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Parmi  les  travaux  historiques  de  notre  époque,  les  histoires  locales  ont  acquis  A  juste  titre  un  rang 
distingué.  Pleines  d'intérêt  par  les  détails  dans  lesquels  elles  descendent ,  elles  nous  font,  pour  ainsi  dire  , 
assister  aux  événements  qu'elles  racontent:  elles  citent  des  lieux,  des  monuments,  des  noms  que  nous 
connaissons;  elles  retracent  d'une  manière  plus  fidèle ,  plus  saisissante ,  les  mœurs  de  nos  ancêtres;  elles 
uuus  environnent  de  souvenirs. 

L'histoire  ainsi  envisagée  doit-elle  se  restreindre  à  une  ville,  à  une  localité?  Non.  Pour  réunir  toute 
l'utilité  et  tout  l'intérêt  qu'elle  peut  offrir,  elle  doit  embrasser  une  contrée,  une  province.  En  effet,  cha- 
cune de  ces  anciennes  divisions  de  la  France  a  eu  ses  lois ,  ses  mœurs,  ses  événements  particuliers ,  qui 
ont  établi  entre  les  cités,  les  localités  qu'elle  renfermait ,  des  liens  que  l'historien  ne  doit  pas  rompre,  puis- 
que bien  souvent  ils  l'éclairent  et  le  guident  dans  sa  marche. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  des  publications  importantes  ont  été  entreprises  avec  succès,  pour  popu- 
lariser l'histoire  de  plusieurs  provinces  ;  et  c'est  ce  que  nous  vouions  essayer  sous  une  autre  forme  et  plus 
modestement  pour  la  Tbibrachi. 

Notre  prétention  n'est  point  de  faire  de  l'art  ou  de  la  science  ;  voici  quel  est  notre  but  :  la  TuiSracue 
ne  possède  aucune  bibliothèque  publique.  Les  personnes  qui  veulent  étudier  l'histoire  de  ses  villes ,  de 
ses  monuments  ,  de  ses  institutions .  sont  obligées  de  rechercher  les  ouvrages  dans  lesquels  celte  matière 
peut  être  disséminée  ;  or  la  réunion  de  tant  de  livres  divers  est  souvent  impossible  pour  une  seule  per- 
sonne. Nous  voulons  tenter  de  parer  à  cette  impossibilité ,  en  rassemblant  dans  un  seul  corps  d'ouvrage 
tous  les  fragments,  tous  les  articles  d'une  certaine  étendue  ,  pouvant  intéresser  la  Thiiiacbs  A  un  titre 
sérieux. 

Ainsi,  à  cété  d'un  document  inédit,  nous  reproduirons  l'extrait  d'un  livre  rare  ou  peu  connu  ;  après 
un  morceau  d'histoire ,  viendra  la  description  d'un  monument ,  d'une  médaille  ;  après  une  notice  indus- 
trielle ,  un  fragment  d'histoire  naturelle  concernant  quelque  production  de  la  localité. 

Comme  on  le  voit,  le  champ  est  vaste,  et  il  ne  s'agit  que  d'y  moissonner  avec  discernement.  Déjà 
plusieurs  personnes  connues  par  leurs  intéressants  travaux  historiques  ont  bien  voulu  nous  accorder  leur 
concours  ;  mais  comme  nous  tenons  à  ne  laisser  en  dehors  du  cadre  de  ce  recueil  aucune  des  études  qui 
peuvent  contribuer  é  faire  connaître  la  ThiCrache  sous  quelqu'une  de  ses  faces,  nous  faisons  encore  appel 
A  tous  ceux  qui  peuvent,  soit  par  leurs  travaux  personnels,  soit  par  leurs  collections,  venir  en  aide  à  notre 
publication,  et  nous  prions  les  personnes  qui  auraient  quelques  renseignements  A  nous  communiquer, 
de  vouloir  bien  les  faire  parvenir  éM.Am.  Pirtti  ,  contrôleur  des  contributions  directes  A  Laon .  ou  A 
2J     M.  Papillon,  éditeur  A  Vervins. 
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La  portion  de  la  Gaule  Belgique  qui 
reçut  le  nom  de  Picardie  se  composait  dès 
les  temps  les  plus  recules  d'un  grand  nom- 
bre de  divisions  territoriales  isolées  les 
unes  des  autres,  et  gouvernées  par  de 
hauts  barons  autour  desquels  6e  grou- 
paient d'autres  seigneurs  dont  les  domai- 
nes moins  importants  n'enétaient  pas  moins 
indépendants.  Chacun  de  ces  districts ,  der- 
niers vestiges,  sans  doute,  des  divisions 
romaines  et  peut-être  même  des  clans  ou 
tribus  de  la  Gaule,  formaient  autant  de 
petites  provinces  qui  portaient  le  nom  de 
leur  capitale  et  étaient  séparées  les  unes 
des  autres  par  leurs  lois  ,  leurs  mœurs  et 
leurs  usages. 

Ainsi  ,  pendant  plusieurs  siècles  ,  on  di- 
sait VAmièno'iS  pagusAmbianemis,  le  Beau- 
vaisis  pagus  Belvacensis ,  le  Laonnais  pa- 
gus Laudunentis  ,  le  Noyonnais  pagus  No- 
viomensis ,  le  Ponthieu  pagus  Pontivensis  . 
le  Senlicien  pagus  Silvanectentis ,  le  Sois- 
sonnais  pagus  Sutssionensis ,  le  Tardenois 


pagus  Tardenensit,   le  Valois  pagus  Va- 
deruis  ou  Vadisus ,  le  Verraaudois  pagus 
I     Virmandensis ,  etc. 

On  disait  aussi  dans  le  moyen  âge  :  les 
comtés  de  Guisne  ,  de  Braisne .  de  Corbie , 
de  Monlrcuil,  de  Koucy;  le  pays  de  Braye, 
la  terre  ou  le  comté  d'Oye ,  le  Saoterre ,  la 

I    Tliiérache,  etc. 

i 

Tous  ces  cantons  avec  tes  diocèses  d'Ar- 
ras.  de  Cambra  y  ,  de  Tbérouanne  et  de 
Tournay  constituèrent  le  premier  royaume 
de  France,  dout  Soissons  fut  la  capitale, 
et  formèrent  la  vaste  province  qui  prit  le 
nom  de  Picardie,  dénomination  qui  ne  pa- 
rait dans  aucun  monument  antérieure- 
ment aux  Epitres  de  Pierre  de  Blois,  c'est- 
à-dire  avant  l'an  1200 ,  et  qui  ne  devint 
véritablement  populaire  que  vers  la  fin 
du  xiu*  siècle. 

L'origine  de  ce  nom  ,  quoique  assez  mo- 
derne comme  on  le  voit,  est  néanmoins 
restée  fort  indécise;  toutefois  s'il  fallait 
choisir  entre  les  diverses  conjectures  four-" 
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oies  par  les  étymolngistes ,  au  lieu  de  nous 
arrêter  à  l'oiseau  appelle  pie  ,  au  bourg  de 
Pecquigny  ,  au  paysan  qui  se  pique ,  nous 
dirions  avec  Jean  Cornichon ,  qui  écrivait 
vers  1370 ,  que  les  soldats  de  ce  pays  se 
terraient  de  dards  et  de  picques  plus  qu'aul- 
tres  bâtons,  pourquoi  aulcum  les  appellent 
Picards. 

On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur  l'é- 
tendue primitive  de  la  Picardie,  dont  les 
limites  paraissent  avoir  très-souvent  va- 
rié ;  ce  n'est  que  dans  les  premières  an- 
nées du  xvi*  siècle  que  sa  circonscription 
géographique  a  été  déterminée  avec  quel- 
que précision. 

Bornée  au  nord  par  l'Artois  .  la  Flandre 
«•l  le  détroit  du  Pas-de-Calais,  à  l'est  par 
la  Champagne .  au  midi  par  l'Ile-de- 
France  et  à  l'ouest  par  la  Normandie,  la 
Picardie  comprenait  alors ,  l'Amiénois,  le 
Boulonnais,  le  Ponthieu  ,  le  Vimeux,  le 
Calaisis,  le  gouvernement  d'Ardres,  le  pays 
reconquis,  le  Santerre  ,  le  Vermandois  ,  le 
Noyonnais  .  la  Thiérache,  le  Beauvaisis , 
le  Valois,  le  Soissonnais  et  le  Laonnais. 
Mais  sous  Kicbelieu,  en  1624.  quand  les 
limites  des  gouvernements  devinrent  plus 
fixes  et  leur  administration  plus  régulière, 
les  quatre  dernières  subdivisions  furent 
distraites  de  la  province  et  réunies  au  gou- 
vernement de  l'Ile-de-France. 

La  Picardie  administrative  ou  ofûcielie 
demeura  dès  lors  composée  de  l'Amiénois, 
du  Santerre,  du  Vermandois  et  de  la 
Thiérache  ,  qui  formèrent  la  Haute-Picar- 
die; du  pays  reconquis,  du  Boulonnais, 
du  Ponthieu  et  du  Vimeux,  qui  constituè- 
rent la  Basse-Picardie  (1). 

;<)  On  dlvitaM  tuui  la  Picardie  en  troti  parties,  ta  haute, 
la  nrarenne  et  la  bute .  la  haute  cuit  aor  I'OIm  ,  la  moyenne 
•ur  la  SiMiime,  cl  la  basse  sur  la  mer. 


Ces  diverses  subdivisions ,  qui  furent  à 
peu  près  les  mêmes  que  dans  les  temps 
anciens,  conservèrent  chacune  leur  phy- 
sionomie particulière,  et  bien  que  rentrées 
depuis  des  siècles  sous  l'autorité  immédiate 
de  la  couronne  et  soumises  au  même  régime 
administratif,  on  vit  se  maintenir  entre 
elles  un  isolement ,  une  diversité  de  lan- 
gage et  de  mœurs  qui  en  ûrent  comme  au- 
tant de  petites  provinces  distinctes. 

La  contrée  désignée  sous  le  nom  de 
Thiérache  formait  la  subdivision  la  plus 
orientale  de  la  Haute-Picardie  ;  elle  appar- 
tenait dans  le  ix*  siècle  aux  comtes  de 
Vermandois  ;  son  territoire  se  confondait 
alors  avec  celui  du  Laonnais;  c'est  du 
moins  ce  qui  semble  résulter  d'une  charte 
de  l'année  815,  par  laquelle  Alétramne 
donne  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  les  villa- 
ges d'Autreppes  et  de  Boubaix ,  situes 
dans  le  pays  Laonnais,  in  pago  Laudunense . 

Le  nom  de  Thiérache  n'était  point  en- 
core connu  alors,  ou  du  moins  il  était 
peu  en  usage.  Les  auteurs  qui  écrivirent  la 
vie  de  saint  Ursmer,  abbé  de  La  Lobbe. 
sont  les  premiers  qui  aient  désigné  la  con- 
trée sous  cette  dénomination. 

Anso  ,  qui  écrivait  du  temps  de  Cbarle- 
magoe .  l'appelle  Theoracensis  pagus.  Ba- 
ticrus  ,  évèque  de  Véronne ,  qui  retoucha 
le  livre  d'Anso,  vers  930,  se  sert  de  la 
même  expression  en  parlant  du  lieu  de 
naissance  de  saint  Ursmer:  B.  Vrsmarum 
{ di-lil,  )  episcopum  pago  Teoracensi  et  villa, 
qua  vocatur  Fleon,  oriundum.  Un  com- 
mentateur de  Ratierus,  qui  parait  bien 
instruit  des  fastes  de  La  Lobbe  ,  André 
Chenius,  écrit,  de  son  cèlé ,  toujours 
à  propos  d'Ursmer  :  In  partibus  Galliœ ,  in 
Fania  teilicet  et  Teoracia,  muUos  conversos 
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fuisse  et  constructas  quœ  adue  supersunt 
ecclesias. 

Falcuin,  abbé  qui  gouvernait  La  Lobbe 
vers  dcccxc,  désigne  la  Thiérache  sous  te 
nom  de  Teoraciœ  sallus:  voici  comme  il  s'ex- 
prime au  quatrième  chapitre  de  ta  chro- 
nique de  l'abbaye  :  Monasterium  quoque 
diclum  Vatlare,  vertus  Teoraciœ  sallum  » 
in  /imbus  fasùa  edificavil  L'rsmarus.  En- 
fin la  chronique  De  gestis  Nortmanorum 
in  Francia,  ab  anno  dcccxxxiii  ad  annum 
dcccxcv  .  fait  aussi  mention  de  la  Thiéra- 
che qu'elle  appelle  Terracia:  Anno  Domini 
iicccxxciii,  Nortmanni  per  Terraciam  iter 
agentes  Hitam  transierunt. 

L'origine  du  nom  de  Thiérache ,  comme 
celui  de  Picardie,  est  fort  incertaine,  et 
les  sentiments  sont  à  cet  égard  très-oppo- 
sés; quelques  auteurs  le  tirent  des  Com- 
mentaires de  César ,  appliquant  le  terme 
Euui  à  ses  habitants  et  à  ceux  du  Bélbé- 
lois,  Terra  Essuorum,  Terr-esse.  sans  faire 
attention  que  d'après  César  même  les  Es- 
sut  étaient  fort  éloignés  du  Hainaul  et  que 
Vossius  les  place  à  Autun,  et  Samson ,  à 
Séez.  D'autres  pensent  que  celte  contrée, 
qui  n'était  dans  les  temps  reculés  qu'une 
vaste  forêt ,  Terracia  vocabulum  est  cujus- 
dam  nominatissimat  silvœ  (Adalg.  de  tnirac. 
S.  Theod.)  a  pris  son  nom  de  la.Torèt  même, 
lorsque  vers  le  vir  siècle  ,  on  commença  à 
la  cultiver  en  l'essartant ,  terra  essa,  d'où 
Terrasse,  enfin  Thiérache,  qui  signifierait 
terre  brûlée.  Une  troisième  opinion  fait 
dériver  ce  nom  d'un  Thierry,  qu'on  croit 
être  Thierry,  roi  de  Neuslric,  qui  au 
vu*  siècle,  possédait  la  Thiérache  alors  fron- 
tière de  son  royaume. 

S'il  n'est  pas  facile  d'indiquer  d'une 
manière  satisfaisante  l'élymologie  du  nom 

Stm.  JOl-RNAL  DE  VIHVINS. 


de  la  Thiérache  ,  il  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile encore  de  déterminer  avec  exactitude 
ses  limites  et  son  étendue.  On  s'accorde 
généralement  à  lui  donner  pour  bornes, 
au  nord  le  Hainaut  et  le  Cambrésis,  au 
sud  le  Laounais,  à  l'est  l'Ardenne,  et  à 
l'ouest  le  Vcrmandois. 

Daus  les  temps  éloignés,  la  Thiérache 
s'étendait  beaucoup  au-delà  de  ces  limites, 
particulièrement  au  nord  et  à  l'est;  plu- 
sieurs villages  de  l'arrondissement  d'Aves- 
nes  ajoutent  encore  aujourd'hui  à  leurs 
noms,  l'indication  du  lieu  de  leur  situa- 
tion: tels  sont  Tesnières-en-Thiéracbc , 
Floyon-eo-Thiérache,  etc.;  des  masses  de 
bois  oui  conservé  le  uoiu  de  Bois  de  Thié- 
rache, et  des  hameaux  y  sont  toujours  dé- 
signés sous  le  nom  de  Grande  et  de  Pelite- 
Thiérache. 

Du  côté  de  l'Ardenne,  une  partie  de 
l'arrondissement  de  Rocroy  appartenait 
également  à  la  Thiérache  ;  une  charte  de 
1218  fait  mention  de  Bumigny  et  de  la 
nouvelle  ville  (nova  villa)  de  Signy-en-Thié- 
rachc;  des  titres  beaucoup  plus  modernes, 
des  actes  du  xvi*  siècle,  désignent  encore 
les  villages  de  Bossus  ,  d'Aouste,  et  même 
de  La  Cerleau .  comme  faisant  partie  de 
la  Thiérache. 

Lors  du  partage  de  l'évêché  de  Laon  en 
deux  grandes  juridictions  ecclésiastiques, 
la  deuxième  division,  qui  prit  le  nom 
d'archidiaconé  de  Thiérache,  se  composa 
des  doyennés  d'Aubenton,  de  Crécy ,  de 
Guise  ,  de  La  Fère  et  de  Bibemont;  ces 
cinq  doycunés  et  ceux  de  Marie  et  de  Ver- 
vins,  qui  appartenaient  au  grand  arebi- 
diaconé  de  Laon,  formèrent  alors  la 
Thiérache  entendue  comme  subdivision  de 
la  Picardie. 
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Ses  bornes  étaient,  au  nord  et  à  l'est, 
celles  de  l'évèché  même,  qui  sont  encore 
aujourd'hui  celles  du  déparlement.  A 
l'ouest,  les  limites  s'écartaient  d'une  lieue 
environ  de  la  rive  droite  du  Noirieux  et 
de  l'Oise,  et  suivaient  jusqu'à  La  Fère  une 
ligne  parallèle  au  cours  de  ces  deux  ri- 
vières. 

Au  midi,  la  ligne  séparative,  après  avoir 
circonscrit  Sainl-Gobain  et  une  partie 
des  forêts  qui  l'entourent,  remontait  vers 
le  nord  puis  marchait  parallèlement  à  la 
Serre,  jusqu'au  village  de  Barcnton,  et  se 
dirigeait  ensuite  vers  l'Ardenne ,  èn  lais- 
sant au  nord  Mont  cornet  et  Rozoy. 

Cette  petite  contrée  ainsi  déterminée 
présentait  en  longueur  une  étendue  de 
17  à  18  lieues  sur  9  à  10  de  largeur ,  et 
renfermait  253  paroisses. 

Ses  lieux  principaux  étaient  Marie, 
Mootcornel ,  Bozoy ,  Aubenton ,  Hirson , 
l,a  Capeile ,  Le  Nouvion ,  Crécy ,  La  Fère , 
Vervins,  et  Guise  qu'on  regardait  comme 
sa  capitale. 

L'histoire  des  peuples  qui  ont  habité 
la  Tbiérache  n'a  point  eu  le  privilège  de 
percer  le  voile  qui  couvre  pour  la  Gaule 
tout  le  temps  qui  précéda  l'invasion  ro- 
maine, et  nous  devons  nous  contenter 
de  ce  que  César ,  à  la  fois  général  et  his- 
torien ,  nous  apprend  de  l'état  du  pays  au 
moment  où  il  y  entra  à  la  tète  de  ses 
légions. 

Nous  savons  par  son  témoignage  que 
ces  peuples  guerriers  et  peu  civilisés, 
avaient  pourtant  une  religion ,  des  lois  et 
des  coutumes  rigoureusement  observées, 
et  qu'ils  formaient  une  grande  confédéra- 
tion sous  le  patronage  de  ceux  qui  pou- 
vaient le  plus  par  leur  force  guerrière  ou 


par  leurs  richesses.  La  nation  compre- 
nait trois  ordres  de  citoyens:  les  druides, 
tes  guerriers,  et  le  peuple  proprement 
dit.  Les  druides  habitaient  des  forêts  pro- 
fondes et  sacrées;  ils  étaient  les  ministres 
de  la  religion  cl  les  dépositaires  des  tra- 
ditions mystérieuses;  c'étaient  eux  qui  pré- 
sidaient aux  sacrifices  où  ils  immolaient 
souvent  des  victimes  humaines;  inter- 
prêtes des  augures,  juges  des  procès, 
chargés  de  l'instruction  de  la  jeunesse .  ils 
exerçaient  l'influence  la  plus  puissante 
sur  les  affaires  de  l'étal  :  aucune  décision 
n'était  prise  contre  leur  avis. 

Les  guerriers  convoquaient  le  peuple 
aux  assemblées,  déclaraient  la  paix  ou  la 
guerre,  appelaient  les  citoyens  aux  ar- 
mes et  les  conduisaient  aux  combats.  Le 
peuple  était  réduit  à  un  élat  voisin  de 
l'esclavage. 

La  Gaule,  suivant  la  grande  division 
que  nous  en  donne  le  général  romain , 
comprenait  trois  parties  principales:  la 
Belgique,  la  Celtique  et  l'Aquitaine,  sé- 
parées par  la  Meuse .  la  Seine  et  la  Ga- 
ronne; et  ces  provinces  étaient  elles-mê- 
mes subdivisées  en  autant  de  petits  étals 
qu'il  y  avait  de  villes  importantes. 

C'est  à  la  Gaule  Belgique  qu'apparte- 
nait la  Thiérache;  ses  habitants  faisaient 
partie  des  peuples  de  Reims  {Rémi) ,  et  ils 
avaient  pour  voisins  les  habilanls  du  Ver- 
mandois  (Yeromcmdux)  et  les  Nerviens 
(Netvii). 

César  s'est  plu  à  rendre  hommage  à  la 
valeur  de  nos  ancêtres,  qui  apportèrent 
au  succès  de  ses  armes  la  résistance  la  plus 
courageuse,  et  qu'il  ne  put  soumettre 
qu'après  un  grand  nombre  de  combats  très- 
meurtriers,  dont  Je  dernier  elle  plus  terri- 
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bte  eut  lieu  sur  la  Sambre,  aux  confins  de  I 
la  Thiérache,  non  loin  de  la  forêt  de  Mor- 
mal.  La  politique  habile  des  Romains 
victorieux  ,  en  soumettant  la  Gaule  à  leur 
puissance,  laissa  à  ses  habitants  leur  reli- 
gion, leurs  usages,  leurs  mœurs,  leurs 
propriétés  ;  et  les  Gaulois ,  sous  leurs  nou- 
veaux maîtres,  continuèrent  à  vivre 
comme  sous  leur  ancien  gouvernement. 

Peu  à  peu  la  tranquillité  se  rétablit,  les 
haines  s'apaisèrent,  et  vainqueurs  et 
vaincus  se  mêlèrent,  sans  pourtant  ^con- 
fondre. On  vit  alors  les  arts  de  l'Italie 
s'implanter  et  fleurir  dans  la  Gaule;  de 
grandes  voies  de  communication  s'établir , 
et  des  villes  se  former  nombreuses  et 
puissantes. 

C'est  à  celte  époque  gallo-romaine  qu'il 
faut  faire  remonter  l'origine  des  antiques 
chaussées  qui  parcourent  la  Thiérache; 
c'est  à  cette  époque  qu'existaient  les  cités 
de  Verbhwm ,  aujourd'hui  Vervins ,  de 
Duronum.  remplacé  par  La  Capelle,  deCo- 
tusiaeum  (Cbaourse)  dont  nos  plus  vieux 
Itinéraires  nous  ont  conservé  les  noms; 
c'est  alors  .  aussi,  que  florissait  l'oppidum 
de  Terva .  qui  vit  seulement  aujourd'hui 
par  la  tradition ,  et  tant  d'autres  villas 
dont  les  vestiges  jonchent  le  sol  sur  une 
infinité  de  points,  et  qui  nous  montrent  au 
milieu  de  leurs  débris  des  traces  d'art  et 
de  civilisation  que  n'a  pas  dépassées  notre 
époque  moderne. 

Ici  l'histoire  politique  nous  abandonne 
et  les  annales  ecclésiastiques  sont  à  peu 
près  les  seuls  documents  qui  nous  res- 
tent jusqu'à  l'invasion  des  Normands. 

Les  premières  lueurs  delà  foi  chrétienne 
apparurent  dans  la  Thiérache  vers  le  mi- 
lieu du  iv*  siècle:  apportées  par  quelques 


compagnons  de  saint  Quentin,  venus  de 
Borne,  et  quelques  saintes  filles  sorties  de 
l'antique  Calédonie. 

Ici,  c'est  Benoite  et  Yolaine,  qui  prê- 
chent la  religion  du  Christ  aux  habitants 
des  bords  de  l'Oise,  et  subissent  le  martyre, 
la  première  à  Origny ,  la  seconde  à  Plei ne- 
Sel  ve.  Là,  c'est  Grimonie,  qui,  pénétrant 
dans  les  profondeurs  des  forêts  de  la  Thié- 
rache, tombe  victime  de  son  zèle  et  de  la 
cruauté  du  gouverneur  romain  qui  la  fait 
décapiter  à  La  Capelle  (363). 

Plus  tard,  une  pieuse  et  nombreuse  co- 
lonie de  saints  apôtres,  chassés  de  l'Irlande 
par  la  guerre ,  pénètrent  dans  la  Gaule  et 
se  répandent  dans  la  Thiérache:  Algis, 
Urbicus.  Rodalde  et  Carobas  se  fixent  dans 
la  vallée  d'Oise  en  un  lieu  qui  prend  bien- 
tôt le  nom  de  Saint- Algis,  leur  chef;  Elo- 
que  se  livre  à  la  vie  érémitique  près  du 
village  de  Gergny  ;  Gobai n  cherche  la  so- 
litude dans  les  bois  de  Voas;  Furcy  dans 
les  marais  de  Pierreponl  ;  Wasnon  à  Les- 
chelle,  et  Morable  à  Condren. 

Animés  d'un  zèle  ardent  ,  ces  saints 
missionnaires  répandent  bientôt  par- 
tout les  lumières  du  christianisme  et  font 
succéder  rapidement  le  culte  du  vrai  Dieu 
au  paganisme  des  Romains,  enté  sur  celui 
des  druides:  entraînés  par  l'exemple  du 
peuple,  les  empereurs  eux-mêmes  se 
font  chrétiens  et  toute  la  contrée  se  sou- 
met à  la  foi. 

Mais  tandis  que  la  religion  du  Christ 
s'établit  dans  la  Gaule  sur  les  ruines  du 
paganisme  et  de  l'idolâtrie,  des  hordes 
barbares ,  sorties  des  contrées  septentrio- 
nales de  l'Europe  et  poussées  par  le  besoin 
des  conquêtes  commencent  à  inquiéter 
ses  frontières.  Vers  le  milieu  du  v'siècle,  les 
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pi  rates  saxons,  les  Vandales,  puis  les  Huns, 
apportent  le  fer  et  le  feu  dans  les  provinces 
romaines,  la  plupart  des  villes  et  des 
bourgs  sont  renversés  et  la  contrée  ne  pré- 
sente plus  qu'un  vaste  cbamp  de  carnage. 
La  puissance  des  Romains  ne  couvrait 
plus  alors  de  son  nom  redoutable  le  pays 
que  lui  avait  donné  la  valeur  de  ses  pre- 
miers guerriers  ;  l'autorité  des  empereurs 
n'était  plus  qu'un  protectorat  soutenu  par 
quelques  garnisons  dans  des  postes  impor- 
tants ;  l'étal  affaibli  par  des  divisions  in- 
térieures, démembré  parles  invasions  des 
Barbares .  louchait  au  moment  de  sa 
ruine;  déjà  une  confédération  s'était  for- 
mée parmi  les  cités,  et  une  sorte  de  gou- 
vernement municipal  s'élevait  à  l'ombre 
des  restes  expirants  de  l'autorité  des  gouver- 
neurs, lorsque  les  Francs  proûlant  de  l'anar- 
chie générale  passent  le  Rhin  et  viennent 
fonder  un  nouvel  état  dans  l'intérieur  de  la 
Gaule.  Le  territoire  de  la  Picardie  devient 
alors  à  titre  de  conquête  la  propriété  des 
premiers  rois  de  la  monarchie. 

Paisibles  possesseurs  de  ces  belles  con- 
trées, les  Francs  paraissent  un  autre  peu- 
ple :  leurs  mœurs  s'adoucissent,  leur  goût 
se  renouvelle ,  leur  langage  se  refait;  ils 
soumettent  leur  esprit  à  la  foi  des  Gaulois, 
ei  Glovis,  leur  chef,  reçoit  à  Reims  l'onc- 
tion sainte  du  baptême. 

C'est  la  première  période  des  construc- 
tions religieuses;  et  c'est  par  des  monu- 
ments que  les  rois  mérovingiens  signalent 
leur  piété.  De  nombreuses  églises  s'éta- 
blissent, et  saint  Reroy  forme  l'évèché  de 
Laon ,  qu'il  compose  du  Laonnais  et  de  la 
Thiérache,  enlevés  au  vaste  diocèse  de 
Reims. 

De  graves  désordres  ne  lardèrent  pas  à 


reparaître  lors  du  partage  de  la  France  en- 
tre les  divers  enfants  de  Clovis;  l'histoire 
nous  a  conservé  le  souvenir  des  grands 
événements  politiques  qui  eurent  pour 
théâtre  la  Picardie  alors  enfermée  dans  le 
royaume  de  Soissons  :  de  ce  nombre  sont 
les  guerres  intestines  des  royaumes  de 
Soissons,  de  Bourgogne  etd'Auslrasie,  aux- 
quelles les  reines  Brunebault,  et  Frédé- 
gonde  prirent  tant  de  part;  l'aniroosilé 
implacable  de  ces  deux  princesses,  les 
crimes,  les  vengeances  atroces  deFrédé- 
gondc  et  la  On  tragique  de  Brunebault. 

C'est  à  Crécy  que  fut  atteint  Théodo- 
ric  III ,  fuyant  devant  les  intrigues  et  la 
révolte  d'Ebroïn  ;  c'est  là  aussi  que  furent 
tenues  les  conférences  après  lesquelles  le 
roi  fut  contraint  de  reconnaître  Ebroïn 
comme  son  maire  du  palais. 

C'est  au  Bois-Fay,  près  de  Marie,  que 
le  duc  Martin  ,  un  des  plus  puissants  leu- 
des  du  royaume  d'Austrasie  fut  vaincu  ;  et 
c'est  àChery  qu'il  fut  assassiné,  en  681,  dans 
une  entrevue  provoquéparle  cruel  Ebroïn. 

Sous  les  rois  de  la  première  et  do  la 
deuxième  races  la  Thiéracbe  renfermait 
quelques  résidences  royales,  dont  les  Francs, 
grands  amateurs  de  la  chasse  el  de  la  vie 
nomade,  préféraient  le  séjour  à  celui  des 
villes.  Indépendamment  de  Crécy,  dont 
nous  venons  de  parler,  on  y  remarquait 
Yersigny  ,  où  Cbarlemagne  reçut  la  visite 
et  les  présents  de  Hildcbrand,  duc  de  Spo- 
lette,  en  779;  Servais,  où  se  tint  un  parle- 
ment en  853;  Chaourse.  où  Charles-le- 
Chauve  passa  les  fèles  de  Pâques  en  867. 

Ces  palais  dont  il  reste  à  peine  quelques 
débris  aux  lieux  qu'ils  occupaient,  furent 
détruits  pour  la  plupart  pendant  les  inva- 
sions des  hommes  du  Nord,  qui,  vers  le 
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milieu  du  ix*  siècle  ouvrirent  pour  la  con- 
trée une  nouvelle  série  de  désastres. 

Eo  858,  ces  Barbares  apparaissent  pour 
la  première  fois  dans  la  Picardie,  qu'ils 
mettent  à  feu  et  à  sang.  En  882,  ils  passent 
l'Oise  et  ravagent  la  Thiérache  ,  le  Laon- 
nais'et  le  Vermandois.  La  désolation  est 
telle  que  toutes  les  églises  sont  renversées 
de  fond  en  comble,  tous  les  villages  ré- 
duits en  cendres ,  et  les  populations  con- 
traintes à  errer  fugitives  et  sans  asiles. 
Les  contemporains  ne  parlent  qu'avec 
douleur  de  ces  temps  désastreux. 

Incapables  de  les  repousser .  les  faibles 
successeurs  de  Charlemagne  composent 
avec  eux  ,  et  les  chefs  de  ces  brigands 
s'emparent,  au  profit  de  leur  cupidité  et 
de  leur  ambition ,  des  dignités  établies; 
ils  deviennent  comtes  ,  seigneurs  ,  etc.  , 
et  une  espèce  de  gouvernement  civil  su 
rétablit  dans  chaque  petit  État  indépen- 
dant .  sous  une  forme  d'où  nait  bientôt  le 
gouvernement  féodal. 

Les  seigneurs,  sous  prétexte  de  se  défen- 
dre ,  établissent  sur  leurs  terres  ces  fertét. 
ces  châteaux,  ces  retranchements  qui  ne 
tardent  pas  à  devenir  pour  eux  un  moyen 
de  se  livrer  avec  plus  de  sécurité  au  bri- 
gandage, et  pour  tous  une  occasion  de 
s'affranchir  de  l'autorité  royale.  Alors  les 
guerres  de  seigneur  à  seigneur ,  les  riva- 
lités de  château  à  château ,  et  le  pauvre 
peuple  toujours  victime. 

Thomas  de  Coucy,  seigneur  de  Vcrvins 
et  de  Marie,  fut  un  des  plus  (célèbres 
champions  de  la  féodalité  ;  ce  farouche  ba- 
ron ,  toujours  eu  guerre  avec  ses  voisins  et 
les  ecclésiastiques ,  fit  gémir  longtemps 
la  contrée  sous  ses  cruautés  et  ses  dépréda- 
tions. Il  ne  fallut  rien  moins,  pour  le  ré- 
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duire  à  l'obéissance,  que  l'intervention 
du  roi  Louis- le-Gros,  qui  vint  en  per- 
sonne ,  mettre  le  siège  devant  les  châteaux 
de  Crécy  et  de  Nouvion-l'Ahbesse ,  et  les 
lui  enleva  d'assaut  (1115). 

Mais  au  milieu  de  l'anarchie  féodale 
et  de  ses  déchirements  intestins,  la  liberté 
fait  de  continuels  efforts  pour  percer  les 
nuages  de  la  barbarie.  Tout  à  coup,  un 
cri  d'indépendance  s'élève  du  sein  des  ci- 
tés picardes:  Laon ,  Beau  vais,  Amiens, 
Noyonî.  donnent  le  signal ,  bientôt  suivi 
par  la  plupart  des  villes;  les  campagnes 
s'associent  à  ce  mouvement,  et  vers  1250. 
l'affranchissement  est  à  peu  près  accom- 
pli dans  le  pays  tout  entier,  qui  recouvre 
par  des  titres  la  dignité  qu'il  avait  perdue. 

Les  premières  communes  de  la  Thiéra- 
che furent  Vervins,  érigé  vers  1116,  et  dont 
les  privilèges  sont  conGrmés  en  1163,  par 
Baoul  de  Coucy;  Vigneux,  soumis  à  la  loi 
de  Vervins  en  1162,  Laudouzy-la-Ville  et 
Mondrepuis,  fondés  en  1168  et  1170;  Marie, 
dont  la  charte  date  de  117-i;  viennent  en- 
suite Le  Nouvion  et  Lappion,  qui  datent  de 
1204;  La  Fère  ,  de  1207  ;  Aubenton  ,  de 
1238  ;  cnûn  Guise,  dont  les  premiers  privi- 
lèges sont  renouvelés  et  confirmés  en  1279. 

Le  régime  municipal  se  reconstruisit 
ainsi  petit  à  petit  sur  les  ruines  des  pos- 
sesseurs de  fiefs ,  et  les  communes  pouvant 
travailler  et  commercer  pour  leur  propre 
compte .  firent  refleurir  les  arts  et  le  com- 
merce si  longtemps  éteints  par  l'es- 
clavage. 

Si  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit 
humain  amenèrent  forcément  ce  grand 
résultat ,  les  croisades  y  contribuèrent 
aussi  d'une  manière  puissante ,  en  pous- 
sant les  seigneurs  dans  des  expéditions 
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lointaines  ,  et  en  les  obligeant  à  de  nom- 
breuses concessions  souvent  payées  à  prix 
d'argent. 

Le  plus  grand  nombre  de  barons  du 
pays  prirent  part  à  ces  guerres  saintes  pro- 
voquées par  un  religieux  picard .  et  les 
plaines  de  l'Orient  virent  flotter  à  diverses 
reprises  les  bannières  des  sires  de  Coucy 
et  d'Avesnes,  celles  des  comtes  de  Cbàtillon, 
de  Ribemont  et  de  Rumigny  ,  autour  des- 
quelles se  pressèrent  une  multitude  de 
seigneurs  et  de  serfs,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  entraînés  par  ce  vertige 
religieux  qui  poussa  l'Europe  sur  l'Asie , 
et  donna  peu  à  peu  aux  nations  de  nou- 
velles idées  en  créant  des  relations  com- 
merciales et  en  brisaut  la  puissance  féodale. 

En  même  temps  que  les  communes  se 
formaient ,  grâce  à  l'énergie  de  leurs  ha- 
bitants, aux  besoins  d'un  roi  nécessiteux 
et  aux  libéralités  de  quelques  seigneurs, 
les  établissements  religieux  se  multi- 
pliaient dans  toute  la  Picardie:  les  fiers  ba- 
rons, qui  ne  connaissaient  le  plus  souvent 
que  la  violence  pour  loi ,  devenaient  acces- 
sibles à  des  sentiments  plus  doux,  et  sous 
l'influence  du  clergé  ils  semblaient  vou- 
loir racheter  leurs  fautes  par  des  fonda- 
tions religieuses  et  de  riches  dotations. 

La  Thiérache ,  qui  n'avait  encore  que 
deux  monastères  ,  Saint-Michel  et  Bucilly, 
fondés  dans  le  x'  siècle  par  Hérésinde , 
comtesse  de  Vermandois,  vit  naître  en 
1080  celui  de  Fesmy,  et  en  1083  celui  de 
Saint-Nicolas-sous-Ribemont;  saint  Ber- 
nard, à  la  sollicitation  de  Barthélémy, 
évèque  de  Laon  ,  la  dota  en  1121  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Foigny;  quelques  années 
plus  tard ,  en  1130  et  1131 ,  les  disciples  de 
saint  Norbert  s'établissent  à  Thenailleset 


à  Clairfonlaine;  la  communauté  des  filles 
de  M  on  treuil  prend  naissance  eu  1136,  et 
la  piété  de  Renaud  de  Bozoy  fonde  en 
1140  la  fameuse  retraite  du  Val-Saint- 
Picrre,  pour  les  compagnons  de  saint 
Bruno;  enfin  Bohéries,  fille  de  Foigny, 
en  1141,  et  Bonnefontaine,  créée  par  Ni- 
colas de  Rumigny  en  1151,  complètent  la 
série  des  maisons  religieuses  qui  prirent 
naissance  à  cette  époque  et  que  nous  avons 
vues  périr  pour  ainsi  dire  de  nosjoursaprès 
une  existence  de  sept  à  huit  siècles. 

Ces  pieux  établissements  n'étaient  pas 
seulement  alors  des  asiles  de  paix  et  de 
prières,  c'étaient  aussi  des  réfuges  pour 
les  arts  et  les  sciences .  et  quand  le  guer- 
rier féroce  semblait  prendre  pour  devise, 
ruine  et  ravage,  préserver  et  transmettre 
était  celle  des  laborieux  solitaires.  Non- 
seulement  ils  conservèrent  à  l'abri  du 
cloître  le  flambeau  presque  éteint  des  lu- 
mières, mais  il  défrichèrent  nos  contrées, 
ils  y  créèrent  des  établissements  agricoles 
importants,  des  usines  de  tout  genre, 
et  donnèrent  naissance  à  de  nombreux 
villages  parmi  lesquels  il  faut  ranger  Lan- 
douzy-la- Ville.  Mondrepuis,  Dizy  et  Signy. 

Partout  sur  leurs  vastes  domaines,  on 
vit  renaître  l'agriculture,  le  commerce  et 
l'industrie,  qui  firent  du  xii'  siècle  ,  pour 
la  contrée ,  une  époque  de  progrès  et  de 
liberté,  de  calme  et  d'heureuse  activité. 

Cet  état  malheureusement  ne  se  prolon- 
gea pas  longtemps:  les  guerres  successives 
avec  la  Flandre,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
et  l'Espagne,  dont  les  provinces  du  nord 
furent  le  théâtre  dans  les  xm*  xiv*  et 
xv*  siècles  replongèrent  bientôt  la  con- 
trée dans  une  longue  suite  de  malheurs. 

En  1339,  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
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cous  prétexte  de  ses  droits  à  la  couronne 
de  France ,  déclare  à  Philippe  de  Valois 
cette  guerre  si  célèbre  par  sa  durée  et  ses 
revers  trop  fameux  ;  il  entre  en  France , 
pénètre  dans  le  Laoonais  et  la  Thiérache, 
laissant  partout  sur  son  passage  des  traces 
de  sang  et  d'incendie;  Vervins,  Guise, 
Ribemont  et  la  plupart  des  châteaux  voi- 
sins sont  pris  et  livrés  au  pillage,  ainsi 
que  les  riches  abbayes  qui  offraient  à  l'en- 
nemi une  proie  si  facile. 

Cependant  Philippe  de  Valois,  informé 
de  la  marche  de  l'ennemi,  s'avance  en  per- 
sonne à  sa  rencontre,  et  joint  Edouard 
dans  les  plaines  de  Buironfosse.  mais 
campé  dans  un  poste  si  avantageux,  qu'il 
était  impossible  de  l'attaquer  sans  s'expo- 
ser à  une  défaite  certaine.  Les  deux  ar- 
mées restent  en  présence  pendant  trois 
jours  et  se  séparent  sans  en  venir  aux 
mains. 

L'année  suivante .  des  courses  faites 
dans  le  Hainaul  par  quelques  seigneurs  de 
la  Thiérache  attirent  de  cruelles  repré- 
sailles sur  Aubenton,  qui  est  emporté 
d'assaut  et  détruit  de  fond  en  comble. 

En  1358  et  1373,  les  invasions  anglaises, 
qui  deviennent  en  quelque  sorte  périodi- 
ques, amènent  de  nouveau  le  pillage  et 
l'incendie  dans  la  contrée  ;  les  désordres  de 
la  Jacquerie  ,  causés  par  l'extrême  misère 
à  laquelle  les  habitants  sont  réduits  par 
les  commotions  politiques .  vien uent  ajou- 
ter encore  aux  malheurs  publics  ,  et  la 
Picardie  n'est  plus  en  quelque  sorte  qu'un 
vaste  champ  de  bataille  où  la  guerre  ci- 
vile et  la  guerre  étrangère  exercent  à  la 
fois  leurs  ravages. 

Pendant  la  démence  de  Charles  VI,  dans 
les  commencements  du  xve  siècle,  la 


France  reste  livrée  aux  incursions  des  An- 
glais; les  factions  d'Orléans  et  de  Bourgogne 
y  perpétuent  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile ,  et  la  Picardie ,  occupée  tour  i  tour 
par  les  partis  ennemis,  devient  plus 
qu'aucune  autre  contrée  le  théâtre  des  plus 
déplorables  excès.  Jean  de  Luxembourg  , 
célèbre  capitaine  Bourguignon,  parcourt 
la  Thiérache,  défendue  par  Potbon  et  La- 
hire,  bailly  de  Vermandois;  il  s'empare 
successivement ,  des  forts  de  Buironfosse, 
de  Franqueville ,  de  Surfontaioe,  de 
Proisy,  de  la  Neuville-Dorengt.  de  Gercy, 
de  Landouzy-la-Villc ,  de  Wiége ,  et  de  la 
ville  de  Guise ,  dont  il  reste  possesseur  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort. 

Le  traité  de  1475,  conclu  à  Vervins,  qui 
livre  au  roi  le  comte  de  Saint-Pol ,  et  plus 
encore  la  mort  de  Charles-le-Téméraire  sur- 
venue deux  ans  après,  ramènent  un  peu  de 
calme  dans  l'Étal,  sans  cependant  suspen- 
dre entièrement  les  hostilités. 

Sous  la  deuxième  branche  des  Valois, 
le  pays  ne  fut  pas  beaucoup  plus  tran- 
quille que  sous  les  règnes  précédents:  la 
rivalité  de  François  I"  et  de  Charles- 
Quint  fut  encore  pour  la  Thiérache  une 
époque  féconde  en  grands  événements  mi- 
litaires :  les  Allemands,  les  Espagnols  et 
les  Anglais  souvent  réunis,  la  traversent 
dans  tous  les  sens  :  Aubenton ,  Bohain . 
Guise,  Vervins  et  la  plupart  des  châteaux, 
tour  à  tour  attaqués  et  défendus ,  pris  et 
repris,  sont  témoins  d  une  multitude  de 
combats  mêlés  d'alternatives  de  revers  et 
de  succès. 

Après  les  guerres  des  impériaux  vien- 
nent les  troubles  du  calvinisme ,  bientôt 
suivis  de  ceux  de  la  ligue,  provoquée 
par  les  princes  de  Guise,  et  dont  la  pre- 
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mière  idée  Tut,  dit-on,  conçue  au  château  de 
Marchais,  qui  appartenait  au  cardinal  de 
Lorraine.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  le 
détail  fastidieux  des  prises  el  reprises  des 
villes,  suite  ordinaire  des  guerres  de  ce 
temps-là:  pas  une  ne  fut  à  l'abri  des  tristes 
conséquences  que  la  guerre  amène  avec 
elle:  les  villages  sans  cesse  exposés  au 
pillage  et  à  l'incendie  s'environnèrent 
de  moyens  de  défenses  ;  le  pays  se  hérissa 
de  châteaux  el  de  maisons-fortes;  leséglises 
furent  fortifiées,  et  les  riches  abbayes  im- 
posèrent même  à  leurs  fermiers  l'obliga- 
tion de  construire  des  forts  dans  le  voisi- 
nage des  domaines  importants,  pour  servir 
de  réfuge  aux  populations.  C'est  de  cette 
époque  que  datent  les  nombreux  édifices 
religieux  dont  les  épaisses  murailles  flan- 
quées de  tours  dominent  encore  aujourd'hui 
nos  campagnes. 

Au  premier  signal  d'alarme ,  hommes, 
femmes  et  enfants,  amenant  avec  eux  leurs 
bestiaux  el  leurs  objets  les  plus  précieux, 
accouraient  s'abriter  dans  ces  encein- 
tes,  et  du  haut  de  leurs  murs,  ils  as- 
sistaient souvent  à  l'incendie  de  leurs  ha- 
bitations et  à  la  destruction  de  leurs  récol- 
tes; heureux  encore  quand  l'ennemi ,  dans  [ 
sa  course  rapide ,  n'avait  pas  le  temps  de 
les  attaquer  eux-mêmes,  l'uis  quand  le 
torrent  dévastateur  s'était  écoulé,  les 
malheureux  habitants  sortaient  de  leur 
retraite ,  relevaient  leurs  maisons  et  ré- 
paraient leurs  désastres,  autant  qu'ils  le 
pouvaient,  sans  se  laisser  décourager  par 
la  perspective  de  nouvelles  calamités. 

La  paix  de  Vervins,  signée  le  2  mai 
1598,  rétablit  enfin  pour  quelque  temps 
l'ordre  et  la  tranquillité. 

Mais  dans  les  premières  années  du 


xvn*  siècle,  des  germes  de  discorde  ne 
tardèrent  pas  à  renaître,  lescalvinistcss'agi- 
lèrcut  de  nouveau  ,  et  Louis  XIII,  à  l'ins- 
tigation de  Richelieu  ,  déclare  à  l'Espagne 
celte  guerre  fameuse  qui  devait,  après 
vingt-cinq  ans  de  combats,  enlever  aux  Es- 
pagnols leurs  belles  provinces  des  Pays- 
Bas. 

Eu   1636  ,    deux    armées  ennemies 
entrent  à  la  fois  dans  la  Thiérache  :  elles 
n'épargnent   pas  un   village,    et  leurs 
dévastations    portent   la   terreur  jusque 
dans  la  capitale.  Les  maladies  pestilen- 
tielles el  la  guerre  civile  viennent  ajouter 
aux  horreurs  de  la  guerre  étrangère  et 
plongent  notre  malheureuse  contrée  dans 
une  série  de  désolation  dont  on  se  ferait 
diracilemement  une  idée  :  les  blés,  si  on 
avait  pu  les  semer,  ne  pouvaient  être  récol- 
tés, ils  étaient  coupés  en  vert  ou  pourris- 
saient, partie  serrée  en  javelles,  partie  te- 
nant encore  aux  racines,  la  plupart  du 
temps  on  ne  trouvait  dans  la  campagne  ni 
terres  labourées  ni  terres  ensemencées, 
mais  on  y  rencontrait  à  chaque  instant 
des  squelettes  et  des  cadavres  restés  sans 
sépulture;  les  chiens  s'étaient  formés  en 
troupes  el  retirés  dans  les  bois,  la  faim 
les  avait  rendus  féroces  et  ils  se  jetaient 
sur  les  passants  qui  n'avaient  pas  d'armes 
pour  se  défendre. 

Telle  fut  la  situation  du  pays  pendant 
une  grande  partie  d'un  siècle  encore  6i 
peu  éloigné  de  nous. 

La  paix  des  Pyrénées,  en  reculant  nos 
frontières,  rendit  enfin  à  la  France  épuisée 
un  repos  qui  lui  était  si  nécessaire.  A  da- 
ter de  celte  époque  jusqu'à  la  révolution 
de  1789,  on  ne  trouve  guère  à  signaler 
dans  les  annales  de  la  Thiérache  que  la 
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révocation  de  l'édit  de  Nantos  qui  lui  en- 
leva un  grand  nombre  de  citoyens  utiles, 
et  la  course  de  Growestcin  ,  dernier  souve- 
nir de  nos  guerres  avec  l'Allemagne. 
La  grande  réforme  sociale  qui  signala  la  (in 
du  xviii*  siècle  devait  singulièrement ,  et 
souvent  bien  tristement ,  enrichir  les  fastes 
historiques  de  laplupart  des  villes  de  France, 
qui  sortirent  de  ces  temps  d'orages  et  de 
tempêtes  comme  autant  de  cités  nouvelles. 

Au  milieu  de  ces  mouvements  auxquels 
elles  prirent  plus  ou  moins  de  part,  les 
villes  de  la  Picardie  eurent  encore  leur 
série  d'événements  particuliers.  A  la  veille 
de  voir  disparaître  toutes  les  petites  digni- 
tés féodales  qui  les  avaient  fait  vivre  jus- 
qu'alors ,  elles  cherchent  à  concentrer 
dans  leurs  murs  tous  les  établissements 
d'administration  publique  qu'on  allait 
créer.  Chaque  ville  sollicite  un  chef-lieu  de 
district  ;  chaque  village  ,  un  chef-lieu  de 
canton  :  de  là ,  des  rivalités  fâcheuses  que 
le  temps  finit  enûn  par  faire  disparaître. 

Pendant  que  les  esprits  commencent  à 
fermenter  sous  l'influence  des  idées  nou- 
velles, la  famine  aggravée  par  les  rigueurs 
d'une  température  extraordinaire,  cause 
dans  les  environs  de  Guise  et  de  Ven  ins 
des  maux  dont  le  moyen  âge  nous  fournit 
à  peine  des  exemples  plus  désolants. 

La  Thiérache ,  dépourvue  de  blé ,  est 
livrée  à  un  brigandage  sans  frein  :  des  at- 
troupements de  cinq  à  six  cents  personnes 
parcourent  les  villages,  envahissent  les 
châteaux  et  les  fermes  pour  se  faire  livrer 
du  pain  et  des  vivres,  et  ne  reculent  pas 
devant  la  violence  pour  s'en  procurer.  La 
charité  ,  du  reste,  est  aussi  grande  que  la 
misère  des  temps;  le  gouvernement  envoie 
des  provisions  de  riz  qui  sont  distribuées 
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dans  les  communes  les  plus  nécessiteuses; 
les  municipalités  consacrent  tous  leurs 
revenus  au  soulagement  des  malheureux; 
et  le  clergé ,  qui  allait  bientôt  tomber  vic- 
time de  tant  de  persécutions,  épuise  ses 
dernières  ressources  pour  apaiser  toutes  les 
misères. 

En  1793.  l'ennemi  envahit  le  nord  de  la 
France;  il  pénètre  dans  les  districts  de 
Saint-Quentin  et  de  Ven  ins.  Le  prince  de 
Wirtemberg ,  qui  s'était  avancé  jusque  près 
de  Guise,  est  repoussé  par  les  avant-postes 
de  l'armée  de  Jourdan.  Dans  les  commen- 
cements de  la  campagne  suivante,  une 
grande  partie  du  district  est  encore  occu- 
pée par  les  armées  ennemies,  qui  sont  en- 
fin forcées  de  se  retirer  après  quelques 
combats  livrés  sur  le  Noirieux. 

La  présence  de  l'ennemi ,  qui  a  empêché 
les  travaux  des  champs  ;  ses  nombreuses 
réquisitions;  celles  qu'on  a  été  obligé  de 
faire  pour  nourrir  nos  soldats,  ont  anéanti 
les  ressources  du  pays,  et  dans  l'hiver  de 
1795,  la  disette  apparait  de  nouveau  dans 
la  Thiérache  avec  toutes  ses  souffrances. 

Ici  l'histoire  de  la  contrée  devient  en 
quelque  sorte  muette  ;  les  diverses  modifi- 
cations que  subissent  les  formes  politiques 
du  gouvernement  n'y  occasionnent  aucune 
commotion;  et  cette  heureuse  stérilité  n'est 
troublée  que  par  les  événements  de  1814 
et  de  1815.  qui,  en  moins  de  deux  ans, 
mettent  deux  fois  la  France  à  la  merci  de 
l'étranger.  Nous  ne  nous  appesantirons 
pas  sur  les  détails  de  ces  temps  désastreux  , 
dont  le  souvenir  est  encore  si  douloureuse- 
ment conservé  dans  la  mémoire  de  la  géné- 
ration qui  en  a  été  le  témoin.  Disons  seu- 
lement que  ce  fut  une  ville  de  la  Thiérache 
qui,  la  dernière,  ouvrit  ses  portes  à  l'en- 
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nemi  et  sul ,  par  une  résistance  opiniâtre 
et  courageuse ,  conserver  à  l'État  le  maté- 
riel important  de  son  arsenal  (1). 

I.a  révolution  de  1789,  en  consacrant 
l'égalité  civile  de  tous  les  enfants  de  la 
France,  créa  aussi  l'unité  du  territoire  na- 
tional .  et  renversa  toutes  les  barrières 
intérieures  des  anciennes  provinces  .  pour 
étendre  d'une,  frontière  à  l'autre  l'uni- 
formité des  lois  et  de  l'administration. 

A  la  vieille  division  féodale  de  la 
France,  qui  rappelait  de  loin  celle  de  la 
Gaule,  succéda  un  morcellement  systé- 
matique qui  rendit  plus  complet  l'assimila- 
lion  qu'on  voulait  établir  entre  toutes  les 
parties  de  l'État  ;  la  Tliiérache  perdit  alors 
comme  toutes  les  autres  provinces  son 
nom  et  sa  physionomie  particulière.  Mais 
malgré  cette  division  en  départements  et 
en  arrondissements,  les  dénominations 
anciennes  n'ont  pu  disparaître,  et  on 
désignera  encore  longtemps  sous  le  nom 
de  Thiérache  la  portion  qui  forme  aujour- 
d'hui l'arrondissement  de  Vervins. 

Nous  avons,  dans  cet  aperçu  rapide, 
cherché  à  rappeler  les  principaux  faits 
qui  constituent  l'histoire  de  la  contrée: 
nous  avons  suivi  pas  à  pas.  l'établisse- 
ment des  Celtes,  des  Romains  et  des 
Francs,  en  indiquant  les  monuments  que 
nous  ont  légués  ces  différents  peuples  : 
nous  avons  vu  le  christianisme  ,  succédant 
au  cuite  sanglant  des  druides  et  aux 
mythes  des  payens.  s'étendre  rapidement 
dans  le  pays  et  contribuer  à  sa  civilisation; 
nous  avons  cherché  à  résumer  l'époque  du 
moyen    âge   et   à   signaler  l'influence 

(Il  Le  blocuf  <S*  La  rVre  ne  fui  levé  que  le  5  novembre 
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qu'exercèrent  les  affranchissements  des 
communes  ;  enfin  nous  avons  rappelé  les 
guerres  des  Anglais  et  des  Bourguignons, 
celles  des  Impériaux  sous  François  I". 
nos  dissensions  civiles  et  nos  luttes  avec 
l'Espagne. 

Notre  intention,  on  le  comprendra  fa- 
cilement .  n'a  pas  été  .  dans  cette  courte 
notice,  d'écrire  l'histoire  de  la  Thiérache; 
nous  avons  voulu  seulement  faire  connaî- 
tre combien  une  contrée  qui  avait  été 
le  théâtre  d'événements  si  importants 
pouvait  offrir  d'intérêt  aux  recherches  de 
l'archéologue  et  de  l'historien. 

Il  est  peu  de  pays,  en  effet,  dont  les 
annales  soient  plus  fécondes  ;  il  en  est  peu 
également  dont  le  sol  présente  plus  de  tra- 
ces antiques;  cependant,  il  faut  l'avouer, 
il  en  est  fort  peu  aussi  sur  lequel  l'atten- 
tion des  hommes  éclairés  se  soit  portée 
avec  moins  d'empressement  :  c'est  une 
mine  non  encore  explorée  dans  laquelle 
les  investigations  laborieuses  ne  peu- 
vent manquer  d'amener  des  découvertes 
intéressantes. 

A  la  fin  du  xvnf  siècle,  quand  l'an- 
cienne division  de  la  France  était  sur  le 
point  de  faire  place  à  de  nouvelles  circon- 
scriptions administratives,  on  vil  naître 
et  se  développer  dans  toutes  les  provin- 
ces un  même  esprit  d'érudition  ,  une  égale 
ardeur  pour  l'histoire  locale:  il  sembla 
que  la  vie  de  province,  à  la  veille  de  dis- 
paraître ait  voulu  laisser  après  elle  (•munie 
un  testament  et  faire  un  dernier  effort 
pour  s'assurer  l'immortalité  de  l'histoire.  • 

On  vit  alors  paraître  de  nombreux  et 
volumineux  mémoires  historiques  ;  la  plu- 
part des  provinces,  leurs  subdivisions,  leurs 
villes  mêmes  eurent  des  historiens  qui 
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appelèrent  sur  elles  l'attention  de  la  pos- 
térité. 

Moins  favorisée  que  le  Valois,  le  Ver- 
mandois.  et  tant  d'autres  subdivisions 
de  la  Picardie .  la  Thiérache  cependant  ne 
resta  pas  entièrement  étrangère  à  ce  mou- 
vement intellectuel;  un  de  ses  enfants, 
dom  Lelong,  savant  et  modeste  bénédictin, 
lui  consacra  ses  veilles  et  ses  talents,  et 
nous  a  laissé  un  volume  rempli  de  recher- 
ches intéressantes  et  d'autant  plus  précieu- 
ses pour  nous  qu'il  est  le  seul  ouvrage 
que  nous  possédions  sur  notre  histoire 
locale. 

Malheureusement  le  vaste  cadre  dans 
lequel  l'auteur  s'est  étendu  et  qui  com- 
prend non-seulement  la  Thiérache,  mais 
encore  tout  le  pays  renfermé  entre  l'Oise 
et  la  Meuse,  l'Aisne  et  la  Sambre.  ne  lui 
a  pas  permis  d'entrer  dans  tous  les  détails 
qu'on  aurait  désirés,  et  l'a  souvent  forcé 
de  négliger  des  points  qui  eussent  été  pour 
nous  pleins  d'intérêt  ;  de  sorte  que  son  ou- 
vrage, dont  on  ne  saurait  du  reste  contes- 
ter l'érudition  et  l'utilité ,  manque  néan- 
moins jusqu'à  un  certain  point  du  carac- 


tère local  qu'il  aurait  pu  lui  donner,  et 
nous  permet  encore  de  glaner  aujourd'hui 
dans  le  domaine  du  passé. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention ,  en  pu- 
bliant le  recueil  auquel  cette  notice  sert 
en  quelque  sorte  d'introduction ,  de  sup- 
!     pléer  à  ce  qui  n'a  point  été  traité  par  dom 
Lelong. 

Nous  ne  sommes  pas  non  plus  assez  té- 
méraires pour  chercher  à  imiter  ces  com- 
pilations savantes  et  laborieuses  auxquelles 
i  tant  d'hommes  instruits  ,  puisant  du  fond 
des  cloîtres  à  des  sources  aujourd'hui  ta- 
ries, ont  consacré  leur  vie  tout  entière 
dans  le  siècle  dernier. 

Ce  que  nous  désirons,  c'est  de  pouvoir 
sauver  de  la  destruction  les  titres  qui  exis- 
tent encore  aujourd'hui  épars  et  oubliés  ; 
c'est  de  réunir  dans  un  même  cadre  une 
foule  de  documents  précieux  et  peu  con- 
nus; c'est  enfin  de  former  une  collection 
de  matériaux  qui  puisse  être  quelquefois 
consultée  avec  fruit  par  les  amis  de  l'his- 
toire et  de  leur  pays. 
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DE  LA  TRÊVE  CONCLUE  AVER  VINS  EN  1175, 

KXTU  LOCI9  XI  ET  LE  DIX  DE  BOLBGOGSB. 


Après  que  les  Anglois  Tarent  repassés  en 
Angleterre  sauf  les  ostages  qui  estoient 
avi-c  le  roy  de  France  ,  le  dit  seigneur  se 
retira  vers  Laon ,  en  une  petite  ville ,  qui 
a  nom  Vervins ,  sur  les  marches  du  Hai- 
naut  :  et  à  Aven  nés  en  Hainaut  se  trouvè- 
rent le  chancelier  de  Bourgnngne  et  autres 
ambassadeurs  avec  le  seigneur  de  Conlay 
pour  le  duc  de  Bourgnngne  :  et  désirait  le 
roy  cette  fois  pacifier  tout.  Le  grand  nom- 
bre d'Anglois  Itiy  avoit  fait  peur  :  car  en 
son  temps  il  avoit  veu  de  leurs  œuvres  en 
ce  royaume,  et  ne  vouloil  point  qu'ils  re- 
tournassent. 

Le  roy  eut  des  nouvelles  du  dit  chance- 
lier qui  disoient  que  le  roy  envoyast  de  ses 
gens  à  un  pont*,  à  mi-chemin  d'A  venues 
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et  de  Vervins,  et  que  lui  et  ses  compa- 
gnons s'y  trouveroicnt.  Le  roy  leur  manda 
qu'il  s'y  trouverait  lui  même,  combien 
qu'aucuns  à  qui  il  le  demanda  ne  furent 
point  de  cet  avis.  Toutes  fois  il  y  alla  :  et 
mena  les  ostages  des  Anglois  avec  luy  :  et 
furent  présents  quand  le  roy  reçut  les  am- 
bassadeurs: qui  vindrent  très  bien  accom- 
pagnez d'archers  et  autres  gens  de  guerre  : 
pour  cette  heure  ils  n'eurent  autres  paro- 
les avec  le  roy  et  les  mena  l'on  disner. 


Le  roy  n'eut  point  grandes  paroles  aux 
dessus  dits  chancelier  et  ambassadeurs 
pour  celte  fois  :  et  fut  appointé  qu'ils  vien- 
draient à  Vervins:  et  ainsi  le  firent  et 
viendrent  avec  le  roy:  Quand  ils  furent 
arrives  à  Vervins,  le  roy  commit  mess  ire 
Tanneguy  du  Chastel  et  messire  Pierre 
Doriole  ,  chancelier  de  France  ,  à  besogner 
avec  eux  et  autres.  De  chacun  côté  en- 
trèrent grandes  remontrances  et  à  soustenir 
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chacun  son  parly.  Les  dessus  dits  vin- 
drent  Taire  au  roy  leur  rapport,  disant  que 
ces  Bourguignons  estaient  fiers  en  leurs 
paroles,  mais  qu'ils  leur  avoieot  bien  rivé 
le  clou  :  et  disoieot  les  réponses  qu'ils 
leur  avoient  faites;  dont  le  roy  ne  fut 
point  content  et  leur  dit  que  toutes  ces 
réponses  avoient  été  faites  maintes  fois, 
et  qu'il  n'étoit  pas  question  de  paix  finale 
mais  de  trêve  seulement  :  et  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  leur  usast  plus  de  ces  paro- 
les: et  que  lui  même  vouloit  parler  à  eux. 
Si  fil  venir  le  dit  chancelier  et  autres  am- 
bassadeurs en  sa  chambre  :  et  n'y  demeura 
avec  lui  que  feu  monseigneur  l'admirai , 
Bastard  de  Bourboo,  monseigneur  Du- 
bouchage  et  moy  (Philippe  de  Commines)  : 
et  conclud  la  trêve  pour  neuf  ans  mar- 
chande, et  revenant  chacun  au»  siens: 
mais  les  dits  ambassadeurs  supplièrent  au 
roy  qu'elle  ne  fut  point  encore  criée  ,  pour 
sauver  le  serment  du  duc  :  qui  avoit  juré 
ne  la  faire ,  que  le  roy  d'Angleterre  n'eut 
été  hors  de  ce  royaume  certains  temps 
(trois  mois),  afin  qu'il  ne  semblât  point 
qu'il  eut  excepté  la  sienne. 

Le  roy  d'Angleterre  qui  avoit  grand 
despit  de  ce  que  le  dit  duc  n'avoit  voulu 
accepter  sa  trêve  et  étoit  adverty  que  le 
roy  en  traitoitune  autre  avec  le  dit  duc. 
envoya  messire  Thomas  de  Montgontcry  . 
un  chevalier  fort  privé  de  luy,  devers  le 
roy  à  Vervins,  à  l'heure  que  le  roy  Irai- 
toit  cette  trêve  dont  j'ay  parlé  avec  ceux 
du  duc  de  Bourgongne.  Le  dit  messire 
Thomas  requit  au  roy,  de  part  le  roy 
d'Angleterre  qu'il  ne  voulsit  point  pren- 
dre d'autre  trêve  avec  le  duc,  que  celle 
qu'il  avoit  faite.  Aussi  luy  prioit  nevouloir 
point  bailler  Saint-Quentin  audit  duc,  et 


offroil  au  roy  que  s'il  vouloit  continuer 
la  guerre  au  dit  duc,  il  seroit  content  de 
repasser  ta  mer  pour  lui  et  en  sa  faveur, 
la  saison  prochaine,  pourvu  que  le  roy  le 
recompensast  du  dommage  qu'il  auroit  i 
cause  de  la  gabelle  des  laines  à  Calais,  qui 
ne  luy  vaudrait  rien  (celte  gabelle  peut 
bien  monter  à  cinquante  mille  écus)  et 
aussi  que  le  roy  payast  la  moitié  de  son 
armée  et  ledit  roy  d'Angleterre  payeroit 
l'autre  moitié. 

Le  roy  remercia  fort  le  dit  roy  d'Angle- 
terre et  donna  de  la  vaisselle  au  dit  mes- 
sire Thomas  .  et  s'excusa  de  la  guerre , 
disant  que  la  trêve  étoit  jà  accordée,  mais 
que  ce  n'étoit  que  celle  propre  qu'eux 
deux  roys  avoient  faite  du  propre  terme  de 
neuf  ans,  mais  que  le  dit  duc  en  vouloit 
lettres  à  part ,  et  excusa  la  chose  au  mieux 
qu'il  pût.  pour  contenter  le  dit  ambas- 
sadeur, le  quel  s'en  retourna  et  ceux 
qui  estoieol  demeurez  en  ostages  aussi. 

Le  roy  s'émerveilla  fort  des  offres  que 
le  roy  d'Angleterre  lui  avoit  faites  :  et  n'y 
eut  que  moy  à  les  ouyr  et  sembla  bien  au 
roy  que  c'eut  été  chose  bien  périlleuse  de 
faire  repasser  le  roy  d'Angleterre  et  qu'il 
y  a  peu  à  faire  à  mettre  desbat  eulro  les 
François  et  les  Auglois  quand  ils  se  trou- 
vent ensemble  :  et  qu'aisément  se  fussent 
accordés  de  uouveau  les  Bourguignons  et 
eux:  et  luy  crût  l'envie  de  conclure  cette 
trêve  avec  les  Bourguignons. 

La  trêve  conclue,  se  remit  avant  la 
pratique  du  connétable  *:  et  pour  n'en  faire 
long  procès,  fut  repris  ce  qui  fut  fait  à 
Bou villes,  dont  j'ai  parlé  ci-devaut  :  et 

*  I.»  connétable  île  Saint-Fol  était  la  principale  ci  use  de» 
«lierre»  arrivera  drpuia  huit  ou  dit  an»  rn  France  el  en 
Flandrra.  el  il  juuall  fiant  cet  guene».  un  double  rôle  entre 
les  rieui  »ilv«r»»lrr».  Sa  perte  avait  été  rcaolue  aux  CouftS- 
rence»  de  Boutrinei ,  en  «7*. 
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furent  baillez  les  scellez  de  celle  matière 
d'un  côle  et  d'autres .  et  par  ce  marché, 
fat  promis  au  duc  de  Bourgongne,  Saint- 
QuentiD.  Ham  et  Bohairi.  et  tout  ce  que 
le  dit  connétable  tenoit  sous  le  pouvoir 
du  dit  duc  et  tous  ses  meubles,  quelque 
part  qu'ils  Tussent  :  et  fut  advisé  et  conclu 
de  la  forme  de  l'assiéger  dedans  Ham .  ou 
il  estoit  et  celui  qui  le  premier  le  pour  roi  t 
prendre  en  feroit  la  justice  dedans  huit 
jours  ou  le  rendroit  à  son  compagnon. 

ARTICLES  DE  LA  TRÊVE  DE  U75 . 

QUI  CONCERNENT  VERT INS 
BT  QUELQUES  AUTRES  LOCALITÉS  OE   LA  THIBRACHK. 

Et  quant  aux  places  et  forlerejses  de  Beaulieu 
et  Vervins ,  mon  dit  sieur  do  Bourgongne  con- 
sent qu'en  lui  faisant  la  délivrance  réelle  des 
ville»  et  batllage  de  Saint-Quentin  et  des  places 
dont  traité  est  fait  entre  le  roy  et  luy,  les  forte- 
resses des  dits  lieux  soient  abbatues,  le  revenu 
en  serait  dcumeurant  entièrement  aux  seigneurs 
d'icelles*. 

Et  aussi  est  trailè  et  accorde  pour  plus  ample 
délivrance  que  les  terres  et  seigneurii-s  de  La 
Fère.  duChastelier.de  Vendeuil  et  Sainl-Lam- 
b?rl,  dépendantes  de  la  comté  de  Marie,  demeu- 
rent au  roy  en  obéyssance  pour  y  prendre  tailles, 
aides  et  tous  autres  droits,  comme  és  autres  ter- 
res de  son  obéyssance.  La  seigneurie  et  revenus 
d'icelle  demeurant  à  H.  le  comte  de  Marie. 

El  pareillement  les  ebastcaux,  villes,  terres  et 
chaslcllenies  de  Marie,  Gercy.  Montcornet,  Saint- 
Gobain  et  Assy ,  demeurent  à  mon  dit  sii  ur  do 
Bourgongne  en  obéyssance  pour  y  prendre  tail- 
les, aides  est  tous  autres  droits  dessus  dits,  la 
seigneurie  et  revenus  appartenant  au  comte  de 
Marie,  selon  le  contenu  de  l'arliclc  précédent. 

[Memniret  dt  Philippt  di  Commitut, 
P.  160  il  luir.,  tt  /'.  AU.) 

Nota.  —  Ce  traité  est  connu  «oui  la  qualification  do  Trè- 
r«  Mor<-KnndeBt  parce  qu'on  j  stipula  les  intérêts  du  com- 
merce des  deu»  Etats.  Bien  que  conclu  i  Vertlnj.  Il  |iorle 
la  date  de  SoleuTre,  où  il  a  été  ratifié  et  signé  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Louis  XI,  de  ton  coté  en  signa  rl  raliBa  une 
i  i  Soissons,  où  il  se  trouvait  alors. 


*  Celte  disposition  ne  parait  pas  avoir  reçu  son  exécution 
en  ce  qui  concerne  la  démolition  des  rempart*  de  Venin*. 


AMITlfc  DE  DEUX  ESPAGNOLS 

DONT  L'UN  MEURT  DE  DOULEUR  EN  EMBRASSANT  t' AU- 
TRE ,  PRAPPÊ  D'UN  COUP  MORTEL  AU  SIBGB  DE  LA 

CAI'KLLE. 

Après  la  levée  du  siège  de  Guise  en  1650. 
et  tandis  que  les  troupes  de  France  étaient 
à  Ribemont ,  l'armée  d'Espagne,  qui 
était  restée  à  Etreux  jusqu'au  17  juillet, 
alla  attaquer  La  Capelle  ,  qui  se  défendit 
treize  jours  par  la  valeur  du  commaodant 
Roqut-pine .  et  ne  se  rendit  que  le  3  août. 
Le  1*.  Houcu,  Jésuite,  a  beaucoup  loué 
dans  ses  élégies  latines  deux  Espagnols 
qui  périrent  à  ce  siège:  l'un  fut  tué  d'un 
coup  de  mousquet,  et  l'autre  expira  de 
douleur  en  embrassant  le. corps  de  son 
ami.  Tous  deux  furent  enterrés  dans  une 
chapelle  de  l'église  paroissiale  d'Avesues. 

On  lit  sur  leur  tombeau  l'épi  tapbe  sui- 
vante ,  que  l'on  attribue  à  Erasme. 

Ce  qu'il  y  euldé mortel  dans 
Laurent  et  François  ,  rrposo 
ci-dessous,  ce  qu'il  y  eut 
d'immortel  et  qui  leur  lur- 
fit.  demande,  passant,  le 
secours  de  te*  prières,  et  c« 
monument  te  rappelle  un 
sujet  digne  de  ton 


LAtiaiXTIl  IT  P«»!«CISC1 

Mortale  quod  fuit 
Hic  condltur; 
Immoriale  quod  i 
Volia  juta  ' 
Et  ml  rare. 


En  ipse  csdil. 
Ille  globo ,  hic  marrore , 
llle  régi ,  hic  amico , 
Ulcrquc  I 


"Nunc  binos  Belgica  tellus  legit, 
Viiam  dedll  Hispana. 


Tandis  que  le  désolé  I 
cois  s'empresse  de  rendre  le* 
derniers  dcToir*  a  «on  ami 
Lsorenl.  qui  vient  d'eipirer, 
il  expire  lui-même.  L'on 
meurt  d'un  coup  de  feo , 
l'autre  de  douleur;  l'un 
pour  ton  roi ,  l'autre 
son  ami  ;  el  tous  les 
pour  Dieu. 
L'Espagne  leur  donna  la 
t.  La  Capelle,  la 
I,  et  la  Belgique,  la  té- 


tet  1 
Hic  Jaccnt, 
Cierque  natione 
Bellator  forll, 
llle  in  Capelle 

[perill.1 

Aller  adstans  et  socio  (unus 
(  parant.] 

p>»  tristitU  sttbUÔ  i  xplrarli 
Tertlâ  Augustl. 


Ci-giswnt  Laurent  et  Fran- 
çois, 10' 


par  une  balle  dans  lal 
de  La  Capelle  ;  celui-ci  ac- 
court prés  de  son  ami,  an 
moment  de  lui  rendre  te* 
devoirs  funéraire»,  Il  eipire 
lui-même  de  douleur,  le  S* 
jour  d'août. 
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LEVÉE  DU  SIEGE  DE  GlISE  EN  1650. 

MÉDAILLE  riAPMK  A  CI  SUBT. 

Les  Espagnols  pour  profiter  dos  troubles 
qui  désolaient  la  France,  s'avanrèreni  jus- 
que dans  la  Picardie  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  s'emparèrctildu  Càle- 
lel,  cl  le  16  juin  ils  mirent  le  siège  devant 
Guise.  La  ville  soutint  pendant  dix  jours 
les  attaques  continuelles  des  ennemis  et 
donna  le  temps  au  maréchal  du  Plessis  d'as- 
sembler des  troupes  et  de  s'approcher  des 
lignes.  Les  assiégeants  à  sa  vue  redoublè- 
rent leurs  efforts  et  la  nuit  du  26  au  27  ils 
firent  en  même  temps  deux  attaques  et 
montèrent  à  l'assaut  en  si  grand  nombre  et 
avec  tant  de  fbrie  qu'ils  entrèrent  dans  la 
place  par  deux  portes,  poursuivirent  les  as- 
siégés qui  se  battoient  toujours  en  retraite 
et  les  poussèrent  jusque  dans  le  château  ;  la 
nuit  même,  la  contre  escarpedu  château  fut 
emportée  et  six  cents  Espagnols  commen- 
çoient  à  s'y  établir,  mais  à  la  pointe  du 
jour  ils  furent  chassés  ou  taillés  en  pièces. 

Le  maréchal  du  Plessis  informé  que  les 
assiégeants  manquaient  de  vivres,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'exposer  les  troupes  du 
roi  pour  héler  la  délivrance  d'une  place 
qu'il  dégagerai!  bientôt  sans  combat,  et  se 
contenta  de  bien  garder  les  avenues.  Le 
29,  il  vil  paraître  dans  la  plaine  de  La  Ca- 
pelle  un  grand  convoi  de  vivres,  escorlé 
par  trois  cents  mousquetaires  et  par  dix 
escadrons;  il  le  fit  aussitôt  attaquer,  le 
prit,  et  les  ennemis,  par  là  réduits  à  l'ex- 
trémité, ne  songèrent  qu'à  lever  le  siège. 

C'est  le  sujet  de  celte  médaille.  La  ville 
de  Guise  sous  la  figure  d'une  femme  cou- 
ronnée de  tours,  tient  une  couronne  de 
fleurs  et  d'herbes  verdoyantes  que  les  an- 
ciens appelaient  graminta.  et  qui  mar- 


quaient la  lèlivrance  d'une  ville  assiégée. 
Elle  s'appuie  sur  un  trophée  au  bas  duquel  il 
y  a  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

La  légende  Hinpanarum  cvmmealu  in- 
tercepto  .  signifie  :  Convoi  de  vivres  enlevé 
aux  Espagnols.  L'exergue  Guisa  liberuta. 
M.  DC.  L. ,  Guise  serourue.  1650. 

[Httt.  MélaJiiquê  du  Régné  de  Louû  XIV.) 


SEIGNEURS  DE  MONTCORNET. 

Plusieurs  livres  anciens  contenant  les  blasons 
des  armes  de  divers  chevaliers,  témoignent  que 
les  seigneurs  de  Montcornel  étaient  de  la  maison 
de  Chaslillon  ;  au  moins  ils  leur  en  attribuent  les 
armes  et  disent  qu'ils  portaient  de  Ckastitlon,*  un 
demi  lion  de  gueules  *,  brisure  qui  me  fait  croire 
que  ce  pouvait  être  des  cadets  de  la  branche 
d'Aulrescho,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  grandes 
remarques  d'eux. 

Pierre,  soigneur  de  Montcornet,  vivait  l'an  1271, 
auquel  temps  il  demandait  d'être  reçu  à  hommage 
du  la  terre  du  Cygne,  à  cause  de  N.  du  Sezanne, 

son  épouse,  disant  que-  N  mère  d'icelle,  en 

avait  été  en  possession-  Au  contraire,  Jean  de  Se- 
zanne alléguait  qu'elle  s'était  dessaisie  de  celte 
terre  entre  les  mains  des  maistres  de  la  cour  du 
roi.  afin  qu'ils  en  saisissent  Robert  du  Sezanne, 
son  fils,  père  de  Jean,  ce  qu'ils  avaient  fait  lors- 
que le  roi  Saint  Louis  était  allé  pour  la  première 
fois  outre-mer;  et  sur  ce  ,  la  terre  fui  adjugée  a 
Jean  de  Sezanne. 

Beal'dol'in  de  Montcorset  fleurit  peu  après 
(  1280 j,  portant  les  armes  du  Chaslillon,  avec  la 
différence  marquée  ci-dessus. 

Gérard  dk  Montcornrt  succéda  à  Pévêché  de 
Soissons  à  Miles .  seigneur  de  Basoches  et  de  Vau- 
serée,  son  oncle,  duquel  il  confirma  les  dons  faits  à 
l'abbaye  de  Longpoitl. ordre  deCileaux,  l'an  1292. 

Gilles  de  Mostcorxbt  Tut  abbé  do  Sainl-Ni- 
caise  de  Reims,  et  mourut  le  16'  jour  de  janvier, 
l'an  1316,  après  a  voir  administré  l'abbaye  pen- 
dant quatorze  ans. 

Robert  de  Mo.xtcornet  el  Jeannb  dc  Boa.  sa 
femme,  sont  aussi  mentionnés  dans  un  arrêt  de 
l'an  116V 

[Uiit.dtla  MaûondtChtulUlon,  par  Docnstm 
Lhr.i,P6S3., 


*  Ce»  trniN  euleni  :  de  gueules,  *  trois  pal»  de  vair  au 
chef  d'or,  brite  d'un  demi  lion  de  gueule*. 
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CAPITULATION  DE  LA  FERE, 

Kn  suit  la  teneur  de  la  capitulation  ac- 
cordé* à  la  ville  de  La  Fère  (1). 

Le  Roy  accorde  au  général  de  Montel- 
miar  (2) ,  à  Don»  Alvaro  (3) .  officiers  et 
autrescappilaincs  et  gens  de  guerre  qui  sont 
à  présent  dans  la  ville  de  La  Fère,  les  con- 
ditions qui  ensuivent  : 

Quilz  sortiront  de  ladite  ville  dans  mer- 
credv  prochain  à  dit  heures,  la  laisseront 
libre  entre  les  mains  de  sa  majesté,  en- 
semble l'artillerie  et  munitions. 

Et  accorde  sa  majesté  audit  général  Don» 
Alvaro.  officiers  et  autres  cappitaines  et 
gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  piedz, 
eslrangers  et  François,  de  sortir  de  ladite 
ville  avec  leurs  armes  ,  chevaulx  et  baga- 
ges, et  seront  conduitz  eu  toute  sûreté, 
avec  l'escorte  que  sa  majesté  leur  baillera 
assçavoir  les  gens  de  guerre  jusques  au 
Caslelet ,  et  les  cbaretles  et  les  bagages  jus- 
ques à  Cambray. 

Lesdits  cappitaines  et  autres  gens  de 
guerre  pourront  sortir  de  ladite  ville  en- 
seignes et  cornettes  desploiées,  les  tam- 
bours bat  tans,  trompettes  sonna  us,  les 
inesches  allumées  et  la  balle  à  la  bouche. 

Leur  est  permis  de  mener  avec  eulx 
unq  canon  qui  n'est  à  la  marque  de 
France  (4),  avec  munirions  pour  tirer  dix 
coups  des  leurs.  Serout  fournis  les  chevaux 
pour  les  mener  jusques  au  Caslelet. 

Leur  seront  baillez  les  charois  nécessai- 
res pour  conduire  leurs  bagages  .  mallades 
et  blessez. 

[t)  Voir  sur  telle  capitulation,  Dr  THov.  lum.  vm  ,  Ut. 
cxvi,  p.  Ti«;  -  OeTiMn**.  Miruvel  historique  du  dtparlt- 
mmt  dt  l'Aima ,  pag.  113. 

;j)  Col» ,  vice-seuécba)  de  Monlelimar. 
S)  Osorio. 

(4:  C'wl-4-dire  aui  armes  d'Espagne. 
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Les  tailles  levées  par  le  général  sont  re- 
connues valables. 

Ceulz  quy  sortiront  de  ladite  ville  ne 
pourront  estre  arestez  pour  leurs  debtes, 
n'y  pour  autres  occasions. 

Les  babitans  de  la  ville,  en  faisant  le 
serment  de  fidélité ,  seront  traictez  pour  sa 
majesté  comme  ses  autres  sujets  qui  ne 
pourront  être  recherchez  d'avoir  pris  les 
armes  par  les  ordres  dudit  général,  lors- 
que le  marquis  de  Maigneiers  a  esté 
tué  (I)  ;  et  ceulx  desdits  habitants  qui  se 
vouldront  retirer .  pouront  sortir  avec  les- 
dits gens  de  guerre  aux  mesmes  conditions. 

Les  habitans  ne  pourront  être  contraints 
à  rendre  ce  quilz  feront  paraislre  avoir 
esté  pris  par  le  marquis  de  Maigneiers. 

Et  pour  seurelé  des  accord z  cy  dessus 
(et  les  promesses  ont  fêles  de  ne  recevoir 
aucun  secours  parmi  les  troupes) ,  ledit 
général  Dom  Alvaro  et  officiers  ont  baillez 
leur  foy  et  honneur  ,  cl  pour  oslages  les 
cappitaines  Demetrio  Capusaroate  et  D. 
Anlhonio  Gonzalez  de  Gondelasar. 

Faict  au  camp,  devant  La  Fère,  le 
seiziesme  jour  de  may  1596. 

Signé  :  HENRY  (2). 

Kl  pli»  bas  : 

POTIER 

(Bxtrait  dft  registre»  de  rhàtel  de  ville  de  La  Fère.) 

A .  de  La  Fons  B»»  1>E  Mklicocq. 
[  A  traites  de  Pitantit.  ] 

[I]  A  l'instigation  rte  Dom  Alvaro.  le»  habitants  de  La  Fère 
avaient  pria  Ira  arme*  contre  Florimonrt  de  Halwin.  mar- 
quia  de  Mcgnelaj,  leur  gouverneur  ,  et  l'avaieul  assasaiité. 

(21  Henri  IV  prenait  quelquefois  le  nom  de  mfttni'er  de 
Barbtute.  Ce  nom  lui  sauva  la  vie  an  siège  de  La  Fère.  Il 
s'approchait  de  la  place  ;  une  mine  était  près  rie  parlr.  L'n 
Gascon  qui  se  trouvait  rtins  La  K«'rc  et  qui  reconnut  le  roi , 
lui  cria  aussitôt  :  Mouilier  <f«  BarbatU  prttu  ganta  a  tu, 
la  galo  au»  ha  gaiova.  En  gascon  le  goto  veut  dire  la  cbale 
et  la  mine  :  Au  moment  ou  Uvirri  s'éloignait  la  mine  éclata. 
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HALTE-BORNE 

D  K    BOIS  -  I.ÉS-  PARU  XV. 

Parmi  les  monument*  primitifs  que  le 
temps  a  épargnés  dans  nos  contrées  .  on 
range  au  uombre  des  plus  remarquables 
les  dol-mens  ou  autels  de  pierres  ,  et  les 
men-hirs  ou  peulvans,  sortes  d'obélisques 
bruts  qui  s'élèvent  encore  en  cl  là  sur 
quelques  points  de  l'ancienne  Gaule. 

Ces  pierres  qu'on  regarde  généralement 
comme  des  vestiges  antiques  de  la  religion 
des  Gaulois  sont  fort  rares  aujourd'hui  ; 
le  culte  catholique ,  en  s'établissanl  sur  les 
ruines  des  dieux  du  paganisme ,  ordonna 
à  diverses  reprises  de  les  renverser  et  de 
les  enfouir;  les  canons  des  conciles,  jusque 
dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
sont  remplis  d'anathômes  contre  les  chré- 
tiens qui  rendent  des  honneurs  supersti- 
tieux aux  pierres,  aux  fontaines  et  aux 
arbres. 

Malgré  les  foudres  de  l'église,  quelques 
uns  de  ces  monuments  se  sont  conservés 
jusqu'à  nous,  mais  comme  des  symboles 
dont  la  véritable  signification  nous 
échappe. 

Un  des  plus  remarquables  monuments 
de  ce  genre,  qui  existent  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  est  sans  contredit  la 
haute  borne  qu'on  remarque  sur  le  terri- 
toire de  Bois- lès- Pargny  (canton  de 
Crécy-sur-Serre)  ,  à  peu  de  distance  du 
village  de  Sons-et-Ronchères  ;  c'est  un 
monolithe  en  grès  brut,  planté  verticale- 
ment sur  le  sommet  incliné  d'un  coteau 
qui  domine  une  partie  du  pays,  et  qui  à 
conservé  le  nom  de  Champ  de  Bataille. 

Sa  hauteur  est  de  4  mètres  80  centimè- 
tres, sa  largeur   moyenne  de  1  mètre 


50  centimètres  .  et  son  épaisseur,  qui  me- 
sure 75  centimètres  à  hauteur  d'homme, 
atteint  90  centimètres  à  son  extrémité  su  - 
périeurc.  Des  fouilles,  bien  qu'incomplètes, 
pratiquées  au  pied  de  ce  monument,  per- 
mettent d'attribuer  à  sa  partie  enfoncée 
dans  la  terre  une  dimension  presque  égale 
à  sa  hauteur  au-dessus  du  sol. 

Il  est  généralement  connu  sous  le  nom 
de  la  Haute- Borne ,  mais  les  habitants  du 
pays  lui  donnent  plus  spécialement  le  nom 
de  verzieau  (I)  de  Gargantua;  ils  racon- 
teut  que  ce  géant  traversant  un  jour  la 
contrée,  laissa  tomber  la  pierre  avec  la- 
quelle il  aiguisait  sa  faulx,  et  qu'elle  de- 
meura fichée  au  lieu  où  on  la  voit  encore 
aujourd'hui. 

Dans  les  temps  éloignés,  celle  pierre 
était  l'objet  d'une  adoration  vague  et  mys- 
térieuse; on  y  .allait,  dit-on,  en  pèleri- 
nage ;  on  ne  s'en  approchait  qu'avec  une 
espèce  de  terreur,  car  elle  était  chaque 
nuit  le  lieu  de  rendez-vous  des  esprits 
malfaisants,  qui  venaient  y  ourdir  leurs 
complots. 

Aujourd'hui  son  prestige  s'est  évanoui: 
la  pierre  de  Gargantua  n'effraie  plus  que 
les  enfants  indociles;  le  laboureur  indiffé- 
rent la  heurte  de  sa  charrue ,  et  il  l'au- 
rait déjà  renversée  si  le  colosse  de  granit 
n'était  pas  aussi  solidement  établi  sur  sa 
base. 

Il  n'existe,  sur  le  men-hir  de  Bois- 
Pargny .  aucune  empreinte  qui  puisse 
nous  aider  dans  nos  suppositions  sur  son 
origine  ou  sa  destination.  On  sait,  du 
reste,  que  la  première  loi  du  druidisme 
était  de  ne  conGer  sa  doctrine  et  ses  sym- 

(M  F«r«'«4n.  en  picard,  pierrt  i  aigufirr. 
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boles  qu'à  la  mémoire  des  prêtres  :  voilà 
pourquoi  le  noviciat  île  ceux-ci  durait 
jusqu'à  trente  ans,  au  fonds  des  bois  et 
des  cavernes,  obligés  qu'ils  étaient  d'ap- 
prendre par  cœur  toute  la  science  contem- 
poraine, beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  le  pense  aujourd'hui. 

Voilà  aussi  pourquoi  nous  en  sommes 
réduits  à  des  conjectures  si  vagues  sur  la 
religion  et  les  monuments  des  Celtes. 

Les  seuls  débris  qui  nous  en  restent 
sont  ces  pierres  muettes  et  sourdes  plan- 
tées depuis  des  temps  immémoriaux,  non- 
seulement  en  France,  mais  jusque  dans 
l'Inde  et  sur  les  montagnes  de  l'Asie,  et 
chez  tous  les  peuples  dont  l'enfance  adora 
les  éléments.  Car  le  culte  druidique  n'était 
pas  autre  chose  que  le  culte  des  éléments 
entendu  d'une  manière  sublime,  avec  le 
dogme  de  la  Trinité,  la  croyance  à  l'im- 
mortalité de  l'àme  et  la  tradition  d'un 
Dieu  médiateur. 

Nous  ne  saurons  sans  doute  jamais  quel 
rôle  jouaient  les  pierres  sacrées  dans  les 
rites  cl  les  coutumes  de  nos  aïeux. 

La  pierre  de  l'argny  est-elle  un  symbole 
de  l'idolâtrie  celtique?  faut-il  y  voir  l'image 
de  l'Hercule  pantophage  des  Gaulois?  con- 
jecture à  laquelle  le  nom  de  Gargantua  at- 
tribué à  ces  pierres  dans  un  grand  nombre 
de  localités  peut  donner  quelque  vraisem 
blance;  ou  bien  n'est-elle,  comme  semble 
l'indiquer  le  lieu  de  sa  situation,  que  le 
signe  commémoratif  d'un  grand  événe- 
ment militaire  dont  l'histoire  n'a  pas  con- 
servé le  souvenir?  C'est  là  un  problème 
dont  la  solution  se  fera  sans  doute  encore 
attendre  bien  longtemps. 

Quoiqu'il  en  soil.ee  monolithe  n'en 
est  pas  moins  l'un  des  monuments  les  plus 


anciens  de  la  Thiérache,et  un  témoignage 
vivant  de  la  patience  des  Celles,  qui,  avec 
la  seule  force  des  bras  humains,  parve- 
naient à  dresser  ces  masses  de  grès  que 
nos  plus  puissantes  machines  élèveraient 
avec  peine  aujourd'hui. 

AM.  PlBTTII. 


VOIES  ROMAINES. 

Aucune  nation  n'a  surpassé  ni  même 
égalé  les  Romains  pour  tout  ce  qui  tient 
aux  travaux  d'utilité  publique.  Ils  don- 
naient à  tous  ces  travaux  un  caraclère  de 
grandeur,  de  solidité  qu'on  ne  retrouve 
dans  les  constructions  d'aucun  autre 
peuple. 


Voici  comment  on  procédait  pour  éta- 
blir les  voies  les  plus  belles  et  les  plus  so- 
lides :  on  indiquait  d'abord  la  largeur  de 
la  route  par  deux  sillons  parallèles,  puis 
on  enlevait  tout  le  terrain  meuble  sur  la 
surface  comprise  entre  les  deux  sillons. 
L'excavation  qui  en  résultait,  jusqu'au 
sol  résistant ,  était  comblée  par  des  maté- 
riaux de  choix;  c'était  le  povimentum. 
Quand  on  avait  bien  massive  et  bien  battu 
le  sol  avec  des  pilons  ferrés,  on  établissait 
sur  lui  la  première  couche  du  chemin  ; 
elle  se  composait  de  pierres  .  de  moellons 
plus  ou  moins  volumineux  .  posés  à  plat , 
noyés  dans  du  mortier,  mais  le  plus  sou- 
vent rangés  à  sec  les  uns  à  coté  des  autres. 
On  appelait  cette  couche  slatumen;  le  se- 
cond lit ,  rudus,  reduratio  .  était  un  blo- 
cage de  petites  pierres  concassées  et  mê- 
lées avec  de  la  chaux.  Si  les  pierres  n'a- 
vaient jamais  été  employées  on  appelait 
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cette  couche  rudus  novum  ;  cl  rudus  redi- 
vivum  si  elles  avaient  déjà  élé  mises  en 
œuvre.  Le  troisième  lit ,  le  nucleus ,  était 
formé  d'un  mélange  de  chaux,  de  craie, 
de  brique,  de  tuile  cassée,  de  terre  fran- 
che, battues  ensemble,  ou  même  de  gra- 
vier ou  de  sable  et  de  chaux  mêlés  à  de  la 
terre  glaise.  C'est  sur  cette  couche  ainsi 
faite  qu'on  plaçait  la  quatrième  ,  summum 
dorsum ,  summa  trusta ,  composée  de  cail- 
loux ou  de  pierres  plates  taillées  en  poly- 
gones irréguliers,  ou  équarries  à  angles 
droits.  Quand  on  ne  plaçait  pas  de  pavés  , 
la  partie  supérieure  du  cbernin  offrait  un 
mélange  de  gravier  broyé  et  de  chaux.  Au 
lieu  de  mortier ,  on  employait  eucorc  de  la 
terre  fraiebe;  maison  avait  soin  de  mas- 
siver  les  différentes  couches  avec  des 
pilons. 

L'ordre  qu'on  vient  d'indiquer  dans  les 
diverses  couches  a  élé  rarement  suivi, 
bien  qu'il  soit  indiqué  par  Vitruve. 

Les  routes  des  Gaules  ont  élé  entrete- 
nues et  réparées  au  vi*  siècle  de  notre  ère, 
par  la  reine  Brunehault.  C'est  pour  cela 
qu'un  grand  nombre  de  ces  roules  portent 
le  nom  de  cette  princesse.  Ainsi  on  les  ap- 
pelle chemins  de  Brunehault,  de  Brune - 
childe,  de  Bruuiehau.  etc.  On  les  appelle 
aussi  chemins  de  César,  chemins  ferrés, 
chaussées.  Plusieurs  villages  leur  ont  em- 
prunté leurs  noms,  tels  sont  ceux  d'Estrée, 
del'Estréeel  de  VEstrac,  du  lalin  Slrata. 

On  disposait  de  mille  en  mille  pas(l)  des 
colonnes  portant  des  inscriptions  indiquant 
les  dislances.  Ces  bornes  (milliarii  lapides) 
étaient  rondes  .  quelquefois  carrées,  dé- 
fi j  Le  mille  romain  ètaie  rompes*  de  4,040  pai,  et  le  pas, 
île  4  piedt  6  pouces  S  ligne».  (Datimim.J 


pourvues  de  chapiteaux  et  d'une  hauteur 
de  5  à  8  pieds. 

Une  base  cubique,  ménagée  dans  le 
bloc",  servait  à  les  Tuer  en  terre  ,  de  mille 
en  mille  pas.  Elles  portent  une  inscription 
laliue  qui  fait  connaître  le  nom  du  consul 
ou  de  l'empereur  qui  a  fail  construire  ou 
réparer  la  route.  On  y  trouve  ensuite  l'in- 
dication numérique  de  la  colonne ,  don- 
nant plusieurs  distances,  soit  en  milles 
soit  en  lieues.  (Les  lieues  gauloises  sont  de 
1,500  pas  romains.)  Les  chiffres  sont  pré- 
cédés des  lettres  m  p  ,  qui  signifient  millia- 
rium  et  milliarium  passuum. 

Dans  le  cours  du  xvm'  siècle,  on  a 
trouvé  à  Vic-sur-Aisne,  près  Soissons. 
une  colonne  milliaire  avec  une  inscription 
indiquant  qu'elle  a  été  posée  la  quator- 
zième année  du  règne  de  Caracalla  ,  c'est- 
à-dire  l'an  213  de  notre  ère. 

(  Btmuik.  Mamuel  d' Arthioloçit.  , 

VOIES  ROMAINES  DE  LA  TUIÉRACHE. 

Eitraii  dei  Mémoire»  manuscrit»  de  Dont  Gamin .  fur  tes 
CbMMfei  romaine»  de  I*  Picardie. 


De  la  voie  militaire  de  Reims  à  Boulo- 
gne sortirent  bientôt  différentes  branches 
de  chaussées,  pour  avoir  la  facilité  de 
communiquer  à  tous  les  lieux  principaux 
do  la  province  Belgique. 

La  première  en  sortant  de  Reims,  comme 
du  point  central  «  parlait  aux  champs  .  dit 
«  Bcrgier(l).parrancienneporlede  Mars, 
«  tirant  à  main  dextre.  droit  au  Cren  de 
«  Brimont,  c'est-à-dire  à  une  large  ou- 
«  verture  de  montagne  autrefois  faite  par 

!♦]  Gr.  ch.  de  l'empire.  Ilv.  m,  ch»p.  5»,  ti«  11. 
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«  les  Romains  près  le  village  de  Brimont , 
«  pour  donner  un  passage  de  plain-piod  au 

«  chemin  Ce  chemin  ,  qui  est  tout 

a  rompu  en  cet  endroit,  porte  de  là  son 
«  étendue  en  droite  ligne  au  Pout-Givar, 
«  sur  la  rivière  de  Suippe,  Ncufcbàtel , 
«  Lor  .  Nizi-le-Cointe.  Taveau.  Montiguy, 
«  laissant  Mon tcornet-eu-Thiérache  à  main 
«  droite.  » 

Par  conséquent  la  Muennam  ,  erreur  de 
copiste  dans  la  Table  d'Antonin.  c'est-à-dire 
Auxenna  de  la  Table  Théodosienne ,  était  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  Ncufchàtel, 
et  en  même  temps  la  première  station 
marquée  à  X  lieues  gauloises  ou  11,340 
toises  de  Reims ,  et  dans  l'Itinéraire  et  dans 
la  Table.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'auteur 
de  l'Itinéraire  part  de  Bavay.  Elle  passe 
sur  la  gauche  de  Lor ,  où  elle  est  mieux 
conservée ,  et  va  se  rendre  à  la  seconde 
station  nommée  Minalicum  dans  l'Itinéraire 
et  Ninsteaci,  dans  la  Table,  deux  noms  qui 
indiquent  bien  faiblement  le  village  de 
Nizi-le-Comte,  maisqui  conviennentà  la  po- 
sition du  lieu  relativement  à  Vervins,  dont 
la  distance  est  de  XIII  lieues  gauloises 
dans  l'un  et  l'autre  monument.  M.  Dan- 
ville  a  observé  (1)  qu'il  y  avait  une  dixaine 
de  trop  dans  la  somme  des  lieues  gau- 
loises de  Minaticum  à  Muennam  de  l'Iti- 
néraire ;  que  celle  de  IX  de  la  Table  Théo- 
dosienne  y  revenait  ini«;ux.  La  chaussée  est 
absolument  enfoncée  sous  les  marais  de 
Nizi,  ensuite  ,  après  avoir  passé  au  pied 
de  la  ferme  du  Haut-Chemin  (Alla  Via). 
elle  va  faire  la  séparation  des  territoires 
de  Boncourt,  de  Dizy  et  de  Cbaourse, 
comme  il  parait  par  un  traité  fait  en  1122, 

»)  !Notkc  de  U  G»ul«,  p.  MM. 

Stm.  JOURNAL  DE  VERVrNS. 


entre  les  abbayes  de  Saint- Denis  en  France 
et  de  Cuissy  ;  elle  y  est  nommée  Voie  pu- 
blique et  Chaussée  de  ceux  qui  vont  à 
Rome,  n  Meta  qui  dicitur  via  ptMica  et 
pirgo  Romam  euntium ....  que  meta  divi- 
dit  territorium  Bonecurtis,  territorium  de 
Dizy  et  territorium  de  Chaoutsia. .  Un  bor- 
nage des  mêmes  terroirs,  de  l'an  1192, 
dit  la  même  chose,  c'est-à-dire,  qu'au 
lieu  d'aller  droit  à  Montcornct,  elle  tire 
sur  la  gauche,  non  pour  passer  à  Monti- 
gny-le-Franc  et  à  Tavaux  ,  comme  l'a  cru 
Bergier,  il  s'est  corrigé  quelques  lignes 
après,  mais  pour  passer  la  rivière  de  Serre 
à  Catutiacum.  Chaourse,  sur  un  pont  qui 
a  conservé  le  nom  de  Pont-Cailloux.  «  Ca- 
«  tusiacum,  dit  Bergier,  pourrait  bien  être 
«  Chaoux,  assis  à  un  quart  de  lieue  au- 
«  dessus  de  Moncornet,  distant  de  Vervins 
a  de  trois  lieues  qui  répondent  aux  six 
a  milles  de  l'Itinéraire.  »  C'est  le  sentiment 
de  M.  Danville.  Cette  troisième  station  ne 
parait  pas  dans  la  Table  Théodosienne  : 
L'Itinéraire  d'Anionin  marque  sept  mille 
pas  (VII  lieues  gauloises)  à  Catusiacum ,  et 
VI  de  là  à  Verbinum.  Vervins.  La  Table 
ne  marque  pas  de  station  à  Chaourse,  mais 
elle  compte,  de  Ninsteaci  à  Vironum , 
XIII  lieues  gauloises,  ce  qui  revient  à  la 
distance  de  Vervins  à  Nizi. 

De  Chaourse,  la  chaussée  va  passer  à 
Haris  et  près  d'une  ferme  dite  la  Chaussée- 
d'tlaris  ;  elle  sert  de  limite  au  terroir  de 
Cambron,  suivant  un  cueilloir  de  cens  et 
rentes  de  l'abbaye  de  Thenailles  (1)  inter 
catceiam  et  domum ,  et  arrive  à  Vervins  ; 
c'est  la  quatrième  station  suivant  l'IUné- 
raire  d'Antonin ,  et  la  troisième  selon  la 

(«;  Car).  Tlicnollr nie ,  fol.  SI,  v«r». 
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Table  Thcodosienne  parce  qu'elle  n'eo  fait 
qu'une  de  Nizi-le-Comte  à  Vervins,  mais 
la  somme  des  distances  est  la  même  dans 
l'un  et  daos  l'autre ,  c'est-à-dire  LUI  lieues 
gauloises  :  lier  à  liagaco  Nerviorum 
Durocotorum  unque  M.  P.  LUI.  Ce  qui 
décide  absolument  qu'il  y  a  un  X  de  trop 
à  Muennam. 

Au  sortir  de  Vervins.  la  Chaussée  prend 
le  nom  d'Estrée  et  donne  son  nom  au 
hameau  de  la  Chaussée -d'Estrée  et  à  la 
ferme  de  Straon,  appartenant  à  Saint-Cor- 
ueille  de  Compiègue  (1),  et  dont  il  est  fait 
mention  dans  un  cartulaire  de  cette  ab- 
baye ,  domûs  nostrce  de  Straon  ad  calceiam 
de  Vervin,  et  au  village  d'Fstréaupool.  dwo 
galelt t  (jalots),  dit  le  cartulaire  de  Thenai Iles 
(2),  loco  qui  dicitur  au  Trou-Milard,  inler 
calceiam  per  quant  itur  d'Etiré  à  Vervin. 

Avant  que  d'arriver  à  Eslréaupont,  elle 
traverse  deux  rivières  ,  d'abord  le  Ton 
et  ensuite  l'Oise,  vers  le  confluent  de  ces 
deux  rivières.  A  la  sortie  d'Estrée ,  elle 
passe  au  pied  d'une  montagne  où  l'on 
croit  que  saint  Eloquc  fut  inhumé.  Cette 
montagne,  disent  les  actes ,  était  entre  la 
Chaussée  et  l'endroit  où  la  rivière  de  Som- 
meron  se  jette  dans  l'Oise,  au-dessous  de 
Gergny,  in  quodam  monte  juxta  agerem 
publicam  super  fluvium  nomine  Someros  eo 
in  loco  ubi  confluit  in  OEsiam. 

De  là  elle  allait  passer  à  Froil-Estrée , 
fratastrata,  suivant  un  titre  de  l'abbaye  (3) 
de Thenailles de  l'an  1224,  et  non  Froid- 
Estrée,  comme  l'on  prononce  aujourd'hui. 
Sa  direction  parait  brisée  en  effet  pour 

(M  Cirta  conpeod..  ln-f,  M.  SU. 
[t|  Ctrtu.  Thenol.,  fol.  <S,  recto. 
(S)         IM.        fol.  Ht,  veno. 


gagner  La  Capelle  et  La  Namengrie,  après 
quoi  elle  sort  du  diocèse  de  Laon  et  aboutit 
à  Bavay.  De  là  l'on  compte  à  Reims 
61.000  toises. 

Une  deuxième  branche  était  la  même  que 
la  précédente  jusqu'à  Dizy:  de  là,  la  Chaus- 
sée allait  passer  entre  la  rivière  de  Serre  et 
Monligny- le -Franc,  elle  traversait  à 
Marie  les  rivières  de  Serre  et  de  Vilpion  (1) 
conduisant  droit  à  Sons,  de  là  à  Foucosies; 
la  partie  de  la  Chaussée  qui  allait  d'un 
lieu  à  l'autre  est  nommée  Estréc  daos  une 
charte  de  l'an  1231,  en  Bergelin  (2)  sicut 
ttrala  ducil  de  Foukosies\ad  Sons. 

De  Foukosies,  elle  va  droit  à  Guise,  elle 
en  sort  en  tirant  vers  la  droite  pour  ga- 
gner Etreux  et  Landrecies. 

Ce  chemin  n'est  indiqué  ni  dans  l'Iti- 
néraire (FAntonin  ni  dans  la  Table  Théodo- 
sienne. 


LETTRES  DE  REMISSION 

ACCORDEBS  PAR  LE  ROI  CHARLES  VI,  EN  1386, 
A  UN  HABITANT  DE  VERVINS. 

CHARLES,  savoir  faisons  à  louz  présens  et 
avenir  : 

A  nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de 
Jeban  Helin ,  le  jeune,  sergent  de  notre  ame 
Thomas  de  Coucy  ,  sire  de  Vrevin ,  chevalier  en 
sa  ville  ,  juridiction  et  appartenances  d'illec ,  que 
le  samedi ,  second  jour  du  moys  de  juing  deruier 
passe  environ  beuro  de  vespres ,  il  rclournoil  de 
vaquier  es  besoingnes  de  son  dit  seigueur  et  a  voit 
oy  dire  que  Colin  Jenson  bouvier  ou  charretier 
avoil  par  plusieurs  fois  mené  a  bareul  ou  tumbe- 
rau  des  meures  terrins  ou  gravoiz  et  desebargiez 
en  certain  lieu  non  acouslumo  a  le  faire ,  et  par 

H)  Cartu.  Fiuaiic,  fol.  M,  verso. 

(1)  Bcrgciumont ,  torél  tu.  coavnii  «ulrefoit  une  grand* 
partir  du  n*yt ,  el  dont  une  portion  eil«c  encore. 

{Note  d»  l  *4il*ur.) 
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e>pécial  ou  dessus  du  vivier  ou  estang  et  de»  mo- 
liDS  du  dit  chevalier  en  tel  lieu  que  scinnundalion 
d'eaues  et  ravoirs  survenoicnl ,  le9  dilz  terrins 
porroienl  descendre  ou  dit  vivier  et  ycellui  em- 
plir ou  alerrir  et  veoil  encores  qu'il  en  cbargoil 
des  autres,  doublant  qu'il  ne  les  menast  descbar- 
gier  ou  dit  lieu  ala  après  et  vit  qu'il  avoil  fres- 
cbetnent  deschargic  son  lumbereau  ou  dit  lieu  et 
lors  lui  demanda  qui  l'avoit  fait  venir  là  deschar- 
gier ,  lequel  lui  rudirardement  que  l'avoit  Tait  son 
maître ,  et  pour  ce  lui  disl  :  C'est  mal  fait ,  en  lui 
faisant  commandement  de  par  le  dit  seigneur  qu'il 
l  olast ,  en  disant  :  Par  Dieu ,  lu  losleras,  lequel 
ebairelier  par  manière  de  désobéissance  et  rébel- 
lion contre  justice  et  en  vitupère  dudit  seigneur 
lui  dis!  par  grand  orgueil  :  Par  le  sanc  Dieu  tu 
t'en  mentiraz ,  et  après  ce  ycellui  charretier  non 
contant  saieba  un  grand  couslel  qu'il  portoit  et 
s'aproeba  du  dit  exposant  en  soy  efforçant  de  tout 
son  povoir  de  l'en  férir  et  mettre  a  mort  et 
l'eust  fait  quand  ledit  exposant  vèant  que  bonne- 
ment ne  se  povoil  sauver  s'il  ne  metloit  défense 
en  soy  saieba  un  sien  coustel  duquel  en  rcpel- 
laol  contre  la  maie  voulente  dudit  aggresseur  et 
invasseur  l'en  féry  un  petit  cop  de  taille  en  la 
cuisse  où  nul  ne  présumast  péril  de  mort  et  tou- 
levoies  pour  ce  qu'il  ne  fu  pas  bien  gardez  ne  curez 
de  mirre  ou  cirurgien  ou  autrement  ainsi  que  les 
maladies  surviennent  a  un  chacun  quand  il  plaisl 
i  Dieu ,  ala  de  vie  a  trespassemenl  dedens  huit 
jours  après  en  suivant  pour  occasion  duquel  fait 
le  dit  exposant  doublant  rigueur  du  justice  s'est 
absentez  et  a  esté  appelez  a  noz  droilz  et  aux 
droilz  du  dit  chevalier  soubz  qui  juridiction  ce  a 
esté  avenu,  dont  il  est  en  avaulurcd'eslre  banniz 
de  oostre  royaume  et  d'estre  durement  trailliez 
si  comme  il  dit  en  nous  suppliant  très  humble- 
ment que  comme  il  soit  et  ait  tout  le  cours  de  sa 
vie  esté  de  bonne  vie  et  honnesle  conversation 
sans  repréheocion  d'autre  villain  blasme  et  que 
le  dit  suppliant  a  bonne  paix  el  accord  avec  les 
amis  d'yeellui  dèfunct  nous  lui  veillions  sur  ce 
impartir  el  extendre  notre  grâce. 

Pour  ce  est-il  que  Nms,  ces  considérées ,  vou- 
lons préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice ,  a 
ycellui  suppliant  ou  cas  dessus  dict  avons  remis , 
quitté  et  pardonné ,  et  par  ces  présentes  de  notre 
grâce  espécial  et  auctorité royal  quittons,  remettons 
et  pardonnons  le  fait  de  la  mort  dudilJenson  avec 
les  évocations ,  appeaulx  et  contumace  et  toute 
peine,  punition  et  amende  corporelle,  criminelle  et 
civile.en  quoy  il  puet  pourceeslre  encouruz  envers 
nous  et  justice,  el  lavons  restitué  el  restituons  â  sa 
bonne  famé  el  renommée  au  paîz  et  à  ses  biens  non 


confisquez  parmi  faisant  satisfaction  a  partie  si 
faite  n'est  premiers  et  avant  tout  œuvre  a  fin 
civile  tant  seulement. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au 
hailly  de  Vermendois  et  a  loulz  noz  autres  justi- 
ciers officiers  prèsens  et  avenir  ou  a  leurs  lieux 
tenans  et  a  chacun  deulx  si  comme  il  lui  appar- 
tenue que  de  noire  présente  grâce  el  remission 
facenl  le  dit  Jehan  flelin  suppliant  jolr  et  user 
paisiblement,  el  se  son  corps  ou  ses  biens  non  con- 
fisquez estoient  pour  ce  priz  saisiz  ou  arrestez  lui 
mettent  ou  facent  mettre  a  plaine  délivrance.  Et 
que  ce  soit  ferme  chose  el  eslable  a  tous  jours, 
nous  avons  faicl  meure  notre  scel  a  ces  présentes 
sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  l'autruy  en 
toutes. 

Donné  a  Paris ,  l'an  de  grâce  mi)  ecc  mi"  et  six 
et  de  notre  règne  le  siziesme  ou  moys  de  juillet. 

Par  le  Conseil  : 

P"  DE  DISY-ROBERT. 

fRcgiitre  viu  IX  du  Trésor  des  Chartes ,  pièce  CVi, 
aux  Archives  Nationales  de  France.) 

I  Collection  de  M.  A.  HUttoh.] 


NOTICE  HISTORIQUE  SLR  AUBENTON. 

{  Etirait  d'une  HIMoIre  nuouscrlle  de  la  Ville  d'AubealOD, 
par  M.  Chômait!  ,  cure-doyen  de  celle  »llle  en  «85».) 

La  ville  d'Aubentoo  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  laThiérache;  son  enceinte  était 
de  graude  étendue  et  parait  avoir  fait  au- 
trefois le  camp  d'une  légion  romaine,  par 
sa  situation  et  sa  construction  entourée  de 
fossés  fort  larges,  profonds  et  relevés  du  côté 
de  la  ville,  qui  est  bâtie  à  demi-cote,  ayant 
sou  aspect  au  midi  et  une  rivière  coulant 
dans  le  milieu.  Il  y  a  apparence  que  la  lé- 
gion romaine  qui  y  a  campé .  s'y  est  éta- 
blie et  en  a  jeté  les  premiers  fondements. 
Ce  qui  parait  le  confirmer,  ainsi  que  son 
antiquité,  ce  sont  des  pièces  et  monnaies 
qu'on  y  a  découvertes  cachées  dans  des  an- 
ciens bâtiments ,  marquées  et  frappées  au 
coin  de  divers  empereurs  romains  ;  les 
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unes  d'Antonin-le-Pieux  ,  qui  régnait  l'an 
de  J.-C.  161 ,  de  Fausline,  en  la  même  an- 
née, de  Julien,  en  l'année  211 ,  de  Sévé- 
rus  Pius,  en  222,  de  Maximus,  en  236,  de 
Philippe-Auguste  en  242,  de  Maimius,  en 
234,  enfin  de  Gordianus,  en  236.  Ces  mon- 
naies prouvent  que  cette  ville  subsistait  dès 
lors  et  qu'elle  était  fondée  par  les  Romains. 

Les  urnes  que  l'on  a  trouvées  dans  le  co- 
teau qui  règne  au-dessus  et  à  peu  de  dis- 
lance de  la  ville,  le  long  de  la  rivière  qui 
la  traverse,  le  confirment  encore. 

Cette  ville  autrefois  considérable  lire 
son  nom  de  la  rivière  du  Ton  qui  y  coule, 
et  de  l'Aube,  qui  tombe  dans  le  Ton,  envi- 
ron un  quart-de-lieue  au-dessus  de  la  ville, 
près  du  village  d'Uatinapes,  Àlba  in  To- 
nium,  ce  qui  forme  son  nom  Aubcnlon. 

Il  paraît,  parles  chapelles  découvertes 
dans  des  souterrains  et  où  se  célébraient 
en  secret  les  mystères  de  la  religion ,  que 
cette  ville  subsistait  avant  l'établissement 
du  culte  libre  de  la  religion  catholique. 

L'ancienne  enceinte ,  assez  éteudue  . 
n'était  autrefois  fermée  que  de  palissades, 
sur  le  revers  des  fossés  vers  la  ville,  et  de 
quelques  tourelles  aux  coins  de  l'enceinte, 
dont  on  a  vu  les  fondements  ruinés,  car 
il  en  reste  encore  deux ,  la  première  sur  le 
Ton  ,  la  seconde  vers  la  porte  du  faubourg 
du  Jeton. 

Aubcnlon  a  été  ruiné,  saccagé  et  brûlé 
plusieurs  fois  par  les  ennemis  de  l'État. 
Son  premier  sac  a  été  dans  le  temps  de 
Philippe  de  Valois  en  1339.  Le  comie  de 
Vcrmandois  vint  à  son  secours  avec  des 
troupes,  à  la  tète  desquelles  il  fit  aux  I 
portes  de  la  ville  trois  de  ses  fils  chevaliers. 

En  1521,  la  princesse  de  Hongrie  cl  les 
seigneurs  du  Hainaut.  le  comte  de  Nassau 


à  la  tète  de  leurs  troupes ,  avaient  pénétré 
jusqu'aux  portes  de  Mézières  pour  y  met- 
tre le  siège;  n'ayant  pu  prendre  cette  ville, 
ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  de  dépit  mi- 
rent, sur  leur  route ,  tout  à  feu  et  à  sang  , 
entre  autres  la  ville  d'Aubcnton ,  où  il  pé- 
rit plus  de  deux  mille  habitants,  sans  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfants  qui  furent  pas- 
sés au  fil  de  Cépée.  Le  plus  grand  carnage 
se  fil  dans  une  rue  où  les  habitants  s'étaient 
retranchés  et  qui  depuis  en  a  conservé 
le  nom  de  rue  du  Sac.  Avant  de  mettre 
le  feu  à  la  ville ,  les  commandants  des 
troupes  ennemies  tirent  venir  toutes  les 
voitures  de  la  terre  de  Chimay  ,  pour  en- 
lever toutes  les  marchandises  et  effets  des 
habitants  :  l'enlèvement  fait  ils  firent  mettre 
le  feu  pour  tout  consumer  par  les  flammes. 

Celte  ville  fut  eusuite  rétablie  el  réduite 
dans  la  petite  enceinte  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, fermée  de  murailles  flanquées  de 
tours  bâties  en  briques ,  ayant  trois  portes. 
Son  étendue  actuelle  ne  fait  que  le  quart 
de  l'ancienne,  démontrée  par  la  trace  des 
anciens  fossés  qui  subsistent  encore. 

En  1590,  les  ennemis  du  roi  de  Navarre 
prirent  cette  petite  ville  le  24  août  et 
il  y  fut  encore  tué  beaucoup  d'habilants  , 
dans  la  résistance  qu'ils  firent  avant  de  se 
rendre. 

Le  24  octobre  1591,  celle  ville  fut  re- 
prise par  le  roi,  qui  envoya  secrètement 
des  iroupes  qui  arrivèrent  la  nuit  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  pour  secourir  la 
ville.  Un  voilurier  d'IIannapes .  village 
voisiit ,  nommé  Gachein  ,  muni  d'uu  pis- 
tolet, conduisit  à  la  ville  une  voilure  char- 
gée d'uu  chêne  et  accrocha  exprès  sa  voi- 
ture à  une  des  chaînes  du  pout  Lucy ,  du 
colé  du  faubourg  Saint-Nicolas,    tua  la 
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sentinelle  ennemie  sous  cette  porte  et  jeta 
dans  la  rivière  les  fusils  de  la  garde.  A 
ce  signal ,  les  troupes  sortirent  précipi- 
tamment de  l'église  où  elles  étaient  cachées 
pour  entrer  dans  la  ville ,  se  réunirent 
aux  bourgeois  et  tuèrent  beaucoup  d'of- 
ficiers et  de  soldats  de  la  garnison  ;  peu 
se  sauvèrent  et  la  ville  rentra  sous  la  pos- 
session do  roi.  Tous  les  ans,  on  fait  une 
procession  dans  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  le  13  août,  en  mémoire  de  cette 
délivrance. 

En  1648,  pendant  les  guerres  civiles, 
le  vidarae  d'Amiens,  à  la  tète  d'uo  nom- 
bre assez  considérable  de  troupes ,  vint 
assiéger  A ubenton.  Les  habitants,  tenant 
pour  le  roi,  firent  une  vigoureuse  résis- 
tance, commandés  par  leurs  chefs,  et  en- 
tre autres  par  l'avocat  Millet,  qui  pour 
braver  le  vidame  lui  montra  son  derrière 
au-dessus  du  mur  de  la  ville,  à  côté  de  la 
porte  du  Jeton.  Les  habitants  tuèrent  beau- 
coup de  monde  à  ce  vidame ,  surtout  vis-à- 
vis  le  moulin  où  se  faisait  l'attaque  la  plus 
considérable.  Le  sieur  de  Villelongue,  alors 
abbé  de  Bocilly ,  qui  accompagnait  le  vi- 
dame et  avait  des  pourparlers  avec  lui, 
engagea  les  habitants  d'Aubenton,  qui 
tenaient  ferme  depuis  plusieurs  jours ,  à 
ouvrir  leurs  portes,  leur  faisant  entendre 
qu'il  ne  voulait  que  passer ,  ne  le  pouvant 
ailleurs  à  cause  de  la  rivière  à  traverser  ; 
qu'il  ne  ferait  aucun  tort  Di  dommage, 
ayant  la  parole  du  vidame  ;  dans  cette 
confiance,  les  portes  furent  ouvertes.  Le 
vidame  fit  ce  qu'il  put  pour  saisir  l'avocat 
Millet,  mais  celui-ci  s'était  caché  au  haut  du 
clocher,  dans  une  bâche  de  laine,  et  on  ne 
put  le  trouver.  L'abbé  de  Villelongue 
voyant  le  manque  de  foi  du  vidarae ,  vou- 

SUm.  JOl'RKAL  DR  VBRVIKS, 


lut  lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main  sur 
la  place  d'Aubenton  ;  mais  les  effets  de  la 
querelle  qu'ils  eurent  furent  empêchés.  Le 
prince  de  Condé,  informé  de  ce  trait,  ayant 
rencontré  à  Paris  le  vidame,  lui  fit  repro- 
che de  son  peu  de  parole  à  l'égard  d'Au- 
benton, et  lui  donna  de  ses  gants  à  travers 
le  visage.  Ce  vidame  en  eut  un  tel  chagrin 
qu'il  en  mourut  quelque  temps  après. 

A  ubenton  avait  deux  paroisses  :  la  pre- 
mière sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge. 
On  voit  dans  une  de  ses  chapelles  la  date 
de  1044.  Le  portail  présente  en  relief  deux 
lions  surmontés  d'une  croix  et  d'un 
agneau.  Vers  l'an  1000,  dit  l'abbé  Fleury, 
les  curés  exerçaient  leur  juridiction  jus- 
qu'aux affaires  contentieuses,  et  jouirent 
de  cette  prérogative  pendant  plus  de  trois 
cents  ans;  cette  juridiction  s'exerçait  aux 
portes  des  églises ,  où  il  y  avait  ordinaire- 
ment pour  marque  de  justice  deux  lions. 
C'est  de  là  que  les  sentences  des  juges  por. 
taient  ces  mots  :  Datum  inter  duos  leones. 
Ce  bas-relief  fut  longtemps  masqué  par 
une  grande  Vierge  qui  n'a  été  ôtée  qu'au 
commencement  de  la  révolution. 

On  lit  sur  le  mur  de  l'église,  en  en- 
trant dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  l'épi- 
tre ,  les  deux  vers  suivants ,  qui  sont  de 
vieille  date: 

l>e  vertueux  Isbeur 
Il  vient  bien  et  honneur. 

L'autre  paroisse  est  celle  de  Saint-Ni- 
colas; elle  était  située  daus  le  faubourg  de 
ce  nom ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Elle 
paraît  avoir  été  bâtie  par  les  manufactu- 
riers d'étoffes,  appelés  foulons,  dont  on  a 
vu  les  effigies  avec  des  cuves  sur  le  fron- 
tispice de  l'ancien  portail  tombé  en  16S2. 
Dans  les  commencements  de  la  révolution, 
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cette  église  fut  fermée  et  servit  de  grange 
à  foin  ,  ensuite  de  fabrique  de  salpêtre,  en- 
fla elle  fut  vendue  et  démolie  en  1798. 

Aubenlon  était  autrefois  fort  commer- 
çant en  étoffes  et  en  vins;  il  y  avait  maî- 
trise de  tous  arts  et  métiers ,  ce  que  prou- 
vent les  anciennes  chartes  et  règlements 
à  ce  sujet;  il  était  le  lieu  d'entrepôt  de 
vins  pour  la  Flandre.  La  ville  et  seigneu- 
rie d'Aubenton  étaient  possédées  en  995 
par  Eble,  premier  comte  de  Roucy,  qui 
avait  épousé  Béatrix.  fllle  de  Régnier, 
comte  de  Mons  en  Haynaut.  Anays,  leur 
fllle,  la  porta  en  mariage  en  1013  à  Gode- 
froy  ,  seigneur  de  Florence  sur  Sambre , 
dont  Nicolas ,  seigneur  de  Rumigny ,  avait 
épousé  une  descendante,  à  qui  est  venue  la 
seigneurie  d'Aubenton. 

Aubenlon  passa  de  là  à  Michel  de  Rumi- 
gny ,  qui  accorda ,  en  1238,  aux  habitants, 
une  charte  qui  prouve  le  commerce  con- 
sidérable qui  s'y  faisait  en  étoffes  et  en 
vins. 

Ensuite  cette  seigneurie  d'Aubenton  à 
passé  à  la  maison  de  Lorraine  et  a  été  réu- 
nie avec  la  baronnie  de  Rumigny  et  le 
comté  de  Guise  pour  former  un  duché 
érigé  en  premier  lieu  par  François  1*',  en 
faveur  de  Claude  de  Lorraine  et  de  ses  des- 
cendants mâles,  seulement,  en  pairie  par 
lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1527. 
Claude  de  Lorraine  rendit  Guise  chef-lieu 
de  son  duché  et  y  flt  bâtir  un  château  con- 
sidérable en  1549.  Le  duché  est  tombé  à 
Marie  de  Lorraine,  pour  qui  il  ne  pouvait 
avoir  le  litre  de  duché  et  pairie,  u'ayant 
été  érigé  en  ce  litre  que  pour  les  enfants 
mâles  seulement.  Marie  de  Lorraine  étant 
décédée  en  1688,  Henri-Jules  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  prince  du  sang ,  y  a  suc- 


cédé et  l'a  fait  de  nouveau  ériger  en  duché- 
pairie  pour  lui  et  ses  descendants  mâles  et 
femelles,  par  lettres- patentes  du  mois  de 
juillet  1704. 

Aubenlon  a  été  déclaré,  le  12  septem- 
bre 1674,  ne  point  faire  partie  du  gouver- 
nement de  Rocroy,  mais  de  celui  de 
Champagne;  la  ville  était  commandée  par 
un  capitaine  prenant  le  litre  de  gouver- 
neur particulier.  Le  dernier  était  M.  La- 
mirault  de  Cerny,  seigneur  d'Flréaupoot. 

Aubenton  avait  autrefois  trois  portes: 
la  première  au  levant  s'appelait  la  porte 
du  Moulin,  parce  que  autrefois  il  y  avait 
un  moulin  dont  le  canal  montait  jusqu'à 
cette  porte;  la  seconde  était  à  l'occident 
et  se  nommait  la  porte  du  Jeton;  la  troi- 
sième était  au  midi  sur  le  Ton ,  on  l'appe- 
lait la  porte  Saint-Nicolas.  La  première 
fui  démolie  en  1793,  les  deux  autres  le  fu- 
rent quelques  années  plus  tard.  Un  arrêté 
du  préfet  de  l'Aisne ,  en  date  du  14  floréal 
an  xiii,  en  ordonna  la  démolition,  attendu 
que  leur  état  de  ruine  et  de  vétusté  mena- 
çait la  sûreté  publique. 

Aubenton  avait  avant  la  révolution  un 
grenier  à  sel  et  un  bureau  des  cinq  grosses 
fermes.  Il  était  du  diocèse  de  Laon ,  du 
parlement  de  Paris,  de  l'intendance  de 
Soissons  et  de  l'élection  de  Guise. 


La  filature  d'Aubenton,  placée  sur  la  ri- 
vière du  Ton ,  date  de  1806,  elle  fut  auto- 
risée par  un  décret  de  Napoléon ,  alors 
que.  voulant  affranchir  la  France  du  mo- 
nopole de  l'Angleterre,  il  la  dotait  d'éta- 
blissements industriels,  principalement  de 
filatures  de  coton.  Celle  d'Aubenton  fulcréée 
en  même  temps  que  celles  de  Saint-Michel 
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et  de  Guise.  Depuis  ,  en  1826,  les  maisons 
Jobert,  Lucas,  de  Reims,  et  L.  Teroau, 
la  transformèrent  en  ûlalure  de  laine  car- 
dée, y  apportèrent  des  agrandissements 
considérables  et  lui  donnèreot  l'impor- 
tance qu'elle  a  maintenant;  seulement  le 
cours  d'eau  de  trente-cinq  chevaux  de 
force  ne  suffisant  plus,  les  exploitants  ac- 
tuels y  placèrent  une  machine  à  vapeur 
de  moyenne  pression  ,  de  vingt-cinq  che- 
vaux. 

Le  bâtiment  principal,  isolé,  a  une  fa- 
çade de  soixante-quinze  mètres  sur  une 
largeur  de  quatorze  mètres,  il  renferme 
toutes  les  mécaniques  nécessaires  à  une 
production  de  500  kilogrammes  de  laine 
filée  par  jour.  Trois  cents  ouvriers  y  sont 
occupés  pendant  toute  l'année. 


DE  L'ORIGINE  DES  CENDRES  NOIRES 
rr  m  Liras  iffets  dans  la  cclttm  de  la 

THIERACHI- 

Celte  substance ,  connue  sous  les  différents 
noms  de  tendru  noire» ,  terre-houille  ,  «erre  pjf- 
rilueutt  et  atttmineute ,  cendre»  de  Champagne, 
lignite  pyrittux  et  alumine  ux  ,  a  opéré  une  sorte 
de  révolution  dans  l'agriculture  du  département 
de  l'Aisne  ,  notamment  dans  les  arrondissements 
du  Nord ,  formés  en  partie  de  l'ancienne  Thié- 
racbe. 

En  1752 ,  la  recherche  d'une  mine  de  charbon 
de  terre .  au  village  de  Beaurain .  près  Noyon 
l'Oise),  fit  découvrir ,  à  une  prorondeur  d'environ 
30  pieds,  un  banc  d'une  terre  de  couleur  brun 
foncé,  dont  l'épaisseur  était  de  4  à  6  pieds.  Cette 
matière,  déposée  en  tas  près  du  puits,  s'enflamma, 
vingt  à  trente  jours  après  son  extraction,  et  se 
réduisit  en  cendres  de  couleur  rougealre.  Il  im- 
portait de  connaître  quelle  était  la  nature  de  cette 
substance  minérale,  et  le  parti  qu'on  pourrait  en 
tirer  ;  il  en  hit  envoyé  à  l'Académie  des  sciences. 
L'analyse  démontra  qu'elle  renfermait  des  matiè- 
res pyritcuses,  bitumineuses,  inflammables,  dont 
les  effets  pouvaient  favoriser  puissamment  la  vé- 


gétation- Les  auteurs  du  celte  première  décou- 
verte firent  aussi,  de  leur  côté,  diverses  expé- 
riences qui  lurent  répétées  par  les  agriculteurs 
les  plus  exprimantes  de  différents  pays.  Tous 
s'accordèrent  à  reconnaître  que  cette  matière, 
convertie  en  cendres  noires  et  rouges,  est  un  des 
plus  puissants  engrais  pour  certaines  espèces  de 
plantes,  prés  naturels  et  artificiels,  et  menus 
grains,  lentillons,  vesces ,  bivernaches,  fèvero- 
les,  etc.  Convaincus  des  avantages  que  l'agricul- 
ture retirerait  de  cette  découverte ,  ses  auteurs 
s'adressèrent  au  roi ,  et  en  obtinrent .  en  1753 , 
une  concession  pour  exploiter,  au  village  de 
Beaurain,  dans  un  rayon  de  deux  lieues,  toutes 
les  mines  du  terre-houille  propre  à  l'engrais  des 
terres.  Prostèrieiiremenl  à  la  découverte  des  cen- 
dres noires ,  a  Beaurain ,  on  avait  reconnu  l'exis- 
tence de  ces  mêmes  matières  au  village  de  Ces- 
sières ,  prés  Laon.  Les  premières  fouilles  parais- 
sent avoir  été  failcs  dans  ce  département,  en 
1758.  La  Société  d'agriculture  de  Laon  ayant  ou 
connaissance  de  l'existence  de  celte  mine ,  fil  sur 
les  cendres  qu'elle  renfermait,  des  expériences 
qui  furent  couronnées  d'un  plein  succès  (1).  Ces 
découvertes  furent  bientôt  suivies  de  celles  qui 
eurent  lieu  aux  villages  d'Uinacourt,  de  Jussy 
eldeRemigny,  arrondissement  de  Saint-Quen- 
tin. Dès  qu'on  fut  certain  que  celle  mine  conle- 


(I)  La  société  d'agriculture  de  Laon.  créée  en  I7W,  lignait 
«on  début  par  un  de*  service*  In  plu*  important*  qu'on 
pût  en  espérer.  C*  fui  elle  qui  propagea  l'usage  de*  terre* 
pyrilo-alumincuie*,  vulgairement  appellee*  eemirtt  noiru, 
comme  d'un  moyen  propre  à  fertiliser  un  toi  compact  et 
froid. 

L'honneur  do  celle  découverte  appartient  à  Gouge ,  aoa 
premier  secrétaire.  Un  jour  (c'était  en  173SJ  on  vit  avec  aur- 
prhte,  dan*  un  champ  pré*  de  Cessiéres,  «'enflammer  d'elle- 
même  une  motte  de  terre,  qui  en  avait  été  tirée  par  bâtard , 
et  l'on  remarqua  qu'un  feu  concentré  t'y  contervait  tuez 
long-temp* ,  et  le  fallait  «cnllr  i  la  diatance  de  vingt  pird*. 
Gouge  possédait  un  domaine  rural  dam  ce  village  de  en- 
tière*, dont  le  poète  de  la  même  famille  lirait  ion  surnom. 
Il  Dl  fouiller  le  champ  ;  et  i  I*  profondeur  de  quatre  tol*e*, 
il  découvrit  un  banc  d'une  terre  noire  et  lulfureuac,  qui, 
extraite  de  la  mine  ,  prenait  feu  par  le  seul  effet  du  contact 
de  l'air.  Dr*  expériences  faites  avec  soin ,  sur  ce  fossile  peu 
rare,  mai*  jusqu'alors  Inconnu  dan*  le  pays,  lui  en  ayant 
révélé  le*  propriété*,  il  le*  fil  connaître  au  corpt  dont  il  di- 
rigeai! les  travaux:  celui-ci  le*  préconisa,  et  le*  essai»  de 
quelques  cultivateurs  accrédité*  conOrroérenl  ion  témoignage. 
Le  nouvel  engrais  ne  larda  pas  a  prendre  faveur;  il  conve- 
nait surtout  à  la  Thiérache  ;  rt  a  peine  y  fût-il  adopté ,  que 
ton  succès  pana  Mule*  le*  espérance*.  Son  emploi  doit  être 
regardé  comme  l'origine,  et  il  est  encore  une  des  princi- 
pale* causui  de  la  prospérité  toujours  croissante,  d'une  con- 
trée autrefois  incapahle  de  nourrir  sa  faible  population, 
et  aujourd'hui  la  plus  peuplée  du  département  de  l'Aime. 

(Divisa»,  Uirtoirt  d»  Uon.  «m; 
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nail  des  substances  <lc  môme  nature  que  celle 
de  Beaurain,  on  sollicita,  en  1760,  une  nou- 
velle concession. 

Lorsque  cette  substance  est  extraite,  on  la  sou- 
met a  deux  préparations  très-distinctes.  Par  la 
première,  les  terres  pyritcuses  sont  seulement 
préparée:),  affinées  et  réduites  en  cendres  :  celles- 
là  s'appellent  cendre»  noires.  Les  autres,  connues 
sous  le  nom  de  eendret  rouget ,  tirent  leur  origine 
de  la  même  matière  que  les  cendres  noires.  Après 
vingt  é  trente  jours  d'extraction ,  le  feu  s'y  mani- 
feste, elles  brûlent  lentement,  et  aussitôt  qu'elles 
sont  éteintes  .  on  les  prépare  pour  les  livrer  au 
commerce.  Les  cendres  rouges  et  les  cendres  noires 
sont  également  reconnues  propres  à  rendre  les 
récoltes  plus  abondantes.  L'usage  de  ces  cendres 
dépend  uniquement  de  la  nature  du  sol  et  de  l'es- 
pèce déplantes  que  l'on  cultive.  Elles  convien- 
nent ,  les  unes  et  les  autres ,  aux  terres  fortes  et 
aux  terres  froides  ;  elles  y  opèrent  un  effet  éton- 
nant. On  doit  les  semer  en  moindre  quantité  sur 
les  terres  légères. 

La  manière  de  semer  ces  cendres  est  si  variée 
dans  les  lieux  où  on  en  fait  usage,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  prescrire  do  règle  à  cet  égard.  On  les 
sème  communément,  de  la  même  manière,  sur 
les  féveroles ,  vesces ,  pois  gris ,  bisailles ,  etc.  ; 
après  avoir  semé  ces  grains  cl  les  avoir  enfouis, 
on  répand  les  cendres  noires  ou  rouges,  qu'on 
laisse  sur  la  surface  de  la  terre.  Il  est  cependant 
des  cultivateurs  qui  répandent  les  cendres  sur  les 
mêmes  grains  immédiatement  après  les  avoir  se- 
més ,  et  hersent  et  enfouisssent  les  cendres  avec 
les  grains.  Cette  secondo  mètbode  peut  se  prati- 
quer pour  le  jarrot,  les  lentillons  et  hivernacbes  ; 
mais  elle  est  généralement  peu  usitée,  on  préfère 
le  premier  procédé  ;  les  cendres,  par  celle  opéra- 
tion ,  échauffent  la  surface  de  la  terre,  que  les 
pluies  et  lo  soleil  dilatent,  et  font  pénétrer  le  sel 
de  cet  engrais  jusqu'à  la  racine  du  grain.  On  ré- 
pand aussi  ces  mômes  cendres  sur  les  prairies  na- 
turelles ;  mais  elles  produisent  un  effet  beaucoup 
plus  puissant  sur  les  prairies  artificielles,  telles 
que  luzerne,  trèfle,  sainfoin;  et  ordinairement 
les  cendres  noires  doivent  èlre  semées  en  plus 
grande  quantité  que  les  rouges;  elles  contribuent 
d'ailleurs,  les  unes  et  les  autres,  à  ce  qu'on  as- 
sure, à  fournir  aux  terres  des  sels  qui  ajoutent 
encore  à  la  vertu  des  autres  engrais.  C'est  ordi- 
nairement à  dater  des  premiers  jours  du  prin- 
temps, ou  plutôt,  de  la  cessation  des  gelées, 
qu'on  sème  les  cendres  noires  et  rouges  sur  les 
prairies  naturelle*  et  artificielles.  Il  faut,  de  la 
part  du  cultivateur  qui  emploie  ces  cendres,  un 


certain  discernement  ;  car  si  on  les  répand  trop 
tard  en  saison  ,  sur  des  trèfles ,  sainfoins  ou  lu- 
zernes, et  qu'il  survienne  des  bâlcs  ou  sécheres- 
ses ,  elles  brûlent  ou  no  produisent  aucun  effet. 
Au  contraire,  si  elles  sont  détrempées  par  les 
pluies  ,  on  en  obtient  un  succès  complet.  Il  faut 
encore  que  cette  cendre  ail  reçu  l'impression  de 
l'air  et  du  soleil ,  pour  mettre  en  action  lea  sels 
qu'elle  renferme. 

i  BatYaa,  StatUti^utiê  l'Aine.  ttU.) 


ORIGINE  l>  HIRSON 

Hirson  est  un  gros  bourg  situé  à  l'ex- 
trême footièrv  du  déparlement  de  l'Aisne. 
Il  est  d'une  date  très-aucienoe  et  on  n'est 
point  parvenu .  jusqu'à  présent,  à  lever  le 
voile  qui  couvre  son  origine.  Tous  les 
jours,  on  rencontre  sur  le  sol,  voire 
même  dans  quelques  écrits  ,  des  traces  qui 
font  remonter  son  existence  à  des  époques 
fort  reculées. 

Quand  à  l'étymologie  du  mot  Hirson, 
l'on  est  réduit  à  des  conjectures  qui  déri- 
vent de  t'érudilion  de  quelques  philolo- 
gues :  peu  d'entre  eux  admettent  l'opinion 
vague  qui  suppose  qu'Hirson  lire  son  nom 
de  ce  que  le  pays  abonde  en  hérissons  ;  on 
n'y  rencontre  pas  plus  qu'ailleurs  de  ces 
carnassiers  plantigrades.  Dans  les  siècles 
derniers,  il  est  vrai ,  on  désigna  cette  loca- 
lité par  le  nom  Hérisson,  mais  ce  mot  dé- 
rive lui-même  d'Erigon  et  d'un  plus  ancien 
encore  Yrechon ,  qu'indique  une  charte 
très-authentique  du  XIe  siècle  (1)  ;  si  dans 
un  semblable  débat,  nous  osions  inter- 
venir, nous  dirions  qu'Hirson  peut  très- 
bien  dériver  du  mot  latin  hirautus.  hérissé, 

(M  Dircws  chirtei  ditcnl  :  YtreSon,  Yrechon,  Yrero». 
Bricon.  Héritton,  ei  enQn  Hirmm.  x».  il»,  xn\  xti»,  X«r». 
»»iit«  et  m*  ii«cl«. 
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parce  que  le  pays ,  longtemps  couvert  de 
ronces  et  de  broussailles  ,  fut  pendant  des 
siècles  inculte  et  stérile. 

Bien  des  témoignages  du  séjour  des 
Gaulois  sur  le  territoire  d'Hirson  peu- 
vent être  facilement  offerts  :  sans  parler 
de  la  blouse  qui  couvre  le  riche  et  le  pau- 
vre ,  nous  avons  une  petite  monnaie  de 
ces  premiers  habitants  du  pays,  et  l'on 
pourrait  montrer  les  puits  nombreux  de 
la  forêt,  des  pierres  d'une  espèce  de  gra- 
nit et  qui ,  creusées  en  demi-sphère,  sont 
par  le  peuple  nommées  aujourd'hui,  bacs  à 
poules  ,  parce  que  cet  oiseau  de  basse-cour 
s'y  désaltère  dans  quelques  maisons  rusti- 
ques. Ou  a  supposé  bien  des  usages  à  cette 
pierre  creusée  ;  mais  quelques  autres  que 
nous  avons  vues  et  qu  i  étaient  taillées  en  re- 
lief pour  s'era boiter  avec  les  premières,  in- 
diquent qu'elles  servaient  à  broyer  le  grain 
pour  les  besoins  journaliers.  Du  reste, 
ces  constructions  diverses  sont  briève- 
ment indiquées  par  César,  livre  vi  des  Com- 
mentaires ,  lorsqu'il  dit ,  à  l'occasion  de 
son  passage  dans  les  Ardennes  :  «  Aidificio 
u  cirumdato  sylva,  (ut  sunt  fere  domicilia 
«  Gallorum,  qui,  vitandi  a>stus  causà, 
a  plerumque  sylvarum  ac  fluminum  prtunt 
a  propinquitates.)  » 

Dans  ces  lieux  habités  par  les  Gaulois, 
les  Romains  pénétrèrent  en  vainqueurs  et 
y  séjournèrent  longtemps;  César,  dont 
le  nom  servira  toujours  de  prénom  héroï- 
que à  tout  grand  guerrier,  n'a  laissé  aucun 
lieu  de  l'Europe  occideutale  sans  une  em- 
preinte de  ses  pas;  c'est  à  ses  écrits  ,  que 
les  villes,  les  bourgs,  les  villages  vont 
demander  une  origine  ;  c'est  de  lui  que 
nous  voudrions  obtenir  un  souvenir  bien 
constaté.  Veut-il  parler  de  nos  environs, 

SIH'I..  JOIRNAI.  DP.  VKKVINS. 


lorsqu'il  raconte  que.  poursuivant  Ambio- 
rix,  il  passa  vers  l'extrémité  des  Ardennes  et 
maintint  une  population  belliqueuse,  mais 
battue  plusieurs  fois  et  dispersée  soit  dans 
les  bois,  soit  dans  les  vallées,  ayant  soin 
de  conserver  ses  soldats  que  les  localités 
accidentées  pourraient  faire  décimer  faci- 
lement ?  Dans  une  description  qui  retrace 
un  lieu  très-semblable  au  notre,  veut-il  le 
désigner,  et  a-t-il  en  vue  notre  vallée 
puisqu'en  peu  de  pages  précédentes,  il 
parle  de  Bibrax.  que  l'on  sait  être  une 
ville  du  Laonnais?  On  en  est  réduit  sur  ce 
point  à  de  simples  conjectures  insuf- 
fisantes pour  former  uo  litre  historique 
en  faveur  d'Hirson. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  silence  gardé 
par  César  dans  ses  Commentaires ,  et  sans 
parler  des  ruines  de  Maquenoise ,  qui 
s'étendent  sur  une  grande  partie  de  la 
frontière,  nous  indiquerons  la  Voie  pa- 
vée des  Bois,  les  ruines  du  Càtelet,  les 
énormes  tuiles  trouvées  avec  quelques 
médailles  aux  pieds  de  l'ancienne  ferme 
d'Anois.  et  près  de  l'Oise.  Sans  prétendre 
que  l'ancien  château  d'Hirson  fût  pour 
les  Romains,  un  point  de  ralliement, 
nous  devons  cependant  reconnaître  que 
celte  opinion  a  quelque  fondement ,  puis- 
que son  origine  est  de  temps  immémorial , 
et  qu'en  outre,  des  constructions  souter- 
raines et  environnantes  viennent  à  son 
appui.  En  effet .  non  loin  de  cette  colline 
fortiûée  et  au  milieu  d'un  ilot  formé  par  le 
déversoir  du  Gland  et  cette  rivière,  cha- 
cun a  vu ,  dans  ces  dernières  années,  sous 
les  fondations  d'une  maison,  aujourd'hui 
de  belle  apparence ,  d'énormes  pierres  de 
taille  superposées  et  semblables  à  celles 
que  les  Romains  seuls  employaient  dans 
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leurs  gigantesques  travaux.  Nous  avons 
parlé  des  immenses  tuiles  qui  sont  jetées, 
çi  et  là  sous  le  sol  actuel .  aux  environs  de 
l'emplacement  qu'on  attribue  à  l'ancienne 
ferme  d'Anois;  maintes  fois  on  trouva 
dans  cet  endroit  même,  de  nombreuses 
médailles ,  qui  indiquaient  encore ,  et 
quoique  frustes,  leur  origine  romaine  ;  du 
reste,  l'étymologie  d'une  multitude  de 
points  autrefois  habités ,  la  collection  de 
l'un  de  nos  concitoyens,  le  collier,  l'an- 
neau de  chevalier  romain ,  que  possède 
le  même,  sont  des  preuves  irréfragables  du 
séjour  prolongé  à  Hirson  ,  de  quelques  sol- 
dats du  peuple-roi. 

Les  premiers  temps  de  la  domination  des 
Francs  ne  nous  ont  laissé  aucun  souvenir 
dans  la  commune  dont  nous  retraçons  ra- 
pidement l'histoire ,  mais  sons  les  Carlo- 
vingiens,  un  manuscrit  de  9451a  men- 
tionne et  fait  connaître  son  existence.  Par 
une  charte  du  3  février  945,  Raoul ,  évè- 
que  de  Laon ,  défend  aux  seigneurs  de 
Guise  et  dlrecoo  ,  de  troubler  le  monas- 
tère de  Saint-Michel ,  que  venait  de  fon- 
der Eilberl,  qui  suivant  les  un»  descendait 
des  comtes  de  Flandres,  et  suivant  d'au- 
tres ,  de  Charlemagne. 

Nous  retrouvons  une  autre  trace  d'Hir- 
son  dans  l'occasion  que  voici.  Vers  977, 
Othonll,  empereur  d'Allemagne,  avait 
reçu  hommage  des  ducs  de  Lorraine,  de 
Brabant  et  de  Haynaut  ;  Lotbaire ,  roi  de 
France,  prétendant  avoir  des  droits  sur 
ces  contrées,  voulut  les  faire  valoir,  et 
Olhon ,  pour  soutenir  les  siens .  s'avança 
vers  la  rivère  d'Aisne.  Mais  il  fut  battu 
parGeoffroi  d'Anjou  et  poursuivi  dans  la 
forêt  des  Ardennes.  C'est  dans  l'énuméra- 
tion  des  seigneuries  et  des  contrées  par- 


courues par  les  troupes  d'Olboo.qu'Hirson 
est  noté  avec  d'autres  pays ,  parmi  les- 
quels il  est  confondu. 

Avec  les  Capétiens .  dans  la  dernière 
année  de  Louis-le-Gros,  uu  passage  de 
l'histoire  mentionne  non -seulement  le 
pays  qui  nous  occupe  ,  mais  encore  son 
chàteau-fort ,  qui,  sans  doute,  depuis, 
longtemps  servait  à  dominer  sur  les  pau- 
vres populations  de  ces  contrées.  Ce  châ- 
teau appartenait  aux  seigneurs  de  Guise 
qui ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  possédaient 
la  contrée  :  déjà,  vers  1100,  un  autre  pas- 
sage nous  fait  connaître  qu'il  était  com- 
mandé par  un  nommé  Eoglebermer,  fon- 
dateur de  la  chapelle  Saint-Jean ,  en  l'é- 
glise paroissiale  du  lieu. 

La  bourgade  d'Hirson  est  donc  bien  an- 
térieure à  1100,  sinon  à  900,  ainsi  que 
l'indique  néanmoins  le  manuscrit  cité 
plus  haut. 

Dr  Rousseau. 
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BT  SERGENTS .  PAR  ANCIBNXRTE  DR  GRADE  HT  PAR 
COMPAGNIE ,  AU  15  JUILLET  1790. 


Elat- Major. 


Le  Cb.  de  Lance, 
De  Sappel, 
De  Quiotin, 
Le  ch.  dLrtubie, 
De  Bcaudesson. 
Le  v«»  d'Aux. 
Le  ch.  de 
Soine. 
De  Goy , 
Reddel , 
Bieovcllot , 
Giboul, 


Mar.  de  camp,  colonel. 
Lieutenant-colonel. 


Chef  de  brigade 


Aide-major,  comme  cap. 
Qtiart.-mait.-trêsoricr,  id. 
Aumônier. 
Chirurgien-major. 
Aide  cbir.-Major 
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OrPItIKBS 

En  premier. 
L'Epinay. 
Darey. 
I.a  ftKhe. 
Boubers. 
La  Barrière. 


PAS  aJfCIBNNBTÉ  DE  GRADE. 

Capitaines. 

En  deuxième. 
Buyer. 
Lherroille. 
Courcy. 


Pommcreuii. 

Drooas 

Verrières. 


Desmazis. 

Gauvillé. 

Thieulin. 

Colomb. 

L'Epinoy. 


Pagohière. 

Menibiu. 

Beilerille. 


Duchenoy. 
Germay. 


Coquebert. 
Mamcourt. 
Molmes. 
La  Cenne. 
Chevalier  Dubos. 
D  Anlume. 


Lieutenants . 


Ea  premier. 

En  deuxième. 

En  troisième. 

Duletl. 
Nexon. 

Mougenet. 
Pruvot. 

Pierre. 
Laval. 

Ballet. 

Menoir. 

Benoit. 

Laviefvilles. 

D'Amoizeau. 

Badicr. 

lagrange. 

Vilmrace. 

Maillard. 

Fayelle. 

Guerberl. 

Reboul. 

Duraget. 

Buisy. 

Grosbois. 

Pouilly. 

BLONAfARTE  Meras. 

Lamolte. 

Marescot. 

Hachais. 

I.a  KiboÎ99iére. 

Ch"  Desmazis. 

Gayet. 

Cb"  Duraget. 

Gosson. 

JouiTroy. 

Rolland. 

Pelletier. 

Tabon. 

Roquefère. 

D'Audigné. 

Laurent. 

Heooetde  Vig.  Cacbani 

Ferrières. 

Renlhiercs. 

Savary. 

Jourdan. 

Duvaizeau. 

Rosne. 

Mathiot. 

Fonlanille. 

Vauxmorel. 

Poix. 

Habille. 

Caban nés. 

Bidon. 

La  Clos. 

DIvoley. 

Cartnejane. 

Sergmli-M  ajort . 

En  premier. 

En  deuxième. 

En  troisième. 

Beaumane. 

Bernier. 

Buoourt. 

Baocheron. 

La  Gaze. 

Collery. 

Lorein. 

Dbaudecourt. 

Delaurier. 

Parts. 

Foliasson. 

Pèlerin. 

Vaulrio. 

Dollé. 

Lallier. 

Warnier. 

Valdencr. 

Triboul(»y. 

I.oucharl. 

Strgtntt. 


Eu  premier. 

En  deuxième. 

En  troisième. 

Mazade. 

Quarante. 

Mourot. 

Antoine. 

Daire. 

Mayer. 

Chevalier. 

Grave  lotte. 

La  Serre. 

Ducret. 

Mille. 

Poteaux. 

P  lançon. 

Simon. 

Beutz. 

Canon. 

Gramard. 

Bergère 

Tancoigne. 

This. 

Corduan. 

Parant. 

Fournier. 
Maillet. 

GeofTrin. 

Beaujacques. 
Planchon. 

Petin. 

Rambos. 
Remy. 

Maillot. 

Poinsot. 

Gaillard. 

Helin. 

Villard. 

Moret. 

Martin. 

Juvigny. 

•Tondu. 

Isaac 

Le  Bon. 

Vermot. 

Songey. 

Copine. 

Douvernet- 

f.ambelin. 

Quillard. 

Descossenne. 

Colzy. 

Roch. 

Baptiste. 

Bègon. 

Leroy. 

Crayé. 

Feglin. 

Picbon. 

HalIeL 

Augey. 

Sainte-Marie. 

Flocet. 

Bastieo. 

Gillet. 

Prevol. 

Boni  and. 

Chombart. 

Legrand. 

Micbon. 

Cadet. 

Nicloz. 

Legrand. 

Gard. 

Woilet. 

Colberl. 

Guillemin. 

Herbunot. 

Lanches. 

Adam. 

Genevay. 

Desmarlcaux. 

Jouffroy. 

D'après  un  tableau  qui  suit  cet  élat,  et  dans  le- 
quel MM.  les  officiers,  sergents  -  majors  et  ser- 
gents sont  rangés  par  compagnie ,  suivant  l'ordre 
de  bataille ,  arrêté  le  15  juin  1790,  le  nom  de 
Buonapartt  se  trouve  classé  le  troisième  de  la 
cinquième  brigade ,  comprenant  les  bombardiers, 
et  les  noms  qui  se  trouvent  sur  la  même  ligne 
que  le  sien  et  qui  par  conséquent  se  trouvaient 
immédiatement  sous  ses  ordres ,  étaient  ceux  de 
MM.  Grosbois,  lieutenant  en  troisième,  Ber- 
nier, sergent  -  major,  Picbon,  Gillcl,  Corduan  cl 
Rcmy,  sergents  ;  tandis  qu'il  avait  pour  capitaine 
M.  Coquebert,  et  pour  lieutenant  en  premier, 
M.  Hennet  de  Vig. 

(  Cet  EUt,  communiqué  par  M.  Amèdèe  Plelle,  a  été 
copié  *ur  l'original  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  le 
maréchal  de  camp  de  Lance,  appartenant  a  son  petit- 
nié,  M.  de  Mujrsaard;  il  provient  de  la 
de  M.  de  Cayrol,  de  Complégne.  ) 
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BUONAPARTE. 

LETTRE  A  H.  LE  CI1BVALIER  l»E  LANCE,  MARÉCHAL 
DR  CAMP,  COLONEL  DU  RÉGIMENT  DE  LA  KBRE,  FAI- 
SANT PARTIB  DU  CORPS  ROVAL  DE  L'ARTILLERIE. 

Ajacclo,  le  <<  avril  1790. 

Seicnbir  Général. 

Une  santé  délabrée  ne  me  permet  point  de  join- 
dre le  régiment  avant  la  seconde  saison  des  eaux 
mitiéralles  (tic) ,  c'est-à-dire  avant  le  15  octobre. 

La  bonté  que  vous  eûtes,  il  y  a  deux  ans  d'in- 
tercéder fric)  pour  moi ,  me  mil  é  même  alors  de 
proffllcr  (tic)  de  ces  eaux  :  qui  rétablirent  sinon 
anliertnenl  (rie)  du  moins  en  partie  ma  santé: 
j'espère  (rie)  qu'elle  achèvera  anlicrmciil  (tic) 
de  reprendre  le  dessus  après  les  prochains  (tic) 
eaux  de  cette  année ,  cela  me  fait  solliciter  un 
congé  de  quatre  mois  et  demie  (tic)  ;  j'en  adresse 
le  mémoire  avec  les  pièces  justificatives  é  votre 
seigneurie:  ne  faisant  aucune  autre  (tic)  démar- 
ches (tic)  espérant  dans  sa  justice. 

Je  suis  avec  respect, 

Seigneur  Général , 

Votre  Irés-humble et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  Bdon aparté. 

I  L'original  de  cette  leilre  csl  composé  d'une 
feuille  petit  In-*»;  il  appartient,  comme  la  pièce 
précédente ,  i  M.  de  Mufsurd ,  et  a  cl*  copié  par 
M.  Amédee  Plelle  dans  la  collection  de  M.  de 
Cajrol.  I 


LA  F  ERE. 

C'est  une  ville  en  Picardie  dans  la  Tira- 
cbe  (sic).  Elle  est  sur  la  rivière  d'Oise,  en- 
tre Saint-Quentin  et  Noyon ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  l'une  et  de  l'autre. 

C'est  une  très  forte  place,  dans  un 
pays  marécageux ,  elle  est  entourée  de 
plusieurs  bastions  en  fortes  murailles  de 
pierres  et  de  briques  ,  tout  environnée  de 
la  rivière,  laquelle  quand  on  lâche  les 
escluses,  inonde  le  tour  de  la  ville  de  la 
portée  du  canon. 

La  ville  est  entre  deux  grands  faux- 


bourgs,  dils  de  Saint-Firmin,  et  de  No- 
tre-Dame. 

Il  y  a  un  fort  beau  château,  qui  est 
ainsi  que  le  domaine  à  M.  le  duc  de  Maza- 
rin  ,  qui  tient  par  engagement. 

Cette  ville  a  souffert  plusieurs  sièges , 
mais  particulièrement  sous  Henri  4e,  qui 
y  fit  faire  une  digue  en  1596,  l'assiégea 
au  mois  de  mars  et  la  prit  au  mnis  de  may, 
comme  on  peut  voir  dans  l'histoire. 

{  Recueil  MHoriqut  el  abrégé  âet  thtmt  lu  ptme  re- 
marquable» qui  ion*  riatu  le*  principale*  ville* 
du  royaume  de  France.  4MI.  MS.  ln-8*  appartenant 
a  H.  II.  Dutetal ,  d'Amiens,  pag.  sio.| 


M  A  RLE. 
Charte  de  1174  (1). 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Tri- 
nité, ainsi  soit-il. 

RAOUL,  par  la  grâce  de  Dieu  .  seigneur 
de  Marie ,  sçavoir  faisons  à  tous  tant  pré- 
sents que  comme  à  venir,  l'institution  et 
établissement  de  la  paix  et  commune  que 
du  consentement  et  avis  de  nos  plus  grands 
principaux ,  nous  avons  accordés  aux 
bommes  de  la  Ville  de  Marie,  et  à  leurs 
successeurs  et  héritiers,  suivant  les  us  et 
coutume  de  la  Ville  de  Laon ,  en  la  ten- 
neur  qu'il  s'en  suit  : 

Sçavoir  est  qui  ceux  à  la  fête  de  Tous- 
saint ou  au  jour  prochainement  suivant, 
payeront  à  nous  et  à  nos  héritiers  cent 
livres  monnoye  de  Châlons  par  chacun  an; 
or  les  bornes  el  limiltes  de  celte  paix  et 
commune  seront  de  la  Croix  ly  Baudy" 
jusqu'aux  Marlignes  et  jusqu'au  chemin 
devant  Saint-Rlieune  et  jusqu'aux  Plan- 

(!)  L'original  de  celle  charte  a  clé  longtemps  conservé: 
il  e»i  égaré  depuis  quelques  années  seulement. 
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chelles-Perraanls.  dans  lesquelles  limilles 
il  ne  sera  loisible  à  personne  de  prendre 
pour  quelque  forrait  qui  que  ce  soit  franc 
ou  serf,  sans  la  justice;  que  si  la  justice 
n'était  présente,  il  leur  sera  permis  de  le 
tenir  sans  forfaiture,  jusqu'à  ce  que  la  jus- 
tice vienne  ou  de  l'amener  en  la  maison 
du  justicier,  à  ce  qu'il  satisfasse  pour  son 
forfait,  ainsi  qu'il  en  sera  jugé. 

Que  si  quelqu'un  fait  quelque  tort, 
comme  seroil  à  un  soldat,  à  nn  marchand, 
à  un  du  lieu,  ou  à  un  étranger,  étant 
sommé  dans  quatre  jours,  par- devant 
les  majeurs  cl  jurés,  qu'il  comparoisse 
en  justice  et  qu'il  se  purge  et  justifie 
de  la  faute  qu'on  luy  met  sus ,  ou  qu'il 
en  paye  l'amende  ainsi  qu'il  en  sera  or- 
donné; que  s'il  ne  veut  se  soumettre  à 
l'amende,  qu'on  le  chasse  hors  de  Marie  , 
avec  tous  ceux  qui  spécialement  et  parti- 
culièrement sont  de  sa  famille,  sauf  les 
mercenaire»  qui  ne  seront  contraints,  s'ils 
ne  veulent,  de  sortir  avec  luy,  et  qu'on 
ne  luy  permette  d'y  retourner  jusqu'à  ce 
qu'il  ait,  par  une  digne  satisfaction,  ré- 
paré sa  faute  ou  forfaiture;  que  si  dans  le 
contour  et  circuit  de  ladite  ville  de  Marie, 
il  y  a  des  possessions  de  maisons  ou  de  vi- 
gne ,  les  mayeurs  et  jurés  nous  demande- 
ront justice  du  susdit  malfaiteur,  et  si 
rtant  sommé  de  notre  part  dans  la  quin- 
zaine il  ne  veut  payi  r  l'amende  de  sa 
coulpe,  et  que  nous  ne  puissions  tirer  rai- 
son de  luy.  il  sera  loisible  aux  jurés  de  dé- 
truire toute  la  substance  de  ce  malfaiteur. 
El  s'il  n'éloil  de  Marie,  le  susdit  malfai- 
teur, l'affaire  nous  éla  il  rapportée,  si 
après  notre  avertissement  dans  la  quin- 
zaine il  ne  vient  payer  l'amende  de  sa  for- 
faiture,  il  sera  loisible  aux  mayeurs  et 

«m.  JOIMAL  DE  TKRVIKS. 


aux  jurés  de  prendre  vengeance  de  luy 
comme  ils  pourront. 

Si  quelqu'un  conduit  ignorament  dans 
les  limitles  de  la  commune  instituées  et 
établies,  un  malfaiteur  chassé  de  Marie, 
et  qu'il  puisse  prouver  son  ignorance  par 
jugement,  qu'il  ramène  librement  pour 
celle  seule  fois  ce  même  malfaiteur;  ou 
s'il  peut  être  comme  il  arrive  souvent, 
qu'en  se  disputant  on  donne  un  coup  de 
poing  ou  un  soufflet  à  l'autre,  ou  qu'il  luy 
crache  quelques  vilaines  injures  ou  repro- 
ches, étant  légitimement  convaincu,  qu'il 
satisfasse  à  ccluy  qu'il  a  offensé  selon  sa 
condition  et  outre  ce  aux  mayeurs  et  jurés 
pour  avoir  violé  la  commune,  et  si  celuy 
qu'il  a  offense  dédaigne  de  recevoir  son 
amende ,  il  ne  luy  sera  loisible  eu  outre 
d'en  rechercher  aucune  vengeance  ou  de- 
dans ou  dehors  dcsdiles  limitles  de  la  com- 
mune; et  s'il  l'a  blessé,  qu'il  paye  au 
blessé  les  frais  du  médecin  ,  qu'il  luy  satis- 
fasse pour  l'avoir  blessé  au  jugement  des 
jurés,  et  aux  jurés  pour  avoir  violé  la 
commune. 

Si  quelqu'un  a  haine  mortelle  contre 
un  autre,  qu'il  ne  luy  soit  loisible  de  le 
poursuivre  au  sortir  de  Marie,  ou  de  luy 
dresser  des  embûches  lorsqu'il  y  vient; 
que  s'il  le  lue  lorsqu'il  y  vient  ou  qu'il  en 
sort,  ou  qu'il  l'eslropie ,  étant  appelé  et 
cité  pour  cas  de  persécution  ou  embûche, 
qu'il  se  justifie  par  jugement  divin;  que 
s'il  l'a  battu  ou  blessé  hors  les  limitles  de 
la  commune  ,  s'il  n'appert  de  la  poursuite, 
ou  des  embûches  par  légitime  témoi- 
gnage,  ou  déposition  des  hommes  de  la 
commune,  il  en  sera  cru  à  son  serment; 
que  s'il  se  trouve  coupable,  il  rendra  teste 
pour  leste,  membre  pour  membre;  ou 
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bien,  au  jugement  du  mayeur  et  des  jurés 
pour  teste  ou  pour  la  qualité  du  membre, 
il  paiera  le  prix  suivaut  l'estimation.  Si 
quelqu'un  forme  sa  plainte  contre  un  au- 
tre pour  cas  capital ,  qu'il  s'adresse  d'a- 
bord à  nous,  et  s'il  ne  peut  obtenir  de  par 
nous  ou  notre  officier,  il  s'adressera  aux 
jurés  de  la  commune  et  remontrera  qu'il 
n'a  pu  avoir  justice  de  cet  bomme  ny  par 
nous  ny  par  notre  officier,  alors  les  jurés 
si  nous  sommes  à  Marie  s'adresseront  à 
nous  ou  À  notre  officier  et  s'employeront 
soigneusement  à  ce  que  par  nous  ou  notre 
officier,  soit  fait  droit  à  cet  homme  qu'il 
se  plaint,  et  si  nous  ne  pouvons  ou  même 
si  nous  négligeons  à  faire  justice  de  luy , 
les  jurés  chercheront  et  lâcheront  par  tous 
moyens  à  ce  que  celuy  qui  se  plaint  ne 
perde  son  bon  droit. 

Si  l'on  surprend  quelques  larrons,  qu'on 
nous  les  amène  pour  en  faire  justice ,  que 
si  nous  ne  la  faisons ,  les  jurés  la  feront. 

Nous  ordonnons  de  plus  que  les  hommes 
payent  à  leur  seigneur  le  cens  pour  leur 
teste  seulement,  lequel  cens  s'il  ne  le 
payent  au  temps  préfix,  ils  seront  à 
l'amende  suivant  leur  conditioo  et  requis 
de  leur  seigneur.  Ne  donneront  rien  que 
de  leur  bon  gré,  et  sera  loisible  à  leur  sei- 
gneur de  les  mettre  en  cause  pour  leur 
forfait  et  de  tirer  et  prendre  d'eux  ce  qui 
sera  ordonné.  Les  hommes  delà  commune, 
excepté  les  familles  des  églises  ou  des 
grands  qui  sont  de  la  commune  ,  pourront 
prendre  femme  de  quelque  condition  que 
ce  soit.  Mais  touchant  les  familles  des  égli- 
ses qui  sont  hors  les  limittes  de  la  commune 
ou  des  grands  qui  sont  de  ladite  commune, 
il  ne  sera  loisible  de  prendre  femme  sans 
l'autorité  et  volonté  de  leurs  seigneurs. 


Si  quelque  personne  de  basse  condition, 
blâme  ou  injurie  un  honnête  homme  ou 
femme  et  que  quelque  homme  de  bien  de 
la  commune  y  survienne,  il  luy  sera  loi- 
sible de  le  reprendre,  et  s'il  continue 
d'être  importun  ,  de  luy  donner  un .  deux 
ou  trois  soufflets  sans  forfaire;  que  s'il  est 
accusé  de  l'avoir  frappé  par  haine  ou 
mallèrent,  il  lui  sera  loisible  de  se  justi- 
fier par  jurement  disant  que  ce  n'a  été  par 
aucune  haine  qu'il  l'a  frappé,  mais  seu- 
lement poor  mettre  la  paix  et  concorde. 
Or  nous  n'entendons  n'y  aucunement  com- 
prendre les  gens  de  main-morte ,  et  accor- 
dons ce  privilège  aux  hommes  de  la  com- 
mune, savoir  est  qu'on  n'enlève  de  leurs 
maisons  couchette ,  ny  quelques  ustensiles 
ou  meubles. 

Si  quelqu'un  de  la  commune  mariant  sa 
fille,  sa  nièce  ou  sa  cousine,  lui  donne 
terre  ou  argent,  et  que  elle  meure  sans 
héritiers,  tout  ce  qui  sera  demeuré  ou 
de  terre  ou  d'argent  donnés  qui  se  trou- 
vera encore  retournera  à  ceux  qui  l'ont 
donné  où  à  leurs  héritiers;  semblable- 
ment  si  l'homme  meurt  sans  héritier,  sauf 
le  douaire  qu'il  aura  donné  à  sa  femme, 
toute  la  possession  retournera  à  ses  pro- 
ches parens,  et  la  femme  durant  sa  vie 
jouira  du  douaire ,  mais  après  sa  mort  il 
retournera  aux  parens  de  son  mari.  Si 
l'homme  ny  sa  femme  n'ont  aucun  héri- 
tage, mais  trafiquant  en  marchandises, 
ils  se  soient  enrichis  et  qu'ils  n'aient  point 
d'héritiers  ,  l'un  d'eux  mort ,  tout  le  bien 
demeurera  au  survivant;  que  si  tous  deux 
meurent  et  qu'ils  ayent  des  parens,  ils 
donneront  en  aumône  pour  leurs  âmes 
autant  de  leurs  biens  qu'ils  voudront,  et 
le  reste  demeurera  à  leurs  parens,  et  s'ils 
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n'ont  point  de  parens,  les  deux  tiers  de 
leurs  biens  seront  employés  en  aumône 
pour  leurs  âmes  et  l'autre  à  la  réparation 
et  structure  des  murailles  de  la  ville.  De 
plus,  nul  étranger  des  gens  d'église  ou  sol- 
dats de  Marie  ne  sera  admis  en  l'insti- 
tution de  cette  commune  sans  le  consen- 
tement du  seigneur  ;  que  si  par  ignorance 
sans  la  volonté  du  seigneur,  quelqu'un  y 
est  reçu ,  il  lui  sera  permis  dans  la  quin- 
xaioe,  sans  forfait ,  de  s'en  aller  sain  et 
sauf  avec  tout  son  bien  où  il  voudra. 

Quiconque  sera  reçu  en  celte  commune 
dans  un  ao  de  sa  réception,  qu'il  bâtisse 
une  maison  ou  qu'il  achète  des  vignes  ou 
qu'il  apporte  autant  de  biens  meubles  à 
Marie  qu'il  (aut  pour  être  justiciable ,  si 
le  cas  échoit  qu'il  y  ait  plainte  contre  lui. 

Si  quelqu'un  nie  avoir  ouï  le  ban  de 
Marie,  ou  qu'il  soit  prouvé  par  les  éche- 
vios  seulement  ou  qu'il  se  justifie  par  ser- 
ment, levant  la  main. 

Les  hommes  de  la  commune  ne  seront 
contraints  de  plaider  hors  de  Marie;  que 
si  nous  avons  action  contre  quelqu'un 
d'eux ,  justice  nous  sera  faite  par  les  jurés. 

Si  quelque  ecclésiastique  commet  quel- 
que forfait  dans  les  limittes  de  la  com- 
mune ,  il  sera  contraint  par  l'évèque 
archidiacre  ou  officier  d'en  faire  raison  ; 

Si  quelqu'un  des  grands  du  pays  forfait 
contre  les  hommes  de  la  commune  et  étant 
sommé  ne  luy  veut  faire  droit ,  si  ses  gens 
soul  trouvés  entre  les  limittes  de  la  com- 
mune tant  eux  comme  leurs  biens,  seront 
prix  pour  amende  du  tort  fait,  et  ce  par 
la  justice  du  lieu  où  ils  seront  trouvés  en 
délits,  de  sorte  que  les  hommes  de  la 
commune  ayent  leurs  droite,  et  que  la 
justice  ne  soit  privée  de  sa  droiture.  Outre 


ce,  nous  avons  librement  et  libéralement 
accordé  à  toutes  personnes  demeurants  à 
Marie,  toutes  les  aisances  que  leors  prédé- 
cesseurs ont  eues  auparavant  l'établisse- 
ment de  celte  commune. 

Si  quelqu'un  d'eux  est  pris  en  quelque 
lieu  et  détenu  pour  quelque  chose  à  nous 
du,  nous  les  mettons  en  liberté  entière* 
de  plus  nous  leur  avons  cédé  tous  les 
droits  que  nous  possédions  en  la  franche 
ville  qui  est  sous  Marie,  excepté  et  ré- 
servé les  chapons  et  l'écolage ,  ils  pour- 
ront transporter  suivant  leur  volonté  le 
pont  ou  en  bâtir  encore  «o  antre.  Les 
gens  de  guerre  et  la  cavalerie  ne  oous  est 
due  à  nous  et  à  nos  héritiers  qu'en  deçà 
d'Oyse  et  Aisne,  or  tout  cet  établissement 
a  été  fait  par  notre  bonté  et  celle  de  nos 
principaux  sauf  notre  droit  et  celuy  de 
l'église,  de  sorte  que  s'ils  ont  anticipé  par 
cas  fortuit  quelque  chose  de  notre  droit, 
de  celuy  de  l'église  ,  ou  des  principaux  de 
Marie,  il  leur  sera  loisible  dans  quinzaine 
sauf  forfaiture  demander  ce  qu'ils  ont  an- 
ticipé. Afin  donc  que  cet  établissement 
demeure  ferme  et  assuré  en  éternité,  Moy 
et  Agnès  ma  femme,  mes  enfants  et  mes 
plus  grands,  noos  l'avons  approuvé  et 
juré  et  de  plus  scellé  et  fait  signer  par 
témoins. 

Signé  RAOUL  DE  HoiSSIT  ,  JlJDE  Dt  COOCT , 
Al'BRY  DB  CilHONT,  AUIOIXD  DE  MlM- 
FOMTAIHK.  liUTABI)  SOI)  flls ,  RstfAUD  Dl 

Rozot. 

Fait  l'an  de  l'Incarnation  de  notre  Sei- 
gneur mil  cent  septante-quatre. 
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Moy,  ENGUERANT,  Seigneur  de 
Mari.e,  Comte  de  Perche,  sçavoir  fai- 
sons à  tous  présens  qu'à  venir ,  que  d'au- 
tant qu'entre  nous  et  notre  commune  de 
Marie  y  ayant  souvent  débat  pour  ce  que 
nous  la  mettions  en  cause,  et  voulions 
qu'il  soit  jugé  par  nos  hommes  fieffés  et 
ycelle  commune  se  disant  d'uvoir  été  ju- 
gée par  les  échevins  du  Marie;  enfin  par 
l'avis  des  gens  de  hien,  nous  avons  ac- 
cordé de  notre  grâce,  pour  toujours  aux 
susdits  habilans  de  Marie,  et  approuvons 
que  toutes  et  quaotes  fois  que  nous  ou  nos 
héritiers  et  successeurs  auront  quelque 
chose  à  démêler  avec  les  mayeur.  jurés 
et  communauté  de  ladite  ville  pour 
quelque  occasion  ou  pour  quelque  forfait 
dont  débat  puisse  procéder,  il  sera  tou- 
jours jugé  par  les  échevins  de  Marie. 

Nous  voulons  aussi  et  accordons  que 
doresnavant  qui  que  ce  soit  de  ladite  com- 
mune pour  quelque  cause  ou  forfait  que 
ce6oit  ne  puisse  être  jugé  ci-après  par  les 
jugemens  de  nos  hommes  francs.  Nous 
accordons  aussi  pour  toujours  au  mayeur 
et  aux  jurés  de  Marie  de  pouvoir  arrêter 
et  retenir  sans  ma  justice  tous  ceux  qui 
auront  enfreint  ou  violé  la  commune  dans 
les  termes  de  ladite  commune  cl  les  punir 
à  leur  volonté,  de  plus  il  sera  loisible  aux 
mêmes  bourgeois  de  prendre  sans  ma  jus- 
tice tout  ce  qui  sera  dû  pour  amende,  si 
ce  peut  prouver.  Toutes  les  quelles  choses, 
à  ce  qu'elles  demeurent  et  fermes  à  tou- 
jours, nous  avons  fait  faire  ce  mot  d'écrit 
sur  ce  sujet,  que  nous  avons  scellé. 

Fait  et  passé  l'an  du  Seigneur  mil  deux 
cents,  le  cinquième  avril. 


LETTRES  D'ANOBLISSEMENT  DEJ.  PÉTRfc. 

SEIGMa'R   DE  SOlULAM). 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  .  roi  «le  France 
et  de  Navarre  à  Ions  présents  et  à  venir,  salut. 

Avant  reeognue  que  le  plus  asseuro  moyen  de 
conserver  noire  monarchie  dans  un  étal  florissant 
cl  redoulablo  à  ses  ennemis,  est  de  distribuer 
les  récompenses  d'honneur  aux  personnages  de 
vertu  qui  par  la  générosité  de  leurs  actions  ont 
contribué  â  la  conservation  de  noire  couronne  cl 
ont  exposé  leurs  vies  el  leurs  biens  pour  notre 
service  cl  que  parcelle  considération  nos  prédé- 
cesseurs rois  les  onl  honorés  du  lilre  dis  no- 
blesse, les  élevant  à  ce  degré  de  gloire  non- 
seulement  pour  récompenser  leur  mérite,  mais 
aussi  pour  exciter  les  autres  à  la  pratique  de  la 
vertu  et  des  belles  actions  par  l'espérance  d  une 
semblable  récompense  : 

Nous  avons  considéré  que  dans  le  temps  que 
nous  faisons  faire  une  exacte  recherche  contre 
ceux  qui  prennent  la  qualité  de  noble ,  sans  ti- 
tre, il  est  jusle  de  l'accorder  a  ceux  qui  s'en 
sont  rendus  dignes,  el  étant  bien  informé  que 
Jean  PÉTRÊ,  seigneur  de  Magny  el  de  la  Rai- 
nelle,  est  de  ce  nombre,  sVUnl  signalé  dans 
les  armes  ,  qu'il  a  porte,  s  des  sa  plus  tendre  jt-u- 
nesse,  ayant  été  enseigne  d^us  le  régiment  du 
sieur  marquis  Du  Bec,  dès  l'âge  de  dix-huit 
ans.  Du  depuis  ayant  été  fait  lieutenant  du  châ- 
teau d'Hirsoo  el  y  commandant  |Kndaiil  I  ab- 
sence du  gouverneur  de  ladite  place,  il  nu  roi  l 
conservé  plus  de  dix  lieues  dis  frontières,  no- 
nobstant les  forli-s  garnisons  ennemies  qui 
étoienl  dans  les  villes  voisines  de  La  Capelle  et 
de  Rocroy ,  ne  se  conlenlanl  pas  seulement  |iour 
en  venir  à  bout  d'employer  les  troupes  que  nous 
entretenions  dans  ledit  château  d'Uirson,  mais 
se  s-  rvant  encore  souvent  de  ceux  qu'il  fait  tra- 
vaillera ses  gages  dans  les  forges  qui  lui  appar- 
tiennent, où  la  plupart  de  ceux  du  pays  trouvent 
moyen  de  subsister  avec  leur  famille,  il  les  a 
retenus  dans  des  lieux  donl  la  violence  de  la 
guerre  les  eut  sans  doute  chassés,  et  no  se  con- 
tentant par  d'arresler  par  ce  moyen  les  progrès 
cl  les  courses  des  ennemis  il  n'a  ri  n  épargné 
pour  apprendre  leurs  marches  el  leurs  desseins 
et  en  donner  avis  par  deux  hommes  exprés  en- 
voyés â  grands  frais  pour  en  informer  les  géné- 
raux de  nos  armées,  qui  s'en  sont  servis  tréa- 
avantageiisement  pour  notre  service,  sans  qu'il 
ait  jamais  eu  ni  demandé  de  récompenses  ni  rie 
remboursement  de  ses  frais  extraordinaires  ;  de 
sorle  que  sa  fidélité  et  son  courage  étant  cogrius 


Digitized  by  Google 


LA  TH1ÊRACHE. 


par  lanl  do  preuve»  signalées  à  noire  Irès-chcr 
el  araé  cousin  lo  sieur  prince  de  Condè ,  il  l'au- 
roit  fait  venir  à  l'abbaye  de  Foigny  où  il  asscm- 
bloit  l'armée  destinée  pour  le  secours  de  la  ville 
de  Rocroy  et  lui  aurait  enjoint  de  lever  et  assem- 
bler le  plus  d'hommes  qu'il  pourrait  pour  lo  se- 
cours, ce  qu'il  exécuta  avec  tant  d'ardeur  qu'en 
vingl-quatre  heures  de  temps  il  assembla  cinq 
cents  hommes  de  pied  el  quelques  cavaliers, avec 
lesquels  il  combattit  en  la  bataille  de  Rocroy, 
d'où  il  emmena  deux  prisonniers  à  la  maison  du 
Sougtand ,  où  il  fait  sa  demeure  ordinaire.  Il  té- 
moigna encore  le  même  zèle  pour  secourir  la 
ville  de  La  Capelle.  quand  les  ennemis ,  après 
avoir  levé  le  siégo  de  devant  Guise,  l'a  lièrent  in- 
vestir, en  répondant  des  attelages  qui  Turent 
employez  pour  conduire  des  grains  dans  la  ville, 
ce  qu'il  exécuta  avec  tant  de  conduite  el  de 
cœur,  que  malgré  la  résistance  des  ennemis, 
il  fil  passer  ce  secours  dans  ladite  ville  de  La 
Capelle,  qu'il  mit  par  ce  moyen  en  étal  de  ré- 
sister plus  longtemps  aux  ennemis  :  et  considé- 
rant qu'il  s'est  porté  a  toutes  ces  occasions  de 
gloire  et  de  vertu  par  l'exemple  de  Jean  Petré , 
son  père,  qui  avoit  passé  la  plupart  de  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  guerre  en  qualité  d'en- 
seigne, de  lieutenant  el  de  capitaine  d'infanterie, 
et  dont  l'âge  n'ayant  pu  refroidir  le  courage,  qui 
a  passé  avec  le  sang  en  la  personne  du  (Ils,  il 
quitta  sa  maison  et  sa  famille  à  l'âge  do  soixante- 
dix  ans  pour  se  trouver  aux  sièges  do  Monlauban 
et  de  Montpellier,  où  il  servit  dans  lo  régiment 
du  sieur  marquis  de  Vardes,  de  sorte  qu'il  semble 
que  l'amour  des  armes  el  de  la  gloire  soil  une 
vertu  héréditaire  dans  la  maison  du  dit  sieur 
Pèlré,  lequel  a  encore  élevé  son  fils  dans  les 
mêmes  inclinations ,  l'ayant  rendu  capable,  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  d'une  charge  de  capitaine 
d'infanterie  dans  le  régiment  de  Bridieu,  où  il 
a  servi  à  ses  dépens  depuis  l'an  1642  jusqu'à  ce 
que  le  dit  régiment  ait  clé  réformé,  el  en  der- 
nier lieu  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Villades.  Il  leva  la  dilc  compagnie  A  ses  frais 
sans  aucune  advance. 

El  voulant  récompenser  les  grands  services 
que  nous  avons  reçus  du  dit  sieur  Pèlré,  et  lui 
donner  des  marques  de  gratitude  cl  de  recon- 
noissanec  aussi  illustres  que  ses  actions  ont  été 
éclatantes,  de  notre  certaine  science,  grâce  spé- 
ciale, pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
avons,  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main, 
Je  dit  sieur  Pèlré,  ses  enfans,  poslèrilé,  nés  cl 
a  naître  en  loyal  mariage,  Asnobly  et  Asrcomis- 
so*9,  et  du  titre  de  gentilhomme  décoré  cl  déco- 
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rons.  Voulons  et  nous  plaît  qu'en  tous  lieux  et 
endroits.  Uni  en  jugement  que  dehors,  ils  soient 
tenus  el  réputés  nobles  et  gentils  hommes,  el 
comme  tels  prendre  la  qualité  d'escuyers,  puis- 
sent parvenir  à  tous  degrés  de  chevalerie  et  au- 
tres dignités,  litres  et  qualités  réservés  A  la  no- 
blesse de  noire  royaume,  tant  qu'ils  vivront  no- 
blement et  no  feront  acte  dérogeant  A  la  noblesse; 
tenir  el  posséder  tous  fiefs  cl  seigneuries  qu'ils  et 
pourra  acquérir  ci-après  de  quelque  litre ,  nom, 
qualité  el  nature  qu'ils  soient  ;  de  porter  armes 
timbrées  telles  qu'elles  sont  ici  empreintes  (t); 
icelles  faire  graver .  peindre  et  sculpter  en  ses 
maisons,  terres  cl  seigneuries,  qu'il  verra  bon 
eslre,  le  tout  ainsi  que  si  le  dit  sieur  Pétré 
el  ses  enfans  éloienl  issus  de  noble  el  ancienne 
race,  sans  que  pour  ce  ils  soient  tenus  de  nous 
payer  el  A  nos  successeurs  rois  aucune  finance  el 
indemnité,  ni  A  nos  sujets,  pour  quelque  cause 
el  occasion  que  ce  soit  ot  en  quelque  lieu  que 
ces  biens  soient  situés ,  dont  nous  l'avons  dé- 
chargé et  en  lanl  que  besoin  serait  lui  avons  fait 
don  et  remise  par  les  dites  présentes,  comme 
aussi  de  toute  autre  taxe  faite  et  A  faire,  ou 
faites  sur  les  annoblis,  ou  qui  ont  pris  la  qua- 
lité de  noble,  en  quelque  sorle  el  manière  que 
ce  soit,  sans  tirer  A  conséquence. 

Sy  donnons  en  mandement  A  nos  amés  et 
féaux  conseillers,  les  gens  tenant  nos  cours  de 
parlement,  chambre  des  comptes  et  cours  des 
aides  de  Paris,  que  ces  présentes,  nos  lettres 
d'annoblissemenl,  ils  fassent  enregistrer  el  du 
contenu  en  icelles  jouir  et  user  le  dit  sieur  Pé- 
tré el  ses  enfans  nés  ou  A  naître  en  loyal  ma- 
riage, pleinement,  paisiblement,  perpétuellement; 
cessant  et  faisant  cesser  tout  trouble  et  empê- 
chement quelconque,  nonobstant  toutes  ordon- 
nances et  révocations  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, règlement  el  arrest  A  ce  contraires,  aux- 
quelles nous  avons  pour  ce  regard  seulement 
dérogé  el  dérogeons  par  les  diles  présentes,  sans 
que  le  sieur  Pèlré  soit  tenu  de  faire  preuve  de 
ses  services,  attendu  la  cerlilude  particulière 
que  nous  en  avons,  desquels  nous  sommes  sa- 
tisfait et  dont  nous  l'avons  dispensé  el  dispen- 
sons. Car  Ici  est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  A  toujours,  nous  avons  fait 
mettre  notre  scel  à  ces  dites  présentas. 

Donné  A  Complègne ,  au  mois  de  juillet  de  l'an 
de  grâce  mil  six  cent  soixante-sopl,  et  de  notre 
règne  le  vingt-cinq.  Signé  LOUIS. 

IMr  /•  Jtm  LETEILLIER. 
|l)  De  Mble  4  5  bermioo»  J'arg^nl. 
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COMMENT  LE  ROI  D'ANGLETERRE  ARD1T 
ET  EXILA  LE  PAYS  DE  TUIERASCHE. 
(1339.) 

Adooc  se  partit  le  roi  anglois  du  mont 
Saint-Quentin;  et  s'arroulèrent  toutes  ses 
gens,  et  chevauchoient  en  trois  batailles 
moult  ordonnément  :  les  maréchaux  et 
les  Allemands  a  voient  la  première  bataille, 
le  roi  anglois  la  moyenne,  et  le  duc  de 
Brabant  la  tierce.  Si  chevauchoient  ainsi, 
ardant  etexillant  le  pays,  et  n'alloient  plus 
de  trois  ou  quatre  lieues  le  jour ,  et  se  lo- 
geoient  de  haute  heure.  Et  passa  une  route 
d'Anglois  et  d'Allemands  la  rivière  de 
Somme,  dessus  l'abbaye  de  Vermand,  et  en- 
trèrent en  ce  plein  pays  de  Vermandois  :  si 
l'ardirent  et  exillèrent  moult  durement,  et 
y  firent  moult  grand  dommage. 

Une  autre  route ,  dont  messire  Jean  de 
Hainaut .  le  sire  de  Fauquemont  et  mes- 
sire Arnoul  de  Blakeben  étoient  chefs  et 
meneurs ,  chevauchoient  un  autre  che- 
min, et  vinrent  à  Origni-Saintc-Benoile, 
une  ville  assez  bonne  ;  mais  elle  éloit  fai- 
blement fermée.  Si  fut  tantôt  prise  par  as- 
saut, pillée  et  robée,  et  une  bonne  abbaye 
de  dames  qui  là  étoit  et  est  encore,  violée 
dont  ce  fut  pitié  et  dommage,  et  la  ville 
toute  arse.  Et  puis  s'en  partirent  les  Alle- 
mands et  chevauchèrent  le  chemin  de  vers 
Guise  et  vers  Ribemont.  Si  s'en  vint  le  roi 
anglois  loger  à  Behories,  et  là  se  tint  un 
jour  tout  entier  ;  et  ses  gens  couroicut  et 
ardoient  le  pays  de  là  environ. 

Si  vinrent  nouvelles  au  roi  anglois  et 
aux  seigneurs  qui  avec  lui  étoient,  que  le 
roi  de  France  étoit  parti  de  Péronne  en 
Vermandois  et  les  approchoil  à  plus  de 
cent  mille  hommes.  Adooc  se  partit  le  roi 


anglois  de  Behories,  et  prit  le  chemin  de 
La  Flamengerie  pour  venir  vers  l'Echelle 
en  Thierascbe  ;  et  les  maréchaux  etl'évèque 
de  Lincolle  passèrent,  à  plus  de  500  lan- 
ces, la  rivière  d'Oise  à  gué,  et  entrèrent  en 
Laonnois  et  vers  la  terre  du  seigneur  de 
Coucy,  et  ardirent  La  Fère,  Saint  Goubain 
et  la  ville  de  Marie  ;  et  s'en  vinrent  un 
soir  loger  à  Vaulx  dessous  Laoo.  Lende- 
main ils  se  retrairent  devers  leur  ost  ;  car 
ilssçurent  de  certain,  par  aucuns  prison- 
niers qu'ils  prirent,  que  le  roi  de  France 
étoit  venu  à  Sainl-Quentin,  et  que  là  pas- 
seroit— il  la  rivière  de  Somme.  Si  se  doutè- 
rent qu'ils  ne  fussent  rencontrés;  non 
pourquant  à  leur  retour  ardirent-ils  une 
bonne  ville  qu'on  dit  Crecy  sur  Sele, 
qui  point  n'étoit  fermée,  et  grand'foison  de 
villes  et  de  hameaux  là  environ  ,  et  à 
grand'foison  de  pillage  s'en  retouroèrenl- 
ils  en  l'ost. 

t  Fkoimakt.  Lit.  I.  Ckop.  LIXXTII.  ) 


COMMENT  LA  VILLE  DE  GUISE  FUT 
TOUTE  ARSE; 

KT   COMMENT  CEtX    DE   KOIVION  FURENT  DECONFITS 
ET  TOIT  LEUR  AVOIR  PEROU. 

Or  vous  parlerons  de  la  route  messire 
Jean  de  Hainaut,  où  il  avoit  bien  cinq  cents 
combaltans.  Si  s'en  vint  à  Guise,  et  entra  en 
la  ville  et  la  fit  toute  ardoir  et  abattre  les 
moulins.  Dedans  la  forteresse  étoit  ma- 
dame Jeanne,  sa  tille ,  femme  au  comte 
Louis  de  Blois,  qui  fut  moult  effrayée  de 
l'arsure  et  du  convenant  monseigneur  son 
père,  et  lui  lit  prier  que  pour  Dieu  il  se 
voulût  déporter  et  retraire,  et  qu'il  étoit 
trop  dur  conseillé  contre  lui.  quand  il  ar- 
doil  l'héritage  de  sou  ûls  le  comte  de  Blois. 
Nonobstant  ce,  le  sire  de  Beaumont  ne  s'en 
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voulut  oncques  déporter  ni  délaisser,  si 
eut  faite  sod  entreprise;  et  pais  s'en  re- 
tourna devers  l'ost  du  roi  qui  étoit  logé  en 
l'abbaye  de  Kar  vaques. 

Endementres  que  ces  gens  d'armes  cou- 
raient ainsi  tout  le  pays,  vinrent  bien  six 
vingts  lances  d'Allemands,  dont  le  sire  de 
Fauquemont  étoit  chef,  jusques  en  Nou- 
vion  en  Tbierascbe,  une  bonne  grosse  plate 
ville.  Si  étoient  communément  les  gens 
de  Nouvion  retraits  et  boutés  dedans  les 
bois  ;  et  y  avoient  mis  et  porté  le  leur  à  sau- 
veter,  et  s'étoieol  fortifiés  de  roui  lis  et  de 
bois  coupé  et  abattu  environ  eux.  Si  che- 
vauchèrent les  Allemands  cette  part;  et  y 
survint  monseigneur  Arnoul  de  Bla- 
keben  et  sa  route  ;  et  assaillirent  ceux  de 
Nouvion,  qui  dedans  les  bois  s'étoient  bou- 
tés; lesquels  se  défendirent  tant  qu'ils  pu- 
rent :  mais  ce  ne  fut  mie  grandement,  car 
ils  ne  tinrent  poiot  de  conroi  et  ne  purent 
durer  à  ia  longue  contre  tant  de  bonnes 
gens  d'armes.  Si  furent  ouverts  et  leur 
fort  conquis,  et  mis  en  chasse;  et  en  y  eut 
bien,  que  morts  que  navrés,  bien  quarante, 
et  perdirent  tout  ce  que  apporté  là  avoient. 
Et  ainsi  étoit,  et  (ut  ce  pays  de  Thierascbe 
couru  et  pillé  sans  déport;  et  en  faisoient 
les  Anglois  leur  volonté.  Si  se  partit  le  roi 
Edouard  de  Farvaques  où  il  étoit  logé ,  et 
s'en  vint  à  Montreuil  ;  et  là  se  logea  un 
soir;  et  lendemain  il  vint  et  tout  son  ost , 
loger  à  La  Flamengerie;  et  Ht  toutes  ses 
gens  loger  environ  lui,  où  il  avoit  plus  de 
quarante-quatre  mille  hommes  :  et  eut 
conseil  et  intention  qu'il  attendrait  là  le 
roi  Philippe  et  son  pouvoir,  et  se  combat- 
troit  à  lui  comment  qu'il  fut. 

{  FaoïMABT.  Lis.  I.  Ckap.  lkxtiii.  | 


VBRVINS. 

ÉVÉNEMENT   REMARQUABLE  (1). 

L'an  1669,  un  esprit  invisible  tour- 
menta extrêmement  un  bourgeois  de  Ver- 
vin,  nommé  Nicolas  Demeaux,  hôtelier 
de  Saint-Martin,  proche  la  porte  à  l'Image, 
et  mari  de  Reine  Verzeau.  Cet  esprit  fit 
rouler  des  pierres  du  haut  de  l'escalier  en 
bas  avec  beaucoup  de  bruit:  il  en  fit  vo- 
ler d'autres  d'un  coin  de  la  maison  à  l'au- 
tre avec  sifflement  :  il  cassa  la  tète  aux 
uns,  il  fit  d'autres  plaies  à  d'autres  :  tantôt 
il  transportoit  la  vaisselle  et  les  autres 
meubles  d'un  endroit  de  la  maison  dans 
un  autre,  toujours  avec  fracas:  tantôt  il 
enlevoit  de  dessus  la  table  les  plats,  les 
viandes,  les  pots ,  les  verres  de  vin ,  sans 
que  ceux  qui  étoient  autour  de  la  table 
apperçussent  les  mains  qui  enlevoient  ces 
choses.  11  buvoit  le  vin  qui  étoit  à  la  cave: 
et  après  en  avoir  bu,  il  laissoit  couler  à 
terre  ce  qui  restoit  dans  les  tonneaux.  Et 
ce  qui  fait  juger  que  cet  esprit  invisible 
buvoit,  mangeoit.et  digéroit,  fort  loua- 
blement ,  c'est  qu'on  trouva  bien  plus 
d'une  fois ,  dans  la  cave  auprès  des  ton- 
neaux, beaucoup  d'excrémens  que  certai- 
nement personne  du  logis  n'y  avoit  faits. 

Fatiguez  de  ces  tintamares  et  de  ces  in- 
commoditez continuelles,  Nicolas  Demeaux 
et  sa  femme,  ne  voïaols  point  d'autre  remède 
à  ce  mal,  recoururent  à  l'Eglise.  Monsieur 
l'évèque  de  Laon  envoïa  deux  chanoines . 
dont  l'un  s'appelloit  Bottée  et  l'autre  Carlicr, 
tous  deux  d'une  rare  probité,  de  beaucoup 
d'expérience  et  d'érudition.  Ces  deux  per- 

Hl  Ce  récit  eal  extrait  d'un  volume  manuscrit  de  4SI  pi- 
gea, contenant  pluiieur»  documents  intéressants  relatifs  è 
l'histoire  de  Vervin*.  Ce  volume  porte  >ur  l'un  de*  premier! 
reuilloK  •  Moret,  prHrt  A  ftrrint;  Il  appartient  aujourd'hui 
*  Mlle  M.  £W 
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son  nages  après  avoir  entendu  tout  ce  qui 
s'éloit  passé  duos  celte  maison  et  après 
avoir  meurement  délibéré  sur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  soulager  ces  gens  affligez 
qui  mettoienl  leur  confiance  en  Dieu,  et 
qui  n'attendoient  du  secours  que  de  lui , 
trouvèrent  à  propos  de  célébrer  la  sainte 
messe  dans  une  chambre  de  cette  hôtelle- 
rie. Ils  l'y  célébrèrent  effectivement,  et 
ces  bonnes  gens  trouvèrent  dans  ce  divin 
remède  quelque  soulagement  à  leur  peine  ; 
mais  ils  n'en  furent  pas  encore  tout-à-fait 
quittes.  Comme  ce  mauvais  esprit  recom- 
mença encore  son  train  à  peu  près  de 
même  qu'auparavant,  ils  se  trouvèrent 
conseillez  quelque  temps  après  de  vouer 
un  pèlerinage  à  sainte  Hélène,  dont  les 
reliques  reposent  à  Auvillers-sur-Marnc, 
à  quatre  lieues  de  Rheims.  Us  s'acquittè- 
rent pieusement  de  leur  vœu,  après  lequel 
Dieu  aîant  exaucez  leurs  prières,  jouirent 
toujours  depuis  d'une  parfaite  tranquillité 
dans  leur  maison,  et  conservèrent  jus- 
ques  à  la  fin  de  leurs  jours  une  grande 
dévotion  envers  sainte  Hélène,  par  l'in- 
tercession de  laquelle  ils  avoient  obtenu 
la  délivrance  de  ce  démon  importun  et 
pernicieux  qui  les  avoit  tant  tourmentez 
pendant  six  mois.  Et  croïants  qu'il  étoit 
de  leur  piété  de  donner  des  marques  ex- 
térieures de  leur  reconnaissance,  ils  firent 
peindre  le  tableau  de  sainte  Hélène,  et 
le  firent  attacher  à  un  des  piliers  de 
l'église  paroissiale  de  Vervin,  où  il  est 
encore.  (1) 

L'année  suivante  1670,  il  arriva  une 
chose  toute  pareille  dans  la  maison  voi- 
sine :  mais  comme  on  eut  recours  tout 

(1)  Le  manuscrit  parali  daier  «Je»  première»  tooét»  du 
i»nr»  tiéelf.  Qmni  au  lableau,  il  n'eiitte  |>lu«. 


d'abord  à  l'intercession  de  sainte  Hélène  , 
à  l'exemple  du  voisin  ,  et  qu'on  fit  le  pè- 
lerinage à  AuviHers  presque  aussitôt  que 
cet  esprit  invisible  eut  commencé  à  tour- 
menter, on  se  trouva  bientôt  quille  de  ces 
infestations. 

Voici  la  copie  du  procès-verbal ,  que  fil 
en  ce  temps-là  celui  même  qui  fut  tour- 
menté et  délivré  par  l'intercession  de 
sainte  Hélène. 

PROCBZ— VBHBAL. 

Nous,  Charles  Dupeuty.  avocat  en  parle- 
ment et  lieutenant  en  la  justice  de  la  ville 
et  marquisat  de  Vervin,  y  demeurant;  Ni- 
cole Noè  ma  femme;  Gui  Démette  Dupeuty 
ma  fille;  et  Marguerite  Fricoteau  notre 
servante;  certifions  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra qu'en  l'année  mille  six  cent 
soixante  et  dix ,  le  dimanche  neufvième 
jour  de  mars,  un  esprit  invisible  à  nos 
yeux,  qui  l'année  précédente  avoit  fait 
plusieurs  désordres  chez  M.  Nicolas  De- 
meaux,  hôtelier  de  Saint-Martin,  notre 
voisin,  seroil  passé  environ  l'heure  de 
minuict  en  notre  maison,  là  où  il  aurait  ti- 
rée la  couverture  du  lictoù  étoient  couchéez 
nos  dites  fille  et  servante,  avec  violence, 
lesquelles  nous  auraient  appeliez  à  leur  se- 
cours ,  et  y  aïaot  été,  nous  aurions  trou- 
véez  icclles  extrêmement  effraïéez  et  la 
couverture  dudit  lict  jelléc  au  milieu  de 
la  chambre,  et  elles  dans  leur  lict,  et 
après  avoir  demeuré  auprès  d'elles  quel- 
que temps  avec  une  chandelle  ardente, 
le  reste  de  la  nuit  aurait  été  tranquille;  le 
lendemain  lundi,  environ  la  même  heure 
de  minuict.  le  même  esprit  sorcier  ou  ma- 
gicien retourna  au  même  lieu  où  étoient 
encore  couchéez  nosdites  fille  et  servante  : 
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cl  aussitôt  que  la  chandelle  fut  éteinte,  il 
renversa  les  chaises  et  fit  beaucoup  de 
bruit  :  dos  dites  fille  et  servante  nous  ap- 
pelleront encore  à  leurs  secours  :  cl  nous  y 
étant  transportéz  nous  aurions  trouvéz  les 
chaises  jettéez  par  terre  au  milieu  de  la 
chambre,  et  le  corps  de  l'habit  de  notre 
dite  fille  attaché  et  enlacé  à  la  crémaillère 
de  la  cheminée  ,  et  étant  demeuréz  proche 
d'elles  jusques  au  jour,  il  n'auroil  pas 
fait  de  bruit  d'avantage.  Sur  les  sept  heu- 
res du  soir,  le  dit  esprit  auroit  commencé  a 
jetler  et  faire  voler  des  pierres  et  d'autres 
choses  :  et  en  notre  présence .  notre  ser- 
vante ,  aiant  ouvert  une  armoire  pour  y 
remettre  quelque  chose ,  nous  aurions  vu 
sortir  de  la  dite  armoire  une  écuelle  qui 
étoit  dedans  icelle .  et  qui  fut  jettée  au  mi- 
lieo  de  nous  tous  par  le  dit  esprit  invisible 
sorcier  ou  magicien.  Le  mardi,  le  mercredi 
et  le  jeudi  en  suivant,  pendant  le  jour,  nous 
fumes  continuellement  tourmetitézà  coups 
de  pierres  que  des  mains  iovisibles  fai- 
soient  voler  dans  la  maison,  lesquelles 
pourtant  ne  blessoicnt  personne  notable- 
ment :  enûn  fatiguéz  de  ces  assauts  conti- 
nuels qui  ne  permettoient  à  personne  de 
la  maison  de  dormir  en  repos ,  conseilléz 
par  monsieur  Bourgeois,  curé  de  Vervin, 
et  doîen  de  chrétienté ,  de  recourir  à  Dieu 
par  l'intercession  de  sainte  Hélène,  à  l'i- 
mitation de  M.  Nicolas  Demeaux,  qui 
l'année  de  devant  s'en  éloit  bien  trouvé  et 
a  voit  été  délivré  d'une  pareille  infesta- 
lion  :  nous  aurious  résolu  de  nous  mettre 
en  dévotion,  et  dès  le  lendemain  vendredi, 
quatorzième  jour  du  mois  de  mars  1670. 
après  nous  être  réconciliez  à  Dieu  par  le 
sacrement  de  Pénitence,  après  avoir  com- 
munié et  assisté  à  la  sainte  messe,  que 

SOTFL.  JOURNAL  Dl  VBHVWS. 


nous  avons  fait  célébrer  en  la  chapelle  de 
sainte  Anne,  qui  est  hors  de  la  ville  de 
Vervin .  et  laquelle  sainte  Anne  est  notre 
patronne,  Moi,  Charles  Dupeuly  .  sus- 
nommé.  suis  parti  pour  aller  faire,  ainsi 
que  j'ai  fait,  mon  pèlerinage  au  village 
d'Auvillers,  où  reposent  les  reliques  de 
sainte  Hélène  ;  et  depuis  ce  départ  ,  ma 
maison  s'est  trouvée  toute  délivrée  de  ces 
infeslations  et  personne  de  ma  famille  n'a 
été  inquiété  de  cet  esprit  sorcier  ou  magi- 
cien :  et  nous  croïons  que  nous  sommes 
redevables  de  cette  prompte  délivrance  à 
l'intercession  de  sainte  Hélène. 

De  quoi  nous  avons  fait  ce  présent  certi- 
ficat et  attestation  que  nous  avons  signé 
cejourd'bui  troisième  jour  de  décembre 
mil  six  cent  soixante  et  onze ,  pour  ren- 
dre gloire  à  Dieu  ,  qui  est  admirable  dans 
ses  saints. 

Signé  :  Charles  Dufbuty,  Nicolle  Not,  Guil- 
lemet le  DlPELTY. 


ANSELME  DE  RIBEMONT. 

Trois  historiens  de  la  première  croisade,  AI- 
bert  tl  Aii,  Guiberl  de  Nogeiit  el  Raoul  de  Caen  , 
cilent  avec  les  plus  magnifiques  éloges  Anselme 
db  Ribumont,  un  des  seigneurs  de  l'icardie  par- 
tis pour  la  Terre-Sainte  eu  1096.  Ils  racontent 
que  ce  chevalier,  célèbre  par  sa  noblesse,  ses 
vertus,  sa  bravoure  el  ses  talents  guerriers,  eut 
la  tète  Tracassée  par  une  pierre  lancée  des  rem- 
parts de  la  ville  d'Arcbas,  dont  il  pressait  le 
siège  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Raoul  de  Caen  ajoute  que  le  même  jour ,  pen- 
dant sou  sommeil ,  il  avait  vu  en  songe  Enguer- 
rand,  (Us  du  comte  de  Saint-Pol ,  mort  depuis 
peu,  qui  lui  avait  prédit  sa  mort  prochaine.  Le 
même  Tait  est  rapporté  a  Raimond  d'Agiles. 

Il  portait,  selon  l'Armoriai  de  Gouttencourl ,  de 
gueules,  frellè  d'or,  au  canton  d'or  chargé  d'un 
léopard  de  sable. 
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LESCARBOT  (M Aie). 

Marc  Lkscarhot,  littérateur,  était  né  à  Ver- 
vins  dans  le  seizième  ftiècttî ,  d'une  famille  no- 
ble {!).  Il  se  lit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris,  mais  entraîné  par  son  caractère  aventu- 
reux, il  ne  larda  pas  à  quitter  le  barreau,  et 
s'embarqua  sur  une  flottille  destinée  pour  la  Nou- 
velle-France. Il  contribua  à  former  les  premiers 
établissements  dans  le  Canada ,  et  rapporta ,  sur 
les  productions  de  ce  pays,  des  renseignements 
très-utiles.  Il  consentit  ensuite  à  accompagner 
Pierre  de  Caslille,  nommé  ambassadeur  eu 
Suisse;  et  il  profita  de  ses  loisirs  pour  visiter 
dans  le  plus  grand  détail  une  des  contrées  de 
l'Europe  les  plus  intéressantes  aux  yeux  du  na- 
turaliste. On  ignore  les  autres  particularités  do 
la  vie  de  Lescarbot;  et  ce  n'est  que  par  conjec- 
ture qu'on  place  sa  mort  vers  l'an  1630.  On  a 
de  lui  :  I.  Histoire  de  la  Nouvelle-France,  conte- 
nant (et  navigation»,  découvertes  et  habitations 
faites  par  les  Français  ès  Indes-Occidentales, 
etc.,  Paris,  1609,  in-8\  ;  seconde  édition  augmen- 
tée, 1611;  avec  de  nouvelles  additions.  1618, 
in-8».  Cet  ouvrage  est  rare  et  curieux.  L'auteur 
y  donne  d'abord  la  relation  du  voyage  de  Jean 
Verazzani,  envoyé  le  premier  par  les  Français 
on  Amérique  :  il  parle  ensuite  des  établissements 
français  dans  la  Floride;  de  l'expédition  de  Vil— 
legagnon  dans  le  Brésil  ;  et  de  la  colonie  fon- 
dée dans  l'Acadie  par  De  Monts.  Lescarbot  parait 
sincère  ,  sensé  et  impartial.  C'est  le  témoignage 
quo  lui  rend  le  P.  Charlevoix,  dont  l'autorité 
est  ici  d'un  grand  poids.  Il  entremêle  ses  récits 
d'anecdotes  et  de  remarques  littéraires;  et  il  a 
lait  imprimer  4  la  suite  de  la  3e  édition  de  son 
ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il  a  intitulé.  Les 
Muses  de  la  Nouvelle-France ,  parce  qu'il  les 
avait  composés  pendant  son  voyage  en  Améri- 
que. II.  Le  Tableau  delà  Suisse,  auquel  sont  dé- 
crite* les  singularités  des  Alpes,  Paris.  1618, 
in-4".  de  79  pages.  Cet  ouvrage  est  écrit  en  vers 
fort  plats  et  fort  ennuyeux;  mais  on  y  trouve  des 
particularités  intéressantes  et  qui  le  font  recher- 
cher des  amateurs.  L'auteur  y  réfute  l'opinion, 
déjà  répandue  de  son  temps,  quo  le  Rhône  tra- 
verse le  lac  de  Genève  sans  y  mêler  ses  eaux. 
La  description  des  bains  de  Pfeffers,  qui  fait 
partie  de  ce  livre,  avait  paru  séparément  sous  ce 
titre:  Les  Bains  de  Fewer,  etc.,  sans  date, 
in-i». ,  et  Lyon,  Détournes,  1613,  in-*0,  de  8  pa- 

i(|  Il  prend  a  la  (lie  de  k-j  outragea,  le  (lire  de  seigneur 
de  Saml- Audebcn  du  Preile  U  Commune  en  Solisonnal». 


gcs.  III.  La  Chasse  aux  Anglais  dans  fisle  de  Rhi 
et  au  siège  de  La  Rochelle ,  et  ta  réduction  de  cette 
ville  en  1628;  Paris,  1629,  in-8».  Wbiss. 

'.Biographie  anirtrsttle  de  Micuacd  . 


DE  LA.  GÉNÉRALITÉ  DE  SOISSONS 

KM   CR  Ql-I   EST    RELATIF   A   LA  TBIÊRACHI. 

Bjtrnil  d'an  Mémoire  manuscrit  »ur  la  Généralité  de 
Soiwoni  «ai»  nom  d'auteur  >i). 

[1700). 

La  général i té  (2)  de  Soissons  est  compo- 
sée d'une  partie  des  provinces  de  l'Isle-de- 
Franoe,  de  Champagne  et  de  Picardie. 

Elle  confine  du  côté  de  l'Orient  à  la  gé- 
néralité de  Châlons  en  Champagne  ;  du 
côté  de  l'Occident,  à  la  géuéralilé  d'Amiens 
en  Picardie;  du  côté  du  Septentrion, à  l'in- 
tendance du  Hainaut ,  et  du  coté  du  midi , 
à  celle  de  Paris. 

Celte  généralité  contient  les  pays  du 
Soissonnois,  du  Valois,  la  Thiérache  ,  une 
partie  du  Vcrmandois  et  du  Beauvoisis. 

Son  étendue  est  de  trente  lieues  dans  sa 
plus  grande  longueur,  sur  vingt  lieues  de 
largeur. 

Les  rivières  navigables  qui  traversent  la 
généralité  de  Soissons  sont  l'Aisne,  la 
Marne,  l'Oise.  L'Oise  prend  sa  source  dans 
la  Thiérache,  près  Aubenton,  et  commence 
d'être  nav  igable  à  Chauny.  On  avait  entre- 
pris il  y  a  quelques  années  à  faire  remon- 
ter sa  navigation  jusqu'à  La  Fore  .  mais 
on  a  cessé  pour  les  difficultés  qui  se  sont 
rencontrées.  L'on  pourroit,  avec  de  la  dé- 
pense .  faire  flotter  celte  rivière  à  deux 

[lj  L'auleur  <•»!  probablement  un  ancien  intendant  de  la 

[V,  On  nommait  gtntratiti  Chacune  de*  portion*  de  la 
France  lonraiiee  au  rcnorl  dea  divan  bureaiii  de  nuance». 
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lieues  de  sa  source,  et  cela  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  le  commerce  des  bois 
du  duché  de  Guise  et  de  la  Thiérache ,  que 
l'on  conduirait  par  ce  moyen  par  eau  à 
Paris,  mais  l'indemnité  pour  le  chômage 
des  moulins,  qui  sont  en  grand  nombre 
sur  cette  rivière,  seroit  considérable,  ou- 
tre que  ces  moulins  sont  nécessaires  pour 
la  subsistance  des  habitans. 

L'on  a  proposé  autrefois  de  joindre  la 
Sambre  à  l'Oise  par  le  moyen  d'un  ruis- 
seau qui  s'y  jette  à  Vadencourt,  près 
Guise,  pour  faciliter  le  flottage  des  bois 
qui  pourraient  être  conduits  de  Vadencourt 
à  Paris;  l'on  assure  que  M.  Mansart  s'y 
est  transporté  par  ordre  de  mademoiselle 
de  Guise  et  qu'il  y  a  trouvé  assez  de  faci- 
lités.;!). 

Outre  ces  rivières  ,  il  y  a  encore  dans  la 
généralité  de  Soissons  plusieurs  petites 
rivières. 

La  Serre,  qui  prend  sa  source  du  côté 
de  Montcornet  -  en  -  Thiérache ,  passe  à 
Marie,  à  Crécy,  et  se  jette  dans  l'Oise  à 
La  Fèrc;  les  rivières  d'Artoise ,  d'Aube  et 
de  Ton  ,  qui  prennent  leurs  sources  dans 
la  Thiérache  et  se  jettent  dans  l'Oise  à 
Hirson  et  Etréaupont.  Ces  rivières  ne  sont 
point  navigables  ;  ce  ne  sont  proprement 
que  des  ruisseaux  qui  font  tourner  des 
moulins,  qui  arrosent  des  prairies,  et  qui 
rendent  le  pays  agréable  et  fertile  dans  l'é- 
tendue de  leurs  cours. 

Le  climat  de  l'intendance  est  assez  tem- 
péré; il  est  plus  froid  vers  la  Thiérache,  du 
côté  du  Hainaul. 

Pour  donner  plus  d'ordre  à  ces  mémoires, 
dans  le  détail  où  il  faut  entrer,  il  convient 

Ml  Le  projet  de  jonction  <le  la  Sambre  a  l'Oise  remonte  a 
<m  ;  U  m  e*  mi.  1  exécution  de  18W  a  1107. 


de  prévenir  à  l'endroit  ou  l'on  parlera  des 
justices,  et  d'indiquer  que  la  généralité  de 
Soissons  est  composée  de  sept  élections  (1), 
savoir  :  Soissons ,  Laon ,  Guise ,  Noyon , 
Clermont-en-Beauvoisis  .  Crépy-en-Valois 
et  Château-Thierry. 

ÉLECTION  DB  LAOS. 

Dans  l'élection  de  Laon  sont  les  villes  de 
Laon,  La  Fère ,  Coucy ,  Marie,  Vervins, 
Ribemont ,  Crépy-en-Laonnois  ,  Bruyè- 
res et  330  bourgs  et  villages  qui  portent 
taille  séparée,  ce  qui  fait  en  tout  346  pa- 
roisses, y  compris  celles  des  villes. 

Il  y  a  5,000  âmes  dans  la  ville  de  Laon  , 
1,600  dans  La  Fère,  800  dans  Coucy , 
1.200  dans  Marie,  1,200  dans  Vervins, 
800  dans  Ribemont,  600  dans  Crépy,  et 
400  dans  Bruyères.  Et  64,000  dans  toute 
l'élection,  y  compris  les  villes. 

Le  nombre  des  feux  est  de  25.327.  Celui 
des  charrues  est  de  2,453. 

 Il  y  a  d'assez  belles  prairies 

le  long  de  l'Oise  et  de  la  Serre,  dont  les 
foins  sont  abondanset  très-bons. 

 Il  s'y  fait  quelque  commerce 

de  blé  sur  les  marchés  de  Laon  ,  La  Fère, 
Vervins  et  Crécy-sur-Scrre,  et  il  s'en  con- 
serve beaucoup  dans  les  greniers  de  Laon, 
dont  ils  se  transportent  en  Thiérache  et  en 
Hainaul,  dans  les  années  de  stérilité. 

  Il  y  a  dans  la  Ville  de  La 

Fère  un  moulin  à  poudre  où  il  s'emploie 
tous  les  ans  environ  60  milliers  de  salpê- 
tre qui  peuvent  faire  80  milliers  de  poudre. 

La  ville  de  Laon  et  toute  l'élection  se 
régit  par  la  coutume  générale  de  Vcrman- 
dois,  à  l'exception  du  Coucy  et  de  Ribe- 

(I)  On  Dommiit  élection  l'étendue  de  pajs  composant 
li!  ressort  d'une  juridiction  établie  pour  connaître  en  pre- 
mière iDitance  des  différends  concernant  les  tailles,  aides, 
gabelles  cl  autres  iinpôls  établis  sur  le  peuple. 
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mont,  qui  ont  chacun  leur  contenance 
locale. 

ÉLECTION  DU  GUISE. 

L'élection  de  Guise  ,  contient  une  partie 
de  la  Thiérache  et  a  3  villes,  Guise,  Au- 
benton  et  Bohain  ;  et  96  bourgs  et  villages 
portant  taille  séparée  ,  ce  qui  fait  en  tout 
103  paroisses,  y  compris  celles  des  villes. 

Il  y  a  2,500  âmes  dans  la  ville  de  Guise. 
1,000  dans  Aubenton,  et  1,000  dans  Bo- 
hain ;  et  49,500  dans  toute  l'élection .  y 
compris  les  villes. 

Le  nombre  des  feux  est  de  12,230.  Le 
nombre  des  charrues  est  de  764. 

11  y  a  plusieurs  forêts  :  La  forêt  du  Nou- 
vion,  de  8.000  arpents  en  taillis,  la  forêt 
de  Saint-Michel ,  de  5,000,  la  forêt  de  Re- 
neval ,  de  2,500  arpents. 

Les  terres  sont  froides  et  produisent  du 
blé,  de  l'avoine  et  de  l'orge;  il  n'y  a  point 
de  vignes  et  la  bière  qui  s'y  façonne  y 
supplée  au  vin. 

Les  foins  sont  assez  abondans  dans  les 
prairies  le  long  de  l'Oise. 

Il  y  croit  très-peu  de  fruits  parce  que  le 
climat  est  froid. 

L'on  y  voit  une  plante  particulière  ap- 
pelée cochlearia. 

Il  y  a  dans  la  forêt  de  Saint-Michel  plu- 
sieurs forges  cl  fourneaux  où  il  se  fabrique 
du  fer,  qui  se  débite  principalement  à 
Rheims,  à  Amiens,  et  à  Sainl-Quenlin,  où 
il  se  transporte  par  chariot. 

L'on  a  tiré  de  ces  fourneaux  beaucoup 
de  munitionsd'arlilleric  pendant  la  guerre. 

On  y  façonne  aussi  beaucoup  de  toiles 
fines  dont  le  commerce  et  le  débit  se  font  à 
Saint-Quentin. 

Les  babilans  sont  fort  laborieux,  durs 


au  travail ,  aimant  la  guerre  et  bons  ca- 
valiers. 

L'élection  de  Guise  se  régit  en  partie  par 
la  coutume  générale  de  Vermandois,  et  en 
partie  par  la  coutume  locale  de  Ribcinont. 

ÉTAT  KCCtÉSUSTIQtl. 

Election  de  Laon. 

L'évèché  de  Laon  a  été  institué  dans  le 
cinquième  siècle  par  saint  Remy;  l'évèque 
est  le  second  duc  et  pair  de  France.  Cet 
évèché  est  composé  de  416  paroisses ,  son 
revenu  est  de  11,000  livres. 

 Les  abbayes  sont  :  Thenailles, 

ordre  de  Prémontré,  en  commende  à 
M.  l'évèque  de  Laugres ,  frère  de  M.  le 
comte  de  Tonnerre.  Revenu  10,000  livres. 

Bucilly  ,  ordre  de  Prémontré  ,  en  règle. 
Revenu  10,000  livres. 

 Quand  aux  chapitres,  outre 

celui  de  la  cathédrale  de  Laoo,  on  compte: 

  Le  chapitre  de  Rosoy-en- 

Thiérache,  composé  d'un  doyen  et  de 
25  chanoines,  jouissant  de  5  à  600  livres. 

Le  chapitre  de  Saint-Louis  de  l  a  Fère  , 
d'un  doyen,  de 8 chanoines,  et de300  livres. 

 Il  y  a  encore  des  hotels-Dieu 

pour  les  malades  dans  les  villes  de  La  Fère 
et  de  Marie,  et  dans  le  bourg  de  Rosoy- 
en-Thiérache;  mais  ce  dernier  a  été  con- 
sumé entièrement  dans  l'incendie  du 
bourg  de  Rosoy  ,  arrivé  sur  la  fin  du  mois 
de  février  1698. 

Élection  de  Guise. 

Les  paroisses  de  l'élection  de  Guise  sont 
des  évèehés  de  Laon  ,  de  Noyon  et  de  Cam- 
bray ,  savoir  :  76  de  celui  de  Laon  ,  13  de 
celui  de  Noyon ,  et  9  de  celui  de  Cambray. 

La  ville  de  Guise  est  de  l'évèché  de 
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Laoo  ;  il  y  a  dans  celle  ville  une  église 
collégiale  composée  d'un  doyen  et  de 
12 chanoines,  de  300  livres  de  revenu  et 
de  5  chapelles. 

Il  y  a  aussi  une  église  collégiale  à  Ori- 
gny-Sainle-Benoite,  composée  de  9  cha- 
noines et  de  200  livres  de  revenu. 

On  compte  5  abbayes  dans  celle  élec- 
tion : 

Saint-Michel-en-Thiérache ,  ordre  de 
Saint-Benoit,  à  M.  de  Sève,  évèque  d'Ar- 
ras.  8.000  livres  de  revenu. 

Foigny  ,  ordre  de  Citeaux  ,  à  M.  de  Ma- 
tignon ,  ancien  évèque  de  Condom.  Re- 
venu 18,000  livres. 

Bohéries,  ordre  de  Cileaux ,  à  M.  l'abbé 
d'Hocquincourt.  Revenu  10,000  livres. 

Fesmy.  ordre  de  Sainl-Bcnolt,  à 
M.  Cognet .  curé  de  Saint-Roch,  de  Paris. 
Revenu  8,000  livres. 

Origny-Sainle-Benoile ,  à  M"*  de  Roan- 
nez,  sœur  de  M.  le  Duc  de  Roaonez.  Re- 
venu 28,000  livres. 

On  compte  dans  l'élection  3  prieurés  : 

Vénérolles,  aux  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Soissons.  Revenu 
1,200  livres. 

Lesquielles,  aux  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  de  Laon.  Revenu  1,000 
livres. 

Tupigny,  en  conimcnde  à  M.  l'abbé 
Bocbartde  Saron.  Revenu  1,100  livres. 

Il  y  a  un  couvent  de  Minimes  dans  la 
ville  de  Guise,  et  un  hôtel-Dieu  pour  les 
pauvres  malades,  qui  a  2,500  livres  de 
revenu. 

On  peut  compter  dans  l'éteudue  de 
l'élection  de  Guise  123  ecclésiastiques 
bénéficier» ,  50  religieux  et  45  religieuses. 


UPH..  JMRNiL  DE  VERt  INS. 


GOUVERNEMENT  MILITAIRE. 

Les  villes  de  La  Fère  et  de  Ribemont  et 
plusieurs  villages  de  l'élection  de  Laon  sont 
du  gouvernement  général  de  Picardie. 

L'élection  de  Guise  est  en  partie  du 
gouvernement  de  Picardie  et  en  partie  "du 
gouvernement  général  de  Champagne. 

  Gouverneur  de  La  Fère , 

M.  le  marquis  de  Richelieu. 

  Gouverneur  de  Ribemont. 

M.  De  La  Tour  de  Montiers  ,  cornette 
dans  la  gendarmerie. 

  Gouverneur    de  Marie, 

M.  Menin. 

 Gouverneur  de  Guise,  M.  de 

Brisac,  major  des  gardes  du  corps  du  roi. 

Le  roi  n'a  que  deux  places  fortes  dans  la 
généralité  de  Soissons  :  le  château  de 
Guise  et  celui  de  Ham.  Les  fortifications 
de  La  Fère  et  de  La  Ca pelle,  qui  étaient 
deux  très-bonnes  places,  ont  été  entière- 
ment rasées. 

JISTICB. 

Toute  la  généralité  de  Soissons  est  du 
ressort  du  parlement  de  Paris.  Elle  est 
divisée  en  quatre  grands  bai  liages  prési- 
diaux;  Soissons,  Laon  ,  Crépy-en-Valois 
et  Château-Thierry. 

 11  y  a  encore  dans  l'élection 

de  Laon  plusieurs  autres  baillagcs  royaux 
el  prévoies. 

Lu  baillage  de  Ribemont,  composé  d'un 
lieutenant  général  civil,  d'un  lieute- 
nant criminel  et  d'un  procureur  du  roi, 
dont  les  appellations  rassortissent  au  par- 
lement, el  dans  les  deux  casdel'édit  au 
présidial  de  Laon. 

Il  y  a  dans  la  même  ville  une  prévoie 
royale  qui  a  la  juridiction  en  première 
instance  sur  les  habilans  de  la  ville  et 
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banlieue,  et  donl  les  appellations  sont  por- 
tées au  bailiage.  Celte  prévôté  est  com- 
posée d'un  prévôt,  d'un  lieutenant  et  d'un 
procureur  du  roi. 

Toutes  les  charges  du  bailiage  et  de  la 
prévôté  de  Ribemont  sont  à  la  nomina- 
tion de  M.  le  prince  de  Condé  et  de  M""  la 
duchesse  de  Nevers,  auxquels  le  domaine 
et  la  justice  de  Kibemont  appartiennent, 
à  titre  d'échange,  comme  héritiers  de 
M  •  de  Guise. 

 Les  principales  justices  sei- 
gneuriales de  l'élection  de  Laoo  sont  

 celle  du  marquisat  de  Yervins,  au 

marquis  de  ce  nom,  de  la  maison  de  Com- 
minge  

Il  n'y  a  point  de  justice  royale  dans 
l'élection  de  Guise,  mais  elle  renferme 
deux  duchés-pairies ,  Guise  et  Aubenton, 
dont  la  justice  est  exercée  par  diflërens 
officiers  indépendant  les  uns  des  autres, 
et  les  appellations  de  leurs  jugements  res- 
sor tissent  en  tous  cas  au  parlement. 

HAITK1SI  DBS  ZAKX  ET  t'OHETS  (I). 

Il  y  a  trois  maîtrises  daus  l'élection  de 
Laon  :  celle  de  Laon  ,  de  Coucy  et  de  La 
Fère.  La  maîtrise  de  La  Fèrc  est  pour  les 
bois  du  domaine  de  La  Fèrc,  Bohain  et 
Beaurevoir,  engagés  à  M.  le  duc  de  Ma- 
zarin  et  à  M.  le  marquis  de  Mailly. 

Il  y  a  une  maîtrise  particulière  à  Guise, 
et  deux  gruerics  (2)  dans  l'étendue  de 
l'élection  :  Aubenton  et  Hirson.  Celte 
maîtrise  et  ces  grueries  ne  sont  point  roya- 

(1)  Le»  mal/rue»  du  eaux  et  (orH$  étalent  de»  juridiction* 
connaissant  en  première  instance  de  ce  qui  avait  rapport  aux 
boU.  à  la  chaste,  a  la  poche,  elc. 

(3)  On  appelait  ainsi  des  juridictions  où  les  officiers  com- 
mis pour  la  garde  des  bois,  de»  forêts,  jugeaient  de*  délits 
et  des  dommage*  qui  s';  commettaient. 


les,  elles  appartiennent  à  M.  le  prince  de 
Condé  et  à  M"*  la  duchesse  de  Xevers , 
pour  le  bois  du  duché  de  Guise. 

FINANCES. 

La  généralité  de  Soissons  est  du  res- 
sort de  la  cour  des  aides  de  Paris. 

Il  y  a  dans  l'élection  de  Laon  quatre 
greniers  à  sels  (1)  :  Laon ,  Marie,  Yervins, 
et  Coucy,  les  trois  premiers,  d'impôt,  et 
Coucy ,  de  vente  volontaire. 

La  recette  du  grenier  de  Laon  est  de 
121,000  livres  par  an;  celle  de  Marie, 
de  74,000  livres;  celle  de  Coucy,  de 
70,000  livres.  Ces  trois  greniers compteuti 
la  direction  de  Soissons.  On  neparle  pas  de 
celui  de  Yervins  parce  que  le  receveur 
compte  de  sa  recette  à  la  direction  de 
Saint-Quentin ,  généralité  d'Amiens. 

Il  y  a  dans  l'élection  de  Laon ,  sept  bu- 
reaux de  traites  (2),  qui  comptent  à  la  di- 
rection de  Soissons. 

  Crécy  -  sur  -  Serre  produit 

3,000  livres;  La  Fère,  650  livres;  Marie, 
200  livres;  Rilietnonl  et  Yervins,  qui 
comptent  à  la  direction  de  Saint-Quentin. 

L'élection  de  Guise  est  coin  posée  d'un 
lieutenant  civil,  de  quatre  élus ,  d'un  pro- 
cureur du  roi,  d'un  greffier  et  de  deux 
receveurs  de  tailles. 

Elle  porte  52,580  livres  de  tailles  (3)  ;  le 

|tj  Avant  la  révolution ,  le  sel,  emmagasine  dans  certaines 
villes,  *<aii  débit*  par  autorité  publique.  Les  rois  avaient 
établi  dans  cet  ville*  des  juridiction*  dites  de  grenier  d  *•/  , 
où  l'un  jugeait  en  première  instaure  les  contestations  qui 
s'élevaient  1  l'occaslou  de  la  distribution  du  sel. 

Un  arrêt  de  la  cour  des  aides,  du  »  mars  <7SS,  cité  par 
Denisarl,  enjoint  aut  officiers  du  grenier  i  sel  de  Ver- 
vin*  de  cesser  d'appointer  sur  la  contravention  aux  ordon- 
nances concernant  les  gabelles. 

(Si  On  nommait  «mile*,  certains  droits  levés  sur  Ica  mar- 
chandise* qui  sortaient  de  France  ou  qui  y  entraient. 

(3)  Les  tai7/«  étaient  un  tribal  annuel  pavé  au  roi,  et  les 
aiiiee,  un  Impol  levé  pour  lui  sur  !<•*  denre*»  et  marchandises 
vendues  dans  le  royaume 
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produit  des  aides  est  de  60,000  livres  en- 
viron. 

Il  y  a  deux  greniers  à  sel  d'impôt  dans 
l'élection  de  Guise.  Le  grenier  de  Guise, 
désuni  de  l'élection  ,  dont  le  receveur 
compte  à  la  direction  de  Saint-Quentin, 
généralité  d'Amiens  ; 

Le  grenier  d'Aubenton,  nouvellement 
établi ,  qui  était  auparavant  une  chambre 
dépendante  de  Guise,  il  compte  à  la  direc- 
tion de  Soissons;  le  produit  est  de 
112,000  livres  par  an  ou  environ. 

Il  y  a  dans  l'élection  de  Guise  deux  bu- 
reaux de  traites  dont  le  receveur  compte 
à  la  direction  de  Soissons.  Aubenton,  de 
400  livres  par  an  ou  environ,  Saint-Micbel, 
de  400  livres,  et  cinq  qui  comptent  à  la  di- 
rection de  Saint-Quentin,  Guise.  La  Ca- 
pelle,  Hirson,  Le  Nouvion  et  Bohain. 

GBANDS  <  IIEMINS  ET  PONTS. 

Les  grands  chemins  et  chaussées  sont  en 
assez  bon  état  par  rapport  au  peu  de  fonds 
que  Ton  a  fait  jusqu'à  présent  pour  leur 
entretien.  Ce  fonds  pour  l'année  dernière 
(1697).  n*a  été  que  de  7,782  livres,  dont 
3.042  livres  destiuées  pour  l'entretien  t  et 
le  surplus  pour  les  nouveaux  ouvrages. 

  Il  y  a  trois  ponts  de  bois 

à  La  Fère  sur  la  rivière  d'Oise;  deux 
ponts  de  hois  sur  la  rivière  de  Serre,  l'un 
à  Marie,  l'autre  àCrécy.  Il  y  a  un  pout 
de  bois  à  Guise ,  sur  l'Oise. 

11  y  avait  deux  autres  ponts  de  bois  à  Es- 
Iréauponl,  élection  de  Guise,  l'un  sur  la 
rivière  d'Oise,  l'autre  sur  le  Ton,  qui  ont 
été  rompus  par  ordre  du  gouverneur  de 
Guise  dans  le  temps  de  la  guerre  commen- 
cée en  1673,  pour  empêcher  les  incursions 
des  partis  de  la  garuison  de  Cambra).  Il 


serait  très-nécessaire  de  les  réparer  ; 
le  passage  de  ces  deux  rivières  étant  fort 
difficile,  même  impraticable  pendant  l'hi- 
ver; celte  réparation  coûterait  peu,  parce 
que  les  bois  sont  à  fort  bon  marché  dans  ce 
canton. 

Il  y  a  aussi  un  pont  de  pierres,  à  Vaden- 
court,  élection  de  Guise,  sur  la  même  ri- 
vière d'Oise,  constroit  aux  dépens  du 
roi. 

ETAPES. 

Les  lieux  d'étapes  sont  Guise, 

La  Fère,  Marie,  Rosoy,  Montcornet,  Ri- 
bemonl,  Vervins,  Crécy-sur-Serre ,  Au- 
benton ,  Hirson ,  La  Capelle. 

VILLES  PRINCIPALES. 

 Guise,  en  Tbiérache.  sur  l'Oise, 

sur  les  confins  du  Hainaut,  a  un  château 
très-fort  qui  a  soutenu  un  long  siège  contre 
l'armée  d'Espagne  en  1650.  Le  comté  de 
Guise  a  été  longtemps  dans  la  maison  de 
Blois  et  il  passa  par  le  mariage  de  N. . .  de 
Bretagne,  avec  Louis ,  premier  duc  d'An- 
jou, dans  la  maison  d'Anjou.  Yolande, 
611e  de  René  d'Anjou,  le  porta  dansla  mai- 
son de  Lorraine.  Il  fut  donné  en  partage  à 
Claude,  puîné,  premier  duc  de  Guise,  en 
1527 ,  et  par  la  mort  de  M de  Guise , 
il  appartient,  présentement  à  M"  la  prin- 
cesse de  Condé  et  à  M"'  la  duchesse  de 
Nevers. 

La  Fère,  située  dans  un  marais  où  la 
rivière  de  Serre  se  joint  à  l'Oise,  a  été  une 
des  meilleures  et  une  des  plus  fortes  places 
du  royaume  par  ses  fortifications  régu- 
lières et  par  ses  écluses.  Elle  avait  été  for- 
tifiée par  M.  le  cardinal  Mazarin.  Le  roi 
l'a  fait  démolir  depuis  douze  à  quinze  ans. 

Vervins,  située  sur  une  hauteur,  est 
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renommée  par  la  paix  signée  en  1598,  et 
elle  est  considérable  par  le  commerce  des 
blés ,  qui  se  transportent  dans  le  Hainaut. 

SEIGNEURIES. 

Le  duebé  de  Guise  et  le  domaine  de  Ri- 
bemont,  à  M.  le  prince  de  Condé. 

Les  comtés  de  Marie  et  de  La  Fère  ,  à 
M.  le  duc  de  Mazarin. 

Montcornet ,  au  marquis  de  Moy. 

Vervins .  à  M.  le  Marquis  de  Vervins. 

Le  comté  de  Bancigny,  à  M"e  la  mar- 
quise de  Mérode. 

La  terre  de  Voulpaix,  à  M.  le  comte  de 
Joycuse-Grandpré. 

Laferté-sur-Péron ,  à  M.  de  Marillac, 
conseiller  d'état. 

Outre  ces  seigneuries,  il  y  a  plusieurs 
gentilshommes  de  qualité  qui  vivent  dans 
leurs  terres  :  le  marquis  de  Marfontaioe, 
de  Noue,  d'Hervilly. 

CULTB  REPOHMf. . 

Avant  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
il  y  avait  près  de  mille  familles  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  particulière- 
ment sur  les  frontières  de  la  Tbiéracbe. 

[  t>t  l*  Olletiion  Je  M  ni  Cayrol.  ] 


ORIGNY-EN-THIÉRACUE. 

ETABLISSEMENT  A  ORIGNY-EN-THIÊEACHE ,  D'il!»  MAR- 
CHÉ LE  VENDREDI  DB  CBAQUK  SEMAINE  ,  ET  DE  DE!  X 
FOIRES.  LB  2i  AOITT  ,  ET  LE  JEUDI  AVANT  I.A  Ml- 
CARtHE  DE  l'HAQCB  ANNÊB ,  PAR  LE  ROI  DE  FRANCE 
HENRI  II,  EN  1518. 

HENRY,  etc. 
Savoir  faisons,  elc. 

Nous  avoir  rcçcu  l'umble  supplication  de  nos- 
Irc  ame  et  féal  Françoya  du  Koucy ,  chevalier . 
seigneur  d'Origuy-  en-Ti6rache  ,  baillage  de 
Vermandois  et  prévôté  foraine  de  l.aon-eji-I.aoïi- 


noys ,  contenant  que  le  dit  lieu  d'Origuy  est  sci- 
tue  et  assis  en  bon  et  fertile  pais  et  bien  peuplé  , 
auquel  fréquentent  et  affluent  plusieurs  person- 
naiges  passans  et  repassans  par  le  dit  lieu,  tant 
mai-chaos  et  autres ,  pour  raison  do  quoy  seroit 
chose  utile  et  proffilablo  pour  nous  et  la  chose 
publicque,  du  dit  lieu  et  pais  d'environ,  avoir  au 
dit  lieu  ung  marché  par  chacune  scpmaine  et 
deux  foires  l'an  ,  s'il  nous  plaisoil  les  y  créer,  or- 
donner et  establir,  et  sur  ce  impartir  notre  grâce. 
Pour  ce  est-jo  que  nous  est  chose  considérées , 
désirans  le  bien  cl  augmentation  de  nos  bons  et 
loyauls  subjects ,  du  nombre  desquels  est  le  dit 
suppliant,  et  par  considération  des  bons  cl  agréa- 
bles services  qu'il  nous  a  faicts  par  cy-devant,  et 
espérons  qu'il  fera  cy-aprés,  avons  en  son  dit  heu, 
terre  et  seigneurie  d'Origny ,  créé ,  ordonné  et 
eslably  do  par  ces  présentes,  de  nostre  certaine 
science,  plaine  puissance  et  auctoritè  roial  et 
créons,  ordonnons  et  eslablissons  ung  marché 
chacune  scpmaine  et  deux  foires  par  chacun  au  , 
pour  y  estre  dores  na  va  ni  et  à  tous  jours  perpé- 
tuelemcnl  lenuz  et  continuez  ,  c'est  assavoir  le 
dit  marché  lo  jour  de  vendredi  de  chacune  sep- 
maine.  La  première  des  dites  foires  le  jour  et  feslc 
de  saint  Barthélémy,  ou  moys  ij'aousl,  et  ta 
deuxième  d'ieellcs  foires  le  jour  do  jnidy  avant  la 
my-caresme.  ««quelles  foires  et  marchés,  voulions 
et  nous  plaist,  que  tous  marclians  puissent  aller, 
venir  et  retourner,  vendre,  achepter,  trocquerct 
eschanger  toutes  marchandises  licites  et  lion n es- 
tes et  en  icelles  comme  en  allant,  séjournant,  quo 
retournant,  joyr  cl  user  de  tous  les  droicts,  privil- 
èges, exemptions,  franchises  et  libériez  qu'ilz 
font  en  autres  semblables  foires  du  païs.pourvueu 
qu'il  ni  aisl  aux  dits  jours,  à  quatre  lieues  à  la 
rondo,  autres  foires  et  marchés.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes,  au  bailly  de  V«r- 
mandoys  ou  à  son  lieutenant  et  a  tous  nos  autres 
justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieuxtenanset  cha- 
cun iceulx,  si  comme  a  luy  appartiendra  ,  que  de 
notre  présente  grâce,  etc. ,  ils  facent  etc. ,  en  les 
faisant  crier,  etc. ,  et  avec  ce,  etc.  A  lui  avons 
permis  et  permeelons  faire  construire  et  édiflier 
halles  ,  bancs  ,  estauls ,  etc.  ;  et  affin ,  etc.  ;  sauf, 
etc. 

Donné  A  Aix,  ou  moys  de  may,  l'an  de  grâce 
mil  vcxlviii,  et  do  nostre  régne  le  deuxième. 

Ainsi  signé  sur  le  rcply  :  Par  le  Kot. 

( Pièce  3W.  Registre  258  du  Tréior  det  Chartei.J 

{  Communiqué  par  M.  \.  MtrroK.  i 
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FLORE  DE  LA  TUIÊRAC1IE. 

INTHODICTION. 

Au  moment  où  je  trace  ces  lignes,  une 
profonde  douleur  m'accable,  me  boule- 
verse, et  les  larmes  qui  remplissent  mes 
yeux  m'empêchent  de  voir  ce  que  j'écris;... 
il  faut  que  je  m'arrête  un  instant  !!! 

Les  immenses  forèU,  les  prairies  de  celte 
Thiérache  ,  dont  je  vais  décrire  la  végé- 
tation ,  ont ,  en  effet ,  conservé  leurs  bûtes 
chéris,  ces  plantes  aux  couleurs  si  variées, 
aux  formes  si  gracieuses ,  auxquelles  j'ai 
si  souvent  conûé  mes  douleurs  et  demandé 
des  joies  ,  qui ,  partout  ailleurs  ,  m'étaient 
refusées.  Que  sont  devenus  les  quelques 
amis  qui  s'étaient  associés  à  ces  douleurs , 
qui  avaient  partagé  ces  joies  ?...  Hélas!  la 
tombe  répoudra  pour  eux  !!! 

Dans  la  belle  et  majestueuse  forêt  d'Au- 
benton  croissent  encore  la  lysimaque  des 
bois,  le  sureau  à  grappes;  mais  je  cherche 
vainement  dans  celte  ville  deux  vieux 
amis,  MM.  Petit  et  Baudelot!!!  Les  voû- 
tes verdoyantes  des  bois  de  Brunehamel 
protègent  encore  le  séneçon  sarrasin  ,  la 
clandestiue  écailleuse;  mais  je  u'y  retrouve 
plus  M.  Barbier!!!  A  Fontenelle-en-Ar- 
denue.  l'orobanche  bleuâtre  s'implante 
toujours  sur  les  racines  de  l'achillée 
mille-feuille,  «appropriant  impitoyable- 
ment les  sucs  nourriciers  de  sa  victime  ; 
mais  M.  de  Fontenelle  ne  vient  plus  l'ob- 
server aux  premiers  jours  de  sa  vie!'.! 
L'actée  en  épi  (1),  le  chèvrefeuille  des 
haies  embellissent  toujours  le  bois  de  Do- 
lignon:  mais  Rosoy-sur-Serre  réclame 
en  vain  M.  Desabcs,  qui  a  conuc  à  d'au- 

[i]  Celle  plante  est  a»*ez  fréquent  -  dans  le*  bois  monluem 
du  Pas-de-Calais,  a  Boutigiiic< ,  Ourlon  ,  Magmcourl. 

SlPPl.   JOIRNAL  DE  YtllVIXi. 


1res  parages  les  derniers  jours  d'une  vie 
toute  consacrée  aux  luttes  de  la  liberté!!! 
La  belladone  .  la  pyrole  à  feuilles  rondes, 
la  digitale  pourprée  (1),  obtiennent  en- 
core un  abri  sous  les  vieux  hêtres  des  bois 
du  Val-Saint-Pierre;  mais  notre  ami  com- 
mun, le  vénérable  M.  Martin,  de  Vigneux, 
ne  vient  plus  leur  demander  leurs  subli- 
mes secrets!!!  Vieux  et  vénérables  amis, 
dormez  votre  sommeil!!!  Le  jour  appro- 
che où  ,  tous,  nous  serons  réunis  1!! 

Ainsi,  les  races,  les  dynasties  royales 
elles-mêmes  sont  balayées  par  la  mort , 
alors  que  de  faibles  plantes  et  les  nom- 
breux insectes  auxquels  elles  servent  de 
berceau  perpétuent  leurs  générations  à 
travers  les  âges  !!!! 

Dans  les  quelques  lignes  qui  précèdent , 
le  lecteur  a  déjà  pu  eutrevoir  que  la  végé- 
tation variant  avec  les  lieux ,  chaque 
plante  adoptait,  pour  ainsi  dire,  une'sta- 
tion  qu'elle  ne  quittait  plus.  L'arrondisse- 
ment de  Vervins,  mérite  à  cet  égard  d'at- 
tirer l'attention  du  naturaliste  qui  désire 
connaître  lu  distribution  géographique  des 
plantes  dans  le  nord  de  la  France;  cette 
végétation  toute  différente  de  celle  du 
Laonnais,  l'initiant,  en  effet,  à  celle  de 
l'arrondissement  de  Rocroy. 

Avec  la  formation  calcaire  de  la  partie 
montucuse  du  Laonnais  ont  disparu  l'ané- 
mone pulsalille,  l'anémone  sauvage;  le  ceri- 
sier à  grappes,  la  ronce  des  rochers,  la  lych- 
nide  dioïque,  le  laser  à  larges  feuilles  (2), 

(Il  Ce ic  plante  si  abondante  <l,in«  le»  bois  d'Hircon ,  ne  *e 
trouve  «pie  clous  une  seule  taille  de  ccui  du  Yal-Saini-Plerre, 
u  i  elle  lie  rcparall  que  tou»  le»  vingl-tiuq  an*. 

{%)  Dans  mon  Prodrome .  J'ai  oublié  d'indirpier  a  l'errort, 
le  laser  a  large*  feuille*,  au  lieu  du  laicr  de  France  ;  on  j 
a  également  attribué  i  la  campanule  carillon  les  localité» 
i|ui  appartiennent  i  la  campanule  a  feuille*  de  pécher  : 
même  observation  pour  l'inulc  u  feuille»  de  jaule,  relaUve- 
 ni  aux  localité»  attribuée*  a  l'imite  coriace. 

IU 
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le  buplèvredes  haies,  l'aster  œil-de-Christ , 
l'inule  à  feuilles  de  saule,  l'onoporde  acan- 
the, la  campanule  à  feuilles  de  pêcher, 
la  chlore  perfoliée.  Icuphraisc  jaune,  l'eu- 
phorbe cyprès.  Ce  n'est  que  sur  le  calcaire 
des  environs  de  Givet  que  nous  retrou- 
verons le  bu  plèvre  des  haies,  la  campauute 
à  feuilles  de  pécher,  l'onoporde  acanthe. 

Comme  les  Ardennes,  il  est  vrai,  notre 
flore  possède  l'alchimille  commune,  le  su- 
reau à  grappes  ,  la  raiponce  en  épi  ,  le 
séneçon  sarrasin ,  la  digitale  pourprée,  la 
lysimaque  des  bois;  mais  à  l'Ardenne  seule 
appartiennent  l'œillet  de  Villars,  le  mille- 
pertuis à  feuilles  linéaires  (1),  la  saxifrage 
de  Sternberg,  la  campanule  cervicaire; 
tandis  que  l'arnique  de  montagne,  l'airelle 
anguleuse  (2)  et  le  muguet  verticillé 
franchissent  à  peine  nos  limites,  imitant 
ainsi  l'exemple  de  l'actée  en  épi  et  do  chè- 
vrefeuille des  haies,  qui,  communs  au- 
près de  Laon ,  ont  adopté  pour  extrême 
frontière  les  bois  de  Dolignon  et  de  Vt- 
gneox.  Deux  autres  plantes  du  Laonnais . 
l'anémone  pulsatille  et  la  chlore  perfoliée 
se  sont  aussi  égarées  dans  nos  parages  (Vi- 
gneux);  mais  leurs  tiges  grêles,  leurs  feuil- 
les amoindries,  disent  assez  combien  elles 
y  regrettent  leurs  chaudes  montagnes. 

La  Thiéracbe,  au  reste,  possède  des  plan- 
tes qui  lui  sont  propres,  ou  qui  deviennent 
rares  auprès  de  Laon  et  de  Rocroy  ,  tels 
sont  l'ellébore  vert ,  le  carum  carvi ,  le  tus- 
silage pélasite  ,  la  renouée  bistortc ,  qui  ne 
se  retrouve  que  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

(I)  On  a  oublié  d'indiquer  dan*  V errata  de  mon  ProdrOmr 
le  inilleperluU  a  feuillet  linéaire» ,  au  lieu  du  inlllepertuti 
rampant  ;  la  saxifrage  de  Sternberg,  au  lieu  do  la  saxifrage 
aitoon. 

(t)  Celle  plante  e»l  si  abondante  a  Saint-Arnaud ,  pré*  Va- 
Irncienne»  •  Nord    f\av  te*  lise»  »  aertetil  »  Taire  de«  lulait. 


La  distribution  toute  providentielle  des 
plantes  sur  la  terre  est  bien  digne  d'attirer 
nos  regards  .  car  ,  en  même  temps  qu'elle 
nous  fait  connaître  les  transformations  di- 
verses que  subit  le  sol ,  ses  formations  si 
divcrsillées,  elle  nous  met  à  même  d'ap- 
précier la  puissance  qu'exerce  sur  la  vie 
de  ces  faibles  créatures  le  climat  et  les  in- 
fluences alhmosphériques  qui  viennent 
incessamment  le  modifier. 

Comment  expliquer  ,  en  effet ,  la  pré- 
sence de  la  saxifrage  de  Sternberg  sur  les 
roches  schisteuses  de  Monthermé ,  près 
Charleville ,  alors  que  ses  congénères  ne  se 
retrouvent  qu'à  Malmédi  ;  celle  du  mille- 
pertuis à  feuilles  linéaires  à  Bevin ,  lors- 
que nous  savons  que ,  pour  le  retrouver, 
il  faut  nous  transporter  à  Vire,  à  Rennes 
ou  à  Angers.  L'acclimatation ,  enfin ,  de 
l'épervière  barbue ,  cette  plante  si  essen- 
tiellement alpine ,  sur  les  roches  escarpées 
qui ,  de  Givet  à  Dinan ,  imposent  à  la 
Meuse  de  si  étroites  limites.  Nous  signa- 
lons .  de  préférence .  ces  trois  plantes  des 
bords  de  ce  fleuve,  parce  que ,  malgré  nos 
recherches  souvent  réitérées,  nous  n'avons 
reconnu  à  chacune  d'elles  qu'une  seule 
station. 

Pour  prouver  ,  au  reste,  que  ce  fait 
n'est  point  particulier  à  l'Ardenne,  nous 
nous  permettrons  de  signaler  ici  quelques 
plantes  qui ,  dans  le  Pas-de-Calais,  n'ont, 
elles  aussi ,  qu'une  seule  station  ,  et  dont 
les  congénères  n'ont  été  observées  qu'à 
d'immenses  distances. 

Ainsi,  le  silène  de  nuit .  qui  ne  se  re- 
trouve qu'à  Strasbourg  et  Huuingoe,  s'est 
comme  égaré  dans  une  lande,  à  Beuvry, 
près  Béthune;  l'épervière  embrassante, 
plante  alpine  ,  tapisse  les  murs  de  la  ca- 
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thédraled'Arras  ;  la  picridc  à  pédoncules 
reuflés  se  plaîl  dans  les  bois  de  Bomy , 
près  Saint-Omer. 

Les  plantes  parasites  elles  -  mêmes  se 
«ont  soumises  à  ces  variations  diverses. 
La  cuscute,  en  effet,  pour  ne  parler  ici 
que  de  la  Tbiérache,  ne  s'ingénie  pas  à 
torturer  partout  la  même  victime.  Ici  elle 
enlace  de  ses  inextricables  réseaux  le  trè- 
fle, là  la  luzerne;  plus  loin  la  fève  ,  dans 
un  autre  lieu  la  gesse.  La  pomme  de  terre 
elle-même  devient  sa  proie  auprès  de  Vi- 
gneux  (1). 

Pourquoi  l'orobanche  bleuâtre  ne  s' im- 
plante-t-elle  sur  les  racines  de  l'achillée 
millefeuille  qu'à  Fontenelle,  Vigneux, 
Saint -Vincent,  près  Laon,  et  respecte-t- 
elle  cette  dernière  plante  dans  tant  d'au- 
tres localités? 

Pourquoi  l'orobanche  à  petites  fleurs , 
qui  infeste  les  trèfles  auprès  de  Bétbune, 
est-elle  inconnue  dans  la  Tbiérache.  et 
peut-être  dans  tout  le  département  de 
l'Aisne?  Pourquoi  enfin,  l'orobanche  élan- 
cée ,  qui  croit  constamment  sur  les  raci- 
nes de  la  centaurée  scabieuse,  plante  abon- 
dante partout,  ne  s'esl-elle  offerte  à  nos 
regards  qu'une  seule  fois,  à  Ourton  ,  près 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  ?  Le  sol  .  le  cli- 
mat ,  pourraient-ils  seuls  décider  celte  im- 
portante question?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  la  distribution  géographi- 
que des  plantes  nous  offre  des  faits  aussi 
curieux. 

La  lychuide  dioïque ,  si  fréquente  dans 

H)  Otumoni  qu'au  pre*  de  Rethune,  U  oi»cuto  n'allaque 
jatnaU  let  prairie»  artificielle»;  san»  doute  â  cau»e  de*  a»ao- 
tomenU  ii  «trie»  de»  longtemps  usités  dan»  celte  riche 
contrée.  En  effet,  elle  te  retrouve  tur  le»  trèfles  aupre»  de 
SalDt-Pol .  où  la  Jachère  n'a  pa*  encore  <<W  complètement 


les  fossés  de  la  ville  d'Arras,  disparaît  en- 
suite complètement,  ainsi  que  la  sabline 
à  fleurs  rouges  si  commune  dans  les  mois- 
sons du  département  de  l'Aisne;  tandis 
que  la  gesse  tubéreuse  y  abonde,  et  que 
i'adonide  d'été  et  le  pavot  hybride,  fort 
rares  auprès  de  Laon ,  infestent  les  mois- 
sons à  Lens .  la  Bassée. 

Le  chrysanthème  des  blés ,  que  je  n'ai 
jamais  observé  qu'une  seule  fois  auprès  de 
Béthuoe.  devient  le  désespoir  du  cultiva- 
teur des  environs  de  Saint-Pol  et  de  Mon- 
treuil-sur-Mer ,  et  ne  se  retrouve  abon- 
damment qu'à  Charleville  et  à  Givet  dans 
les  Ardennes.  Le  cirse  laineux  (chardon 
aux  ânes) ,  que  l'Aisne  ne  nous  permet 
d'observer  qu'à  Beaurain ,  près  Guise ,  Vi- 
gneux ,  La  Fère,  etc.,  couvre  le  bord  des 
routes  à  Arras ,  Bélhune .  et  dans  ces  deux 
arrondissements  presque  entiers.  Le  pru- 
nier sauvage  si  rare  dans  l'Aisne,  forme 
presque  toutes  les  haies  de  ces'deux  arron- 
dissements, alors  que  la  clématite  des 
haies  qui  serpente  dans  toutes  celles  de  la 
Picardie .  manque  (  ainsi  qu'à  Bocroy  )  à 
Lens ,  La  Bassée ,  Bétbune ,  et  ne  reparait 
que  dans  les  buissons  des  environs  de 
Saint-Pol ,  aussi  bien  que  le  houx ,  qui  , 
quittant  la  forme  d'un  humble  arbrisseau . 
y  acquiert  quelquefois  la  taille  d'un  arbre 
de  deux  à  trois  pieds  de  circonférence. 

Certaines  plantes  oubliant  les  monta- 
gnes ,  leur  seule  station  en  d'autres  con- 
trées ,  y  sont  descendues  dans  les  plaines. 
Ainsi,  la  bugie  faux-pin,  la  germandrée 
botryde  ont  adopté  la  plaine  de  Lens  pour 
patrie  ;  tandis  que  l'ellébore  vert ,  si  com- 
mun àThenailles,  près  Vervins,  s'étonne 
de  croître  dans  les  marais  de  Beuvry. 
Deux  plante?  de  notre  flore,  la  chlore 
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per foliée  et  l'alclii mille  commune  ,  sem- 
blent, elles  aussi ,  s'être  égarées  dans  le 
Pas-de-Calais;  la  première,  à  Ourlon,  la 
seconde,  dans  la  Forêt  de  Saint-Pol. 

Chose  extraordinaire ,  la  mercuriale  vi- 
vace  ,  partout  si  abondante  dans  les  baies 
et  les  bois,  n'apparail  en  Artois  que  com- 
plètement modifiée ,  et  y  forme ,  selon 
nous,  la  variété  signalée  par  Reicben- 
bacb,  dans  sa  flore  d'Allemagne. 

Al.  DE  LA  PONS-MEUCOCQ. 

Auteur  du  Prodrôme  dt  la  Flvr»  du  Arrondit itmnti 
dt  Lnon.  Vtrrint  ,  Rocroy,  etc. 

(  Prochainement  nous  parlerons  de  la  végéta  lion 
des  marais  et  des  lieux  aquatiques.  ) 


FESMY. 

PIÈCES  CONCERNANT  L'ABBAYB  DB  FEVI-EN-THlfiRACHS , 
CHEZ  H.  L  ABBÉ  HUTTE,  CHANOINE  DE  LA  METRO- 
POLITAINE DB  CAMBRA  Y. 

1107.  —  Confirmation  des  biens  de  l'abbaye  de 
Femi,  par  le  pape  Pascbal  11,  du  3  des  calendes 
de  juin  1107.  Donnée  â  Radulpheou  Raoul,  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Femi ,  in  pago  eamerenti. 

1109.  —  Charte  de  Odoi»,  évèque  de  Cam- 
bray,  qui  donne  les  autels  de  bouzier  et  de 
Crois  â  Robert,  abbé  de  Femi. 

1110.  —  Charte  du  même  évêque,  qui  doDDC 
à  Femi  l'autel  de  Barlcmonl. 

1111.  —  Charte  de  Valdric,  évéque  de  Laon, 
du  7  des  ides  de  novembre  1111,  qui  permet 
aux  religieux  de  Femi,  demeurant  dans  un 
lieu  nommé  Hondreville,  donné  â  leur  maison, 
d'y  faire  bàlir  un  oratoire.  Ont  souscrit  :  l'évèque 
Valdric,  Guy  archidiacre,  Bernier  abbé,  An- 
selle  doyen,  Gerulfe  diacre,  Blibarl  chantre, 
Muiuarlabbé,  Vautier  archidiacre,  Raoul  sous- 
diacre,  Dreux  prêtre,  Elbert  abbé,  Contran 
doyen .  Gérard  sous-diacre ,  Boson  prêtre ,  Gui- 
berl  abbé. 

1112.  —  Charte  dt»  Odon,  évéque  de  Cambra  y, 
qui  confirme  une  partie  des  biens  du  monastère. 

1 1 14.  —  Charte  de  Barthélémy,  évéque  de  Laon, 


qui  donne  A  Robert,  abbé  de  Femi,  l'autel  de 
Sainl-Remy  de  Doren,  cum  appendicio  tuo  K$- 
treu. 

1117.  —  Charte  de  Robert,  évéque  d'Arras, 
du  16  des  calendes  d'octobre  1117,  qui  donne  à 
Robert,  abbé  de  Femi ,  allatia  de  UunUturle  et 
Albiniaeo. 

1118.  —  Charte  de  Burcbard ,  évéque  de 
Cambra  y,  qui  donne  à  Femi  l'autel  de  Bcaude- 
gnies  (Robert  étant  abbé). 

1120.  —  Charte  de  Barthélémy .  évéque  de 
Laon ,  qui  confirme  à  l'abbé  de  Femi  les  dona- 
tions faites  des  fiefs  et  seigneuries  de  Saint-Ger- 
main et  de  Courcelles ,  par  son  parent  Gui  de 
Guise,  du  consentement  d'Adélinde,  dite  vul- 
gairement Michaine,  sa  femme,  et  ses  fils  et 
filles. 

1132.  —  Charte  de  Lélard,  evéque  de  Cam- 
bray.  qui  donne  à  Arnould,  abbé  de  Femi,  l'au- 
tel de  Floyon. 

1138.  —  Charte  do  Barthélémy,  évéque  de 
Laou  qui  substitue  aux  chanoines  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Marie  des  religieux  de  Femi. 

1141.  —  Charte  de  Nicolas,  premier  évéque 
de  Cambra  y,  de  1141  ;  il  marque  qu'il  a  conservé 
abbé  de  Femi ,  Gérard  ,  moine  de  Saint -Vincent 
de  Laon ,  élu  par  le  chapitre  de  Femi ,  et  à  sa 
prière,  il  confirme  les  possessions  du  monastère. 

1142.  —  Bulle  du  pape  Innocent ,  qui  confirme 
les  possessions  de  l'abbaye.  Après  l'indication  des 
biens  de  l'abbaye  dans  le  diocèse  de  Cambray, 
elle  cite,  dans  le  diocèse  de  Laon,  l'autel  de 
Doren,  Saint -Remy,  l'autel  d'Estreu,  l'autel 
de  IlildoniM,  l'autel  de  Moniignace,  l'autel  de 
Marriaco,  l'autel  de  Cu/t'u,  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Marie  avec  la  paroisse  de  Saint-Martin, 
un  alleu  dans  Lanehrrias,  l'église  de  Sainl-Ger- 
vais  de  Guise  avec  ses  dépendances,  savoir  l'au- 
lel  de  Noalai,  l'autel  de  Moslreuil,  l'autel  de 
Saint-Germain ,  partie  des  moulins  de  Flavigny. 

1142.  —  Charte  de  Barthélémy,  évéque  de 
Laon,  qui  met  comme  dessus  des  religieux  de 
Femi  à  l'église  de  Sainl-Gervais  de  Guise,  au  lieu 
des  chanoines  qui  recevaient  leurs  prébendes 
des  mains  laïques.  Cette  église  avait  élè  re- 
mise à  ce  sujet  entre  le»  mains  de  l'évèque  par 
un  chevalier  nommé  Burcbard ,  de  Guise. 

1180.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  III  ,  du 
13  des  calendes  d'avril  1180,  a  Odon.abbé  de 
Femi ,  qui,  a  l'exemple  du  pape  Pascbal .  con- 
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firme  les  possessions  de  l'abbaye,  on  y  remarque, 
in  pago  laudunenti,  altare  de  Dortn ,  Saint- 
Remy,  altare  de  Etlreu ,  altare  de  Boutt  eum  ap- 
ptndieiit  sut*  Bergutt  et  Bareti ,  altare  de  Notion, 
altare  de  Uildonù  villa ,  altare  de  Hontiniato , 
altare  de  Marey,  allodium  Belhania  ex  dono  Uu- 
gonit  eomitu  et  Ingelranut  et  Thoma,  filiit 
eju*  (de  Marie). 

1180.  —  Charte  de  Roger,  évêque  do  Laon, 
qui  donne  à  l'abbaye  de  Pemi  l'aulel  do  No v ion. 

1180.  —  Lettre  de  H......  abbé  de  Pemi.  de 

l'an  1180 ,  sur  deux  muids  de  froment  pris  sur  lu 
moulin  de  Marcy,  dus  au  monastère  pour  le 
bois  de  Beaucenval. 

1182.  —  Charte  de  Roger,  èvéque  de  Laon,  à 
Robert ,  abbé  de  Femi ,  confirmant  la  possession 
de  vignes  dans  le  Laonnois. 

1183.  —  Bulle  du  pape  Licius  III,  du  10  des  ca- 
lendes de  mai ,  donnée  à  Robert,  abbé  de  Femi. 

1186.— Autre  bulle  semblable,  du  pape  Ur- 
bain III,  du  S  des  calendes  de  janvier  1186.  Don- 
née A  l'abbé  Robert. 

1188.  —  Charte  de  Roger,  évéque  de  Cam- 
bra;, de  l'an  1188,  sur  une  transaction  entre 
l'abbaye  de  Femi ,  â  l'occasion  du  bois  de  Pre- 
tretpelte  d'une  part ,  et  Jean  de  Femi ,  mayeur 
de  Femi,  Ide,  sa  femme,  Faslrédc  et  Nicolas, 
leurs  fils ,  qui  ont  renoncé  en  présence  du  dit 
èvéque  â  leurs  prétentions. 

1213.  —  Charte  de  Guibert  ou  Humbert,  abbé 
de  Femi.  qui  donne  des  lois  A  ses  hommes  de 
Femi;  Humbert  parait  avoir  été  abbé  après 
Pierre ,  qui  vivoit  en  1213,  et  avant  Jacques. 

1218.  —  Charte  de  Jean,  évéque  de  Cambray , 
du  mois  de  décembre  1218,  confirmant  uno  do- 
nation faite  A  l'abbaye  de  Femi,  par  Vautier. 
sieur  de  Bouzies. 

1228.  —  Lettres  de  J...  ,  abbé  de  Saint-Vin- 
cent de  Laon ,  pour  la  société  de  celte  église  avec 
celle  de  Femi ,  en  1228. 

1238.  —  Cbarte  du  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Cambray,  du  samedi  avant  la  Purification  de 
la  sainte  Vierge,  1238,  qui  permet  A  l'abbé  de 
Femi  do  se  faire  sacrer  hors  de  l'église  de  Cam- 
bray, pour  épargner  la  dépense,  pourvu  que 
l'évèqucde  Cambray,  Godefroy,  y  consente. 

1241.  —  Cbarte  de  Gui,  évéque  de  Cambray, 
du  mois  de  juin  1241  ,  qui ,  du  consentement  de 
l'abbé  Jean,  divise  le  village  de  Sart  de  la  pa- 

SIPPL.  JOIBIUL  DI  VKSVIJIS. 


roisse  de  Femi,  et  en  fait  une  nouvelle  paroisse. 
Pour  cette  érection ,  Michel  et  Bernard  de  Bello- 
manson,  frères,  s'obligent  avec  leurs  hoirs  d'une 
rente  envers  le  nouveau  curé. 

12U.  —  Charte  dudit  Guy,  évéque  de  Cam- 
bray, du  mois  d'août,  le  samedi  après  la  Saint- 
Barlbélcmy  1244,  pour  un  accord  entre  l'abbé 
de  Femy  et  le  curé,  qui  avoil  bâti  une  maison  sur 
une  pièce  déterre  située  au  lieudil  le  Sari,  dépen- 
dant de  l'abbaye. 

1255.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  IV,  du 
2  avril  1255,  qui  dispense  les  moines  de  Pemi 
de  payer  les  dettes  qui  n'ont  point  été  contractées 
pour  l'utilité  de  la  maison. 

1258.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  IV,  du  3  des 
noues  de  mai  1288,  qui  relève  l'abbé  de  Femi  de 
la  promesse  qu'il  avoil  faite  avant  d'être  abbé  de 
ne  rien  faire  dans  les  affaires  de  la  maison  que 
du  consentement  des  religieux. 

1265.  —  Accord  du  mois  d'avril  1265,  entre 
Jean  de  ChAtillon,  comte  de  Blois  et  sired'Aves- 
nos  et  de  Guise,  d  une  part,  et  l'abbé  de  Femi, 
sur  la  pêche  de  la  Sambre. 

1265.  —  Charte  de  Nicolas,évcque  de  Cambray, 
du  vendredi  après  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge,  qui  sépare  l'église  do  Sasscgnies  et  celle 
de  Bcrlemont,  et  en  fait  une  paroisse  parti- 
culière. 

1265.  —  Charte  du  mémo  èvéque,  du  mois 
d'avril  1265,  qui  consent  quo  les  religieux  de 
Femi  fassent  [un  vivier  vers  ChAtillon  et  Saint- 
Suplice. 

1267.  —  Charte  de  Guillaume,  évêque  de  Laon, 
du  mois  d'avril  1267 ,  sur  la  division  des  parois- 
ses d'Oisy-en-Thiérachc  et  d'Etreux. 

1301.  —  Prise  de  possession  par  Femi,  du 
prieuré  de  Hondreville  (sous  Marie),  de  l'an 
1301 .  le  samedi  après  le  dimanche  Oeuli  mei. 

1301.  —  Sauvegarde  du  6  septembre  1301, 
donnée  è  l'abbé  de  Femi,  par  Philippe,  roi  de 
France. 

1326.  —  Sauvegarde  du  7  août  1327,  donnée  à 
l'abbè  de  Femi,  par  Charles,  roi  de  France  et  de 
Navarre. 

1334.  —  Accord  du  mois  de  décembre  1334, 
cnlre  Guy  de  ChAtillon,  comte  de  Blois,  sire 
d'Avesncs  et  de  Guise,  et  Gossuln,  abbé  de  Femi 
pour  la  chasse  dans  le  bois  de  Ilendimonl,  près 
de  Courcelles. 
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1376.  —  Charte  de  Pierre,  cvèque  d'Arras,  du 
28  avril  1376,  qui  lève  les  censures  qu'il  avoil 
portées  contre  les  religieux  de  Femi ,  à  l'occasion 
du  droit  de  procuration  qu'ils  lui  refusoient. 

(Manuscrits  de  D.  Gihkiib,  a  la  Bibliothèque  Nationale.) 

{Colltctùm  dt  M.  AH  PwTTi.) 


EXTRAIT 

DI  LA 

NOTICE  HISTORIQUE  DE  PICARDIE  , 

PAR  D.  GIBNIKR. 

Cette  Notice  est  désignée  1  la  Bibliothèque  Nationale,  section 
de»  Manuscrits,  toiu  la  dénomination  de  W  Paqutl, 
Porttftvilit  coté  Si  et  barré  de  celle  manière.  Le»  ma- 
nuscrits qui  sont  enfermés  dans  ce  portefeuille  te  compo- 
sent d'uno  suite  de  feuilles  détachées ,  offrant  par  ordre 
alphabétique  un  TériUble  dictionnaire  historique  et  géogra- 
phique comprenant,  pour  ce  qui  concerne  la  Thiérache. 
les  articles  mirants. 

A*n  ib,  petite  rivière  de  la  Thiérache  , 
qui  se  jette  dans  l'Aube. 

Akbodaise  (L') ,  en  latin  Arida  Gatnan- 
tia.  forêt  appelée  aussi  dans  quelques  actes 
Arenvosia  et  Aroaria ,  enfln  Roaise  dans  les 
derniers  temps ,  par  corruption  d'Ar- 
rouaise,  nom  françois  de  cette  ancienne  fo- 
rêt ;  elle  joignoit  à  l'orient  celle  de  Thié- 
rache, à  l'occident  celle  de  Vicogoe .  et 
s'étendoit  jusqu'aux  rivières  d'Oise  et  de 
Somme  ,  s'avançoit  du  côté  du  nord  dans 
l'Artois  et  le  Cambrésis.  La  rivière  de 
Sambre  la  bornoit  vers  le  Haiuaut.  Plu- 
sieurs villages  qui  se  sont  élevés  sur  son 
emplacement  en  ont  conservé  le  nom  : 
ainsi  on  y  trouve  aujourd'hui  Vaux.  Gouy, 
Monligny,  'Estrées,  Mcsnil,  Sailly,  en 
Arrouaise ,  enfin  l'abbaye  d'Arrouaise, 
fondée  vers  1090. 

Abtoisb  ((,')  ou  l'Ardoise,  petite  rivière 
de  la  Thiérache  qui  se  perd  dans  celle  du 
Gland. 

Aube  (L  ),  en  latin  Alba.  petite  rivière 


delà  Thiérache,  qui  perd  son  nom  dans 
celle  du  Ton. 

Bronb  (La)  ,  petite  rivière  de  la  Thiéra- 
che ,  qui  confond  ses  eaux  avec  celle  de  la 
Serre. 

Catvsiacvm  (Chaoursb),  station  romaine 
de  la  cité  des  Rémois. 

Guise.  Celte  ville  est  recommandante 
par  sa  force;  elle  a  été  l'une  des  dernières 
places  qui  se  soient  rendues  aux  Anglois 
sous  le  règne  de  Charles  VIL 

Au  mois  de  janvier  1527,  François  I" 
érigea  le  comté  de  Guise  en  duché  ,  en 
faveur  de  Claude  de  Lorraine,  pour  les 
services  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  pen- 
dant la  détention  du  roi  en  Espagne. 
Claude  avoit  épousé  le  9  juin  1513  An- 
toinette de  Bourbon- Vendôme,  fille  de 
François ,  comte  de  Vendôme ,  et  de  Marie 
de  Luxembourg. 

Jean  de  Guise ,  abbé  de  Saint- Vincent 
de  Laon,  a  composé  un  recueil  historique 
ou  histoire  universelle  divisée  en  xxvm 
livres,  qui  se  terminent  au  règne  de  Char- 
les VIL 

Médaille  frappée  pour  la  levée  du  siège 
de  Guise,  le  1"  juillet  1049. 

Oise  (L').  hara  est  le  plus  ancien  nom 
que  l'on  connoisse  de  la  rivière  d'Oise; 
elle  est  nommée  ainsi  dans  L'Itinéraire 
d'Antonin  et  dans  la  Table  Théodosienne .  à 
l'occasion  de  la  chaussée  de  Beauvois  à 
Paris,  passant  par  Pontoise.  Briva  harce. 
Vibius  sequester,  plus  ancien  que  L'Itiné- 
raire ,  lui  donne,  il  est  vrai,  le  nom 
à'Esia  dans  son  livre  De  Fluminibus,  mais 
ce  ne  peut  être  qu'une  altération  provenant 
du  mot  françois  qui  a  été  latinisé;  ce 
n'est  que  le  premier  texte  des  anciens  au- 
teurs défiguré  de  cette  manière  par  des 
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maios  ignorantes,  qui  ont  substitué  une 
note  marginale  au  véritable  texte. 

Isara  a  été  employé  par  Fortunat 
(Lib.  VII),  par  Frédégaire  et  les  continua- 
teurs de  la  Chronique,  si  l'on  en  excepte  le 
troisième,  qui  a  écrit  Issara. 

Du  mot  latin  Isara .  les  Chroniques  de 
Saint-Denis  ,  écrites  en  roman ,  ont  fait 
Isare. 

On  trouve  Bisara  dans  une  chronique 
rédigée  en  990  :  —  Isera ,  dans  un  di- 
plôme de  Clovis  II  ;  —  Ysera .  dans  les 
Actes  de  saint  Benoit,  de  la  fin  du  xi»  siè- 
cle ;  —  Ysira ,  dans  la  chronique  de  l'ab- 
baye de  Moissac; —  Hissera,  dans  un  plaid 
du  roi  Thierry  IV, de  l'an  726;  —  Eisa,  dans 
la  chronique  de  La  Lobe  ;  —  Hœsa,  dans 
un  diplôme  de  l'année  937  ;  —  Oisa  ,  dans 
la  charte  de  commune  de  Crécy-sur-Oise. 

L'Oise  traverse  la  seconde  Belgique ,  du 
nord  au  midi;  elle  est  sans  contredit  la 
plus  importante  rivière  de  la  Picardie,  et 
peut-être  celle  de  France  qui  Tait  plus  de 
contours;  elle  prend  sa  source -dans  les 
bois  de  Ghimay  faisant  partie  de  ceux  de 
Thiéracbe,  où  sont  les  villages,  de  Se- 
loigne.de  Maquenoise,  et  une  fontaine  ap- 
pellée  Oise;  uDe  infinité  de  ruisseaux 
viennent  s'y  joindre  entre  le  lieu  de  sa 
source  et  Hirson. 

Les  Romains  avoient  construit  dix  ponts 
sur  cette  rivière  dans  toute  l'étendue  de 
son  cours. 

Les  Normands  couvrirent  plus  d'une 
fois  au  tx*  et  au  x* siècles,  la  rivière  d'Oise 
de  leurs  bateaux. 

Marlr  (Comté  de),  érigé  par  Charles  VI, 
en  1413,  et  vérifié  au  mois  de  septembre 
suivant  ;  il  renferme  l'ancienne  chàtel- 
lenie  du  lieu ,  celle  d'Assi  ,   Gercy  ,  et 


Origny-en-Thiérache.  —  On  voit  dans 
l'église  le  tombeau  d'Enguerrand  de 
Bournonville ,  chevalier,  décapité  du 
temps  de  Charles  VI ,  et  dont  les  terres 
ont  été  unies  depuis  au  comté  de  Marie. 

Depuis  Enguerrand ,  il  a  été  possédé  par 
la  maison  de  Coucy ,  et  il  vint  à  Isabelle 
de  Coucy ,  mariée  en  deuxièmes  noce6  à 
Louis  de  Luxembourg,  connétable  de 
France ,  puis  il  passa  à  François  de  Bour- 
bon ,  qui  devint  comte  de  Marie  par  son 
mariage  avec  Marie  de  Luxembourg. 

Ses  enfants  furent  : 

1'  Charles,  duc  de  Vendôme  ; 

2*  N  comte  de  Saint-  Pol  ; 

3*N  cardinal  de  Bourbon,  évèque 

de  Laon. 

Dans  la  suite,  Charles,  duc  de  Vendôme, 
comte  de  Marie ,  épousa  Françoise  d'Alen- 
çon  ,  qui  eut  pour  fils  : 

Antoine,  duc  de  Vendôme,  roi  de  Na- 
varre du  chef  de  sa  femme  Jeanne  d'Albret; 
et  cette  dernière  donna  à  la  France  : 

Henri ,  duc  de  Vendôme ,  roi  de  Na- 
varre .  comte  de  Marie ,  et  depuis  roi  de 
France  sous  le  titre  d'Henri  IV .  qui  réu- 
nit le  comté  de  Marie  à  la  couronne. 

(Voy.  au  sujet  du  château  de  Marie,  D.  Du- 
PLsssis ,  Hittoire  de  Coucy,  page  54.) 

La  charte  de  la  commune  de  Marie  a 
été  donnée  en  1174,  par  Raoul ,  seigneur 
de  Coucy. 

Serre  (La),  Saram ,  dans  un  diplôme  de 
l'an  867.  Rivière  qui  passe  à  Marie  et  à 
Crécy. 

Sbhvais.  Sibxicum  ou  Silviacum.  Nom 
d'une  maison  royale  qu'on  place  dans  le 
pays  laonnois,  du  côté  de  Saint-Gobain , 
d'après  une  charte  du  6  septembre  1064. 

En  871  .  Charles-le-Chauvc  vint  à  5»7- 
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vacum  où  il  tint  un  plaid  avec  les  conseil- 
lers et  condamna  Carloman  à  être  ren- 
fermé de  nouveau  à  Scnlis. 

Plusieurs  auteurs  nous  disent  que  Sil- 
viacus  étoit  une  dénomination  commune 
à  tous  les  endroits  couverts  de  bois. 

Henri  IV,  pendant  le  siège  de  La  Fère , 
avoit  son  camp  établi  au  village  de  Servais. 

De  Reims ,  Charles-le-Chauve  va  à  SU- 
vacum  où  il  apprend  la  mort  de  Louis  de 
Germanie,  son  frère,  en  876  ;  cl  àeSilvacum 
il  alla  à  Kersi  la  même  année,  pridie  no- 
uas septembres. 

Le  roi  Char  les-le-Sim  pie  étoit  ad  Silvei 
le  11  des  calendes  de  septembre  de  l'an  986. 

Les  fiefs ,  terres  et  seigneurie  de  Servais 
mou  voient  de  la  châtellenie  de  La  Fère. 

Somhbbon  (Lb),  rivière.  Fluvius  Somme- 
ronis,  au  diocèse  de  Laon  (charte  de 
1156);  elle  se  jette  dans  l'Oise  auprès  de 
Girimacus. 

Tuiéuacue  ,  pays  et  forêt.  —  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'élymologie  de  ce  nom. 
Les  uns  prétendent  que  arche  est  plus  cel- 
tique que  germain  et  qu'il  signifie  aqua, 
tandis  que  d'autres  lui  appliquent  le  mot 
cendre  et  prétendent  que  Thiéracbe  signi- 
fie terre  brûlée,  par  suite  de  quelque  in- 
cendie des  forêts  dont  ce  pays  étoit  cou- 
vert et  qui  furent  successivement  défri- 
chées, comme  le  prouvent  différentes 
chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de 
Compiègne,  qui  y  possédoit  le  bois  d'Es- 
traon  en  1205  (1). 

Ce  pays  est  borné  au  nord  par  le  Hai- 
naut,  au  midi  par  le  Laonnois,  dont  il 
est  séparé  par  la  rivière  de  Serre,  et  au 
coucha  ut  par  le  Vermandois;  il  a  bien  20 

H)  Bitraon  «toit  ttlué  prit  d'Eireaupont ,  dîna  le  voiiinage 
de  I*  »ole  romaine  de  Rheinu  i  U»T»y. 


lieues  de  long  sur  7,  8  et  9  de  large  .  sui- 
vant les  endroits.  Guise  en  est  la  capitale. 

On  le  trouve  désigné  sous  les  noms  de 
Therarceia  dans  une  charte  de  945;  Terais- 
«oen  1129;  Thérasca  en  1183;  Thieresche 
en  1340  :  Thieraisse  en  1256;  Therai$$e  en 
1404  ;  Therascia  par  Balderic  et  d'autres 
écrivains. 

On  y  trouve  des  mines  de  fer;  il  y 
existe  des  papeteries  et  on  y  travaille 
beaucoup  à  la  dentelle  et  à  des  ouvrages 
d'osier. 

{CollKtùm  <te  M.  An.  PltTTl.) 


VERVINS. 

PBOCES-VBBBAL  DE  LA  PBBSTATtON  DB  SBBMBNT 
DU  CUBÉ  JOFPBT,  EN  179t. 

Cejourd'hui  jeudi,  13  janvier  1791,  lo  con- 
seil général  de  la  commune  de  Vervins  s'est 
rendu  en  l'église  dudil  lieu,  et,  fin  et  issue  de 
la  messe  paroissiale ,  qui  a  été  célébrée  ledit  jour 
par  M.  Jacques  Joffet,  curé  dudit  lieu,  ledit 
sieur  curé  a  prêté,  en  présence  du  conseil  et 
des  fidèles  /  le  serment  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Je  fais  serment  de  remplir  mes  fonctions 
«  avec  exactitude ,  de  veiller  sur  le  troupeau  qui 
«  m'est  confié,  d'être  fidèle  à  la  nation,  A  la  loi 
«  et  au  roi ,  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
■  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée  na- 
«  tionale  cl  sanctionnée  par  le  roi,  en  tout  ce 
«  qui  ne  pourrait  jamais  être  contraire  à  la  rc- 
«  ligion.  » 

Duquel  serment ,  ledit  curé  a  requis  acte  et 
a  signé. 

Le  directoire  considérant:  t°  Que  le  sieur 
JofTel  tic  s'est  pas  renfermé  dans  les  termes 
prescrits  par  l'article  21  du  décret  du  21  juillet 
dernier,  concernant  la  constitution  civile  du 
clergé,  cl  par  l'article  1"  du  décret  du  27  no- 
vembre et  de  la  loi  du  26  décembre  derniers  ; 
que  la  restriction  faite  par  ledit  sieur  Joflet,  el 
qui  termine  ledit  acte,  est  non-seulement  con- 
traire aux  dispositions  des  articles  ci-dessus 
énoncés,  mais  encore  porte  atteinte  el  injurie 
â  la  sagesse  des  décrets  de  l'assemblée  nationale 
sur  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  tendent 
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à  rendre  au  christianisme  la  sainteté  et  la  pureté 
qui  doivent  en  Former  les  base9  inébranlables  ; 

Considérant  en  outre  que  la  restriction  em- 
ployée par  ledit  sieur  JofTel  emporte  avec  soi  une 
rétractation  et  tout  à  la  fois  une  violation  mani- 
feste de  son  serment  ; 

Est  d'avis,  après  avoir  ouï  le  procureur-syn- 
dic ,  que  par  l'arrêté  du  département  à  interve- 
nir, il  soit  ordonné  qu'en  exécution  de  l'ar- 
ticle 6  du  décret  du  27  novembre  et  de  la  loi 
du  26  décembre  derniers,  ledit  sieur  Joffet  sera 
poursuivi  devant  le  tribunal  du  district  comme 
rebelle  a  la  loi,  et  puni  par  la  privation  de  son 
traitement ,  et  en  outre,  déclaré  déchu  des  droits 
de  citoyen  actif,  et  incapable  d'aucune  fonc- 
tion publique  ; 

En  conséquence ,  qu'il  sera  pourvu  à  son  rem- 
placement suivant  la  forme  du  décret  du  12  juil- 
let dernier,  saur  plus  grande  peine  s'il  y  échoit, 
suivant  la  gravité  ou  l'urgence  du  cas. 

(  Extrait  de»  recbtres  de»  Délibération!  du  Diilriei. } 

ARRtTB    DU    DIRECTOIRE    DU  DÊPARTESBKT 
DB  LAISNE. 

8é*nc«  du  «  jin»ler  ITW. 

t'n  de  Messieurs  a  dit  : 

Exécuteurs  impassibles  de  la  loi ,  c'est  a  nous 
qu'il  appartient  d'en  maintenir  le  caractère.  Ainsy 
la  résistance  ne  nous  fera  point  fléchir;  l'astuce 
et  les  subterfuges  ne  nous  abuseront  point  :  si  le 
fanatisme  est  opiniâtre,  la  loi  se  montrera  ferme 
el  constante;  si  la  cupidité  cherche  à  accorder 
ses  intérêts  avec  ceux  de  l'hypocrisie,  nous  sau- 
rons démasquer  l'une  et  l'autre ,  et  montrer  aux 
peuples  que  le  lems  n'est  plus  où  l'on  avait  assés 
méprisable  opinion  des  hommes  pour,  cédant  en 
apparence  A  la  raison ,  ménager  toujours  une  res- 
source, une  porte  ouverte  A  la  rentrée  du  despo- 
tisme. Sans  civisme ,  sans  bonne  foi ,  point  de 
citoyens. 

De  quel  œil  verriés-vous ,  Messieurs,  le  citoyen 
A  qui  vous  présentez  la  loi  de  l'Etal ,  vous  dire  : 
Je  m'y  soumets  pourvu  qu'elle  soit  juste,  pourvu 
que  ma  conscience  n'y  répugne  point,  c'est-à-dire 
pourvu  qu'elle  me  convienne ,  car  en  style  d'hy- 
pocrile,  on  sçail  quelle  latitude  donner  A  ces  pré- 
tendues réclamations  de  la  conscience,  et  com- 
bien les  interprétations  disent  facilement  ce  que 
1'ioterét  particulier  veut  que  l'on  dise.  Quels  sont 
donc,  Messieurs ,  ces  gens  timorés  dont  la  con- 
science ombrageuse  se  met  en  défiance  à  la  vue 
de  la  loi?  Quels  sont  ces  individus  dont  les  crain- 
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les  soupçonneuses  insultent  le  législateur  en 
supposant  qu'il  a  pu  leur  prescrire  de  jurer  l'hé- 
résie? Quels  sont  eufiu  ces  génies  sublimes  qui  , 
seuls,  se  croient  plus  suffisants,  plus  capables, 
plus  justes  appréciateurs  que  le  peuple  entier 
dont  ils  ne  sont  que  la  moindre  part,  et  qui  pen- 
sent que  leur  volonté  particulière  doit  l'emporter 
sur  la  volonté  générale  légalement  exprimée? 

Votre  religion ,  Messieurs ,  votre  humanité 
charitable  et  connue  avaicol  besoin  de  ces  réflexions 
préliminaires  pour  qu'à  la  vue  de  la  loi  outragée  , 
méconnue ,  éludée ,  en  danger ,  en  danger  pour 
l'exemple  ,  vous  ne  vous  arrétiés  point  par  une 
fausse  pitié  ,  et  pour  que  vous  remplissiés  dans 
leur  plénitude  les  fonctions  austères  qui  vous  sont 
confiées. 

Jacques  Joffet ,  curé  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Vervins ,  a  prêté  le  jeudy  13  janvier 
présent  mois,  fin  de  la  messe  paroissiale  qu'il  ve- 
nait de  célébrer,  et  en  présence  du  conseil  général 
de  la  commune  du  lieu  ,  le  serment  suivant.  «  Je 
a  fais  serment  de  remplir  mes  fonctions  avec 
a  exactitude ,  de  veiller  sur  le  troupeau  qui 
«  m'est  confié,  d'être  Adèle  à  la  nation ,  à  la  loi 
•  et  au  roi ,  do  maintenir ,  de  tout  mon  pouvoir  , 
«  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée  nalio- 
t  nale  et  sanctionnée  par  le  roi ,  en  terni  te  qui 
«  ne  pourrait  jamais  itre  contraire  à  la  religion.» 

Vous  voyés,  Messieurs,  si  les  observations 
précédentes  sont  applicables  ici.  Le  curé  de  Ver- 
vins  suppose  que  la  constitution  peut  renfermer 
des  dispositions  contraires  à  la  religion,  el  l'occa- 
sion éclatante  que  la*  loi  fournissoit  à  la  mani- 
festation de  son  patriotisme  religieux,  il  l'emploie 
à  l'explosion  d'un  fanatisme  concerté,  qui  injurie 
la  loi  par  cette  clause  restrictoire  ;  vous  le  sen- 
tes, il  se  mènago  la  ressource  de  se  rendre  juge 
de  ce  qui  serait  contraire  A  la  religion  ,  de  pou- 
voir dire,  par  exemple  :  o  J'ai  regardé  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  comme  opposée  aux  lois  de 
ma  conscience,  aussi  n'ai-je  point  juré  le  maintien 
de  la  constitution  civile  du  clergé  ;  je  l'ai  formel- 
lement exceptée  ;  j'ai  regardé  la  constitution  fran- 
çaise, la  suppression  des  dixmes,  etc.,  comme 
contraires  à  la  religion ,  aussi  ne  l'ai-je  pas  asser- 
mentée. »  Par  conséquent,  Messieurs,  le  serment 
qu'a  prêté  Jacques  Joffet  n'est  point  le  serment 
légal,  el  la  clause  qui  le  termine  lannulle  en  son 
entier.  Ainsy  ,  en  vous  reportant  aux  réflexions 
et  au  texte  de  la  loi  qui  doit  vous  déterminer ,  je 
vous  propose  l'arrêté  suivant  : 

«  L'assemblée  directoriale  du  département  de 
l'Aisne,  vu  le  procès-verbal  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Vervins ,  du  13  janvier  pré- 
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sent  mois,  et  l'avis  du  district  du  1* ,  oui 
le  procurcur-génèral-syndic;  considérant  combien 
il  importe  à  la  tranquillité  publique  de  déconcer- 
ter les  manoeuvres  des  ennemis  de  l'Etal  el  leurs 
espérances  voilées  ;  combien  fortement  la  vérité 
exige  qu'on  ne  laisse  pas  penser  aux  peuples 
qu'uue  obéissance  simulée  a  satisfait  a  la  loi  ; 
de  quel  intérêt  il  est  pour  le  maintien  de  l'union  et 
du  la  prospérité  de  l'empire  de  ne  laisser  de  place 
dans  l'Etal  qu'a  ceux  qui  les  acceptent  cl  les  rem- 
plissent avec  et  suivant  les  conditions  que  la  pa- 
irie a  le  droit  de  prescrire; 

a  A  arrêléque  léseraient  ducuré  de  Vervins,  prêté 
le  13  janvier  dernier,  est  inconstitutionnel  et  nul; 

a  Qu'en  conséquence,  n'ayant  point  satisfait  a 
l'art.  1"  de  la  loi  du  26  décembre,  aux  termes  de 
l'art.  5  de  la  môme  loi,  il  en  réputé  avoir  renoncé 
à  ton  office ,  auquel  il  tira  pourvu  comme  en  cas  de 
vacance  par  démiuion  en  la  forme  du  litre  H  du 
décret  du  12  juillet  dernier. 

a  Fait  défenses  à  Jacques  Joffel ,  d'après  lo  lexle 
du  titre  VII,  de  s'immiscer  dans  aucune  des  fonc- 
tions qu'il  exerçait  ci-devant,  à  peine  d'être  pour- 
suivi comme  perturbateur  de  l'ordre  public  et  puni 
des  peines  portées  en  l'art.  6  de  la  môme  loi. 

•  A  compter  du  dimanche  23  janvier  ,  l'admi- 
nistration ,  aux  termes  de  l'art.  42  du  litre  n 
de  la  constitution  civile  du  clergé ,  confie  la 
conduite  de  la  paroisse  de  Vervins  é  N..  Téguier, 
premier  vicaire ,  sauf  à  y  établir  un  vicaire 
de  plus  si  la  municipalité  lo  requiert  et  jusqu'à 
ce  que  la  nomination  de  l'évèquc  du  départe- 
ment ait  donné  lieu  de  pourvoir  à  la  desserte  de  la 
paroisse  el  à  la  nomination  à  la  cure,  dans  les 
formes  prescrites  par  le  décret.  Et  sera  la  présente 
délibération  lue  publiquement  au  prône  de  la 
messe  paroissiale  de  Vervins ,  le  dimanche  23 
du  présent  mois,  par  le  vicaire,  faisant  par  intérim 
les  fonctions  de  desservant  en  ladite  cure.  Arrête 
en  outre  que  les  principes  développés  dans  le  rap- 
port ci-dessus  devant  servir  do  base  el  de  motifs 
aux  déterminations  que  la  loi  prescrira  â  l'adminis- 
tration ,  copies  du  rapport  et  de  l 'arrêté  seront  en- 
voyées à  chacun  des  six  districts  du  département. d 

L'assemblée,  ouï  le  procureur-général-syndic  et 
après  délibération,  a  adopté  le  rapport  el  l'arrêté 
et  charge  l'administration  du  district  de  Vervins 
et  la  municipalité  do  son  exécution,  sous  leur 
responsabilité  respective,  conformément  A  l'art.  5 
de  la  loi  du  26  décembre  susdalèe. 

Approuvé.  JEAN  DEBRY. 

Pour  extrait  conforme.      DE  BATZ. 


TROIS  LETTRES  DE  HENRI  IV. 
1*90.  -  21  novembre. 
K  MON  COtSIR  LE  DIX  DR  NIVBRKOIS,  A  SÏSSONIU. 

Mon  cousin  .  durant  la  grande  pluie  qui 
faisoit  ce  soir,  jeslois  à  voir  la  relraicle 
des  ennemys.  Ils  sont  allés  coucher  ce  soir 
à  Marie ,  mais  je  vous  puis  bien  asseurer 
queceulx  qui  faisoient  la  retraite  ne  sont 
arrivez  qu'à  une  heure  de  nuict,  et  qu'il 
y  a  bien  eu  des  lances  mouillées.  Ils  vont 
demain  coucher  à  Guyse ,  qui  est  cause 
que  nous  avons  résolu  de  partir  demain 
du  matin  et  nous  trouver  au  rendés-vous, 
qui  est  à  trois  lieues  d'icy ,  à  Créey-sur- 
Cerre ,  à  dix  heures  du  matin ,  et  là  ,  avec 
tous  les  gens  de  guerre  et  ..arquebusiers  à 
cheval ,  essayer  de  donner  quelque  estrette 
aux  ennemys  et  faire  quelque  effect.  Les 
valets  et  les  bagages  iront  aux  quartiers 
que  l'on  fera  au  rendés-vous  ;  el  pour  ce , 
je  vous  prie,  si  vostre  santé  le  vous  peut 
permettre,  de  vous  trouver  au  dict  Crécy, 
de  bonne  heure.  Je  fais  raccoustrer  les 
ponts  de  Liesse,  de  sorte  que  demain, 
à  l'heure  que  vous  vouldrés  passer ,  vous 
les  trouverés  presls ,  car  à  l'heure  qne  je 
vous  escrits  il  y  a  encore  de  nos  trouppes 
qui  ne  sont  pas  logées.  J'ay  eu  advis  que. 
pour  ce  que  nous  pressous  le  prince  de 
Parme,  M.  de  Maync ,  le  conduira  jus- 
qu'en Flandres ,  et  ne  luy  laissera  pas  un 
homme  de  guerre.  Si  j'apprends  quelque 
chose ,  je  vous  en  feray  part  demain,  que 
j'espère  de  vous  voir.  Bonsoir ,  mon  cou- 
sin. De  Missy,  ce  mercredy  à  9  heures  du 
soir,  xxviii'  novembre. 

HENRY. 

Missy-lés-Pierrepont. 
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itM.  —  sa  jullllei. 

A  BON  COtSIW  LE  DCC  DB  R1VBIW019 ,  PAIB  DE 
nU5CB,  GOCVEtNBCB  ET  M  0.1  LIBUCTIKAMT 
Ml  CHAMPAGNE  ET  BR1B. 

Mon  cousin,  je  viens  de  recepvoir  vos- 
Ire  dernière  letlre,  du  xxiiij*  de  ce  mois, 
ensemble  la  letlre  que  Rosne  esc  ri  voit  à 
Tremblecourt  pour  faire  acheminer  son 
régiment  à  Noyon.  La  vérité  est  que  le 
dict  régiment  s'estoit  mis  en  chemin  pour 
s'y  en  venir,  mais  il  fut  chargé  près  de 
M  o  ri  corné  par  la  garnison  de  la  Ca  pelle ,  et 
y  en  a  esté  tué  environ  trois  cens  sur  la 
place;  les  aul  1res  se  sont  retirez  au  dict 
Montcorné,  où  ils  ont  eslé  inveslys  par  le 
sieur  de  Monceaux  et  ceulx  de  la  dicte  gar- 
nison de  la  Capelle ,  et  n'en  ay  eu  aulcu- 
nes  nouvelles  depuis.  J'espère  faire  com- 
mencer demain  la  batterie  de  ceste  ville 
de  Noyon,  qui  sera  de  treize  canons,  et 
espère  l'avoir  bien  (osl  reduiclo  soulz  mon 
obéissance,  n'y  ayant  dedans  que  les  ha- 
bitans,  vi"  soldats  de  la  garnison  ordi- 
naire de  dicte  ville,  et  environ  vingt  cinq 
cbevaulx  qui  y  sont  entrez  du  commen- 
cement. Cette  ville  reduicte,  vous  me 
verrés  bien  tost  près  de  vous ,  selon  que  je 
vous  ay  escript  par  mes  précédentes.  Ce 
pendant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon 
cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du 
camp  devant  Noyon ,  le  xxx#  jour  de 
juillet  1591. 

HENRY. 

imm.  —  M  novembre. 
A  MON  COUSIK  LX  DUC  DE  NIVEBNOIS. 

Mon  cousin,  il  me  vient  d'arriver  un 
laquais  de  Noyon ,  qui  m'a  apporté  lettres 
du  gouverneur,  qui  me  mande  que  le  duc 
de  Mayenne  est  à  Laon ,  cl  que  son  armée 


est  encore  à  Montcornet  en  Tirache,  et 
qu'il  fait  estât  d'attaquer  Vervins  en  pas- 
sant. Il  me  mande  aussy  que  le  prince  de 
Parme  doibt  sans  doubte  bien  tost  entrer 
en  mon  Royaume  ;  mais  il  ne  me  spécifie 
poinct  le  temps  :  c'est  tout  ce  dont  je  puis 
pour  ceste  heure  vous  advenir.  Bon  soir , 
mon  cousin  :  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt 
en  sa  garde.  Escript  à  Neufcbâtel,  le 
xxj*  novembre,  à  dix  heures  du  soir. 

HENRY. 

(  O*  trots  leUfM  MM  «llrtilM  du  Rerunl  de  />*•*- 


LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  CAPELLE. 

Bilrtit  du  Not*l  Atlat  on  TUéH*  dm  Mtntdê,  conpreiuni 
le*  Ubl«*  «i  descriptions  de  U  Pranee ,  Suisse, 
et  des  Pays-Bas. 

{Âwuterdam,  ehtt  1.  Jsuonlus.  Ammo  cbbciil  (1468)  ). 

La  vraye  Picardie  outre  les  Vicedamies 
d'Amiens,  de  Corbie,  de  Pequigny,  et 
les  Comtés  de  Vermandois  et  Rctelois, 
comprend  au  surplus  la  Duché  de  Ti- 
rasche. 

Ce  Duché  a  la  célèbre  ville  de  Guise,  et 
entre  autres  la  C appelle ,  d'où  vient  le  nom 
a  la  contrée.  Ils  la  nomment  communément 
Chapelle  en  Tirasse ,  au  différent  de  Cha- 
pelle en  Haynaull.  Elle  est  située  au  costé 
du  Midy  de  Haynault,  entre  la  ville  de 
Guise  en  Picardie,  et  la  ville  de  Chimey  , 
en  Haynault.  Son  Gouvernement  n'est  pas 
de  fort  grande  estendue ,  a  du  costé  du 
Couchant  la  Picardie ,  du  Septentrion  le 
Haynaull,  du  Levant  la  Meuse,  du  Midy 
le  Laonnois.  Sa  plus  grande  longueur  est 
de  vingt  lieues  de  France ,  entre  Boncourt 
et  Roquigny.  La  plus  grande  largueur  est 
de  treize  lieues.  Sa  ville  principale  est 
Chapelle .  de  très  belle  situation  ,  et  est 
bien  fortifiée.  Vervint  est  distante  d'icelle 
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six  lieues,  aussi  est  Marie  autant  distante 
de  ces  te  ville ,  située  au  destour  de  la  ri- 
vière. La  belle  et  grande  ville  d'Aubanton 
est  au  Levant  aux  confins.  Le  fleuve 
d'Oyse  arrouse  le  pays  de  Chapelle,  lequel 
ayant  son  origine  seize  lieues  au  dessus  de 
Guise  ;  et  traversant  ceste  contrée  va  cou- 
lant a  Guise .  de  la  a  la  Fere ,  puis  a  Com- 
piegne.  Pont  S,  Maxence,  et  autres  villes, 
jusque»  a  ce  qu'il  se  mesle  a  Poissy  en  la 
Seine,  au  dessoubs  le  Pont,  dit  de  son 
nom ,  Pont-Oyte ,  ayant  tiré  avec  soy  entre 
autres .  an  dessus  de  Gompiegne  F  Aisne  ou 
Aynt.  Ce  pays  nombre  plusieurs  villages , 
ebasteaux ,  et  Abbayes.  Au  cotte  Septen- 
trional est  le  Fùrett  d$  Noyon ,  et  n'est  pas 
moins  du  coslé  de  Levant  remplie  de  bois 
et  forests ,  desquels  plusieurs  il  montre 
entre  ses  limites,  Et  est  aussi  ceste  région 
pleine  d'eaues  et  de  pastnres  arrosées,  et 
recrée  a  merveilles  ses  habitons,  un  rivière 
s'escoulant  de  l'Oyse  et  tombant  de  tous 
costés  avec  divers  bras  par  icelle.  La  ville 
de  Guise  ennoblie  d'un  chastean  se  voit  a 
ses  limites,  ai nsy  qu'est  maintenant  dit, 
un  boulevard  contre  Luxenbourg  un  an- 
cien patrimoine  des  frères  aisnès  du  Duc 
de  Lorraine.  Il  plaist'icy  descrire  leur 
succession  : 

Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guise,  et 
Aumale. 

François  Duc  de  Guise ,  est  trespassé  le 
18  de  Febvrier.  en  l'an  cbf3LxlII.au 
siège  d'Orléans.  Il  avoit  pour  frère  Claude 
Duc  d'Aumale.  Pour  seur  Marie,  laquelle 
après  le  trespas  de  son  premier  mary  Duc 
de  Longueville,  a  espousé  Iacques  V.  Roy 
d'Escosse,  de  laquelle  est  engendrée  Marie 

(I)  Il  (il  tacite  de  reconnaître  que  celle  dluince  et! 


Stuard  Royne  d'Escosse,  décapitée  le 
18  de  Febvrier  l'an  cb  b  xxcvll. 

Henry  Duc  de  Guise  occis  le  15  de  Dé- 
cembre ,  en  l'an  cb  b  lxxxviii  a  l'assem- 
blée de  Bloia.  Louis  Cardinal  frère  de 
Henry,  Cardinal  de  Lorraine,  tué  avec  son 

blée,  en  la  présence  du  Roy.  L'autre  frerc 
de  Henry  fut  Charles  Duc  de  Mayenne. 
François  Duc  de  lainville.  estoit  filz  de 
Henry. 


LA  FORÊT  D'ARDENNE. 
Ardenne  (Forêt  d').  Nom  appellatif  dé- 
rivé, suivant  tous  les  étymologistes,  du  mot 
arden  qui  signifie  une  forêt;  elle  avait  plus 
de  500  mille  pas  de  longueur  suivant  César 
(Com'm,  lib.  VI.  cap.  6.J,  à  la  prendre  sans 
doute  depuis  Cobleotz  qui  était  précisé- 
ment l'extrémité  du  pays  des  Tréviriens, 
jusqu'à  la  Manche ,  où  le  pays  des  Morins 
se  terminait,  extremi  que  hominum  Ho- 
nni Cluvier  dit  que  les  forêts  des 

Ménapiens  et  des  Morins  n'étaient  que  des 
portions  de  l'Ardenne  et  il  la  con- 
duit d'un  autre  côté  jusqu'aux  confins  des 

Rémois  et  des  Nerviens  Aussi,  Tacite, 

en  parlant  de  l'Ardenne,  ne  dit  point  le 
bois,  mais  les  bois .  patebant  que  sallus  qui- 
busnomen  Arduenna,  ce  qui  suppose  que 
de  son  temps  cette  forêt  était  composée  de 

parties  distinctes  et  séparées   Les 

plus  connues  sont  la  Charbonnière  et  la 
Thiéraclie,  qui  vient  du  lalin  terra  arciata, 
ou  seissa,  terre  défrichée;  elle  communi- 
quait avec  la  forêt  de  Compiègne  et  avec 
celle  de  Villers-Cotterêts. 

iMiieriaui  pour  l'histoire  de  la  Picardie,  parD.  Garant, 
ai»  point  I"  Limé.  apparicDam  a  la  Bibliothèque 
Nationale.) 
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SIÈGE  DE  GUISE. 
1*2*. 

Eslrail  d'un  ouvrage  inédit ,  fur  le*  villes  du  nord  de  la 
France,  intitulé  Le*  CiUt  pitardet  el  arlenemne*, 
aux  ni',  iv*  et  iti*  nèelei,  auquel  l'Institut  de  France 
a  •ccordé  une  mention  honorable  en  ISM. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  (  1  )  des  subsides 
imposés  à  Noyoo  pour  la  reddition  de 
Guise,  qu'assiégeait  Jean  de  Luxembourg 
(2),  cet  odieux  et  cruel  chevalier  qui  livra 
Jeaone  d'Arc  aux  Anglais. 

Les  documents  que  nous  ont  fournis  les 
archives  de  Péronne  et  de  Bétbune  ,  nous 
prouvent  que  Philippe-le-Bon ,  désireux 
d'enlever  celle  place,  alofc  fort  importante, 
ne  craignait  pas,  pour  y  parvenir,  d'impo- 
ser saus cesse  de  nouvelles  tailles,  el  aux 
villes  de  ses  domaines,  el  à  celles  dont  la 
faction  bourguignonne  lui  avait  ouvert  les 
portes. 

Do  pu  lés  à  ce  sujet  à  Arras  par  Péronne, 
niaislrv  Oudarl  Molel  el  Jehan  Cliing  dé- 
claraient à  leur  retour  que  ,  pour  ce  siège 
et  celui  du  Croloi  (3) .  le  subside  demandé 
à  la  cité  s'élevail  à  mille  livres  tournois. 

Après  avoir  vainement  offert  n  c  1  ,  au 
cas  que  le  siège  fut  mis  devant  Guise  ,  les 
officiers  municipaux .  de  concert  avec  les 
gens  d'église,  accordaient  cenl  livres  par 
mois,  et  ce,  durant  quatre  mois  (4). 

Ceux  de  Bélliune  convoqués  à  ct  t  effet , 
.i  l'assemblée  des  T  rois-Etats,  se  rendirent 

(I)  l'ns  ri ié  picarde ,  pp.  97  —  100.  —  Celle  délibération 
c%t  d'un  haut  intérêt.  On  y  voit  ftguriT  tous  les  marcurs  de 
métier*,  cl  eiitre  autre»,  celui  de*  hvisteax,  le  même  que 
celui  de»  (hieux,  au  ivi"  sU'rcle. 

(S!  \oj.  Pierre  de  Fcnin.  —  Suivant  le  P.  Anselme 
{III ,  7*S  A),  Jean  de  Luxembourg  acquit  le  comte  de  Guise 
de  Kené  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  avant  le  9  février  OSI 
[ y.  S. ).  Il  mourut  sans  enfoui»  au  château  de  cette  ville,  la 
veille  do  roi»  HW,  el  fut  enterré  dans  I  église  N.-l>.  de 
(Ambrai. 

(Jj  Voj.  Pierre  de  Fenin. 

■J)  Arch.  de  Péronne,  fol.  S»,  V. 

SCPPL.  JOIHMAL  DE  VtRVI!»S. 


à  Arras  ,  où ,  tout  d'abord ,  ils  répondirent 
adroitement  qu'avant  de  pouvoir  concéder 
l'aide  demandée,  il  était  de  toute  nécessité 
que  la  loi  fut  renouvelée,  c'esl-à-dire 
qu'ils  pussent  procéder  à  de  nouvelles  élec- 
tions décbevins(l). 

Cette  demande  octroyée  et  les  élections 
opérées  le  13  avril ,  les  députés  retournent 
à  l'assemblée  d' Arras  le  18 ,  cl ,  le  23 ,  ac- 
quiescent, ainsi  que  ceux  de  la  province, 
aux  demandes  du  duc  de  Bourgogne  (2). 

Le  maire  et  les  échevins  de  Péronne, 
moins  heureux,  ou  plutôt  traités  en  pays 
conquis,  se  voyaient  contraints  à  envoyer 
à  Guise,  le  28  juillet  1424  (3),  u  largeurs 
el  un  pionniers.  Puis,  pour  éviter  le  cour- 
roux du  fougueux  Jehan  de  Luxembourg  , 
très— irrité  contre  eux,  disait-on,  ils  lui 
fournissaient  encore  nu  arbalestriers , 
nu  archiers,  u  pavaiscurs  et  un  varlet. 

Ils  décidaient,  en  outre,  que  leur  solde, 
acquittée  par  le  clergé  et  tous  les  habitants, 
serait  la  même  que  celle  allouée  par  Arras 
et  les  autres  bonnes  villes  (4). 

Le  21  août,  empressés,  sans  doute,  de 
calmer  l'irrilalion  des  archiers  et  des  ar- 
balestriers dont  le  prèl  se  trouvait  proba- 
blement en  retard  ,  ils  leur  faisaient  par- 
venir le  produit  d'une  taille  assise  par 
Jehan  de  Luxembourg,  taille  qu'ils  avaient 
doublée  à  cet  effet. 

De  leur  coté,  ceux  qui  avaient  prêté 
leurs  armures,  recevaient  l'assurance  que 
la  cité  leur  en  remettra  il  le  prix  ,  si  elles 
se  trouvaient  égarées,  ou  s'il  arrivait  que 

(t)  Arch.  de  Délbune ,  fol.  tixv,  r". 

[i!  Arch.  de  Délhunc,  fol.  mm,  v». 

(S)  l.e  siéfte  de  Guise  dura  Jusqu'à  la  mi-septembre,  épo- 
que a  laquelle  les  assiégés  demandèrent  à  capituler.  Le 
traité  qu'on  trouve  dans  Monsirelei  (V.  st) ,  porte  La  date 
du  18  septembre  1431. 

[»)  Arrli.  de  Péronne,  fol.  ttl,»»,-  3»,  r»«  r>. 
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les  archers  et  les  arbalestriers  refusassent 
de  les  rendre. 

Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ, 


AUBENTON. 

FAUX  «ONNAVBUB. 

1530. 

Les  registres  de  Bélhune  parlent  d'un 
individu  de Soissons,  qui  avait  longtemps 
habité  Aubenton  .  lequel  soupçonné  d'a- 
voir falsifié  les  plomets  (ces  phmmetz  for- 
giez [ponctions  à  tapper  Us  mereaulx  de  la 
villej  du  coing  et  forge  de  la  ville  valaient 
un  et  deux  deniers)  de  la  ville  de  Bélhune, 
était  trouvé  saisi  d'aucuns  faulx  grans 
Mans  de  franche,  faulx  tnagotz  et  de  cer- 
taine graisse  servant  à  blanchir  monnaie  de 
faulx  alloy. 

(Areh.  de  Vithwu,  Col.  xuum,r>.) 
At.  DE  LA  FONS-MELICOCQ. 


LETTRE  DE  RÉMISSION 

ACCORDFK  Ali  XAtRF  Dit  WlttSEHIES.   EN    1387,  FAR 
CnARIBS  VI,  ROI  lie  FRANCK . 

CHARLES,  savoir  Taisons  à  Ions  présens  el 
avenir. 

Nous  avoir  reçeu  l'umble  supplication  de  Jehan 
Defresne  ,  maire  do  Vugnies-en-Ticrasse .  conte- 
nant comme ,  depuis  demi-an  .  en  ça  .  Cassin 
Ralaul.soy  disant  collecteur  [I)  du  prévosl  de 

|l)  Fonctionnaire  chargé  de  la  ncollc  des  impôt*  el  des 
droit»  domaniaus ,  par  le  prévtVl  {prepvilm]  ou  préposé  » 
l'administration  de  la  juMicc  et  des  Ihianee*.  Le  collecteur 
pouvait  eiercer  la  contrainte  par  corps  contre  le  débiteur 
qui  no  pouvait,  ou  ne  voulait  pas  payer  l'Impôt.  Il  devait 
lorsqu'il  se  rendait  dans  un  village  pour  mettre  une  sen- 
tence a  etécullon,  *e  présenter  au»  éi-nevins  (»ro<>i»i] ,  et 
leur  evhiber  le  litre  qui  lui  conférait  les  fonction*  de  col- 
lecteur. Si  par  hasard  le*  échevins  se  trouvaient  absens, 
il  rassemblait  quatre  personnes  d<'  l'endroit  [prtudhommei 
ou  bonnes  gens]  el  leur  faisait  counailre  suit  mandai,  alin 
qu'il»  sr  tinssent  prêt»  .i  lui  donner  main  f»rlr. 


Ribemont,  fus!  alcz  en  l'ostel  (I)  du  dit  sup- 
pliant et  lui  eust  demandé  se  il  avait  avec  soy 
la  justice  do  la  ville  (2),  et  que  s'il  ne  l'a  voit, 
qu'il  feist  qu'il  l'eust,  afin  qu'il  peust  faire  cer- 
tain exploit,  qu'il  entendoit  faire,  et  pour  ce 
qu'il  n'avoil  en  la  dite  ville,  pour  lors  nulz  des 
(schevins,  ycellui  collecteur  flsl  commande- 
ment de  par  nous,  à  quatre  hommes  qu'il  trouva 
en  la  dite  ville ,  qu'il  a  lassent  avec  lui  pour 
veoir  son  exploit  el  les  mena  en  l'oslel  du  dit 
suppliaot;  et  quand  ils  furent  ou  dit  ostet ,  le  dit 
collecteur  fuit  commandement  A  la  femme  du  dit 
que  elle  alasl  en  prison  a  Ribemont  et  s'efforça 
moult  (3)  de  la  emmener,  et  quant  ledit  suppliant 
vit  ce.  il  demanda  au  dit  collecteur  quel  po- 
voir  il  avoit  de  ce  faire,  en  disant  :  Elle  n'yra  pat 
tnpriton,  mait  jt  yray  el  rotpons  pour  elle  te  tnet- 
lier  {%)  etl ,  mait  que  je  voyt  votre  committion  et 
que  j'en  at/e  copie.  Lequel  collecteur  n'en  voult 
baillier  la  copie  se  il  n'avoit  v  1 1 1  sous  el  pour  ce 
que  icelluy  suppliant  no  savoit  lire  ne  e*crire,  il 
dit  :  Le  chambricr  de  Saint-Denis  (5)  est  à  la  Fla- 
mangueriB.  qui  est  assez  près  de  cy,  alons  a  l'y 
et  je  le  fera  y  copier  à  met  detpnu.  Lequel  collec- 
teur n'en  voult  rien  faire ,  mais  louz  jours  s'ef- 
força d'emmener  la  dite  femme  et  tant  que  il  la 
saicha  (6}  hors  de  sa  maison  A  Ribemont  el  le 
dit  suppliant  aussy  et  quand  le  dit  suppliant  vit 
ce ,  il  fusl  moult  esmeuz  ,  courouciez,  ce  dist  ou 
dît  collecteur  présent  les  quatre  hommes  :Ou  cas 
que  je  ne  puit  avoir  copie  de  rolre  committion,  je 
appelle  de  vout.  te  en  aurune  manière  vout  met- 
tez la  main  à  motj  ,  ne  à  met  bient;  et  nonobstant 
a  louz  jours  s'efforçoit  ycellui  collecteur  de  tirer 
el  bouter  tf)  les  diz  suppliaus  et  sa  femme  en  di- 

I)  En  la  maison. 

(i)  Le  nom  de    ville   s'appliquait  alors  indistinctement 
aux  vilks,  bourgs  et  vtlltge*. 
(S)  Beaucoup. 
1*1  Besoin. 

■  5)  Les  rois  de  France  de  la  deuxième  race  avaient  con- 
sidérablement enrichi  l'abbaye  de  Saint-Denis,  fcn  «87.  Char- 
les-le-Chauve  avait  retiré  des  mains  du  comte  Adelelme, 
la  seigneurie  de  Cbaour*"  [  Catutiaeum ,  Caditta ,  Co- 
durtû ,  Caodurr»,  ),  pour  la  donner  a  celle  abbaye .  atln 
qu'elle  fll  convenablement  réparer  les  désastres  que  lui 
avaient  causé*  les  normands.  Les  religieux  de  Saint-Denis 
devaient  établir  un  mouaalére  a  Chaourse,  mais  ils  se  conten- 
tèrent d'y  envoyer  quelques  moines,  sous  la  direction  d'un 
supérieur,  qui  prenait  le  litre  de  chainbrier  de  Chaourse. 
Ce*  moine*  mirent  si  bien  n  proQl  le*  ressources  que  leur 
procurèrent  leur  travail  et  1rs  libéralités  des  seigneurs ,  qu'il» 
se  trouvèrent  au  tu»  siècle  possesseurs  de  Chaourse.  Wigne- 
hles,  La  Flamengrie  et  La  Capelb'. 

(«I  Tira. 

|T;  Mrtlrn  dehors. 
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sant  :  On  tout  ardrra  en  un  feu  se  vout  filet  à  Ri- 
btmont.  Et  lors  le  dit  suppliant  de  ce  esmeuz  de 
chaleur  à  yrc  (t):  Je  n'ette  qui  voutétet,  tout  n'etet 
peu  ttrgent  du  roy ,  rot»  ne  me  voûtes  baiilier  co- 
pie de  votre  commission .  aies  vout  pendre  par  la 
gorge,  je  n  obéir ay  point  à  vout;  et  prinl  une  espée 
et  dist  en  jurant  de  Dieu  le  vHiairi  serment  que 
*e  il  ne  le  laissoil  aler ,  il -le  ferroit  (2)  de  son  es- 
pée dedens  le  corps,  sanz  ce  toutevoyes  qu'il  le 
fèrisl  en  aucune  manière  ;  pour  lequel  jurement 
il  a  esté  détenu  prisonnier  en  noz  prisons  à  Ri- 
bemoot,  ou  il  a  esté,  par  l'espace  de  trois  sep- 
maines  ou  environ  et  encore  y  est  â  grant  pou- 
reté  (3)  et  misère  et  en  périt  que  l'on  procède 
contre  li  rigoreusentenl  aux  paines  sur  ce  intro- 
duites. Que  comme  il  ait  eslé  tout  son  temps  de 
bonne  vie  et  renommée  et  honneste  conversa- 
tion (*)  paisiblement  et  sanz  aucun  villain  re- 
proche ,  nous  lui  vueilloos  sur  oe  impartir  notre 
grâce.  Nous ,  etc.,  avons  quittté ,  remis  et  par- 
donné ,  etc. ,  toute  paine,  offense  et  amende  cor- 
porele ,  criminole  et  civile  ,  etc. ,  et  le  restituons 
à  sa  bonne  renommée,  au  pays  et  é  ses  biens 
quelconques,  moyennant  ce  que  dedens  an,  il 
sera  tenuz  d'aler  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Bouloigne  sur  la  Mer.  et  la  ofterra  un  cierge  de 
tua  livres  do  cire  et  en  rapportera  oertilicalioo 
où  il  appartendra.  Si  donnons  en  mandement  au 
bailli  de  Vermcndois.  au  prevost  do  Ribeinonl , 
etc.,  que  de  notre  présente  grâce  et  rémission, 
lacent  et  souffrent  ledit  Jehan  joir  et  user  paisi- 
blement ,  etc. 

U)  Olére. 
{D  Prapperail. 
(S}  Pauvret*. 

[t)  Oui  qui  se  rendaient  coupables  de  blasphèmes,  de- 
vaient être  mis  a  morl  en  vertu  do  l'ordonnance  de  Saint- 
Louis.  Gue  pénalité  fut  maintenue  pendant  près  de  quatre 
siècles;  elle  était  en  pleine  vigueur,  lorsque  cette  lettre  do 
de  rémission  Tut  octroyée,  elle  ne  fut  détruite  que  par  la 
déclaration  du  *0  novembre  4617,  qui  lui  substitua  de  sim- 
ples peines  corporelles,  que  les  Juges  pouvaient  rendre  plus 
ou  inoins  rigoureuses,  selon  Tenorml  é  des  paroles  proférées. 
La  déclaration  du  SO  juillet  IM7,  régla  la  récidivilé  en  ma- 
tière de  blasphèmes.  En  vertu  de  celte  déclaration ,  les  blas- 
phémateurs devaient  pour  la  première  rois  élre  condamnés 
en  une  amende  pécuniaire,  selon  leurs  biens  et  l'éiioroiil* 
du  blasphème;  et  en  cas  de  récidive  pour  la  a»,  V  et  V  fols, 
ils  devaient  être  condamnés  eu  une  amende  double ,  triple 
et  quadruple;  pour  la  a»  fois.  Ils  devaient  élre  misait 
carcan  am  jour»  des  dimanches  et  fétcf ,  depuis  huit  heu- 
re* du  malin ,  jusqu'à  une  heure  après  midi  ;  pour  la  «•  rois 
ils  devaient  élre  menés  au  pilori,  afin  qu'on  pût  avec  plus 
de  facilité  leur  percer  la  lèvre  d'un  fer  chaud;  et  pour  la 
7*  foi*,  ils  devaient  avoir  la  langue  coupée.  Os  peines 
étaient  atroces.  Eh  bien  •  malgré  la  profonde  horreur  qu'el- 
les devaient  inspirer,  il  s'est  trouvé  Jadis  des  hommes  qui 
ont  os<?  se  plaindre  de  lenr  trop  grande  douceur. 


Donné  à  Paris ,  l'an  de  grâce  milccciiu11  et 
sept,  et  de  notre  règne  le  vit11*,  ou  mois  de  juing. 

Par  le  Conseil  : 

P"  DE  DISV  ROBERT. 

(Tritor  det  Chartet,  Régime  vi»x,  pièce  ccun. 
Archive!  Nationatet  de  France.) 

A.  MATTON. 


CRECIACUM  S8U  CRECBWM  AD  SARAM. 
(CafiCY-sua-SBUaa.) 

Creciacum  ad  Sara  m  qui  pro  Carisiaco 
palatio  usurpant  ut,  sa  Item  regiara  fuisse 
villain  ,  multis  ,  etiam  contraria?  opinio- 
nis,  persuaseruot.  Hoc  postremum  utasse- 
ratur ,  nullura  aliud  apud  antiquos  suspe- 
tit  fundamentum ,  quàm  quùd  Theodoricus 
ubi  resedisse  feratur  à  noooullis,  cùm 
iuopiuato  Ebroini  eu  m  Austrasiorum  co- 
piis  adveutu  perculsus,  fugam  versus 
Ambianos  capessivit. 

Plura  de  Creciaco  babes  io  dissertatione 
de  Carisiaco  ad  ha  r  a  ru  :  qui  locus  celeber- 
rima  regum  Francorum  sedes  fuit,  oou 
minus  à  Creciaco  ad  Saram  ,  quàm  a  Cris- 
ciaeo  sou  Crieiaeo  Poutivi  pagis  (Poothieu) 
fisco  distioguudus  ,  est  et  aliud  Creciacum 
in  pago  mcldensi  cura  adjuncta  silva  co- 
gnomini  ad  Mucram  Majorera  (le  Grand- 
Moriu)  et  prioralu  puellari  ordinis  Sancti- 
Beoedicli. 

[O.  maiLios.  Dt  rt  DipUnmUiea  Lib.  ♦.  p.  «7».] 

MARLE.  -  GERCY.  -  VERVINS. 

Le  9  décembre  1590,  le  roi  Henri  IV  vend  à 
Pierre  Desgenard,  gouverneur  de  Vervins  et 
châtelain  de  Gercy ,  la  seigneurie  de  Gercy,  fief 
mouvant  du  comté  de  Marie ,  moyennant  4,000  li- 
vres tournois ,  sous  condition  qu'elle  n'appartien- 
dra qu'aux  aînés  nobles ,  qui  auront  le  droit  de 
porter  le  litre  de  châtelain  de  Gercy. 

|  Manuscrits  de  Saint-Cerroaln-des-Prés.  n  MO,  r»  «.  r. 
à  la  Bibliothèque  Nationale.  ] 
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FLORE  DE  LA  THIÉRACHE. 

ÎNTIODCCTIOW. 
(  8e  Article.  ) 

Si ,  quittant  les  montagnes  ,  les  coteaux, 
les  plaines,  nous  descendons  dans  les  ma- 
rais, des  phénomènes  non  moins  curieux 
attireront  nos  regards,  et  nous  prouveront, 
une  fois  de  plus,  combien  sont  grandes, 
sublimes,  les  œuvres  de  Dieu. 

Les  marais  de  la  Thiérache  avoisinant 
ceux  du  l.aonnais,  il  est  tout  naturel  que 
leur  végétation  soit  identique.  Ainsi ,  nous 
trouvons  à  Cbivre,  comme  à  Chivy,  à 
Elouvelles.à  Salmoucy,  le  thyssélin  des 
marais;  mais  la  ciculaire  vénéneuse  n'é- 
tale, avec  une  orgueilleuse  complaisance  , 
ses  magnifiques  ombelles  que  sur  les  rives 
des  ruisseaux  marécageux  de  Vesle  et  de 
Fourdrain.  De  son  côté,  la  sturmie  de 
Lœsel,  si  abondante  auprès  de  Béthunc, 
n'apparait  qu'à  de  longues  distances  dans 
les  marais  de  Cbivre,  et  nous  rappelle 
ainsi  ceux  de  Saint-Quentin. 

C'est  en  vain  que,  comme  auprès  de 
Laon ,  nous  chercherions  dans  les  lieux 
humides  de  notre  Thiérache  les  rossolis  à 
feuilles  rondes  et  à  feuilles  ovales,  dont  la 
dernière  seule  orne  lus  tourbières  de  la 
rie ze  de  Rocroy;  mais  nous  y  récolterons 
en  abondance  (environs  d'Auhenlon  et  de 
Rozoy)  l'isnardie  des  marais. 

Quant  à  la  gentiane  à  feuilles  étroites, 
nous  ne  la  retrouverons,  et  encore  étrange- 
ment modifiée  .  que  dans  les  lieux  fangeux 
des  landes  de  Rocroy. 

Aux  marais  seuls  du  l.aonnais  et  de  Ro- 
croy appartiennent  la  bruyère  à  quatre 
face,  le  saule  rampant,  le  bouleau  pubes- 
ccnl ,  la  luzule  blanc  de  neige  ,  alors  que 
Rocroy  s'appropriant   exclusivement  la 


violette  des  marais,  la  radiole  faux- lin, 
le  millepertuis  des  marais,  le  carum  ver- 
ticillé ,  l'airelle  canneherge,  la  toque 
naine,  ne  concède  aux  environs  de  Laon 
que  le  tétragonolobe  siliqueux. 

De  son  côté,  l'humble  raonlie  tapisse 
presque  toutes  les  sources  de  ces  diverses 
régions. 

Le  nénuphar  blanc,  qu'à  si  juste  titre 
on  surnomme  lys  des  étangs,  ne  franchit 
pas  nos  limites  et  n'abonde  que  sur  les 
eaux  tranquilles  du  Laonnais,à  moins, 
toutefois,  que  nous  ne  revendiquions  sa 
présence  auprès  de  La  Fère. 

Quant  à  son  digne  rival ,  le  nuphar 
jaune,  il  ne  se  montre  que  rarement  au- 
près de  Vervins,  à  Beau  met  z,  près  Auben- 
ton,  etc.,  et  ne  se  retrouve  plu*  que  sur  la 
Meuse. 

Si  nous  nous  transportons  maintenant 
auprès  de  Déthiine,  nous  y  observerons 
une  végétation  toute  différente.  Là,  en  ef- 
fet, l'Iiottone  des  marais,  le  oarex  filiforme 
(que  j'ai  retrouvé  auprès  de  liai»),  se  sont 
emparés  de  toutes  les  tourbières,  des 
moindres  ruisseaux  ;  là  .  croissent  confon- 
dus la  rossolis  à  fouilles  longues,  l'utricu- 
laire  naine,  Torchis  à  racines  divergentes 
(une  magnifique  variété  à  Heurs  jaunâ- 
tres),  le  spiranthe  d'été,  les  carex  puce, 
arrondi ,  changeant ,  etc. 

C'est  sur  les  rives  fleuries  des  ruisseaux 
que  notre  Thiérache  vient .  à  bon  droit, 
réclamer  des  plantes  qui  appartiennent  à 
elle  seule.  Ainsi ,  le  tussilage  pélasile 
étend  ses  larges  feuilles  au-dessus  des  eaux 
si  limpides  qui  traversent  les  prairies  à 
Yviers,  Aubenlon,  Saint-Michel,  Resi- 
gny  ,  Noircourl,  etc  ; 

La  renouée  historié  foisonne  dans  les 
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bois  sujets  anx  inondations.  Dans  les  en- 
droits mouillés  de  la  haie  d'Aubenton  et 
des  bois  de  Saint-Michel  croissent  deux 
charmantes  plantes,  les  donnes  à  feuilles 
alternes  et  à  feuilles  opposées.  Du  milieu 
des  joncs,  enfin ,  s'échappent ,  au  Gué  des 
Broizes.  près  Rumigny,  quelques  tiges 
d'acore  odorant ,  plante  que  nous  n'avons 
jamais  observée  que  dans  cet  endroit. 

Nos  lecteurs  nous  reprocheraient  à  juste 
titre  d'oublier  ici  la  superbe  variété  à 
'*  fleurs  jaunes  de  la  scrophulaire  aquatique 
(S.  Balbisii),  que  nous  avons  découverte 
en  1836,  sur  les  bords  de  la  Serre,  et  que 
M.  Martin ,  alors  maire  de  Vigneux .  à 
longtemps  cultivée. 

Al.  DE  LA  PONS-MKLICOCQ, 

Auteur  «lu  Prodrflmt  4*  la  Flort  des  Arrondiutmcnti 
Ht  Latm,  l'erriiu  ,  Roeroy,  etc. 


DIZV  (LE  GROS). 

(  D07.Y.  DISIACl'M.  DlSSIACUiÊ.  ) 

Bourgade  d'environ  400  feux,  à  8  lieues 
de  Laon.  Ce  lieu  dont  l'origine  parait  fort 
ancienne  avait  été  détruit  dans  le  xn"  siè- 
cle; une  charte  de  l'évèque  de  Laon,  Roger 
deRosoy,  de  1197.  qui  atteste  cette  ca- 
tastrophe, n'en  indique  ni  la  date  ni  la 
cause.  Mais  on  y  voit  qu'avant  la  ruine 
de  l'église,  les  religieux  de  Cuissy  desser- 
vaieut  déjà  la  cure,  au  sujet  de  laquelle 
cependant  ils  eurent  des  démêlés  avec  le 
chapitre  de  Rosoy  quand  la  paroisse  fut 
rétablie. 

On  y  voit  encore  qu'il  était  resté  quel- 
ques habitations  éparses,  et  que  les  reli- 
gieux de  Cuissy  avaient  conservé  une 
ferme  dont  le  domaine  consistait,  suivant 

sippl.  ;ot*XAL  dh  remiss. 


d'autres  titres  de  1139  et  1145,  dans  ie 
quart  dn  terri  toi  re'qui  leur  venait  des  li- 
béralités d'un  seigneur  du  Thour. 

La  difficulté  de  trouver  des  fermiers 
dans  un  lieu  à  peu  près  désert  fut  pour  les 
religieux  de  Cuissy  une  occasion  favorable 
d'augmenter  leurs  possessions  :  ils  acqui- 
rent en  1144.  des  religieux  de  Saint- Mar- 
tin-dos-Champs,  une  moitié  du  territoire; 
en  1155,  les  terres  du  prieuré  de  Roucy, 
en  1167,  celles  du  chapitre  de  Rosoy. 

Devenus  ainsi  propriétaires  ou  seigneurs 
de  la  totalité  du  territoire,  les  religieux  de 
Cuissy  conçurent  le  noble  dessein  de  rebâtir 
le  village.  Philippe-Auguste  le  leur,' permit 
par  un  diplôme  de  1195,  mais  à  condition 
qu'il  aurait  la  moitié  du  domaine  réel  et  de 
tous  les  revenus  de  la  terre,  après  toute- 
fois que  l'abbaye  aurait  prélevé  quinze 
charrues,  la  dime,  les  autels  et  le  presby- 
tère. La  possession  devait  demeurer  indi- 
vise et  former  ce  qu'on  appelle  un  pariage. 
H  était  d'ailleurs  stipulé  que  le  roi  et  ses 
successeurs  ne  pourraient  aliéner  la  por- 
tion cédée  à  la  couronne. 

On  réfléchit  bientôt  que  le  nouveau  vil- 
lage ne  se  peuplerait  pas  si  l'on  ne  pre- 
nait des  mesures  pour  y  attirer  du  monde. 

Les  religieux  recoururent  encore  an 
roi  l'année  suivante,  et  ils  en  obtinrent 
des  concessions  importantes  ;  la  charte 
accordée  par  ce  prince  érige  à  Dizy  unu 
commune  à  l'instar  de  celle  de  Laon  (1), 
elle  dispense  les  habitants  de  tous  services 
militaires  qui  les  déplaceraient  plus  d'une 
journée,  elle  ne  veut  pas  qu'ils  puissent 

(I)  La  charte  dit  seulement  qu'on  «ultra  <lan>  let  juge- 
ments le»  uragea  de»  homme»  de  Laon ,  mal»  elle  parle  du 
maire  et  de»  échevins,  qui  doitent  jurer  au  roi  et  4  I'abbi"i 
de  maintenir  Odtlemenl  leur»  droits,  ce  qui  tuppose  Pétu- 
lance d'une  commune.  (Voir  let  Ord.  dm  Lout.  T.  4,  n.  m  > 
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être  obligés  d'aller  plaider  bore  de  chez 
eux.  Elle  les  affranchit  enfin  de  taille  et 
de  tous  autres  impôts,  mais  l'intérêt  du  roi 
ne  fut  pas  plus  négligé  cette  fois-là  que 
l'autre,  et  chaque  tète  d'habitant  fut  taxée 
à  son  profit  à  des  redevances  annuelles  en 
pain,  blé,  avoine,  volailles,  et  argent. 
Les  privilèges  de  la  commune  de  Dizy  fu- 
rent confirmés  en  1356. 

Malgré  la  clause  d'inaliénabilité  que 
contenait  l'acte  de  1195,  Philippe-Au- 
guste disposa,  en  1200.  en  faveur  de  la 
maison  de  Roucy  ,  de  ce  qu'il  possédait 
à  Dizy.  Les  religieux  ayant  imploré  l'ap- 
pui du  pape ,  ce  dernier  chargea,  par  une 
bulle  de  1207,  l'évèque.  l'archidiacre  et 
un  chanoine  de  Paris  d'employer  leur 
zèle  auprès  du  roi  pour  que  l'aliénation 
fut  révoquée.  Il  parait  que  leurs  démarches 
furent  sans  effet .  ou  peut-être  n'abou- 
tirent qu'à  faire  transmettre  au  chapitre 
de  Laou,  les  droits  dont  la  maison  de 
Roucy  avait  obtenu  la  cession  ;  ils  furent 
rachetés  en  127G  par  l'abbaye  de  Cuissy, 
et  Dizy  qui  dès  lors  lui  appartint  entiè- 
rement devint  sa  plus  belle  propriété. 

En  1568,  l'église  de  Dizy  fut  brûlée  par 
les  Calvinistes. 

En  1576,  les  Calvinistes  tirent  une  nou- 
velle irruption  dont  les  suites  furent  bien 
plus  fâcheuses  :  le  bourg  entier  fut  la 
proie  des  flammes,  le  curé  et  une  partie 
des  habitants  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
l'église  y  périrent  misérablement. 

En  1656,  le  comte  de  Grand- Pré  averti 
que  six  cents  cavaliers  espagnols  étaient 
sortis  de  Rocroy  pour  le  surprendre,  vint 
à  Dizy  les  attendre  avec  200  chevaux  que 
devait  seconder  une  petite  troupe  postée 
dans  un  village  voisin.  L'ennemi  donna 


dans  l'embuscade  et  fut  mis  en  déroule 
après  avoir  perdu  120  hommes.  Cette  af- 
faire eut  lieu  le  7  octobre. 

(  Muiimril  Je  M.  n«»i»»B,  auteur  de  VHitMre  dt  Laon.) 


KXTKAIT  Ml 

TESTAMENT  DE  JEANNE  DE  CFIATILLON  , 
COMTBSSE  OE  BLOtS, 
iu  a  h  d'avbsnr»  KT  DU  guise. 
1291. 

En  non  dou  Père,  et  dou  Fil  ai  dou 
S'-  Espérit,  amen.  Je  Jehanne  jadis  famé 
de  noble  home  conte  d'Alencon  ,  comtesse 
de  Blois,  consideranz  et  attendeuz  que 
nulle  chose  n'est  plus  ccrlene  de  mort ,  ne 
nulle  chose  moius  certene  de  l'cure  de  la 
mort.  A  l'honneur  de  mon  créateur,  en 
reconoissant  les  grâces  qui  i  ai  eiies  de  lui 
en  cesle  vie  mortel  pour  amender  mes 
mcsfaez  et  pour  le  remède  de  m  arne  et 
pour  esperence  de  mon  sauvemenl.  Faz 
mon  testament  et  ma  derreinc  volenlé  et 
ordene  en  la  forme  qui  en  suit. 


Item  au  curé  de  l'église  parochiale 
d'Avesnes  VIII  I.  pour  faire  un  annel. 
Item  à  cele  même  église  XL  S.  Item  à  la 
meson-Dieu  d'Avesnes  L  livres  dont  1a 
moitié  sera  pour  acheter  coules,  quoissins, 
dras,  couvertoirs,  napes ,  loaillcs.  robes 
pour  les  povres  quand  il  se  relièvent ,  et 
autres  garnemenz  pour  servir  les  povres 
et  pour  soustenir.  El  veill  que  toutes  ces 
choses  soient  baillées  par  mes  exécuteurs  à 
l'amenistreur  de  ladite  meson,  par  devant 
le  visiteur.  Et  l'autre  moitié  sera  mise  en 
rente  pour  toutes  ces  choses  maintenir. 
Item  à  la  maladrie  d'Avesnes  XV  livres. 
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Item  à  l'abbaye  de  Lcssies  XXV  livres 
pour  acheter  rentes  à  faire  mou  adver- 
saire. El  pour  pitance  C  sols,  laquelle 
rente  je  veill  que  elle  soit  mise  en  pitance 
au  couvent  le  jour  que  il  feront  mon  ad- 
versaire. Item  à  l'abbaye  de  S'-Michel  en 
Thieresche  XL  livres  en  autel  forme.  Item 
à  l'abbaye  de  Foisni  LXV  en  autel  forme  et 
C  sols  pour  pitance.  Item  à  l'abbaye  de  Ver- 
mans  XXV  livres  en  autel  forme.  Hem  ù 
l'abbaye  de  Vicongne  XII  livres  en  autel 
forme.  Item  au  commun  des  Béguines 
d'Avesnes  pour  acheter  rentes  XXX  li- 
vres, llem  à  l'oslcl-Dieu  de  Landrecis 
XX  livres  pour  acheter  renies.  Item  as  po- 
vres    ménagers   de  la  terre  d'Avesnes 
500  livres.  El  ce  par  aucune  indulgence 
qui  venist  dapostcle  ou  d'autrui  estoient 
empeschié,  qu'ils  n'en  poissent  ioir,  flna- 
blement,  je  rapele  ce  lais  et  veill  que  il 
soit  à  l'opital  de  Guise  que  i  ay  ordené  à 
fonder  :  en  tele  manière  que  la  moitié  de 
"ces  500  livres,  sera  pour  acheter  les  néces- 
sitez as  malades  teles  comme  je  ai  devisé 
de  I'ostel-Dieu  d'Avesnes  el  l'autre  moi- 
tié sera  pour  acheter  rente  pour  lesdites 
choses  sousteuir  en  estât  à  touziourz. 
Item  as  povres  puceles  de  la  dite  terre  ma- 
rier ou  mètre  en  religion  (XC  livres.  Item 
as  povres  gentils  famés  de  la  dite  terre 
CC  livres.  Ne  ne  veill  pas  que  nulle  indul- 
gence empeschece  lais,  quar  ge  sui  tenue 
au  pays.  Item  as  povres  ménagers  pov  res 
puceles  marier  ou  metre  en  religion,  po- 
vres gentils  famés  des  liez  et  rc  reliez  de 
la  terre  d'Avesnes  et  d'ailleurs,  la  ou  mes 
exécuteurs  verront  qu'il  sera  mieux  em- 
ploié  C  livres.  Et  ce  par  aucune  indulgence 
d'apostele  ou  d'autrui  estoient  empeschié, 
qu'il  n'en  poissent  ioir  flnablemenl  ,  je 


rapele  ce  lais  et  veill  el  ordenc  qu'il  soit 
a  mon  opilal  de  Guise ,  que  j'ai  ordené  à 
fonder,  en  la  manière  qu'il  est  dit  des  mé- 
nagers d'Avesnes. 

Item  à  l'abbaye  de  Fcsmi  XLV  livres 
pour  acheter  rente  pour  faire  mon  anni- 
versaire et  pour  pitance  C  sols,  laquelle 
rente  je  veill  que  elle  soit  départie  en  pi- 
tance au  couvent ,  le  jour  qu'il  feront  mon 
adversaire.  Item  à  l'abbaye  de  Boheries 
X  livres  de  rente  a  prenre  sur  mon  vi- 
nage  de  Guise  pour  faire  mon  adversaire 
et  pour  pitance  X  livres.  Item  à  l'abbaye 
de  GierefontaineXXXV  livres  pour  acheter 
rente  pour  faire  mon  adversaire  et  pour 
pitance  C  sols  en  autel  forme  comme  il  est 
dit  de  Fcsmi.  Item  à  l'Abbaye  de  Bucillis 
XXV  livres  eu  autel  forme  el  pour  pitance 
C  sols.  Item  à  l'abbaye  des  Nonains  de 
Monstereuel  C  sols  de  rente  à  prenre  sur 
mon  vinage  de  Guise  pour  faire  mon  ad- 
versaire et  XL  livres  en  deniers  pour  leur 
nécessitez.  Item  au  chapitre  de  Guise  pour 
acheter  rente  pour  faire  mon  adversaire 
XXX  livres.  Item  as  chapelains  el  as  clers 
de  la  dite  église  XV  livres  en  aulcl  forme, 
llem  au  curé  de  l'église  parochiale  de  la 
dite  ville  X  livres  pour  faire  un  adver- 
saire ou  faire  faire. 

llem  à  la  maladrie  de  Guise  XV  livres. 
Item  à  la  meson-Dicu  de  Guise  L  livres 
pour  acheter  les  nécessitez  as  povres.  Si 
comme  il  est  dit  de  I'ostel-Dieu  d'Avesnes 
et  L  sols  de  rente  à  prenre  sur  les  bour- 
geoisies de  Guise  pour  les  dites  choses 
soustenir.  Item  as  béguines  de  Novion  XV 
pour  acheter  rente,  llem  à  louz  les 
chapellains  de  touz  mes  châteaux  et  de 
toutes  mes  mesons  de  la  terre  d'Avesnes 
et  de  Guise,  pour  faire  chanter  messes 
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pour  l'amc  de  moi  XXX  livres.  Item  as 
povres  ménagers  de  la  terre  de  Guise 
VIII  ceus  livres.  Et  s'il  n'eu  poaent  ioir, 
pour  aucune  indulgence  d'apostele  ou 
d'autrui ,  je  veill  qu'il  soit  à  l'oslel-Dieu 
de  Guise  que  jai  ordené  à  fonder,  en  au- 
tel forme  comme  il  est  dit  des  ménagers 
d'Avesnes.  Item  as  povres  puce  les  de  la 
dite  terre  marier  ou  mettre  en  religion 
V  cens  livres.  Item  as  povres  gentils  famés 
de  la  dite  terre  1 1 1 1  cens  livres.  Item  as 
povres  ménagers  povres  puceles  marier 
ou  mètre  en  religion  et  as  povres  gentils 
famés  des  ûez  et  re  refiez  de  la  dite  terre 
de  Guise  et  de  leurs  voisins  la  ou  mes 
exécuteurs  verront  qu'il  sera  mieux  em- 
ploié  NU  livres  et  se  il  avenoit  que  par 
aucune  indulgence  d'apostele  ou  d'autrui 
que  il  n'en  poissent  joir  pesiblement,  je 
veill  et  ordene  que  ce  lais  soit  à  l'opital  de 
Guise  que  j'ai  ordené  à  fonder  en  la  ma- 
nière qu'il  est  dit  des  ménagers  de  Guise. 

Item  pour  amender  ponz  et  enauciées 
esdites  terre  d'Avesnes  de  Guise  et  de 
Braye  V  cens  livres.  Item  à  toutes  les  povres 
mesons  Dieu  et  maladries  des  terres  des- 
sus dites  à  qui  je  ne  fas  nul  laisLX  livres. 

Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  deus  cenz 
quatrevinz  et  onze  le  dimanche  jour  de 
Feste  Saint  Julian. 

(  DCCUISR».  Preure*  «le  VBiêtirirt  de  la  tfation  dt  CMtillon, 
Pag.  7*  cl  mut.  ) 

Nota.  Co  testament  était  scellé  des  sceaux  des 
exécuteurs  et  de  celui  de  la  testatrice. 


MORTUAIRE  DE  LOUIS  DE  COMMINGES, 

DBRNIRR  SBIGNBIR  DE  CB  MO»  A  VERVINS. 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  novembre  1725  , 


est  mort ,  et  le  quatrième  jour  du  même  mois  et 
an  a  été  solennellement  inhumé  dans  le  caveau 
du  chœur  de  cette  église  do  Vervins,  très-haut 
et  très-puissant  seigneur,  Monseigneur  Louis  db 
CoxuntGBS,  marquis  de  Vervins ,  sire  de  Coucy  , 
souverain  de  Saint- Vao  ,  comte  de  Loupi ,  chAle- 
lain  de  Marie,  seigneur  des  dits  lieux  cl  autres  , 
âgé  de  62  ans,  ayant  été  muni  seulement  du  sa- 
crement de  l'extrémc-onction.  Les  funérailles  cé- 
lébrées par  M*  Ambroisc  Lambert ,  prêtre ,  cha- 
noine de  l'église  de  Saint-Louis  en  la  ville  de  La 
Fèrc,  aumônier  du  dit  feu  seigneur ,  soussigné , 
avec  M»  Jean-Louis  Dormay,  avocat  en  parlement, 
et  lieutenant,  M»  Charles  Verzeau,  procureur 
fiscal ,  et  M.  Charles  Duveuf ,  greffier,  tous  of- 
ficiers du  même  seigneur. 

Signé  Dormat,  Solok,  Vbrzeau. 

(Rcgialm  de  l'élit  civil  «le  Vervio».) 


DEMANDES ,  DOLÉANCES. 

PLAINTES   ET  REMONTRANCES, 

PAITBS  PAR  LRS  DÉPITÉS  DU  TIERS -ET4T  1*1)  HAILLAGK 
DB  VERXANDOI8,  ET  SINGULIÈREMENT  PAR  LES  OF- 
FICIERS DE  L'ELECTION  DE  LAON ,  EN  EXECUTION 
DE  LA  LETTRE  DU  ROI  DU  2i  JANVIER  1789. 

Les  officiers  de  l'élection  de  Laon  de- 
mandent qu'il  soit  adressé  des  rcmer- 
ciments  au  roi  d'avoir  bien  voulu  prendre 
sous  sa  protection  la  partie  la  plus  utile 
et  la  plus  nombreuse  de  son  royaume ,  en 
écoutant  le  cri  de  la  raison  et  de  la  justice, 
et  d'avoir  préparé  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses qui  rétablisse  l'équilibre  en  rendant  à 
la  nation  son  lustre,  et  aux  sujets  qui  la 
composent  les  moyens  propres  à  recouvrer 
leur  énergie  ; 

D'assurer  sa  majesté  de  tout  notre  amour, 
de  la  fidélité  la  plus  inviolable  et  de  la 
plus  vive  reconnoissance  ; 

De  rendre  à  son  ministre  judicieux  et 
éclairé  qui  a  soutenu  sa  majesté  dans  le 
désir  qu'elle  avoit  de  faire  le  bien ,  le  juste 
tribut  d'éloges  que  lui  méritent  ses  ta- 
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lens  et  ses  vertus  ; 

El  usant  de  la  liberté  qui  nous  est  ac- 
cordée de  communiquer  nos  idées  et  de 
manifester  nos  vœux  ,  demandons  : 

1*  Qu'il  soit  établi  un  impôt  unique  , 
ou  plusieurs  impôts  tant  sur  les  Tonds  que 
sur  le  commerce,  pour  le  besoin  de  l'Etat, 
mais  de  manière  à  ce  que  le  clergé  et  la 
noblesse  y  soient  soumis  comme  nous. 

2*  Que  le  clergé  n'ait  point  la  faculté 
de  s'imposer  lui-même,  et  qu'il  ne  jouisse, 
pour  la  suite,  d'aucune  espèce  d'exemp- 
tions. 

3*  Que  les  canons,  qui  en  donnant  la 
résidence  défendent  la  pluralité  des  béné- 
flees,  et  qui  sont  tombés  en  désuétude, 
soient  remis  en  vigueur, et  que  les  évèques 
soient  tenus  de  consommer  leurs  revenus 
dans  leurs  diocèses,  dont  iis  ne  pourront 
sortir  qu'avec  la  permission  du  roi. 

4*  Que,  par  les  mêmes  principes  de 
justice,  les  nobles  et  tous  autres  ne  puis- 
sent posséder  qu'une  seule  place  ,  et  les  ec- 
clésiastiques qu'un  seul  bénéfice. 

5*  Que  les  portions  congrues  soient  abo- 
lies, et  qu'il  leur  soit  substitué  un  re- 
venu capable  de  faire  vivre  décemment  un 
curé,  et  qui  puisse  le  mettn;  en  étal  de 
donner  des  secours  aux  indigent 

6"  Que  le  casuel  soit  supprimé,  et  que 
des  lois  sages  les  maintiennent  dans  l'or- 
dre et  la  pureté  des  mœurs  sans  lesquels 
un  ecclésiastique  loin  d'opérer  le  bien 
n'est  plus  qu'un  sujet  de  scandale  ou  de 
mépris. 

7*  Que  les  paroisses  soient  considérable- 
ment diminuées  et  qu'il  y  ail  un  curé  et  un 
vicaire  dans  chacune  d'elles. 

8*  Que  les  abbayes  et  autres  bénéfices 
(la  mort  des  titulaires  arrivant)  restcol 

scppl.  jouuul  ob  vtavws. 


vacans .  jusqu'à  ce  que  les  dettes  de  l'Etal, 
et  avec  elles  celles  du  clergé,  soient  totale- 
ment acquittées. 

9*  Que  les  canonicats  ne  soient  accor- 
dés qu'aux  anciens  curés  ou  aux  infir- 
mes, et  que  dans  aucun  cas  il  n'y  ait  de  ré- 
signation de  bénéfice. 

10"  Que  les  grades  soient  abolis  comme 
très-abusifs. 

11°  Que  l'état  monastique  soit  réformé , 
et  qu'à  cet  effet  il  y  ait  réunion  des  ordres 
ou  de  chacun  d'eux  pour  former  un  nom- 
bre de  vingt  individus ,  qui  seront  as- 
treints à  vivre  selon  la  règle,  et  qu'il  ne 
reste  plus  après  leurs  décès  qu'un  nombre 
déterminé  de  maisons  religieuses,  dont  les 
fonctions  seront  d'utilité  publique,  et  dans 
lesquelles  il  ne  sera  permis  à  aucun  sujet 
d'cnlrer  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ac- 
complis et  après  deux  années  révolues  de 
noviciat. 

Que  les  biens  des  maisons  éteintes  ser- 
vent à  payer  les  dettes  de  l'Étal  et  à  des 
établissements  d'utilité  publique. 

12°  Que  tous  les  privilèges  soient  sup- 
primés, el  qu'il  ne  soit  accordé  de  disline- 
lions  d'honneur  ou  pécuniaires  que  pen- 
dant la  vie  de  ceux  qui  s'en  seront  ren- 
dus dignes  et  avec  toutes  les  précautions 
capables  d'en  empêcher  l'abus. 

13"  Que  tous  les  ordres  contemplatifs 
soient  abolis;  que  les  sujets  qui  quitle- 
roient  aient  une  pension  modique,  et  qu'il 
ne  soi l  conservé  dans  les  hommes  eldans 
les  femmes  que  ceux  devant  servir  à  in- 
struire la  jeunesse  ou  secourir  les  malades. 

14*  Qu'il  soit  fait  une  réforme  univer- 
selle dans  toutes  les  parties  da  l'adminis- 
tration des  finances ,  tant  pour  diminuer 
les  frais  de  régie  que  pour  opérer  un  meil- 

\i 
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leur  ordre  et  empêcher  les  déprédations  ; 
que  par  l'érection  des  provinces  en  pays 
d'Etat,  telles  que  M.  Necker  les  à  conçues, 

 (1)  et  que  les  opérations 

des  ministres  soient  soumises  à  des  com- 
missions ,  nommées  par  la  nation  et  ap- 
prouvées par  le  roi,  et  qu'il  soit  faille 
procès  à  tous  les  hommes  en  place  pré- 
varicateurs ou  infidèles. 

15°  Que  les  ressorts  des  parlemcns, 
restreints  à  la  seule  qualité  de  juges,  et 
ceux  des  bai  liages  soient  considérablement 
diminués,  afin  de  rapprocher  les  juges  des 
justiciables  et  que  la  justice  se  rende  plus 
prompte  ment  et  à  moindres  frais;  que  le 
nombre  des  procureurs  soit  diminué,  leurs 
frais  réglés  et  taxés  modérément,  et  qu'à 
cet  effet  la  rédaction  d'un  code  civil  ten- 
dant à  élaguer  toutes  les  ressources  de  la 
chicane  et  à  simplifier  la  procédure  soit 
confiée  à  des  personnes  éclairées,  choisies 
par  la  nation  et  approuvées  par  le  roi. 

16°  Qu'il  y  ait  suppression  de  tous  les 
privilèges  payés  à  prix  d'argent;  que  la 
vénalité  des  charges  soit  abolie,  et  qu'à 
l'instar  des  juridictions  consulaires,  il  y 
ait  des  juges  dont  les  fonctions  analogues 
à  leurs  qualités  les  mettent  en  état  de  ju- 
ger en  connoissance  de  cause  et  sans  frais 
les  différens  procès  qui  ne  méritent 
qu'une  instruction  sommaire  et  une 
prompte  justice. 

17"  Que  le  sel  soil  libre  ou  à  bas  prix, 
et  qu'il  n'y  ait  de  différence  dans  celui-ci 
que  celle  nécessitée  par  l'importation. 

18°  Que  la  mendicité  soit  proscrite  et 
empêchée  par  des  moyens  propres  à  extir- 
per la  fainéantise  et  non  à  opprimer  le 

(«1  l  u  nvinlirc  .Ir  (.hr*-<'  m*ii»|U"  -f  ci  i.'udroii ,  'lin?  !.• 
m*n'LKr,i 


malheur,  et  que  des  fonds  destinés  à  cet 
effet,  pour  les  vieillards  et  les  infirmes,  as- 
surent à  l'humanité  souffrante  les  secours 
dont  elle  a  besoin. 

19°  Que  le  nombre  des  fêtes  soil  dimi- 
nué de  beaucoup  et  laisse  aux  artisans  la 
faculté  de  travailler  et  de  pourvoir  à  la 
subsistance  de  leurs  familles;  que  toutes 
confréries  et  autres  élablissemens  de  celte 
nature  soient  abolis. 

20°  Que  différens  bureaux  de  membres 
choisis  par  la  nation  et  approuvés  par  le 
roi  veillent  à  l'administration  de  tous  les 
élablissemens  utiles  nés  et  à  naître,  et  no- 
tamment tant  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse que  pour  la  conservation  et  le  sou- 
tien de  la  vieillesse. 

21*  Qu'il  n'y  ait  personne  à  l'abri  des 
lois  criminelles,  et  que  le  môme  délit  su- 
bisse la  incojc  peine  ,  indistinctement  dons 
tous  les  ordres,  et  qu'il  y  ait  à  cet  effet  un 
autre  code  criminel. 

22"  Que  les  lettres  de  cachet  ne  soient 
données  que  contre  les  ennemis  de  l'Etat 
dont  il  est  important  de  s'assurer  promp- 
(emenl.  pour  être  ensuite  jugés  suivant  les 
lois  du  royaume,  cl  qu'il  n'y  en  ait  point 
d'accordées  sur  les  demandes  des  fa- 
milles et  qui  ne  soient  approuvées  par  les 
quatre  principaux  magistrats  qui  y  don- 
nent leur  attache. 

23"  Qu'il  n'y  ail  plus  dans  le  royaume 
aucune  maison  rouverte  en  chaume,  el 
que  les  revenus  communaux  des  parois- 
ses soient  employés  à  en  bâtir  pour  les 
pauvres,  dont  la  communauté  où  ils  place- 
raient leur  argent  leur  assurera  la  rente  au 
lieu  d'être  partagée  chaque  année. 

24°  Que  les  talons  d'un  bon  ouvrier  ne 
j    soient  pas  étouffés  par  l'impossibilité  de 
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s'établir  dans  une  ville  en  payant  des 
droits  de  maîtrise,  et  qu'il  y  ait  à  cet  effet 
pleine  liberté. 

25°  Que  tons  les  sujets  du  royaume 
soient  habiles  à  posséder  tontes  les  places 
qu'ils  sont  capables  de  remplir,  sans  que 
la  religion  dominante  leur  donne  un  mo- 
tif d'exclusion,  et  qu'il  y  ait  à  cet  effet  li- 
berté de  conscience  sans  acception  de  culte, 
dont  personne  n'est  comptable  qu'à  Dieu. 

26*  Enfin  que  l'exemple  des  grands  et 
des  riches  fasse,  par  leur  modestie,  la  sim- 
plicité de  leurs  vètemens  et  la  frugalité 
de  leur  vie,  la  loi  la  plus  forte  contre  le 
luxe. 

Tels  sont  les  vœux  ardens  que  nous  for- 
mons pour  la  prospérité  de  l'Etat,  le  sou- 
lagement des  peuples,  le  rétablissement  de 
l'ordre  dans  les  finances,  la  liberté  et  l'éga- 
lité des  citoyens. 

iCollectton  rf»  M.  A».  PWTTB.J 


ENGAGEMENT  OU  FRANC  BOIS  D  UIRSON  , 

PAR  IUSRI  BK  LORRAtMî  *  JKAN  l'KTRÊ. 
I«  Juin  «C3Î. 

Par  acte  passé  devant  MM  Galloy  et 
liruncau  ,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris.  le 
1"  juin  165ô,    appert  : 

Monseigneur  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de 
Guise,  avoir  engagé,  cédé,  quitté  ,  trans- 
porte et  délaissé  par  engagement ,  et  a  fa- 
culté de  rachat  perpétuel ,  au  sieur  Jean 
Pctré ,  maître  de  forges  de  Sougland ,  le 
franc  bois  d'ilirson,  consistant  en  2,800 ja- 
loisde  bois,  plus  ou  moins,  ainsi  qu'il  se 
comporte  avec  la  place  et  prise  du  grand 
et  petit  Pas-Bayard  ,  attenant  du  dit  franc 
bois,  sans  aucune  chose  en  réserver;  le 
tout  assis  dans  la  rhatcllenic  d'ilirson,  dé- 


pendant du  duché  de  Guise:  le  receveur 
général  duquel  duché  demeurera  à  ce 
moyen  déchargé  des  redevances  du  dit 
franc  bois  et  prise ,  jusques  au  rembourse- 
ment ci-après  déclaré. 

Cet  engagement  fait  aux  conditions  por- 
tées au  dit  acte ,  et  en  outre  moyennant 
23,000  livres  payées  à  mon  dit  seigneur  de 
Guise ,  qui  s'est  réservé  le  pouvoir  de  reti- 
rer du  sieur  Pctré  le  dit  franc  bois .  places 
et  prises  ci-dessus  engagés  ,  en  baillant  et 
payant  en  un  seul  payement  pareille 
somme  de  23,000  livres  avec  tous  frais  et 
loyaux-coûts,  etc. 

RACIIAT. 
S*  F6rrier  1063. 

Par  acte  passé  devant  Delettres  et  Lelcl- 
licr,  notaires  royaux  à  Guise,  lo  2i  fé- 
vrier 1663, appert  : 

Jean  Petré ,   seigneur   de   Sougland , 
avoir  délaissé  à  M.  le  duc  de  Guise,  tout 
entièrement,  le  franc  bois  d'Hisron  ,  selon 
et  dans  les  termes  qu'il  lui  a  été  engagé  par 
contrat  du  1"  juin  165ô.  En  considération 
duquel  délaissement  cl  pour  rembourser  et 
indemniser  le  dit  sieur  Pctré  du  prix  du 
dit  engagement,  M.  le  duc  de  Guise  sera 
tenu  lui  fournir  la  somme  de  13,000  livres 
faisant  le  prix  d'icelui,  et  encore  la  somme 
de  10,603  livres  à  quoi  se  trouvent  monter 
les  intérêts  de  la  dite  somme  de  23.000  li- 
vres ,  pour  sept  années  et  sept  mois  échus 
au  1"  janvier  1663,  en  y  comprenant 
120  livres  payées  par  chacune  des  dites  an- 
nées, aux  deux  sergens,  pour  leurs  gages  et 
fouilles,  pour  tenir  lieu  au  dit  Petré  de  ré- 
compense du  prix  de  la  coupe  de  140  ja- 
lois  de  bois  qu'il  a  délaissé  de  couper  pen- 
dant chacune  des  dites  années. 

it  nlltetion  de  M.  AU.  fttTTM 
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l»t 

L'HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  LAON , 

PAR  U.  LB  LOWi. 

C'est  ici  un  de  ces  ouvrages  Je  bénédictins  que 
le  bel  esprit  superficiel  dédaigne  ,  mais  qu'un  bon 
esprit  estime,  puisqu'cnfin  ils  instruisent.  Un 
mérite  incontestable  de  ces  histoires  particulières, 
que  des  détails  accumulés  ,  dus  dissertations  sa- 
vantes ,  des  actes  et  des  pièces  justificatives  ren- 
dent ordinairement  un  peu  volumineuses  ,  est  de 
fournir  des  matériaux  pour  l'histoire  générale. 
l>om  l.e  Long  ne  se  borne  pas  au  diocèse  de  Laon, 
il  embrasse  tout  le  pays  contenu  entre  la  Sambre 
au  nord  .  la  Meuse  au  levant  .  l'Aisne  au  midi , 
l'Oise  au  couchant  ;  il  ne  se  renferme  pas  même 
entre  ces  quatre  rivières ,  car  Reims  sur  la  Vesle, 
et  Cbàlous  sur  la  Marne ,  l'une  et  l'autre  au  sud 
de  l'Aisne ,  entrent  dans  son  plan,  lequel,  sui- 
vant l'exposition  qu'il  en  dorme  lui-même , 
«  comprend  le  Laonnois  et  la  Thiérachu ,  partie 
«  de  la  Champagne,  de  l'isle  de  France,  de  la 
«  Picardie  .  du  HainauK,  du  comté  de  Namur  et 
a  de  I  evèclié  de  Liège .  sur  une  étendue  do  plus 
«  de  quarante  lieues,  tant  en  longueur  qu'en  lar- 
«  geur ,  depuis  Verdun,  Sainte-Ménehould,  Châ- 
v  Ions  ,  Reims ,  Soissons  et  Compiègne,  jusqu'à 
u  Namur,  Maubcuge  et  Bavay  inclusivement.  » 

L'art  naturel  et  nécessaire  d'un  auteur  de  ces 
histoires  particulières  de  provinces  ou  de  villes . 
est  de  ne  s'étendre  que  sur  les  faits  et  les  notions 
qui  leur  sont  propres,  et  de  rappeler  seulement 
d'une  manière  sommaire  et  succincte  les  èvène- 
mens  de  l'histoire  générale ,  pour  ne  pas  répéter 
ce  qui  est  écrit  partout  et  connu  de  lout  le 
monde; mais  il  faut  convenir  que  dans  la  plu- 
part de  ces  histoires,  le  moindre  prétexte  suffit 
presque  toujours  à  l'auteur  pour  adapter  et  ap- 
proprier au  pays  dont  il  parle  les  événemens 
même  qui  semblent  y  être  les  plus  étrangers.  Ici , 
par  exemple,  la  bataille  de  Nicopoli  semble  n'a- 
voir aucun  rapport  au  Laonnois  ni  à  la  Thiéra- 
che  ;  mais  Engucrrand  de  Coucy  étoit  à  celle  ba- 
taille, et  y  fut  fait  prisonnier,  et  Coucy  est  dans 
le  Laonnois  ;  de  même  le  malheur  qu'eut  Char- 
les VI  de  tomber  dans  la  dèmenco  semble  ne  pas 
intéresser  Laon  plus  que  le  reste  du  royaume  ; 
mais  le  mémo  Coucy  fil  appeler  un  médecin  do 
Laon,  nommé  Guillaume  Harcelin,  pour  traiter  le 
roi  et  si  Harcelin  ne  put  le  guérir  entièrement,  il 
paroîl  que  ses  services  furent  agréables  et  riche- 
ment récompensés  ,  puisqu'il  fut  en  état  de  deve- 


nir le  bienfaiteur  de  la  ville  de  Laon,  d'en  répa- 
rer les  fortifications ,  et  d'en  fermer  de  murs  une 
partie.  C'est  ainsi  que,  comme  lu  dit  Juvénal  : 

Yuttr  porro  labor  fetundior  Utloriarum 
Srripfares.  ... 

.\«mqut  ohlita  mndi  mtlluima  pngina  surgit 
Omnibus  et  crttrit  mu/M  damnait  pupyro. 

Et  ce  n'est  point  du  loul  une  critique  que  nous 
prétendons  faire  ou  des  histoires  de  provinces  en 
général ,  ou  de  celle  du  Laonnois  en  particulier  ; 
au  contraire  nous  ajoutons  avec  le  même  Juvénal: 

Sic  ingent  rtrmm  numenu  jubtt,  arque  apervm  lez. 

Nous  trouvons  que  les  matériaux  ne  peuvent  être 
trop  abondans,  trop  accumulés,  et  qu'il  vaul 
mieux  pour  le  metteur  en  œuvre  avoir  à  choisir 
et  é  resserrer,  qu'a  étendre  et  à  suppléer.  Un  lec- 
teur ordinaire  trouvera  trop  de  saints  et  de  mi- 
racles dans  la  partie  ecclésiastique  de  celle  his- 
toire ;  mais  il  èloit  bien  difficile  qu'un  ecclésiasti- 
que ,  un  religieux  ,  n'admit  pas  au  moins  les 
saints  et  les  miracles  adoptés  par  les  Bollandisles 
et  par  Baillct.  L'auteur ,  par  sa  critique,  par  son 
goût,  par  ses  réserves  prudentes  ,  est  a  l'abri  de 
tout  reproche  de  superstition  et  de  crédulité  ex- 
cessive. 

Le  pays  dont  il  s'agit  est  plein  de  monuments 
des  deux  premières  races  de  nos  rois;  et  il  sem- 
ble que  la  division  naturelle  de  cet  ouvrage  au- 
roit  dû  être  par  races.  L'auteur  le  divise  en  effet 
en  trois  livres  ;  mais  les  livres  ne  répondent  point 
aux  races.  Le  premier  comprend  les  deux  pre- 
mières avec  les  temps  qui  les  précédent ,  et  une 
partie  de  la  troisième;  en  un  mol,  il  s'étend  de- 
puis la  conquête  de  la  Gaule  Belgique  par  Jules 
César,  jusqu'au  règne  de  Philippe  l*r  en  1060  ;  le 
second  ,  depuis  celte  époque  jusqu'au  régne  de 
Charles  VII  en  1*22;  le  troisième,  depuis  Char- 
les VII  jusqu'à  nos  jours.  Celle  division  met  plus 
d'égalité  dans  la  distribution ,  plus  de  proportion 
entre  les  parties  principales. 

Nous  allons,  en  négligeant  les  événemens  pu- 
blics et  connus ,  parcourir  rapidement  quelques 
singularités,  et  observer  quelques  jugements  de 
l'auteur. 

Les  Belges  liraient  ce  nom  de  leur  caractère 
féroce  et  violent,  liai  yen  est  un  mot  tudesque  qui 
signifie  se  mettre  en  colère.  Bibrax ,  dont  parle 
César,  étoit  la  ville  de  Laon.  Son  nom  Gaulois 
Bibrax  paroîl,  dil  l'auteur,  signifier  une  montagne 
à  deux  bras  ,  ce  qui  lui  convient  parfaitement,  et 
le  nom  de  Loon  ou  Laon,  Laudunvtn,  désigne  aussi 
une  situation  élevée. 

Il  y  a  diverses  opinions  sur  létymologiodunom 
de  Tbiérache.  Les  uns  la  tirent  des  estui ,  terra 
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rtruorum  ,  el  par  conlraclion  terre  tue  ;  d'autres 
du  mol  terraue.  lerrein  aride  et  infertile  ;  d'au- 
tres de  terra  atsa,  tarit,  terre  brûlée,  ou  de 
tart ,  terre  essartée ,  mise  en  culture  par  la  bâ- 
che et  le  feu.  L'auteur  dérive  plus  simplement  ce 
nom  de  Thierry ,  roi  de  Neustric  au  septième  siè- 
cle, qui  possédoit  la  Tbiéracbe. 

Le  nom  du  Hainaut  vient  de  la  Haine ,  qui 
prend  sa  source  prés  de  Binch,  passe  par  Mons, 
el  tombe  dans  l'Escaut  à  Condé. 

L'histoire  des  contestations  des  deux  Hincmar 
de  Reims  et  de  Laon  est  ici  fort  détaillée  ;  on  la 
lira  sûrement  avec  plaisir,  l'auteur  la  termine 
par  ce  Irait  :  a  Hincmar  de  Laon,  déposé,  de- 

■  meura  deux  ans  en  exil ,  ensuite  fut  mis  en 
«  prison ,  et  enfin  on  lui  creva  les  yeux ,  mo- 
«  nument  le  plus  beau  d'uno  clémence  royale, 
«  dit  sérieusement  le  Jituite  Cellot ,  pulehtrri- 
«  mum  cltmenliœ  regia  muntw  et  vtstigium.  » 

SJéierai  a  dit ,  et  la  foule  des  auteurs  a  répété 
que  ce  fameux  Hébert  ou  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  qui  trahit  le  roi  Charles-le-Simple 
et  le  vendit  A  Raoul,  et  qui  ne  cessa  de  faire  la 
guerre  a  Louis  d'Outre-Mer,  Dis  de  Charlcs-le- 
Siraple,  mourut  A  Péronne  en  9U,  déchiré  de 
remords,  et  criant  sans  cesse  dans  son  délire  el 
ton  agonie  :  Noue  éliont  douze  qui  trahime$  le  roi 
Charte». 

Dom  le  Long  rapporte,  d'après  les  mémoires 
du  Vermandois,  que  ce  comle  Herbert  fut  pendu. 
Voici  son  récit  :  a  Dans  une  cour  plénière  que 
•  le  roi  Louis  d'Outre-Mer  tint  A  Laon ,  il  con- 
«  damna  ce  comte  à  être  pondu  pour  ses  révol- 
«  tes  et  la  trahison.  Herbert  fut  exécuté  sur  le 

■  Mont  Fendu ,  nommé  depuis  Mont  Herbert 
a  (entre  Laon  et  Sainl-Quenlin.)  On  l'inhuma  A 
«  Sainl-Quenlin  dans  une  chapelle  de  Notre  Dame, 
«  détruite  en  1760.  Oh  voyoil  sur  son  tombeau 
m  une  pierre  où  il  étoit  représenté  la  corde 
«  au  cou.  * 

Dom  le  Long  ne  discute  pas  ce  récit  si  diffè- 
rent du  premier;  mais  il  y  en  a  une  espèce  de 
discussion  dans  les  mémoires  du  Vermandois,  et 
il  faut  convenir  que  la  manière  dont  le  fait  du 
supplice  du  comte  y  csl  rapporté  n'es!  pas  forl 
vraisemblable. 

Il  nu  faut  point  regarder  Hébert  comme  un  re- 
belle ordinaire  ;  il  avoit  de  grandes  prétentions 
contre  les  princes  Carlovingiens  descendans  de 
Louis-lc-Dcbonnairc  ;  il  descendoit  do  màlo  en 
mile  de  Cbarlemagne  par  Bernard,  roi  d'Italie, 
fils  d'un  frère  aîné  de  Louis-le-Débonnaire.  el  la 
bâtardise  de  ce  Bernard  est  pour  le  moins  très- 
équivoque.  En  la  supposant  même  réelle ,  on  fai- 
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soit  une  grande  injustice  aux  comtes  de  Verman- 
dois ,  en  ne  les  regardant  pas  au  moins  comme 
princes  du  sang  tandis  que  le  bâtard  Arnoul 
jouoit  le  rôle  principal  parmi  les  princes  Cailo- 
viogiens.et  tandis  qu  Adclard  et  Vala.  fils  du 
comle  Bernard,  lequel  étoit  (Ils  naturel  do  Char- 
les Martel ,  avoienl  toujours  été  réputés  princes 
du  sang.  Au  reste ,  celle  naissance  royale  n'est 
pas  ce  qui  nous  empécheroil  de  croire  qu'un  ri- 
val eut  voulu  so  venger  d'Hébert  par  un  supplice 
honteux.  Pepin-lc-Brel  et  Cbarlemagne  traitè- 
rent avec  la  même  indignité  les  princes  d'Aqui- 
taine descendus  de  Clovis.  Il  semble  que  plus 
leurs  rivaux  éloienl  grands  par  la  naissance  et  re- 
doutables par  leurs  prétentions ,  plus  ces  rois 
demi-barbares  affectoienl  de  les  dégrader  par  l'i- 
gnominie. 

On  croit  que  ce  fut  Uugucs-Capel  qui  créa  duc 
et  pair  l'èvéque  de  Laon  ,  et  qu'il  fit  celle  érec- 
tion en  faveur  d'Azelin  ,  qui  fil  ensuite  la  guerre 
au  roi  Robert,  fils  de  son  bienfaiteur. 

Le  public  sera  content  des  senlimens  de  Tau- 
leur  relativement  A  la  tolérance  civile.  En  1267 
il  y  eut  sept  Manichéens  condamnés  à  èlrc  brû- 
lés :  «  Supplice  cruel ,  dit  l'auteur,  qui  leur  ôloil 
«  avec  la  vie  le  moyen  do  se  convertir.  »  Le 
13  mai  1239,  il  y  eut  cent  quatre-vingt-deux  Bul- 
gares ou  Manichéens  pareillement  brûlés  à  Mon- 
taimé ,  près  de  Vertus,  o  Le  roi  de  Navarre  .  le 
«  comle  de  Grand-Pré,  plusieurs  seigneurs,  plu- 
«  sieurs  abbés,  prieurs,  doyens  ,  etc.  assistèrent 

•  A  ce  spectacle  barbare.  »  L'auteur  remarque, 
avec  la  dérision  de  l'indignation  ,  que  ,  selon  un 
écrivain  nommé  Albéric,  c'éloil  un  holocauste 
agréable  A  Dieu.  H  no  parle  do  même  qu'avec 
horreur  de  l'affreux  mattacre  de  la  Saînt-Barlhé- 
lemi;  el  en  annonçant  la  révocation  de  l'édil  do 
Nantes ,  il  ne  manque  pas  d'observer  que  cet  édil 
fui  suivi  de  funestes  «  effets ,  et  enleva  A  la 
<  France  un  million  d'hommes ,  qui  portèrent 

•  chez  l'étranger  les  arts,  les  manufactures  el 
«  plus  do  deux  millions  en  argent,  a 

Mais  c'est  presque  faire  tort  à  l'auteur  que  de 
remarquer  ces  jugemerts.  Sa  respectable  congré- 
gation n'esl  pas  suspecte  sur  l'article  du  fana- 
tisme el  de  la  persécution  ;  elle  a  toujours  joint 
l'humanité  â  l'orthodoxie. 

L'administration  de  la  justice  de  l'èvéchô  et 
duché  de  Laon,  s'exerçoit  quelquefois,  dit  l'au- 
teur, sur  des  sujets  peu  imporlans.  En  effet,  on 
trouve  dans  les  archives  de  l'èvêcbè  les  papiers 
d'un  procès  criminel  fait  A  un  porc  de  la  ferme  de 
Clermonl  qui  ayant  fait  périr  un  enfant,  fut  con- 
damné A  être  pendu;  nous  ne  voyons  \a$  qu'on 
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ail  usé  de  la  même  rigueur  envers  le  pourceau 
qui  fui  cause  de  la  tnarl  du  priuce  Philippe ,  fils 
aîné  de  Louis-le-Gros ,  en  passant  entre  les  jam- 
bes de  son  cheval,  et  le  renversant  sur  son 
maître  (1 131.} 

l>om  Le  Long  nous  apprend  une  particularité  des 
conférences  tenues  à  Saint-Jean  dcs-Vignes  pour 
la  |>aix  qui  fut  conclue  le  18  septembre  15U ,  à 
Crèpy  en  Laonnois,  cuire  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I*'.  Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  étoient 
Ferdinand  de  Gonzague,  Granvelle  et  «  deux  au- 
a  ires  du  nom  de  Gusman  ,  dont  l'un  étoil  reli- 
«  gieux  dominicain,  el  l'autre  confesseur  de 
a  l'empereur.  Ceux  de  la  France  étoient  l'amiral 
«  d'Au nebaul ,  Chemans,  garde-des- sceaux  , 
«  Gilbert .  Bayard  el  Neuilly ,  maîtres  des  requè- 
«  tes  ;  celui-ci  s'emporta  jusqu'à  donner  un  souf- 
a  fiel  au  religieux  dominicain  ,  à  qui  il  étoil 
«  échappé  quelques  paroles  indiscrètes  ;  mais 
«  celle  violence  déplut  à  ses  collègues.  »  En  effet, 
le  moment  étoil  mal  pris  pour  montrer  tant  de 
hauteur  cl  d'emportement,  lorsque  l'empereur 
étoil  au  cœur  du  royaume,  el  presque  aux  portes 
de  Paris  .  et  que  le  roi  d'Angleterre  prenoil  Bou- 
logne el  assiégeoil  Mon  treuil. 

De  la  manière  dont  l'auteur  s'explique  sur  l'in- 
fortuné Coucy-Vervius,  défenseur  malheureux  de 
Boulogne ,  il  pareil  croire  que  Vervins  fui  juste- 
ment condamné  ,  et  que  sa  réhabilitation  fut  l'ef- 
fet de  la  faveur  ;  il  nous  semble  cependant  que 
M.  de  Belloy ,  dans  son  savant  mémoire  sur  la 
maison  de  Coucy .  a  très-bien  |>rouvè  l'innocence 
de  Vervins ,  la  malice  de  ses  accusateurs  el  l'ini- 
quité de  ses  juges. 

A  l'année  1559  marquée  par  la  mort  funeste  de 
Henri  II ,  l'auteur  observe  un  phénomène  singu- 
lier ,  c'est  que  cette  année  on  fil  la  vendange  ou 
France  au  mois  de  juillet,  el  que  le  vin  se 
trouva  bon. 

Aux  élals  de  Blois  en  1577.  sous  Henri  III ,  on 
demanda  la  révocation  des  èdits  de  pacification 
accordés  aux  Huguenots,  ot  la  réunion  de  tous 
les  François  dans  la  religion  catholique ,  c'esl-à- 
riiro ,  en  d'autres  termes ,  la  guerre  civile  ;  Bodin 
seul ,  le  célèbre  Bodin ,  député  du  tiers-étal  du 
Vermaodois ,  fil  insérer  dans  les  cahiers  du  tiers- 
l'  tal,  qu'on  désirait  la  conservation  et  l'unité  de 
la  foi,  mais  sans  guerre  cl  sans  efTusion  de  saug. 

Dans  la  liste  des  savans  qu'a  produits  la  ville 
do  Verdun ,  l'auteur  nomme  M.  Tbomassin,  of- 
ficier des gardes-du-corps  ,  auteur,  dit-il,  de  IV- 
loge  du  maréchal  de  Caiinal.  C'est  apparemment 
un  des  éloges  euvoyés  au  concours  de  1775;  mais 
il  ne  falloit  pas  l'appeler  ainsi  absolument  Vélogi , 


ce  qui  donne  l'idée  de  l'éloge  couronné.  Dans  les 
auteurs  exacts  comme  Dom  le  Long,  on  n'a  que 
des  bagatelles  à  relever. 

[Mtrrur*  ât  Fr«ncc.  Scpl.  «78.1.  | 


UN  JUGEMENT  AU  XV«  SIECLE. 

«  Juin  UN. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  et  orront,  Jeau  Le  Voirier,  li- 
centié  ès-loix  et  grand  majeur  de  l'église 
et  monastère  Monsieur  Sainct  Martin  de 
Laon  ,  ordre  de  Presmontré ,  et  les  esche- 
vins  de  ce  m  us  me  lieu  ,  salut. 

Comme  il  nous  eust  été  rapporté  cl  af- 
firmé par  le  procureur  fiscal ,  ou  sindic  des 
religieux,  abbés  el  couvent  de  Sainct 
Martin  de  Laon  ,  que  en  la  censé  de  Cler- 
mont-lez-Moncornel,  appartenant  en 
toute  justice,  liante,  moyenne  et  basse, 
aus  dits  religieux,  un  jeune  pourceau  eust 
étranglé  un  jeune  enfant,  estant  au  ber- 
ceau .  fils  de  Jehan  Lenfant.  vachicr  de 
la  dite  censé  de  Clermont .  et  de  Gillon  sa 
femme.  Nous  avertissant  et  requérants  à 
cette  cause  que  sur  le  dit  cas  voulussions 
procéder  comme  justice  et  raison  le  dési- 
rait et  requeroil,  et  que  depuis  adlin 
de  savoir  el  connoislre  la  vérité  du  dit  cas, 
eussions  oys,  et  examines  par  serment 
Gillon  ,  femme  du  dit  Lenfant,  Jean  Ben- 
jamin et  Jehan  Daudencourt,  censiers  de 
la  dite  censé.  Lesquels  nous  eussent  dit  el 
affermez  par  leur  serment  et  conscience 
que  le  lendemain  de  Pasques  dernier 
passé,  le  dit  Lenfant  estant  en  la  garde  de 
ses  bestes.  la  dite  Gillon  sa  femme  se 
partit  de  la  dile  censé  pour  aller  au  vil- 
lage de  Dizy .  distant  de  la  dite  censé  de 


Digitized  by  Google 


- 


LA  THIÉRACHE. 


63 


deux  lieues  ou  environ  afin  de  recouvrer 
par  un  soy  disant  sergent  dangereulx  des 
eaux  et  forets  du  roy ,  nostre  sire,  et 
a  son  parlement  délaissa  en  sa  maison 
le  dit  petit  enfant  avecqucs.  A  sa  dite 
maison  elle  le  rechargea  à  garder  à 
une  sienne  fille  âgée  d'environ  9  ans  et  ce 
fait  s'en  alla  au  dit  Dizy.  Pendant  et  du- 
rant lequel  temps  sa  dite  fille  s'en  alla 
jouer  autour  de  la  dite  censé  ainsy  que  en- 
fants ont  accoustumé  faire,  et  laissa  le  pe- 
tit enfant  couché  en  son  berceau  ;  et  le  dit 
temps  durant,  le  dit  pourceau  entra  de- 
dans la  dite  maison,  qui  n'est  pas  de 
grande  fermeture  et  défigura  et  mangea 
le  visage  et  gorge  du  dit  petit  enfant,  et 
sur  icelles  entrefaicles,  revient  la  dite 
fille ,  laquelle  commença  fort  à  crier ,  mais 
ce  néanmoins,  tost  après,  le  dit  enfant  an 
moyen  des  morsures  et  desvisageroent  que 
lui  feist  le  dit  pourceau  desvia  de  ce  siè- 
cle et  trépassa.  Savoir  faisons  que  nous, 
oys  l'affermation  des  dits  tesmoings.et  que 
nous  avons  recongneu  et  sceu  que  les  père 
et  mère  du  dit  enfant  n'en  estoient  coul- 
pables,  ne  en  coulpe telle, que  pour  leur 
en  faire  ou  donner  empeschements  ès 
corps  ni  es  biens.  Nous .  en  destestation  et 
horreur  du  dit  cas,  ad  fin  de  exemplaire 
et  garder  justice,  avons  dil,  jugé  ,  senten- 
cié,  prooé  et  appointé  que  le  dit  pourceau 
estant  détenu  prisonnier  ou  enfermé  en  la 
dite  abbaye  sera  par  te  maistrc  des  haultes 
œuvres ,  pendu  et  cstranglé  en  une  four- 
che de  bois  auprès  et  joignant  des  four- 
ches patibulaires  et  haute  justice  des  dits 
religieux,  estant  auprès  de  leur  censé 
d'Avain,  par  nostre  sentence.  El  à  droit  et 
en  tesmoing  de  ce,  nons  avons  scellé  ces 
présentes  de  noslre  scel.  O  fenll  fart  le 


quatrième  jour  de  juing  l'an  mil  quatre 
cents  quatre-vingt  et  quatorze. 

Archives  de  U  préfecture  de  l'Aime,  lîute  M. 
Ertché  de  Laos ,  Ytrbo  Ormom. 

Et  Bibliothèque  Kittooâle  ,  pirmi  ■«  Mânuterltt 
de  Dom  GttNlBt.  le»  piquet,  N°  5 


LA  FORÊT  DE  THIÉRACHE. 

César,  qui  avoit  vu  la  Belgique  aussi 
peuplée ,  peut-être ,  qu'elle  l'a  élé  de  nos 
jours  ,  nous  apprend  qu'il  exisloit  de  son 
temps  des  portions  immenses  de  forêts  ; 
une  des  plus  considérables  étoit  l'Ardenne, 
s'étendant  dans  le  pays  des  Rémois ,  des 
Vcrmandois,  des  Ncrvicns,  des  Ména- 
piens.  des  Morins,  etc.,  par  parties  dis- 
tinctes et  séparées,  mais  continues.  Parmi 
les  branches  séparées ,  une  des  plus  con- 
nues est  la  forêt  de  Thiérache,  qui  avoit 
sa  jonction  d'un  coté  avec  la  forêt  de 
Vosges  ou  Vouais,  dont  les  forêts  de  La 
Fère  ,  de  Saint-Gobain  ,  de  Folembray,  de 
Coucy,  ne  sont  que  des  portions.  La  forêt 
de  Thiérache  avoit  aussi  sa  jonction  avec 
la  forêt  de  Bai  nés,  en  Noyonnois  ,  qui  tou- 
choil  à  celles  de  Bouvrcsse  et  de  Chiry, 
qui  louchoient  à  celle  de  Roye-sur-Mas, 
s'étendant  dans  le  Bcauvoisis.  Ce  détail  est 
conforme  à  l'article  du  dictionnaire  géo- 
graphique de  M.  l'abbé  d'Rxpilly,  qui 
porte  : 

Du  côté  de  la  Tièrache,  celte  forêt  forme 
une  espèce  de  branche ,  qui  communiquerait 
avec  la  forêt  de  Compiégne ,  avec  celle  de 
Villers-Cotterits  et  plusieurs  autres ,  si  l'on 
n  avoit  point  défriché  certains  intervalles,  qui 
forment  aujourd'hui  des  vuides;  mais  ces 
intervalles  sont  peu  considérables  et  le  tjibier 
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passe  facilement  d'une  forêt  à  l'autre,  sur- 
tout pendant  la  nuit. 

Depuis  Ribemonl,  sur  la  rivière  d'Oise, 
jusqu'aux  rivières  d'Avre  el  du  Don,  il 
reste  fort  peu  de  vestiges  de  forêts. 

La  forêt  de  Thiérache  avoit  encore  sa 
jonction  par  celle  du  Nouvion  à  la  forêt 
A'Aridagamance  ou  d'Arouaise ,  qui  tenoit 
à  celle  de  Belen  Selve  ou  Baisieu,  qui  tenoit 
à  celle  de  Vicogne,  qui  n'étoit  séparée  de 
celle  de  t.ucheux  que  par  l'Authie ,  qui  te- 
noit à  celle  de  Crécy  en  Pont  lu  eu .  déten- 
dant entre  la  Somme  el  l'Authie  jusqu'à  la 
mer. 

(Elirait  de  V  Introduction  i  fUUUnrt  finirait  dt 
#Wdi«,  par  D.  GRENIER ,  nw.,  fol.  «a.  ) 

iCollecUon  de  M.  Ch.  GoauaT). 


VERVINS. 

LIS  THERMES. 

L'usage  des  bains  a  passé  des  Belges  ro- 
mains aux  Belges  francs  et  a  subsisté  dans 
la  Thiérache.  jusqu'au  siècle  dernier.  La 
ville  de  Vervins  avoit  ses  thermes ,  selon 
un  état  de  cens  et  rentes  de  l'abbaye  de 
Tbenailles  (  Cartul.  Theton.,  fol.  60,  v°.  ) , 
rédigé  au  xiii'  siècle. 

[kUnuM-rlit  de  D.  Gauiia  ) 
(CdleetiOT  de  M.  Ch.  Goau»T). 


ETYlfOLOGIE  DU  NOM  DE  VERVINS. 

Elirait  de  VEuai  tmr  lOrigine  t'ai  Villt*  d*  Picarde,  par 
M.  Ummt.  Mémoire  couroonc  dans  la  «tance  publique 
de»  Antiquaire*  de  Picardie  du  7  juillet  IS39. 

Vervins  est,  suivant  nous ,  une  ville  de 
haute  antiquité  ;  on  trouve,  en  effet,  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin ,  la  route  allant  de 
Bavai  à  Reims,  tracée  dans  les  termes  que 

voici  : 


Hagaeum  

Duronum   xil 

Verbinum   X 

Calutiacum   VI 

Uinaticum   VII 

Axuenna   VIII 

Durocotoro   \ 


Cluvier  (1)  reconnaît  que  le  Verbinum 
de  ce  monument  est  notre  Vervins  mo- 
derne. 

Ex  his  Duronum,  dit-il,  hodie  esse  vi- 
cum  Tirassi  Doren  et  Verbinum  ejusdem 
regionis  vicum  Vervin  nomina  simul  atque 
itineris  tractus  quam  manifestissime  indi- 
cant  

Baudrand  (2)  a  émis  une  opinion  sem- 
blable. 

Verbinum,  a -t- il  dit,  Suetsionum  oppi- 
dum in  Galliâ  Belgicâ ,  ex  Itinerario  Anio- 
nini  nune  Vervins  oppidum  Gallioe  in  Pi~ 
cardià  provineid. 

Cependant  cette  route  allant  de  Bavai 
à  Beims ,  se  trouve  aussi  tracée  dans  la 
Table  Théodosienne  et  l'on  n'y  voit  pas  le 
mot  Verbinum;  on  y  lit  textuellement  : 

Bacaco  Nertior  

Duronum  XI 

Vironum  \ 

Ntntteaci  XIII 

Avxenna  ix 

DuroCOiOTO ........  X 

Le  mot  Vironum  désigne- t-il  ici  la 
même  station  que  le  Verbinum  de  VM- 
néraire  ?  L'une  et  l'autre  de  ces  expres- 
sions désignent-elles  la  ville  de  Vervins  . 
malgré  que  la  distance  de  Bavai  à  Reims 
soit ,  comme  on  le  voit ,  portée  dans  l'Iti- 
néraire à  63  lieues  gauloises,  tandis  qu'elle 
n'est  que  de  53  dans  la  Table  ? 

^fhrntaninantiana,  p.  4». 
WGtooraphi,,^»  Vertinw*. 
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Danvillc  (1)  a  approroodi  celle  question 
avec  un  soin  tout  particulier,  et  il  se  pro- 
nonce en  termes  formels  pour  l'affirmative  ; 
Adrien  de  Valois  en  fait  autant ,  au  mot 
Verbinum  ;  et  devant  de  pareilles  autorités, 
le  doute  ne  doit  pas  être  permis  :  il  prouve 
que  Vervins  existait  à  l'époque  de  la  do- 
mination romaine  dans  les  Gaules. 

Toutefois  il  est  une  question  *que 
personne  suivant  nous  n'a  traitée  encore  . 
c'est  celle  de  savoir  pourquoi  celte  ville  a 
été  également  désignée  sous  les  Romains 
par  deux  noms  différents. 

Si  ce  peuple  vainqueur  eut  fondé  la 
ville  dont  il  s'agit,  il  lui  eut  dooné  un  nom 
spécial  et  la  diversité  que  nous  signalons  ne 
se  présenterait  pas.  Il  y  a  donc  ici  motif 
de  croire  que  l'origine  de  Vervins  est  an- 
térieure à  Jules-César,  et  c'est  ce  que  Bul- 
let  a  pensé,  puisque,  voulant  donner  l'éty- 
mologie  du  nom  de  cette  ville,  il  a  dit  (2) 
«  Vervins  (Verbinum)  sur  une  hauteur,  au 
bord  de  ta  Serre.  Ver,  hauteur.  Min,  Bin. 
bord  de  rivière.  » 

Mais  Bullet  a  choisi  arbitrairement  le 
mot  Verbinum;  eut-il  obtenu  le  même  ré- 
sultat étymologique  ,  s'il  eut  cherché  l'ori- 
gine de  Vironum  1  Non  certainement.  Donc 
son  point  de  départ  présente  l'inconvé- 
nient grave  d'être  sujet  à  discussion. 

Suivant  nous  •  Vervins  est  une  locution 
dénominative  purement  celtique;  de  même 
queSenlis,  Térouanne,  Dou liens  et  tant 
d'autres.  U  ville  qu'elle  désigne  est  située 
sur  une  colline  de  craie;  or  si  Vtr,  d'a- 
près Bullet,  veut  dire  montagne ,  cet  au- 
teur nous  apprend  en  même  temps,  dans 
son  Dictionnaire  celtique,  que  le  mot  vin  est 

[I]  Notice  du  Goulu  p.  M». 

,'t)  Mim.  »r  fa  lançtu  ttlt,  T.  p.  M. 

Stm.  JOIBNAL  DE  VKRVIX5. 


le  même  que  van  ,  ven .  qui  signifie  blanc. 
Vervins  désignerait  donc  une  ville  située 
sur  une  montagne  blanche  et  celte  étymo- 
logie  nous  semble  parfaitement  conforme 
à  ce  que  nous  savons  de  l'habitude  des 
Celtes  à  cet  égard. 

Partant  de  ce  point ,  la  question  que 
nous  avons  posée  nous  parait  d'une  solu- 
tion facile.  Les  Romains  ayant,  non  pas 
nommé  Vervins ,  mais  latinisé  son  nom, 
qu'ils  ont  trouvé  existant ,  ils  l'ont  fait 
d'une  manière  peu  uniforme,  l'adminis- 
tration n'étant  pas  originairement  inter- 
venue ,  vu  le  peu  d'importance  de  la  loca- 
lité, pour  empêcher  l'arbitraire  des  géo- 
graphes sur  ce  point  ;  c'est  ainsi  que  les 
auteurs  qui  ont  écrit  en  latin,  au  moyen 
âge ,  ont  nommé  Doullens  Donincum,  Dul- 
lindium  et  Durlendum.  Rien  ne  serait  plus 
facile  que  de  multiplier  des  exemples  de  ce 
genre. 


FLORE  DE  LA  THIÊHACUE. 
PLANTES 

DE    LA   FAMILLE  DES  H ENONCl LACEES 

Oll  FLBUBISSENT  A  L  RirTlftS  51)  PMKTB1IP». 

Caractères  généraux  de  la  familtt. 

Calice  à  5  ou  3-6  sépales  quelquefois  colorés; 
pétales  caducs,  en  nombre  égal ,  double  ou  triple 
des  sépales ,  planes  ou  en  capuchon ,  souvent 
ncclariferes  ,  rarement  nuls;  étamines  libres,  in- 
définies, hypogynes;  pistils  ordinairement  indé- 
finis, insérés  sur  lo  réceptacle,  rarement  solitai- 
res par  soudures  ou  avortemenl  ;  capsules  (car- 
pelle» DC.,  carpidet  RchbJ,  tantôt  libres,  â  1 
graine ,  ne  s'ouvrant  pas  d'elles-mêmes ,  et  figu- 
rant des  graines  nues ,  tantôt  plus  ou  moins  sou- 
dées, à  plusieurs  graines,  cl  s'ouvrant  en  long  i 
l'intérieur ,  tantôt  en  forme  de  baie  (embryon  très- 
petit,  situé  dans  la  cavité  d'un  périsperme 
corné).  —  Herbes  ou  sous-arbrisseau*  sarmen- 
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teux  ;  feuilles  quelquefois  découpées,  ordinaire- 
ment simples  et  engainantes. 

ANBMONEES.  Involucre  éloigné  de  la  fleur,  è 
3  folioles  incisées;  calice  pètaloïde  à  5-9  sépales, 
corolle  nulle.  —  Herbes  a  feuilles  radicales ,  pé- 
tiolées ,  découpées. 

Captuitt  UrwWo  par  «mm  longue  artu  velu».  —  [Put- 
wK/l«.Tooroefort.) 

anBmohe  pulsathlb,  Anémone  puitalUla, 
Linn.  Spee.  759  ;  Bull.  t.  49.  —  Vulg.  Coque- 
lourdo,  Pulsalille.  —  Hampes  de  6-10  pouces; 
feuilles  velues ,  2  fois  ailées .  à  fol.  découpées  en 
lanières  linéaires-lancéolées;  sépales  6 .  ouverts , 
fleur  violette.  Cattc  plante ,  fréquente  auprès  de 
Laon ,  cesse  de  croître  auprès  de  Bucy-lès-Pierre- 
pont,  entre  Boncourt  et  Monlcornet.  Elle  se 
trouve  aussi  auprès  du  grand  bois  de  Chaourse 
(Vigneux).  Elle  fleurit  quelquefois  dès  les  pre- 
miers jours  d'avril.  —  Dans  les  environs  do 
Noyon  (montagne  de  Porquericourt) ,  j'ai  observé 
la  var.  qui  refleurit  en  juillet  et  août. 

La  Pulsalille  est  une  plante  Acre,  corrosive, 
douée  d'une  activité  marquée  dan9  son  état  de 
fraîcheur. 

Cap$ulu  pubacenUi. 

arbioxi  Sylvie,  Ânemont  nemorata,  L.  Spee. 
762;  Bull.  Berb.  1.  3.  —  Hampe  de  4-6  pouces; 
feuilles  un  peu  velues,  2-3  fois  ternées,  à  fol.  dé- 
coupées comme  celles  de  l'involuerc ,  en  2-3  lo- 
bes incisés,  aigus  ;  sépales  6-7,  elliptiques,  ar- 
rondies. Fleur  blanche,  souvent  rougealre  en 
dehors,  rarement  purpurine.  Avril-mai.  Très- 
commune  dans  les  baies,  les  bois,  quelquefois 
dans  les  prés. 

ARBBONB    A    FLBUaS    DB   BBNOKCl'LB ,  Anémone 

ranunculoldet ,  L.  Spee.  762.  —  Hampe  de 
4-6  pouces  ;  feuilles  radicales  1-2,  glabres,  cadu- 
ques, A  3-5  lobes  digitès ,  trifldes,  incisés-dentés , 
celles  de  l'involucre presque sessiles,  A  3  lobes; 
sépales  5-6,  elliptiques,  arrondis.  Deux  fleurs 
jaunes  terminales.  Mars-avril.  Le  bois  de  Mal- 
vaux,  près  Harcigny. 

L'Anémone  sauvage,  assez  commune  auprès 
de  Laon ,  ne  passe  pas  les  bois  de  Salmoucy.  — 
Sa  var.  biflorc  se  trouve  auprès  de  Noyon ,  mon- 
tagne Sainl-Siméon. 

Les  espèces  du  genre  Anémone  ferment  leur 
corolle  le  soir  (Mérat). 

HELLEBORUS.  —  Nectaires  contenus  dans  la 
fleur.  Calice  A  5  sépales  persistants  ;  corolle  nulle; 
cinq  nectaires  tubuleux  (pétales,  Jussieu),  èla- 


mines  nombreuses  ;  3-5  styles ,  autant  de  cap- 
sules comprimées,  sessiles,  polyspermes,  termi- 
nées par  une  pointe;  graines  pédlculées,  atta- 
chées sur  deux  rangs ,  ombiliquées. 

HHLiÊBOBB  VEUT,  HeUebonte  viridit ,  L.  Spee. 
784  ;  Garid.  Aix.  t.  47.  -  Tige  de  8-15  pouces, 
bifide  ;  feuilles  radicales  péliolées ,  Irès- glabres , 
A  7-11  fol.  presque  digitées  en  pédales,  oblongues- 
lancéolées  ,  doublement  dentées  en  scie,  les  exté- 
rieures confluen  tes,  celles  de  la  tige  (placées  A 
la  naissant»  des  branches)  presque  sessiles.  A 
fol.  palmées  ;  sépales  ovales.  Fleurs  verdAtrcs , 
2-4.  Avril-mai. 

Celte  plante ,  fort  rare  auprès  de  Laon ,  et  qui 
ne  se  trouve  plus  A  Noyon ,  est  fréquente  auprès 
du  Vorvins,  dans  les  bois  de  Plomion,  Thenailles, 
Harcigny,  le  Val-Sainl-Pierre;  dans  les  haies 
A  Cuiry,  etc.  Elle  est  très-aclive  et  purge  violem- 
ment. 

hbli.êdoob  fétide,  Beltebonu  fœtidtu.  L. 
Spee.  784 .  Bull.  Herb.  1.71.  -  Vulg.  Pied-de- 
Griffon.  Tige  de  12-18  pouces;  feuilles  coriaces, 
très-glabres,  A  fol.  en  pédale,  lancéolées-linéaires, 
dentées  en  scie,  peu  divergentes ,  les  supérieures 
(bractées)  ovales ,  ondulées  ;  sépales  dressés  con- 
nivents,  fleurs  vertes  bordées  de  rouge.  Février- 
mars.  Rare  au  bois  du  Val-Saint-Pierre,  ne  de- 
vient commun  qu'entre  Vircux  et  Givet  (Arden- 
nes).  —  Le  Pied  de  Griffon  est  estimé  vermifuge 
A  la  dose  de  quioze  grains  de  ses  feuilles  sèches. 

Al.  DE  LA  FONS-MEI.ICOCQ, 

Aultur  du  Prodrf/me  ils  la  Flore  du  ArrondtêiemnU»  . 
i*  Laon,  KfiTftu,  Jtovroy,  etc. 


FRISE 

M 

LA  FORTERESSE  DE  LA  CAPELLE.  EN  1656. 

MtDAILLB  FBAFFEE  A  CB  SU  ST. 

Le  bonheur  qu'avaient  eu  les  Espagnols 
de  jeter  du  secours  dans  Valenciennes  et 
d'obliger  l'armée  française  à  se  retirer , 
les  remplît  d'une  si  grande  confiance, 
qu'ils  se  crurent  maîtres  de  la  campagne. 
Mais  le  maréchal  de  Turenne ,  avec  ce  qui 
lui  restait  de 'troupes,  (iot  ferme  partout 
devant  eux  ;  il  leur  présenta  même  plu- 
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sieurs  fois  la  bataille  et  après  une  marche 
dont  l'extrême  diligence  les  déconcerta, 
il  tomba  tout  à  coup  sur  LaCapelle.  Les  li- 
gues de  circoDvallation  ne  furent  pas  plu- 
tôt achevées,  que  les  assiégeants  ouvrirent 
la  tranchée ,  et  la  même  nuit  ils  emportè- 
rent une  contre  escarpe ,  deux  demi-lunes, 
tous  les  dehors,  et  attachèrent  le  mineur  au 
bastion.  Les  ennemis,  sur  la  première  nou- 
velle de  ce  siège,  quittèrent  celui  de  Saint- 
Guilain,  qu'ils  avaient  formé,  et  s'avancè- 
rent jusqu'à  une  lieue  des  lignes  de  La  Ca- 
pelle,  ils  n'osèrent  s'en  approcher  de  plus 
près  et  la  mine  ayant  eu  son  effet,  le 
gouverneur  prévint  l'assaut  par  une 
prompte  capitulation. 

Cet  événement  que  les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  prévu  acheva  de  dissiper  leurs 
espérances.  Ainsi  la  fortune  qui  paraissait 
avoir  abandonné  les  Français  ne  tarda  pas 
longtemps  à  rentrer  dans  leur  parti. 

C'est  le  sujet  de  cette  médaille.  On  y 
voit  la  Fortune  qui,  d'une  main  tient  une 
corne  d'abondance,  et  de  l'autre  un  gou- 
vernail au  haut  duquel  est  une  couronne 
murale.  Les  mots  de  la  légende  :  Fortuna 
rtdux ,  signifient ,  La  Fortune  de  retour  ; 
ceux  de  l'exergue  :  CapeUa  capta,  m.  dc.  lvi. 
Prise  de  La  Capelle.  1656. 

{BUi.  Milallùfu*  du  rtft  Je  Lovit  XIV.) 

GUILLAUME  DE  HARCIGNY. 

Guillaume  de  Harcigny,  originaire  du 
village  de  ce  nom ,  situé  près  de  Vervins , 
vivait  vers  la  fin  du  xiv'  siècle.  Après 
avoir  reçu  les  leçons  des  premiers  méde- 
cins de  l'époque ,  il  parcourut  l'Egypte  ,  la 
Syrie  et  la  Palestine  pour  y  puiser  des 
connaissances  qu'il  vit  ensuite  mûrir  dans 


les  universités  les  plus  célèbres  de  l'Italie  ; 
de  retour  enûn  dans  sa  patrie  il  se  fixa,  à 
Laoo. 

Il  suffit  d'avoir  étudié  avec  quelque  at- 
tention la  France  du  moyen  âge,  pour  sa- 
voir à  quelles   proportions  étroites  la 
science  y  était  réduite.  Des  connaissances 
incomplètes,  débris  mal  compris  et  mal 
ordonnés  la  plupart  du  temps  ,  que  la  so- 
ciété d'alors  empruntait  aux  anciennes 
écoles  de  la  Grèce  et  d'Alexandrie ,  com- 
posaient une  érudition  bâtarde ,  qui  n'a- 
vait guère  de  scientifique  que  le  nom.  Les 
sciences  d'observation  surtout,  livrées  à 
toutes  les   fantaisies  de  l'imagination, 
cherchaient  à  dissimuler  leurs  mensonges 
et  leur  stérilité  sous  un  langage  barbare, 
hérissé  de  subtilités  sophistiques.  La  méde- 
cine en  particulier,  encore  à  son  enfance, 
marchait  volontiers  de  conserve  avec  l'al- 
chimie; comme  cette  dernière,  tandis 
qu'elle  s'épuisait  d'un  côté  dans  des  spécu- 
lations impossibles,  de  l'autre  elle  s'ap- 
puyait pour  la  pratique  sur  les  enseigne- 
ments trompeurs  d'un  empirisme  grossier. 
Guillaume  d'Harcigny  comprit-il  combien 
il  y  avait  de  faux  savoir  dans  les  leçons  de 
ses  maîtres?  L'histoire  ne  le  dit  pas;  mais 
H  est  permis  de  le  penser,  car  après  avoir 
reçu  de  son  pays  l'instruction  qu'il  en  pou- 
vait espérer,  il  le  quitta.  A  l'exemple  de 
presque  tous  les  grands  penseurs  de  l'an- 
tiquité, il  parcourut  l'Egypte,  ce  mysté- 
rieux foyer  aux  rayons  duquel  sont  venues 
s'éclairer  tant  de  hautes  intelligences.  La 
Syrie  et  la  Palestine  le  virent,  homme 
plein  de  l'amour  de  son  art  et  chrétien 
fervent.  Enfin ,  c'est  au  sein  des  univer- 
sités les  plus  célèbres  de  l'Italie  qu'il  vint 
mûrir  un  savoir,  fruit  de  longs  voyages, 
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d'investigations  minutieuses  et  de  profon- 
des méditations.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  fixa  à  Laon,  sa  ville  natale.  Depuis 
longtemps  la  province  retentissait  du  bruit 
de  ses  succès,  lorsqu'un  événement,  non 
moins  déplorable  qu'inattendu,  l'arracha 
à  sa  modeste  existence  pour  le  faire  mon- 
ter sur  un  tbéàtre  plus  éclatant. 

Au  mois  d'août  1392 ,  le  roi  Chartes  VI , 
traversant  la  forêt  du  Mans  par  un  soleil 
ardent,  fut  frappé  de  l'affreuse  maladie 
que  Froissard  nomme  frenaisie.  Conduit 
au  cbàleau  dcCreil ,  sur  l'Oise,  le  roi  re- 
çut inutilement  les  soins  de  ses  médecins. 
Guillaume  d'Harcigny  fut  alors  mandé  au- 
près  de  lui.  Mais  laissons  parier  le  chro- 
niqueur Froissard  : 

«  Les  médecins,  dit-il,  le  raédeci- 
noient  ;  mais  pour  leurs  médecines  trop 
petitement  il  reçut  santé.  En  ce  temps, 
avoit  un  très-vaillant  et  sage  médecin  au 
royaume  de  France;  et  n'y  avoit  point  son 
pareil  nulle  part,  et  estoit  grandement 
amy  au  seigneur  de  Coucy .  et  de  la  na- 
tion de  cette  terre.  Celui  demouroit  pour 
ce  temps  en  la  cité  de  Laon ,  et  là  fai- 
soit-il  plus  volontiers  sa  résidence  qu'ail- 
leurs: et  estoit  nommé  maistre  Guillaume 
de  Harseli.  Quand  il  sceut  premièrement 
les  nouvelles  de  l'accident  du  roy .  et  par 
quel  incident  il  estoit  cheu  en  maladie, 
il  dit  ainsi  (car  il  cuidait  assez  cognoistre 
la  eomplexion  du  roy):  «  Geste  maladie 
«  est  venue  au  roy  de  coulpe.  Il  tient  trop 
«  de  la  moiteur  de  sa  mère.  »  Ces  paroi  les 
furent  rapportées  au  seigneur  de  Coucy , 
qui  pour  ce  temps  se  tenoist  à  Paris  delez 
le  duc  d'Orléans  et  les  oncles  du  roy. 

«         «  Or   s'avisa   le  seigneur  de 

Coucy  de  maistre  Guillaume  de  Harseli. 


Si  en  parla  aux  oncles  du  roy,  et  leur  dé- 
montra ,  pour  le  proffit  du  roy ,  et  pour 
sa  santé  recouvrer  ,  la  prudence  et  la  vail- 
lance dudit  maistre  Guillaume  de  Harseli. 
Les  ducs  de  Berri  et  de  Boorgongne  y  en- 
tendirent volontiers,  et  le  mandèrent.  Il 
vint  à  Paris.  Quand  il  fut  venu  ,  le  sire  de 
Coucy  (devers  qui  il  se  trayt  tout  première- 
ment, car  il  estoit  grandement  son  cognu) 
le  mena  devers  les  oncles  du  roy ,  et  puis 
leur  dit:  «  Veez  cy  maistre  Guillaume  de 
«  Harseli  dont  je  vous  avoye  parlé.  »  a  II 
«  soit  le  très-bien  venu,  »  répondirent  les 
deux  ducs.  Ils  le  recueillirent,  et  lui  ûrent 
très-bonne  chère  :  et  puis  l'ordonnèrent 
pour  aller  à  Creil ,  veoir  et  visiter  le  roy  ; 
et  demourroit  tant  devers  lui  qu'il  seroit 
en  bon  estât.  Ledit  maistre  Guillaume,  à 
la  contemplation  et  ordonnance  des  sei- 
gneurs, se  départit  de  Paris  en  bon  estai 
etarroy  (ainsi  comme  à  lui  appartenoit) , 
et  se  meit  en  chemin,  et  vint  à  Creil  et 
aussi  comme  les  ducs  lui  avoient  ordonné, 
il  le  fit .  et  entreprit,  par  sur  tous  les  au- 
tres médecins,  la  souveraine  administra- 
tion de  curer  le  roy  ,  et  veit  bien  et  cognut 
que  la  maladie  estoit  curable.  Si  que  pour 
y  pourvcoir  et  remédier  il  s'entendoit 

grandement  » 

«  Ce  maistre  Guillaume  de  Harseli  se 
lenoit  tout  quoy  delez  le  roy,  et  moult 
songneux  en  fut  et  grandement  s'en  ac- 
quitta, tant  qu'il  y  acquit  honneur  et  prof- 
tit,  car  petit  à  petit  il  le  remit  en  bon  es- 
tai. Premièrement  il  l'osta  de  fièvre  et  de 
la  chaleur  où  il  estoit,  et  lui  fil  avoir  co- 
gnoissance  de  toutes  choses;  mais  trop  il 
estoit  foiblc.  et  petit  à  petit,  pour  le  re- 
nouveller  et  changer  d'air ,  il  le  fit  chevau- 
cher, aller  en  gibier  et  aller  voiler  de  l'es- 
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previer  aux  allouëlles.  Quand  les  nouvel- 
les forent  scues  parmi  le  royaume  de 
France  que  le  roy  relournoit  en  sens, 
santé  et  bonne  mémoire  ,  si  en  furent  tou- 
tes manières  de  gens  réjouis  moult  fort ,  en 
regraciant  Dieu  et  en  le  louant  humble- 
ment et  de  bon  cœur.  Et  ainsi  petit  à  pe- 
tit ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  le  roy  retourna 
à  santé  et  estât  ;  et  quand  maistre  Guil- 
laume de  Harscli  veit  qu'il  estoit  en  bon 
point,  si  en  fut  tout  réjouy  .  cl  ce  fut  rai- 
son .  car  il  avoit  fait  une  belle  cure.  Si  le 
rendit  à  son  frère  ,  le  duc  d'Orléans  ,  et  à 
ses  oncles ,  Berri ,  Bourgongne  et  Bour- 
bon ,  et  leur  dit  :  «  Dieu  mercy ,  le  roy 
«  e9t  en  bon  estât.  Je  vous  le  ren  et  livre. 
«  Doresnavant,  qu'on  se  garde  de  le  cour- 
«  roucer  et  méleocolier ,  car  encore  n'est- 
»  il  pas  bien  ferme  de  tous  ses  esprits,  mais 
«  petit  à  petit  il  s'affermira  dedans.  Réjouis- 
«  sances  et  repos  par  raison  luy  sont  plus 
u  profû  tables  qu'autre  chose  ,  et  du  moins 
«  que  vous  pourrez,  le  chargez  et  travaillez 
«  de  consaux,  car  encore  a  il  et  aura  toute 
«  ceste  saison,  le  chef  tendre  et  moite,  car 
«  il  a  esté  battu  et  mené  de  trop  dure  et  as- 
«  pre  maladie.  »  Or  fut  regardé  et  avisé 
qu'on  retiendrait  ce  maistre  Guillaume  de 
Harseli ,  et  qu'on  luy  donnerait  tant  qu'il 
s'en  contenterait,  car  c'est  la  fin  où  méde- 
cins tendent  tousiours,  que  d'avoir  grands 
salaires  et  proffits  des  seigneurs  et  des  da- 
mes.  de  ceux  et  celles  qu'ils  visitent.  Si 
fut  requis  et  prié  de  demourer  delez  le 
roy  ;  mais  il  s'excusa  trop  fort ,  et  dit  qu'il 
estoit  un  vieil  homme  foible  et  impotent, 
et  qu'il  ne  pourrait  souffrir  l'ordonnance 
de  la  court ,  et  que  brièvement  il  s'en  vou- 
loit  retourner  à  son  nourrisson.  Quand 
on  veit  qu'on  n'en  aurait  autre  chose,  on 
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ne  le  voulut  pas  tenir:  ainsi  luy  donna 
son  congé ,  mais  à  son  département  on  luy 
donna  mille  couronnes  d'or  (1),  et  fut 
escrit  et  retenu  à  quatre  chevaux ,  (ouïes 
et  quantes  fois  qu'il  luy  plairait  venir  à 
l'hostel  du  roy.  Je  crois  qu'oneques  puis 
n'y  retourna ,  car  quand  il  fut  venu  en  la 
cité  de  Laon,  ou  plus  communément  il  se 
tenoil,  il  mourut  très-riche  homme,  et 
avoit  bien  en  finances  trente  mille  francs  , 
et  fust  en  son  temps  le  plus  echars  qu'au- 
tres qu'on  sceust;  et  c'étoit  toute  sa  puis- 
sance tant  qu'il  vescut,  d'assembler  grande 
foison  de  florins,  et  eu  sa  maison  il  ne  dé- 
pensoit  tous  les  jours  deux  sols  parisis. 
Mais  alloit  boire  et  manger  à  l'avantage, 
où  il  pouvoil.  De  telles  verges  sont  battu» 
tous  médecins.  » 

A  part  ce  reproche  d'avarice  qui ,  sous 
la  plume  de  Froissard ,  n'était  peut-être 
qu'une  de  ces  mille  épigrammes  dirigées 
si  souvent  par  les  poètes  contre  les  disci- 
ples d'Escu lape  en  général,  et  qui  ne  mé- 
rite guère  par  conséquent  qu'on  s'y  arrête, 
le  récit  naïî  et  plein  d'intérêt  du  chroni- 
queur est  un  bel  éloge  de  Guillaume 
d'Harcigny.  Noblesse  de  caractère,  supé- 
riorité de  mérite,  éclat  d'un  grand  ser- 
vice rendu:  voilà  ce  qu'on  y  trouve.  Eclat 
d'un  grand  service  rendu,  disons-nous, 
car  il  ne  faut  pas  qu'on  s'y  méprenne. 
Charles  VI  était  alors  le  vrai  représentant 
de  la  nationalité  française.  Le  sauver, 
c'était  arracher  le  pays  à  un  abime  de  ca- 
lamités, et  lui  conserver  sou  indépen- 
dance. 

Guillaume  de  Uarcigny  employa  une 

M)  Mille  couronne»  d'or.  .111  M.  Devi»m«  datu  son  Ut,- 
Urirt  dt  Lton,  Tiudraienl  «ujouMI.ui  solt»iitr-4it-1iuil  mille 
frtnes. 

18 


Digitized  by  Google 


70 


LA  THIERACHE. 


grande  partie  de  ses  richesses  à  la  con- 
struction d'une  partie  des  murailles  des- 
tinées à  fermer  la  ville  de  Laon  et  à  des 
dons  en  faveur  de  quelques  établissements 
religieux  qui  existaient  dans  la  ville. 
Aussi  lorsqu'il  mourut  les  cordeliers  l'in- 
humèrent dans  leur  église  et  placèrent  au- 
dessus  de  l'endroit  ou  il  était  enterré  une 
statue  tumulaire. 

Depuis  1792.  ce  monument  était  dis- 
paru, lorsqu'en  1840,  un  habitaut  de  Laon 
Âgé  de  quatre-vingt-dixans,  indiqua  la  place 
où  avaient  été  déposés,  dans  le  sol  de  la 
cathédrale,  pour  les  sauver  des  outrages  de 
la  mutilalioi. ,  les  ossements  du  grand  mé- 
decin. 

Après  quelques  recherches,  on  décou- 
vrit en  effet  à  une  profondeur  de  50  centi- 
mètres ,  sous  une  grande  dalle  noire ,  une 
boite  en  plomb  contenant  les  restes  mor- 
tels de  Harcigny.  La  statue  les  suivit  bien- 
tôt. Ce  qui  frappa  d'abord  à  son  aspect . 
ce  fut  un  caractère  de  maigreur  vraiment 
cadavéreuse,  répandue  partout  le  corps. 
Harcigny,  complètement  nu,  est  étendu 
sur  le  dos ,  les  mains  ramenées  sur  le  ven- 
tre et  placées  l'une  contre  l'autre.  Le  vi- 
sage n'a  d'autre  expression  que  celle  de 
la  mort. 

Cette  statue ,  ou  plutôt  ce  bas-relief  est 
un  morceau  plein  d'intérêt  par  les  souve- 
nirs qu'il  rappelle;  et  comme  les  osse- 
ments de  Harcigny  ne  peuvent  pas  res- 
ter sans  sépulture  on  va  sans  doute  éta- 
blir un  monument  destiné  à  les  recevoir 
et  dont  la  statue  formera  la  partie  prin- 
cipale. 

Elirait  d'uoe  notice  *ur  l'eitiumation  de  Guillaume  de 
Harcignj  ,  par  Kroil»  Caroo.  secrétaire  de  la  commis- 
non  d,sAnl,qu,Usdu  lUpartemit  <U  fAinu.  (Mari  IS4I ,'. 


DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

DB  LA  THICKACHI. 

L'étude  des  productions  naturelles  du 
département  de  l'Aisne  a  jusqu'à  présent 
été  négligée  ou  dédaignée;  à  part  quel- 
ques ouvrages  sur  la  géologie  et  la  bota- 
nique, imprimés  ou  déposés  en  manu~ 
scrils  dans  des  bibliothèques  publiques ,  les 
observations  auxquelles  ont  pu  donner  lieu 
les  différentes  branches  de  l'histoire  natu- 
relle n'ont  jamais  été  réunies  en  corps 
d'ouvrage  spécial  ;  de  là ,  sans  doute  ,  est 
née  cette  prévention  que  le  nord  de  la 
France  et  surtout  la  Tbiérache  sont  déshé- 
rités sous  le  rapport  des  productions  indi- 
gènes. 

C'est  une  erreur  que  nous  voulons 
combattre,  dans  un  recueil  destiné  spé- 
cialement à  faire  connaître  tout  ce  qui  est 
relatif  à  notre  petit  territoire. 

Non,  la  Thiérache  n'est  heurcuremeut 
pas  atteinte  d'une  telle  pauvreté.  Elle  est 
riche,  au  contraire;  riche  de  ses  forêts, 
débris  antiques  des  anciennes  demeures 
des  Druides;  riche  de  ses  produits  miné- 
raux ,  cachés  encore  ,  peut-être  ,  pour  l'in- 
dustrie, mais  que  l'œil  du  naturaliste  sait 
deviner  jusque  dans  les  profondeurs  de  la 
terre;  elle  est  riche  de  ses  usines  métallur- 
giques, où  des  hommes  cuirassés  de  fer 
pour  résister  aux  ardeurs  des  fournaises 
volcaniques  qui  font  couler  les  métaux  en 
lave  bouillonnante ,  usent  dans  des  tra- 
vaux cyclopéens  leurs  existences  rac- 
courcies de  moitié;  elle  est  riche  de  son 
industrie,  riche  de  son  agriculture,  de  son 
sol  profond,  producteur  du  froment  ;  de  ses 
gras  pâturages  ,  où  les  belles  génisses  de 
la  Flandre  elles  jeunes  poulainsdu  Perche, 
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maintenant  naturalisés  dans  la  contrée, 
paissent  en  commun  l'herbe  fine  et  succu- 
lente, et  contribuent  à  la  prospérité  du 
pays  ;  elle  est  riche  enfin  de  ses  collines 
boisées,  de  ses  vallées  fécondes,  baignées 
par  des  eau*  tranquilles;  de  ses  points 
de  vue  intéressants ,  que  les  artistes  vien- 
nent admirer  de  loin  ,  et  auxquels  nos 
yeux  habitués  dès  la  naissance  ne  trou- 
vent d'autre  al  Irait  que  celui  du  sol  natal. 

Nos  mammifères  ,  nos  reptiles,  nos  in- 
sectes sont  ceux  de  la  France  cenlrale, 
sauf,  peut-être ,  quelques  espèces  malfai- 
santes heureusement  exccplées. 

Sans  doute,  nos  oiseaux  ne  sont  point 
tous  ornés  de  ces  teintes  somptueuses  et 
métalliques  si  communes  chez  les  oiseaux 
exotiques,  où  l'or,  le  feu  et  les  pierres 
précieuses  semblent  rivaliser  d'éclat  et  de 
richesse  :  mais  le  chardonneret  émaille  de 
sa  robe  élégante  les  tètes  chenues  des  plan- 
tes auxquelles  il  doit  sa  nourriture  et  son 
nom  ;  le  marlin-pècheur  et  quelquefois  le 
rollier  d'Europe  font  briller  sur  les  rives 
où  dans  les  bois  les  teintes  d'aigue-marine 
de   leur  manteau  chatoyant;  le  héron 
pourpré  promène  lentement  dans  nos 
prairies  inondées  les  mille  détails  de  son 
plumage  varié;  tous  les  hivers  amènent 
sur  nos  rivières  grossies  ou  débordées,  les 
oiseaux  palmipèdes ,  habitants  des  contrées 
arctiques;  nos  vergers,  nos  champs  et  nos 
bois  sont  continuellement  animés  par  le 
chant  joyeux  du  pinson ,  le  gazouillement 
de  la  fauvette,  lesairs  soutenus  de  l'alouette, 
et  enfin  par  les  sublimes  et  nocturnes  mélo- 
dies du  rossignol,  ce  chantre  par  excellence 
que  nous  envie  le  Nouveau-Monde. 

La  nature  n'est  point  marâtre:  elle  a 
départi  à  chaque  contrée  du  globe  les 


êtres,  les  plantes  qui  s'harmonient  le 
mieux  avec  les  formes  géologiques  du  sol, 
avec  les  teintes  générales  du  ciel,  avec 
l'organisation  des  habitants. 

Nous  sommes  pauvres,  dit-on.  L'ana- 
lyse de  cette  pauvreté  formerait  un  recueil 
volumineux  auquel  plusieurs  existences 
pourraient  être  consacrées  sans  l'épuiser. 
Tâche  laborieuse  que  nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'accomplir  entièrement,  mais 
à  laquelle  nous  voulons,  du  moins,  convier 
les  hommes  amants  de  la  nature  et  dévoués 
â  notre  pays. 

Déjà  la  partie  botanique  a  trouvé  un 
savant  interprète,  dont  la  Flore  de  la  Thié- 
rache  ne  pourra  faire  qu'un  fleuron  de 
plus  à  la  couronne  d'écrivain  et  de  bota- 
niste, puisse  la  Faune  obtenir  la  même 
faveur. 

L'étude  de  l'histoire  naturelle  n'a  pas 
seulement  pour  objet  de  satisfaire  la  curio- 
sité; il  n'est  point  d'art  qui  n'ait  pris  ses 
bases  dans  cette  science  essentiellement 
positive  ;  et  en  nous  faisant  connaître  les 
êtres  qui  nous  entourent,  non-seulement 
elle  nous  indique  ceux  que  nous  devons 
rechercher  ou  éviter ,  mais  aussi  elle  dé- 
truit ces  préjugés  qui  sont  encore  si  pro- 
fondément enracinés  dans  l'esprit  des  po- 
pulations. 

Avec  l'histoire  naturelle,  en  effet .  plus 
de  pronostics  funestes  tirés  du  vol  et  du 
cri  des  oiseaux  nocturnes;  plus  de  présa- 
ges fâcheux  à  l'aspect  de  tel  insecte  à  cer- 
taines heures  de  la  journée,  au  bruit  de 
tel  autre  perforant  les  boiseries  vermou- 
lues; plus  de  ces  revenants,  de  ces  frelu- 
quett  malfaisants,  flammes  éphémères, 
émanations  naturelles  des  lieux  maréca- 
geux et  des  cimetières  ;  plus  de  ces  êtres 
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fabuleux ,  qui  n'existent  que  dans  les 
traditions  des  veillées  de  campagne  ; 
plus  de  ces  répugnances  invincibles  causées 
par  la  seule  apparition  d'animaux  quali- 
fiés immondes.  Pour  le  naturaliste,  il 
n'est  point  d'animaux  hideux;  pour  lui, 
tous  les  êtres  sont  doués  d'une  beauté  re- 
lative ;  l'intérêt  qu'ils  lui  causent  est  mo- 
tivé par  leur  instinct,  leurs  mœurs,  aussi 
bien ,  mieux  peut-être,  que  par  des  formes 
plus  ou  moins  agréables;  et  tel  insecte,  tel 
reptile  qui  n'inspire  en  général  que  la 
frayeur  et  le  dégoût,  est  souvent  à  ses  yeux 
un  auxiliaire  utile  que  l'homme  devrait 
plutôt  protéger  que  détruire. 

Mais  si ,  d'une  part ,  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  fait  disparaître  ce  faux  merveil- 
leux ,  fruit  de  l'ignorance  et  de  la  su- 
perstition ,  en  revanche  elle  popularise  des 
connaissances  plus  merveilleuses  encore , 
et  bien  autrement  intéressantes.  C'est  le 
roman  remplacé  par  l'histoire ,  ce  sont  les 
faits  détruisant  la  tradition. 

A  l'aide  de  la  Tkiérachcoo  saura  bientôt 
que  notre  pays  n'a  point  à  envier  aux 
contrées  lointaines  ces  fruits  séduisants 
qui,  sous  des  apparences  trompeuses,  sous 
une  saveur  agréable,  cachent  les  poisons 
les  plus  violents:  que  parmi  les  reptiles 
redoutâtes  par  leur  venin,  la  vipère  se 
reproduit  et  se  montre  régulièrement  dans 
plusieurs   cantons  de   nos  forêts  ;  que , 
sans  aller  au-delà  des  mer»,   la  phar- 
maceutique peut  trouver  dans  nos  pro- 
duits indigènes,  trop  vantés  autrefois  et 
trop  négligés  maintenant,  des  médica- 
ments puissants  et  économiques,  précieux 
pour  la  médecine  populaire;  qu'il  reste 
encore   beaucoup  de   plantes  croissant 
spontanément  au  milieu  de  nous,  à  pro- 


pager et  utiliser  comme  plantes  fourragè- 
res, alimentaires,  ou  tinctoriales;  qu'enfin 
nos  mammifères  et  nos  oiseaux  présentent 
dans  leurs  mœurs  fort  peu  connues,  des 
sujets  fréquents  d'étonnement  et  d'admi- 
ration   

La  nature  est  un  livre  sublime  qu'on  ne 
feuillette  point  infructueusement;  l'homme 
qui  sait  y  lire,  n'est  jamais  seul;  en  quel- 
que endroit  qu'il  se  trouve,  ses  regards  se 
reposent  avec  plaisir  sur  des  êtres  connus, 
sur  des  objets  aimés,  dont  l'aspect  rend  ses 
joies,  plus  pures ,  ses  douleurs  moins  vi- 
ves; et  dans  la  contemplation  de  tant  de 
beautés,  il  trouve  sans  cesse  de  nouveaux 
motifs  d'amour  pour  le  sol  qui  l'a  vu  naî- 
tre, et  d'immense  gratitude  envers  leCréa- 
teur,  qui  l'a  rendu  capable  d'apprécier  les 
choses  sublimes  qui  se  succèdent  incessam- 
ment sous  ses  yeux. 

L.  Papillon. 


BANC1GNY. 

MARIAGE  DE  DEMOISELLE  MÊI.4NIR-MONIQUB-JOSfi- 
PHIKE  DE  XlÊBODK,  COMTESSE  DE  UaNCIUNV,  AVBC 

jibssire  Denis- Christophe -A moine  comte  dbs 
Ubsins. 

Ce  jourd'hui.  5  février  171*  ,  oui  ù le  solennel- 
lement maries  par  maître  Claude  Constant ,  curé 
«le  celle  paroisse,  soussigné,  haut  el  puissant  sei- 
gneur inessire  Dcnis-Chrislopbe-Anloino  comte 
des  Ursins  vtde  Beaurieux.  seigneur  d'Entrulucho 
el  de  Saint-Jean,  chevalier  du  Sainl-Empire  de 
la  paroisse  de  Saint-lldeverl ,  dans  ia  ville  de 
Liège,  âgé  de  cinquante-six  ans,  fils  du  défunt  haut 
el  puissant  seigneur  messiro  Beaiidouin  des  Ur- 
sins, etc.,  et  de  dérunte  haute  cl  puissante  dame 
Jeanne  deChavrcux.  son  épouse,  d'une  part;  el 
haute,  puissante  el  illustre  demoiselle  ilélanie- 
Monique-Joséphine,  née  comtesse  de  Mérode  el 
Uancigiiy,  âgé  de  vingt-sept  ans,  soussignée,  tille 
de  défunt  haut  puissant  et  illustre  seigneur  ines- 
sire Claude-François  comte  de  Mérode ,  marquis 
de  Trélon  el  prince  de  Mongbion,  et  do  haule. 
puissante  et  illustre  damo  Anne-Dicudonnée  de 
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Fabcrt .  comtesse  de  Mérode,  d'autre  part;  après 
avoir  obtenu  de  monseigneur  de  Neufcour ,  vice- 
prévosl  de  Liège ,  la  dispense  des  trois  bans  de  la 
pari  du  dit  seigneur  comte  des  Ursins,  en  date  du 
trente  janvier  mit  sept  cent  quatorze ,  sigoè  de 
Neufcour,  vice  preptuihu  Leuiemu,  ladite  dispense 
visée  et  approuvée  par  monseigneur  Villelle ,  vi- 
caire-général de  monseigneur  l'évéque  de  Laon, 
en  date  du  troisième  février,  et  que  de  la  part  de  la 
dite  demoiselle  comtesse  de  Mérode  et  Bancigoy, 
les  trois  bans  de  mariage  ont  été  publiés  aux  prô- 
nes des  messes  paroissiales  de  deux  jours  de  di- 
manche et  du  jour  de  la  fête  de  la  Purification 
de  la  Sainte  Vierge ,  sans  qu'il  se  soit  trouvé  au- 
cune opposition  ni  empêchement  canonique  ou 
civil  au  dit  mariage ,  qui  s'est  fait  et  célébré  dans 
celle  paroisse ,  en  présence  et  du  consentement  des 
plus  proches  parents  et  amis  des  parties,  qui  ont 
conjointement  signé  le  présent  acte  avec  nous  , 
les  jour  et  an  susdits. 

Signé  Denis-Christophe-Antoine  comte  ois 
Ursins;  Monique-Mélanie-Joséphine  db 
Mërodr  ;  Anne-Oicudoonèe  ni  Paurt  , 
comtesse  de  Mérodb-Trblon  ;  M.,  Du- 
chesse DR  HOLSTBIN  ;  COSXINGBS  î  DE  La- 

VàuGrégoireDB  L'ÊTAUG-Niur;  Cokstaht. 
lEtinit  de*  regUtre*  de  la  paroliae  de  VerrlM.) 


FLORE  DE  LA  TBIÊRACHE. 

LB  BCTUON  BULBEUX. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  certaines 
localités  de  la  Tbiêracbe,  un  tubercule  gros 
comme  une  noix,  blanc  à  l'intérieur,  noir  exté- 
rieurement. Voici  la  description  de  la  plante 
(  elle  appartient  à  la  famille  des  Ombellifëres ,  ) 
dont  il  forme  la  racine. 

•titiiON  bulbeux.  Bunium  buibocattanum ,  L. 
Vulg.  Terrenoix ,  Châtaigne  de  Terre.  Tige  droite 
de  2  *  6  décimél.,  cylindrique  -  striée ,  rameuse  : 
feuilles  bi  ou  tri-pinnalifldes ,  à  folioles  souvent 
tnfides,  à  lobes  linéaires  aigus,  les  radicales  pèlio- 
lées.  les  caulinaires  a  pétiole  court .  élargi,  en- 
gainant, ombelles  terminales  de  12  à  20  rayons 
divsaés  après  la  fleuraison  ;  involucre  et  involu- 
eelles  à  folioles  nombreuses  ,  lancéolées ,  acumi- 
nées;  fruits  oblongs.  atténués  au  sommet.  Fleura 
blanches.  Juin-juillet.  Les  moissons  à  Crècy-sur- 
Serre .  Dolignon  ,  Henneval,  Rumigny,  Anlhcny. 

On  peut  manger  les  tubercules  amylacés  de 
celle  piaule,  qui  souvent  infeste  les  moissons.  Ne 
pourrait-on  pas  l'améliorer  par  la  culture? 

Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ, 

Anletir  do  Pvxirflme  dé  la  Flirt  dtt  Ammdit$ev***t$ 
d»  Laon.  Vtniiu,  Aoerey,  etc. 

StPPL.  JOURNAL  DB  VBRVIHS. 


PROJET 

POUR  LA  GARDE  DBS  RIVIERES 

ET  FRONTIERES  DE  THIERACHE. 

(Document  eiiraii  de*  papier*  du  Lieutenani-Geoéral  comte 
De  Viult,  tncica  dirrel»OT  du  dépAt  de  la  guerre,  ap- 
partenant à  M.  De  Belz  ;  communiqué  par  H.  H.  Dcti- 
til,  membre  de*  corolle*  hictorique»,  prè*  le  miniiiere 
de  ïliwtruction  publique,  1  Amleu*.) 

Il  y  a  une  ligne  pour  la  garde  de  la 
frontière  de  Thiérache,  qui  commence  à 
la  Neuville-aux-Joûtes  dans  la  généra- 
lité de  Soissons.  Le  surplus,  qui  s'étend 
sur  la  droite,  du  côté  de  Mézières  et  Char- 
leville,  est  de  la  généralité  de  Champa- 
gne ,  dont  le  dernier  poste  est  à  Signy-le- 
Petit,  à  une  demi-lieue  de  la  Neuville- 
aux-Joùtes. 

Le  premier,  du  Soissonnois,  qui  est  la 
Neuville-aux-JoAtcs,  est  an  pays  couvert 
de  bois ,  broussailles ,  ruisseaux  et  fossés  ; 
ces  deux  poste»  se  communiquent  par  des 
patrouilles  que  font  les  paysans. 

Le  second  est  Vuatigny,  distant  d'une 
petite  lieue  de  la  Neuville-aux-Joutes , 
dans  un  pays  semblable. 

Le  3e  est  Saiot-Michel-Rochefort,  où  il  y 
a  une  abbaye,  distante  d'une  petite  lieue 
de  Vuatigny,  dans  un  pays  semblable. 

Le  4e  est  Hirson-sur-Oise,  bourg  com- 
posé de  beaucoup  de  hameaux  écartés, 
couvert  et  accessible  de  toute  part,  sans 
être  découvert  ;  il  est  à  1  lieue  de  Saint- 
Michel. 

Le  5«  est  Mondrepuis,  à  une  lieue 
d'Hirson ,  pays  aussy  fort  couvert ,  plein 
de  sentiers  faux-fuyants  et  chemins  qui  ne 
sont  pratiqués  que  par  les  contrebandiers» 

Le  6'  est  Claire-Fontaine,  distant  d'une 
bonne  lieue  de  Mondrepuis,  pays  égale- 
ment couvert. 

Le  7»  est  Rocquigny ,  pays  distant  aussi 
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d'une  bonne  lieue  de  Clairefontaine.  plein 
de  sentiers  el  chemins  bordés  de  hayes, 
fort  difficiles  pour  la  communication  de 
l'un  à  l'autre  des  postes.  Ce  sont  des  dé- 
filés qu'on  ne  sçauroit  garder  qu'avec 
beaucoup  de  monde. 

Le  S*  est  Flamangry ,  à  une  petite  lieue 
de  Roquigny,  un  peu  moins  couvert, 
mais  plein  de  défilés  et  chemins  bordés  de 
hayes. 

Le  9*  et  dernier  est  La  Ca pelle,  à  1/2  lieue 
de  La  Flamangry,  pays  bien  découvert,  où 
sont  les  débris  d'un  fort  démantelé,  en 
plaine,  et  isolé  de  toutes  parts,  à  presque 
1/2  lieue  à  la  ronde. 

Les  6  premiers  de  ces  9  postes,  à  com- 
mencer de  La  Neuville-aux-Joûtes  jus- 
qu'à Claire-Fontaine  et  au-delà,  confinent 
le  pays  étranger. 

Hirson  est  regardé  comme  le  centre  de 
cette  ligne  et  c'est  là  où  arrivent  les  or- 
dres de  M.  de  Joyeuse,  qui  la  commande. 

Il  y  a  ordinairement  à  Hirson  depuis 
120  jusqu'à  160  hommes  de  garde  et ,  en 
tout,  pour  garnir  ces  différons  postes 
environ  750 ,  qui  ne  peuvent  se  commu- 
niquer que  fort  mal,  et  quand  ce  se- 
roil  des  troupes  réglées  beaucoup  meil- 
leures et  qui  seraient  en  plus  grand 
nombre ,  elles  ne  pourraient  point  empê- 
cher les  partis  de  pénétrer,  ensemble 
ou  par  pelotons,  dans  les  intervalles  d'un 
poste  à  l'autre;  le  simple  exposé  du  pays 
le  fait  assez  connoitre. 

Cette  garde  fatigue  extrêmement  le  pays, 
étant  fournie  par  des  paroisses  qui  en  sont 
éloignées  de  7  à  8  lieues. 

Cette  ligne  n'est  pas  nouvelle  :  elle  a  été 
formée  en  1740  et  1741 ,  pour  empêcher 
la  sortie  des  bleds  à  l'étranger;  et  pour 


empêcher  cette  sortie  des  bleds,  il  suffi- 
soit  de  garder  les  chemins,  et  ce  sont  pré- 
cisément les  chemins  que  les  partis  enne- 
mis évitent;  d'ailleurs  les  paysans  qui  gar- 
dent ces  postes,  placés  sur  les  chemins, 
n'en  sortiront  pas  quand  au  milieu  du 
bois,  des  broussailles  et  des  défilés,  ils 
entendront  du  bruit ,  pour  y  aller  recon- 
noitre  et  arrêter  l'ennemi  :  ainsy  celte  li- 
gne est  absolument  inutile  par  sa  situation 
et  onéreuse  au  peuple. 

Il  faudrait  donc  qu'en  partant  d'Hirson, 
et  se  dirigeant  vers  la  généralité  de  Cham- 
pagne, elle  se  trouvât  dans  un  pays  plus 
découvert,  comme  qui  dirait  d'Hirson  à 
Mauber-Fontaine  et  dans  le  Soissonnois, 
du  mesme  Hirson  jusqu'à  Guise ,  sur  la 
rivière  d'Oise. 

On  parle  d'une  continuation  de  la  ligne 
de  La  Capelle ,  qui  est  à  1/2  lieue  de  l'Oise, 
en  descendant  cette  rivière  ,  jusqu'à 
Guise,  où  il  y  aurait  un  poste  à  Proisy  et 
un  à  Etréaupont,  seulement  distant  l'un 
de  l'autre  de  trois  lieues,  et  de  Proisy  à 
Guise  deux  lieues.  Il  est  clair  que  cette  ri- 
vière serait  fort  mal  gardée,  y  ayant  plu- 
sieurs gués ,  la  distance  de  ces  nouveaux 
postes  les  rend  aussy  foibles  et  aussy  inu- 
tiles que  les  premiers. 

On  propose  aussy  de  continuer  ces 
nouveaux  postes  d'Etréaupont  jusqu'à  Au- 
benton,  sur  la  rivière  du  Ton  ,  distante  de 
celle  de  l'Oise  d'une  1/2  lieue ,  en  éta- 
blissant seulement  depuis  Etréaupont  un 
poste  à  Origoy,  l'autre  à  Marligny;  la 
dislance  de  ces  postes  qui  est  presque  de 
deux  lieues  leur  laisse  la  même  foiblesse 
que  les  premiers. 

Le  seul  moyen  de  garantir  le  pays  qu'on 
veut  garder  serait  d'établir  autant  de  pos- 
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tes  qu'il  y  a  de  villages  sur  la  rivière 
d'Oise,  depuis  Hirsoo  jusqu'à  Guise,  dis- 
tant les  uos  des  autres  depuis  un  quart  jus- 
qu'à une  demi-lieue  au  plus ,  de  rompre 
les  gués  inutiles  qui  sont  entre  les  villa- 
ges, ce  qui  seroit  fort  facile,  et  laisser 
ceux  qui  sont  dans  ces  villages  pour  la 
communication  et  le  commerce,  en  y  fai- 
sant des  barrières  et  de  petites  terrasses 
ou  redoutes  gabionnées  pour  tenir  20  hom- 
mes et  où  l'on  n'en  mellroit  que  ce  que 
l'on  voudrait.  On  pense  que  10  hommes 
au  plus  suffiraient. 

En  moins  de  4  heures,  par  le  signal  du 
tambour  ou  des  cloches,  tout  le  pays  se  ras- 
semblerai! sur  l'Oise ,  à  trois  lieues  en- 
deçà  el  au-delà,  et  fournirait  dix  mille 
hommes  qu'il  faudrait  faire  armer. 

Pour  garnir  chacun  de  ces  postes,  il 
suffirait  de  10  hommes  des  poroisses  cir- 
convoisines  avec  les  habitans  de  ces  pos- 
tes et  les  employés  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs.  À-insy  les  paroisses  circonvoi- 
sines  ne  fourniraient  que  180  hommes, 
eotr'elles,  aux  18  postes  ci-dessus  nom- 
més ,  ce  qui  ne  seroit  point  onéreux. 

On  ordonne  pour  Hirson ,  des  abbatis 
extraordinaires  de  bois,  aux  dépens  des 
paroisses  et  abbayes  voisines,  tandis  que 
ces  mêmes  bois  se  trouveraient  pour  bar- 
rières, palissades,  gabions,  dans  Hirson 
même,  pour  qui  tout  le  pays  semble  sacri- 
fié, ou  plutôt  pour  40  maisons,  car  le  reste 
est  de  même  exposé. 

Les  peuples  murmurent,  ils  menacent  de 
le  brûler,  ainsy  que  les  autres  postes,  si 
la  garde  continue ,  pour  ne  la  plus  mon- 
ter, la  plupart  étant  sans  pain. 

H  est  à  craindre  que  l'ennemi  y  ait  des 
espions,  en  coonoissant  la  disposition  des 


habitans  n'en  proOte  pour  les  venir  piller, 
ainsy  que  les  autres  postes. 

On  tirerait  des  habitans  des  services  es- 
sentiels si  la  garde  se  faisoit  sur  la  rivière 
où  ils  seraient  assurés  de  contribuer  à  la 
défense  de  la  patrie,  de  leurs  biens  et  de 
leurs  familles.  Ils  batailleraient  pour  eux 
et  non  pour  un  pays  qui  les  opprime,  qui 
ne  sçauroit  les  sauver,  et  qu'ils  pourraient 
sauver  de  chez  eux;  à  l'entrée  d'une  mois- 
son, dans  un  tems  de  chaleur,  ces  habi- 
tans ne  pourront  travailler  aux  récoltes  et 
seront  exposés  à  devenir  malades,  à  cause 
des  fatigues,  des  veilles,  des  inquiétudes, 
de  la  mauvaise  ou  du  défaut  de  nourri- 
ture. 

Il  conviendrait  qu'il  y  eût  à  Guise  ou 
plutôt  à  Etréaupont  un  homme  de  guerre 
pour  commandant,  qui  fut  dans  l'usage  et 
dans  l'exercice  de  la  guerre ,  à  la  place  de 
ceux  qui  y  sont  et  qui  en  ont  oublié  le  mé- 
tier, ce  qui  les  expose  à  écouter  et  à  sui- 
vre aveuglément  des  gens  qui  n'en  scavent 
pas  plus  qu'eux. 


LA  REWE-atRR  E4AR1E  DR  HRDICIS  S'ÉCHAPPE  DR 
COMPIÊGNE  OU  RLIK  RTOIT  HETERUR ,  ET  TENTE 
DE  SB  RÉFUGIER  DANS  XI  FORTERESSE  DR  LA 
CA PELLE.  (  1631.  ) 

L'inimitié  qui  s'accroissoit  de  jour  en 
jour  entre  la  reine-mère  et  le  cardinal  de 
Richelieu ,  et  les  troubles  qu'elle  ne  cessoit 
de  fomenter  de  concert  avec  Monsieur  et  les 
ennemis  du  cardinal ,  déterminèrent  enfin 
celui-ci  à  essayer  adroitement  à  s'en  débar- 
rasser en  l'éloignant  de  Paris,  dans  la  crainte 
que  toutes  les  cabales  qui  s'y  faisoient 
contre  le  service  du  roi  ne  donnassent  har- 
diesse à  leurs  auteurs  de  les  continuer  et  de 
es  faire  passer  dans  les  provinces  (  ce  qui 
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pourrait  èlre  à  la  fin  de  la  dernière  consé- 
quence ). 

On  résolut  donc  que  le  rot  iroit  à  Com- 
pagne ainsi  qu'il  avoit  fait  beaucoup  de 
fois,  le  pays  étant  fort  beau  pour  la  chasse, 
espérant  que  la  reine  voudroit  l'y  suivre , 
comme  elle  fit;  car  ceux  qui  la  conseil- 
loient,  ni  elle,  ne  se  doutoienl  nullement 
de  ce  dessein ,  elle  y  vint  donc  de  son  plein 
gré  deux  jours  après  le  roi. 

Durant  que  le  roi  fut  à  Compiègne  il 
essaya  par  toutes  les  voies  possibles  d'adou- 
cir son  esprit  et  de  la  remettre  dans  un 
bon  chemin ,  employant  pour  cela  Vautier, 
son  premier  médecin,  quoiqu'il  n'eut  pas 
grande  confiance  en  lui  ;  le  père  Souffran, 
son  confesseur,  qu'elle  aimoit  fort;  et  lui 
faisant  enfin  parler  par  le  maréchal  de 
Scbomberg  et  le  garde-des-secaux.  Chà- 
teauneuf,  qui ,  par  la  place  qu'ils  tenoient 
auprès  du  roi ,  et  leur  grande  réputation 
de  probité,  sembloient  être  propres  à  lui 
faire  comprendre  les  raisons  du  roi  à  vou- 
loir conserver  le  cardinal  de  Richelieu  et 
l'intérêt  qu'elle  avoit  de  finir  celle  division 
qui  lui  pourrait  être  à  la  fin  aussi  préjudi- 
ciable qu'au  roi  et  au  royaume. 

Mais  toutes  les  exhortations  furent  inu- 
tiles, et  le  roi  perdant  toute  espérance  d'ac- 
commodement ,  et  voyant  le  besoin  qu'il 
avoit  de  prendre  une  résolution  conforme 
à  l'état  présent  des  affaires,  assembla  son 
conseil ,  et  entre  plusieurs  expédiens  qui 
lui  furent  proposés,  il  ne  s'en  trouva  que 
deux  dont  on  pût  se  servir:  l'éloignement 
du  cardinal  ou  celui  de  la  reine-mère. 

Le  roi  ayant  fort  considéré  l'un  et  l'autre 
et  entendu  les  raisons  alléguées  pour  cela, 
rejeta  absolument  l'éloignement  du  cardi- 
nal dont  il  avoit  besoin  pour  supporter  le 


grand  poids  des  affaires  ;  il  préféra  donc  sa 
séparation  d'avec  sa  mère. 

Ce  qui  fut  exécuté  le  23  février  1631. 
Ce  jour-là  le  roi  partit  de  Compiègne  de 
grand  matin  avant  qu'elle  ne  f  t  éveillée, 
et  laissa  auprès  d'elle  huit  compagnies  du 
régiment  des  gardes,  avec  cinquante  cbe- 
vau-iégers  aussi  de  sa  garde ,  et  le  maré- 
chal d'Estrées  pour  les  commander  et  em- 
pêcher la  reine  de  sortir  du  château  afin 
qu'elle  ne  pùt  pas  revenir  à  Paris. 

On  envoya  en  même  temps  ordre  à  ta 
princesse  de  Conly  d'aller  à  Eu,  et  aux 
duchesses  d'Eibeuf  et  d'Orgnane  d'aller  en 
leurs  maisons.  Vautier,  l'abbé  de  Foix  et 
plusieurs  autres  de  ses  partisans  furent 
enfermés  à  la  bastille  ;  quant  à  Monsieur, 
il  alla  d'abord  à  Orléans ,  puis  en  Bourgo- 
gne, enfin  en  Franche-Comté. 

Celte  affaire  achevée  et  la  province 
laissée  paisible,  le  roi  envoya  vers  la 
reine  -  mère ,  pour  éprouver  si  voyant 
Monsieur  hors  du  royaume,  et  devant 
perdre  toute  espérance  qu'il  s'y  fit  aucun 
mouvement  dont  elle  pût  profiter,  elle  ne 
voudroit  point  se  porter  à  ce  qu'il  désirait. 
Mais  plus  on  la  pressoit  plus  elle  s'opinià- 
troit,  au  contraire,  voulant  rester  à 
Compiègne.  Elle  entretint  bien  quelque 
temps  l'espérance  d'aller  à  Chartres  ou  à 
Mantes ,  où  on  lui  prnmettoit  que  le  roi  se 
Irouveroit,  et  que  selon  qu'elle  s'y  condui- 
rait et  dans  le  lieu  où  on  la  voudroit  en- 
voyer, on  pourrait  après  moyenner  son 
retour  auprès  du  rai,  mais  ce  n'étoit  que 
pour  amuser,  pendant  qu'elle  cherchoit 
quelque  autre  parti  qui  fut  plus  à  son  gré 
et  plus  conforme  aux  desseins  qu'elle  avoit. 

Son  dépit  croissoit  tous  les  jours,  de 
sorte  que  voyant  qu'elle  ne  pou  voit  faire 
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changer  le  roi ,  elle  se  porta  enfin  pour 
s'en  venger  à  des  extrémités  qu'on  n'au- 
roit  jamais  imaginées,  mandant  au  comte 
de  Morel,  qui  étoit  avec  Monsieur,  d'es- 
sayer de  disposer  le  marquis  de  Vardcs, 
sou  beau-père,  et  qui  avoit  la  survivance 
du  gouvernement  de  La  Ca pelle,  à  l'y  re- 
cevoir, croyant  qu'elle  y  seroit  en  sûreté,  la 
place  étant  assez  forte  et  assez  voisine  de 
Flandre  pour  en  être  secourue  s'il  en  éloil 
besoin ,  les  Espagnols  ayant  trop  d'intérêt 
d'entretenir  du  trouble  en  France  pour  la 
laisser  opprimer  ,  et  se  persuadant  qu'elle 
y  feroit  tout  au  moins  un  traité  aussi 
avantageux  qu'à  Angoulème,  joint  qu'elle 
y  pourroit  donner  retraite  à  tous  ceux  de 
ses  amis  qui  seroient  persécutés ,  et  rendre 
les  autres  plus  hardis  de  se  soulever  en  la 
voyant  en  estât  de  pouvoir  faire  diversion 
s'il  en  étoit  besoin. 

Or  le  marquis  de  Vardes  qui  avoit  une 
grande  pente  de  ce  côté-là,  à  cause  du 
comte  de  Moret  qu'il  ai  moi  t  extrêmement, 
et  qui  n'étoil  pas  trop  satisfait  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  s'y  porta  aisément,  ne  dou- 
tant pas  de  faire  de  la  place  ce  qu'il  vou- 
droit ,  parce  que  son  père,  qui  étoit  fort 
vieux,  n'y  venoil  plus. 

Donc,  la  reine  ayant  été  avertie,  elle  eut 
d'autant  plus  d'envie  d'y  aller,  qu'il  s'y 
Irouvoit  alors  plus  de  facilité  qu'elle  n'a- 
voit  espéré  ;  car  le  roi  croyoit  que  son 
opiniâtreté  à  ne  partir  point  de  Compiè- 
gne,  ne  venoit  pas  seulement  du  voisinage 
de  Paris  et  de  la  Flandre,  mais  de  ce  qu'elle 
vouloit  qu'on  la  crut  prisonnière,  pour 
rendre  par-là  le  gouvernement  plus  odieux 
et  donner  plus  d'envie  à  ses  amis  de  la  dé- 
livrer. De  sorte  que  le  roi  pour  empêcher 
que  ces  bruits  ne  courussent  avec  quelque 
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sorte  d'apparence ,  fit  sortir  de  Compiègne 
le  régiment  de  Navarre,  qui  avoit  relevé 
les  compagnies  du  régiment  des  gardes,  le 
comte  d'Alais  avec  la  cavalerie,  et  le  ma- 
réchal d'Eslrées,  n'y  demeurant  même 
personne  pour  veiller  sur  ses  actions  (1). 

La  reine  se  voyant  donc  assurée  d'être 
reçue  à  La  Ca  pelle  ,  et  le  chemin  lui  en 
étant  ouvert,  elle  résolut  d'y  aller  avant 
qu'il  ne  pût  arriver  du  changement  ;  de 
sorte  qu'il  ne  fut  plus  question  que  de  pré- 
parer les  choses  de,  telle  manière  qu'elle  le 
pût  faire  en  un  jour ,  afin  que  les  gens  de 
guerre  qui  étoient  des  autres  côtés  ne  pus- 
sent pas  l'attraper  et  l'en  empêcher.  Mais 
cela  étant  impossible,  sans  mettre  des  car- 
rosses de  relai  sur  la  route,  ce  fui  ce  qui 
gâta  tout,  car  ayant  esté  envoyés  à  Sein, 
quelqu'un  en  prit  à  l'heure  même  om- 
brage et  en  avertit  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  soupçonnant  aussitôt  que  c'étoit  pour 
La  Ca  pelle ,  le  marquis  de  Vardes  s'étant 
laissé  gagner  par  le  comte  de  Moret,  voulut 
néanmoins  Tpour  s'en  éclaircir  qu'on  lui 
mandât  de  venir  trouver  le  roi  ;  à  quoi  ne 
sachant  pas  que  la  reine  fût  si  prête  de 
partir  qu'elle  étoit ,  il  obéit  tout  à  l'heure. 

Mais  ayant  un  jour  après,  été  averti 
qu'elle  n'attendoit  plus  rien,  sinon,  qu'il 
fut  à  La  Ca  pelle  pour  l'y  recevoir,  il  s'y  en 
alla  sans  dire  adieu  :  ce  qui  obligea  le  roi 
d'écrire  à  M.  de  Vardes  ce  que  son  fils 
avoit  fait ,  et  qu'ayant  soupçons  qu'il  ne 
voulut  se  rendre  maitre  de  la  place  pour  y 
donner  retraite  à  la  reine-mère ,  il  y  allât 

|1}  Quelques  personnes  se  sont  imagine  que  le  cardinal  de 
Richelieu  l'avoii  rail  eiprét  pour  lui  donner  envie  d'en  sor- 
tir d'elle-même  et  rendre  par-la  sa  cause  plus  mauvaise  au- 
près du  roi.  Mais  II  n'y  a  guerre  d'apparence  que  le  cardinal 
s'en  soit  rapporte  au  hasard,  dans  celle  circonstance,  a  cause 
des  grands  inconvénient  qui  eussent  pu  arriver  et  dont  le 
roi  aurait  eu  grand  sujet  de  se  prendra  a  lui. 
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proniptenieul  pour  l'en  empêcher  cl  la 
garder  pour  son  service. 

A  quoi  Al.  de  Vardes  ,  qui  étoit  1res- bon 
serviteur  du  roi  et  ne  vouloit  pas  que  dans 
une  place  qu'on  lui  avoil  conliée,  il  se  fit 
rien  contre  lui.  ayant  à  l'heure  même  obéi, 
il  marcha  si  diligemment  ,  encore  qu'il  fut 
déjà  fort  vieux  cl  qu'il  y  put  plus  de  qua- 
rante licucs  de  sa  maison  de  Vardes,  où  il 
étoit,  jusque  à  La  Ca  pelle,  qu'il  y  arriva  plus 
tôt  que  la  reine  ,  et  y  étant  entré  sans  que 
le  marquis  de  Vardes  le  seul  et  s'élaut  fait 
reconnoîlre  par  les  ofliciers  qui  y  avoieul 
élé  tous  mis  de  sa  main  .  il  alla  trouver  son 
(Us  qui  fut  bien  étonné  de  le  voir,  et  le  fit 
sortir  avec  sa  femme  ,  l'évèque  de  Léon  et 
tous  ceux  qu'il  crut  dépendre  de  lui ,  de 
sorte  que  le  marquis  de  Vardes  ne  pût 
faire  autre  chose  que  d'envoyer  dire  à  la 
reine  ce  qui  s'éloil  passé  cl  qu'il  n'étoil 
plus  en  son  pouvoir  de  lui  ouvrir  la  porte. 

Quant  à  la  reine,  elle  partit  de  Compiè- 
gne  le  18  juillet,  à  dix  heures  du  soir, 
et  étant  sortie  de  la  ville  avec  le  lieutenant 
de  ses  gardes  seulement,  qui  la  menoil,  elle 
monta  dans  le  carrosse  de  M"*  dcFresnoy  , 
qui  l'altendoit  hors  de  la  porte,  el  ayant 
trouvé  a  Rosny  un  des  carrosses  qui  éloienl 
à  Sein,  qui  vint  au-devant  d'elle  jusque- 
là  ,  elle  y  entra  et  sans  s'arrêter  elle  alla 
dîner  à  Sein,  où  elle  apprit  ce  qui  s'éloil 
fait  à  La  Capclle. 

Cette  nouvelle  la  surprit  et  la  troubla 
extrêmement,  el  ne  sachant  que  devenir  ni 
quel  parti  prendre,  elle  demeura  longtemps 
en  suspeus;  mais  enfin  forcée  par  la  néces- 
sité el  ne  voyant  pas  d'autre  lieu  où  elle 
pût  être  en  sûreté  que  le  pays  de  Flandre, 
elle  s'y  résolut  cl  fut  coucher  dans  un  vil- 
lage des  dépendances  de  la  Flandre,  et  le 


lendemain  à  Avcsnes ,  où  elle  n'avait  garde 
d'être  mal  reçue,  puisqu'on  tient  pour  cer- 
tain qu'un  des  trois  carrosses  qui  l'allcn- 
doieut  à  Sein  étoit  au  gouverneur  d'A- 

vesnes. 

L'infante  en  ayant  élé  promptement 
avertie,  lui  envoya  des  gens  el  des  carrosses 
pour  la  mènera  Bruxelles,  où  on  la  traita 
comme  il  appartenoit  à  uuc  grande  reine. 

(Mémoire» de  MeMire  Oural,  marquis  de  Ponlenajf-Mamjll, 
Mareclial  de»  camp»  el  arn.ee»  du  roi.; 


FLORE  DE  LA  TUIRRACHE 


FAMILLE   DES  CAPRIPOLIACfcES. 

Les  piaules  qui  composent  celte  famille  ont  un 
calice  adhèrent  a  l'ovaire  ,  à  limbe  de  2  a  5  divi- 
sions ou  presque  entier,  une  corolle  insérée  sur 
l'ovaire,  a  limbe  de  2  à  5  lobes,  quelquefois 
inégaux  el  irrcguliers  ;  5  élainines ,  rarement  8 
ou  10,  libres,  insérées  sur  la  corolle  el  alternant 
avec  ses  divisions;  1  style,  quelquefois  nul, 
3  stigmates;  un  ovaire  à  3  ou  5  loges,  un  fruit 
bacciforme  souvent  uriiloculaire ,  quelquefois 
formé  de  2  ovaires  soudés  el  couronne  par  2  ca- 
lices. Presque  toutes  sonl  des  arbrisseaux  A  feuil- 
les opposées ,  a  fleurs  en  capitules  ou  cimes  ter- 
minales, rarement  axillaires. 

Sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés,  sur- 
tout dans  les  terrains  argileux,  croit  un  arbris- 
seau a  lige  droite,  herbacée,  haule  de  8  à 
tô  décimètres ,  cannelée  ;  ses  feuilles  onl  de  5  à 
tt  folioles  oblongues,  lancéolées,  déniées  en 
scie  ,  à  stipules  foliacées ,  ovales-dcnlêes.  Elle  a 
une  cime  composée  de  3  rayons  principaux  de 
fleurs  blanches  el  rosées,  et  des  haies  noires. 
On  le  nomme  Sir  mu  ïèble,  vulg.  yèbie  (Sambu- 
cui  ebulusj ,  L.  Elle  fleurit  en  juin-août. 

C'e-t  dans  les  haies ,  les  buissons,  les  décom- 
bres, que  se  plaît  le  Sik*ai  koii  {Sanbuctu 
niyra) ,  L.,  vulg.  Sut,  Séhu,  Sahu,  auprès  de  Bé- 
thuuc  II  forme  un  arbrisseau  élevé ,  quelque- 
fois un  arbre  â  rameaux  pleins  de  moelle  blan- 
che; ses  feuilles  onl  de  5  à  9  folioles  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  dentées,  stipules  presque 
nulles  ;  sa  cime,  de  5  rayons  principaux,  est  com- 
posée de  fleurs  d'un  blaric-jaunàire,  auxquelles 
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succèdent  des  baies  noires.  11  fleurit  en  juin- 
aoul.  Ses  fleurs  sont  sudoriflques;  elles  purgent 
a  haute  dose,  surtout  les  baies;  son  ccorce 
moyenne  est  regardée  comme  fébrifuge. 

La  v.  B.,  à  fruits  blancs,  leucocarpa,  vient  dans 
les  baies,  à  Vigncux. 

Parlons  maintenant  d'un  charmant  arbrisseau 
qui  manque  dans  lo  Laonnais,  et  abonde  dans 
presque  tous  nos  bois. 

Le  Sirs  ai  a  grappe  (Sambueus  racemosaj, 
L.,  dont  les  fleurs  s'épanouissent  dès  les  premiers 
jours  d'avril,  est  un  arbrisseau  ou  arbuste  élevé; 
rameaux  fragiles  ,  A  moi-Ile  jaunâtre,  ses  feuilles 
ont  de  S  à  7  folioles,  lancèolèes-acumiuées, 
dentées  en  scie  ,  les  supérieures  souvent  ler- 
iiées;  ses  stipules  sont  ovales,  entières,  cadu- 
ques. A  ses  fleure  blanchâtres  ou  jaunâtres,  en 
panicules  ovales-serrèes .  dressées,  succèdent  des 
baies  assez  grosses,  écartâtes.  Je  l'ai  observé 
dans  les  bois  de  Thenailles,  du  Val-Sainl-lMerre  , 
dHirson,  d'Aubentuu,  clc.  Il  se  retrouve  dans 
les  Ardennes,  surlout  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Les  Viornes  ont  un  calice  petit  A  5  dénis ,  une 
corolle  presque  campanulée  à  5  lobes  réguliers  ; 
5  étamines ,  3  stigmates  sessiles ,  une  baie  com- 
primée monosperme.  Leurs  feuilles  sont  simples, 
leurs  fleurs  eu  cime. 

La  Viobke  makubxne  (  Yiburnum  lan(ana )  , 
L. .  est  un  arbrisseau  à  rameaux  grisâtres,  pul- 
vérulent*, très-souples;  ses  feuilles  ovales  sont 
dentées  en  scie ,  un  |k-ii  cordiformes  à  la  base, 
veinées,  un  peu  rugueuses,  couvertes,  surtout 
en  dessous,  d'un  colon  grisâtre  formé  de  |x>ils  en- 
trecroisés ;  ses  fleurs ,  qui  s'ouvrent  en  mai,  sont 
blanches  et  forment  des  cimes  terminales  ser- 
rées ;  baies  rouges  passant  au  noir.  Il  croit  dans 
les  bois  ,  les  baies. 

VfOKSE  obier  fVibumum  opulutj,  L  Arbris- 
seau touffu  à  rameaux  fragiles  ;  feuilles  à  3 
ou  5  lobes  acuminés,  irrégulièrement  dentées, 
glabres,  ou  pubeseenles  en  dessous;  pétioles 
glanduleux  au  sommet  ;  stipules  linéaires  subu- 
lees,  caduques  ;  cimes  planes,  terminales.  Fleurs 
blanches,  celles  du  pourtour  do  la  cime  plus 
grandes  et  slèriles;  baies  d'un  rouge  vif.  Mai- 
juin.  Haies,  bois. 

On  cultive  une  belle  variété,  à  fleurs  toutes 
slèriles ,  en  ctmes  globuleuses ,  sous  les  noms  de 
Boute  de  Neige,  Rose  de  (iuttdrt.  On  cultive 
aussi  sous  le  nom  de  Laurier-Tin  le  Yib.  Tinus  . 
L. .  du  Midi 


Un  charmant  arbrisseau ,  qui ,  abondant  dans 
les  environs  de  Laon ,  semble  s'être  égaré 
dans  nos  bois,  à  Dolignon,  Vigneux,  Chaoursc, 
on  ses  petites  fleurs  velues  et  d'un  blanc  terne, 
rougeâtres  en-dehors ,  s'ouvrent  au  mois  de  mai , 
est  le  Chkvrefei  illb  des  buisson  (Lonierra 
xylosleum).  L.  Hamcux,  droit,  non  grimpant . 
A  jeunes  rameaux  velus,  brunâtres,  ses  feuilles 
pétioles  sont  ovales-acuminées ,  très-entières, 
mollement  pubeseenles,  surtout  en-dessous;  ses 
pédoncules  axillaires  biûores  sont  munis  au 
sommet  de  2  bractées,  ses  baies  sont  rouges, 
géminées,  non  couronnées. 

Quant  au  Chbvrbfeiiilb  des  Bois  (ijonicera 
perielymenumj ,  L. ,  que  nous  eussions  du  placer 
avant  le  précèdent,  il  a  une  tige  grimpante,  cy- 
lindrique, souvent  très-élevèe.  Ses  rameaux  un 
peu  pubescents  au  sommet,  sont  rougeâtres,  ses 
feuilles  glabres  ou  finement  pubeseenles  sont 
ovales,  oblongues,  toutes  distinctes  par  la  base. 
Fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  rougeâtres  en  de- 
hors, réunies  en  capitules  terminaux  pèdonculés. 
baies  solitaires  couronnées  par  le  calice.  Juin- 
Seplembre.  Il  se  trouve  dans  les  haies,  les  buis- 
sons, les  bois.  La  vars  à  feuilles  incisées-lobée. 
(quereifolium)  est  assez  fréquente  dans  les  can- 
tons de  llosoy-sur-Serre  cl  d'Aubenton. 

On  cultive  le  Chevrefei  ili.e  de  Virginie 
(t..  tcmprrvircnt) ,  L.,  et  le  C.  DE  Tartarib  (L. 
Tartarica),  L.,  à  flours  roses  axillaires,  ainsi  que 
le  Symphoricarpos  racemotus,  Michx.,  si  remar- 
quable par  ses  fruits  blancs. 

L'Adoxe  moscatellinb  (Âdoxa  moschalellina) , 
L.  ,  est  une  plante  faible,  délicate,  de  1  â 
2  décimètres;  de  sa  souche  blanchâtre,  écaillcusc, 
s'échappe  une  lige  grêle ,  anguleuse,  presque 
toujours  simple  ;  ses  feuilles  glabres,  luisantes, 
sont  un  peu  glauques  en  dessous ,  les  radicales 
longuement  i^liolèes  .  2  fois  ternèes,  à  folioles 
obtuses  profondément  incisées,  les  caulinaircs 
simplement  ternèes,  â  folioles  bi  ou  Irifides.  Ses 
fleurs  verdàlres,  qui  s'ouvrent  en  avril-mai,  sont 
un  peu  musquées,  ordinairement  au  nombre  do 
5,  réunies  en  capitule  cubique  au  sommet  de  la 
lige.  (Sa  fleur  terminale,  placée  sur  un  plan 
horizontal,  offre  un  calice  â  2,  une  corolle  à  4  di- 
visions, 8  élamines  et  *  styles;  les  autres  fleurs 
ont  le  calice  â  3.  la  corolle  â  5  divisions,  10  éla- 
mines et  5  styles.)  Lieux  frais  et  ombragés  ,  bois, 

Al.  DE  LA  FONS-MEI.1COCQ, 

Aulriir  du  Prodrome  de  I»  Flore  de*  Arrondîutmtnti 
de  Laon ,  Vtrtrint  ,  Aocroy,  f te . 
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LA  FÊKE. 

RÈGLEMENT  FAIT  POUB  LA  POLICB  ET  LA  GABDB 
DE  LA  VILLB  DB  LA  FÊBB,  BR  1614. 

De  par  le  roi  et  M.  de  Manicamp  ,  goo- 
verneur  de  la  ville  de  La  Fère,  el  MM.  les 
maire  el  jurés  d'icelle,  sur  ce  que  plu- 
sieurs habitons  de  cette  ville  de  La  Fère , 
peu  soigneux  de  leur  conservation ,  et  mal 
affectionnés  au  bien  public  ,  ont  avant  ces 
présens  troubles  vendu  leurs  armes  aux 
paysans  et  autres  personnes  étrangères; 
que  aucuns  ne  font  estât  d'en  achepter 
d'autres  ,  quelque  admonition  qu'on  leur 
en  ait  faite,  le  tout  au  préjudice  de  la  con- 
servation de  celte  place,  s'il  n'y  étoit 
pourvu. 

A  ces  causes  ,  il  est  enjoint  à  tous  habi- 
tons de  cette  ville  qui  sont  cottés  de 
30  sols  de  taille  et  au-dessus  d'avoir  cha- 
cun an  mousquet ,  harquebuze  avec  le 
fourniment,  et  autres  telles  armes  qui 
leur  seront  ordonnées,  pour  s'en  scrvirà  la 
garde  de  ladite  ville  à  toutes  occasions  qui 
s'offriront  ; 

Que  ceux  qui  auront  commandement 
d'avoir  mousquet  ou  harquebuze  seront  te- 
nus d'avoir  en  réserve  en  leurs  maisons 
chacun  une  livre  de  pouldre  ,  une  livre  de 
plomb  et  balles,  et  six  brasses  de  mèche, 
qu'ils  seront  tenus  représenter  à  leurs  ca- 
pitaines de  quartier  dans  trois  jours  pour 
tout  délay ,  à  faulx  de  quoi  faire  ,  les  dits 
trois  jours  passés ,  les  conlrevenans  y  se- 
ront contraints  par  emprisonnement  de 
leurs  personnes,  et  ceux  de  leurs  principaux 
meubles  vendus  jusque  à  la  concurrence 
de  la  somme  de  20  livres  par  chacun , 
pour  t'tre  la  dite  somme  employée  eu  l'a- 
chat des  dits  mousquets  ,  harquebuzes , 


fournitnens,  pisques,  espieux  et  équipage; 

Que  tous  les  habitons  seront  tenus  d'al- 
ler en  personne  aux  guets  de  nuit  et  garde 
des  portes  quand  il  leur  sera  commandé  de 
la  part  des  maire  et  jurés ,  et  de  se  pré- 
senter avec  leurs  armes  à  l'assiette  de  la 
garde,  au  lieu  dit  le  Blocq ,  incontinent  le 
son  de  la  cloche  de  la  dite  ville ,  sous  peine 
de  30  sols  d'amende  applicable  aux  fortifi- 
cations de  cette  dite  ville,  contre  chacun 
défaillant,  et  de  payer  en  outre  le  salaire 
de  celuy  qui  y  sera  commis  en  la  place  du- 
dit  défaillant,  n'étoit  qu'il  eut  excuse  ,  ab- 
sence, maladie  ou  autre  légitime  empêche- 
ment, que  l'on  sera  tenu  faire  proposer  à 
la  dite  assiette,  autrement  on  n'y  aura  au- 
cun égard  ; 

Que  nul  gaigne-denier  ne  sera  reçu  à 
faire  garde  pour  aulruy  ,  soit  de  nuit  soit 
de  jour  ,  s'il  n'a  harquebuze,  fourniment , 
épée  et  équipage  à  ce  nécessaire ,  ou  telles 
autres  armes  qu'il  aura  été  ordonné  à  celui 
pour  lequel  il  fera  la  garde  ; 

Que ceulx  qui  seront  ordonnés  pour  faire 
le  guet  de  nuit  porteront  mousquet,  har- 
quebuze et  autres  bonnes  armes  qui  leur 
auront  été  commandées,  sauf  celui  qui 
commandera  ,  lequel  pourra  porter  une 
bonne  hallebarde,  picque  ou  pertuizenne, 
le  tout  sous  peine  de  00  sols  parisis  d'a- 
mende, applicables  aux  dites  forliûcalioos, 
à  prendre  sur  chacun  défaillant; 

Que  celui  qui  aura  assis  la  garde  et  reçu 
les  dits  habitants  ou  gaigue-deniers  en 
autres  équipages  que  dessus  dits  sera  con- 
dempné  à  l'amende  sus  dite,  comme  aussi 
chacun  d'icculx  qui  seront  ordonnés  pour 
la  garde  de  nuit  et  de  jour. 

Qu'il  est  enjoint  à  tous  ceulx  qui  seront 
ordonnés  de  faire  les  rondes,  de  les  faire 
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en  personnes  et  aux  heures  qui  leur  auront 
été  ordonnées,  avec  armes  suffisante»,  sous 
peine  de  prison  et  de  30  sols  d'amende ,  et 
seront  tenus  ceulx  qui  commanderont  aux 
corps  de  garde  d'avertir  le  maire  de  la  dite 
ville  des  faultes  qui  seront  commises. 

Tous  habilans  ne  pourront  abandonner 
leur  garde  sans  congé  de  leur  caporal  pour 
quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  et 
an  cas  ou  aucuns  d'eulx  ès  jours  de  diman- 
ches, Testes solempnelles  et  autres  jours, 
voudraient  aller  au  service  divin ,  dcsjcû- 
ncr,  disner  ou  souper  en  leurs  maisons , 
Taire  le  pourront  les  ungs  après  les  autres 
et  y  demeurer  par  l'espace  d  une  heure  au 
plus  avec  le  congé  sus  dit,  le  tout  en  sorte 
qu'au  corps  de  garde  il  n'y  ait  manque  que  de 
deux  ou  trois  hommes  de  chacune  escouade 
sous  les  peines  convenues  comme  dessus. 

Les  caporaulx  qui  commanderont  aux 
babitans  seront  tenus  de  déposer  leurs 
sentinelles  aux  lieux  nécessaires  et  accou- 
tumés dépendans  de  leurs  corps  de  garde 
à  l'instant  qu'ils  y  arriveront,  sans  les  pou- 
voir lever  avant  le  soleil  levé  ou  ouverture 
des  portes  de  la  dite  ville,  sous  les  dites 
peine  d'amende. 

Ne  pourront  les  dites  sentinelles  partir 
du  lieu  ou  elles  auront  clé  posées  que  par 
le  mandement  de  leurs  caporaulx,  et  où  elles 
seraient  trouvées  dormantes,  encourreront 
les  peines  prédit  tes  par  les  ordonnances 
royaulx. 

Advenant  alarme,  les  capitaines  de  quar- 
tier, leurs  lieutenans,  caporaulx  et  tous 
les  habitans  de  cette  ville  seront  tenus  se 
rendre  promptement  avec  les  armes  à  eux 
ordonnées  chacun  en  leur  quartier  ,  pour 
y  recevoir  le  commandement  et  y  Taire 
leur  devoir,  sous  peine  de  trois  jours  de 
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prison  et  de  10  livres  d'amende  contre 
chacun  défaillant  qui  n'aura  d'excuse  lé- 
gitime, et  se  saisiront  les  capitaines,  lieute- 
nans et  caporaulx  des  rebelles  et  réfrac- - 
taires,  avec commandemens  qui  leur  seront 
Taits  par  les  dits  sieurs  gouverneur,  maire, 
jurés,  leurs  capitaines,  lieutenans  et  capo- 
raulx ,  pour  les  mettre  ès  mains  des  dits 
maire  et  jurés,  qui  en  prendront  punition 
selon  l'exigence  do  cas. 

Ne  pourront  les  dits  babitans,  l'alarme 
sonnée,  être  empêchés  d'aller  à  leur  quar- 
tier et  monter  sur  le  rempart  à  quelque 
heure  que  ce  soit,  encore  qu'ils  aient  le 
mot  du  guet  de  la  nuit. 

L'alarme  sonnant  de  nuit,  chacun  habi- 
tant sera  tenu  d'allumer  une  chandelle 
dans  une  lanterne  qu'il  posera  au-devant 
de  sa  maison,  et  ceux  qui  demeureul  ès 
carrefoures  de  ceste  ville  seront  tenus  de 
contribuer  pour  y  allumer  et  faire  feu  à  ce 
que  l'on  puisse  veoir  clair  et  recongnoitre 
cculx  qui  iront  et  passeront  dans  les  rues, 
sous  peine  de  60  sols  parisis  d'amende 
contre  chacun  défaillant. 

Est  aussi  ordonné  à  tous  et  chacun  des 
dits  habitans  d'avoir  et  tenir  ordinaire- 
ment ès  leurs  maisons  une  hotte ,  un  palon 
ferré  ou  loocet,  et  à  ceux  qui  ont  moyen  d'a- 
voir un  picque  ou  hoïau  pour  s'en  servir 
en  cas  de  nécessité  pour  les  fortifications 
de  ceste  dite  ville,  en  peine  de  60  sols  d'a- 
mende. 

El  afin  que  nul  ne  prétende  cause  d'igno- 
rance des  présens  règlemens ,  est  ordonné 
qu'ils  seront  publiés  à  son  de  trompe  ou 
de  tambour  par  les  carrefours  de  ceste 
ville,  registrésaux  registres  dïcelle  pour 
y  avoir  recours  quand  besoing  sera,  et 
qu'il  sera  attaché  au  dit  Blocq  ou  devan- 
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ture  de  Ihostel  et  maison  de  paix  de  ceste 
ville. 

Fait  au  dit  La  Fère,  le  V  jour  avril  1614. 
(Archiva  de  la  ville  de  La  Fère.) 

(Collection  de  M.  An.  PmttM 


KOTICE 

SUR  LA  COMMUNE  DE  CHAOURSE. 

Ciiaoohsb,  Chaocssb,  qu'on  prononce 
et  qu'on  écrit  quelquefois  Chausse ,  (Chaur- 
sia,  Cadussa,  Caursia,  Cadursia,  Ciaursa.) 

Village  de  700  âmes ,  sur  la  Serre ,  à 
huit  lieues  est  de  Laon. 

On  regarde  généralement  Cbaourse 
comme  étant  le  Cal usiacum  de  V  Itinéraire 
d'Antonin.  Cet  Itinéraire  trace  ainsi  la 
route  de  Reims  à  Bavai  :  Durocortoro  , 
Auxenna ,  Minaticum ,  Catusiacum ,  Verbi- 
num.  Duronum,  Bagaco,  Nerviorum. 

Les  rois  de  la  deuxième  race  y  avaient 
une  maison  où  Cbarles-le-Chauve  passa 
les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  867. 

Au  mois  d'août  de  celte  année,  le  même 
prince  donna  le  domaine  et  les  deux  égli- 
ses de  Chaourse  à  l'abbaye  de  Saint-  Denis, 
sous  la  condition  d'y  construire  un  mo- 
nastère. 

On  ne  sait  pas  si  cette  condition  fut 
remplie.  Il  semble  que  si  le  monastère  a 
existé,  il  devrait  en  être  question  dans  une 
charte  donnée  à  Laon  par  l'évèque  Elioand, 
en  1055,  en  présence  et  è  la  prière  du 
roi  Henri  1er.  Elinand  y  accorde  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis  la  permission  de  substituer 
des  religieux  aux  prêtres  séculiers  pour 
la  desserte  des  cures  de  Pieries  et  de 
Chaourse. 

En  1243 ,  l'avoué  de  Chaourse  consta- 


tait que  la  coutume  de  Laon  y  fut  établie 
au  lieu  de  celle  de  Vervins. 

Cependant  il  est  certain  que  l'abbaye  de 
Chaourse  a  existé.  Une  charte  de  1304  en 
fait  mention.  On  y  lit  qu'en  cette  année  le 
supérieur  se  nommait  chambrier  (1). 
Cette  maison  ,  comme  beaucoup  d'autres, 
fut  détruite  dans  les  temps  de  guerre. 

En  1365,  l'abbé  de  Saint- Denis  fit  for- 
tifier le  village  de  Chaourse ,  et  des  lettres 
du  roi  obligèrent  les  habitants  à  contri- 
buer à  cette  dépense,  qui  avait  pour  but  de 
les  défendre  des  brigands  dont  le  pays 
était  infesté.  (Voyez  Gallia  Ckristiana, 
page  548.) 

En  1712,  Cbaourse  fut  rais  â  contribu- 
tion par  Growcstcin. 

Ce  lieu  a  produit  Jean  Berthout,  cha- 
noine de  Laon  ,  théologal  de  Paris,  prin- 
cipal du  collège  de  Laon  ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  mort  le  quatre  juil- 
let 1545 ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
savants  théologiens  de  son  siècle.  Il  avait 
fondé  une  bourse  pour  les  enfants  de  ce 
village. 

N'est-ce  pas  de  ce  lieu  qu'était  aussi  Phi- 

(fJ  Selon  M.  A.  Ma  Mon,  {Tkitrach*,  page  SO,  note  S,)  les 
religieux  de  Saint-Denis  ne  fondèrent  point  de  monastère  a 
Chaourse;  ils  ae  contentèrent  d'y  enrober  quelque»  moines  ■ 
■oui  la  direction  d'un  supérieur  qui  prenait  le  titre  de  cham- 
brier ;  cela  ne  les  empêcha  pa»  de  devenir  poaaeaaourt  de 
Chaourse,  Wignchies,  La  Flaroengrie  et  La  Capelle.  Ils  don- 
nèrent alors  a  ces  quatre  endroits  la  loi  do  Vervins.  «  Cette 
loi ,  dit  M.  A.  Ma  (ton,  assurait  a  un  maire,  a  un  doyen  et  a 
des  échevin»,  l'administration  municipale  et  judiciaire.  Les 
doyennes  aise*  communs  dans  la  Tbicrache  a  celle  époque, 
n'étalent  pas  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis  ;  ce  n'étaient  que 
des  Hef»  transmissiblcs,  assurant  a  ceui  qui  les  possédaient, 
l'attribution  de  certaines  fondions.  Les  diycns  cherchè- 
rent A  empiéter  sur  les  druits  des  chambriers  de  Saint- 
Denis;  mais  ce*  derniers,  reconnaissant  bientôt  l'abus  de  leur 
institution ,  rachetèrent  en  4313  les  flef»  qu'Us  avaient 
autrefois  concédés,  abolirent  dans  leurs  seigneuries  la  loi  do 
Vervins,  et  la  remplacèrent  par  celle  de  Laon,  qol  ne  re- 
connaissait que  des  maires  ci  des  échevins  électif»  et 
révocables  u 

[Soit, le  l£dit4*r  \ 
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lippe  de  Cbaourse  ,  évèque  d'Evreux.  que 
saint  Louis,  par  ses  lettres  de  1269,  substi- 
tuait à  Mathieu  ,  abbé  de  Saint-Denis,  eu 
cas  de  mort  de  celui-ci ,  pour  gouverner  le 
royaume  en  son  absence- 
Philippe  de  Chaourse ,  dut ,  à  raison  du 
lieu  de  sa  naissance  (si  c'est  notre 
Cbaourse)  avoir  des  relations  avec  l'abbé 
de  Saint-Denis.  C'est  cet  abbé  qui  l'avait 
fait  nommer  évèque  d'Evreux. 

Jean  Ogée ,  ingénieur  géographe ,  au- 
teur du  Dictionnaire  historique  de  la  Breta- 
gne ,  né  en  1728  et  mort  à  Nantes  en  1789, 
était  de  Chaourse. 

(Eilnil  de*  Mémoire»  m«au*crit»  do  M.  Devisas.) 


ADRESSE 

Dis  Uabitans  dr  la  Villb  de  Mablb  ,  it  i»bs 
Paroisse»  yii  l'a  voisinent  ,  a  l'Assembler  Na- 
tionale, AU  SUJET  DE  L'ETABLISSEMENT  DES  DIS- 
TRICTS. (t789.) 


Ce  qui  vous  a  gagné  la  confiance  des  provinces, 
ce  qui  multiplie  cette  quantité  prodigieuse  d'ad- 
hésions de  toutes  les  villes,  à  vos  travaux,  pour 
la  régénération  du  royaume ,  c'en  est  le  sage  et 
ooble  motif,  l'intérêt  public. 

Nous  serions  indignes .  Nosseigneurs  ,  de  mé- 
riter l'attention  de  votre  auguste  assemblée,  si 
nous  osions  lui  en  exposer  d'autres. 

Quelque  perle  qui  puisse  résulter  pour  notre 
ville  ,  d'un  nouvel  ordre  de  choses,  nous  nous  y 
soumettons;  et  si  notre  contribution  |»atriolique , 
qui  n'est  pas  encore  achevée,  monte  déjà  à  plus 
de  8,000  livres  ;  nous  ne  |k)iivoiis  pas  la  regarder 
comme  une  privation ,  puisque  c'est  a  la  patrie 
que  nous  en  faisons  le  sacrifice. 

Nous  ne  vous  observerons  donc  pas ,  Nossei- 
gneurs, ce  que  nous  aurions  pu  présenter  dans 
d'autres  circonstances  :  que  la  ville  de  Marie 
est  un  ancien  apanage  de  la  couronne  ,  et  mémo 
un  de  ses  domaines  utiles ,  depuis  le  bon  et  im- 
mortel Henri  IV  ;  qu'elle  jouit  de  la  plupart  des 
titres  qui  illustrent  les  villes  de  province,  bail- 
liage-royal, gruerie  .  grenier  à  tel ,  traite»  ,  direc- 


tion, subdétégation ,  maréchauttét ,  Miel-Dieu, 
hospitalière»,  etc.  Nous  n'ajouterons  pas  que, 
située  dans  un  terroir  fertile,  mais  dénuée  de 
commerce,  elle  ne  subsiste  que  par  ses  diffé- 
rentes jurisdiclions  ;  et  que ,  si .  en  les  perdant 
aujourd'hui,  elle  n'oblenoit  pas  un  district,  ses 
principaux  citoyens  demeureroient  sans  place, 
lo  plus  grand  nombre  de  ses  babitans  sans  em- 
ploi, et  qu'une  population  d'environ  2,000  âmes, 
se  trouveroit  dissipée,  et  la  ville  presque  dé- 
serte. 

Mais  le  même  motif  qui  nous  à  fait  taire  sur 
nos  intérêts  particuliers  ,  ne  nous  permet  pas  de 
demeurer  indifférons  sur  l'intérêt  public,  sur 
celui  d'une  campagne  immense,  précieuse  à 
l'état  par  sa  population  et  par  sa  fertilité,  et  qui 
se  trouveroit  dépouillée  en  un  moment  de  tous 
les  avantages  auxquels  il  semble  qu'elle  a  droit 
de  prétendre. 

C'est  donc  une  population  de  vingt  à  vingt-cinq 
milles  âmes ,  qui  forme  notre  arrondissement  â 
la  distance  d'environ  deux  lieues ,  qui  vous  parle 
par  notre  bouche.  Voici  les  motifs  que  leurs 
adresses  multipliées  nous  commandent  de  vous 
mettre  sous  les  yeux,  pour  obtenir  un  district 
dans  notre  ville  :  car  lo  vœu  d'un  peuple,  est  une 
loi  pour  les  citoyens. 

Le  maintien  de  l'ordre,  l'administration  de  la 
chose  publique,  celle  de  la  justice,  la  manière 
de  la  rendre  la  plus  utile ,  Nosseigneurs,  la  plus 
coin  modo  pour  le  peuple,  voilà,  ce  que  vous 
vous  proposez. 

Or,  l'établissement  d'un  district  dans  la  ville 
de  Marie  nous  paroil  réunir  ces  précieux  avan- 
tages. 

Notre  ville  est  A  cinq  lieues  de  Laon  ;  ce  se- 
rait â  tort  que  l'on  ne  l'en  aurait  représentée 
que  distante  do  trois  lieues.  —  Môme  distance 
de  Guise,  —  huit  lieues  de  la  Père,  — six  lieues 
de  Roxoy ,  —  trois  lieues  de  Vervins.  —  Elle  est, 
è  la  dislance  de  deux  lieues  et  demie  au  plus,  le 
centre  d'environ  quatre-vingts,  tant  paroisses, 
que  hameaux  et  grosses  fermes.  —  Elle  est  aussi 
le  centre  de  quatre  grandes  roules,  pour  Laon 
et  la  capitale,  pour  une  partie  de  la  Champagne 
de  la  Flandre;  le  passage  et  le  séjour  des  trou- 
pes ,  ce  qui  a  déterminé  le  conseil ,  sur  l'avis  de 
l'assemblée  provinciale,  A  arrêter  la  construction 
d'un  pont  sur  ses  deux  rivières,  préfèrablemenl 
aux  autres  villes  du  canton. 

Marie  est,  en  grande  partie,  la  clef  de  la 
Thiérache  ,  pour  le  passage  dos  bleds  qu'elle  en- 
voie à  Soissons  et  à  Paris. 

Cette  dernière  considération,  Nosseigneurs. 
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vous  paraîtra  intéressante  pour  l'ordre  public, 
l'un  des  principaux  objets  de  votre  législature. 

Dans  la  disette  des  grains,  nous  avons  tou- 
jours été  assez  heureux  pour  concilier  l'intérêt 
du  commerce  du  canton,  avec  l'approvisionne- 
ment du  peuple.  Nous  eu  conservons  les  hono- 
rables témoignages  do  M.  le  contrôleur-général; 
et  de  M.  le  premier  ministre  des  finances  (1). 

S'il  y  a  eu  beaucoup  de  tumulte  à  Vervius,  à 
Montcornet,  à  Kozoy,  et  dans  d'autres  bourgs  où 
villes  voisines ,  nous  avons  su  maintenir  ta  tran- 
quillité, sans  gêner  le  passage  des  grains,  qui 
est  do  la  plus  grande  importance  :  ce  n'étoit  pas 
chez  nous,  mais  dans  l'éloignement,  que  noire 
maréchaussée  alloit  apaiser  les  troubles. 

Or,  rétablissement  d'un  district,  dans  notre 
villo,  est  le  moyen  de  conserver  dans  l'arrondis- 
sement, celte  paix  si  désirable,  sur-tout  dans  la 
réunion  de  plusieurs  grandes  roules  qui  exigent 
plus  de  surveillance  11  favorisera  l'agriculture  et 
le  commerce.  Il  no  forcera  pas  le  cultivateur  à 
abandonner  ses  travaux ,  pour  aller  chercher  des 
tribunaux  à  cinq  et  â  six  lieues.  S'il  conserve  un 
étal  à  une  bonne  partie  de  nos  concitoyens,  ce  ne 
sera  pas  uniquement  pour  leur  propre  avantage, 
mais  pour  celui  de  tout  ce  qui  nous  avoisine. 
Plus  un  pays  est  fertile,  plus  il  mérite  l'atten- 
tion de  l'État. 

On  ne  nous  objectera  point  la  difficulté  de 
trouver  des  membres  ,  pour  les  nouvelles  places 
à  établir  :  Marie  a  dans  sa  population  plus  de  trois 
cents  citoyens  actifs ,  et  plus  de  deux  cents  èli- 
gibles. 

Nous  ne  saurions  croire  que  les  villes  voisines 
prétendent  nous  comprendre  dans  leur  district , 
afin  de  procurer  plus  d'étendue  à  leur  ressort, 
plus  de  travail  à  ceux  qui  seront  employés,  soit 
dans  l'administration .  soit  dans  la  magistrature. 

Nous  l'avons  dit,  ce  n'est  point  pour  enrichir 

(I)  LBTTBR  Dl  XIMSTRB. 

Pari»,  le  4â  décembre  1789. 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction ,  Mewieun ,  !■•»  soins 
<iue  vous  vous  êtes  donnes  |«iiiir  lr  maintien  île  l'ordre ,  ci 
que  les  hal.llans  «le  votre  ville,  ajenl  eu  une  obéissance  cur.s- 
lante  pour  le»  loii. 

Je  roc  »ui»  cmprc«é  de  rendre  compte  an  roi  «lu  rfle  et 
de  la  prudence  qui  dirigent  votre  conduite,  et  je  la  lui  ai 
prr-sciitée  comm.-  un  témoignage  de  votre  affiuon  à  son 
service.  Sa  Majesté  m  a  charg.-  .le  vous  manoir  sa  sat.sfac- 
lion,  cl  do  votu  faire  connoltrc  la  coi/iame  quelle  met  dans 
la  continuation  de  vo*  soins. 

Je  uiis,  Messieurs.  IriVparfailrnn'UI,  votre  irfVhumMe  et 
irtVobrisMiil  serviteur.  Signe  Lamduht. 


telle  ville,  pour  illustrer  tel  siège,  pour  augmen- 
ter la  fortune  de  tel  citoyen,  que  la  nation  ré- 
forme les  anciens  élahlissemcns.  Ses  députés  oui 
fait  un  serment  solemnel  de  ne  considérer  que 
l'intérêt  général  :  ils  ne  se  proposent  que  de  met- 
tre les  différent»  secours  plus  à  portée  du  peuple  : 
or»  rinsitection  du  local  de  notre  distance  des  au- 
tres villes,  de  la  population  nombreuse  dont  la 
nôtre  est  le  centre,  prouve  la  nécessité  d'y  établir 
un  district  |iour  remplir  cet  objet. 

Dira-l-on  que  dans  le  cas  où  l'assemblée  de 
déparlement  alternerait  dans  chaque  district,  no- 
tre ville  ne  suffiroil  |tas  pour  loger  la  totalité  des 
électeurs?  On  pourrait  faire  cette  objection  avec 
plus  de  justice  a  plusieurs  villes  ou  bourgs  qui 
nous  «voisinent.  Les  électeurs  pourront  se  loger 
dans  une  ville  qui  renferme  plusieurs  juridic- 
tions royales,  un  grand  nombre  de  maisons  bour- 
geoises, plus  do  trente  auberges,  et  où  il  n'est 
pas  un  ciloyen  aisé  qui  ne  tiendra  à  l'honneur  de 
les  recevoir. 

Mais  d'autres  villes  croient  avoir  plus  de  droit 
que  la  nôtre  a  devenir  un  chef-lieu  de  district. 

Nous  répondons  :  I"  Noire  demande  ,  ou  plu- 
tôt celle  de  notre  arrondissement ,  ne  préjudicic 
nullement  aux  intérêts  de  la  ville  do  Laon  ,  dis- 
tante do  cinq  grandes  lieues ,  ni  de  la  ville  de 
Guise,  qui  est  à  la  même  dislance. 

2»  Quant  aux  autres  lieux  qui  prétendraient 
à  un  district  préférablcment  à  Marie,  nous  osons 
dire  que  nous  ne  croyons  pas  leurs  prétentions 
soulenables. 

Que  Vervins,  distant  de  trois  lieues,  se  con- 
tente de  son  commerce  avantageux ,  au  lieu  de 
solliciter  les  paroisses  qui. sont  à  notre  porte 
de  favoriser  ses  vues,  ces  paroisses  s'y  refu- 
sent :  elles  savent  que  Vervins ,  justice  seigneu- 
riale, dépendante  autrefois  de  notre  bailliage, 
n'est  (tas  à  leur  commodité;  que  ses  chemins 
sont  souvent  impraticables,  et  son  entrée  ,  tou- 
jours de  la  plus  grande  difficulté. 

Que  Rozoy ,  distant  de  six  lieues,  qui  n'est  re- 
gardé comme  un  bourg  qu'à  cause  de  son  cha- 
pitre, et  qui  subsiste  d'ailleurs  par  son  commerce, 
renonce  à  la  même  prétention;  nous  pouvons  as- 
surer que,  dans  la  province,  jamais  on  ne  se  se- 
rait avisé  de  placer  un  tlislrict  dans  ees  lieux  au 
préjudice  de  Marie:  au  contraire,  la  ville  do 
l.aon  et  la  nôtre  n'ont  d'autre  ressource  que 
leurs  jurisdiclions,  ou  celles  qui  en  tiendraient 
lieu.  D'ailleurs  ,  Marie  est  à  six  lieues  des  fron- 
tières; lus  autres  villes  ou  bourgs  de  Thiérarcho 
en  sont  trop  près. 
Nous  ajoutons  que  beaucoup  de  seigneurs  et 
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de  gentilshommes ,  vivent  dans  leurs  (erres  voi- 
sines de  Marie,  au  grand  avantage  du  peuple, 
el  que  c'est  un  secours  de  lumières  pour  le  dis- 
trict qui  sera  placé  dans  lo  centre  de  leur  rési- 
dence. 

Seroil-cc  une  témérité  ,  Nosseigneurs,  d'espé- 
rer que  ces  motifs  réuuis  mériteront  votre  at- 
tention: que  vous  daignerea  prendre  intérêt  é 
l'avantage  réel  de  plus  de  quatre-vingts  paroisses 
et  ham  eaux  dont  le  vœu  est  le  même  que  le  no- 
tre ;  à  la  conservation  d'une  ville,  le  domaine 
d'un  roi  qui  nous  est  si  cher  ;  à  l'agriculture  dont 
elle  est  le  centre  ;  aux  moyens  de  paix  et  d'or- 
dre public  si  désirables ,  que  sa  situation  vous 
présente,  et  qu'elle  a  toujours  employés  avec  au- 
tant de  zèlo  que  de  succès I  Les  villes  ou  bourgs 
du  canton ,  qui  annonceraient  des  prétentions 
contraires  à  ce  simple  et  fidèle  exposé ,  pourroot- 
ils  présenter  des  motifs  aussi  puissans. 

Pour  nous.  Nosseigneurs,  quelle  que  soit  vo- 
tre décision;  la  soumission,  rattachement,  le 
respect  pour  les  sages  députés  do  la  nation,  et 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  réussite  de 
leurs  travaux  dans  la  régénération^  u  royaume  , 
sont  el  seront  nossentimens  invariables. 

De  Guyon  ,  chevalier  do  Saint-Louis.  Le  Roy 
de  Torcy ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  maire. 
Mennechel ,  écbevin.  Bourbier,  procureur  du 
roi ,  de  l'hôtel-dc-ville.  Serrurier ,  lieutenant-gé- 
néral et  criminel  au  bailliage.  Farraux  ,  curé  de 
Saint-Nicolas  Dellarle.  Delamer,  procureur  du 
roi  au  bailliage.  F.  L.  Vituz.  Chollet.  curé. 
Caby .  greffier  du  bailliage  royal.  Fabre ,  receveur 
général.  Lefebvre,  Labre.  Scndron,  syndic  de 
Marcy.  Bouqucl,  marchand  -orfèvre  Leclerc. 
Julliert.  Maréolte.  Parent.  Prinet.  Parent,  do 
Frencl,  capitaine  d'infanterie.  Clocquel,  rece- 
veur des  gabelles.  Tilorier,  avocat  en  parlement. 
Ooin  ,  marchand.  Thibault  d'Aubigny.  adjoint 
au  criminel.  Balteux.  I>e  Bretonne.  Simon.  Ba- 
taille. Cestau.  Cremonl.  Carlicr.  Delraud.  audien- 
cier  du  bailliage.  Bouchet.  Fanellau  ,  greffier  du 
principal.  Clanele,  Hemy,  secrétaire,  greffier  de 
l'bôtel-de-ville. 

(CMMimifW  par  m.  A.  Mattoh.) 


VERVINS. 

Le  11  décembre  566,  l'empereur  Valenlinicn  se 
trouvant  à  Vèrana ,  dans  la  Gaule ,  permet  aux 
vétérans  el  é  leurs  fils  le  libre  négoce,  sans  tribut. 

Godefroy,  Hitt.  G  ail.  et  Franc,  1. 1,  p.  750,  pense 
que  Ytrona  doit  être  Vervins,  parce  que  cet  em- 
pereur se  trouvait  alors  dans  la  Seconde  Belgique, 
dont  celle  ville  faisait  partie.  A.  Mattoh. 


CHARTE  DAUBENTON. 
Aubenton   subsistait   dès   la   fin  do 
xif  siècle  :  Elle  était  possédée  par  les  sei- 
gneurs de  Rumigny. 

C'était  une  bonne  ville  de  commerce 
passablement  fortifiée  pour  ce  temps- 

 Nicolas  de  Itumigny,  cinquième 

du  nom,  accorde  des  privilèges  aux  habi- 
tants d* Aubenton  ,  par  une  charte  recon- 
nue authentique  par  un  officiai  de  Reims, 
vers  la  fin  du  xiif  siècle.  Ces  privilèges 
paraissent  accordés  pour  y  attirer  de  nou- 
veaux établissements  et  y  multiplier  les  ha- 
bitants qui,  dès  lors,  formaient  un  corps  de 
ville  avec  un  maire  ,  des  échevins  cl  au- 
tres officiers  municipaux. 

La  charte  de  Nicolas  porte  qu'elle  est 
dressée  el  accordée  du  consentement  d'Isa- 
belle de  Cbâteau-Porcien ,  sa  femme  ,  de 
ses  enfants  Colart  et  Hugues,  elle  stipule  que 
chaque  famille  qui  voudra  s'établir  dans  la 
ville  d'Aubenlon,  aura  un  emplacement 
pour  y  construire  une  maison  et  un  pour- 
pris  ou  jardin,  à  condition  de  payer  la 
somme  de  douze  deniers  pour  chaqueempla- 
ceraent ,  aux  maires  el  échevins  ,  savoir  : 
six  deniers  à  Noël  el  six  à  la  Saint-Jean  ; 
en  cas  de  retard  ,  deux  sols  d'amende  pour 
chaque  défaillant. 

Les  bourgeois  d'Aubenlon  pourront  éta- 
ler les  marchandises  sur  la  place ,  en  payant 
uu  denier  chacun  pour  droit  d'étalage. 

On  permet  à  chaque  bourgeois  d'avoir 
son  four  en  particulier  dans  sa  maison  et 
de  s'en  servir. 

Les  maire  et  échevins  auront  inspection 
sur  les  poids  et  mesures;  ils  borneront  les 
héritages  et  on  leur  donnera  quatre  déniera 
pour  chaque  borne  qu'ils  planteront. 
Quand  un  bourgeois  vendra  sa  maison. 
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il  paiera  quatre  deniers  au  seigneur  et 
l'acquéreur  lui  en  paiera  autant  et  il  don- 
nera deux  deniers  aux  maire  et  échevins 
qui  le  mettront  en  possession. 

Les  maire  et  échevins  jugeront  des  dé- 
lits. Il  parait  par  ces  deux  articles  qu'outre 
la  police  ils  avaient  l'administration  de  la 
justice  seigneuriale. 

L'étranger  pourra  demeurer  pendant  un 
an  dans  la  ville  d'Aubentnn  en  donnant 
trois  deniers  :  l'année  expirée  ,  il  donnera 
vingt-sept  deniers  pour  passer  bourgeois 
et  jouir  des  privilèges  des  habitants  sinon 
le  maire  lui  défendra  de  rester  dans  la  ville. 

Les  bourgeois  auront  le  droit  d'aisance 
sur  les  eaux,  à  la  réserve  des  étangs,  et  les 
pâturages  sur  les  terres  du  seigneur 
du  lieu. 

Ceux  qui  vendront  vin  paieront  un  sep- 
tier  pour  la  charge  d'un  chariot ,  un  demi- 
septier  pour  la  charge  d'une  charrette , 
pour  droit  d'afforage.  Le  seigneur  mettra 
le  prix  au  vin  ,  ceux  qui  contreviendront 
paieront  deux  sols  d'amende. 

Chaque  brassin  de  bière  et  autres  bois- 
sons paiera  quatre  sep  tiers  au  seigneur  et 
deux  septiers  au  curé,  qui  enverront  lever 
leur  droit  pendant  que  le  brassin  dure  : 
amende  de  deux  sols  pour  le  fraudeur  de 
ce  droit  à  l'égard  du  seigneur  qu'on  doit 
avertir. 

On  exemple  du  droit  de  tonne  lieu  le 
pain,  les  armures  d'hommes,  les  vêtements 
faits ,  les  cuirs  coupés,  le  beurre  ,  le  fro- 
mage, les  grains,  la  paille,  le  foin,  le  char- 
bon ,  les  mulets  de  charge  pour  les  mou- 
lins ,  les  porcs  et  autres  chairs  coupées  en 
pièces,  le  gibier,  le  poisson  d'eau  douce  et 
les  chevaux  de  service. 

Tout  ce  que  les  échevins  et  jurés  fe- 


ront d'utile  pour  la  ville  sera  loué  et  ap- 
prouvé par  le  mayeur,  sauf  le  droit  du  sei- 
gneur. 

Le  seigneur  de  la  ville  approuvera  les 
jugements  portés  par  les  échevins  aûn 
qu'ils  ne  puissent  être  blâmés  ni  traversés 
dans  leur  conduite. 

Celte  charte  est  daléc  du  mois  d'avril, 
trois  jours  avant  la  Saint-Georges  de 
l'an  1238. 

Voy.  Et$ais  $ur  l'hittoire  ecelétiattique  et  civile 
de  Laon  et  du  payt  laonnois ,  faisant  partie  du 
N»  1"  du  S3<  paquet  des  papiers  de  Dom  Gbbkieb. 

(Cette  histoire,  d'après  le  litre  porté  sur  la  cou- 
verture, est  d'un  bénédictin  appelé  1).  Bit.kiatre, 
que  le  Père  Lelong  appelle  Bugnâlrr.  Voy.  Bib. 
HUl.  de  la  France,  N°  31,887.) 

(Collection  de  M.  Ah.  Pikttb.i 


INVASION  DE  1815. 

BLOCUS  ET  DEFENSE  DE  LA  PLACE  DE  LA  PttRK. 

Les  événements  qui  se  pressaient  à  celle 
fatale  époque  de  notre  histoire  ont  laissé 
trop  inaperçu  peut-être  uu  des  courageux 
épisodes  de  l'invasion  de  1815. 

C'est  le  blocus  de  La  Fère  et  la  noble  ré- 
sistance de  ses  habitants  qui,  secondés  par 
une  poignée  de  valeureux  soldats  de  toutes 
armes,  ont  su  défendre  leurs  foyers  de 
la  souillure  des  étrangers. 

Depuis  quatre  jours  ,  le  cauou  de  Wa- 
terloo avait  cessé  de  lonner  ;  la  France  ex- 
pirait écrasée  sous  le  nombre  de  ses  enne- 
mis ;  l'béroïsme  de  ses  enfants  n'avait  pu 
la  sauver!  et  l'audacieux  capitaine,  qui 
seize  ans  plus  tôt  avait  violemment  dé- 
tourné les  destinées  du  pays ,  allait  repren- 
dre pour  toujours  le  chemin  de  l'exil. 

C'est  que  les  forces  vives  d'une  nation 
ne  sont  pas  tout  entières  dans  ses  armées; 
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c'est  que  la  gloire  ne  suffit  pas  toute  seule  ! 
Les  institutions  d'un  grand  peuple  le  pro- 
uvent autant  peut-être  que  la  valeur  des 
armes  et  le  courage  le  plus  éprouvé. 

Les  armées  de  l'Europe  allaient  encore 
uoe  fois  se  ruer  sur  la  France  ;  elles 
avaient  pour  avant-garde  les  soldats  de 
Blficher ,  ce  vieillard  heureux  que  le  des- 
tin venait  aveuglément  de  choisir  pour 
assister  aux  funérailles  de  l'Empire. 

Les  Prussiens  avaient  franchi  la  fron- 
tière à  la  faveur  de  l'étonnement  et  de  la 
stupeur  de  tous  ;  ils  avaient  soigneuse- 
ment évité  les  places  fortes ,  et  le  26  juin 
ils  étaient  arrivés ,  sans  résistance ,  aux 
portes  de  La  Fère. 

La  Fère  est  une  petite  ville  de  3,000  àraes. 
Son  arsenal  et  son  école  d'artillerie ,  la 
plus  ancienne  de  France  ,  la  rendent  im- 
portante :  cependant  elle  n'a  point  de  rem- 
parts proprement  dits  ;  son  enceinte  con- 
siste en  une  muraille  sans  épaisseur  que 
protègent  quelques  ouvrages  en  terre.  Elle 
est  située  en  pleine  prairie  ,  à  la  jonction 
des  vallées  de  l'Oise  et  de  la  Serre.  Les 
deux  rivières  qui  portent  ces  noms  lui 
fournissent  un  moyen  de  défense  qui  a  sa 
valeur;  c'est  celui  de  l'inondation  ;  mais 
la  place  peut  être  battue  de  quelques  points 
éminents  qui  l'avoisinenl. 

Le  21  juin,  on  avait  appris  vaguement 
à  La  Fère  l'issue  de  la  terrible  journée 
du  18.  Le  bruit  d'une  retraite  étrange 
avait  succédé  tout-à-coup  à  celui  d'une 
victoire  à  peu  près  acquise.  La  Fère  n'a- 
vait point  de  garnison  ;  on  ne  peut  donner 
ce  nom  à  un  faible  dépôt  d'artillerie  et  du 
train  de  la  garde  ,  qu'augmentaient  quel- 
ques travailleurs  occupés  depuis  un  mois  à 
des  terrassements. 


Cependant ,  pour  mettre  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  le  matériel  de  l'arsenal ,  il 
n'y  avait  point  de  temps  à  perdre;  il  fal- 
lait recourir  aux  mesures  les  plus  rigou- 
reuses. 

En  1814,  le  découragement  et  le  défaut 
d'ordres  supérieurs  avaient  amené  la  red- 
dition de  la  place  ,  et  par  suite  une  perte 
de  plusieurs  millions  pour  notre  pauvre 
France:  il  fallait  cette  fois  éviter  à  tout 
prix  un  nouveau  désastre.  Les  officiers  de 
la  garnison  ,  la  garde  nationale,  la  popu- 
lation tout  entière  Jurèrent  de  le  faire  et 
de  se  défendre  à  outrance. 

On  poussa  donc  nuit  et  jour  les  travaux 
indispensables  pendant  que  les  débris  de 
l'armée  française  se  retiraient  devant 
l'ennemi  et  gagnaient  l'intérieur. 

La  garde  nationale  comptait  410  hom- 
mes ,  on  retint  les  soldats  isolés  qui  voulu- 
rent s'arrêter  ;  on  décida  un  détachement 
de  250  pontonniers  qui  avait  conservé 
toute  la  discipline,  à  rester  dans  la  ville  et 
à  partager  son  sort  :  on  eut  ainsi  envi- 
ron 1,000  combattants  d'un  courage 
éprouvé  et  prêts  è  tout. 

On  organisa  un  service  régulier;  on  fit 
appel  aux  citoyens  de  tous  âges  pour  aider 
aux  travaux  de  défense  ,  et  le  25  ,  au  soir , 
l'inondation  avait  suffisamment  monté, 
et  30  bouches  à  feu  étaient  en  batterie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Prussiens  paru- 
rent sur  la  route  de  Saint-Quentin  ;  l'a- 
vant-poste  du  faubourg  Saint-Firmin  fit 
feu  sur  des  hussards  qui  échangèrent  quel- 
que* balles  et  se  retirèrent. 

Le  25  ,  vers  midi ,  l'ennemi  se  présenta 
en  force.  Un  officier  de  la  division  du  gé- 
nénéral  Dzieten  vint  sommer  la  place  de 
se  rendre  :  on  refusa  de  l'entendre,  line 
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heure  après,  les  assiégants  avaient  mis  eo 
batterie  15  obosiers ,  à  600  mètres  environ 
du  chemin  couvert  de  l'enceinte.  La  place 
répondit  vivement  aux  feux  nourris  de 
l'ennemi ,  elle  leur  fit  beaucoup  de  mal 
avec  ses  gros  calibres.  En  moins  de  deux 
heures ,  la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  nationale  qui  servait  une  des  redou- 
tes de  la  porte  Saint-Firmin  ,  en  avant  du 
pont Ca prou,  avait  à  elle  seule  démonté 
cinq  pièces  aux  assiégeants. 

L'engagement  cessa  vers  5  heures:  les 
obus  prussiens  n'avaient  point  causé  de 
grands  dommages  i  la  ville;  ils  avaient 
plutôt  aguerri  qu'effrayé  les  habitants. 

L'ennemi  voulut  alors  traverser  la  prai- 
rie, et  reprendre  l'attaque  des  hauteurs 
d'Andclain  et  de  Daoizy.  mais  il  rencon- 
tra trop  d'obstacles;  il  se  retira  en  laissant 
de  forts  détachements  dans  les  villages  de 
Beautor  et  Travecy. 

Les  troupes  de  la  garde  nationale  étaient 
restées  vingt  heures  sous  les  armes  et  en 
dehors  des  murs. 

L'attaque  qu'on  venait  de  repousser 
avait  interrompu  les  travaux  de  défense, 
on  les  reprit  aussitôt ,  et  on  ebligea  la 
troupe,  épuisée  par  les  fatigues  de  la  cam- 
pagne, a  prendre  quelque  repos.  La  garde 
nationale  s'offrit  pour  protéger  les  travail- 
leurs ,  pendant  que  les  habitants,  mêlés 
aux  soldats  de  la  ligne  ,  complétaient  les 
ouvrages  qui  devaient  couvrir  l'arsenal. 

Les  jours  suivants  se  passèrent  en  es- 
carmouches. La  place  tirait  impitoyable- 
ment sur  tout  ce  qui  se  présentait  à  portée. 

Le  3  juillet ,  une  alerte  sérieuse  se  pro- 
duisit à  la  porte  du  Luxembourg.  La 
troupe  qui  occupait  ce  poste  se  découvrit 
en  se  portant  en  avant;  au  premier  avis  ,  I 


et  sans  que  le  tambour  eût  battu ,  les  gar- 
des nationaux  accoururent  spontanément 
au  front  attaqué  ;  l'ennemi  fit  encore  re- 
.  traite. 

Pendant  ce  temps  ,  Paris  était  investi , 
la  capitale  de  la  France  se  rendait  san6 
combat.  Le  commandant  des  forces  prus- 
siennes annonça,  le  6  juillet,  l'installa- 
tion du  nouveau  gouvernement,  il  réclama 
la  remise  de  la  place  dans  le  délai  d'une 
heure. 

Les  assiégés  refusèrent  nettement.  On 
arbora  le  drapeau  blanc  en  signe  de  re- 
connaissance de  l'autorité  du  roi,  mais 
on  déclara  qu'on  se  défendrait  jusqu'à 
la  mort. 

Nouvelle  sommation  le  lendemain ,  nou- 
veau refus. 

On  était  alors  au  25  juillet. 

Ce  jour-là,  de  grands  mouvements  de 
troupes  se  firent  parmi  les  assiégeots.  Ils 
occupèrent  Andelaio  .  Danizy  ,  et  resserrè- 
rent étroitement  le  blocus.  Dans  l'après- 
midi  ,  le  général  Dzieten  descendit  la  côte 
d'Andclain  et  s'avança  à  500  mètres  de  la 
porte  de  Laoo.  Les  batteries  de  l'arsenal  et 
de  la  manutention  firent  feu ,  l'escorte  fut 
couverte  de  terre ,  un  boulet  de  24  blessa 
grièvement  l'aide-de-camp  du  général , 
qui  eut  son  cheval  tué  sous  loi. 

Ce  fait  hardi  irrita  Dzieten  ;  il  menaça 
la  ville  de  toute  sa  colère  ,  il  annonça 
qu'un  bombardement  aurait  lieu  sous  qua- 
rante-huit heures ,  et  fit  en  effet  des  pré- 
paratifs sérieux.  La  hauteur  d'Andelain  se 
couvrit  d'ouvrages  fascinés ,  établit  une 
forte  batterie  à  mi-côte  du  Mont-Frenoy , 
et  les  assiégés  purent  voir  commencer  une 
tranchée  sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  à 
l'embranchement  des  routes  de  Saint- 
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Quentin  et  de  Chauny.  En  même  temps  , 
l'ennemi  rapprochait  ses  avant-poslcs  dont 
il  établissait  les  barraques  aussi  près  que  le 
permettait  l'inondation. 

Des  pourparlers  s'ouvrirent  cependant  ; 
les  généraux  prussiens  avaient  espéré  in- 
timider la  place  par  leurs  travaux  cl  leur 
attitude  ,  ils  proposèrent  une  capitulation 
pareille  à  celles  de  Soissons  et  de  Laon.  La 
condition  principale  était  toujours  la  re- 
mise de  la  ville  et  l'enlèvement  du  maté- 
riel de  l'arsenal  ;  son  acceptation  devait 
seule  éviter  une  destruction  complète. 

Le  danger  était  réel ,  on  le  comprenait 
bien,  mais  on  ne  s'émul  pas;  les  plus  vives 
protestations  de  dévouement  s'échangèrent 
entre  la  garnison  et  les  habitants,  on  se 
promit  de  tenir  ferme  jusqu'au  bout ,  et  à 
l'ultimatum  posé  par  les  assiégeants  on 
répondit  par  les  propositions  suivantes  : 

«  Les  troupes  alliées  n'entreront  pas  dans 
«  La  Fère  :  les  officiers  seuls  pourront  y 
«  séjourner  ,  mais  sans  avoir  droit  au  lo- 
«  gement  militaire. 

«  Les  communications  seront  rétablies 
«  entre  la  place  et  la  capitale  :  on  facili- 
«  lera  un  passage  à  l'ennemi  autour  de  la 
«  ville. 

«  Il  ne  sera  rien  enlevé  à  l'arsenal ,  dont 
«  le  matériel  restera  intact.  »> 

Le  général  Steoraetz,  qui  veuait  de  suc- 
céder à  Dzielcn  ,  rejeta  ces  propositions 
inacceptables,  cl  qui  n'avaient  élé  faites 
que  pour  gagner  du  temps.  Il  affecta  de 
consolider  ses  ouvrages,  il  réunit  un  grand 
nombre  de  gens  des  villages  voisins  ,  qu'il 
occupa  à  de  nouveaux  terrassements  :  il 
s'empara  de  quelques  bastions  du  poly- 
gone ,  dont  il  tourna  les  embrasures  con- 
tre la  place;  puis  un  parlementaire  vint  an- 
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noncer  que  l'attaque  commencerait  le  len- 
demain. 

Ces  allées  et  ces  venues ,  ces  échanges  de 
conditions  et  de  protocoles  avaient  con- 
duit à  la  fin  d'octobre  ;  l'hiver  allait  com- 
mencer ,  c'est  ce  que  voulaient  les  as- 
siégés. 

La  place  répondit  qu'elle  était  prèle  à 
tous  les  sacrifices,  et  qu'elle  résisterait. 
Celle  résolution  avait  effectivement  élé 
prise  par  le  conseil  de  défense  ,  auquel  s'é- 
taient joints  les  principaux  habitants. 

Une  proclamation  des  autorités  fut  so- 
lennellement publiée  dans  la  ville  ;  on  y 
invitait  la  population  au  dévouement  le 
plus  entier;  il  n'y  eut  point  un  mot  en 
faveur  de  la  capitulation  ;  chacun  enfouit 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  le  devant 
des  maisons  fut  couvert  de  tonnes  pleines 
d'eau ,  on  se  prépara  silencieusement  à 
répondre  à  l'attaque  :  80  pièces  de  tous  ca- 
libres étaient  prêtes  à  faire  feu. 

Cette  noble  et  courageuse  conduite  allait 
bientôt  recevoir  sa  récompense. 

En  effet .  le  26  octobre,  le  général  Blu- 
cher,  lui-même ,  annonça  par  une  lettre 
extrêmement  flatteuse  pour  la  garnison  et 
pour  la  ville ,  que  la  levée  du  blocus  ve- 
nait d'être  décidée. 

Cependant,  l'investissement  de  la  place 
ne  cessait  pas ,  et  on  n'osait  croire  à  un 
dénouement  si  heureux  ,  lorsque  le  3  no- 
vembre, dans  la  nuit ,  l'incendie  des  fas- 
cines ,  des  palissades  et  des  barraques  de 
l'ennemi ,  le  montrèrent  se  retirant  en 
masse  par  les  routes  de  Guise  et  de  Saint- 
Quentin. 

Le  lendemain  matin  la  ville  était  libre  : 
les  portes  en  étaient  ouvertes,  et  les  rues 
ne  suffisaient  pas  à  l'encombrement  des 
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populations  voisines  qui  accouraient  en 
apportant  des  vivres  de  toutes  sortes. 

Le  blocus  de  La  Fère  avait  duré  plus  de 
quatre  mois.  L'approvisionnement  n'avait 
pu  suffire  à  un  si  long  terme ,  et  depuis  la 
tin  de  septembre ,  la  chair  du  cheval  avait 
remplacé  la  viande  de  boucherie.  On  ne 
manquait  point  encore  de  pain ,  mais  la 
classe  pauvre  était  exposée  aux  plus  dures 
privations  ;  des  secours  abondants  et  mul- 
tipliés de  la  part  des  plus  aisés  subvinrent 
à  toutes  les  souffrances.  Aucune  maladie 
ne  se  déclara. 

Il  semble  que  la  Providence  ait  aussi 
voulut  soutenir  le  courage  des  défenseurs 
de  La  Fère ,  et  témoigner  de  son  concours. 

Les  eaux  de  l'inondation  ,  en  s'étendant 
dans  la  prairie  et  en  y  séjournant  dans  la 
plus  chaude  saison  de  l'année,  avaient 
reçu  la  fraie  du  poisson  des  rivières  de  ta 
vallée  ;  de  sorte  que  tous  les  cours  d'eau  de 
la  place  fourmillaient,  dans  les  derniers 
temps  ,  de  jeunes  carpes  qui  offrirent  aux 
habitants  une  nourriture  saine  et  abon- 
dante. C'était  la  manne  du  désert. 

La  résistance  opiniâtre  et  vraiment  cou- 
rageuse de  La  Fère  eut  pour  effet  de  sau- 
ver des  valeurs  considérables  à  notre  pays 
que  l'impôt  de  la  guerre  allait  achever  d'é- 
craser ;  elle  ajoutait  une  glorieuse  feuille 
à  l'histoire  de  cette  petite  ville,  qui  a  sou- 
tenu vaillamment  plusieurs  sièges  dans 
nos  discordes  civiles;  elle  constatai l  enfin, 
de  nouveau  ,  le  patriotisme  et  le  dévoue- 
ment bien  connus  de  sa  brave  et  sérieuse 
population  (1). 

DÉG1EUX . 
Main  dtUPèrt.  Membre  du  Ceiuext  gin  frai. 

IMeSSAGBR  RÉPUBLICAIN  DE  L'AlSNB.  1850.} 
[I)  MM.  Leroux  el  Dttitle  ont  été  siicccasiTemeni  maire 


CARTILAIRE 

DE  L'ABBAYE  DE  SAINT -JEAN  DE  LAON. 

TITRES  ,  CHARTES  ,  BI  LLES  ,  DIPLOMES  ET  AUTRE* 
PIÈCES  CONCERNANT  LA  THIÊRACBE,  EXTRAITS  DU 
CARTI'LAIRB  DB  LABBAVE  DE  SAINT-JEAN  RE  LAON. 

L'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon  avait 
deux  cartulaircs  qui  renfermaient  les  titres 
et  les  actes  concernant  ce  monastère ,  de- 
puis que  les  moines  y  avaient  remplacé  les 
religieuses,  vers  le  commencement  du 
xii'  siècle.  Ces  deux  cartulaires,  écrits  sur 
vélin ,  avaient  le  même  format  :  le  pre- 
mier, gros  in-8°,  contenait  280  pages  et 
163  pièces  ou  titres;  le  second  ,  également 
in-8*,  mais  beaucoup  moins  gros,  ne  se 
composait  que  de  122  pages  et  contenait 
94  pièces  qui  ne  concernaient  générale- 
ment que  des  acquisitions  faites  par  l'ab- 
baye, ou  des  propriétés  données  à  cens  ou 
à  bail. 

Les  extraits  que  nous  donnons  ci-après 
sont  tous  tirés  du  premier  cartulaire ,  qui 
seul  présente  un  véritable  intérêt  histo- 
rique. 

Nous  avons  placé  ces  analyses  dans  l'or- 
dre chronologique,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
rigoureusement  observé  dans  le  cartulaire. 

La  page  que  chaque  titre  occupe  el  son 
numéro  d'ordre  dans  le  recueil  ont  été 
indiqués  à  la  fin  de  chacun  des  extraits. 


de  La  Fère  pendant  la  durée  do  siège.  M.  L»  Menttre.  an- 
cien inspecteur  général  de*  poudres ,  commandait  la  garde 

nationale. 

Le  conseil  militaire  de  défense  te  composai!  de  MM.  Ckm- 
pelle  el  Bruytr ,  colonel*  d'artillerie  ;  Ckibter  cl  Riektr  , 
chefs  de  bataillou  de  la  même  arme;  Gleiu,  commandant 
du  génie;  Robert,  capitaine  du  génie,  BertÀier ,  comman- 
dant d'armes. 

La  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  nationale  était  com- 
mandée par  M.  Marchand,  officier  relriité,  qui  habite  en- 
core aujourd'hui  La  Fère. 
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1(33.       Bulle  du  pape  Innocent  II. 

Le  pape  Innocent  11 ,  par  celle  bulle  da- 
tée du  palais  de  Latran  ,  le  16  des  ides  de 
joio  1132,  confirme  les  biens  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean  ;  il  y  est  Tait  mention  des 
églises  de  Crécy,  de  Nouvion  eldcVoyenne, 
qui  appartenaient  déjà  à  l'abbaye. 

Gr.  Carlut.  de  St-Jean,  p.  21. 
1136  Bulle  d  lNNOCBNT  II. 

Nouvelle  bulle  du  pape  Innocent  II ,  qui 
confirme  les  biens  et  les  privilèges  de  Saint- 
Jean.  Ses  possessions  dan»  la  Tbiérache 
sont  designées  ainsi  qu'il  suit  : 

Villam  el  pote$latem  Creciaci,  euro  appen- 
diciistuis  Monivjniaco  scilicet  et  majori  parle 
de  Cepleio  cum  piscatione ,  molendini$ , 
aquis,  aquarum  que  discursibus.  AUœre  ip~ 
ms  Creciaci  euro  ecclesia  et  duobus  capellis 
Montignici  videlicet  ctCeplei;  totam  terram 
iptius  Ceplii.  —  Duas  villa»  Parniacum  sà- 
Uctl  et  Bascium  et  décimas  ad  casas  ecclesia- 
mm  pertinentes.  —  Villam  et  potestalem 
Kalendreiam .  piscationem  cum  molendinis. 
—  Duos  viculos  Gunardi  Insula  et  Abailar- 
dum  «iro  piscatione.  —  Terras  culturas , 
prata  et  molendinum  pertinenlia  ad  partem 
de  Givercio.  —  Terras  de  Frigido  Monte  et 
de  Sairceio.  —  Culturas  quœ  dicuntur  Sancti 
Corneli  et  earum  décimas.  —  Villam  et  po- 
lettatem  Voianam  cum  appendiciis  suis , 
piscatione  et  molendinis,  altare  ipsius  Voiannai 
tt  eccletiam  cum  tota  décima.  —  Terras  <l 
culturas  in  Erlons  et  sedes  molendinorum  in 
viculo  Marcis  cum  piscatione.  —  Villam  el 
potestalem  quœ  dicitur  Fontes  Régis  cum 
appendiciis  suis ,  silvis  .  molendinis  et  deci- 
mi.\  ad  casam  ecclesia;  perlinentibu*.  —  In 


siba  TheoracicB  villam  Landoceium  cum  casa 

ecclesia,  molendino  et  furno. 

Gr.  Carlut.  de  Sl-Jean ,  p.  99,  n»  12. 

Celle  bulle  rail  connalire  «7  nom»  de  lieu»  dont  H  Milieu i 
encore  aujourd'hui ,  et  dont  6  ool  ^paru.  ^ 

Crécy,  Pargny,  Boit,  Cnalandry,  Froldmonl,  Voyetme, 
Brlon,  Marcy,  Fonlaine-Ièa-Vcrvln»,  que  pluaieura  Utrea  du 

non»  de  Fontaine-le-Boi  \Fontt*  Htgit) ,  enûn  Landôuiy-la- 
Cour ,  que  l'abbaye  de  Saint-Jean  eéda  a  Folgny  yen  la 
On  de  «s«. 

Le»  localité»  aujourd'huidétrulte»  aonl:Ceply,  qui  élail  ai  lue 
à  peu  de  dlaunee  de  Crécy,  »ur  le  bord  de  la  rivière  tu-deaiua 
dea  moulina  ;  on  y  voit  encore  lea  fondation»  d'une  chapelle. 

L  ble-Cunard  el  Abailard  éttlenl  ailuea  loua  lea  deux  non 
loin  de  CobarlJlte  ;  on  appelle  encore  Boùlart ,  le  lieu  qu'oc- 
cupait le  dernier  de  cet  deux  village».  Glvercic  el  Saireekt 
tonl  reeté*  inconnu».  Saint-Corneille  «tait  ailué  sur  le  terroir 
de  Voyenne. 


1136.         Diplôme  de  Louis  le  Gro$. 

Par  cette  charte  datée  de  Saint-Germain, 
1136,  le  roi  Louis  VI,  dit  le  Gros,  confirme 
les  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  ;  elle 
rapporte  mot  à  mot  ce  qui  est  contenu  dans 
la  bulle  d'Innocent  11  de  la  même  année. 

Gr.  Carlut.  de  Sl-Jean  ,  p.  44,  n«  20. 


1 144.  Charte  de  Bbaudocin  ,  abbé  de  Saint-Jean, 
en  faveur  de  Montreuil. 

Par  celte  charte  datée  de  1144,  indict.  7, 
épact.  li,  concurr.  6,  et  souscrite  par 
Barthélémy,  évèque  de  Laon ,  Barthélémy, 
archidiacre, Gilbert,  abbé  de  Saint-Nico- 
las-aux-Bois  ,  Hugues ,  abbé  d'Homblières, 
Gérard ,  abbé  de  Clairfon  laine  ,  et  Robert, 
chapelain,  l'abbé  de  Saint-Jean  de  Laon 
déclare  avoir  donné ,  à  la  prière  de  l'évè- 
que  Barthélémy,  aux  religieuses  de  Mon- 
treuil. tout  le  terroir  de  Rocheni  (  Rocqoi- 
gny  ) ,  situé  en  Thiérache ,  consistant  en 
champs ,  bois ,  pâturages ,  eaux ,  deux  par- 
lies  de  dixmes  et  un  moulin  ,  à  la  charge 
de  payer,  par  l'abbaye  de  Montreuil  à 
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l'église  de  Sainl-Jean,  à  toujours  et  lous 
les  ans,  10  sols  de  bonne  monnoye.  L'ab- 
baye de  Saint-Jean  se  réserve  le  surplus 
des  revenus  du  dit  Rocheni,  comme  les  cens 
que  doivent  payer  les  hommes ,  femmes , 
jardins,  maisons;  et  lesdites  religieuses 
ne  pourront  rien  acquérir  dans  ledit  vil- 
lage, soit  par  donation  soit  par  vente,  au- 
dessus  de  ce  qui  leur  est  donné  par  ladite 
abbaye  de  Sainl-Jean. 

6>.  Cartul.  de  Sl-Jean .  p.  189  ,  n°  1 12. 

La  terre  et  le  village  de  Rocquigny  appartenaient  à  l'église 
de  Sainl-Jean  depuis  fort  longtemps,  mai*  les  abbesaes 
araient  négligé  ce  Lien,  les  religieuses  «Je  Montreull  a'cu 
fiaient  emparées,  sous  prétexte  d'une  donation  dont  elle»  ne 
montraient  pas  le  Mire.  L'abbé  Beaudouin  voulut  rentrer  en 
possession  de  celte  terre  et  traduisit  les  religieuses  de  JJon- 
treuil  devant  l'évéque  de  Laon,  qui,  voyant  le  bon  droit  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean,  et  d'ailleurs  ayant  quelque  bonne 
volonté  pour  les  religieuses  de  Montrcuil,  pria  l'abbé  Beau- 
douin, non-seulement  de  ue  pas  poursuivre  cette  affaire, 
mai*  de  leur  accorder  ce  que  dessus 

Charte  de  Bbaudouin  .  abbé  de  Saint-Jean. 

Par  celte  charle ,  sans  date ,  l'abbé  de 
Sainl-Jean  déclare  qu'à  la  prière  des  habi- 
tants de  Crécy ,  il  veut  que  le  vin  dudit 
Crécy  soit  mesuré  à  l'ancienne  mesure. 
Pour  lui,  il  dit  qu'il  recevra  les  vinages  de 
Crécy  conformément  à  ce  qui  est  marqué 
dans  la  charte  de  commune  dudit  Crécy. 
Gr.  Carlnl.  de  Sl-Jean  .  p.  206,  n»  126. 

1148.  Charle  de  Brukon,  abbé  de  Saint  -  Jean, 
datée  de  1148. 

Par  celle  charle,  il  déclare  avoir  donné, 
sous  un  cens  annuel  de  12  deniers  payables 
à  la  Saint-Martin,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas-aux-Bois,  une  ferme  située  dans  le 
territoire  de  Nouvion  ,  à  condition  que  le 
monastère  de  Saint-Nicolas  payera  la 
grosse  et  menue  dixme  au  mouastère  de 


Sainl-Jean ,  el  que  celle  ferme ,  aussi  bien 
que  celle  qui  est  à  Nouvion-le-Comle, 
viendra  moudre  son  blé  au  moulin  de  l'ab- 
baye de  Saint -Jean. 

Gr.  Cartul.  de  Sl-Jean  ,  p.  150,  n»  89. 

Charle  de  Gauthier,  évéque  de  Laon. 

Par  cette  charte ,  sans  date  ,  souscrite 
par  Roger,  abbé  de  Saint-Jean,  Barthé- 
lémy ,  trésorier ,  Gilleberl  de  Chery  ,  Guil- 
laume ,  prieur  ,  Gaulhier,  chambrier,  Ga- 
rin ,  abbé  de  Saint-Martin  ,  el  Hector , 
vidamc.  l  évêque  de  Laon  déclare  que  les 
habitants  de  Chery ,  du  domaine  du  mo- 
nastère, iront  à  l'ordinaire,  et  sous  peine 
d'amende  s'ils  y  manquent  quatre  fois  , 
faire  moudre  aux  moulins  de  ladite  ab- 
baye à  Chaland ry. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean,  p.  101,  n«  54. 

1164.  Charle  de  Gauthier  ,  évéque  de  Laon. 

Par  cette  charte,  l'évoque  de  Laon  dé- 
clare l'aulheiiticilé  de  l'accord  fait  entre 
l'abbé  de  Saint-Jean  et  Raoul,  sire  de 
Coucy,  au  sujet  de  leurs  différends  sur  la 
seigneurie  de  Nouvion  -  l'Abbesse.  Raoul 
consent  à  rendre  Nouvion  aux  religieux 
de  Saint  -  Jean ,  à  condition  que  les  habi- 
tants lui  paieront  une  redevance  annuelle, 
et  qu'ils  prendront  les  armes  à  sa  réquisi- 
tion ,  pour  sa  défense. 

On  lit  dans  celle  charte  le  passage  sui- 
vant, au  sujet  des  plaids  et  duels  qui  peu- 
vent surgir  dans  ladite  ville  de  Nouvion- 
l'Abbesse. 

Si  in  eadem  villa  placitur  moriatur  in  quo 
gagiœ  dentur  ;  placilum  illud  sive  in  caméra 
sua,  sive  in  prœdicta  villa  abbas  dtducet.  Et 
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si  procédât  usque  ad  dandos  baculos ,  prepo- 
titus  advocati  eos  dabit  et  de  unoquoque 
quinque  sohdos  bonœ  monelœ  habebit.  Quic- 
quid  autem  vel  de  composition  vel  de  fine 
dutlli  accipietur  aiïas  et  advocalus  inler  se 
diùdent  nullaque  compositio  fieri  poterit 
sine  eommuni  utriusque  assensa  (1). 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean .  p.  68  ,  a*  30. 

1 166     Charte  de  Dboaht  ,  sire  de  Marie. 

Par  cette  charte,  datée  du  mois  de  juil- 
let 1 166 ,  le  sire  de  Marie  déclare  que  sur 
la  plainte  à  lui  faite  par  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  au  sujet  du  bois  de  Bergeaumont,  dé- 
gradé par  les  gens  de  la  justice  dudit  sire  , 
et  par  d'autres  des  environs,  ledit  sire,  à 
la  requête  de  ladite  abbaye,  prend  ledit 
bois  sous  sa  sauve-garde  et  avouerie  , 
promettant  de  le  garder  et  faire  garder 
comme  les  siens  propres  ,  à  condition  d'a- 
voir la  moitié  des  bois  coupés  et  vendus 
par  l'abbaye  dans  ladite  forêt  de  Ber- 
geaumont. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean  ,  p.  246,  n»  160. 

117*.  Charte  d'EsouERtAND,  abbé  de  Saint-Jean. 

Charte  d'Enguerrand  ,  abbé  de  Saint- 
Jean,  et  d'Anselme,  abbé  de  Foigoy,  sou- 
scrite par  les  prieurs  et  autres  ofGcicrs 
des  deux  monastères ,  par  laquelle  les 
deux  abbés  terminent  les  différends  qui 
existaient  entre  eux  touchant  les  droits  de 
péage  sur  le  pont  de  Crécy ,  que  l'abbaye 
de  Foigny  refusait  de  payer  à  celle  de 
Saint-Jean.  On  convient  que  pour  ces 

fl]  t'ne  erreur  de  typographie  »'e»t  glitace  dan»  la  page  pré- 
cMeoic,  à  la  première  ligne  «lu  passage  la  Un  que  noua  cilom. 
Au  lieu  d*  :  Si  in  tadtm  rilla  plaeilur  moriolur,  liaei  :  Si 
.«  eadrm  dit*  ftoriftuH  oriatur. 
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droits,  l'abbaye  de  Foigny 'donnera  tous 
les  ans  à  celle  de  Saint-Jean  «  4  sols  de 
«  bonne  monnoyc;  lesquels  4  sols  joints 
«  aux  5  dus  à  ladite  abbaye  pour  le  terroir 
«  de  Landouzics,  et  6  autres  pour  le  ter- 
«  roir  de  Fligny ,  font  15  sols  de  cens  que 
«  Foigny  payera  tousjles  ans  à  l'abbaye  de 
«  Saint-Jean.  » 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean,  p.  1*2.  n«  8*. 

1179.  Charte  UEngiebrard,  abbé  de  Saint-Jean. 

Par  celte  charte .  souscrite  par  Enguer- 
rand.  abbé  de  Saint-Jean,  le  prieur,  le  pré- 
vôt, le  trésorier,  et  autres  moines  do  l'ab- 
baye, par  Beaudouin, archidiacre, Nicolas, 
seigneur  de  Rumigny  ,  Robert ,  prévôt  de 
Rumigny,  Gilles  son  (ils ,  etc. ,  ledit  abbé 
de  Saint-Jean  de  Laon  déclare  avoir 
donné,  du  consentement  de  Nicolas,  sire 
de  Rumigny  ,  et  de  Robert ,  prévôt  du 
même  lieu,  à  sa  ville  d'Hanapes,  située 
dans  le  terroir  de  Rumigny,  pleine  et  en- 
tière liberté.  Se  réservant  cependant , 
pour  lui  et  pour  l'abbaye,  ses  propriétés 
en  entier  aussi  bien  que  tous  les  cens, 
dixmes,  droits,  justices,  qui  lui  appartien- 
nent dans  la  ville  d'Hanapes.  L'abbé  règle 
en  même  temps  les  droits  du  seigneur  de 
Rumigny  et  de  son  prévôt. 

Gr.  Canut,  de  St-Jean,  p.  128,  n»  79. 

Charte  iJ'Ekgubbiiakd ,  abbé  de  Saint-Jeaii. 

Par  celte  charte,  sans  date,  l'abbé  de 
Saint-Jean  déclare  que  Ancher,  moine  de 
ladite  abbaye  .  a  donné  au  monastère , 
pour  lui  et  pour  le  repos  de  l'âme  de  son 
père  et  de  sa  mère ,  8  livres  4  sols  dont  on 
a  acheté  une  terre  située  à  Voyenne  ; 

2* 
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Ea  conditione,  dit  le  titre,  quod  fratres 
nostri  qui  apud  Voyennam  manentes  medic- 
tatem  fructus  preedieti  agri  et  stramina  ad 
opus  Ucti  sui  Anchero ,  annualim  quandiu 
vixerit  Lauduno  addueent.  Il  est  dit  en  ou- 
tre .  qu'après  sa  mort ,  on  prendra  sur  ce 
champ  un  muid  de  froment  qui  sera  aussi 
apporté  au  monastère  pour  régaler  les  frè- 
res, le  jour  de  l'aniversaire  dudit  Ancher. 

La  charte  est  signée  de  Thomas,  prévôt , 
Nicolas,  trésorier,  Jobert,  chambrier. 
Guilbert.  sous  -  prieur,  Geoffroy,  ccllcrier. 
Garrin ,  préebantre  .  et  Odon  .  moine. 

Gr.  Cartul.  de  Sl-Jean  ,  p.  t97,  n«  119. 

Charto  de  Roger,  abbé  de  Saint-Jt-an. 

Par  cette  charte,  sans  date,  souscrite 
par  Roger,  abbé  de  Saint-Jean,  et  plu- 
sieurs autres  moines  tant  de  ladite  abbaye 
que  de  celle  de  Foigny,  l'abbé  de  Saint- 
Jean  déclare  avoir  donné  à  l'abbaye  de 
Foigny  une  certaine  terre  appelée  Claugel. 
à  condition  d'un  cens  annuel  et  à  perpé- 
tuité de  5  sols,  payable  à  ladite  abbaye 
de  Sain t- Jean  ,  à  la  Saint-Remi  ;  il  y  est  dit 
aussi  que  si  le  monastère  de  Foigny  vient 
à  bâtir  sur  ladite  terre  et  à  la  faire  ha- 
biter, toute  la  dixme  en  reviendra  à  l'ab- 
baye de  Saint-Jean,  qui  n'en  perceveraque 
la  moitié  si  Foigny  n'y  bâtit  pas.  On  y 
convient  aussi  que  l'abbaye  de  Saint-Jean 
y  prendra  du  bois  toutes  et  quantes  fois 
elle  en  aura  besoin  ;  les  habitants  de  Fon- 
taines auront  également  droit  de  pâturage 
sur  ladite  terre. 

Gr.  Cartul.  de  Sl-Jean ,  p.  199,  n°  122. 

1 187.   Charte  de  Raoil  .  abbé  de  Sainl-Jean. 
Par  cette  charte  .  datée  de  1187,  et  sou- 


scrite par  les  abbés  de  Foigny  ,  de  Sainl- 
Nicolas-aux-Bois ,  Odon,  prieur,  Nico- 
las, trésorier  ,  etaulres  moines  de  Saint- 
Jean  .  l'abbé  déclare  avoir  donné  à  Ar- 
nould  de  Monligny,  une  certaine  terre  si- 
tuée sur  Montigny ,  pour  y  bâtir  et  y  de- 
meurer ,  à  condition  que  lui  et  ses  succes- 
seurs tenant  ce  bien  en  Qef ,  paieront  an- 
nuellement à  ladite  abbaye  un  cens  de 
12  deniers  à  la  Saint-Remi. 

L'abbé  règle  en  même  temps  les  droits 
d'Arnould  sur  son  ûcf  et  avertit  que  si  le- 
dit Arnould  ou  ses  successeurs  viennent  à 
quitter  ce  lieu  pour  s'établir  ailleurs,  ils 
pourront  enlever  leurs  maisons ,  même 
couper  les  arbres  qu'ils  auraient  plantés. 
Mais  si  l'enclos  est  fermé  de  murs  ou  qu'il 
y  ait  quelques  vignes,  on  n'y  touchera 
point,  et  le  bien  retournera  avec  toute  la 
terre  à  ladite  abbaye;  il  est  dit  aussi  qu'on 
ne  pourra  vendre  cette  terre  ni  la  donner 
à  qui  que  ce  soit. 

Gr.  Cartul.  de  Sl-Jean ,  p.  149,  n»  75. 

1189.  Charte  de  iUinoit*  ,  abbé  de  Sainl-Jean. 

Par  cette  charte,  datée  des  nones  de 
mars  1189,  Baudouin,  abbé  de  Saint- 
Jean  ,  déclare  l'accord  qu'il  vient  de  faire 
avec  Raoul  de  Coucy,  sire  de  Marie,  au 
sujet  des  terres  de  Riparia,  entre  autres 
de  Crécy  ,  Cohartille,  Voyenne  et  de  Fon- 
taines ,  dont  Raoul  était  avoué  ,  pour  l'ab- 
baye. Cet  accord  ,  qui  règle  les  droits  du- 
dit avoué,  est  fait  du  consentement  d'A- 
delide  sa  femme,  et  de  ses  enfants. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean  ,  p.  183.  n«  182. 

1190.  Charle  de  Bai  uoi  in  ,  abbé  de  Saint-Jean. 
Parcelle  charte,  l'abbé  de  Saint-Jean 


Digitized  by  Google 


LA  THIÉRACHE. 


95 


déclare  que,  du  consentement  de  Raoul, 
sire  de  Coucy  et  de  Marie,  et  d'Alix,  sa 
femme,  d'Enguerraud  et  de  Thomas  ses 
enfants,  et  d'autres  seigneurs  de  la  Chà- 
tellenie  de  Marie;  de  l'avis  de  gens  sages 
et  vertueux,  etc.,  il  institue  la  commune 
de  Crécy-sur- Serre  et  de  Ceply  ,  dont  il 
règle  les  limites  et  dont  il  donne  les  lois. 
Gr.  Carlul  de  Saint-Jean  ,  p.  24*.  n*  159. 

Oll*  charte  se  iroutc  rapportée  en  entier  dans  le  cartu- 
laire  ,  page  314.  Se*  caractère»  sont  presque  entièrement  ef- 
facé» ;  elle  est  fort  longue  et  occupe  43  pages  du  carlulaire  , 
encore  parall-clle  n'être  pas  achevée. 

La  défectuosité  de  ce  titre  détermina  les  habitants  de 
Crée*  4  s'adresser  à  la  cour  pour  obtenir  son  renouvclle- 
neDl ,  ce  qui  leur  fut  accordé  le  3t  janvier  437*.  Celle 
pièce  se  trouve  dans  le  grand  Recueil  de*  Charte», 
page  414. 

La  charte  de  commune  de  Crécy  est  semblable  4  toutes 
celtes  qui  se  donnaient  alors  ;  il  y  a  néanmoins  ces  dif- 
•Jrences  : 

4*  Qu'en  conséquence  de  ladite  commune  accordée,  les 
jem  de  Crécy  et  de  Ceply  au  lieu  de  tenir  leur»  tirrr»  4  cens 
desreligieux  de  Saint-Jean  ,  le»  tie  ndront  dorénavant  4  ter- 
rage,  en  sorte  que.  venant  la  moisson,  avant  que  l'on  puisse 
rien  enlever,  les  rellgleui  ou  leurs  commis  lèveront  sur 
tout  le  terroir  de  Crécy  et  de  Ceply  de  43  getbes  une  pour 
ladiime.cl  une  autre  pour  le  titrage,  lesquelles  gerbes 
seront  voiturées  par  les  habitat»  où  les  religieux  souhai- 
teront ; 

1*  A  l'égard  des  vignes  plantées  et  4  planter  sur  lesdits 
terroirs,  les  religirui  auront  sur  tous  les  particuliers  la 
tfiitne  et  le  droit  de  vlnage; 

S*  Chaque  maison  habitée  ou  non  payera  chaque  année  aux 
religieux,  4  U  Sainl-Rrmi,  3  deniers  de  renslvc,  de  même 
on  denier  pour  chaque  fauli  de  pré,  de  même  un  denier 
pour  chaque  fauta  de  bois  : 

4*  Quant  aux  personnes  qui  apppartiennenl  4  ladite  église 
de  Saint-Jean ,  s'ils  ont  des  lerres,  des  prés,  des  bois,  pour 
leur  capilaltun,  ils  payeront  pour  chaque  maison  3  de- 
niers, pour  chaque  failli  de  pré  3  oboles,  et  puur  pareille 
modiée  au  bois  aiml  3  oboles;  que  si  lesdits  biens  sont  ven- 
dus 4  des  personnes  d'une  autre  seigneurie,  dés  qu'elles  se- 
ront en  possession  ,  elles  ne  payeront  que  comme  les  autres, 
r'est-4-dire  9  deniers  pour  une  maison .  etc. 


1191.  Charte  de  Rogkr,  èveque  de  Laon. 

Par  cette  charte,  datée  de  1191,  l'évè- 
que  de  Laon  déclare  que  Droart ,  meunier 
de  Fontaines  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques,  a 
donné ,  du  consentement  de  sa  femme,  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  six 
muids  de  blé  de  rente  annuelle  à  prendre 


sur  ses  biens  et  sur  la  part  qu'il  a  an  mou- 
lin de  Fontaines  pour  en  jouir  par  ladite 
abbaye  après  sa  mort  et  celle  de  sa  femme. 
Et  en  cas  que  ses  enfants  empêchent  l'ab- 
baye de  percevoir  les  six  muids  de  blé, 
il  consent  que  les  moines  s'emparent  de 
sa  demeure,  de  son  bien  et  de  sa  part  du 
moulin. 

Gr.  Carlul.  de  Si-Jean.  p.  110,  rv  63. 

1 1%.   Charte  de  Rogbr  ,  évêque  de  Laon. 

Par  celte  charte,  du  mois  d'octobre 
1196,  l'évèque  de  Laon  déclare  la  ces- 
sion faite  par  l'abbaye  de  Saint-Jean  à  un 
nommé  Riulphe  ou  Rioul ,  bourgeois  de 
Laon,  de  la  moitié  du  Pontonagii  de  Crécy, 
pour  le  tenir  en  hommage  de  ladite  ab- 
baye, avec  une  redevance  de  100  sols 
payable  chaque  année  à  la  Saint-Remi. 

Gr.  Cartui.  de  Si-Jean,  p.  79.  n»  37. 

1-210.  Charte  de  Nicolas,  seigneur  do  Rumigny. 

Par  cette  charte,  datée  du  mois  de  fé- 
vrier 1210,  le  seigneur  de  Rumigny  rend 
à  l'abbaye  de  Saint-Jean  tous  les  bois 
situés  à  Ilanapes  et  ailleurs,  qu'il  avait 
occupés  sans  le  savoir  au  détriment  de 
ladite  abbaye. 

Gr.  Carlul.  de  Si-Jean,  p.  171,  n»  103. 

1210.   Charte  do  Jban.  soigneur  de  Dercy. 

Par  celte  charte ,  datée  du  mois  de  juil- 
let 1210,  le  seigneur  de  Dercy  déclare 
avoir  terminé  les  différends  qu'il  avait  avec 
l'abbaye  de  Saint-Jean  sur  une  certaine 
terre  à  laquelle  il  prétendait  ;  il  est  décidé 
que  le  seigneur  gardera  deux  charrues  de 
|  lerres  qui  relèveront  de  l'abbaye,  qu'il  sera 
j    obligé  de  lui  faire  hommage  pour  une  de 
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ces  deux  charrues  et  que  pour  l'autre  il 
donnera  annuellement  un  muid  de  blé. 
Qu'il  ne  pourra  vendre  ni  donner  ledit 
bien  à  personne  sous  tel  prétexte  que  ce 
soit. 

Gr.  Cartul.  de  Sl-Jean  ,  p.  183,  n»  108. 

1210.  Charte  de  Thomas,  seigneur  de  Vervins. 
Par  cet  acte ,  daté  de  1210 ,  Thomas  de 

Coucy,  seigneur  de  Vervins,  exempte  à 
perpétuité  de  toutes  corvées  ses  gens  de 
Fontaines,  sous  la  condition  d'une  rede- 
vance annuelle  prise  sur  chaque  cbevaux, 
bœufs,  àncs,  etc.  Thomas  fait  cet  accord 
du  consentement  de  son  frère  Enguerrand 
de  Coucy ,  qui  possède  l'avouerie  de  Fon- 
taines. 

Gr,  Carlul.  de  Si-Jean  .  p.  172.  n»  10*. 

1211 .  Charte  do  Gaucbbb  de  Rumigny . 

Par  cette  charte,  datée  de  1211,  le  sei- 
gneur de  Rumigny,  de  l'agrément  de  sa 
femme,  et  de  Nicolas  et  de  Hugues  ses  en- 
fants, donne  à  perpétuité  en  aumône  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  un  muid 
de  blé  à  prendre  tous  les  ans  à  la  Toussaint 
sur  son  moulin  de  Bossu  ou  sur  le  terrage 
dudil  Rumigny  .  en  cas  que  le  moulin  ne 
soit  pas  en  état  de  fournir  ledit  muid. 

Gr.  Cartul.  de  St.  Jean,  p.  209,  n»  130. 

1212.  Charte  de  Robert,  évèquc  de  Laon. 

L'évèque  de  Laon,  par  celte  charte  datée 
du  mois  d'avril  1212,  déclare  que  Robert, 
prêtre,  curé  de  Yoyenne,  avant  de  partir 
contre  les  Albigeois,  donne  et  abandonne 
à  perpétuité  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  de 
Laou  tout  ce  qu'il  possède,  sa  maison  et  dé- 
pendances, et  ses  biens  sur  Erlon  et  Dercy; 


à  condition  cependant  qu'il  jouira  des- 
dits biens  sa  vie  durant  en  payant  au  cou- 
vent un  cens  annuel  de  10  sols  de  bonne 
monnaie. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean,  p.  118,  n*  74. 

1233.  Charte  de  Thomas  de  Coucy  ,  seigneur  de 
Vervins. 

'  Thomas  de  Coucy,  en  qualité  d'avoué  de 
Fontaines,  modère  les  tailles  de  Fontaines 
od  plutôt  les  réduit  à  20  livres  parisis  et  à 
40  muids  d'avoine  de  rente  annnuelle.  Il 
reconnaît  que  l'abbaye  de  Saint-Jean  a  le 
droit  de  nommer  et  instituera  Fontaines 
on  doyen  et  3  échevins  ;  que  le  maire  et 
les  échevins  doivent  faire  serment  de  fi- 
délité à  lui  et  à  l'abbaye;  que  ladite  ab- 
baye a  droit  sur  les  bois  dudit  Fontaines, 
que  ledit  seigneur  s'oblige  de  faire  garder. 
On  y  règle  les  droits  du  seigneur  et  de 
l'abbaye  sur  les  mortes-mains la  justice 
de  l'abbaye  et  les  hommes  de  Fontaines. 
On  y  promet  à  ladite  abbaye  la  possession 
sûre  et  stable  de  ce  qu'elle  possède  audit 
For. laines.  Le  inaire  de  Vervins  nouvelle- 
ment nommé  fera  serment  de  garder  les 
droits  de  l'abbaye,  et  le  moine  de  l'abbaye 
qui  demeure  à  Fontaines  fera  la  même 
chose  vis-à-vis  du  seigneur. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean  ,  p.  4,  0»  2. 

1240.   Charte  de  Nicolas  ,  sire  do  Rumigny. 

Par  cette  charte,  datée  de  1240,  le  sei- 
gneur de  Rumigny  déclare  avoir  terminé 
en  la  manière  suivante,  les  différends  qu'il 
avait  avec  l'abbaye  de  Saint -Jean,  au  su- 
jet de  la  terre  de  llanapcs,  appartenante 
ladite  abbaye.  Il  est  dit  : 

1*  Que  l'abbaye  aura  la  troisième  pari 
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de  rv  que  ledit  sfigut'iir  pourra  lever  sur 
Hanapes  soit  à  litre  «le  tailles  ou  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  que  ledit  sei- 
gneur aura  une  part  égale  des  choses  sus- 
dites et  l'autre  part  le  sire  Amans,  doyen 
dudit  Hanapes. 

2e  Que  ladite  abbaye,  ledil  seigneur  et 
le  sire  Amans  garderont  et  jouiront  en 
particulier  de  ce  qui  leur  est  propre 
comme  on  en  est  convenu  par  d'autres 
transactions. 

3"  En  cas  de  quelques  délits  faits  à  Ha- 
napes par  des  étrangers,  l'amende  sera 
partagée  également  entre  les  trois  person- 
nes susdites. 

A»  11  sera  permis  à  un  chacun  de  venir 
au  moulin  d'Hanapes. 

5*  Les  bestiaux  de  ladite  abbaye  et  de 
Hanapes  pourront  pâturer  et  avoir  leurs 
aisances  dans  le  terroir  de  Bumigny,  et 
pareillement  ceux  de  Bumigny  dans  le 
terroir  d'Hanapes. 

6*  L'abbaye  de  Saint -Jean  pourra  ven- 
dre ses  bois  quand  bon  lui  semblera  en 
détail  ou  en  gros ,  en  avertissant  cependant 
le  seigneur  de  Bumigny,  qui ,  pour  la 
garde  et  garantie,  en  aura  la  3*°*  partie. 

7°  Les  bestiaux  de  ladite  abbaye  et  non 
autres  pourront  aller  dans  les  bois,  excep- 
tés les  taillis  qui  n'auront  pas  trois  ans 
passés. 

Gr.  Cartul.  de  St.  Jean,  p.  239,  n"  157. 

1265.  Donation  et  aumône  fondée  annuellement 
par  Mahault  ,  dame  de  Vervins. 

Charte  de  Mahault  daine  de  Vervins,  par 
laquelle  elle  donne  à  perpétuité  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean  de  Laon  23  livres  de  rente 
à  prendre  sur  le  village  de  Foutaioes  ,  à 
condition  que  l'abbaye,  huit  jours  après  la 

kl! PPL.  HAUXU  DE  VERVINS. 


Toussaint  chaque  année,  fera  les  donations 
suivantes  : 

Savoir  à  ciau$  de  Vervin  cinquante  et  tel 
tout  de  parisis ,  à  ciaus  de  Landouiit  cint- 
quanle  et  tel  tout  de  parisis ,  à  ciaus  de 
Parfondeval  da  let  Rosoir  en  Thieratche 
cinquante  et  set  tout  de  parisis  ,  à  ciaus  de 
Saint  -Pieremont  cinlquante  et  tel  tout  de 
paritit ,  à  ciaut  de  Booumont  cintquante  et 
tet  tout  de  parisis ,  à  ciaus  de  la  Neuville 
de  Booumont  cintquante  et  set  sous  de  pa- 
risis ,  à  ciaus  de  Fontaines  da  les  Vervin 
cintquante  et  wit  tout  de  paritit. 

Ces  diverses  sommes  devaient  être  em- 
ployées à  vestir  et  à  chausser  les  pauvres. 
Une  somme  de  3  livres  était  ainsi  destinée 
aux  vêtements  et  aux  chaussures  des  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Saint-Jean. 

Gr.  Cartul.  de  St-Jean,  p.  14 ,  n»  5. 

Ad*  P  


LA  FÉRE. 

SIBGE    DE  1580. 

Le  vendredi  20  de  may  1580 ,  le  prince 
de  Coudé  ayant  eu  advis  certain  qu'on  le 
devoiten  bref  assiéger  dans  La  Fère,  le 
dimanche  22"*,  jour  de  Pentecoste,  par- 
tit de  nuict,  lui  quatrième  sans  plus,  et 
prit  le  chemin  d'Allemagne  laissant  à  La 
Fère  les  seigneurs  de  Moui  et  la  personne 
pour  la  garder  et  y  commander  qui  con- 
tinuèrent la  fortification  jà  commencée  et 
y  firent  mener  toutes  sortes  de  vivres  et 
munitions  qu'ils  peurent  ravir  partout 
aux  environs  comme  se  résolvant  et  pré- 
parant au  siège. 


Le  mercredi  15  juin,  le  roi  ayant  dé- 
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claré  tout  haut  en  son  conseil  que  sa  réso- 
lution estoit  d'assiéger  promplement  La 
Fère  et  qu'il  entendoit  que  tous  ses  bons 
serviteurs  y  marchassent  en  diligence  [*t 
montrassent  par  effect  l'envie  qu'ils 
avoient  toujours  protestée  avoir  à  son 
service) ,  les  mignons  commençant  à  dres- 
ser leur  équippage  pour  y  aller,  on  publia 
le  sonnet  suivant  contre  eux  qui  cournst 
à  Paris  et  partout. 

ORS  MIGRONS  A  IL  ANS  Al1  S1ÊUK  DB  I.A  FÈRE. 

Sonnet. 

Ces  corselets  gravés  et  morions  célestes 
De  la  troupe  étourdie,  cl  eus  testes  folelles. 
Se  sont  acheminés  pour  ruiner  La  Fére, 
Qu'en  dit-lu.  Sibillot?  Ils  auront  Tort  à  faire. 
Ces  fraizés  musquins,  agens  et  patients. 
Iront-ils  a  l'assaull?  Sera-ce  A  bon  escient? 
La  prendront-ils  hientost?  Quelle  en  sera  la  fin? 
C'est  qu'ils  seront  battus,  s'ils  n'ont  pis  A  la  fin. 
Puis  la  peste  qui  raffle  et  le  gros  el  menu , 
Fora  que  ce  roiaume  demourera  tout  nu , 
Et  qu'un  tiers  survenant ,  qui  n'y  avoit  pensé. 
Voyant  de  toutes  parts  Dieu  par  trop  offencè. 
De  nos  impiétés  abhorrant  nostre  vie 
Y  plantera  bientost  nouvelle  colonie. 

En  ce  mois  (Juin  1580),  Christophe  de 
Tbou,  seigneur  du  Plcssis,  fils  unique  de 
maistre  Augustin  de  Thou ,  advocat  du 
roi  au  parlement .  fust  pris  aux  champs  . 
passant  son  chemin  ,  par  cinquante  che- 
vaux huguenots  battans  l'estrade  et  par 
eux  mené  prisonnier  à  La  Fère,  soubs  es- 
pérance de  dix  mil  escus  de  ranson.  Mais 
à  la  requeste  de  madame  de  La  Noue, 
belle-mère  du  seigneur  de  Moui ,  il  fust 
renvoyé  avec  tons  ses  gens  ,  bardes  et  che- 
vaux ,  sans  payer  ranson  et  ramené  jus- 
que à  Paris ,  par  un  des  gens  du  dit  sei- 
gneur de  Moui. 


Le  lundi  18  juillet  1580,  La  Fère  estant 


assiégée  par  le  marcschal  de  Matlignon  . 
les  assiégés  font  des  saillies  en  l'une  des- 
quelles est  blessé  La  Valette,  mignon  du 
roi,  avec  d'Arqués  .  qui  tut  sept  dents  et 
une  partie  des  mâchoires  emportées  d'une 
arquebuzade.  De  May  ,  aussi  gentilhomme 
signalé  ,  y  fust  tué. 


Au  commencement  du  mois  d'aoust  1580, 
le  seigneur  de  Graudmont  (I).  gentil- 
homme gascon  .  jeune  seigneur  de  grande 
espérance  el  valeur,  eut  le  bras  emporté 
d'une  mousquetade  devant  La  Fère ,  dont 
le  roi  fust  fort  déplaisant.  On  disoit  à  la 
cour  que  c'esloit  une  mauvaise  bestc  que 
cette  Fèrc-là,  de  dévorer  ainsi  tant  de 
mignons,  sur  quoi  furent  publiés  les  vers 
latins  suivants  : 

/V  CATAMITHOS  OHSIDES  VRBIS  FKRM 

Quô  ruitit  juvrnes ,  quibus  haud  est  ultima  viiam 
Sercart  ineolumen  cura?  Cavele  Feront, 
Sœvit ,  et  errantes  passim  fera  pettima  tUlil , 

ilultiptici  adxersot  quos  ferilore  ,  necal  : 
Acriar  in  jurene* ,  quibus  eut  el  forma  rutisque 
Puferior,  hae  rabida  grala  fil  etra  ferai. 
Est  tteqant  tetlis  jam  d'Ârquiut,  etteque  Martit 
A'on  eadem  et  vent  rit  saueius  arma  docel; 
C ui  pila  imbertet  transfigrns  ;  denlibus  ore 

E.reuttis  $eptem  fardât  utrinque  gênas. 
Bombarda  valido  tœsus  Orammnntius  ictu  , 
Seredit  moriens  urbeque  ,  et  orbe  simul. 
Maifus  hoslili  ptutttbo  sub  fronlix  inermis 
Perruttut  médium  ,  spe  sludiisque  radit. 
Régis  amore  pntens .  oeuht  YaUetus  in  imo 
Obsessa  sentit  noria  tefa  Fera  ; 
Qui  d'O  nomen  habet.  capiendi  strenuut  auctor, 

Fulnera  ne  capial,  longius  urbe  iatel. 
Hine  procui.  kine  jucenes,  tua  nam  qui  1er  g  a  tneri 
Mon  poluit ,  rix  vis  ,  anteriora  potest. 


Le  lundi  12  septembre  1580 ,  la  ville 

11}  Philibert,  comte  <lc  fïrammont.  Il  mou  ni  I  de  cette  blet- 
»ure  a  l'âge  de  M  ana.  Il  avait  exauce  Diane  d'Andouina, 
vicomleaac  de  Louvigny,  dite  ta  Ml*  Coritandrt,  qui  fut 
plu*  larrl  une  de»  mallrruse»  rte  Henri  IV.  A.  K.) 
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de  La  Fère  fust  rendue  (1)  et  remise  entre 
les  mains  de  Monsieur  le  mareschal  de 
Matlignou  ,  lieutenant  du  roi  en  l'armée 
du  siège,  aux  conditions  portées  par  la 
capitulation  sur  ce  faite  entre  les  assié- 
geans  el  assiégés ,  qui  depuis  à  été  impri- 
mée et  veue  de  tous  le  monde. 

DEUX  DISTIQUES 

publiés  en  ccst  an  1580  en  septembre,  sur  la 
prise  de  la  ville  de  La  Fère  en  Picardie. 

I. 

Hac  fera  Marie  gratis  toi  adonidat  inlulit  orco, 
Née  vicia  e$t  armi».  ted  mage  decejwlis. 

II. 

Alcidrm  domuitte  ftrunl  fera  monstraper  orbem, 
Hoc  opus  tIenrici,perdomuù»e  Feram. 

(  Extrail  du  Kegiêlro-Journal  de  ptueievrs  choete  mémo- 
rable* adxenuêt  pendant  le  règne  de  Uenri  III,  roi 
de  Franet  el  de  Pologne.  ) 

i  Collection  MlCHllD  Ct  PolJOCLAT.  I 

Adée  p  


SERVAIS. 

f  CANTON  IIE  LA  PERK.  ) 

Servais,  Selvai  .  ( Silvacus ,  Silviacus , 
Silviacum,  Silvaticum ,  Selvagium.  Silvai- 
cum ,  Selviacus.) 

Ksi— il  bien  vrai  que  le  lieu  désigné  par 
ces  différentes  dénominations  latines  soit 
le  village  de  Servais,  situé  entre  Sainl- 
Gobain  et  La  Fère?  C'est  sur  quoi  les  sa- 
vants ne  sont  pas  d'accord. 

Il  y  a  un  fait  qui  sert  beaucoup  à  éclair- 
cir  la  difiicullé  :  c'est  que  l'ancien  Silvacus 
était  dans  le  Laonnais.  Un  capitulaire  de 

(1)  Le  tirge  dura  pré»  de  deux  moi*  et  demi  :  la  ville  fui 
mieux  défendue  qu'elle  ne  fut  atlaquec.  On  prétend  que  le 
maréchal  de  Mattignon  aurait  pu  en  venir  a  bout  plutôt,  mai» 
qu'il  voulait  »e  faire  valoir  et  manager  ainsi  l<  *  mignons  de 
laConr.  (A.  R.j 


Charles-le-Chauve  en  fournit  une  belle 
preuve  ,  lorsqu'il  comprend  dans  une  dis- 
position relative  à  la  chasse  du  prince  le 
lieu  dont  il  s'agit,  avec  tout  le  Laonnais. 
Silvacus  cum  loto  Landunensi.  D'ailleurs 
la  maison  royale  appelée  Silvacus  était 
voisine  de  Couci ,  car  l'archevêque  Hinc- 
raar,  invité  par  Charles  le-Chauve  à  venir 
l'y  trouver ,  répond  qu'il  ira  d'abord  à 
Couci,  et  que  le  lendemain  il  se  rendra 
auprès  du  Prince. 

Si  le  lieu  dont  il  s'agit  était  dans  le 
Laonnais,  ce  ne  peut  donc  pas  être  Ne- 
mours, comme  Papire  Masson  le  prétend  . 
contre  toute  raison. 

Adrien  de  Valois  n'est  pas  mieux  fondé 
à  dire  que  c'est  Ville- en-Selve ,  puisque  ce 
village  situé  entre  Noyon  et  Ham  est  hors 
des  limites  du  Laonnais. 

Le  père  Petau  désigne  le  Sauvoir-sous- 
Laon  ,  et  sa  principale  preuve  est  une  pré- 
tendue ressemblance  du  mot  latin  Salva- 
torium  avec  Silvacum  et  les  autres  noms 
cités  en  tète  de  cet  article.  Voici  contre 
son  opinion  des  faits  sans  réplique.  L'ab- 
baye du  Sauvoir  ne  dale  que  de  l'an  1220; 
elle  fut  formée  d'abord  dans  un  endroit 
solitaire  appelé  Bricom  ou  BriconvilU . 
dont  la  situation  est  ignorée:  elle  fut 
transférée  en  1242  auprès  de  Laon  dans 
une  ferme  appelée  LaRamèe.  qu'un  bour- 
geois de  celte  ville  vendit  aux  religieuses. 
Ce  lieu  où  elles  se  fixèrent  fait  couj  pren- 
dre le  nom  sous  lequel  leur  communauté 
s'était  formée.  Il  n'existait  donc  pas  en- 
core sous  la  seconde  race  aucun  endroit 
appelé  Salvatorium,  qui  pût  être  confondu 
avec  l'ancien  Silvacum. 

Les  trois  concurrents  de  Servais  ainsi 
écartés,  le  champ  de  bataille  lui  demeure: 
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il  n'en  faut  pas  moins  examiner  ses  titres, 
et  voir  si  ce  sont  réellement  les  meilleurs. 

1*  Il  n'existe  aucun  endroit  dont  le  nom 
français  ait  plus  d'analogie  avec  les  noms 
latins  de  l'ancienne  maison  royale  que 
celui  de  Servais  ; 

2°  Servais  ou  plutôt  Selvai  (car  tel  est 
l'ancien  nom)  est  appelé  Selviacum  vieus , 
dans  une  charte  de  1068  qui  concerne 
Saint-Gobain  :  il  y  a  presque  identité  entre 
les  deux  mots  Silviacus  et  Selviaciu:  et  la 
légère  différence  d'une  lettre  doit  paraître 
nulle,  surtout  quand  on  la  compare  à  cel- 
les qui  existent  entre  les  autres  mots  par 
lesquels  les  monuments  latins  expriment 
le  lieu  qu'il  s'agit  de  reconnaître  ; 

3*  Servais  et  situé  dans  le  Laonnais  ; 

4*  Il  touche  à  une  vaste  foret  dont  le 
voisinage  offrait  au  monarque  tous  les 
avantages  désirables  pour  le  divertisse- 
ment de  la  chasse  ; 

5*  On  voyait  encore  à  Servais,  dans 
Pavant-dernier  siècle,  du  côté  de  Saint- 
Gobain,  des  ruines  qui  pouvaient  être 
celles  de  l'ancien  palais  des  Carlovingiens. 

Ces  raisons  uous  paraissent  suffisantes 
pour  prononcer  en  faveur  de  Servais;  le 
savant  Mabillon  en  a  porté  le  même  juge- 
ment, et  la  chose  n'a  point  paru  douteuse 
à  Leloug  et  à  tous  ceux  qui  ont  laissé  des 
mémoires  sur  le  Laonnais. 

Une  charte  de  Louis-le-Débonnaire , 
datée  de  l'an  vu*  de  son  règne,  c'est-à-dire 
de  l'an  820 ,  est  le  plus  ancien  monument 
où  il  soit  question  de  Servais.  Il  y  est  dit 
qu'elle  a  été  donnée  dans  le  palais  royal  de 
Servais ,  Silviaco  palalio  regio. 

Charles -le -Chauve  aimait  beaucoup 
celte  habitation,  comme  son  père,  il  y 
expédiait  les  affaires  publiques.  Parmi  les 


chartes  qu'il  y  fit  délivrer,  il  s'en  est 
conservé  deux,  l'une  sans  date,  l'autre  de 
la  vi'  année ,  c'est-à-dire  de  l'an  845. 

En  853,  il  y  tint  son  parlement  et  y  fit 
plusieurs  capitulaires.  On  y  divisa  le 
royaume  en  douze  districts  dans  chacun 
desquels  furent  envoyés  des  commissaires 
royaux  pour  le  redressement  des  abus. 
L'évèquede  Laoo,  Pardule,  était  chargé 
avec  deux  autres  seigneurs,  do  visiter  le 
Laonnais ,  le  Porcien  et  le  Soissonuais. 

C'est  à  Servais  que  Cbarles-le-Cbauve 
fil,  en  869 ,  emprisonner  I  évoque  Hincmar 
de  Laon. 

En  871 ,  nouveau  parlement  convoqué 
par  ce  prince  dans  son  palais  de  Servais. 

En  875 ,  pendant  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'empereur  Louis  II  l'oblige  à 
voyager,  il  envoie  à  Servais  son  épouse 
Bichilde. 

L'année  suivante,  à  son  retour  de  Rome 
où  il  s'était  fait  couronner  empereur,  le 
palais  de  Servais  est  le  lieu  où  il  se  rend 
d'abord,  pareeque  sans  doute  l'impéra- 
trice l'y  attendait. 

C'est  en  877,  l'année  de  sa  mort,  que. 
par  un  capitulaire  cité  au  commencement 
de  cette  notice,  il  défendit  à  tout  le 
monde ,  sans  excepter  son  fils,  de  chasser 
à  Servais  et  dans  tout  le  Laonnais. 

Il  est  vraisemblable  que  les  premiers 
successeurs  de  Charles-le-Chauve  ne  né- 
gligèrent pas  non  plus  une  maison  à  la- 
quelle il  avait  donné  tant  de  preuves  d'une 
affection  singulière.  Mais  depuis  le  règne 
de  ce  prince,  l'histoire  a  cessé  d'en  parler. 

Servais  considéré  comme  simple  village 
ne  figure  dans  les  annales  de  pays  que  par 
un  seul  fait.  En  1575,  le  prince  de  Condé 
s'étant  brouillé  avec  la  cour,  leva  des 
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troupes  en  Allemagne  qui  causèrent  de 
grands  désordres  dans  le  Laonnais  et  sur- 
tout à  Servais,  qu'elles  brûlèrent  dans 
leur  passage. 

On  voit  par  les  dates  de  trente-trois 
édits  et  ordonnances  donnés  en  1596  pen- 
dant le  siège  de  La  Fère.  que  Henri  IV 
avail  son  quartier-général  à  Servais, 
Sainceny  et  Travecy. 

Loois-Jean-Charles  d'Urlubie,  général 
d'artillerie,  mort  à  La  Fère,  dont  il  était 
maître,  le  16  janvier  1809 ,  était  né  a  Ser- 
vais en  1730. 

[Extrait  dej  Mémoire*  manuftcritt  de  M.  Davt»Ni.) 
LA  HÉAIE, 

(  CA  NT  O  R    D'  H  ItSOK.  ) 

La  Hébie  est  une  petite  commune  de 
416  habitants  et  d'une  superficie  territo- 
riale de  422  hectares;  elle  est  située  sur 
la  rive  gauche  du  Ton ,  à  6  hilomèlres 
dHirson.  à  12  de  Yervias  et  à  50  de 
Laon.  Ses  maisons,  au  nombre  de  90, 
sont  généralement  construites  en  pierres, 
briques  et  ardoises;  elles  ne  formèrent 
pendant  lougtemps  qu'uue  seule  rue  en- 
veloppée presque  de  tous  côtés  par  un 
des  nombreux  replis  de  la  rivière,  mais 
depuis  quelques  années,  des  habitations 
se  sont  élevées  sur  la  rive  opposée,  le  long 
du  chemin  d'Hirson,  et  y  ont  formé  un 
nouveau  groupe  de  maisons. 

Les  habitauts  se  livrent  aux  travaux  de 
l'agriculture  et  à  la  fabrication  des  pa- 
niers. Il  y  a  dans  la  commune  un  moulin 
à  eau  et  des  carrières  de  pierres  qu'on 
emploie  pour  les  besoins  du  pays. 

Le  nom  de  La  Hérie  parait  provenir  du 

M  m    JOIRNAI    l(f  >Kll»IN« 


mot  hère  qui  veut  dire  camp,  armée ,  sui- 
vant Borel  (Histoire  des  Antiquités  françai- 
ses). Celle  étymologie  n'est  pas  sans  quel- 
que vraisemblance  en  présence  des  ves- 
tiges de  l'ancienne  ville  ou  camp  de 
Terva,  qu'on  trouve  sur  la  hauteur  qui 
domine  le  village. 

Dans  le  xc  siècle,  les  corn  les  de  Ver- 
mandois  possédaient  un  alleu  considérable 
sur  La  Hérie;  Elbert  en  fit  don  à  l'abbaye 
de  Bucilly  en  945 ,  au  moment  de  sa  fon- 
dation, et  cette  donation  fut  confirmée  en 
1120,  par  l'évèque  Barthélémy. 

La  Hérie  avait,  dans  ces  temps  éloignés, 
des  seigneurs  particuliers;  une  charte 
de  1148  range  parmi  les  bienfaiteurs  de 
Bucilly  un  Foulque  de  La  Hérie.  Celte 
seigneurie  passa  plus  tard  dans  la  maison 
dcRocheforl;  au  mois  de  novembre  1340, 
Nicaise  de  Rochefort,  seigneur  de  La 
Hérie,  accorde  à  Foigny  (1)  le  droit  de 
pâturage  sur  toutes  les  terres  de  la  commune 
en  échange  de  quatre  jalois  de  prés  qui 
lui  sont  donnés  par  l'abbaye.  Bucilly  de- 
vint dans  la  suite,  soit  par  donation  soit 
par  acquisition,  propriétaire  de  la  plus 
graude  partie  du  territoire. 

La  cure  de  La  Hérie  dédiée  à  saint 
Pierre,  faisait  autrefois  partie  du  doyenné 
d'Aubcntoo  ;  elle  élait  conférée  par 
l'abbé  de  Bucilly,  et  valait  300  livres  de 
revenus;  c'est  aujourd'hui  une  succursale 
dont  dépend  le  village  de  Bu  ire.  L'église, 
qui  affecte  une  forme  rectangulaire,  est 
flanquée  de  deux  tours  placées  l'une  à 
l'angle  nord  de  la  façade  et  l'autre  au  cen- 
tre  de   la  muraille  méridionale.  Cet 

(<)  L'abuaje  de  Foigny  powédtii  dé*  le  m*  rtècto, 
dan*  le  roUInage  de  La  Hérie,  l'imporUot  domaine 
d'Bparcr,  où  elle  avait  une  grande  exploitation  agricole  et 
industrielle  dirigée  par  des  moine»  et  dci  frère»  conver*. 
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édifice  qui  ne  présente  rien  de  remar- 
quable, dale  des  commencements  du 
xvir*  siècle. 

La  Hérie  se  recommande  depuis  long- 
temps à  l'attention  des  archéologues  par 
les  nombreux  vestiges  antiques  qu'on 
trouve  sur  la  colline  qui  domine  le  vil- 
lage, au  nord.  Ce  lieu  auquel  la  tradition 
a  conservé  le  nom  de  Terva,  passe  dans 
le  pays  pour  l'emplacement  d'une  an- 
cienne ville  romaine;  le  sol,  sur  une  sur- 
face très-étendue,  est  couvert  de  tuiles 
brisées,  de  tessoos  de  poteries ,  de  pierres 
et  de  ciment.  La  culture  y  met  tous  les 
jours  à  découvert  des  médailles,  des 
débris  de  mosaïques  et  des  objets  en  fer 
et  en  bronze  de  forme  et  d'usage  fort  va- 
riés. Une  des  découvertes  les  plus  récen- 
tes est  celle  d'une  pierre  sigillaire  qui  a 
déjà  exercé  l'érudition  de  quelques  sa- 
vants (1)  et  qui  fournit  un  nom  d'ocu- 
liste romain  à  la  science  médicale  de  l'an- 
tiquité. 

Dans  l'enclos  d'une  maison  isolée,  si- 
tuée à  l'extrémité  orientale  du  plateau  de 
Terra,  on  trouve  à  quelques  centimètres 
seulement  de  profondeur,  une  couche 
épaisse  formée  de  ciment  de  chaux  mêlé 
de  nombreux  fragments  de  briques  con- 
cassées ;  cette  espèce  de  plancher,  supporté 
par  des  pierres  plates  et  larges,  a  con- 
servé un  beau  vernis  rouge,  et  présente 
encore  une  solidité  telle  qu'on  ne  peut 
l'entamer  qu'avec  la  hache.  Non  loin  de 

(i)  M.  deFontenaj,  secrétaire  de  la  Société  Eduenne,  en 
a  Tait  l'objet  d'une  lettre  qu'il  a  bien  voulu  noua  adreaaer  ; 
M.  Jansscn,  conservateur  du  mutée  de  Levdc,  l'a  décrite 
dan»  un  mémoire  qui  a  paru  dani  la  Btev»  arehéologiquê  ; 
enfla  M.  Elol  Johanneau.  ancien  conservateur  de*  roouu- 
roenta  de*  résidence*  royale*,  noua  a  envoT*  a  ce  sujet  une 
notice  que  nous  somme*  heureux  de  pouvoir  iosérer  dan» 
la  Tbieracbo. 


là  ,  une  grange  repose  en  partie  sur  des 
fondations  antiques,  et  d'énormes  pierres 
de  taille  qui  ont  appartenu  évidemment 
à  des  constructions  considérables ,  servent 
de  digue  à  une  petite  mare.  La  terre  aux 
caves,  la  terre  à  l'argent,  le  fonds  des  mou- 
ras  sont  encore  des  lieux  du  territoire  de 
Terra,  qui  renferment  de  nombreux  dé- 
bris, et  qui,  s'ils  étaient  consultés,  don- 
neraient peut-être  quelque  éclaircissement 
sur  l'ancien  état  de  cette  localité. 

La  colline  de  Terra,  circonscrite  au  sud 
et  à  l'ouest  par  la  rivière  du  Ton,  domine 
par  son  élévation  une  partie  du  pays, 
elle  était  traversée  dans  la  direction  du 
nord  au  sud  par  une  ancienne  chaussée 
dont  un  tronçon  important  se  voyait  en- 
core très-distinctement,  il  y  a  quelques 
années,  au  centre  du  plateau ,  et  que  la 
culture  à  fait  seulement  disparaître  en 
1845  et  1846;  cette  chaussée  se  dirigeait 
au  sud  vers  La  Bouteille  et  devait  gagner 
Vcrvins  ,  l'ancien  Verbinum  de  l'Itinéraire 
d'Antonin.  où  elle  rejoignait  la  voie  de 
Reiras  à  Bavay.  On  affirme  qu'au  prin- 
temps,  lorsque  l'herbe  commence  à  pous- 
ser, le  peu  de  force  de  la  végétation  aux 
endroits  qu'elle  occupait  permet  facile- 
ment d'en  suivre  la  trace  du  haut  de  la 
colline,  sur  une  longueur  de  plusieurs 
kilomètres.  Du  côté  du  nord ,  la  chaussée 
de  Tercasc  portail  vers  le  bois  d'Eparcy, 
où  sa  trace  a  été  retrouvée  dans  les  der- 
niers défrichements;  elle  gagnait  ensuite 
la  route  de  La  Capelle  à  Mézières,  qu'elle 
coupait  non  loin  de  l'ancien  château  de 
la  Reinette;  sa  direction  recliligne  la 
menait  de  là  vers  Waligny  et  La  Cloperie; 
des  travaux  exécutés  en  1765  près  de  ce 
dernier  lieu  la  firent  reconnaître  enfouie 
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à  plus  d'un  pied  sous  le  sol;  des  urnes, 
des  armes  et  des  lombes  eo  pierres  furent 
alors  recueillies  sur  ses  bords  (1).  Elle  ga- 
gnait ensuite,  suivant  toute  apparence, 
le  hameau  de  Jumilly ,  dépendance  de 
Waligny,  que  de  nombreux  vestiges  si- 
gnalent évidemment  comme  une  ancienne 
station  romaine. 

Maintenant  que  cette  chaussée  à  dis- 
para ,  il  ne  reste  plus  sur  l'emplacement 
de  Terva  que  quelques  débris  épars,  visi- 
bles seulement  aux  yeux  de  l'antiquaire; 
et  le  laboureur  qui  chaque  année  les  re- 
tourne avec  sa  charrue ,  ne  se  doute  guère 
qu'aux  lieux  où  il  passe  s'agitèrent  autre- 
fois les  passions  tumultueuses  d'une  cité 
qui  eut  sans  doute  sa  gloire  et  ses  mal- 
heurs, et  dont  l'histoire  nous  restera  tou- 
jours inconnue.  a««  P  


«OR  CXI 

PIERRE  SIGILLAIRE  TROUVÉE  A  TERVA . 

En  18i9 ,  on  a  découvert  sur  l'emplace- 
ment de  Terva,  commune  de  La  Hérie, 
une  petite  pierre  formant  un  parallélipi- 
pède  de  50  millimètres  de  longueur,  sur 
23  de  largeur,  et  08  d'épaisseur ,  dont  les 
quatre  côtés  sont  couverts  chacun  d'une 
inscription  gravée  en  creux  et  à  rebours, 
dans  l'ordre  suivant  : 


i  hos  ixv  hisisv  a  a  h 
avia  -  - 1 'ii  a  3 1  a  -  n 

M  AU  CI. 
N  A  R  D  I 

M.VICELLI.  HERASISTRA 
T 1 . CROCODES 

(Il  O.  LHong.  pige  510. 


Cette  découverte  ayant  été  rendue  pu- 
blique, H.  Eloi  Johanneau  a  écrit,  pour 
la  Thiérache.  la  notice  suivante. 

Pari$,  M  octobre  «H9. 

La  pierre  de  Terva,  que  j'appellerai  pierre  de 
Venin»  flapi»  verbinenti»  ),  comme  lieu  plus 
connu,  était  cbei  les  Romains  une  pierre  si- 
gillaire  d'oculiste,  c'est-â-dire  une  petite  ta- 
blotle  de  forme  quadrilatérale,  sur  les  tranches 
de  laquelle  sont  gravées  des  inscriptions  ou  éti- 
quettes en  lettres  A  rebours,  pour  former,  comme 
nos  cachets  et  nos  timbres ,  des  empreintes  avant 
la  cuisson,  sur  la  pâte  molle  des  vases  destinés  a 
contenir  les  remèdes  qu'elles  indiquaient.  On 
trouve  ces  tablettes  dans  les  lieux  où  les  armées 
romaines  ont  campé,  surtout  dans  les  Gaules  cl 
dans  la  Germanie. 

Ces  inscriptions  renfermaient  le  nom  du  mé- 
decin-oculiste ou  pharmacopole,  celui  du  remède 
ou  collyre ,  et  celui  de  la  maladie  des  yeux ,  dans 
l'ordre  que  je  viens  d'éooncer. 

Saxius ,  après  Caylus  et  Walcbius,  a  décrit 
en  1774  toutes  ces  pierres,  au  nombre  de  29; 
Tôchon,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  a 
publié  en  1816  90  cachets  d'oculistes,  dont 
10  nouveaux  ,  en  un  volume  in-4*  de  73  pages 
avec  3  planches.  Ensuite  Grivaud  en  a  donné 
2;  Rêver,  3;  M.  Rottin  ,  1 .  dans  les  Mélange» 
d' Archéologie  ;  j'en  ai  donné  2,  dans  lo  même  re- 
cueil, et  en  ai  expliqué  d'autres  de  nouveau; 
M.  Fevret  de  Fonlelte .  A  Dijon ,  A  donné  2 
nouvelles  pierres  et  en  a  reproduit  5  autres  de 
Baudot  aine.  Lent  et  Gougb;  et  le  docteur  Si- 
ebel, médecin-oculiste,  5  inédiles  en  18*5; 
enfin  M.  Duchalais,  5  encore  en  1846,  dans 
un  recueil  général  de  82  pages  in-8*.  le  plus 
complet  et  le  meilleur  qui  ait  été  imprimé  jus- 
qu'ici. 

Voici  comme  je  lis  et  j'explique  les  inscriptions 
gravées  sur  la  pierre  de  Vervins ,  en  restituant 
les  mois  qui  ne  sont  pas  entiers ,  et  l'ordre  de 
ces  mots  quand  il  a  été  interverti. 

Marc.  VIGELLH  UERASISTRATI 

DIAPSORIrwm. 

Marti  VIGELLh  UERASISTRATI  CROCODES. 

MARCI  NARDIniun. 

MARC!  CAELIDOntum. 

Le  diapioricum,  bon  pour  la  galle,  de  dia, 
et  ptàra,  galle,  esl  un  collyre  déjà  connu  par 
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Tûchon  el  d'autres  recueils  de  pierres  sigillaires. 

Le  crocodet.  en  grec  crocôdét,  semblable 
au  safran,  ou  teint  de  safran,  se  montre 
aussi  dans  Tôchon ,  pour  ne  pas  en  citer  d'au- 
tres ;  On  y  trouve  les  abréviations  cao.  et  caocoo. 
qui  signifient  la  même  chose.  Muralori  les  a  ex- 
pliquées par  crocoditium ,  mais  il  n'y  a  pas  de 
collyre  de  ce  nom. 

Le  chelidonium ,  de  chélidûn ,  hirondelle ,  est 
selon  Pline,  un  collyre  fait  avec  du  suc  de  la 
chélidoine,  plan  le  qui  est  nommée  aussi  éclaire, 
pareeque  son  suc  passe  pour  éclaircir  la  vue, 
et  que  le  peuple  croit  encore  que  les  hirondelles 
s'en  servent  pour  faire  voir  clair  é  leurs  pelils. 

Le  nom  du  collyre  n'est  pas  suivi  ici  du  nom 
de  la  maladie  des  yeux  qu'il  guérissait:  je  vais 
le  dire,  d'après  les  autres  pierres  où  ces  deux 
noms  se  trouvent  à  la  fois.  Après  diaptoricum, 
on  lit  sur  d'autres  ordinairement,  ad  caliginem, 
ad  genat  teissas  et  claritatem. 

Après  crocodet ,  ad  cicatrice»  et  teabriiitm  ; 
ad  atpritudinct ,  etc.  Kardinum  est  suivi  de  ad 
impetum,  etc.,  cktlidonium ,  de  ad  caliginem, 
ad  claritatem ,  etc. 

Celle  pierre  nous  fait  connaître  que  le  nom  du 
médecin-oculiste  ou  du  pharmacopée,  qui  pa- 
rait ici  pour  la  première  fois,  est  M  or  eut  Yigeliiut 
Heratiitraltu ,  ou  plutôt  Eratittratut,  sans  //,  car 
ce  surnom  n'en  prend  pas;  et  si  ce  surnom  et  le 
nom  de  VigeUiut  ne  sont  pas  répétés  dans  les  deux 
autres  inscriptions,  après  le  prénom  de  Mamu , 
c'est  sans  doute  faute  de  place.  Le  nom  de  Vigel- 
liu$  et  celui  de  Vigellio  se  trouvent  dans  Mura- 
tori;  c'est  eu  qui  m'a  (ait  préférer  le  premier  et 
l'écrire  par  un  G  ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  plutôt 
un  U  qu'un  ( . 

Il  serait  intéressant  maintenant  de  savoir  ce 
que  signifie  le  nom  de  la  commune  de  La  Hérie , 
et  de  la  station  romaine  ou  ville  de  Terra  ,  ainsi 
que  celui  de  Vervins,  Verbinum,  qui  est  men- 
tionné dans  Y  Itinéraire  d  Antonin  et  dans  la  Ta- 
ble Théodotienne,  sur  la  voie  romaine  de  Bavai, 
Bagacum,  A  Hcims,  Durocortorum. 

Verbinum  doit  être  lormé  du  mol  grec  phorbé, 
pâturage,  pkerbâ,  faire  paître  ;  il  devait  y  avoir 
de  gras  pâturages  où  l'on  engraissait  les  bestiaux, 
comme  encore  aujourd'hui  au  Nouvion-cn- 
Tbièrache,  qui  est  à  trente  kilomètres  de  Ver- 
vins.  C'est  ainsi  qu'un  peuple  voisin,  au  nord- 
esl ,  était  nommé  Pmmani  pour  Pamani,  par  m, 
de  Poiminoi,  les  bergers,  les  pasteurs.  Quant  a 
La  Hèrie,  ce  nom,  comme  ceux  de  deux  com- 


munes voisines,  Bohèries  el  Esquehéries ,  doit 
provenir  de  hérie,  |)our  hoirie,  héritage,  de 
herct  :  on  a  dit  en  vieux  français  heir.  hein, 
et  hoir,  héritage,  el  héreau,  maison  des  champs. 
villa  ;  Bohéries.  de  bote,  bot,  bois  ,  signifie  donc 
Yhoirie  du  boit,  el  Esquehéries ,  d'etquet,  aquêts, 
achats,  hoirie  â"aquttt. 

Eloi  JOHANNEAU. 

En  même  temps  que  M.  E.  Jobanneau 
a  communiqué  cette  notice.  M.  J.  de  Fon- 
|  lenay,  secrétaire  de  la  société  Éduenne ,  à 
i  Autun  ,  a  donné  ,  de  la  pierre  trouvée  à 
Terva.une  explication  identique;  seule- 
ment ,  selou  lui .  les  mots  Marci  VicelH 
Herasistrati  sont  les  noms  d'un  ou  de  deux 
hommes,  et  désignent  soit  le  possesseur  du 
cachet ,  soit  les  inventeurs  des  remèdes, 
et  le  dernier  mot  signifie  amateur  de  la 
guerre .  et  conviendrait  à  un  médecin  atta- 
ché aux  armées,  selon  une  des  opinions 
que  l'on  a  avancées. 

Enfin  M.  Janssen ,  conservateur  au  mu- 
sée d'antiquités  de  Lcyde ,  a  publié .  sur  la 
même  pierre ,  dans  la  Revue  archéologique, 
le  11  novembre  18i9,  une  notice  intéres- 
sante et  riche  d'érudition.  M.  Janssen 
constate  aussi  que  le  nom  du  médecin,  qu'il 
écrit  Marcu$  YicelmsHkhasisthati  fiiiut. 
se  présente  pour  la  première  fois. 

«  Il  esl  inconnu  aussi ,  dit-il,  si  je  me  rappelle 
bien,  chez  les  auteurs  anciens  et  dans  les  re- 
cueils des  inscriptions  ,  en  sorte  que  ce  nom  offre 
une  acquisition  pour  l'histoire  du  la  médecine 
ophtalmique  romaine.  Cependant  l'acquisition 
ne  parait  pas  de  grande  importance  ,  parce  que 
notre  oculiste  aura  été ,  comme  ses  confrères, 
mentionné  dans  les  inscriptions  d'autres  cacbels 
et  d'antres  monuments ,  d'une  renommée  obs- 
cure et  de  la  basse  classe,  probablement  un 
affranchi  (peut-être  d'un  empereur)  romain,  ce 
quo  prouvent  ses  noms  ;  car  quoique  ma  nos  soit 
un  prénom  connu  et  illustre,  le  nom  vicbllts 
(diminutif  de  ticut)  n'est  nullement  celui  d'une 
famille  romaine,  c'est  un  nom  inconnu  et 
adopte  comme  surnom  par  notre  habcvs.  ou 
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donné  â  celui-ci  par  un  protecteur.  Son  père  | 
Hérasistrate  aussi  est  inconnu  ,  jusqu'à  son  ori- 
gine grecque. 

■  Voyons  quels  étaient  les  remèdes  indiques 
par  les  quatre  faces  de  la  pierre.  Le  premier  est 
le  caocoDES.  Le  cbocodbs  était  un  cotlyre  contre 
les  aspérités  ^inégalités  ou  granulations  des  pau- 
pières), ce  que  prouvent  deux  inscriptions  sur 
de  pareils  cachets  

«  A  la  fin  du  mol  caocooss  se  voit  une  branche 
d'arbre  ou  une  plante  à  deux  feuilles  ressemblant 
aux  feuilles  de  l'acanthe  ;  elle  pourrait  être  prise 
pour  la  figure  de  l'herbe  dont  on  fabriquait  le 
crocodbs  ,  néanmoins  il  me  parait  plus  vraisem- 
blable que  celle  ligure  est  un  simple  ornement, 
remplissant  et  ornant  le  vide,  comme  on  trouve 
la  simple  feuille  de  l'acanthe  sur  quantité  d'in- 
scriptions latines,  et  ainsi  encore  sur  la  face  n*  2 
de  notre  cachet.  Cependant  il  faut  avouer  que 
remploi  d'une  branche  à  deux  feuilles  comme 
ornement  des  inscriptions  est  rare,  peut-être 
même  iuconnu  jusqu'ici. 

«  Le  second  remède  est  le  oupsomcv».  Ce  col- 
lyre était  destiné  a  guérir  let  ténèbres  .  l'obtcurilé 
des  yeux,  à  let  rendre  clairs  et  à  chasser  la  ma- 
ladie ,  qu'on  appella  scabies,  scabrilies,  tca- 
britia. 

•  Les  principaux  ingrédients  de  ce  collyre. , 
dil  le  médecin  Siebel,  étaient  les  astringents  mé- 
talliques, surtout  les  oxides  de  zinc  et  de  cuivre, 
et  il  était  surtout  destiné  à  combattre  la  conjonc- 
tivite palpébrale  chronique,  particulièrement 
celle  qu'on  nomme  calarrhale  et  angulaire,  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  et  leurs  com- 
missures deviennent  le  siège  d'érosions  fort  gê- 
nantes. 

a  Le  troisième  remède  était  le  ruRDintim.  Ce  col- 
lyre était  un  remède  contre  te  court  accéléré  des 
kumevrt  dans  let  yens. 

«  A  la  fin  de  ce  collyre  ou  de  cette  inscription, 
se  trouve  une  espèce  de  plante  qui  pourrait  être 
prise  pour  le  symbole  de  l'herbe  dont  on  fabri- 
quait le  nardinum;  mais  il  me  parait  plu*  à  pro- 
pos de  prendre  celte  figure  pour  un  simple  or- 
nement remplissant  le  vide  comme  au  n*  1.  par- 
ce qu'on  trouve  souvent  sur  de  pareils  cachets 
anciens,  spécialement  aussi  sur  des  cachets  des 
potiers,  la  même  figure  ornementale,  et  parce 
qu'elle  est  aussi  répétée  à  la  fin  du  collyre 
suivant. 

•  Le  quatrième  remède  est  le  CBLiDom'um,  fau- 
tif, au  lien  de  CHELiDonnim.  La  faille  d'écriture 

M  PPL    JOIHNAl.  Il»  VEBViKS. 


prouve  suffisamment  l'ignorance  de  notre  ocu- 
liste, soit  qu'il  ail  gravé  lui-môme  l'ioscription  , 
soil  qu'il  l'ait  fait  graver  par  un  autre,  car  dans 
le  dentier  cas  il  lui  aurait  fallu  la  faire  corriger. 
Ce  remède  avait  presque  la  même  destination 
que  n«  1,  savoir,  pour  àter  let  ténèbre t  det  yeux 
et  pour  let  rendre  clairs. 

«  Si  on  demandait  encore  à  préciser  l'antiquité 
a  laquelle  le  cachet  de  Terra  peut  remonter,  la 
réponse  ne  pourrait  être  donnée  qu'incomplète- 
ment, faute  de  tout  indice  chronologique.  A  ju- 
ger du  caractère  paléographique  des  lettres,  il 
parait  que  le  cachet  appartient  à  l'époque  com- 
prise entre  la  seconde  moitié  du  i"  siècle  et  la 
première  moitié  du  ui*  siècle  ;  je  hasarde  la 
conjecture  qu'il  soit  du  temps  de  Trajan  ou  un 
peu  après  lui,  conjecture  qui  est  fondée  princi- 
palement sur  la  ressemblance  des  lettres  avec 
celles  d'un  pareil  cachet  trouvé  auprès  de  Nimè- 
gue  (Neerlande),  expliqué,  entra  autres,  par 
Caylus,  et  par  Saxe,  et  publié  paléngrapbique- 
ment  dans  mon  recueil  intitulé  :  Musei  Lugd. 
Datati  inscriptiones  grâces  et  latina  (Lugd. 
Bat.  18*3,  in-4»). 

L.-S.-F.  Jansskic  , 
JACQUES  JOPFET, 

CHU  M  VttVINS. 

(  Vojei  ci  -  dcT»nl,  Pige»  U  cl  luiMntrt.  1 

Jacques  Joffbt  .  né  le  9  février  1732, 
fut  nommé  curé  de  Ven  ins  en  1781. 

Inscrit  le  20  décembre  1793.  comme 
prêtre  insermenté,  il  fut  arrêté  quelque 
temps  après,  puis  déporté  sur  sa  demande. 
Lorsqu'il  revint  en  France  en  1802,  il  se 
retira  à  Villers-en-Prayères ,  en  qualité 
de  desservant,  et  y  mourut  vers  l'an  1810. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort .  c'est-à- 
dire  le  1"  septembre  1809.  il  avait  fait 
donation  de  600  francs  à  l'hospice  de  Laon. 

Jacques  Joffet  louchait  2,400  francs  de 
pension  en  qualité  d'ancien  curé  de 
Vervins. 

A.  M 
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GUISE. 

Il  OBI  R 9.   —  OPtBATBL». 

Nous,  conseiller  du  roy ,  prévost  de  la 
ville  et  cité  de  Laoo,  et  subdélégué  de 
monseigneur  Sanson,  intendant  en  la  gé- 
néralité de  Soissons ,  certifiions  à  tous 
qu'il  appartiendra  que  le  sieur  Jean-Bap- 
tiste Col,  oppérateur,  a  distribué  ses  re- 
mèdes en  ceste  ville  et  en  a  fait  espreuve 
eo  publique,  au  grand  contentement  d'un 
chacun ,  en  foy  de  quoy  j'ay  signé  ce  pré- 
sent certificat. 

Ce  18  juillet  1700.  Signé  Maeteau. 

Ce  jour  dhuy,  seize  jour  d'aoust  mil 
sept  cens,  par  devant  nous,  maire,  lieu- 
tenant, esche vï os  et  assesseurs  de  la  ville 
Guise .  sur  ce  que  le  procureur  du  roy  de 
ladite  ville  nous  auroit  remonstré  que  de- 
puis un  mois  ou  environ,  le  sieur  Col ,  op- 
pérateur, auroit  fait  dresser  par  permission 
un  téatre  en  cette  ville,  et  après  une 
espreuve  qu'il  y  auroit  fait  pour  faire 
cognoistre  la  qualité  de  son  beaume,  il  se 
seroitmisen  fantaizie  de  n'en  plus  vou- 
loir vendre ,  quoyque  plusieurs  personnes 
se  seraient  présentées  chez  lui  pour  en 
avoir,  et  d'autres  luy  auraient  envoyé 
des  mouchoirs  pour  le  mesme  sujet.  Et 
comme  ledit  sieur  Col  persiste  à  en  reffu- 
aer,  ce  qui  va  à  une  espèce  de  dérizion 
il  requier  une  ordonnance  contre  ledit 
sieur  Col .  à  ce  qu'il  soit  contraint  de  ven- 
dre ou  débiter  son  beaume  à  ceux  quy 
luy  en  demanderont  ou  qu'il  ait  à  faire 
rompre  son  téatre  ens  dedans  jeudy  pro- 
chain. Nous,  ayant  esgard  à  ladite  re- 
quesle.  avons  ordonné  et  ordonnons  au- 
dit sieur  Col ,  oppérateur.  de  vendre  ou 
débiter  son  beaume  à  tous  ceux  quy  luy 


en  demanderont .  sans  en  pouvoir  reffu- 
ser  à  aucun  ,  sinon  et  à  faute  de  ce,  luy 
deffendonsde  plus  monter  sur  le  téatre, 
et  ordonnons  que  ledit  téatre  sera  jelté  à 
bas  mercredy  prochain  dix-huit'  du  pré- 
sent mois,  ce  quy  luy  sera  signifûez. 

FLEUR».  PaIII.E,   Vl  AEXET  ,  ALLONGEZ. 

(Arcbifoi  de  tlutoe.) 
Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ. 


INVASION  DE  1793. 

Vcrrint,  S7»  jour  du  l«  noi«  de  Vm  ir»  de  I* 
République  une  et  IndirWble. 

U  Comité  de  eorre*pondance  et  agence  eeerète 
delà  rUtede  Vervin$, 

Aux  citoyens  J.-P.  Lejeoke  el  Roux,  Représen- 
tants du  peuple  dan»  le  Département  4c 

l'Aisne. 

Citoyens  , 

Nous  vous  rendons  le  rapport  que  vien- 
nent de  nous  faire  deux  de  nos  éclaireurs. 

Partis  d'IIirson  le  26  de  ce  mois  pour 
ronnoitre  les  détails  et  résultats  de  la  ca- 
nonnade entendue  la  veille,  ils  se  sont 
d'abord  rendus  à  Avesnes  et  de  là  à  la 
Haye  du  même  nom ,  où  ils  ont  vu  deux 
bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  plus  loin 
un  régiment  de  cavalerie  qui  se  reposoit 
des  fatigues  de  la  veille  ;  de  là  ils  se  sont 
portés  vers  le  Mont-Dnurlers ,  où  l'ennemi 
avoit  eu  ses  avant-postes  et  qu'il  avoit  été 
forcé  d'abandonner;  dans  leur  route,  ils 
oui  rencontré  deux  bataillons  de  volon- 
taires qui  se  mettoient  en  mouvement 
pour  se  porter  vers  Baschamp  et  Berle- 
monl;  au  même  endroit,  le  17*  régiment 
de  cavalerie  venant  de  la  grande  armée 
paroissoit  être  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
qui  pouvoit  se  trouver  dans  le  bois.  Ils 
s'informèrent  alors  à  quelques  officiers 
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qu'ils  rencontrèrent  des  motifs  des  mou- 
vements qu'ils  voyoienl  faire,  et  ils  appri- 
rent d'eux  que  l'armée  du  centre  mar- 
cboit  au  secours  de  l'aile  gauche  qui  fai— 
blissoit  parce  qu'elle  étoit  inférieure  en 
nombre.  Ayant  rencontré  au  même  in- 
stant deux  citoyens  de  leur  connoissance, 
ils  leur  fireut  quelques  questions  sur  ce 
que  fiesoil  l'ennemi  dans  son  séjour  dans 
le  pays;  ils  apprirent  que  ceux  qui  avoieot 
la  réputation  d'être  patriotes  avoient  été 
singulièrement  maltraités,  quelques-uns 
même  incendiés  ;  que  les  cbefs  de  l'armée 
ennemie  avoient  fait  leur  séjour  dans  le 
ci-devant  château  de  Dourlers ,  apparte- 
nant au  ci -devant  comte  de  Normond, 
usais  que  ce  repaire  d'aristocratie  venoit 
d'être  pillé  par  les  François  ,  à  la  suite  de 
l'évacuation  faite  par  l'ennemi. 

Sur  la  route  de  Dourlers  à  Beaufort,  ils 
ont  vu  quantité  d'ennemis  étendus  et  mor- 
dant la  poussière,  et  à  Beaufort ,  environ 
200  qu'ils  n'avoient  pu  emporter. 

D'après  les  informalionsqu'ils  ont  prises 
sur  la  force  de  l'ennemi ,  sa  position  ,  ses 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  les 
motifs  de  sa  prompte  retraite ,  il  paroit 
qu'il  étoit  au  moins  au  nombre  de  200,000 
hommes,  depuis  Beaumonl  jusqu'à  la  forêt 
de  Monnaie;  qu'il  avoit  une  nombreuse 
cavalerie,  beaucoup  de  munitions  de 
guerre  et  très-peu  de  vivres;  qu'il  avoit 
été  deux  jours  sans  pain  ,  lundi ,  et  mardi 
le  premier  jour  du  combat  ;  que  les  mardi 
et  mercredi ,  les  blessés  sont  passés  en 
grand  nombre  et  les  morts  en  nombre  plus 
considérable;  que  le  mercredi  soir,  les 
bagages  ont  filé  sur  Aumont ,  et  que  toute 
la  nuit,  l'armée  a  fait  retraite  à  petit 
bruit  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais ,  et 


s'est  repliée  sur  Aumont ,  dans  son  ancien 
camp  de  l'autre  côté  de  la  Sambre. 

A  la  hauteur  du  bois  de  Beaufort  un 
retranchement  ennemi  formidable  par- 
tageoit  la  roule  d'Avesnes  à  Maubeugc. 
Les  éclaireurs  se  sont  portés  vers  Aumont 
où  l'ennemi  avoit  construit  trois  redou- 
tes considérables  de  distance  en  distance  ; 
de  là  ils  ont  découvert  le  camp  actuel  de 
l'ennemi  ;  se  portant  ensuite  de  la  gauche 
à  la  droite  de  la  route,  ils  ont  remarqué 
près  du  bois  de  Beaufort  une  autre  redoute 
d'un  superbe  travail,  elle  étoit  fortifiée 
d'un  cbemin  couvert,  de  là  il  caoonnoit 
la  redoute  du  Loup  ;  deux  autres  redoutes 
étoient  encore  pratiquées  sur  le  derrière 
du  bois  et  batloient  le  camp  de  Haubeuge. 

Nos  éclaireurs  se  portèrent  sur  Mau- 
beugc ,  dont  l'entrée  leur  fut  interdite  à 
cause  de  l'affloence  et  des  défenses  du  gé- 
néral. Ils  revinrent  au  camp  de  la  ville 
que  les  troupes  avoient  quitté  vers  les  onze 
heures  du  matin  pour  se  porter  partie 
sur  la  droite  et  la  gauche  de  notre  armée , 
et  une  autre  partie  composée  de  cavalerie, 
entre  les  bois  de  Beaufort  et  Ferrière-la-Pe- 
lite  ;  là  ils  ont  questionné  des  officiers  sur 
la  position  de  l'ennemi ,  ils  en  ont  appris 
que  l'ennemi  avoit  placé  ses  avant-postes 
à  la  manufacture  de  Maubeuge,  et  qu'a- 
vant de  l'évacuer ,  il  y  avoit  mis  le  feu. 

Revenant  à  Avesnes.  ils  ont  rencontré 
trois  dragons  qui  leur  ont  appris  qu'ils 
revenoieot  du  passage  tenté  par  le  repré- 
sentant Drouet.  qu'ils  l'a  voient  perdu 
dans  l'obscurité  de  la  nuit  au-dessus  de 
Ferrières-la-Grande ,  et  qu'ils  ne  savoient 
ce  qu'il  étoit  devenu,  mais  que  le  bruit 
public  étoit  qu'il  avoit  été  pris  par  l'en- 
nemi et  conduit  à  Mons. 
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En  continuant  leur  route,  il»  ont  ren- 
contré un  représentant  du  peuple  avec 
plusieurs  généraux  et  aides-de-camp  ,  qui 
se  portoient  sur  Baschamp,  vers  la  gau- 
che de  notre  armée.  A  peu  de  distance  de 
Beaufbrt,  ils  ont  vu  un  bataillon  défiler 
vers  le  même  endroit. 

Il  ont  aussi  appris  que  le  représentant 
du  peuple  Perrin,  depuis  son  départ  d'Hir- 
son  jusqu'à  ce  jour  s'étoit  très-bien  montré, 
toujours  le  sabre  À  la  main  et  le  premier 
partout;  qu'il  avoit  la  confiance  de  l'armée. 

De  tous  les  rapports  qui  leur  ont  été 
faits,  il  résulte  que  l'effectif  des  troupes  du 
camp  de  Ma  u  bouge  n'étoil  que  de 
15.000 hommes,  et  environ  3,000  hommes 
de  garnison  dans  la  ville,  dont  deux  ba- 
taillons de  la  première  levée ,  savoir,  un 
du  district  de  Péronne  et  on  de  celui 
d'Avesnes;  que  le  fourrage  étoit  sur  le 
point  de  manquer,  et  que  60  chevaux 
a  voient  déjà  été  tués  pour  le  ménage;  que 
la  portion  du  soldat  était  réduite  à  cinq 
quarterons  de  pain  et  un  quarteron  de 
lard  par  jour,  parce  que  le  peu  de  viande 
fraîche  qui  reatoit  avoit  été  réservée  pour 
les  hôpitaux  et  que  le  pain  de  munition 
avoit  été  vendu  jnsqu'à  cinq  livres. 

Nous  apprenons  à  l'instant  du  comité 
de  surveillance  d'Avesnes  que  l'on  donne 
aujourd'hui  la  chasse  à  l'ennemi  qui  s'étoit 
retiré  dans  la  forêt  de  Monnaie,  et  qu'une 
colonne  de  notre  armée  rétrograde  et  se 
porte  sur  le  Quesnoy.  Aussitôt  que  nous 
aurons  des  détails  nous  nous  empresserons 
de  vous  en  faire  part. 

Signé  Haution,  Hbshcart,  Not.  Constant, 
Lebaddb  el  Gaillard  l'alné. 

Aàét  p  


PICARDIE. 
[flCARDIA.) 

Ce  nom  ne  paroit  dans  aucun  monu- 
ment antérieur  aux  épitres  de  Pierre  de 
Blois,  c'est-à-dire  avant  l'an  1200.  Aupa- 
ravant chaque  canton  portoit  le  nom  de 
sa  capitale  et  l'a  conservé  encore  depuis. 
Pendant  plusieurs  siècles,  on  disoit: 

I'agut  Ambianensit,  l'Amiénois. 

—  Beivaeentit,  le  Beauvoisis. 

—  Calniacentii,  les  environs  de  Chauny. 

—  Laudunentis  ou  Laudiniiut ,  le  Laonois. 

—  CamtiaemtU  ,  le  Chambly. 

—  Laeliau,  le  pays  quo  le  Lis  arrose. 

—  .Xoviomentu  ou  Novionùiu,  le  Noyonnoi*. 

—  Pontivensis  on  Pontitms,  le  Ponlbicu. 

—  Rot$ontensU,  le  pays  de  Ressons. 

—  SUcaneelentU.  le  Seolicien. 

—  Tardanentit  OU  Tardinitvs,  le  Tardenois. 

—  TarnanuntU,  le  district  de  Térouenne. 

—  Ttrnitus,  le  Ternois. 

—  Vadenrts  ou  Vadùus ,  le  Valois. 

—  Vermandensis  ou  Vermandùus,  le  Ver- 

mandoW. 

—  Tendolientu   ou   Vendoilisut ,  le  Veir- 

deullois. 

—  Ptnentaftnm  ou  Vinemacu»,  le  Vimeu. 

—  Urccnsit  ou  Urceiut,  l'Orccois. 

On  disoit  aussi:  les  comtés  de  Braine.de 
Corbie .  de  Guisnes,  de  Montreuil,  de 
Roucy ,  le  pays  de  Braye,  la  terre  ou  le 
comte  d'Oye.  le  Santois  ou  lo  Sanlerre. 
la  Tbiérache.  enfin  ceux  de  la  princi- 
pauté de  Poix  étoient  appelés  Pobiers. 
Poheri. 

Tous  ces  pays,  avec  les  diocèses  d'Arras, 
de  Cambray  el  de  Touruay  .  constituèrent 
le  premier  royaume  des  Francs,  Soissons 
en  étoit  la  capitale  (I  ). 

(  Minute  de  la  Notice  hiiioriqve  de  Picardie,  par  Don 
Gmxiia  ,  paquet  M,  numéro  4,  Hane  41.) 

(  Collection  de  M.  Ah.  Pirrra.  | 

(l  |  D*apre*  cette  dernière  aaertion ,  il  e»t  a**e>  eitraord»- 
naire  que  I).  Crrnicr  ait  paiac  dana  t»  nomenclature  le 


Digitized  by  Google 


LA  TU1ERACHE. 


LA  CAPELLE. 

CORBESPONDANCB  DB  IIBNR1  IV  AD  SOJBT 
DB  CETTE  PLACB. 

159». 

A  NOS  TRÈS-CHERS  ET  BIEN- AU  EZ  LES  CONSEILS,  ÊCHE- 
VMS,  MANAKS  ET  HABIT  AXS  DB  LA  VILLE  DE  LYON. 


Noos  sommes  contraincts  de  faire  un 
voyage  sur  la  frontière  de  Picardie  pour 
aller  faire  lever  le  siège  qui  a  eslé  mis  par 
les  ennemys  étrangers  devant  le  fort  de  La 
Capelle;  nous  serions  même  partys  dans 
quatre  jours  pour  vous  aller  voir,  mais 
nous  espérons  que  notre  voyage  ne  sera 
pas  différé  de  plus  de  quinze  jours,  et  que 
les  dits  ennemys  se  lèveront  sans  nous 
donner  la  peine  d'aller  jusqu'à  eulx. 


A  Sl-Germain-en-Laye ,  le  *♦  jour  de  mai  159*. 

HENRY. 
(Archive!  de  U  ville  de  Lrun.J 

k  Wtn  COC8IX  LE  DIX  DB  LONGVEVILLB,  GOtJVEHNEtB 
ET  ION  LIEUTENANT-  GÉNÉRAL  EN  Plf.AJtDIB. 


Je  parliray  mercredy  pour  aller  à  La 
Capelle,  où  mon  armée  et  les  autres  forces 
que  j'ay  mandées  s'advancent  ;  faictes  ce 
pendaot,  mon  cousin,  ce  que  vous  juge- 
rez eslre  à  propos  pour  mon  service  cl 
pour  secourir  les  assiégez ,  avec  l'advis  de 
mes  cousins  les  ducs  de  Nîvernois  et  de 
Bouillon.  Et  sur  ce  ,  je  prie  Dieu,  mon 
cousin ,  de  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
A  Sf-Germain-en-Laye ,  le  4«  jour  de  may  1591. 

HENRY. 
(Archive!  municipale*  d'Abbevil  e  ) 
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A  MONSIEUR  DE  BOCBNAZEL. 

Monsieur  de  Bournazel ,  le  siège  de  La 
Capelle  me  presse  tellement  pour  donner 
secours  à  mes  bons  serviteurs  qui  sont 
dedans,  que  je  suis  contrainct  de  m'y  ache- 
miner en  toute  diligence  pour  faire  lever 
le  siège  à  mes  ennemys  et  donner  la  ba- 
taille, espérant  quelque  temps  après 
m'en  aller  en  ma  ville  de  Lyon,  où  je  vous 
verray.  Et  attendant  ce.  je  prie  Dieu, 
monsieur  de  Bournazel .  qu'il  vous  ait  en 
sa  saincte  garde. 

Escrilà  Sl-Germain-cn-Laye,  le  11  mai  159*. 

HENRY, 
i Arcblvci  de  M.  le  marquis  de  Bournjjcl.| 

A  H.  DE  BEAUVOIR. 


Au  reste  je  vous  ay  escript  avant  mon 
parlement  de  Saincl-Germain  sur  l'occasion 
du  siège  que  les  Espagnols  avoient  mis 
devant  La  Capelle,  qui  m'a  faict  abréger 
ma  diette,  pour  essayer  de  la  secourir. 
Sur  ceste  résolution  je  me  disposay  de 
partir  et  roanday  pour  faire  partir  en  toute 
diligence  mou  armée  qui  estois  vers  la 
vallée  d'Aillan  ,  et  escrivîs  de  tous  costez 
pour  la  renforcer  de  cavalerie;  en  quoy 
j'ay  à  me  louer  d'avoir  trouvé  en  tous  la 
mesme  promptitude  que  j'y  ai  cogneue  par 
le  passé  et  ne  veux  frustrer  de  la  part  de 
ceste  louange  ceulx  mesmes  qui  se  sont 
nouvellement  rédnicts  en  mon  obéissance, 
y  en  ayant  bon  nombre  des  principaux 
avec  de  belles  troupes  qu'ils  ont  amenées. 

Mais  quelque  diligence  que  j'aye  faicle 
pour  m'advancer,  comme  j'arrivay  au 
près  de  Chaulny,  mon  armée  étant  à  ma 
queue,  qui  fut  le  samedy  23  du  présent,  le 
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gouverneur  de  Coucy,  qui  s'esloit  peu  de 
jours  auparavant  avec  la  dicte  place  ré- 
duict  à  mon  service  et  qui  se  trouva  au- 
devant  de  moy.  me  dicl  que  ceulx  qui 
estoient  dedans  la  dicte  place  de  La  Ca- 
pelle  avoient  capitulé  et  dévoient  estre 
sortyslcjour  précédent;  dont  j'eus  aussy 
la  confirmation  de  tous  costez,  et  mesme 
que  le  gouverneur  et  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  reste  estoient  arrivez  à  Saint-Quentin , 
où  je  me  suis  résolu  de  faire  soudain  une 
veue ,  tant  pour  reconguoistre  et  rassurer 
cesle  frontière  là,  que  pour  mieux  osier 
l'appréhension  au  duc  de  Mayenne,  qui 
estoit  dans  Laon ,  du  dessein  que  j'avois  de 
l'y  enfermer  et  assiéger,  faisant  ce  pendant 
marcher  mon  armée  de  ce  costé  comme 
pour  passer  oultre.  Toutes  fois  avec  ce  que 
l'approche  d'icelle  le  meit  en  ombrage, 
il  reçeut  bon  avis  sur  la  moitié  de  son 
souper,  qui  le  lui  fit  quicler  pour  monter 
à  cheval  à  9  heures  du  soir  avec  environ 
100  chevaux ,  la  plus  part  estant  de  son 
train  et  s'en  alla  jetter  dedans,  l'armée  es- 
pagnole, encore  campée  autour  de  La 
Capelle. 

Je  ne  séjournay  qu'un  jour  au  dict 
Saint-Quentin  ,  où  je  sceuseequi  s'esloit 
passé  au  dict  La  Capelle ,  selon  le  rapport 
qui  m'en  a  esté  faict,  ceulx  de  dedans 
s'estoient  portez  vaillamment  à  la  défeoce 
de  trois  assaut ts  qui  y  avoient  esté  don- 
nez: aussy  en  estoit-il  mort  une  bonne 
partie;  mais  il  y  avoit  défaults  en  la  place, 
procéda d s  des  désordres  du  temps ,  et  pos- 
sible du  moins  de  soing  à  y  pourvoir  en 
ceulx  qui  en  ont  eu  la  charge  qu'il  n'eust 
esté  besoing:  qui  en  rendirent  l'approche 
plus  facile  et  la  défence  moins  seure  et 
durable. 


De  Saint-Quentin ,  je  revins  trouver 
mon  armée  et  après  avoir  esté  moy- 
mesme  reconguoistre  le  pays  je  ru'allay 
loger  à  moins  de  quatre  lieues  de  Peo- 
nemy,  ayant  estendu  mes  logis  à  deux 
lieues  près.  La  mesme  |nuicl  une  troupe 
des  leurs  (environ  40  chevaux  qui  venoient 
prendre  langue  ) ,  se  rencontra  dans  la 
garde  d'un  de  mes  quartiers  et  fut  défaicle, 
une  partie  tuez ,  sans  que  ceulx  qui  escha- 
|  pèrent  peussent  rapporter  en  leur  armée 
aultres  nouvelles  que  d'avoir  esté  bien 
battus. 

Diverses  troupes  des  miens  furent  à  la 
guerre,  aulcuns  jusqu'au-delà  de  La  Ca- 
pelle, sur  le  chemin  de  Landrecy  et  d'A- 
vesne  ,  et  n'en  revint  point  sans  ramener 
quelque  marque  d'avoir  trouvé  des  en- 
nemys  et  eu  l'advanlage.  Dimanche  der- 
nier, troisième  jour  que  j  es  loi  s  au  sus 
dict  logis,  je  fus  avec  environ  200  che- 
vaulx,  jusqu'à  500  pas  des  retranchemens 
où  les  ennemys  sont  logez,  et  tourna) 
presque  tout  à  l'entour,  excepté  du  costé 
du  ebasteau  .  tant  pour  recongnoistre  leurs 
retranchemens  que  pour  juger  s'il  y  avoit 
moyen  de  les  faire  venir  au  combat;  eu 
intention  si  je  congnoissois  qu'ils  eussent 
quelque  volonté,  d'approcher  mon  armée 
de  leurs  logis  et  faire  tout  ce  que  je  pour- 
rois  pour  les  attirer. 

J'avois  laissé  environ  1,000  hommes  de 
pied  et  400  chevaulx  en  lieu  propre  pour 
nous  soustenir,  s'il  estoit  fait  quelque 
sortie  sur  nous,  mais  ils  n'en  firent  ja- 
mais semblant  que  comme  nous  commen- 
cions à  tourner  pour  nous  en  revenir,  lis 
sortirent  environ  300  chevaulx  du  coin 
du  village ,  non  plus  loiog  de  cinquante 
pas,  qui  nous  voyant  arrester  tous  sou- 
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dain  ils  se  jettèrent  dans  le  retranche- 
ment. Pendant  que  j'estois  à  considérer 
leur  contenance  et  logis,  aulcuns  des 
miens  se  pourmenaot  à  l'eulour ,  rencon- 
trèrent de  leurs  soldats  et  de  leurs  cha- 
riots chargez  de  vivres,  qui  leur  servirent 
décorée;  et  m'en  estant  revenu  assez  es- 
claircy  qu'ils  n'avoient  aullre  intention 
que  se  tenir  clos  et  serrez  dans  leurs  dicts 
retranchemens,  tellement  advancés  que 
avec  la  faveur  et  advantage  que  la  forte- 
resse leur  donnoit  il  y  avoit  trop  de 
hasard  à  les  assaillir,  je  pensay  qu'il 
estoit  hesoing  de  faire  aultre  desseing  , 
et  après  y  avoir  bien  ad  visé ,  sur  le  con- 
seil des  princes  et  seigneurs  qui  esloient 
près  de  rooy,  je  me  suis  résolu  de  venir 
assiéger  ceste  place  de  Laon ,  dans  laquelle 
il  y  a  un  fils  du  duc  de  Mayenne,  ce  qui 
pourra  estre  cause  de  faire  quicter  leur 
fort  aux  ennemys  pour  le  secourir  et 
venir  en  lieu  où  je  lui  pourray  donner 
la  bataille,  ou  bien  ils  auront  la  honte 
de  perdre  ceste  place  comme  à  leur  veue , 
et  s'ils  peuvent  m'en  faire  desmordre  en 
assiégeant  quelqu'une  des  miennes,  j'ai , 
Dieu  mercy.  assez  de  forces  pour  laisser  la 
ville  assiégée  et  pour  les  aller  combattre. 


Ricript  au  camp  de  Laon,  le  26  mai  1594. 

HENUY. 
(A  Londrn,  SUleofict.  France.) 

a  no»  Tofcs-cnens  et  biek-ahz  les  dsppitez  de 

ROSTRE  PATS  I)B  BRETAGNE. 

Très-cherset  bien-amez,  d'autant  que 
nos  ennemys  ont  recongneu  que  nous  use- 
rions de  diligence  au  secours  de  nostre 
place  de  l.a  Oapelle.  pour  l'importance 


d'icelle,  d'autant  plus  grand  effort  ils  ont 
employé  pour  se  rendre  maistres  d'icelle, 
car  ayant  de  longue  main  prémédité  ce 
siège  et  amassé  pour  lenlreprinse  d'icelui 
grande  quantité  de  canons  et  munitions  à 
Landrecy ,  proche  de  cinq  lieues  de  la 
dicte  Ca pelle ,  qui  estoit  néantmoins  leur 
magasin  et  passage  accoutumé  pour  venir 
plus  avant  en  nostre  royaulme,  comme  ils 
fesoient  tousjours  courir  le  bruict,  ils 
n'ont  failly.  prenant  à  propos  l'occasion 
de  nostre  diette  et  auparavant  que  nous 
l'ayons  finye,  de  presser,  battre  et  ruiner 
la  dicte  place  de  façon  qu'ils  y  sont  en- 
trés le  mesme  jour  que  nous  sommes 
partys  de  Saint-Germain  pour  l'aller  se- 
courir, tellement  qu'à  notre  arrivée  nous 
avons  trouvé  l'armée  de  nos  ennemys 
retranchée  autour  de  la  dicte  place  et  si 
bien  fortifiée  qu'il  nous  a  été  impossible 
d'entreprendre  dessus  et  moins  l'attirer  au 
combat.  Auquel  nous  avons  pensé  le  pou- 
voir forcer  par  le  siège  de  nostre  ville  de 
Laon ,  que  nous  avons  entreprins  à  ceste 
inteutiou.  Saie  lia  ni  que  la  perte  d'icelle 
achèvera  de  ruiner  entièrement  les  affai- 
res de  nos  ennemys  cl  qu'à  ceste  cause»  en 
estant  si  proches,  pour  sauver  leur  hon- 
neur avec  la  place  et  dégager  le  fils  do  doc 
de  Mayenne,  qui  y  est  enfermé,  ils  feront 

tous  dcbvoir  de  la  venir  secourir  

Donné  au  camp  devant  Laon,  le  28  mai  1591. 

HENRY. 

(  Extrait  d«  Mimtiru  pour  Nmr  à*  prtue*  A  l  OUUrirt  4* 
la  Brtlaçnt,  p.r  dom  MORlCE  ,  I.  S.  col.  «S«.  j 

Extrait  du  Heeueil  des  missives  de  Henry  IV,  pu- 
blié par  M.  Berger  do  Xivrey,  membre  de 
do  l'Institut  de  France,  t.  rv.  1593  à  1&98.  A 
Paris  18V8 
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FLORE  DE  LA  TH1ÊRACHE. 

FAMILLB  DES  SOI.ANÉES. 
Caractère*  généraux  de  la  famille. 
Calice  inonophylle  égal ,  souvent  persistant ,  à 
5  dents  ou  5  lobes,  rarement  moins  ;  corolle  mo- 
nopclalc ,  hypogync,  caduque,  à  5  lobes  réguliers 
ou  inëgaui ,  plissée  ou  imbriquée  dans  le  bou- 
lon ;  5  èlamines  insérées  A  la  base  de  la  corolle 
et  alternes  avec  ses  lobes  ;  ovaire  libre,  simple,  un 
style  a  stymate  simple  ou  bifide;  fruit  biloculaire 
polyspcrme,  tantôt  capsule  à  2  valves  cl  à  cloison 
parallèle  aux  valves,  tantôt  baie  A  placentas 
placés  au  centre.  Plantes  herbacées  ou  frutes- 
centes, à  feuilles  alternes,  les  supérieures  souvent 
géminées.  Fleurs  axillaires  ou  en  cyme  parlant 
de  l'aisselle  des  feuilles. 

Fruit  t*  *a«#. 

Moselle  moire.  Solanum  nigrum.  L.  —  Tige  de 
3à6  décimètres,  dressée  rameuse,  A  rameaux 
cylindracés  ou  anguleux  et  chargés  de  petits 
tubercules,  parsemés  de  poils  courbés  dressés; 
feuilles  ovales  ou  presque  deltoïdes,  sinuées 
dentées,  peu  velues;  fleurs  pédonculèesen  petits 
sertules  à  pédicclles  fructifères  renflés  au  som- 
met et  penchés,  baies  noires.  Fleurs  blanches  a 
anthères  jaunes.  Juillet  -  octobre.  Lieux  cultives, 
décombres ,  bords  des  murs.  Commune. 

Morellb  Doi'CB-AHÊlB.  Solanum  dulcamara,  L. 
—  Dans  les  haies,  les  buissons,  les  bords  des 
ruisseaux,  serpente  cette  charmante  plante.  Sa 
lige,  qui  s  élève  sou  veut  jusqu'à  1  et  2  mètres, 
est  ligneuse  intérieurement .  grêle ,  flexueuse  , 
sarmenteuse ,  grimpante.  Ses  feuilles  cord i for- 
ints,  ovales  aiguës,  entière»,  paraissent  hastëi-s 
par  la  présence  «le  deux  lobes  accessoires  à  la 
base.  A  ses  fleurs  violettes,  en  grappes  rami liées 
ou  cymes  terminales,  ou  comme  opposées  aux 
feuilles,  succèdent  des  baies  ovales,  rouges. 
Juin -septembre.  J'en  ai  observé  une  varicto  à 
fleur  blanche  dans  les  bois  de  Salmoucy. 

Les  tiges  de  la  Douce-amére  sont  fort  employées 
contre  les  maladies  de  la  peau,  depuis  deux  gros 
jusqu'à  une  demi-once,  en  décoctions. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  la  .Mokelle  ubê- 
H*EU6B  (  vulg.  Pomme  de  lerre),  Solanum  tubero- 
tum ,  D. ,  cette  plante  si  utile  et  si  connue. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  qui  sonl  culti- 
vées comme  plantes  d'ornement,  nous  signale- 
ront le  Poixieb  ou  Cerisier  d'axoi  r  ,  Solanum 
p*$ndo-empileum ,  L  ;  —  L' Aubergine,  Solanum 


melongena .  L.  ;  —  La  Tomate  ,  Solanum  lyeo- 
ptrticum,  L. ; —  La  Pondeuse,  ou  la  Pocu-oi'i* 
poxd,  Solanum  ovigerum  .  Duu. 

Atropa  Belladoxk,  Atropa  belladona,L. —  Tige 
de  5  à  10  décimètres,  droite,  rameuse,  dicho- 
tome,  pubcscenle  ;  feuilles  peliolècs,  ovales-ai- 
gués,  entières,  souvent  géminées,  fleurs  courle- 
menl  pédonculèes,  axillaires,  d'un  brun-violcl 
livide,  striées  de  brun  ;  baies  noires  luisantes,  de 
la  grosseur  d'une  cerise,  d'une  saveur  douceâtre 
et  très-vénéneuses.  —  Juin -août.  Très-com- 
mune au  bois  du  Val-Saint-Pierre;  moins  fré- 
quente dans  ceux  d'Uirson,  Watigny,  Eparcy, 
Prémonlrè.  La  Belladone  est  stupéfiante,  anti- 
spasmodique. On  emploie  son  extrait  à  petite  dose 
dans  les  toux  convulsives,  la  coqueluche,  etc- 
Elle  opère  une  paralysie  passagère  de  la  pupille 
élant  appliquée  dessus  ou  mémo  prise  à  l'inlé- 
rieur.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux  en- 
fants de  ne  point  toucher  A  ses  fruits,  A  l'aspect 
si  séduisant,  qui,  pris  intérieurement,  pourraient 
occasionner  les^plus  graves  accidents  (I). 

Fruit  angulaire. 

Jisquiaxe  moire  (  vulg.  llantbant ,  Potelée, 
Careillade).  Hyotcyamus  niger,  L.  —  Dans  les  dé- 
combres, le  long  des  routes,  se  trouve  cette 
plante  A  l'aspect  rc|>oussanl,  baute  de  5  A  8  déci- 
mètres ,  d'un  vert  pale ,  couverte  de  poils  gri- 
sâtres, et  sécrétant  un  suc  visqueux  cl  fétide.  Sa 
lige  droite,  rameuse,  dure,  est  garnie  de  feuil- 
les molles,  pubescentes,  ovalcs-obtongucs ,  si- 
nuées,  anguleuses ,  ou  comme  piniialifidcs,  à  lo- 
bes aigus,  les  inférieures  |(ètiolees,  les  cauli- 
naires  sessiles  amplexicaules.  Son  calice  lubu- 
leux,  campanule,  à  5  divisions ,  est  persistant  cl 
serré  autour  de  la  capsule.  Il  protège  une  corolle 
en  entonnoir ,  à  5  lobes  obtus,  inégaux,  à  limbe 
oblique,  ouvert.  On  y  observe  5  étamines  incli- 
nées ,  un  slygmale  capilô,  capsule  ovale,  compri- 
mée, à  2  lobes,  ventrue  A  la  base,  contractée 
vers  le  sommet  et  s'ouvraiit  par  un  opercule. 
Juin -juillet.  La  Jusquiame  a  les  qualités  délé- 
tères et  les  Vertus  du  Slramonium, 

Kn  (114,  plusieurs  pcrioni)***  d'Uirson,  apr*»  avoir 
mangé  de»  Uaks  de  Belladone  rr»«'ulirent  Ut  »;tnpt6mo»  e?« 
rcmpoitunnemenl.  In  jeune  enfant  auquel  de»  secours  De 
furent  administré*  que  cinq  heure»  apri»  ringcfiiun  des 
fruilâ,  Miecomlia  en  peu  de  temps;  Toute»  le»  autre»  per- 
sonne» 'liront  graumciil  malade»  pendant  lrcnlr-«li  heu- 
re»; mal»  un  parvint  a  le»  meure  bor»  de  danger  i  l  aide 
de  IVau  vinaigrée  el  de  la  I. monade  a  la  cr<  nie  de  lartre 
pour  le»  nue»,  <  t  à  l'atdc  du  lait  seul'  meut  pour  le»  moins 
atTuée». 

l.Vo.'»  dt  rtidiltur). 
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MoLkftB.  Verbatcum,  I..— Calice  i  cinq  divisions, 
corolle  ro  lacée  à  cinq  loties  inégaux;  cinq  élamines 
inégales,  déclinées,  souvent  barbues  â  la  base, 
capsule  globuleuse  ou  ovale,  aiguè,  «  ouvrant  en 
deux  valves  au  sommet. 

| 

F«uillm  pin*  0u  mnin*  éécurrmitt. 
MOLtMK   BOLlUiON    BLMJC.     Verè<tiCUWt  thapSUl. 

L.  — V.  B.  Ferbaicum  thaptoïdei ,  Schrank.  Plante 
de  I  à  2  mètres  ,  couverte  d'un  coton  épais  pres- 
que laineux  ,  persistant  ;  tige  droite  .  simple ,  ro- 
buste; feuilles  fortement  dècurrenlea .  loroen- 
teuses,  ovales ,  lancéolées-crénelées ,  veinées,  ru- 
gueuses ;  les  radicales  oblongites-obluses ,  très- 
grandes  ,  les  autres  acuminées.  fleurs  courte- 
ment  pédicellècs ,  en  petits  faisceaux  rapproches 
en  épi  ,  gros,  serré,  terminal;  bradées  longue- 
ment acuminées ,  souvent  plus  longues  que  le* 
fleurs; corolle  très-grande,  plane,  rotacée.  4 lobes 
obovales  ,  arrondis;  èlamincs  supérieures  garnies 
de  poils  blancs  ou  jaunâtres,  les  deux  inférieures 
plus  grandes .  glabres  oo  peu  velues,  é  peu  prés 
deux  fois  plus  longues  que  leur  antbére  longue- 
ment decurrente  Juin-septembre.  Lieux  pierreux 
ou  sablonneux  ,  décombres,  bois.  —  La  Y.  B. , 
observée  auprès  de  Vervins,  a  une  lige  a  t-S 
rameaux.  J'ai  trouvé  dans  le  bois  du  Val- 
Saint-Pierre.iine  variété  de  V.thaptoïdttqui  avait 
tous  les  illamenls  des  èlamincs  garnis  du  poils 
jaunes.  L'espèce  a  toujours  deux  èlamincs  glabres. 

Molèbi  niLoarot.  Vtrbaicvm  phlomoidtt ,  L.  — 
Plante  couverte  d'un  colon  épais,  jaunâtre,  lige  de 
5 à  9  décimètres,  droite,  simple,  feuilles  épaisses, 
lomenleuses ,  finement  crénelées,  veinées,  ru- 
gueuses en  dessous  ,  les  radicales  clliptiques- 
lancèolèes  ,  relrècies  en  pétiole  ,  les  supérieures 
ovales -acuminées  .plus  ou  inoins  Récurrentes; 
fleurs courlement  pédicelléis,  en  épi  grêle,  uh  peu 
lActae,  corolle  rolaeée  très-grande  ,  bractées  plus 
courtes  que  les  fleurs,  élamines  garnies  de  poils 
blancs  ou  jaunâtres  ,  les  deux  plus  longues  gla- 
bres on  peu  velues  ,  à  peu  près  deux  fois  plus 
longues  que  leur  anthère  longuement  dècurreiile. 
Fleurs  jaunes.  Juio-aonl.  Le  bois  du  Val-Sainl- 
Pierre. 

Ptnilla  non  Htnrrtnttt. 

Molènk  LKaïUTC.  Verixiteum  lychntiù,  L.  — 
Tige  de  6  â  9  décimètres,  droite .  anguleuse,  cou- 
verte d'une  pubescence  pulvérulente,  rameuse 
au  sommet,  feuilles  crénelées,  presquc'glabrcs  , 
el  Terles  en  dessus  ,  blanchâtres  .  pubescentes  , 
cotonneuses  en  dessous,  les  inférieures  elliptiques, 
oblongoes  ou  ovales  .  un  peu  pointues ,  retréetes 
en  pétiole,  les  supérieures  sessiles,  ovales-acnmi- 

SCPPL.  JI0«1UL  DS  VBHVINS. 


nées  ,  fleurs  pèdicellées  en  fascicules  disposés  en 
grappes  ,  rameaux  floraux  anguleux  et  formant 
une  panicule  pyramidale  ,  poils  des  élamines 
hlancs  ou  jaunâtres  ,  pèdicelles  el  calices  lomen- 
leux;  fleurs  petites,  jauues,  pulvéruleotos.  Juif» 
juillet.  Au  bois  du  Val-Sainl-Picrre. 

Molènk  noirk.  Verbatcw*  nigrum.  L.  —  V.  B. 
V.  Parifiente.  Tbuil.  —  V.  C.  V.  nigro  lyehnilis , 
Méral  ;  —V.  D.  F.  Alopec«rvtt  Tbuil.— Tige  de  6 
à  9  décimètres,  droite  ,  dore,  anguleuse ,  ron- 
geât re  ,  cotonneuse  ,  simple  ou  rameuse;  feuilles 
crénelées,  presque  glabres  ou  légèrement  pubes- 
cenles  et  d'un  vert  sombre  en  dessus  plus  ou 
moins  tomenteua  s  blanchâtres  en  dessous,  les  in- 
férieures de  la  lige  longuement  pèliolèes,  cordi- 
formes,  oblongues-ovales.  les  supérieures  ovales- 
ohlongues,  presque  sessiles  ;  fleurs  pèdiceHèes  en 
fascicules  formant  une  longue  grappe  droite,  ter- 
minale ,  poils  des  élamines  violets  ou  purpurins. 
Fleurs  jaunes.  Juillet-septembre.  A  Guise.  —  La 
V.  B.  â  Antheny  — La  V;  C.  â  La  Fère.-^La  V. 
I).  à  Agnicourl.  sur  les  bords  de  la  Serre. 

Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ. 


GUISE. 

ORAGES. 

1700.  —  Ce  jour  d'huy.  vingtiesme  jour 
de  may  mil  sept  cens,  pac- devant  nous, 
conseiller  du  roy ,  maire  héréditaire  de 
la  ville  de  Guise,  lieutenant  .  eschevins, 
est  comparu  le  procureur  du  roy  de  l'os- 
tel  de  ville,  lequel  a  dit  que  dam'"*  Ma- 
rye-Mngdelaine  Le  Bez  fille,  ayant  touché 
l'orgue  de  la  paroisse  S'-Pierre-S'-Paul 
de  celte  ville  nombre  d'années,  en  consé- 
quence de  son  eslablissement  en  celte 
ville .  exercice  faite  par  les  sieurs  maire, 
eschevins  cy-devanl  en  fonctions ,  elle  au- 
roit  discontinué  ledit  exercice  à  l'occasion 
de  ce  que  ledit  orgue  estant  de  mauvaise 
qualité  il  auroit  esté  arresté  qu'il  en  serait 
fait  un  nouvel ,  en  sorte  que  ladite  orgue 
ayant  esté  desmontée  depuis  quelques  an- 
nées ,  les  fonctions  de  ladite  Le  Bez  en  au- 
raient esté  depuis  ce  temps  interrompues. 
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mais  par  ce  que  par  nos  soin»  le  S'  Ricart , 
travaillant  actuellement  à  la  construction 
audit  nouvel  orgue,  quy  estoit  presque 
parachevé,  et  qu'il  convenoit  pourveoir 
d'une  personne  capable  pour  le  loucher 
dans  les  temps  ordinaires,  et  quy  se  sont 
cy-devant  observez,  il  nous  présentoit 
ladite  dam*11*  Le  Rez  et  nous  requieroit 
icetlc  estre  establie  en  la  fonction  et  exer- 
cice d'organiste  de  ladite  paroisse,  à  la 
charge  de  loy  payer  par  la  fabrique  de 
l'église  la  somme  de  cenl  vingts  livres 
par  année.  On  acquiesce  à  cette  demande. 

Par-devant  nous,  maire,  lieutenant, 
esche  vins,  anciens  esche  vins  et  marguil- 
liers,  ce  jour  d'huy  vingt-huit  avril  mil 
sept  ceus  deux ,  sur  ce  que  la  fabrique  de 
la   paroisse   S'-Pierre-S'-Paul  de  celte 
ville .  et  que  dans  le  besoin  d'avoir  un 
orgue  pour  la  décoration  dïcclle  et  l'a- 
complissemcnt  du  service  divin,  les  maire 
et  esche  vins,  marguillicrs  u'en  auroient 
fait  un  marché'avecq  M.  Ricart,  chanoine 
régulier  de  Prémontré ,  pour  faire  et  fabri- 
quer ledit  orgue.  En  exécution  duquel 
marché  ledit  sieur  Ricart  auroit  fabriqué 
ledit  orgue,  etcuflfi  l'ayant  perfectionné, 
il  en  auroit  douné  advis  au  S'  maire  et 
eschevius  et  marguilliers  en  charge,  re- 
quierant  qu'aux  termes  dudit  Irai  lté  nous 
ayons  à  nommer  et  choisir  tel  que  nous 
trouverons  à  propos  pour  visiter  ledit  or- 
gue ,  et  au  cas  de  perfection  le  recevoir , 
ensuite  du  rapport  de  l  organisle  nommé. 
Sur  quoy ,  le  procureur  du  roy  de  celle 
ville  et  communauté  ayant  provoqué  une 
délibération  sur  ce  sujet,  uous  aurions 
nommé  et  choisi  la  personne  du  S*  Nicolas 
Dtsjardins ,  M*  organiste  ordinaire  de  la 


cathédrale  de  Notre-Dame  de  Laon.  au- 
quel ayant  écrit  pour  ce  sujet ,  il  se  serait 
rendu  en  celle  ville  le  jour  d'hier ,  et  ce 
jour  d'huy  ayant  examiné  el  éprouvé  le- 
dit orgue  pendant  plusieurs  heures ,  il 
nous  auroil  raporté  par  serment  que  ledil 
orgue  est  bon ,  parfait  et  sans  aucunes 
deffaultes,  en  conséquence  de  quoy  ledit 
Sf  Ricard,  présent  nous,  en  auroit  requis 
acte  pour  valoir  réception,  ce  que  luy 
avons  accordé. 

Ce  fait,  ledit  S'  Ricard  nous  a  fait  ap- 
paroir l'état  des  augmentations  par  lui 
faites  audit  orgue  .  outre  et  au  par-dessus 
le  projet,  le  premier  devis.  Sçavoir  trois 
souflets  neuls ,  les  bascules  et  les  portes- 
vents,  un  tromhorne,  la  montée  du  posi- 
tif et  la  doublelle  d'élin,  et  le  plain-jeu 
d'élin  du  positif  qui  ne  dévoient  estre  que 
de  plomb,  ce  qu'il  estime  quatre  cens 
quarante-cinq  livres  ;  à  quoy  ,  néanmoins 
il  se  serait  réduit  à  quatre  cens  livres 
d'augmentation  ,  outre  seize  cens  livres 
pour  le  corps  dudit  orgue. 

Un  concours  a  alors  eu  lieu,  en  présence 
des  officiers  municipaux  et  du  chapitre, 
enlre  Marie -Magdelaine  de  Le  Rez  ,  et 
Jean  Dauuiouche:  il  en  résulte  que  Dau- 
mouche,  jugé  meilleur  organiste,  devient 
celui  de  S'- Pierre. 

Al.  DE  LA  FONS-MEMCOCQ. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

LES  MOULES  D'EAU  DOLCE. 

La  mer  est  la  véritable  patrie  des  mol- 
lusques (1);  ce  n'est  que  dans  la  profoo- 

(i|  Le*  mollusque»  ton!  de*  animaui  à  corps  mou,  tan- 
tôt, lia  [  le*  Midi  cet  ) ,  un  lot  enreloppe  dan*  une  coquille 
iIm  belleet).  La  forme  de*  coquille*  virioitec  celle  de  l'aai- 
mal.  Le»  une*  son  d'une  teule  pièce  (  unitaire*  ),  le*  hélice», 
le*  anlre»  sont  de  deu»  pièce»  |  Wralre*  1,  le»  moule»,  le» 
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deu nies  océans,  au  milieu  dos  rochers  ou 
des  plantes  marines,  que  ces  êtres  singu- 
liers loulli plient  leurs  espèces,  atteignent 
leurs  plus  grandes  dimensions,  et  se  parent 
de  couleurs  d'autant  plus  vives  et  plus 
riches  qu'un  soleil  plus  brillant  a  éclairé 
leor  berceau. 

Si  quelques  familles  se  montrent  sous  no- 
tre climat  tempéré,  elles  ne  présentent 
en  général  rien  de  remarquable  sous  te 
rapport  des  formes  ni  sous  celui  de  la  co- 
loration; et  nos  yeux,  habitués  à  les  voir 
ramper  sur  les  plantes  des  jardins ,  ou  s'é- 
chouer sur  les  bas-fonds  des  rivières ,  leur 
accordent  a  peine  un  peu  de  cette  attention 
a  laquelle  ont  droit  toutes  les  créatures 
sorties  de  la  main  de  Dieu. 

Nos  fleuves  et  nos  étangs  ne  renferment 
que  trois  genres  de  mollusques  bivalves; 
oo  lesdésigne  sous  le  nom  général  de  Moules 
d'eau  douce. 

l  es  deux  premiers  genres  (Anodontt, 
MuletU),  appartiennent  à  la  famille  des 
Naïades,  de  Lamarck  ;  les  deux  valves  par- 
faitement semblables  laissent  entre  elles  un 
intervalle  tant  en  avant  qu'en  arrière , 
lorsque  la  coquille  est  fermée.  I,e  pied  est 
aplati ,  les  sy puons  larges  et  courts  (1). 

Les  Anooontbs  {Anodonla)  habitent 
volontiers  les  étangs ,  leurs  valves  minces 

huître*,  d'autre*  eoBu  «ont  de  piuftleur*  pttcet  (mullivalve*) , 
ta*  gland*  de  mer]. 

Le*  molluwjuM  fbrmeot  deux  grande*  divittOTi*  principale*, 
ta*  ecpbalicnt  (pourvu*  d'une  tète  dUUacie  ),  cl  le*  atepha- 
Uea*  (un*  lc>  apparente).  Ce*t  a  ta  dernière  de  ce*  dlrl- 
mom  qu'appartiennent  Ici  moule*  d'eau  don»:. 

[*)  Le  pied  ou  appareil  locomoteur  de*  moule*  etl  aoo 
anse  linfuinrormc  que  ces  mollutquii  peuvent  allonger 
bon  de  leur  coquille,  et  au  moyen  duquel  il*  avancent  lente- 
n*ui  sur  le  fond  vateux  de*  rivière*  en  t'accroenant  à  quel- 
que eorp*,  pour  »e  tirer  entuite  Ter*  le  point  d'appui. 
Comme  ce*  animaux  toot  peu  nolile*,  leur  respiration  et 
leur  nutrition  continent  »  aapirer  de  l'eau  au  moyen  de 
.vphon*. 


et  fragiles  ne  sont  unies  que  par  nn  liga- 
ment formant  charnière;  ces  valves  sont 
composées  d'une  nacre  assez  belle ,  argen- 
tée et  irisée  sur  quelques  parties,  recou- 
verte à  l'extérieur  par  nn  épiderme  d'un 
beau  vert  dans  la  jeunesse,  d'un  rert 
foncé  presque  noir  quand  la  coquille  a  pris 
tout  son  développement.  Lamarck  en  a 
décrit  quinze  espèces;  nous  n'en  possédons 
que  deux,  I'Anodontb  dbs  cygnes  {A. 
Cynta) ,  commun»  dans  nos  étangs,  le  plus 
grand  des  mollusques  de  notre  pays ,  pou- 
vant mesurer  deux  décimètres.  Dans  les 
campagnes ,  ces  valves  servent  à  écrémer 
le  lait. 

L'Anodojitb  des  canards  (.1.  Analina), 
qui  ne  diffère  de  la  première  que  par  une 
longueur  des  valves  moins  grande  sur  une 
hauteur  relativement  plus  considérable. 

C'est  anx  Mclëtes  (Dnio)  que  s'appli- 
que plus  spécialemcroent  le  nom  de  Mou- 
les d'eau  douce;  elles  diffèrent  des  A  no 
dontes  par  une  taille  moindre,  une  co- 
quille à  valves  plus  épaisses  et  présentant 
à  leur  bord,  au-dessous  du  ligament  d'u- 
nion, la  valve  droite,  deux  dents,  l'une 
en  avant ,  pyramidale ,  triangulaire ,  l'au- 
tre en  arrière,   allongée,  tranchante, 
en  forme  de  lame  de  couteau;  la  valve 
gauche ,  deux  dents  en  avant ,  deux  dents 
en  arrière.  De  l'entrecroisement  des  dents 
d'un  côté  avec  celles  du  côté  opposé,  résulte 
pour  la  charnière  des  Mulètes  une  solidité 
que  n'a  pas  celle  des  Anodontes. 

Nos  Mulètes,  forment  plusieurs  espèces; 
ainsi  :  la  Mulktb  des  printrbs  .  coquille 
allongée,  mince,  dents  de  la  charnière 
comprimées;  les  peintres  et  les  écoliers 
s'en  servent  pour  mettre  leurs  couleurs. 
Mdi.ètb  UTTOfuiB  (  V.  Littoralh). 
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Mclète  obtuse  (  V .  Balava). 

Mulète  do  nuis  {U.Margariti fera),  co- 
quille  épaisse  t  dents  de  la  charnière  très- 
Tories.  Le  gouvernement  suédois  avait  es- 
sayé de  l'exploiter  pour  la  production  des 
perles.  On  rencontre  en  effet  à  la  face 
internes  des  valves  des  Mulètcs  des  protu- 
bérances nacrées  analogues  à  celles  de  la 
Pintadine  Mère-Perle.  Liunée  les  croyait 
sécrétées  par  l'animal  pour  boucher  les 
ouvertures  accidentelles  de  sa  coquille  , 
et  il  imagina  d'en  provoquer  la  formation 
en  perçant  les  valves  d'un  trou  très-fin. 
L'expérience  réussit,  mais  les  perles  ainsi 
obtenues  eurent  trop  peu  de  valeur;  on 
fut  forcé  d'abandonner  l'entreprise. 

Les  caractères  sur  lesquels  ou  a  fondé 
la  distinction  des  mollusques  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  si  peu  importants, 
que  M.  de  Blain ville  propose  de  réunir  en 
un  seul  genre  les  Anodontes  elles  Mulèles. 
et  que  d'autres  naturalistes  contestent 
l'existence  des  espèces  elles:  mêmes,  et  at- 
tribuent à  l'inOuence  des  âges  et  des  lo- 
calités les  différences  observées  dans  le 
développement  et  l'épaisseur  du  test. 

M.  Ducos  cite,  dans  le  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  de  Guérin,  le  fait  suivant  , 
qui  viendrait  à  l'appui  de  celle  asser- 
tion. 

•  M"*  veuve  Lccarlier  possède  ,  au  pied  de  la 
montagne  de  Laon,  une  propriété  lorl  bizarre  par 
les  nombreuses  pièces  d'eau  dont  elle  est  ornée 
et  qui  s'alimentent  par  des  sources  innombrables. 
Toutes  ces  pièces  d'eau  se  vident  les  unes  dans 
les  autres ,  et  la  dernière  verse  son  trop-plein 
dans  la  petite  rivière  d'Anlon.qui  n'en  est  éloignée 
que  de  six  pieds  environ.  Pour  que  l'écoulement 
des  eaux  se  fasse  sans  crainte  de  perdre  son  pois- 
son, celle  dame  fit  faire  un  petit  aqueduc  en  ma- 
çonnerie, et  à  chaque  extrémité  y  fil  placer  des 
grilles  où  le  pouce  passerait  à  peine.  Deux  ou 
trois  ans  ne  s'étaient  point  encore  écoulés  que  l'a- 


quéduc  fut  presque  totalement  bouché.  Le  suppo- 
sant comblé  par  de  la  vase  et  quelques  herbages, 
on  en  fil  faire  devant  moi  l'ouverture,  et  à  notre 
grand  êlonnemenl  nous  y  trouvâmes  une  quantité 
considérable  d'Anodonles  amoncelées  les  iiihi 
sur  les  autres ,  que  le  courant  avait  sans  doute  en- 
traînées dans  leur  très-jeune  âge.  Leur  développe- 
ment s'élanl  opéré  dans  la  plus  grande  gène  en 
cet  endroit .  sans  lisibilité  d'en  sortir, il  en  est 
résulté  qu'il  a  été  bien  moins  grand  que  de  cou- 
tume ,  mais  le  test ,  sous  le  rapport  de  l'épaisseur, 
y  a  gagné  considérablement,  et  chaque  strie  d'ac- 
croissemt  ni  .  surchargée  de  matière  (cslarèe  , 
leur  donnait  une  forme  tellement  particulière  . 
que  si  je  n'eusse  pas  été  témoin  de  ce  phénomène 
je  n'aurai  pas  hésita  à  déclarur  quu  toutes  ces  co- 
quilles appartenaient  à  une  nouvelle  espèce.  » 

Les  Moules  d'eau  douce  passent  teur 
vie  enfoncées  verticalement  dans  la  vase 
ou  le  gravier  fin  ;  elles  s'y  creusent  à  l'aide 
de  leur  pied  une  cavité  assez  peu  profonde 
pour. que  l'orifice  des  syphons  développés 
vietfne  s  ouvrir  dans  l'eau  pure.  Les  œufs 
éclosent  dans  les  branchies  où  ils  ont  été 
pondus,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  passé 
leur  premier  âge  dans  ces  organes  que  les 
jeunes  mollusques  sortent  de  la  coquille  et 
vivent  en  liberté. 

Les  Anodontes  et  les  Mulèles  vivent 
confondues  dans  la  plupart  des  cours  d'eau 
de  la  Thiéraclip;  nu  les  trouve  à  Saint- 
Michel ,  Hirson  .  Urigny .  etc.  Autrefois, 
l'étang  de  la  blanchisserie  de  Vervins  était 
peuplé  de  grands  individus  de  l'espèce 
Anodonle  des  cygnes,  on  en  trouve  encore 
dans  les  fossés  do  château  de  Lavergny, 
près  Laon,  dans  l'étang  de  Fourdrain  , 
dans  l'ancien  élang  de  Saint-Lambert,  etc. 
La  chair  de  ces  mollusques  est  fade  et  co- 
riace .  nulle  part  on  ne  les  reeberche 
comme  aliment. 

Le  troisième  genre  dont  il  nous  reste 
à  parler  est  celui  des  Cyclades  (Cyclas),  de 
la  famille  des  conques  de  Lamarck.  Les 
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Cyclades  sont  de  petits  mollusques  dont  la 
coquille  arrondie,  bombée,  mince,  pres- 
que transparente,  formée  de  deux  valves 
semblables,  est  exactement  fermée  par  le 
rapprocbement  de  ces  valves;  la  charnière 
offre  trois  ou?  quatre  petites  dents,  dont 
les  antérieures  et  les  postérieures  sont 
lamelliformes,  le  pied  est  aplati,  étroit; 
les  syphons  assez  bien  développés  ont  en- 
viron un  centimètre  de  longueur,  la  co- 
quille en  ayant  deux  au  plus;  ces  mollus- 
ques habitent  les  rivières ,  les  étangs  ;  leur 
■vie  diffère  à  peine  de  celle  des  précédents. 
Les  espèces ,  assez  peu  distinctes,  ont  reçu 
les  noms  de  Cyclades  des  flbuybs  .  dbs 
éxamgs.  Elles  ne  nous  sont  d'aucun  usage. 

L.  P. 


JOYEUSES  ENTRÉES. 

PRÊSBKS  FAITS  A  DES  PRINCES,  DKS  PRINCESSES ,  DBS 
OOtVRBNElHS,  ETC. ,   A    I.OCCASIOM    DE  MUR  RK- 

ciroon  (I). 

Aux  princesses ,  aux  grandes  dames,  il 
suffisait  souvent  d*offrir  do  fines  thieuletles 
ou  lignon. 

C'était,  en  effet,  une  douzaine  et  demie 
de  tkieulcttes  et  du  compenage  que  présen- 
taient les  officiers  municipaux  de  Guise  à 
madame  la  douairière  de  Lorraine  et  à 
son  secrétaire  (2). 

A  Péronne  (1560) ,  deux  pièces  de  lignon 
ou  fyne  thoilette  données  en  cadeau  à  ma- 
dame de  (lumières,  lors  de  son  entrée, 
coûtaient  à  la  ville  xxxvi 

Quelques  années  auparavant  (1555), 

[I]  Elirait  du  ehap.  ir».  [Joyeuses  entrées  des  roi»;  récep- 
tion» do»  princes,  de»  gouverneurs;  etc.  ;  prt-srn»)  de  l'ou- 
vrage intitulé,  Lu  Citfi  picardes  ri  artèritnntt  aux  xtv«, 
iv«  el  «vi«  lirtlu.  auqui-1  l'Ititiiiui  de  France  a  accorde 
la  7*  mention  lrê»-honor»ble  en  I8W. 

(•]  Arcb.  de  Guise. 

SUPPL.  JOI  RNAL  DR  VERVIN9. 


douze  aunes  de  thoilles  de  ihoillette  figurée . 
dont  on  avait  fait  hommage  à  Du  Pré. 
secrétaire  de  l'amiral ,  avaient  été  ache- 
tées xx  '.  (1). 

En  1493,  Yalenciennes  livrait  à  Bé- 
thune  vi  douzaines  de  lin  de  biez  ,  que  lu 
messager  allait  offrir  à  Malines,  aux  fem- 
mes du  procureur-général,  du  greffier  du 
grand  conseil ,  et  du  secrétaire  de  l'ar- 
chiduc (2). 

En  1566,  c'était  à  l'épouse  de  M*  Bau- 
chart,  conseiller  pensionnaire  (ht  roi  de 

I 

Cas  tille  au  parlement  de  Paris,  que  l'on  en 
présentait  deux  douzaines. 

Al.  DE  LA  FONS-JIEI.1COCQ. 


EXTRAITS  PES  MÉMOIRES 
PI  u  vie 

DU   MARESCHAL  DE  V1ELLEVILLE. 

Livre  il.  -  Chapitra  m. 
PROCÈS  DC  MARESCHAL  DU  BIEZ  RT  DU  *IBIR  DE  VRRVIM 


 (I5i7.)  Le  roi  deslogea  de  Saint-Ger- 

main-en-Laye  et  s'en  vint  à  Paris  des- 
cendre en  la  maison  de  JJapliste  Gondy . 

[<)  Arcb.  de  Péronne,  roi.  MO,  r*. 

;jj  Pour  In  femmes,  dit  Louy»  Guyon,  »'  de  la  Hanche 
[L*§  ditertti  Uçon*,  I.  I,  p.  257],  je  m'en  veux  acquiter 
légèrement  :  leur  coiffure  de  truc  eatoil  d'un  groa  drap 
rouge  ou  violet,  farcy  de  baatona  de  boia,  et  fart  eu  Tonne 
d'un  pain  de  aucre:  leur»  robbe»  amples  tt  pliiscea,  dont 
le»  manche*  eitoyenl  ti  ample*,  qu'un  bouc  eutl  bien  entré 
dedans;  et  une  queue  à  leur»  robea,  qui  etloll  comrounè- 
nient  longue  de  sii  pas,  et  a  wr  m  Moyen!  tout  icellea,  quand 
elle*  lea  trainoyenl  par  les  grandes  sales  ou  église»,  force 
ak-rcorea,  ou  crotte*  de  chietia,  pouMîéres,  fange»  et  autre» 
saleiei ,  ou  al  die»  ne  le»  laisaoyeni  tramer  quand  ellea  ea- 
loyenl  au  bal,  on  leur  aliacboit  cesle  inutile  queue  sur  le 
rropion,  avec  un  gros  crochet  de  fer,  ou  un  bouton  d'os, 
ou  d'Ivoire,  lellemrr  I  que  j'ai  ou  y  «lire  à  de*  vieille»  femme» 
qui  avovenl  ette  de  ce  lemps-14  el  d'illustres  maisons,  qu'on 
eu  a  veu  qui  oui  esté  suffoquées  souz  telle*  longue»  robe*  a 
queues.  -  Parlant  J.  »  verlugales.  il  dlf  Que  le  devant  en 
et  toi  l  couvert  de  quelque  drap  de  aoyc,  d'or  ou  d'argent,  et 
le  re»te  de  groa  canevat. 

90 
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au  fauxbourg  de  Saincl-Germain-des- 
Prez,  duquel  lieu  H  envoya  quérir  M.  le 
premier  président  Lizet  et  trois  aultrespré- 
sidens  de  la  cour. 

Arrivez  qu'ils  forent  devant  sa  mages  té, 
il  leur  demanda  en  quels  termes  ils  es- 
taient du  procès  de  ces  misérables  (le  ma- 
réchal du  Biez  et  Vervin ,  son  gendre). 
Le  premier  président  respondit  qu'il  estoit 
quasi-instruit  et  que  auparavant  quatre 
jours  expirez ,  leur  vie  dépenderoit  de  sa 
miséricorde  ;  car  il  y  avoit  tant  de  charges 
sur  eulx  que  sans  sa  grâce  spéciale,  malai- 
sément se  pourroient-ils  sauver,  a  Mais 
en  conscience ,  dist  le  roy ,  n'ont-ils  pas 
grande  honte  de  leur  desloyalle  perfidie . 
et  principalement  Vervin,  quand  le  ma- 
jeur de  Bouloigne  et  tous  les  citadins  le 
prièrent  de  sortir  et  s'offrirent  de  bien 
garder  leur  ville  et  d'empescher  les  Anglois 
d'y  entrer,  qui  leur  respondit  qu'il  ne 
vouloit  faillir  à  sa  parolle  au  roy  d'Angle- 
terre et  suivant  la  capitulation  qu'en 
avoient  faite  de  sa  part,  avecques  le  dict 
roy,  Samcl-Blimont  et  Freumeselle,  il  la 
luy  vouloit  remettre  entre  les  mains.  Quo 
respondit-il  à  cela,  ny  de  quelle  excuse 
se  peust-il  couvrir,  dist  le  roy,  veu  qu'il 
sçavoit  bien  que  je  venois  avecques  des 
forces  pour  luy  lever  le  siège ,  et  que  le 
ciel  favorisoil  mon  entreprise ,  car  il  sur- 
vint une  si  grande  tourmente  de  vent  cl 
de  pluie,  qu'il  ue  demeura  dedans  le  camp 
de  l'ennemy  nne  seule  tente  ny  pavillon 
debout;  et  que  à  cause  des  terres  qui  sont 
fort  grasses  en  ce  païs-là,  homme  ni  che- 
val ue  pouvait  marcher  avant  ny  arrière. 
Mais  sa  response  là-dessus,  je  vous  prie; 
car  il  n'avoit  pas  encore  baillé  d'hostaiges 
quand  la  tourmente  fist  ce  ravaige  qui 


dura  deux  jours;  et  se  pouvoit  honneste- 
ment  dédire  de  la  capitulation  et  la  rendra 
nulle.  »  Le  premier  président  respondit 
qu'il  s'excusoit  sur  la  peur  et  lascheté  de 
couraige ,  semblablement  sur  faulle  d'ex- 
périence ,  et  que  depuis  qu'il  eus!  perdu  le 
capitaine  Pbilippes  Corse,  il  commença, 
comme  eslonné  de  sa  mort,  à  parlementer. 
«  O  le  villain  !  dist  le  roy  ;  mais  il  avoit 
eu  advertissement  très- certain  que  des 
i  cent  cinquante  mille  nobles  a  la  roze  que 
fusl  vendue  la  ville  de  Bouloigne  avec  aul- 
tres  promesses  de  se  faire  grands  en  Pi- 
cardie, le  comte  de  Herfort,  aujourd'hui 
duc  de  Sommerset,  lui  en  avoit  fait  por- 
ter secrettement  en  sa  maison  quarante 
raille:  et  quant  au  capitaine  Philippe 
Corse,  il  est  encore  plus  méchant  d'allé- 
guer cela,  car  il  le  fist  tuer  par  l'un  des 
nostres,  à  la  br  esche,  parce  qu'il  commen- 
çoit  à  découvrir  sa  marchandise,  et  qu'il 
en  avoit  jeelé  quelques  propos  à  sa  table. 
Mais  je  lui  apprendrai  à  faillir  de  sa  foy  à 
son  prince  naturel  et  souverain,  pour 
tenir  sa  parolle  à  ung  estrangier, 

«Au  demourant,  monsieur  le  Président, 
que  respond  le  mareschal  du  Biez  sur  le 
temporisement  de  la  construction  du  fort 
dont  il  trompa  tant  de  fois  le  feu  roy ,  et 
qu'enfin  on  trouva  quand  il  envoya  visiter 
ses  diligences  que  l'on  n'y  avoit  non  plus 
advancé  en  six  sepmaines  que  l'on  eust  peu 
faire  en  huit  jours?»  —  Il  respond,  sire,  dit 
le  premier  président,  que  la  gloire  la  déecu, 
et  qu'il  fesoit  ainsi  le  long  pour  avoir  cest 
honneur  de  toujours  commander  a  une  si 
grosse  armée,  en  laquelle  estoient  si  grand 
nombre  de  princes  et  de  grands  seigneurs. 
—  O  quelle  paillation  de  meschant 
homme!  dist  le  roy,  mais  il  vouloit  ga- 
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rantir  sa  marchandise  au  roy  d'Angle- 
terre; car  si  le  fort  eust  élé  basty  en  temps 
ordonné  et  comme  le  meschant  l'avoit 
promis,  nous  reprenions  sans  double  de 
ceste  empreinte,  la  ville  à  bien  peu  de 
perle;  car  on  eut  contraint  de  si  près  l'cn- 
nemy  par  mer,  comme  il  l'estoil  dcsjà  par 
terre,  qu'il  n'eust  eu  aucun  moyen  de 
s'eslargir  n'y  d'y  faire  entrer  hommes  n'y 
▼ivres,  et  pas  un  seul  loisir  de  respirer. . . 
 Je  vous  laisse  à  penser  si  ce  per- 
fide ne  cou v roi t  pas  sou  bs  tels  déguisemens 
et  connivences  une  détestable  mesebancelé 
contre  le  service  de  son  prince.  —  A  la 
vérité,  sire,  dirent-ils  tous  quatre,  comme 
d'une  voix  ,  ils  ont  bien  mérité  la  mort  ; . . 

 Et  là-dessus  le  roi  les  licentia, 

leur  commandant  d'accélérer  le  procès  et 
pluslôt  de  leur  présenter  la  question  pour 
donner  lumière  aux  choses  qu'ils  voul- 
droient  oppiniastrement  cacher;  car  il 
en  désiroit  veoir  la  Ûn ,  et  qu'ils  lui  fe- 
roient  très-agréable  service.  Mais  le  pre- 
mier président,  en.  prenant  congé  lui 
desmanda  s'il  entendoit  qu'ils  mourussent 
tous  deux.  Le  roy  respdndit  :Ouy  bien 
Yervin;]maisle  marcschalà  faict  beaucoup 
de  grand  et  signalez  services  que  je  veux 
balancer  contre  son  forfait:  mais  ilfautqu'il 
soit  condamméà  mortel  confisqué,  aultrc- 
ment  je  ne  disposerais  pas  de  son  estât  de 
marcschal;  car  vous  savez  que  les  estais  de 
contestable,  mareschaux  et  chanceliers  de 
France  sont  totalement  collez  et  cousus  à 
la  leste  de  ceux  qui  en  sont  honnorez  et 
qu'on  ne  peut  arracher  l'un  sans  l'autre. . 

 Cela  dict,  il  leur  fin  en 

général  et  en  particulier  beaucoup  de  bon- 
nes el  belles  offres,  sur  lesquelles  après  l'eu 
avoir  très  -  humblement  remercié ,  ils  se 


retirèrent  très-contens  et  grandement  édi- 
fiez d'une  si  familière  pri vanité,  mais 
avec  une  fervente  délibération  de  bien 
travailler  en  toutes  sortes  ces  pauvres  pri- 
sonniers pour  en  satisfaire  proroplcmcpt 
sa  mageste  {1)  


Livre  ir.  —  Chip.  mti. 
LU  ROI  8'EMPARE  DES  FORTS  DR  SflRAY,  TRCLON  RT 

guuon; 

IL  CONGÉDIE  SON  ARMÉE  A  ÉTRÉAUrWr  (  1552  ). 

Le  roi  commençant  à  se  guérir  partit  de 
Sedan  el  arriva  en  son  camp  de  Douzy,  le 
quatrième  de  juillet  où  fut  faict  grandis- 
sime allaigresse  pour  sa  reconvalescence  ; 
et  dès  le  12""  jour  d'après,  fut  advisé  de 
marcher  sans  s'arrèler,  sinon  pour  com- 
balrc  les  forts  que  l'on  rencontrerai l  sur 
le  chemin  de  Guize,  où  l'on  avoit  projeté 
de  conduire  l'armée;  et  n'eusmes  pas  faulle 
d'exercice,  car  de  lieue  en  lieue  il  s'en 
trou  voit  quasi ,  cl  mesme  de  petites  mai- 
sonnettes sur  le  haut  des cbesnes  et  ormes 
bien  haulls,  où  il  y  avoit  des  près  1res  et 
quelques  paisans  qui  tiraient  harquebu- 
zades  et  garrots  d'arbalcslrc  sur  nostre 
bagaige.  Mais  depuis  qu'on  eusl  trouvé 
l'invention  de  couper  les  arbres  à  belles 
canonades,  ils  se  sauvèrent  de  vitesse;  et 

(4)  Il  Fil  facile  do  voir,  par  ce  dialogue,  que  la  condam- 
nation <lc  Venins  et  du  maréchal  du  Blet,  son  beau-père, 
était  une  chose  arrêtée  dan»  l'esprit  du  mi ,  avant  même  le» 
investigations  de  Injustice,  et  qu'il  n'a  trouvé  dam  MU.  les 
président»  i|uu  di't  exécuteur*  complaisants  de  ses  volontAs. 
Le  iiialhcurcut  Vcrvins  fut  condamné  el  exécuté  le  S  Juin  45*9. 
Lo  maréchal  du  Bint,  fut  condamiué  le  3  août  1551  :  lo  roi 
lui  lit  grâce.  L'injustice  dé  cette  double  courts ranauon  fut 
reconnue  plus  tard;  et  sou*  Henry  III,  eu  septembre  1573,  la 
mémoire  dos  deux  victimes  fut  réhabilitée  avec  un  grand 
celai. 
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ne  trouvasmes  plus  de  tels  cmpescbcmenls 
de  si  petite  résistance. 

Il  y  avoit  d'aultres  forts  où  il  fallut 
mener  les  mains,  faire  tranchées  et  poi oc- 
ter  le  canon  ,  comme  Symay  ,  Trélon  et 
Glajon  .  en  l'expugnation  desquels  nous 
perd i mes  beaucoup  d'hommes  ;  entre  aul- 
Ires  .  le  sieur  Deslanges  fust  tué  à  Trélon  ; 
de  quoy  M.  le  conuestable  irrité,  car  il 
esloil  sou  parent,  et  ung  jeune  seigneur 
(le  belle  espérance  ,  flst  razer  de  fonds  en 
comble  le  cbasleau,  et  n'y  demeura  pierre 
sur  pierre;  qui  estait  l'un  des  plus  beaux 
de  U  contrée. 

Glajon  fust  semhlablement  bruslé.  Mais 
s'en  retournant  Monsieur  de  Vielleville 
d'appaiscr  une  sédition  qui  s'cstoit  esmcue 
entre  les  Suysses  de  l'arrière-gardc  et  les 
nouvelles  bandes  françaises  de  la  bataille, 
pour  le  pain,  il  trouva  dix  soldais  françois 
qui  avoient  csventré  quinze  ou  seize  corps 
morts  de  Bourguignons  et  desvidoient 
leurs  trippes  comme  des  trippières  à  la 
rivière:  et  surmonté  de  colère,  se  rue 
dessus  et  les  charge  du  baston  qu'il  tenoit, 
comme  portent  communément  tous  sei- 
gneurs qui  ont  commandement  en  une 
année  ;  et  les  battit  bien  et  les  tist  battre 
cl  foui  1er  aux  chevaux  par  ceux  de  sa 
suietc;  et  s'en  alloit  avecques  cela  ;  mais 
par  graod  malheur  l'un  deux  va  dire  : 

<(  Par  la  mort  D   Monsieur,  vous 

nous  aymez  aultant  pauvres  que  riches  ; 
on  nous  a  asseurez  qu'ils  ont  avallé  leur 
or  et  leurs  cseus  ;  estes- vous  marry  que 
nous  les  cherchions  dedans  leur  ventre.  » 
Acesle  parolle.il  se  irrita  davantage  et 
despila  tellement,  qu'il  protesta  devant 
Dieu  qu'il  les  feroit  tous  présentement 
pendre;  et  les  list  arrester,  envoyant  en 


diligence  quérir  le  prévost  des  bandes, 
leur  disant:  a  Tigres  que  canailles,  quelle 
opprobre  faictes  vous  à  nature  !  Quel 
abominable  cruauté  avez -vous  aujour- 
d'hui exercée  au  christianisme  1  et  de  quel 
deshonneur  avez  vous  avilly  les  armes  et 
foullé  aux  pieds  la  bonne  renommée  de 
noslre  nation,  qui  est  estimée  la  plus 
courtoise  de  toutes  celles  de  l'univers!  Je 
jure  à  Dieu  que  vous  eu  mourrez.»  Le  pré- 
vost demeura  trop  à  venir;  qui  fut  cause 
que  passant  par  là  quatre  ou  cinq  coc- 
quins  qui  mesmes  avoient  horreur  d'une 
telle  abomination,  ils  s'offrirent  de  les 
pandre  en  leur  donnant  leurs  dépouilles; 
ce  qui  leur  fust  promplement  acordé. 
Ainsi  finirent  misérablement  leurs  jours, 
ces  barbares sauvaiges  et  détestables  trip- 
piers. 

Après  la  prise  de  ces  (rois  braves  forts, 
Trélon,  Symay  et  Glajon,  le  roy  partit  de 
Rocquigny  et  vint  à  Montreuil-les-Dames. 
au  desloger  duquel  lieu  ,  y  ayant  séjourné 
deux  jours,  il  falloit  pour  tirer  paï*  tra- 
verser une  grande  fores t  et  fort  dangereuse 
pour  les  ainbusvadcs  des  enneniys,  car  il 
estoil  bien  en  leur  puissance  de  nous  faire 
beaucoup  d'ennuy ,  cl  en  avoit-on  des  ad- 
verlissemcns.  M.  de  Vielleville.  comme 
mareschal  de  camp,  donna  cesl  ad  vis  :  Que 
M.  l'admirai  passeroit  le  premier  avec 
toute  l'arrière-garde  et  que  le  roy  le  sui- 
veroit  :  qui  fust  trouvé  fort  bon,  et  fust 
ainsy  faicl  :  estant  à  my  chemin  de 
cesle  forest  qui  durnitdeux  grandes  lieues, 
nous  eusmes  une  alarme  qui  contraignit 
le  roy  de  mes  Ire  armel  en  leste  :  mais  ce 
ne  fust  rieu  et  la  passâmes  du  tout  sans  en 
avoir  d'aullre.  L'on  croyoil  que  l'incom- 
modité des  pluyes  qui  esloient  grandes  et 
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continues  divertit  l'ennemy  de  rien  entre- 
prendre dadvanlage,  dont  bien  nous  en 
print  ;  car  s'ils  eussent  eu  de  l'esprit  et  du 
courage ,  ils  eussent  gaigné  pour  le  moins 
nostre  artillerie  qui  ne  pouvoit  aller  qu'à 
force  de  leviers ,  à  cause  des  fondrières  où 
elle s'enterroit  ordinairement;  et  y  fallut 
employer  les  lansquenets  et  les  Suysses. 

Cette  vilaine  forest  esebappée,  nous  ar- 
rivâmes le  26*  jour  de  juillet  (1552)  à  Es- 
tréaupont  où  le  roy  fust  contraint  de  rom- 
pre son  camp  à  cause  de  la  coutinuation 
des  pluyes.  et  du  pals  qui  estoit  si  dé- 
trempé que  I  on  ne  pouvoit  quasi  marcher, 
et  y  séjournâmes  trois  jours  pour  faire 
monstre  de  la  gendarmerie  et  cavalerie 
lépière  ;  lesquelles  faictes  M,  de  Vendosme 
emmena  la  moitié  de  l'armée  en  Picardie 
pour  le  recouvrement  de  Hedin,  et  le  roy 
licentia  le  reste  et  chacun  se  retira  en.  sa 
maison  ou  en  sa  garnison  

Livre  y.  —  Chip.  l«r. 
M.  DB  TIKfLLBVILLR  8ÊJOIRNE  A  VKRTIHS. 

Après  que  l'armée  cust  esté  ainsy  licen- 
tiée  à  Estréaupont  et  que  le  roy  eut  pris 
son  chemin  vers  Folembray,  la  pluspartdes 
princes  et  seigneurs ,  fatigués  de  si  longue 
traicte ,  sans  avoir  séjourné  en  aucun  lieu 
plus  de  quatre  à  cinq  jours  avecques  in- 
finies incommoditez,  s'escartèrent  ça  et  là 
pour  chercher  les  bons  logis  et  les  villages 
non  mangez  ny  ruinez  des  armées,  tant 
du  roy  que  de  la  royne  de  Hongrie ,  en 
quoy  M.  de  Vielleville  ne  fust  des  der- 
niers, car  il  vint  à  Vervins  suivy  de  qua- 
rante ou  cinquante  gentilshommes  plus 
que  de  son  train,  qui  ne  l'abandonnèrent 
poinct  ayaut  faict  preuve  ,  durant  le 
voyage,  des  commoditez ordinaires  qui  se 

\ 

SIPPL.  JOIRSAL  t»K  VERVINS. 


trouvoienl  à  sa  suicte  pour  le  très-bon 
ordre  qu'il  y  avoit  donné  par  ses  of- 
ficiers et  pourvoyeurs,  ayant  toujours 
M.  Dcspinay,  son  Cls,  avecques  iuy  ,  lequel 
avoit  donné  fort  honnestement  congé  à  la 
noblesse  volonlairequi  estoit  sous  sa  charge, 
mais  ce  ne  fust  sans  les  avoir  présentez 
au  roy  avant  qu'il  deslogeast.  Lesquels 
sa  magestc  remercia  fort  gracieusement  de 
leur  assistance  et  service  et  en  demanda  le 
roole  qui  lui  fust  incontinent  livré,  et  le 
bailla  après  l'avoir  ieu ,  et  qu'il  les  eust 
tous  faict  passer  devant  Iuy,  montez  et 
armez,  nom  pour  nom,  et  comme  en  une 
monstre  devant  ung  commissaire  des 
guerres,  à  ung  secrétaire  d'estat  pour  la 
lui  garder  et  n'en  perdre  la  mémoire  ;  de 
quoi  ccsle  jeone  noblesse  receust  ung  fort 
grand  contentement  et  se  réputèrent  très- 
honnorez  et  satisfaits  de  leur  dépense  que 
le  roy  et  prince  souverain  eust  daigné 
prendre  la  peine  et  l'ennuy  de  faire  leur 
raonstre  ;  car  sa  magcslé  y  passa  toute  une 

après-disnée  

En  ce  lieu  de  Vervins,  M.  de  Vielleville 
séjourna  six  jours  pour  se  rafraîchir  et  son 
train,  car  il  y  en  avoit  grand  nombre  de 
malades .  pour  leur  donner  loisir  de  se  ra- 
voir et  remettre,  parce  qu'on  y  trou  voit  de 
tout  en  abondance  et  principalement  d'ap- 
potiquaires  et  médecins,  ayant  esté  la  ville 
exempte  de  toutes  incursions  (1),  sembla- 
blement  pour  reposer  ses  grands  chevaulx 
courtauts,  mulets  de  coffres  et  autres  che- 
vaulx de  somme  et  de  bagaige,  qui  estoient 
à  demy  recrens  par  tant  de  corvées. 

(I  )  Li  ville  de  Vervins  exempte  jusque-là  de  toute  Incur- 
sion, ne  jouit  pat  longtemps  de  celte  immunité:  l'armée 
royale  s'était  à  peine  éloignée  que  l'ennemi  toujours  prit  i 
profiter  de  nos  fautes  se  jeu  sur  la  Thiérscbe.  Le  comte  de 
Rcnu  «  la  léte  de  40  compagnies  d'infanterie  s'empare  de 
Vervins,  qui  fui  réduit  en  cendres,  et  où  il  no  resta  debout 
qu'une  seule  maison.  A*.  P. 

11 
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VERV1NS. 

1  NCBNDIB  DE  1759. 

Vervins.  le  21  juillet  1759.  heure  de  mitli, 
A  M.  l'Intendant  de  U  Généralité  dt  Soi$tont. 

Monseigneur, 
Avant-bier  jeudi ,  19  de  ce  mois,  vers 
les  dix  heures  du  soir,  le  feu  prit  à  une 
petite  maison  faisant  le  coin  de  la  rue  du 
Vieux-Grenier-à-Sel  de  notre  ville;  il  pa- 
roissoit  ne  devoir  pas  faire  de  progrets  et 
qu'avec  un  peu  de  secours  il  s'y  seroit 
borné ,  mais  les  voisins  les  plus  proches 
ayant  plus  d'attention  à  sauver  leurs  meil- 
leurs effets  qu'à  porter  secours  et  crier  au 
feu  et  faire  6onner  le  tocsin ,  les  flammes 
s'accrurent  et  se  communiquèrent  en  un 
instant.  Le  vent  varioit,  le  feu  sauta  au-des- 
sus et  au-dessous  sur  les  maisons  voisines , 
et  en  moins  de  deux  heures,  réduisit  en 
cendres  vingt-trois  maisons ,  entre  ta  rue 
dju  Vieux-Grenier-à-Sel  et  la  rue  Marloise; 
l'obscurité  de  la  nuit  présenloit  le  spec- 
tacle le  plus  affreux ,  le  jour  fit  connaître 
tout  le  mal ,  les  provisions  de  bois  d'un 
brasseur  et  de  plusieurs  bourgeois,  enfer- 
mées dans  les  caves  et  les  bûchers  ,  furent 
allumées,  sans  qu'on  put  l'empêcher;  le 
prévoir  et  s'en  assurer  ;  ce  u'étoil  que 
brazier,  que  fournaise  inaccessible,  les 
rues  barrées  par  les  poutres,  les  bois  ar- 
dens  et  enflâmes,  par  les  briques  et  les 
ardoises  échauffées  et  rouges;  les  murs ,  les 
toits  tomboieot,  s'engouffroient  ,  l'eau 
manquoit,  les  ouvriers  éloieot  rares.  On 
abattit  et  endommagea  plusieurs  maisons 
et  bàlimens  pour  couper  le  feu.  Par  com- 
mande, dans  la  ville  et  les  villages  voisins, 
des  voilures ,  des  manœuvres  ;  nous  som- 
mes dans  la  plus  grande  confusion ,  té- 


moins du  plus  affreux  spectacle;  il  ne 
reste  plus  de  vestiges  des  maisons  entamées 
par  le  feu  ;  c'est  un  cabos  de  matériaux  al- 
lumés ,  de  pierres  calcinées .  tout  est  en- 
core fumant  et  fait  encore  craindre  des 
accidens.  Heureusement  le  vent  s'est  fixé, 
vers  les  onze  heures  du  soir,  du  nord-est,  et 
n'a  pas  été  violent ,  sans  cela  toute  la  ville 
étoit  brûlée.  En  prenant  des  précautions, 
je  crois  que  tout  est  hors  de  danger  ;  il  y  a 
des  gardes ,  des  voilures,  de  l'eau,  des  ter- 
res préparés  pour  les  événemens  ;  tout  est 
en  mouvement  et  y  sera  peut-être  encore 
quinze  jours  pour  ne  point  donner  d'air 
au  brazier  couvert.  Les  principaux  de  la 
ville  se  sont  distingués  en  tout  point: 
hommes,  femmes  de  tout  âge  ont  travaillé 
et  travaillent  encore  sans  relâche ,  et  infa- 
tigablement; moitié  de  la  ville  a  démé- 
nagé ;  les  mes  éloignées ,  les  places  publi- 
ques, le  cimetière,  les  jardins,  même  en 
campagne ,  les  chemins ,  les  terres .  sont 
pleins  de  meubles  et  paroissent  des  ma- 
gasins de  meubles ,  de  nippes,  abandonnés 
à  la  merci  du  public;  les  autres  habita  us 
ont  sauvé  le  plus  précieux  dans  les  caves 
et  tiennent  le  reste  prêt  à  être  transporté 
au  milieu  des  champs. 

J'étois  en  chemise  au  premier  coup  de 
cloche,  je  ne  ternis  que  des  culottes,  des 
souliers  et  une  veste;  je  n'ai  point  changé 
d'ajustement,  je  n'ai  pris  ni  sommeil,  ni 
repos;  j'ai  toujours  été  debout ,  j'ai  tou- 
jours marché ,  pour  donner  des  ordres 
convenables  ponr  arrêter  le  feu  et  soulager 
les  incendiés.  Nous  ne  sommes  pas  encore 
rassurés,  le  moindre  vent  contraire  pou- 
roit  causer  encore  bien  des  dommages. 

La  seule  chose  qui  me  soit  échappée ,  est 
de  n'avoir  pas  envoyé,  sous  vos  auspices  et 
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sous  ceux  de  l'humanité  demander  an  dé- 
tachement de  travailleurs  à  la  corvée  à 
l'atelier  des  chaussées  le  plus  prochain; 
mais  dans  la  confusion  on  ne  pense  point 
à  tout.  —  Nous  avons  été  servis  aussi  bien 
et  aussi  promptement  que  les  circon- 
stances le  permetloient.  La  maréchaussée 
d'Ilirson  est  arrivée  cette  nuit,  je  l'emploie 
à  ce  qu'elle  peut  faire.  On  travaille  encore 
à  terrasser  et  combler  les  souterrains ,  les 
braziers  et  les  fournaises  ;  on  a  préparé 
des  terres,  de  l'eau,  des  matériaux  ,  pour 
les  éruptions,  crevasses  et  volcans  qui  me- 
nacent, qu'on  prévoit.  Il  n'y  a  point  encore 
en  d'accidens,  siuon  des  brûlures,  des 
contusions,  des  grévions.  On  ne  peut  en- 
core estimer  le  dommage,  mais  il  passera 
150,000  livres  en  bâti  mens  ruinés  et  en- 
dommagés, en  meubles,  marchandises  et 
autres  effets  brûlés.  Moitié  des  incendiés 
ne  s'en  relèveront  jamais ,  les  autres  lan- 
guiront. M.  et  M""  de  Cazeau  se  sont  sau- 
vés presque  en  chemise ,  ils  sont  sur  le 
pavé. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  etc. 

DtPEtTT, 
(iubditigué  ). 

P.-S.  —  Le  quartier  de  la  ville  incendié 
est  près  de  la  porte  de  Marie  dans  le  bas  ; 
j'aurais  été  un  des  derniers  si  le  feu  eut 
fait  plus  de  progrès. 

[Arch.  du  dep.  de  l'Aime.) 


LÀM1RAULT, 

SKIGXEL'BS  DR  LA  LANDE ,  DB  CEBMY  ,  DE  N01BG0CBT  , 
D'ETBBAI'I'ONT  ,  ETC. 

Le*  anoet  de  celle  famille  éulenl  d'or,  a  une  rote  de  gueule* 

el  un  ch<"r  de  rn^mr. 

François  Lamirault ,  écuyer,  sieur  de  La 
Lande  .  dans  la  généralité  de  Soissons ,  fut 


maintenu  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du 
conseil  d'état  rendu  le  U  décembre  1671 , 
sur  la  représentation  de  ses  titres. 

1*  Jean  Lamirault ,  l*rdu  nom. 

2°  Guillaume  Lamirault  épousa,  par  con- 
trat du  22  février  1561 ,  demoiselle  Rade- 
gonde  de  la  Roche. 

V  René  Lamirault,  écuyer,  seigneur  du 
Colombier  et  de  La  Lande,  épousa  le 

20  décembre  1590,  demoiselle  Françoise 
Chauvin,  dont  il  eut  six  enfants. 

4°  Jean  Lamirault,  11'  du  nom ,  sieur 
de  Villate  et  de  La  Lande;  il  eut  pour  son 
lot  ce  lieu  de  La  Lande  dans  le  partageqn'il 
fit  de  la  succession   de  son  père,  le 

21  mai  1627.  Il  époosa  d*>»  Catherine  de 
Plainchesncs ,  le  23  juillet  1620. 

5°  François  Lamirault,  écuyer,  sieur 
de  La  Lande  et  desWatines,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Beanveau-infanterie,  servit 
d'abord,  en  1646,  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  de  la  reine ,  jusqu'après 
la  bataille  de  Lens  .  en  1648;  eut  cette 
année  un  drapeau  dans  ledit  régiment;  se 
trouva  en  1646  aux  sièges  de  Courtray ,  de 
Bergues,  el  de  Mardick  ;  fut  blessé  à  celui- 
ci  d'un  coup  de  mousquet,  le  fut  aussi  d'on 
coup  de  pique  au  siège  de  Dunkerque  ,  et 
d'un  éclat  de  grenade  à  celui  de  Barce- 
lonne;  devint  ensuite  cornette  dans  la  com- 
pagnie de  cavalerie  du  sieur  Bussi  ;  fut  en- 
core blessé  au  siège  de  Sainte-Ménéhould , 
en  1653:  servit  en  1654  aux  sièges  de 
Stenay  el  d'Arras  ;  en  1655  à  celui  de 
Landrecy  ;  fut  fait  ensuite  lieutenant  dans 
le  régiment  d'infanterie  de  Beauvau  ,  puis 
capitaine  dans  le  même  régiment,  com- 
mission du  18  août  1658;  obtint,  le  4  fé- 
vrier 1662 ,  des  élus  de  Guise,  une  sen- 
tence qui  porte  qu'il  jouirait  de  l'cxemp- 
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tion  des  tailles  comme  étant  issu  de  noble 
race  ;  fut  reçu  en  1G69  garde  du  corps  du 
roi  cl  l'était  encore  lorsqu'il  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  conseil  d'état 
rendu  le  14  décembre  1671. 

Il  avait  épousé ,  par  contrat  du  30  sep- 
tembre 1659,  demoiselle  Jeanne  de  Bro- 
da rd  ,  01  le  de  Pierre  de  Brodard ,  écuyer . 
seigneur  de  Grattepierre  et  desWalines,  et 
de  demoiselle  Marie  de  Carucl. 

6"  Jean-Baptiste  Lamiraull,  P'du  nom, 
écuyer,  sieur  de  La  Lande,  desWalines  et 
d'Étréaupont,   gouverneur  d'Anbenton , 
grand-maitre  des  eaux  et  forêts  du  duché 
de  Guise,  naquit  le  17  août  1660  ;  fut  fait, 
le  7  juillet  1677,  cornette  dans  le  régi- 
ment de  Sourdis-cavalerie,  et  le  15  jan- 
vier 1689,  cornette  de  dragons  dans  le 
régiment  de  Sailly ,  dont  il  devint  lieute- 
nant peu  avant  d'en  sortir;  fut  établi  ca- 
pitaine-gouverneur de  la  ville  d'Auben- 
ton,  dépendant  du  duché  de  Guise,  par 
brevet  du  2  mai  1690.  Il  épousa  :  1°  par 
contrat  do  6  septembre  1695,  demoiselle 
Anne-Marguerite  Desforges,  flllc  d'André- 
Thomas  Desforges ,  écuyer ,  conseiller  du 
roi,  son  procureur  en  l'élection  de  Guise, 
procureur  général  fiscal  de  ce  duché ,  et  de 
demoiselle  Anne-Marguerite  de  Marligny; 
2*  Par  un  autre  contrat  du  27  octobre  1705, 
demoiselle  Louise  de  Préseau,  fille  de  Jean- 
Baptiste  de  Préseau ,  écuyer .  seigneur  de 
Floyon  et  de  dame  Isabelle  Pétré;  fut 
nommé  par  le  roi ,  le  25  juin  1724,  pour 
faire  l'imposition  de  la  capitation  de  la 
noblesse  de  l'élection  de  Guise,  conjointe- 
ment avec  l'intendant  de  la  généralité  de 
Soissons.  Il  mourut  le  30  mai  1743. 

7°  Jean-Baptiste  Lamiraull,  H*  du  nom, 
fils  du  précédent  (2""  lit),  écuyer,  sei- 


gneur de  Cerny ,  de  Noircourt,  du  Tbuel, 
d'Etréaupont  en  partie,  de  Froideslrez 
et  de  Saint-Lazare  ,  Neuvillettc.  né  le 
25  août  1707  ,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
et  de  Saint  -  Lazare  de  Jérusalem  ,  le 
8  janvier  1735,  lieutenant  au  régiment 
d'Engbien  -  infanterie,  le  14  juin  de  la 
même  année,  grand-mattre  des  eaux  et 
forêts  du  duché  de  Guise ,  le  2  novem- 
bre 1732  ,  capitaine  et  gruyer  du  château 
d'Hirson,  le  5  décembre  1742,  et  gouver- 
neur d'Aubcnton  le 22  juillet  1743.  Il  fut 
nommé  par  le  roi,  le  11  janvier  1744, 
pour  faire  l'imposition  de  la  capitation  de 
la  noblesse  de  l'élection  de  Guise,  conjoin- 
tement avec  l'intendant  de  la  généralité  de 
Soissons. 

De  son  mariage,  accordé  par  contrat 
du  25  avril  1736,  avec  demoiselle  Elisa- 
beth Suzanne  de  Lancry ,  fille  de  Louis  de 
Lancry,  seigneur  de  Promp-Leroy,  de  Mor- 
çourt,  de  Noroy  en  partie,  capitaine  de  ca- 
valerie au  régiment  royal  de  Pied  mont, 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  de  dame  Suzanne-Elizabclh  Le 
Serrurier ,  il  a  eu  six  enfants  qui  suivent  : 

Jean-Baptiste  Lamiraull,  né  le  6  oc- 
tobre 1738  ; 

Josias  Larairault.  né  le  9  janvier  1740; 

Joseph-Henry  Lamiraull,  né  te  3  dé- 
cembre 1740  ; 

Louis-François  Larairault,  né  le  6  avril 
1743; 

Anne-Louise  Larairault,  née  le  25  fé- 
vrier 1737  ; 

Marie- Josèphe- Albertine  Larairault , 
née  le  26  novembre  1741  ;  morte  le  16  mai 
1742.  DHozieh. 

"  Vërvûi».  -  Irap.  dr  IUpii  lon,  Lllb.  '. 
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PLORB  DE  LA  TIIIÊRACI1E. 


FAMILLE    DBS    P  II  I  M  U  LACÉ  ES. 

Ltsuiaqir,  Lytimachia. —  Calice  à  5  divisions; 
corolle  eu  roue ,  à  tube  court  ou  mil ,  à  limbe 
concave  a  5  lobes,  dépassant  le  calice;  ôélamineS, 
quelquefois  un  j>eu  soudées  à  la  base,  ou  alter- 
nant avec  5  filets  stériles;  capsule  «ouvrant  au 
sommet  eu  5  ou  10  valves,  rarement  en  2. 

Captult  à  S  m/mi. 

Lvsibaqie  commise.  Lytimachia  vutgarit,  L. , 
(vulg.  Corneille,  Chatte-Botte.)  —  Tigo  de.  8 
a  10  décimètres,  droite,  rameuse,  pubescente  , 
feuilles  presque  sessiles,  ovales  ou  oblongues 
lancéolées,  aiguës,  pubescentes  en  dessous,  op- 
posées ou  verticillèes,  rarement  alternes  ;  pédon- 
cules dressés,  alternes  ou  verticillés,  en  grappes 
panicuk-es  terminales  ;  filets  des  ctamines  dilatés 
eleonniventsè  la  base.  Fleurs  d'un  jaune  doré. 
Juin-juillet.  Bords  des  eaux ,  buissons  humides. 
J  ai  observé  au  marais  de  Salmoucy  une  mons- 
truosité de  cette  plante,  à  fleurs  métamorphosées 
en  feuilles  étroites  et  serrées  les  unes  coatre  les 
autres. 

H.  do  Candollo  dit,  p.  43*.  t.  m,  de  sa 
Flore  [rançaite,  que  M.  Léman  lui  a  fait  obser- 
ver que  cette  plante  pousse  quelquefois  du  col- 
let de  sa  racine  des  jets  cylindriques  semblables 
ide  petite  ficelles,  qui  atteignent  un  mètre  du 
longueur,  et  dont  l'extrémité  porte  un  bour- 
geon qui ,  l'année  suivante ,  donne  naissance  A 
une  tige.  (C'est  alors  la  L.  paludota ,  Baume). 
Beicbcnbacb  (  Flora  Gtrmanica  excurtoria , 
p.  410,)  dit:  /n  paludibut  agil  longittimot  tio- 
teiut;  Koch  fSynoptit  Florœ  Germanicœ  et  Helce- 
liev,  p.  667),  leur  donne  de  *  à  8  pieds  de 
longueur.  Pour  corroborer  les  diverses  observa- 
tions de  ces  maîtres  de  la  science,  qu'il  me  soit 
permis  de  mentionner  Ici  les  Lysimaques  par 
moi  étudiées  ,  eu  1841 ,  a  Don  (  Nord  ),  puis- 
qu'elles pourront  donner  une  juste  idée  de  la 
puissance  merveilleuse  de  végétation  ,  que  la 
nature  a  départie  A  ces  plantes  d'ailleurs  si  fai- 
bles. Les  tiges  que  j'ai  recueillies .  placées  sur 
les  rives  des  nombreux  fossés  creusés  |K>ur  ren- 
dre le  terrain  moins  bumide  ,  obligées  qu'elles 
étaient ,  pour  gagner  lo  bord  opposé,  de  braver 
l'obstacle  que  leur  présentait  l'eau  sans  cesse 
agitée  par  le  vent,  qui,  toujours,  les  éloignait  de 
la  direction  qu'elles  voulaient  suivre ,  avaient 


poussé .  du  collet  de  leurs  racines,  det  jett  de  15 
à  20  piedt ,  cl  une  seule  lige,  il  peine  haute  de  3 
pieds,  élail  munie  de  3  de  ces  jets.  Arrivés , 
enfin  ,  à  l'autre  bord  ,  ils  s'y  enracinaient. 

Ltsijuqce  m'MMI lairk.  Lytimachia  nummu/a- 
ria ,  L. ,  (  vulg.  Monnoyère ,  Herbe  aux  étui J.  — 
Tige  de  1  à  6  décimètres,  couchée,  rampante, 
anguleuse,  grêle,  glabre,  peu  rameuse;  feuilles 
opposées,  un  peu  péliolées;  entières,  ovales,  ob- 
tuses ou  arrondies;  pédoncules  utiiflorcs,  axil- 
laires;  lobes  du  calice  cordi formes,  aigus.  Fleurs 
jaunes.  Juin-août.  Bois  humides,  haies,  fossés. 

Capsule  ïoutranl  en  S  tahtt  {Ler-uria,  Mtn\). 

LvsuuytH  des  bois.  Lytimachia  nemorum,  L. 
—  Tige  de  1  à  3  décimètres,  couchée,  un  peu 
radreante  à  la  base,  cylindracée ,  grêle;  feuilles 
courlemenl  péliolées,  opposées,  ovales  aiguës, 
irès-etilières  et  très-glabres;  pédoncules  filifor- 
mes, solitaires,  axillaires,  plus  longs  que  les 
feuilles ,  penchés  à  la  mAlurilè;  lobes  du  calice 
linéaires  acuminès.  Fleurs  petites,  jaunes.  Mai- 
juin.  Cette  plante,  fréquente  dans  presque  tous 
les  bois  du  canton  du  Rosoy-sur-Serre.  la  forêt 
d'Aubenlon,  les  bois  d'IIirson  et  la  foret  des  Ar- 
dennes,  etc.,  cesse  de  croître  A  Laon.  Elle  est 
fort  rare  auprès  de  Paris.  Je  l  ai  retrouvée  dans 
les  bois  de  l'arrondissement  de  Saint-Pot  (Pas-de- 
Calais). 

Movkon.  Anagallit.  —  Calice  à  5  lobes  ;  corolle 
rolacée  A  5  lobes,  â  tubes  court  ou  presque  nul , 
5élamines  velues,  insérées  a  la  base  do  la  corolle 
1  stylo  A  stigmate  capité,  capsule  globuleuse, 
s  "ouvrant  circulaircmenl ,  feuilles  opposées  ou 
ternées ,  quelquefois  verlicillèes. 

Mouron  iies  champs.  Anagallit  artentit ,  L.  — 
Tige  de  1  à  2  décimètres,  aoguleuse,  rameuse  , 
diffuse;  feuilles  sessiles,  ovales  Irt-nervécs,  pé- 
doncules axillaires  ,  plus  longs  que  les  feuilles; 
calice  plus  court  que  la  corolle ,  lobes  de  la  co- 
rolle entière  ou  un  peu  crénelés ,  bordés  de  cils 
glanduleux;  capsule  a  5  stries.  Fleurs  rouges 
juin-octobre.  Lieux  cultivés,  champs. 

Mot  bon  bleu.  Anagallit  eœrvlea,  Schreber.  — 
V.  B.  flore  violaeeo  (nobit  ).  —  Tige  de  1  à  3  dé- 
cimètres, anguleuse,  très-rameuses  diffuse ,  un 
peu  redressé;  feuilles  sessiies,  ovales  oblongues, 
h  5  nervures,' pédoncules  axillaires  A  peu  près 
égaux  aux  feuilles,  calice  égalant  la  corolle;  lobes 
de  la  corolle  denliculès,  non  glanduleux;  capsule 
à  8  ou  10  stries.  Fleurs  bleues.  Juin-octobre. 
Lieux  cultivés ,  champs.  La  V.  B  est  assez  com- 
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mime  entre  Monidéo  et  Auvillers,  où  elle  se 
trouve  mêlée  à  l'A.  artvniM.  Elle  d 'vient  plus 
rare  entre  Anlheny  et  Rumigny.  Kock.  en  ad- 
mettant comme  espèces  les  Anagaltit  phamicea  et 
earulea  de  Lamarck  (Deutsch,  11.  11,  136),  fait 
trés-bien  remarquer  que  la  couleur  seule  éta- 
blit entre  eux  quelque  différence.  Mais  comme 
on  trouve  aux  environs  de  Montpellier,  disent 
MM.  Aug.  de  Sainl-Hilaire  et  de  Girard  ,  des  in- 
dividus où  la  partie  inférieure  de  la  corolle  est 
bleue ,  tandis,  que  le  reste  est  rouge ,  il  est  clair 
que  les  deux  plantes  doivent  être  réunies  (  An- 
nale» des  sciences  naturelles.  2"  série,  t.  xi,  p.  96). 
Celle  var.  serait  donc  une  forme  transitoire  bien 
digne  de  fixer  l'attention  des  naturalistes.  En  ef- 
fet ,  elle  remplace  dans  les  deux  localités  que 
nous  venons  de  mentionner ,  1*>1.  earulea,  qui  y 
manque  complètement. 

Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ. 


TESTAMENT 

de 

GUILLAUME  DE  HARCIGN  Y  ,  (I) 

NAITRE  EN  MÉDECINE  , 
lté  i  Harelgny-en-Tbiérache, 
Inhumé  en  l'égtite  det  Cordellen  de  U  ville  de  La  on 

A  tous  ceux  qui  ees  présentes  lettres 
verront  et  oyront,  Jean  Chevalier  Dupont, 
conseiller  du  roy  notre  sire,  e(  garde  du 
sccl  de  la  baillye  de  Vermandois,  à  Laon . 
eslablie  de  par  iceluy  seigneur;  sçachent 
tous  que  par-devant  noire  à  nié  et  féal 
Robert  de  la  Bouc,  demeurant  à  Laon, 
commis  et  élably  de  par  nous ,  pour  ouyr 
ou  entendre,  recevoir,  et  les  nous  rappor- 
ter ,  les  choses  qui  cy-après  s'ensuivent , 
estably  en  propre  personne  maître  Guil- 
laume de  Harcigny ,  maître  en  médecine, 
demeurant  à  Laon.  si  comme  il  disolt 
qu'il  éloit  en  bon  sens,  bien  parlant  et 
entendant .  et  considérant  qu'il  n'est  chose 

M)  Voir  L«  Tkièrwht ,  p.  «7  el  mi». 


plus  certaine  que  la  mort,  ne  chose  moins 
incertaine  que  l'heure  qu'on  doit  mourir  ; 
voulant  pour  le  salut  de  son  àme  pour- 
veoir  à  son  état  par  manière  de  testament 
des  biens  que  notre  sire  Jésus-Christ  lui  a 
prestes  en  ce  mortel  siècle,  et  pour  ce,  a 
fait  et  ordonné  son  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  en  la  forme  et 
I    manière  qui  en  suit  : 

Au  nom  du  Père ,  du  Fils,  et  du  Sainl- 
|    Esprit.  Amen. 

.Premièrement.  Ledit  testateur  comme 
bon  el  vray  catholique  recommande  dévote- 
ment son  âme  à  notre  sire  Jésus-Christ, 
â  la  benoîte  Vierge  Marie ,  et  à  tonte  la 
cour  de  Paradis,  et  veut  et  ordonne  que 
toutes  ses  debtes  et  forfaits  connus  et  ap- 
prouvés ou  suffisamment  avérés  soient  en- 
tièrement payés  et  satisfaits  par  la  main 
de  ses  exécuteurs. 

Et  après,  veut  et  ordonne  sa  sépulture 
et  son  corps  être  mis  et  enterré  dedans  l'é- 
glise des  Corde! iers  à  Laon,  en  le  lieu  où 
le  prêcheur  à  accoustumé  de  prescher  tous 
les  dimanches;  et  pour  faire  sa  sépulture  . 
ordonne  deux  cents  francs  d'or,  ou  plus 
si  elle  le  cou  tic  ,  et  qu'elle  soit  faille  belle 
et  honorable,  par  l'ordonnance  de  ses 
exécuteurs  ci-dessous  nommés  et  selon  la 
déclaration  qu'il  leur  en  a  (aille. 

Item.  Laisse  ausdits  frères ,  la  somme  de 
quarante  livres  qui  seront  employées  et 
converties  en  la  réparation  d'un  mur  qui 
fait  la  closture  de  leur  maison  devant 
la  maison  Godcfroy  Halon.  pour  prior 
pour  l'âme  de  luy. 

îtem.  Il  a  laissé  à  la  fabrique  de  l'église 
Sainte- Benoi  te  à  Laon  ,  dont  il  est  parois- 
sien, six  livres. 

hem.  Au  curé  de  la  dite  paroisse,  un  franc. 
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Item.  Au  clerc  d'icelle ,  quatre  sots. 

Ittm.  A  l'hostellerie  de  Laon.  dix  francs, 
pour  (aire  pi  lance  aux  pauvres  dudit  hos- 
tel  et  par  les  mains  de  ses  exécuteurs. 

/ff«.  Au  couvent  de  l'église  Saint- 
Vincent  de  Laon  ,  pour  prier  pour  luy  , 
quarante  francs  d'or. 

Item.  Au  couvent  de  Sa  in  t-Jean-P  Ab- 
baye de  Laon  ,  pour  prier  pour  luy  ,  qoa- 
raute  francs  d'or. 

Item.  Au  couvent  de  l'église  Saint- 
Martin  de  Laon,  sem Maniement  vingt 
francs  d'or. 

Item.  Au  couvent  de  l'église  de  Vau- 
clerc  semblableroeut  quarante  francs  d'or. 

Item.  A  la  cure  de  l'église  Notre-Dame 
de  Laon  dix  francs  d'or  et  sa  meilleure 
houppelande  fourée  de  blanche  panne. 

Item.  Ledit  testateur  veut  et  ordonne  et 
a  laissé  pour  Dieu,  et  en  aumosne,  et  de 
certaine  science ,  a  ordouné ,  et  com- 
mandé, que  tous  les  héritages  quelconques 
qu'il  a  scéants  en  la  ville,  cité  et  diocèse  de 
Laon,  tant  prés,  bois,  maisons,  terres, 
jardina  et  rentes  quelconques,  où  qu'ils 
soient  assis  et  sistués  audit  diocèse .  soient 
vendus,  et  administrés  par  les  mains  et 
ordonnance  de  ses  exécuteurs  ,  à  cri  et  à 
enchère  ou  autrement,  et  au  plus  profita- 
blement  que  faire  se  pourra,  et  tous  les 
deniers  qui  en  isseront,  il  a  ordonné 
qu'ils  soient  entièrement  tournés,  con- 
vertis et  mis  à  la  réparalioa  et  fortification 
des  mur»,  et  autres  édifices  de  la  forteresse 
de  la  ville  et  cité  de  Laon.  par  les  mains  , 
ordonnances  et  bons  avis  de  ses  exécuteurs, 
sauT  et  réserve  une  maison  en  laquelle 
ledit  testateur  demeure  à  présent,  qui  est 
sisluée  et  assise  derrière  les  Cordciiers ,  la- 
quelle  il  a  ordonné  et  veut  que  Pierrot 


ifitle,  à  présent  son  valet,  jouisae  et  pos- 
sesse  toute  sa  vie  durant;  et  après  son  tres- 
pas ,  qu'elle  soit  vendue  pour  convertir  ès 
réparations  de  la  forteresse  de  la  ville  de 
Laon  ,  comme  dessus  est  dit.  Et  ce  qui  est 
entièrement  de  son  naissant,  s'en  voila  là 
où  il  doit  aller;  et  le  reste  de  ses  vestures  et 
ménage,  il  a  laissé  audit  Pierrot,  excepté 
une  houppelande  et  un  plisson  que  ledit 
testateur  a  laissé  à  Jeannon  Du  Tour,  son 
petit  valet .  comme  aussy  une  bourse  luy 
soit  délivrée  là  où  il  peut  y  avoir  environ 
douze  francs. 

Item.  Semblablement  ledit  testateur 
veut  et  ordonne  qu'il  soit  fait  entièrement 
comme  dessus  de  tous  les  héritages  quel- 
conques qu'il  a  sçéants  en  la  ville,  cité  et 
diocèse  de  Noyon ,  et  les  deniers  qui  en 
isseroutèlre  convertis  à  la  réparation  et 
fortification  de  la  dite  ville  et  cité  de 
Noyon. 

Item.  Seront  faits  et  ordonne,  cinq  ca- 
lices d'or  ;  à.  eçavoir  :  un  calice  d'or  pesant 
quatre  marcs,  qui  sera  donné  à  l'église 
Notre-Dame  de  Laon,  parmy  ce  que 
doyen  et  chapitre  de  la  dite  église  baille- 
ront lettres  auxdits  exécuteurs  qu'il  ue 
sera  jamais  vendu  n'y  alloué,  mais  sera 
fait  le  service  divin  chacun  jour  au  grand 
autel  pour  prier  pour  son  âme  et  mettre 
au  Mémento. 

Item.  Un  autre  calice  d'or  pesant  trois 
marcs ,  qui  sera  donné  à  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  ,  pareillement  comme 
dessus. 

Item.  Un  autre  calice  d'or  pesant  trois 
marcs ,  qui  sera  donné  à  l'église  de  Saint- 
Jean  l'abbaye  de  Laon ,  pareillement 
comme  dessus. 

Item.  Un  autre  calice  d'or,  pesant  trois 
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marcs,  qui  sera  donné  à  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Laon  /comme  dessus. 

Et  un  autre  calice  de  trois  marcs,  qui 
sera  donné  auxdits  frères  Mineurs  à  Laon, 
comme  dessus. 

Item.  Seront  donnés  pour  Dieu ,  et  en 
au môsne  par  l'ordonnance  desesdils  exé- 
cuteurs aux  pauvres  laboureurs ,  et  autres 
bonteux,  dont  ils  feront  bonnes  enquestes, 
sans  y  comprendre  en  rien  aucun  truant, 
la  somme  de  cinq  cents  francs  d'or. 

Item.  A  ebacuns  et  chacune*  de  ses  cou- 
sins et  cousines  germains  un  franc  parmy 
ce  qu'il  ne  pourront  rien  clamer  en  la 
succession  dudit  testateur ,  excepté  les  hé- 
ritages de  son  naissant ,  lesquels  il  leur 
laisse  comme  dessus. 

Item.  Il  a  laissé  à  l'église  de  la  ville 
d'Harcigny,  pour  avoir  des  ornemens 
pour  faire  le  service  de  Dieu  en  ladite 
église,  la  somme  de  cinq  cents  francs.  Et 
de  tout  le  demeurant  de  tous  lesdits  biens 
meubles ,  il  a  voulu  et  ordonné  que  par 
l'ordonnance  de  ses  dits  exécuteurs,  tout 
soit  converly  et  employé  ès  choses  qui 
seront  proOtables  ou  nécessaires  pour 
servir  au  bien  commun  et  à  la  chose  pu- 
blique ou  autrement,  selon  qu'il  semblera 
être  bon  par  le  bon  avis  de  ses  dils  exécu- 
teurs ,  et  ès  lieux  qu'il  leur  semblera  être 
le  plus  profitable  à  ce  propos. 

Item.  Ledit  testateur  veut  et  ordonne 
expressément  que  la  connoissance  de  ce 
sien  présent  testament  et  ordonnance  de 
dernière  volonté  ,  soit  et  appartienne  du 
tout  aux  gens  et  officiers  du  roy  noire  sire , 
en  tous  cas  quelconques,  et  non  à  autres 
seigneurs  et  justiciers  soit  spirituels  et 
temporels,  quels  qu'ils  soient ,  et  que  le 
compte  d'iccluy  en  soit  rendu  ausdils 


gens  et  officiers  du  roy  et  non  à  autres 
seigneurs  ouN  justiciers  quelconques  ,  non- 
obstant que  la  prétention  en  vint  devant 
ausdites  justices  spirituels  ou  temporels, 
autres  qu'à  celle  du  roy.  Et  pour  ce  présent 
testament  et  ordonnance  de  dernière  vo- 
lonté, entériner  et  accomplir,  ledit  testa- 
teur a  fait  et  estably  ses  exécuteurs.  C'est 
à  sçavoir,  honorables  et  discret  les  person- 
nes messire  Jean  Gommand  ,  chanoine  de 
l  aon,  sire  Bcgnault  de  La  Chapelle,  con- 
seiller du  roy  notre  sire,  et  Jean  Tappc- 
rel ,  receveur  des  aydes  pour  la  guerre  an 
diocèse  de  Laon ,  auxquels  ses  exécuteurs 
à  tous  ensemble  ,  ou  aux  deux  d'y  ceux  en 
l'absence  de  l'autre,  et  a  donné  plein  pou- 
voir et  autorité  d'iceluy  testament  enté- 
riner et  accomplir  ;  et  par  ces  présentes 
leur  a  transporté,  et  transporte  en  leurs 
mains  tous  les  biens  meubles  et  héritages 
quelconques,  pour  faire  et  accomplir  toutes 
les  choses  dessus  dites  et  chacune  d'icelles 
par  la  manière  dessus  ditte,  et  rappelle  tous 
autres  lestameuts  faits  et  passés  paravanl 
la  datte  de  ces  présentes.  Veut  outre  et 
ordonne  que  si  en  ce  présent  testament 
cl  ordonnance  de  dernière  volonté  ,  a 
aucune  chose  douteuse  ,  obscure,  et  ou  il 
gisse  déclaration  ou  interprétation,  queies- 
ditsexécuteurs  ou  les  deux  d'iceux  le  puis- 
sent interpréler  et  déclarer ,  et  comme  bon 
leur  semblera,  et  que  leur  ditte  interpréta- 
tion tienne  et  vaille  comme  si  par  exprès 
il  fut  contenu  en  ce  présent  testament; 
veut  aussy  et  ordonne  que  ce  présent  tes- 
tament vaille  comme  testament  et  par 
droit  de  testament  ou  droit  de  codicille,  ou 
par  autre  manière  de  dernière  volonté  de 
un  chacun  mourant  et  par  la  meilleure 
forme  et  manière  que  vallois  pourra  ,  de 
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droit  ou  par  la  coutume  ;  en  tcstnoina  des- 
quelles choses ,  nous,  à  la  relation  de  noire 
dit  commis,  qui  tout  ce  nous  a  raporté. 
avons  ces  présentes  lettres  scellées  du  scel 
de  la  baillye  dessus  ditle.  Ce  Tut  fait  l'an 
de  grâce  mil  trois  cent  quatre  vingt-treize, 
le  mercredy  dix-huitième  jour  du  mois  de 
juin.  A<"«  PlETTK. 

SERMENT  FAIT  PAR  LE  MAIRE  DE  LA  FÈRE 
b»  1613. 

Vous  jurez  Dieu,  votre  père  créateur, 
sur  la  damnation  de  votre  àme  et  par  ser- 
ment que  doit  faire  un  bon  ebrestien,  que 
bien  et  ûdèlement  vous  exercerez  l'état  et 
office  de  maire,  en  celte  ville  de  La  Fère, 
auquel  vous  êtes  appelle  et  esleu ,  pour 
ceste  présente  année,  finissant  au  jour  de 
Pasques  1613,  et  en  ce  faisant,  ferez  bonne 
et  équitable  justice  à  ceux  qui  vous  la  re- 
quièreront,  sans  égard  ni  exception  de  per- 
sonnes ,  garderez  et  défenderez  les  droits  , 
octroyé,  et  privilèges,  franchises  et  biens 
de  ladite  ville,  ne  ferez  rien  sans  l'advis 
et  conseil  de  vos  jurés  ès  choses  ou  le  con- 
seil sera  requis,  tiendrez  les  affaires  et 
délibérations  de  la  dite  ville  seercttes,  et 
qu'en  tous  et  partous  en  ladite  charge 
vous  vons  conduirés  comme  un  homme  de 
bien  doit  faire. 

(Manuscrit  de  dom  Bucnatrk  , 

[Collection  de  M.  Divisai.] 


MARLE. 

Le  11  août  1650,  six  mille  Espagnols  investissent 
Marie.  Le  brave  gouverneur  de  celle  ville,  Pierre- 
Alexandre  deSignier.  ose  tenir  pendant  deux  jours 
contre  eux .  sans  garnison  et  sans  artillerie,  et  laisse 
au  maréchal  de  Duplessis-Praslio  le  temps  nêces- 
sai^'  pour  couvrir  la  place  de  La  on.  Cette  belle 
conduite  valut  le  pillage  de  la  ville  de  Marie. 

IGajctie  de  France  en  16»,  «•  Ml.) 


LA  SORCIÈRE  DE  R1BEMOST, 

BFISOtil  BISTOIUOIT»  Dt  157». 

Le  vulgaire,  quia  toujours  eu  un  attrait  pour 
le  merveilleux,  abandouue  rarement  sa  dernière 
croyance  soil  aux  apôtres  d'une  religion  nou- 
velle ,  soit  aux  éuergumènes  d'une  philosophie 
sceptique.  L'élude  des  superstition»  d'un  peuple 
(ail  donc  partie  de  l'examen  philosophique  de  ses 
mœurs  ,  de  ses  coutumes,  de  sa  littérature,  prin- 
cipaux éléments  qui  constituent  son  individualité 
nationale.  Les  sorciers,  les  possédés,  les  thauma- 
turges ont  existé  de  tout  temps;  l'antiquité  a  eu 
sessybilles,  sa  mythologie;  le  moyen  âge,  sa 
magie,  sa  sorcellerie.  Les  sorciers  existent  en- 
core aujourd'hui,  mais  sous  dos  dénominations 
différentes  (1)  ;  ils  existeront  probablement  tou- 
jours. 

Il  faut  reconnaître  aussi  qu'il  est  des  temps  el 
des  lieux  qui  conviennent  plus  particulièrement 
aux  étranges  destinées  des  thaumaturges.  La 
Flandre  el  la  Picardie  sont  des  contrées  qui  prê- 
tent merveilleusement  à  la  réussite  des  vision- 
naires ;  en  effet,  un  ciel  brumeux,  un  climat 
froid ,  triste  el  souvent  chargé  de  brouillards , 
prédisposent  plus  facilement  l'imagination  aux 
idées  surnaturelles.  On  a  pu  remarquer  en  même 
temps  que  les  malins  esprits  fréquentent  moins 
les  villes  que  les  villages,  ou  les  lieux  déserts 
et  marécageux.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
lieux  dout  les  émanations  font,  en  certains  cas, 
apparaître  la  nuit  des  gaz  ou  des  feux-follets. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  n'ont  été  ni  assez 
éclairés,  ni  assez  hardis,  pour  révoquer  en  doute 
l'existence  des  sorciers  et  des  fantômes;  car,  à 
une  certaine  époque ,  l'esprit  fort  qui  aurait  hé- 
sité à  croire  aux  pratiques  de  la  sorcellerie  eut 
été  soupçonné  d'y  participer.  La  croyance  en  ces 
absurdités  était  donc,  pour  plusieurs,  un  article 
de  foi,  pour  d'autres,  une  suite  de  leur  prudence. 

Nous  sommes  heureusement  arrivés  à  un  point 
de  civilisation  où  la  sorcellerie  n'existe  plus, 
pour  ainsi  dire,  que  dans  les  romans  et  dans  les 
souvenirs  des  vieilles  femmes  ;  â  peine  reste-t-il 
•  quelques  villages  isolés  des  grandes  villes  el  des 
routes  fréquentées ,  quelques  hameaux  enclavés 

[I]  Le*  jongleur*,  les  physiciens,  les  somnambules ,  tel  ma- 
gnétiseurs, ne  soni-iH*  pas  devenus  les  détins  de  la  civilisation? 
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dans  les  forêts,  qui  possèdent  encore  un  vieux 
berger,  sorcier  bon  (eux.  isolé,  exerçant  dans  le 
mystère,  non  sans  crainte,  et  presque  toujours 
sans  profil.  Cest  aujourd'hui  un  sol  métier  qui  ne 
nourrit  plus  son  maître,  et  le  conduit  assez  sou- 
vent sur  les  bancs  du  la  police  correctionnelle, 
et  la  parole  magique  d'un  éloquent  avocat 
ne  surfit  pas  toujours  pour  l'en  retirer.  La  géné- 
ration nouvelle  de  nos  villages,  ou  la  bienfai- 
sante instruction  se  répand  de  plus  en  plus,  no 
craint  plus  de  rencontrer  sur  son  chemin .  après 
le  soleil  couché,  soit  la  vieille  édentèe  au  regard 
loucho,  soit  le  berger  malin  aux  cheveux  gri-  , 
sonuants. 

On  est  frappé,  en  parcourant  les  différents 
procès  de  sorciers  qui  ont  eu  quelque  retentisse- 
ment, au  seizième  siècle ,  de  rencontrer  chez 
les  hommes  et  chez  les  femmes  accusés  de  sor- 
cellerie, celle  foi  vive  qui,  le  plus  souvent,  leur 
faisailsoulenirnaivemcntaumilieudcs  souffrances 
de  la  torture,  qu'ils  avaient  assisté  au  sabbat,  dé- 
crivant, comme  si  c'était  une  réalité,  les  circon- 
stances les  plus  minutieuses  et  les  plus  bizarres 
de  leur  vision.  Pour  un  examinateur  impartial, 
la  possession  séculière  est  plus  difficile  1  expli- 
quer que  la  possession  religieuse,  à  moins  d'ac- 
corder à  la  maladie  ou  à  un  compérage  bien  or- 
ganisé la  plus  grande  part  dans  l'action. 

Jusqu'en  1682,  la  procédure  suivie  pour  la 
poursuite  des  sorciers  fut  à  peu  près  arbitraire. 
Les  lois  et  ordonnances  de  Charles  VIII  enjoi- 
gnaient de  rôtir,  brûler,  sans  autre  forme  de  procès, 
let  sorciers,  magiciens  et  autres  qui  pullulaient  dans 
le  royaume.  L'ordonnance  do  juillet  1682  fit  révo- 
lution dans  ce  syslôme  absurde,  et,  dès  que  les 
sorciers  no  furent  plus  poursuivis  que  comme 
trompeurs,  profanaleurs,  ou  empoisonneurs,  c'est- 
à-dire  pour  leurs  véritables  crimes,  leur  nombre 
diminua  visiblement.  On  venait  d'arracher  le 
masque  qui  couvrait  leurs  artifices. 

Un  juge  présidial  au  bailliage  de  Laon ,  Bodin, 
angevin ,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  prou- 
ver l'existence  des  sorciers,  entre  aulres  :  Collo- 
quium  de  abdiiis  subtimium  rerum  arcanis ,  et  la 
Démonomanit  des  sorciers,  un  vol.  in-8*.  Paris,' 
1581.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  a  rassemblé 
une  énorme  quanlilé  de  matériaux,  cité  un  grand 
nombre  de  faits  pour  faire  prévaloir  sou  opinion. 


A  chaque  pas.  on  trouve  des  citations  relatives  a 
une  pauvre  femme ,  nommée  Jehanne  Ilarvillers. 
qu'il  fut  appelé  é  juger  à  Hibemont,  en  avril 
1578,  et  qu'il  condamna  comme  sorcière  é  être 
brûlée  vive.  C'est  avec  les  faits  cités  par  Bodin , 
dans  la  Demonomanie  (1),  que  nous  avons  essayé 
de  reconstruire  avec  ses  incidents  le  procès  de  la 
sorcière  de  Ribemont ,  tout  en  nous  aidant,  pour 
le  surplus ,  de  ce  qui  s'était  passé  dans  les  procès 
analogues  qui  avaient  lieu  ,  à  la  même  époque, 
dans  la  Flandre  française. 

On  comprend  aujourd'hui  difficilement  jus- 
qu'où des  hommes  respectables,  des  religieux, 
des  prélats,  des  gouverneurs  de  province,  des 
juges  mêmes,  ont  poussé  la  crédulité  sur  ces 
matières  ;  on  ne  peut,  on  ne  doit  pas  leur  sup- 
poser d'intentions  cruelles  ;  dès  lors,  il  faut  ad- 
mettre qu'ils  se  repaissaient  d'illusions,  et  que  la 
créance  des  récits  merveilleux  trouvait  facile- 
ment accès  dans  leur  esprit. 

Jebanne  Ilarvillers  élait  de  cette  race  de  Bohé- 
miens que  les  croisés  avaienji  ramenée  d'Orient  a 
leur  suite,  race  qui  n'avait  pu  se  fondre  dans 
celle  du  pays  qui  la  repoussait.  Quoiqu'au  mo- 
ment de  son  procès  elle  cul  déjà  50  ans,  on  voyait 
encore  des  traces  de  son  ancienne  beauté.  On 
remarquait  en  elle  non-seulement  le  teint  som- 
bre ,  mais  encore  le  caractère  de  la  physionomie 
de  Bohême.  De  grands  yeux  brillants  d'un  feu 
dont  on  avait  peine  à  supporter  la  vivacité  et 
l'éclat ,  un  profil  aquilin,  une  véritable  finesse  de 
traits,  des  dents  dont  l'émail  rivalisait  avec  la 
perle,  et  des  cheveux  autrefois  noirs  comme  la 
plume  du  corbeau,  maintenant  grisonnants,  longs 
et  ondoyants  autour  de  ses  tempes,  formaient  une 
singulière  beauté,  qui,  avec  l'étrangeté  de  sa 
mise,  tranchait  sur  les  autres  habitants  du 
bailliage. 

Depuis  peu  d'années  elle  babilail,  au  faubourg 
de  Suzenval,  non  loin  de  la  rivière  d'Oise,  une 
mauvaise  chaumière,  vivant,  avec  sa  fille  Rosalie, 

(»)  Bodin  (Jean),  conseiller  de  François,  flli  d«  France, 
comte  d'Anjou,  secrétaire  de  ses  commandements,  maître  dea 
requêtes  de  son  hôtel  et  son  grand-mallre  dci  eaui  et  foret», 
put»  procureur  du  roi  du  Présidial  de  Laon.  Grand  publi- 
cité, il  est  considéré  dans  son  lirre  Dt  la  /Uyublique  «fme 
le  précurseur  de  Montesquieu.  Grand  orateur,  sa  mile  élo- 
quence en  Dt  l'oracle  de»  premiers  Etat»  de  Blois.  Né  en  ISSO. 
-mort  en  I5S6.      Hanutl  kiêt.  du  détmrl.  dt  /  Misne ,  i«. 
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oo  ne  Mit  de  quelles  ressources.  Quelle  vie  avait 
menée  Jchanne  jusqu'alors?  C'est  un  mystère  que 
nous  laissons  à  d'autres  la  mission  de  tous  dévoi- 
ler ;  mais  une  rumeur  sourde  l'avait  depuis  long- 
temps signalée  comme  sorcière.  Personne  dans  le 
caolon  ne  savait  d'où  elle  venait  ni  même  depuis 
combien  de  temps  elle  habitait  le  pays.  On  avait 
aperçu  quelquefois  des  lumières  pendant  la  nuit 
a  travers  les  buis  de  sa  maison,  aussi  disait-on 
communément  qu'elle  avait  communié  avec  faos- 
lit  rtmue  (1). 

Dans  une  maison  où  elle  était  entrée,  la  pâte 
s'était  gâtée.  —  Dans  une  autre  la  crème  avait 
refusé  de  se  convertir  en  beurre.  —  Une  année, 
elle  avait  fait  périr  les  fruits  de  la  terre.  —  Une 
autre  fois,  elle  avait  répandu  des  germes  d'épi- 
zootiedans  les  èlables  et  jeté  des  sorts  aux  ani- 
maux. Avec  une  pareille  renommée,  elle  fut 
bientôt  la  bôte  noire  de  toute  la  contrée,  et  aucun 
accident  n'arriva  qu'il  ne  fut  aussitôt  attribué  à 
ses  malèGces.  Les  commères  de  Ribemont  lui  at- 
tribuèrent des  charmes  d'un  autre  genre  :  on 
l'accusait  d'envoûter  et  de  fabriquer  des  images  de 
cire  pour  inspirer  l'amour,  ou  donner  la  mort 
(2).  On  disait  tout  bas  qu'elle  avait  envoyé  des 
langueurs  à  la  fille  du  procureur  du  roi  de  Hibe- 
rnent. Claude  Dofay.  —  Le  tabellion  du  château 
n'était  pas  lui-même  à  l'abri  de  ses  coups,  et  les 
malignes  langues  disaient  qu'il  avait  l'aiguillette 
nouée,  et  qu'il  n'habitait  plus  avec  sa  femme  (3), 
depuis  l'arrivée  de  Jebanne  i  Ribemont,  quoi- 
qu'il eut  vainement  mangé  nombre  de  fois  des 
piverts  rôtis,  â  jcùn,  avec  du  sel  bénit  (I).  Enfin 
oo  ajoutait  bien  baSj  en  se  signant,  qu'elle  avait 

Ht  Ceat  une  opiui*n  .populaire  que  les  sorcier*  commu- 
niaient au  sabbat  avec  une  kotlie  rou$t». 

[1]  Celle  espèce  de  sacrilège  cuit  connu  dea  ancien». 

Ovin*.  Epit.ttert  «. 

Tutrtxc.  lier*  I ,  EJ*fU  9,  car»  IS. 

[S]  J'ai  tu  d'un  gentilhomme  que  ta  unie  araii  empêche  la 
femme  d'iceluy  d'avoir  entas,  comme  cite  confessa  en  mou- 
rant, pour  faire  tomber  ta  succession  a  ses  enfant.  Sitôt 
qa'eUe  Toi  mon*)  la  nièce  fut  enceinte,  qui  e«l  accouchée 
depuis  ta  mort,  ei  bientôt  après  fut  encore  enceinte ,  com- 
bien qu'il  y  avait  onie  ans  qu'ils  éloirnt  mariés. 

Demonomanie  de  Boom ,  page  SA. 

[i]  L'oiseau  qu'on  appelle  pivert  est  on  souverain  remède 
rouire  le  sortilège  de  l'aiguillette  nouée,  si  on  le  mange 
rôti,  a  jeûn,  avec  du  ael  bènlt. . . 

Srerets  du  Petit  Àlttrt,  page  t.%. 


fait  danser  le  grave  abbé  de  Saint-Nicolas  sous 
Ribemont,  René-Hector  de  Mégrigny ,  nu  pieds, 
sa  chemise  aux  dents,  en  lui  faisant  prendre  eu 
guise  de  tabac  une  poudre  mystérieuse  (t). 

Tous  ces  dires  colportés  dans  les  veillées,  gros- 
sis par  les  bonnes  langues,  indisposaient  la  po- 
pulation contre  la  pauvre  Jehanno,  lorsqu'un  fait 
dans  lequel  elle  se  trouva  impliquée  fit  éclater 
contre  elle  l'animadversion  générale.  François 
Prudbommc,  cultivateur  Tort  estimé  de  Ribe- 
mont ,  fut  atteint  subitement  d'une  maladie 
aiguë,  en  passant  par  un  sentier  qui  traversait 
l'héritage  de  la  chaumière  de  Jehanne.  Cette 
femme  eut  beau  recueillir  le  malade  chez  elle , 
lui  prodiguer  ses  soins ,  employer  les  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  le  soulager,  on  ne  lui  tint 
aucun  compte  de  ses  efforts  ;  bien  plus ,  on  la 
menaça  de  la  lapider  si  Prudbomme  mourait. 

Voici  comment  elle  raconta  depuis  au  juge  cet 
accident,  résultat  d'un  sacrilège  ,  au  dire  de  Ro- 
din  ;  —  «  Un  jeune  homme.  André  Rrùlart ,  a 
«  battu  ma  fille,  ma  chère  Rosalie ,  ma  pauvre 
•  enfant,  l'unique  objet  de  ma  tendresse,  la  seule 
«  joie  de  mon  âme,  belle  sous  les  haillons  comme 
a  la  filleule  d'une  fée!  —  Oh!  si  vous  saviez  ce 
«  qu'on  éprouve  quand  on  entend  les  cris  do 
a  douleur  de  son  enfant,  quand  on  voit  briller 
a  son  œil  noir  è  travers  les  larmes,  comme  cela 

a  remue  les  entrailles  et  fait  bouillir  le  sang!  

«  J'ai  couru  pour  la  défendre,  mats  André  m'a 
a  repoussée  et  nous  a  frappées  toutes  deux.  J'ai 
«juré  que  nous  serions  vengées,  cl,  le  soir 
a  même,  j'ai  reçu  do  celui  qui  venait  me  visiter 
«  une  poudre  (2)  qui,  placée  sur  le  passage  de 
«  mon  ennemi ,  sous  l'influence  planétaire  de  la 
s  lune,  devoil  lui  donner  la  mort.  J'ai  été  la  ré- 
«  pandre ,  le  lendemain,  sur  les  branches  de  la 
«  haie  qui  bordait  mon  verger,  dans  le  sentier 
«  même  qu'André  seul  a  l'habitude  de  prendre. 

|l)  Prcnca  de  la  marjolaine  sauvage,  de  la  francité  marjo- 
laine, du  thym  sauvage,  de  la  verveine,  des  feuille» de  myr- 
Ibe,  avec  trois  feuilles  de  nojer  et  trois  petites  louche*  de 
fenouil;  tout  cela  cueilli  la  veille  de  la  Saint-Jean  avant  le 
soleil  levé.  Il  faut  les  faire  sécher  a  l'ombre,  les  mettre  en 
poudre  et  les  passer  au  fin  tamis  de  soye.  Quand  on  veut 
exécuter  ce  badinage ,  il  faut  souffler  de  cette  poudre  en  l'air 
dans  l'endroit  où  est  la  personne,  ou  lui  en  faire  prendre  en 
guise  de  Ubac,  e»  l'effet  «livra  de  près. . . 

Secrett  du  Petit  Albert,  page 

a;  Arwnn  ,  réalgar,  orpiment  ,  |  »nMime. 


Digitized  by  Google 


LA  TH1ËRACI1E. 


«  Par  une  malheureuse  fatalité,  François  Prud- 
«  homme,  celui  de  nos  voisins  que  j'estime  le 
u  plus,  est  entré  dans  le  chemin  empoisonné.  En 
«  vain,  j'ai  couru  vers  lui,  en  lui  criant  de  se  dè- 
«  tourner,  et  lui  faisant  signe  d'écarter  les  bran- 
«  ches  de  la  haie  ,  il  n'est  arrivé  à  moi  que  pour 
«  tomber  en  défaillance  dans  mes  bras.  Si  Die» 

•  pardonne  a  ceux  qui  sont  repentants .  celle 
«  faute  ne  me  sera  pas  comptée,  car  j'ai  employé 
«  pour  Prudhomme  tous  les  remèdes  que  je  con- 

•  noissais,  même  les  préservatifs  les  plus  puis- 
«  Mns.  lo  n'Irait,  larAu*,  les  pilules  cordiale», 
«  le  milhridate  et  la  ihëriaquc  (I).  A  l'insuccès 
■  de  ces  remèdes,  j'ai  compris  bientôt  que  cclui- 
«  là  seul  qui  avoil  fait  le  mal  pouvoil  le  réparer, 
a  Le  soir,  je  lui  contai  ma  vive  douleur,  j'em- 
a  brassai  ses  genoux;  il  m'a  souri  d'une  affreuse 
«  manière ,  et  il  est  resté  inflexible  à  toute*  mes 
a  prières  » 

Le  malheureux  Prudhomme  mourut  après  deux 
jours  d'horribles  souffrances.  Jcbanne  sans  res- 
source, sans  espérance,  saisie  de  frayeur,  cou- 
rut aussitôt  par  les  rues  de  Ribemont,  disant  son 
malheur  à  qui  voulait  l'entendre,  demandant  des 
secours  à  tout  le  monde  et  n'en  trouvant  nulle 
part.  Puis,  comprenant  que  la  main  de  la  justice 
allait  s'appesantir  sur  elle,  elle  se  cacba  dans  une 
grange  en  attendant  la  nuit  ;  mais  elle  fut  bien- 
tôt traquée  et  traînée,  au  milieu  de  la  population 
frémissante  de  Ribemont ,  vers  le  siège  du  pro- 
cureur de  roi,  Dofiay.  Celui-ci  fil  mettre  immé- 
diatement la  coupable  sous  les  verroux,  dans  la 
tour  de  Chin  ,  cl,  de  crainte  que  le  peuple,  qui 
menait  grand  tapage,  ne  lapidât  magistral  et  sor- 
cière, il  promit  bonne  et  prompte  justice  (2). 

Des  informations  prises  (3),  il  résulta  que  l'ac- 
cusée avait  plusieurs  fois  changé  de  domicile  et 

(»)  Il  est  inullle  de  prouver  l'eicellence  de  ce*  cIikj  pré- 
servatif», savoir  du  citron,  de  la  rhue,  de*  pilul  s  car- 
Haïti,  du  milhridatt  cl  de  la  (Aensfve,-  on  peut  s'en 
servir  un»  crainte  et  suivant  la  manière  prescrite. . .  Ils  foui 
le*  plus  roervellleui  effet*  dan»  le*  maladie*  dangereuse*:  a 
la  paralyiic,  tfàltptit,  apofltxit,  hydropitie ,  a  la  goulU,  i 
la  *mmm>  ,  a  la  pierrt ,  a  la  lèpre,  etc. 

Us  Secret*  d'Alierl-it-Grend ,  page  Î91  et  SOT. 

(4,  Peu  de  temps  auparavant.  a  Harguiione,  près  Laon, 
deux  sorciers,  condammés  au  fouet,  avaient  été  arraché* 
de*  mains  des  officiers  de  la  Justice  et  lapidés  séance  tenante. 

Bodim,  /ivre  «.  page  IM. 

(S)  Démonomanit  do  BoDin ,  /«V.  page  169. 


de  nom  pour  couvrir  sou  origine,  et  que  partout 
elle  avait  été  soupçonnée  d'être  sorcière.  Elle 
s'appelait  Jehanne  Uarvillcrs ,  née  a  Verberie.  A 
l  ige  de  20  ans ,  elle  avait  été  fouettée,  en  1518 . 
sur  la  place  publique,  a  Senlis,  comme  lllte  de 
sorcière ,  en  même  temps  que  sa  mère  était  brû- 
lée vive  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement,  coo- 
(inuatif  de  la  sentence  du  juge  de  Sentis.  C'ètail- 
là  une  charge  accablante  pour  la  pauvre  Je- 
hanne ,  car  la  fille  d'une  sorcière  pouvait-elle  ne 
pas  l'être  elle-même?  Chacun  lui  attribua  haute- 
ment tous  les  malheurs,  toutes  les  pertes  qu'il 
avait  essuyés  depuis  un  temps  immémorial  ;  le 
procureur  lui-même  ne  fut  pas ,  malgré  sa  con- 
science, à  l'abri  de  la  prévention  que  la  malheu- 
reuse sorcière  n'était  pas  étrangère  aux  langueurs 
qui  depuis  quelque  temps  consumaient  sa  fille. 

Le  procès  s'instruisit  avec  l'adjonction  de  deux 
commissaires.  Jehanne  parut  devant  ses  juges, 
pieds  nus,  et  traînée  a  reculons  par  l'huissier  (1). 
La  grande  taille  de  cette  femme  avait  quelque 
chose  de  surnaturel ,  ses  habillements ,  ou  plutôt 
sa  manière  de  les  arranger .  indiquait  je  ne  sais 
quoi  d'étranger.  Une  étoffe  de  colon  rouge,  roulée 
autour  de  la  tête,  formant  turban .  faisait  ressor- 
tir le  feu  de  ses  yeux  ,  cl  ses  traits  hàlès  par  les 
intempéries  de  l'air.  Ses  longs  cheveux  grison- 
nants s'échappaient  en  boucles  mêlées  au  travers 
de  sa  bizarre  coiffure.  Quiconque  eut  observé  ses 
joues  creuses,  son  œil  cave  et  brillant,  et,  sous 
leurs  noirs  vêtements  ,  ses  formes,  quoique  bien 
prises  et  bien  proportionnées,  mais  ayant  je  ne 
sais  quoi  de  repoussant;  ses  cheveux  tombant  le 
long  de  son  visage,  semblables  à  des  algues  ma- 
rines enchevêtrées  ,  aurait  reconnu  qu'elle  était 
visionnaire.  Il  était  impossible  de  uc  pas  admirer 
la  singularité  de  ce  visage,  dans  lequel  cependant 
on  surprenait  l'expression  astucieuse  et  farouche 
que  la  guerre  avec  la  société  avait  imprimée  sur 
la  face  du  peuple  â  part  qu'elle  rappelait. 

On  procéda  è  son  interrogatoire  :  elle  répondit 
qu'elle  était  née  â  Verberie,  pré*  Compiègne. 
Sur  ce ,  le  président  mil  ses  lunettes ,  et  se  prit  à 

[<)  Cette  ridicule  précaution  était  toujours  employée  lors  de 
la  première  apparition  d'une  sorcière  devant  se*  |uge*.  Un 
s'imaginait  que  sans  cela  elle  le*  fascioerail  de  ses  regards. 

Aerut  B.  page  597  . 
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I  interroger  pendant  plus  de  quatre  heures. 

1).  Savait-elle  ensorceler? 

R.  Non.  elle  n'entendait  rien  à  la  magie. 

D.  N'étail-elle  paa  sorcière  ou  magicienne? 

H.  Si  elle  était  ce  qu'on  imagine ,  serait-elle 
prisonoière  ? 

D.  N'avait-elle  pas  donné  naguère  son  âme  au 
démon  ? 

R.  Si  elle  avait  donné  son  consentement  a  telle 
chose,  elle  le  saurait,  et  ne  le  scay  point. 

1).  N'avait-elle  jamais  évoqué  le  diable? 

R.  Dieu  la  préserve  d'un  pareil  malheur  ! 

D.  Néanmoins  plusieurs  persounes  l'avaient  vue 
rebaptisée  par  le  démon  dans  les  eaux  de  l'Oise. 

R.  Elle  s'était  baignée  dans  la  rivière,  vu  qu'il 
{usait  fort  ebaud. 

U.  N  ètait-elle  point  allée  au  sabbat? 

R.  Elle  ne  savait  rien  de  ce  qu'on  lui  deman- 
dait ;  c'était  tout  songe  que  cela. 

0.  Ceci  o 'est-il  pas  ton  onguent  de  sorcière, 
que  le  greffier  a  trouvé  dans  ton  bahut?  Que  dis- 
tu  de  cet  onguent?  Voyons,  parle  ! 

R.  C'était  un  onguent  pour  la  peau ,  pour  gué- 
rir les  gerçures,  du  moins  l'apothicaire  de  ftainl- 
Qaeounâ  qui  elle  l'avait  acheté  le  disait  ainsi. 

D.  Encore  une  fois  Jehanne,  avoue  que  tu  es 
sorcière  ? 

R.  Ne  le  suis,  vous  dis-je.  et  n'ai  aucun  pou- 
voir diabolique  ni  autrement;  sinon  auprès  d'un 
autre  que  vous,  à  cette  heure  je  serais. 

D.  Tu  persistes  à  le  dire  ? 

R.  Je  le  soutiendrai  jusqu'à  la  mort. 

Elle  nia  ensuite  la  plus  grande  partie  des  sa- 
crilèges qu'on  lui  attribuait  ;  mais  elle  avoua 
avoir  répandu  dos  poudres  malfaisantes  dans  la 
haie  prés  de  laquelle  Prudhomme  était  passé ,  le 
jour  où  il  était  tombé  si  gravement  malade ,  — 
ajoutant  qu'elle  avait  fait  depuis  tout  son  possible 
pour  sauver  cet  homme  innocent. 

Sa  voix  lente,  grave  et  remarquable  par  une 
ampleur,  une  mélodie  naturelle;  son  maintien 
taciturne,  rêveur,  sombre;  ses  manières  em- 
preintes d'une  froideur,  invariable,  et  son  air 
préoccupé,  lout  avait  vivement  impressionné 
l'auditoire. 

Nous  allons  analyser  les  charges  du  procès,  et 
les  crimes  imaginaires  dont  elle  était  accusée.  Ces 
témoignages  feront  voir  que  Jehanne,  douée 


d'une  imagination  exaltée,  mnladive,  était  plus 
visionnaire  que  coupable,  et  que  les  prétendus 
sacrilèges  qu'on  lui  allribuait  se  bornaient  au  dé- 
bit de  quelques  drogues  insignifiantes  comme  les 
charlatans  et  marchands  d'orviétan  en  débitent 
encore  aujourd'hui  sur  la  place  publique. 

Un  gastronome  de  Ribcmonl ,  Grégoire  Savou- 
re!,  argua  contre  la  pauvre  Jehanne  que  l'ayant 
consultée  sur  le  moyen  de  pouvoir  boire  beau- 
coup, sans  perdre  la  raison,  elle  lui  avait  con 
seillè  pour  se  garantir  de  l'ivresse ,  lorsqu'il  se- 
rait convié  à  quelque  festin  ,  de  prendre ,  avant 
de  se  mettre  â  table,  deux  cuillerées  d'eau  de 
betoine  ,  —  qu'il  avait  pris  exactement  cette  eau, 
mais  qu'elle  ne  l'avait  pas  empêché  de  perdre 
une  grande  partie  de  sa  raison.  —  Il  convenait 
du  reste,  comme  circonstance  atténuante,  avoir 
copieusement  bu  (1). 

.Marguerite  Carpentier,  femme  Michel  Le- 
queux.  couvreur  en  la  paroisse  de  Sissy ,  âgée  de 
40  ans,  déposa  que  Jehanne  Harvillers  étant  venue 
la  voir ,  lui  avait  marchandé  un  coq  noir,  assez 
beau  en  plumage,  mais  qu'elle  n'avait  pas  voulu 
le  lui  veodre  ;  si  bien  que  ledit  coq  tôt  après  de- 
vint malade,  et  mourut  à  quelques  jours  de  la, 
desséché  et  léger  comme  une  plume.  —  La  dépo- 
sante s'apercevant  que  ses  poules  étaient  acci- 
dentées du  même  mal,  et  s'imaginanlque  c'était 
par  sortilège,  a  employé  l'assistance  des  révé- 
rends pères  de  Sainl-Nicolas-sous-Ribcmonl,  pour 
faire  exorciser  ses  poules,  comme  aussi  le  reste 
de  ses  bestiaux  ;  ensuite  de  quoi  lesdits  poulets 
ont  été  guéris. 

Geneviève  Nique,  de  Senercy,  déclare  que 
n'ayant  pu  se  rendre  â  Saint-Nombre,  deux  ans 
auparavant,  elle  avait  acheté  à  Jehanne  Uarvil- 
lers plusieurs  bottes  de  chanvre,  que  celle-ci 
disait  avoir  ramenées  de  Barisis.  Mais  ce  chan- 
vre, placé  sur  la  quenouille,  s'était  mêlé  A  n'y 

(«(  Comme  l'homme  n'a  rien  de  plu*  caUmable  que  u  r»i- 
too  el  qu'il  lui  arrive  touvenl  de  U  perdre  ,  par  l'eicèa  du 
Tin  ;  tl  vou»  craigne*  de  succomber  â  U  douce  violence  de 
Uacchus,  vou»  boirex,  avant  de  voua  meure  i  table,  deux 
cuillerée*  d'eau  de  betomo  «une  cuillerée  d'huile  d'olive, 
el  vou»  pourrez  boire  du  vin  on  toute  aurele  Vota  pren- 
dre! garde  que  le  verre  ou  la  Une  dana  quoi  on  vou*  ser- 
vira è  boire  ne  tente  point  la  aarieue  ou  La  rapure  d'ongles, 
car  ce*  deux  ingrédient*  contribuent  beaucoup  a  l'Ivraie.... 

tei  Setrelt  du  Pttit-Alberl,  page  SS. 
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pouvoir  trouver  un  bout,  et  elle,  la  meilleure 
fileuae  de  Ribcmont,  perdait  ses  peines  et  ne 
produisait  qu'un  fil  inégal  rempli  de  bourras  et 
cassant  à  tout  moment.  —  La  toile  faile  avec  un 
pareil  fil  avait  été  inégale,  toujours  écrue  quoi- 
qu'elle eut  été  trempé»,  à  plusieurs  «prises,  dans 
l'urine  d'un  bouc  noir.  —  Elle  ajoutait  que  le 
jour  où  son  mari  s'élait  couché  dans  les  draps 
de  ce  fil  maudit,  il  avait  été  paralysé  et  perclus 
do  tous  les  membres.  —  Elle  avait  consulté 
l'Egyptienne  sur  ces  maléfices,  et  celle-ci  lui 
avait  répondu  :  Le  temps  est  arrivé  !  —  Le  destin 
est  accompli!  —  La  roue  tourne  !  puis  elle  lui 
avait  donné  un  emplâtre  composé  d'encens,  de 
myrrhe ,  de  térébenthine ,  de  cottum ,  de  grains 
de  laurier,  do  sonchet  [ciperus],  do  miol ,  de 
fiente  de  bœuf,  de  pigeon ,  de  chèvre,  de  cheval , 
etc.  (1)  ;  mais  que  son  pauvre  défunt  était  mort, 
malgré  ceo  emplâtre. 

Un  autre  témoin,  André Tupignon,  vint  dépo- 
ser quo  Jehanno  avait ,  l'année  passée ,  si  bien 
charmé  un  jeune  homme  de  Parpeville,  qui  sen- 
tait déjà  le  dernier  froid  dans  ses  cheveux,  qu'elle 
l  avait  guéri  en  lui  Taisant  avaler  un  boltu  pur- 
gatif; elle  avait  chassé,  de  plus,  par  un  talisman 
mystérieux ,  la  maladie  dans  le  corps  d'un  âne 
qui  était  mort  incontinent. 

Un  cultivateur  de  Monceau-le-Vi«l ,  Mathieu 
Gordet ,  déclara  qu'il  s'était  moqué  de  Jehanno , 
qu'il  appelait  alors  vieille  Toile ,  radoteuse ,  bonne 
à  dire  la  bonne  fortune  aux^enfants;  mais  il 
ajouta,  en  se  signant,  que  depuis  quelque  temps 
rien  ne  lui  réussissait:  la  maladie  avait  envahi  ses 
étables ,  ses  troupeaux  ;  —  le  blé  qu'il  avait  semé 
ne  gaiffait  plus  ;  —  son  pigeonnier  était  vide;  — 
son  verger  rongé  par  des  milliers  de  chenilles. 
En  vain  il  avait  suspendu  au-dedans  du  colom- 
bier le  crâne  d'un  vieillard  dans  lequel  il  avait 
placé  le  lait  d'une  femme  allaitant  une  fille  de 
deux  ans  (1) ,  les  pigeons  n'avaient  pas  multiplié , 
et  malgré  la  grosse  nourriture  qu'il  leur  avait 

[<)  Hecctle  indiquée  par  Ambroise  Par*.  Voir  se*  œuvres, 
page  300. 

(1)  SI  vous  suspendez  au-dedans  du  colombier  le  criée 
d'un  vieillard  dans  lequel  un  mettra  le  lall  d'une  femme  qui 
allaite  une  ttlle  de  deux  ant ,  soyez  assuré  quo  le»  pigeons  »o 
plairont  dan*  le  colombier  el  j  multiplieront  abondamment... 

Les  wtreti  du  PtUt  Alhtri,  page  88. 


donnée,  il» avaient  déserté  lo  colombier.  —  Cha- 
que jour  l'acheminait  vers  sa  ruine,  les  gens  de 
loi  avaient  planté  des  pieux  garnis  de  paille  dans 
toutes  ses  empouilles  pour  en  annoncer  la  vente; 
—  le  collecteur  des  tailles,  qui  n'était  point  payé, 
menaçait  de  saisir  ses  meubles  el  d'emporter  au 
besoin  les  huis  et  les  fenêtres.  Enfin,  il  ajoutait 
que  Catherine  Moulier,  la  plus  jolie  fille  du  bail- 
liage, avec  qui  il  avait  échangé  la  bague  de  fian- 
çailles, repoussait  maintenant  ses  cadeaux  el  ses 
avances,  quoiqu'il  eut  pendu  à  son  bras  gauche 
l  aquilairc  (1). 

A  la  suite  de  ces  dépositions,  le  juge  fil  de 
nouvelles  questions  à  l'accusée  : 

D.  —  Pourquoi,  si  elle  était  innocente,  avait- 
elle  promis  à  Geneviève  Nique  de  lui  donner  un 
nouveau  coq  ? 

R.  —  C'était  par  bonté. 

D.  —  Pourquoi  avail-ello  jeté  un  sort  sur  les 
moissons  de  Mathieu  Gordet? 

R.  —  Oncques  ne  fil  mal  à  aulcun  par  sa 
volonté. 

D.  —  Nierait-elle  également  que,  par  sa  malice, 
la  fentme  Lombry  eût  donné  naissance  A  un  dia- 
blotin, lequel, à  peine  au  jour,  s'était  enfui  par 
la  fenêtre. 

R.  —  Certainement  elle  le  niait,  tous  les  jours 
de  sa  vie  avaient  été  employés  à  répandre  le  bien 
et  non  pas  le  mal. 

D.  —  Cependant  les  victimes  de  vos  œuvres 
salaniques  ont  tout  déclaré  devant  la  justice. 

R.  —  Quand  ils  auront  tout  dit .  ils  se  tairont 

D.  — Alors  réfutez  leurs  dépositions? 

R.  —  J'attends  que  Dieu  monstre  la  vérité. 

Les  charges  s'accumulant  ainsi  de  toutes  parts 
sur  Jehanne,  on  lui  imputait  â  crime  lou*  les 
indices  les  plus  ordinaires. 

Le  juge  voulut  ensuite  faire  constater,  comme 
pièces  de  conviction ,  les  marques  (2)  que  Satan 

Ml  Si  on  veut  donner  de  l'amour,  on  prend  l'aquilaire  , 
pierre  qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  nid  de  l'aigle.... 
Cette  pierre,  étant  pendue  au  bras  ganehc,  donne  do 
l'amour....  etc.  » 

Strrlt  d'Albert-le-Grand  ,  page  (07. 

•  [i]  Le*  demonographes  prétendaient  que  le  diable  marquai  t 
tes  personnes  qui  t'enrôlaient  a  son  service,  il  les  louchait 
sur  une  des  parties  principales  du  corps,  et  des  lors  il  i'j 
imprimait,  en  couleur  livido,  des  ligure*  de  crapauds,  de 
lièvres,  de  htboui,  de  serpents,  quelquefois  de  petits  chiens 
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avait  déposées  sur  le  corps  de  Jehanno.  Jean 
lièrent ,  officier  de  justice  des  hautes  œuvres .  à 
la  résidence  de  Laon,  pour  ce  expressément  ap- 
pelé, déclara  o  avoir  trouvé  sur  la  prisonnière: 
a  une  marque  de  forme  ovale,  d'une  couleur  ti- 
«  rant  sur  le  jaune,  au  bas  de  l'épaule  gauche; 
a  qu'ayant  fait  diverses  piqûres  tant  à  ladite  roar- 
a  que  qu'aux  environs,  il  avait  reconnu  qu'après 
*  avoir  flebé  une  épingle  jusqu'à  la  téte  dans  la 
«  marque ,  la  prisonnière  était  restée  insensible , 
«  on  du  moins  avait  Tait  semblant  de  ne  rien  sen- 
«  tir.  Pour  le  plus  grand  apaisement  et  assurance 
■  do  juge,  on  flt  appeler  pour  cette  visite 
«  MM.  Jehan  de  Langellerie  et  Robert  Lartizien , 
«  tous  deux  physiciens  (t)  à  Ribemont  et  Origny, 
•  lesquels  déclarèrent  sous  serment  que  le  rap- 
<  port  de  l'officier  était  véritable  en  tous  points. 
«  ayant  vu  faire  les  piqûres  et  vu  aussi  l'insen- 
«  sibilité  de  la  prisonnière.  » 

La  prisonnière,  interrogée  d'où  cette  marque 
lui  provenait,  n'a  su  répondre  autre  chose  sinon 
qu'elle  a  eu  autrefois  un  assez  fort  clou  à  l'épaule 

Le  juge  se  levant  soudain,  s'approcha  de  Je- 
haone  et  lui  séparant  les  paupières:  Voyez, 
s*écria-l-il,  un  signe  qui  ne  me  trompe  jamais  (2). 
Il  montrait  en  même  temps  une  petite  tâche  que 
l'accusée  avait  sous  la  paupière  droite  et  qui  res- 
semblait beaucoup  à  une  cicatrice  qui  serait  de- 
meurée après  la  guérison  d'une  taie.  —  Tu  vois, 
dil  le  juge,  le  démon  t'a  marqué  le  corps  et  l'âme, 
et  cependant  tu  persistes  à  mentir  au  Saint-Es- 
prit! mais,  ceci  ne  te  profitera  point,  et  ta 
punition  n'en  sera  que  plus  lourde. 

Le  lendemain,  Rodin  voulut  voir  par  lui-même 
la  marque  imprimée  par  Satan  sur  l'épaule  de 

rtolrc.  La  première  cérémonie  du  sabbat  con»i»Ull  i  s'assu- 
rer «jut  le*  sorcier»  présent»  portaient  de*  marque*. 

Iti  endroit  stygTnauae*  devenaient  insensible*.  Qoand  le 
diable  ibindonoail  un  de  se»  serviteur»  acculé  de  magie, 
s'iltouliîile  perdre,  il  faisait  dUparallre  le*  marque».  Voila 
poerqnoi,  dil  la  chronique ,  le»  slygnijlc*  n'ont  pai  toujoura 
4Vt  ralroavet  sur  les  individu*  qui  allaient  d'eoi-mcme»  dé- 

D?m<,nomtuUe  de  Bout».  Lie.  S.  f»  «0, 

[i}  IMecins. 

1%)  Voir  entr'autres  autorité*,  tur  lei  indice*  auxqueli  ou 
reconnaissait  le*  aoreter»,  Dti.uo,  4itqvi$U  ,  magie*. 
JT>.  V,  lit.  XIV.  n»  ». 


Jebanne,  mais  elle  était  effacée  (1).  Sur  celte 
nouvelle  preuve  de  sacrilège,  la  cour  décida  qu'il 
existait  contre  elle  ce  que  les  légistes  appellent 
indieia  légitima,  pragnaniia,  et  tufficUntia  ad 
lorturam  iptam:  l'honorable  cour  citait  a  l'appui 
de  son  arrêt  une  vingtaine  d'auteurs. 

Après  lecture  de  l'arrêt,  le  juge  éleva  la  voix 
pour  exhorter  Jehanne  à  confesser  spontanément 
la  vérité  qu'ello  ne  pouvait  plus  espérer  de  tenir 
cachée,  mais  elle  répondit  simplement  que  les 
mensonges  étant  aux  yeux  de  Dieu  aussi  coupa- 
bles que  la  sorcellerie ,  elle  ne  pouvait  se  résou- 
dre à  mentir,  et  pour  ce,  devait  déclarer,  comme 
par  le  passé ,  qu'elle  se  sentait  innocente.  Rodin 
se  leva,  êla  le  bonnet  de  laine  noire  qu'il  portait 
toujours,  et  saluant  la  cour ,  il  dit  a  haute  voix  : 
Nous  faisons  savoir  â  l'honorable  tribunal  que  les 
questions  ordinaire  et  extraordinaire  vont  être 
appliquées  à  Jehanne  Harvillcrs,  colle  sorcière 
entêtée  et  blasphématrice.  Au  nom  du  Père ,  du 
Fils  el  du  Saint-Esprit.  Amen. 

Ici  toute  la  cour  se  leva  et  passa  dans  un  ca- 
veau voûté  qui  servait  de  chambre  de  torture  (2). 
Deux  torches  y  étaient  allumées.  Au  moment  où 
la  prisonnière  fut  remise  au  bourreau,  elle  frémit 
et  demeura  en  proie  à  une  indécision  qui  se  tra- 
duisit d'abord  par  une  alternative  de  rougeur  et 
de  pâleur  subites ,  puis  i  l'aspect  des  chevalets  , 
brodequins,  coins,  roues,  tenailles,  pinces,  ap- 
pareils effrayants  de  supplice  dont  le  moindre 
était  cent  fois  pire  que  la  morl,  elle  fut  saisie 
d'un  tremblement  nerveux,  sa  main  alla  chercher 
la  muraille  et  elle  fut  forcée  de  s'asseoir.  Sa  res- 
piration, lente  et  pénible,  fut  bientôt  fréquente  et 
rapide  comme  quand  ta  poitrine  se  dégage  après 
un  moment  d'oppression.  L'infortunée,  fatiguée 
d'une  pareille  émotion,  épouvantée  des  horreurs 
qu'on  lui  préparait,  se  jeta  aux  piads  du  magis- 
trat, demandant  grâce  d'une  voix  suppliante  : 
«  Hélas!  dit-elle  avec  un  douloureux  accent,  je 
t 

[I]  Démonomani,  de  Bonn,  lirr,  neond  ,  page  *>. 

I»  Om  supposait  alor»  que  «i  In  sorcière*  enduraient  M 
gène  avec  une  patience  eiiraordinaire.  et.  -  ce  qui  arrivait 
tcuvcnl ,  quoique  cela  puisse  lembler  étrange.  -  venaient  i 
s'endormir  pendant  l'opération  -  c'est  que  le  diable  le* 
rendait  Insensible*  i  U  souffrance  au  moyen  d'une  amulettr 
qu'elk*  jvaienl  fur  elles,  cachws  en  quelqur  endroit  *ecr>-l. 

I«*iïurMr.rfrfef  de  ZentM,  vol.  iliv  ,  an.  Tnrtvr?. 
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u  vois  bien  à  quoi  vous  songez ,  j'ai  mené  une 
■  vie  indigne,  je  suis  la  plus  misérable  des  fero- 
«  mes;  Je  suis  née  en  pleine  Bohème;  le  pre- 
«  mier  fruit  qu'on  a  porlé  à  mes  lèvres  a  èlé  le 
«  fruit  défendu.  Je  ne  sais  pas  qu'elles  affreuses 
«  passions,  quels  terribles  caprices  ne  m'ont  pas 
«  battue  de  leurs  ailes.  Des  aveux  !  je  vous  en 
«  ferai  dont  vous  frémirez  vous-même! . . .  » 
Les  questions  suivantes  lui  furent  adressées  : 

—  Si  elle  pouvait  ensorceler? 

—  Oui,  elle  le  pouvait. 

—  Qui  lui  avait  appris  à  le  faire? 

—  Satan  lui-même. 

—  Combien  elle  avait  de  démons  à  ses  ordres? 

—  Un  seul  lui  suffisait  bien. 

Alors,  sur  de  nouvelles  questions  du  juge,  elle 
déclara  s'être  rangée  dans  la  bande  des  sorciers, 
depuis  sa  plus  tendre  jeunesse,  a  cause  des  per- 
tes qu'elle  avait  faites  par  suite  des  guerres  qui 
lui  avaient  enlevé  toute  ce  qu'elle  possédait; 
que  la  marque  qu'elle  portail  sur  l'épaule  gauche 
était  en  effet  celle  que  le  diable  lui  avait  impri- 
mée la  première  fois  qu'elle  s'était  trouvée  à  l'as- 
semblée des  sorciers,  a  Voilà  qui  est  avoué, 
s'écriail-on  autour  d'elle.  —  «  Tu  ne  diras  plus 
a  que  tu  n'est  pas  sorcière.  —  Ce  serait  pécher 
«que  dire  que  tu  ne  l'es  pas.  » 

Le  jour  suivant  Johanno  fut  ramenée  devant 
Bodin  pour  obtenir  acte  de  ratification  des  décla- 
rations et  confessions  qu'elfe  avait  faites  la  veille; 
mais  après  la  lecture,  elle  déclara  au  milieu 
d'imprécations  et  d'injures  contre  le  magistrat , 
qu'elle  avait  ouï  quelque  bruit  qu'on  devait  la 
brûler ,  et  que  pourtant  tout  ce  qu'elle  avait  con- 
fessé n'avait  été  dit  que  dans  la  crainte  d'être 
torturée!  et  qu'il  n'y  avait  pas  dans  sa  déclaration 
un  seul  mol  de  vérité.  Ramenée,  par  ordre  du 
juge,  dans  la  chambre  de  la  torture  qui,  sem- 
blable a  la  Géhenne  peinte  dans  l'évangile,  n'en- 
tendait que  les  sanglots  et  ne  voyait  que  les  grin- 
cements do  dents,  la  pauvre  femme  effrayée 
ratifia  la  confession  qu'elle  avait  faite  le  jour  pré- 
cèdent et  déclara  la  reconnaître  véritable  en  tous 
points.  Elle  avoua  en  outre,  sur  de  nouvelles 
interpellations  du  juge,  des  crimes  qui  ne  pou- 
vaient être  que  l'illusion  d'une  imagination  exal- 
tée. Etrange  existence  qui  était  pour,  ainsi  dire 
un  rêve  continuel  dans  lequel  les  sens  même,  à 


force  de  finesse,  devenaient  les  complices  de 
l'imagination ,  et  où  l'àme ,  plongée  dans  un 
monde  fantastique,  finissait  par  ne  plus  distin- 
guer l'illusion  de  la  réalité. 

Sa  mère,  dit-elle,  l'avait  livrée  au  diable  sous 
la  figure  d'un  homme  maigre  et  noir,  lorsqu'elle 
eut  atteint  l'âge  do  douze  ans  (I),  lui  disant: 
Voici  ma  fiUe  (jue  js  vous  ai  promue  ,  et  à  elle  : 
Voici  votre  amyqui  vous  rendra  bien  heureuse.  Une 
liaison  commença  dès  lors,  et  depuis  ce  terni», 
quoiqu'il  y  avait  trente-huit  ans  de  cela ,  le  dia- 
ble n'avait  jamais  cessé  de  la  visiter.  Pour  faire 
le  pacte  avec  sou  diable ,  elle  avait  renoncé  à  son 
baptême,  a  Jèsus-Cbist,  A  la  Vierge  Marie  et 
aux  sacrements  de  l'Eglise.  Le  diable  se  présen- 
tait à  elle  quand  elle  le  voulait ,  toujours  avec  le 
même  visage  et  le  même  vêlement  noir  que  la 
première  fois.  Il  était  éperon  ne ,  botté  et  avait 
une  épèe  au  côté.  —  Son  cheval  était  a  la  porte, 
cependant  personne  ne  le  voyait.  —  Que,  dans 
ses  embrassenieiils  le  diable  avait  les  lèvres 
froides.  —  Jebauue  confessa  encore  qu'elle  avait 
été  transportée  par  le  diable  aux  assemblées  des 
sorciers,  après  s'être  oint  tout  le  corps  d'un  oo- 
guenl  appelé  la  graisse  d'enfant  sans  bapiém*  (SJ. 
—  Qu'elle  montait  un  bouc  noir  qui  allait  d'une 
vitesse  si  grande  et  si  loin  qu'elle  était  ensuite 
toute  lasse  et  foulée  (3).  Toutes  ces  révélations 
n'étaient  que  le  produit  d'une  imagination  malade 
dont  le  moral  affaibli  par  le  jeûne  et  l'abstinence 
qu'on  lui  faisait  souffrir  exprimait  des  visions 


(1)  Démonr.mnnit  de  Bodin,  Mr.  4,  p.  Ht. 

(S)  La  chronique dt  Saint-litnit,  rapporte  que  l'un  des  ctirFs 
d'accusation  intoqué»  contre  \et  templiers  par  Philippe  IV  , 
en  4309,  fui:  «'il  naissait  un  cnfanl  d'uu  templier  et  «Tune 
fille,  il»  le  faisaient  roiir  et  se  servaleut  de  la  graine  pour 
«'oindre. 

(S)  Le»  vralt  médecin*,  qui ,  comme  II  n'etl  pu  besoin  de 
de  le  dire  ,  ne  reconnaissent  dant  la  nature  rien  de  suma- 
lurel,  n'en  confessent  pat  molnt  qu'il  exlute  dans  certaine» 
maladie* ,  dans  la  catalepsie  par  exemple,  certain*  phéno- 
mène* qu'il  n'eil  pa»  permit  a  no*  connaissance*  actuelle* 
d'eipliquer.  S'il  fallait  nier  l'eiltience  de  tout  le»  fait*  qui  M 
dérobent  actuellement  à  nos  eiplicatlont,  ce  *erall  rétrécir 
beaucoup  le  champ  de  la  science  philosophique  ;  il  faudrait 
nier  par  exemple,  le  sommeil ,  sorte  de  fooelioo  négative 
dont  la  catalepsie  n'est  pcul-clre  qu'une  lésion. 

Met.  dt  médecine,  vol.  t.,  p.  <6. 
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éphémères  (2>.  —  Elle  indiqua  les  sorls  dont  elle 
se  servait  pour  faire  mourir  les  bestiaux,  el  qui 
consistaient  dans  une  composition  qui  (dit  Bodin'i 
était  si  remplie  de  sacrilèges,  d'impiétés  el  de 
profanations,  qu'il  vaut  mieux  l'ensevelir  dans 
l'oubli  que  d'en  rappeler  les  idées.  Le  seul  ré- 
cit en  ferait  horreur.  Cette  composition  mise 
dans  un  pot  de  terre,  était  enterrée  sous  le  seuil  I 
de  la  porte  des  èlables,  ou  dans  les  chemins  où  j 
les  bestiaux  passaient  le  plus  fréquemment,  el  tant  i 
que  ce  sorl  demeurait  en  ce  lieu,  ou  que  celui  i 
qui  l'avait  posé  était  en  vie,  la  mortalité  des  bes-  ' 
liaux  ne  cessait  point.  Dès  lors  on  l'accusa  de 
toute  la  sorcellerie  arrivée  dans  le  village,  et  de 
lout  elle  convint,  si  ce  n'est  d'avoir  donné  la  mort  ! 
au  vieux  Prudlioinme.  Après  ces  aveux  dont  la 
cour  fut  satisfaite.  Jehanne  se  repentit,  requé- 
rant pardon  a  Dieu. 

L'extérieur  extraordinaire  de  celte  femme,  le 
mélange  de  bizarrerie  et  d'enthousiasme  qui  ré- 
gnait dans  ses  discour»,  avaient  produit  la  plus 
vive  impression  sur  les  juges.  Ses  paroles,  sou- 
vent entrecoupées,  étaient  trop  claires  et  trop 
intelligibles  pour  qu'on  put  la  soupçonner  d'une 
véritable  folie,  et  cependant  il  s'y  trouvait  en 
même  temps  trop  de  désordre,  trop  de  véhé- 
mence, pour  qu'on  put  les  regarder  comme  sor- 
ties d  une  lélc  bien  organisée.  Elle  semblait  avoir 
agi  sous  l'influence  d'une  imagination  exallée . 
plutôt  que  dérangée,  el  il  était  hors  de  doute 
qoe  ces  aveux  produisaient  un  effet  très-différent 
sur  l'esprit  des  juges.  Sans  ajouter  foi  à  tous  ceux 
arrachés  par  la  crainte  de  la  torture,  plusieurs 
juges  se  trouvaient  sous  l'impression  de  la  com- 
misération. Les  magistrats  soucieux  étaient  eu 
proie  à  une  évidente  préoccupation.  —  Il  fallut 
tonte  la  conviction  et  la  sévérité  du  président 
Bodin  pour  entraîner  la  condamnation  a  mort  de 
la  pauvre  Jebanne.  Il  y  eul  un  juge  d'un  carac- 
tère plus  doux  et  plus  apitoyé,  qui  fut  d'avis 

<<l  Sjlvejtre  Prieras  rapporte  que  l'OfflcIal ,  inqukltcur  do 
l*  W,ar«M«n«r»nd  nombre  de  wrcière»  en  prison,  en  la 
villa  de  M-C6me  ei  ne  pouvant  croire  Ira  rboiet  étrange» 
«joetlri  dlMient,  voulut  en  faire  la  preuve  el  *c  Bt  mener 
au  Mt,t,ai  pu  l'une  do.  wrclérei.  Il  vil ,  en  so  tenant  un  peu 
a  I  «un,  loolt»  le»  abomination»,  hommage»  au  diable,  danse», 
collation»,  et  pul»,  pour  terminer  la  vUion,  le  dlablo  quî 
faaiwil  Kmblanl  de  ne  pa»  l'avoir  vu ,  le  battit  uni  et  »t 
lon^tcmp»  qu'il  en  mourut  qnlnae  jour»  aproi. 


qu'il  suffisait  de  la  faire  pendre,  mais  les  autres, 
après  avoir  examiné  les  crimes  détestables  qu'elle 
avait  commis,  el  consulté  les  peines  établies  par 
les  lois  divines  et  humaines,  et  même  la  cou- 
tume établie  dans  toute  la  chrétienté  el  gardée 
en  Franco  de  toute  ancienneté,  furent  d'avis 
qu'elle  devait  être  condamnée  à  être  brûlée  vive, 
quia  plut  ttt  oceidere  veneno  quant  gladio.  Ce  qui 
fut  ainsi  jugé  par  la  majorité. 

Le  lendemain  de  ce  jugement,  vers  dix  heures 
du  matin,  le  greffier  criminel  se  transporta,  ac- 
compagné de  plusieurs  archers,  dans  la  prison  de 
Jehanne,  qu'il  trouva  disant  ses  oraisons  4  ge- 
noux ;  elle  vit  entrer  sans  émotion  le  greffier  cri- 
minel et  sa  suite,  et  se  leva  d'un  air  calme  et  ré- 
signé pour  entendre  l'arrêt  suivant,  qui  lui  fut  lu 
é  haute  voix  : 

«  Vu  parla  cour  les  procès,  charges,  confes- 

•  sions  et  affirmations,  etc.  ;  attendu  que  ladite 
«  Jehanne  Ilarvillera,  Uni  par  ses  confessions . 
a  que  par  les  témoignages  des  sieurs. . .  etc..  est 
«  convaincue  d'être  sorcière;  confessant  que, 
«  pour  s'enrôler ,  elle  a  été  obligée  de  renoncer 
«  au  baptême,  a  Jésus-Christ,  à  la  Vierge  Marie 
«  el  aux  sacremens  de  l'Eglise  ;  avouant  s'être 
«  rencontrée  plusieurs  fois  aux  assemblées  noc- 
«  lurnes  des  sorciers;  avouant  aussi  avoir  eu 
«  commerce  avec  le  diable  ;  nous  ordonnons  que 
«  l'accusée  sera  brûlée  dans  le  feu,  jusqu'à  ce 
<•  que  mort  s'ensuive,  comme  un  jusle  châtiment 
a  pour  elle,  et  un  salutaire  avertissement  pour 
«  les  autres,  quia  plut  e$l  oecidere  veneno  quam 

*  glaitio.  —  Prononcé  le  jugement  en  public 
o  le  26  avril  1578  » 

Amen  !  répondit  Jehanne  en  faisant  le  signe  de 
la  croix,  et  continuant  sa  prière.  . 

—  Compère,  dit  lout  bas  un  des  archers  au 
greffier  criminel,  cette  pauvre  femme  me  semble 
aussi  innocente  que  moi-même,  et  certainement 
une  si  bonno  chrétienne  n'a  pas  méfait. 

—  Silence  et  bouche  close!  —  Ce  n'est  pas 
votre  affaire  ,  messire  ,  mon  maître,  répondit  le 
greffier  d'un  ton  insouciant. 

A  quelques  jours  de  là ,  le  30  avril  1578,  le 
peuple  de  Ribemonl  était  effrayé  a  l'aspect  d'un 
genre  de  supplice  rare  dans  la  contrée.  Le  pen- 
deur  et  ses  aides  avaient  fait  élever  un  vasle 
bûcher  sur  la  place  du  Vieux-Marché. 

35 
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Une  agi  la  lion  extraordinaire  se  manifestait 
dans  la  rue  principale  de  la  ville  do  Ribemont  et 
dans  les  alentours  du  château.  Dès  le  malin  do 
ce  jour,  lescrieur*  publics  parcouraient  les  rue* 
et  les  carrefours ,  en  proclamant  a  son  do  (rompe 
l'arrèl ,  et  appelant  lus  bonnes  gens  de  Ribemont 
à  l'exécution  de  la  sorcière  qui  devait  avoir  lieu 
à  deux  heures  de  relevée. 

Tous  les  habitants  de  Ribemont  étaient  en 
émoi,  les  marchands  avaieut  fermé  leurs  bouti- 
ques. Uuo  foule  immense  des  villes  et  des  villa- 
ges environnants.  d'Origny,  de  Moy ,  de  Veo- 
deuil,  de  Bohain,  de  l.a  Fère,  de  Sainl-Quenlinet 
Guiso,  se  pressait  aux  portes  de  Suzenval,  do 
Suzemont  de  la  ville  de  Ribemont,  i  la  poterne 
du  Saint-Quentin,  pour  arriver  à  temps  pour  le 
supplice  do  la  sorcière. 

Vers  une  heure ,  le  tristo  cortège,  parti  de  la 
prison  du  château,  se  mil  en  route  procession nol- 
lement  et  à  pas  lents.  A  la  suite  de  Lambert  de 
Louens,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Ribe- 
mont ,  qui  tenait  à  la  main  la  fatale  sentence, 
marchait  une  femme  la  lèlc  et  les  pieds  nus.  la 
hart  au  col .  et  tenant  de  la  main  droite  un  cierge 
ardent ,  c'était  Jebanoe  Oarvillers.  A  ses  côtés 
on  apercevait  un  religieux  de  Saint-Nicolas-des- 
Prés.  qui  lui  faisait  baiser  de  temps  à  autre  un 
crucifix  qu'il  tenait  à  la  main.  Un  nombreux 
clergé,  une  escorte  plus  nombreuse  encore, 
fermaient  celle  marche  funèbre. 

Dès  que  le  cortège  sortit ,  on  entendit  crier  de 
toutes  paTts:  Voyez  la  sorcière!  voyez  la  sorcière! 
Pendant  le  Irajet  qui  fut  lent  à  cause  de  la  foule 
grossissant  à  chaque  pas ,  car  le  monde  sortait 
de  plus  en  plus  des  chaumières  et  des  cabarets, 
les  uns  regardaient  Jehanne  d'un  air  de  pitié, 
d'autres  lui  montraient  le  poing. 

—  Par  la  mordieu!  disait  celui-ci,  celte  louve 
de  Verberie  fait  sa  curée  des  honnêtes  gens  et 
bons  catholiques,  et  maltraite  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu. 

—  Compainge, demandait  un  bourgeois,  navez- 
vous  pas  commisération  de  cette  vieille  femme 
qui  semble  mal  aguerrie  contre  le  trépas? 

—  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  marmottait  une 
vieille  dévote,  éclairez  cette  âme  damnée  et  je 
brûlerai  deux  cierges  d'une  livre  en  l'honneur  de 
Noire-Dame  de  Sissy. 


Une  autre  voix  disail:  —  Nous  mettrions  le 
feu  â  ses  vclemens  plulol  que  de  prier  pour  elle. 

line  station  eut  lieu  devant  le  grand  portail  de 
l'église  Saint-Pierre  pour  l'amende  honorable  et 
la  demande  de  pardon  u  Dieu.  L'officier  lut  en- 
snile  la  sentence  â  la  victime  et  le  clergé  entonna 
des  cnnliqurs. 

La  place  du  Vieux-Marché,  encombrée  de  cu- 
rieux ,  présentait  au  loin  une  surface  animée, 
ondoyante  et  tumultueuse:  partout  des  tètes  qui 
s»  dressaient  et  des  yeux  qui  regardaient.  Au  mi- 
lieu de  la  place,  au-dessus  de  la  foule,  apparais- 
sait l'èchafaud  â  côté  duquel  on  apercevait  l'exé- 
cuteur avec  ses  habits  rouges. 

Jehanne.  pendant  toute  la  marche  et  lo  défilé 
du  cortège,  insensible  â  tout  ce  qui  se  passait 
autour  d'elle,  avait  constamment  cherché  des 
yeux  quelqu'un  dans  la  foulo.  Placée  sur  le  bû- 
cher, ses  regards  interrogeaient  encore  les  assis- 
tants, cherchant  au  milieu  d'eux  celle  à  qui  elle 
voulait  faire  un  éternel  adieu.. .  sa  fille  absente! 

A  mesure  que  le  moment  fatal  approchait ,  les 
chants  lugubres  s'affaiblissaient  et  se  confondaient 
en  un  murmure.  Bientôt  un  silence  morne  et 
anxieux  9e  Ht  de  proche  en  proche  et  tous  les 
regards  se  dirigèrent  vers  lo  bûcher.  Jehanne 
était  montée  et  faisait  entendre  ces  dernières  pa- 
roles : 

«  Adieu,  que  le  Ciel  vous  pardonne!  Pendant 
a  ma  vie  j'étais  une  Egyptienne,  une  fille,  une 
«  vagabonde  ;  j'ai  été  banni* ,  frappée  de  verges, 
«  marquée  d'un  fer  chaud  ;  j'ai  mendié  mon  pain 
«  de  porte  en  porte,  j'ai  été  chassée  de  villages 
«  en  villages  comme  un  chien  égaré.  Qui  alors 
«  aurait  ajouté  foi  en  mes  paroles?  mais  aujour- 
«  d'hui.  attachée  au  bûcher,  prèle  à  mourir,  mes 
«  paroles  no  tomberont  pas  à  terre ,  ajoutez  foi 
a  â  ce  cri  de  la  vérité:  Je  suis  innocente  des 
«  crimes  qu'on  m'impute, je  n'ai  rien  fait  pour 
a  mériter  tous  les  mauvais  Iraitemens  qu'on  rue 
«  fail subir!  » 

Elle  cessa  de  parler,  mais  sa  figure  portait 
encore  cet  air  d'enthousiasme  sauvage  que  don- 
nent aux  traits  une  imagination  exaltée,  un  ca- 
ractère de  physionomie  expressif,  des  gestes  bi- 
zarres et  imposants.  La  foule,  sous  l'impression 
de  ces  deruièrus  paroles,  était  restée  muette 
d'étonnemcoi  et  comme  troublée  sous  le  regard 


Digitized  by  Google 


LA  THIÉRACHE. 


dailoorem  de  Jebanne.  Le  son  de  sa  voix  vi- 
brait encore  sur  la  foule,  que  le  signal  donné  au 
bourreau  fil  briller  lout-à-coup  la  flamme. ...  Le 
tourbillon  pétille  et  s'élève  dans  les  airs,  la  vic- 
lirn.-  |xm««-  un  cri  t- touffe. . .  c'en  est  fait  ! 

Ch.  GOMART. 

Bi-mbr*  de  la  Sn«i*té  Aca.]énit(|uo  de  Salnl-Ouenlin. 


TOPOGRAPHIE  MÉDICALE 

DE   LA    TRIÉ  HACHE. 

Quelques  mots  sur  la  topographie  de  la 
Thiérache,  sur  l'hygiène  de  ses  habitants 
elMir  les  maladies  soit  épidémiques  soit 
endémiques  qui  y  ont  été  observées,  peu- 
vent trouver  leur  place  au  milieu  des 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  cette 
contrée:  nous  ne  pensons  pas  que  ce  tra- 
vail ait  été  fait ,  nous  allons  l'entrepren- 
dre et  essayer  de  remplir  celte  lacune. 

La  disposition  du  sol  de  la  Thiérache 
est  remarquable  par  les  inégalités  nom- 
breuses qu'on  y  rencontre  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue:  ce  pays 
est  partout  montueux,  déchiré  par  des 
vallons  dont  la  direction  est  de  l'E.  à  PO., 
qui  sont  tous  baignés  par  des  ruisseaux, 
de  petites  rivières  :  deux  de  ces  vallons 
ou  vallées,  plus  étendus  que  les  autres, 
sont  occupés  par  le  Ton  et  l'Oise,  et  cou- 
verts de  prairies  renommées  par  la  ri- 
chesse et  l'abondance  de  leurs  produits. 

Le  sol  essentiellement  argileux ,  ren- 
ferme dans  la  plus  grande  partie  de  cette 
contrée  du  silex ,  aggloméré  en  masses 
plus  ou  moins  volumineuses,  et  constituant 
rescailloux  qui,  existant  abondamment  au 
milieu  des  terres  argileuses .  les  divisent . 
les  rendent  plus  légères  et  plus  propres  à  la 
production  des  céréales  ,  dont  les  récoltes 


sont  ordinairement  plus  abondantes  et 
d'une  qualité  supérieure  là  où  le  silex  est 
le  plus  répandu  dans  le  sol.  Les  plus 
grosses  masses  de  silex  sont  employées 
comme  matériaux  de  constructions;  les 
plus  petites  à  l'empierrement  et  à  l'entre- 
tien des  routes  ;  dans  ce  cas  on  les  unit 
avec  avantage  à   la  marne,  carbonate 
calcaire  très-commun  aussi,  et  particulière- 
ment employé  à  la  fabrication  de  la  chaux 
et  à  l'engrais  des  terres.  Ce  n'est  que  dans 
quelques  localités  très-circonscrites  que  ce 
carbonate  calcaire  existe  en  masses  assez 
compactes  pour  pouvoir  être  utilement 
employé  comme  élément  de  construction. 

Dans  la  partie  N.-E.  de  la  contrée, 
commencent  ces  bancs  schisteux  qui  se 
prolongent  dans  lesArdennes,  où  ils  pren- 
nent une  si  grande  extension  et  consti- 
tuent ces  vastes  mines  d'ardoises. 

Si  le  sol  de  la  Thiérache  n'est  pas  dé- 
pourvu de  quelques  richesses  minéralo- 
giques ,  sa  surface  est  plus  riche  encore  et 
susceptible  de  fournir  des  produits  divers 
selon  les  localités.  Dans  les  temps  anciens, 
des  forêts,  des  bois  plus  ou  moins  étendus 
couvraient  une  grande  partie  de  cette 
contrée,  surtout  vers  le  Nord,  où  ils 
dominent  encore.    Aujourd'hui  qu'une 
partie  de  ces  boisa  disparu  ,  l'agriculture 
est  en  possession  d'une  très-graode  éten- 
due du  sol,  duquel  elle  obtient  abondam- 
ment, par  suite  des  progrès  qu'elle  a  faits, 
des  améliorations  dont  elle  a  été  l'objet, 
d'abondantes  récoltes  en  céréales,  en 
prairies  artificielles  et  en  plantes  oléagi- 
neuses. Les  parties  comprises  aujourd'hui 
danslescantonsdeWassigny  etduNouvion. 
de  La  Ca pelle  et  d'Hirson,  sont  les  moins 
propres  à  . la  culture;  mais  là  où  il  n'y 
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a  point  de  bois  ,  oo  voit  d'excellents  pâtu- 
rages qui  font  In  richesse  de  ces  cantons. 

Les  arbres  à  fruits,  les  pommiers  en 
particulier,  sont  très-nombreux  ;  en  cer- 
taines années ,  ils  fournissent  en  abon- 
dance des  fruits  dont  on  extrait  le  cidre, 
boisson  de  prédilection  dans  ce  pays. 

La  température  de  la  Thiérache  est 
ordinairement  assez  basse,  les  hivers 
longs  et  rigoureux ,  y  commencent  pré- 
maturément et  se  prolongent  beaucoup. 
Ceci  est  surtout  sensible  dans  les  parties 
voisines  de  la  Belgique  et  des  Ardennes, 
où  la  maturité  des  productions  du  sol  est 
généralement  tardive.  Mais  si  la  tempéra- 
ture de  la  Tbiérache  est  longtemps  froide . 
il  faut  reconnaître  que  l'air  y  est  sain  :  il 
n'y  a  point  de  marais  et  peu  d'autres 
causes  d'insalubrité,  aussi  la  santé  publi- 
que y  est-elle  ordinairement  bonne,  et 
meilleure  que  dans  bien  d'autres  contrées. 

A  l'immense  avantage  de  vivre  au 
milieu  d'une  atmosphère  généralement 
salubre ,  l'habitant  de  la  Thiérache  joint 
encore  celui  d'avoir  à  sa  disposition  des 
aliments  et  des  boissons  de  bonne  qualité. 
Le  pain  ,  qui  est  la  base  de  l'alimentation, 
est  aujourd'hui  composé  exclusivement 
de  farine  de  froment  :  avec  le  pain,  les 
légumes,  le  lait  et  ses  diverses  prépara- 
tions, les. œufs,  tels  sont  les  aliments 
habituels  de  la  masse  des  habitants .  pour 
lesquels  l'usage  de  la  viande  est  toul-à- 
fait  exceptionnel.  La  classe  ouvrière  et  la 
classe  indigente  elles-mêmes  trouvent 
ordinairement,  on  peut  ledire.  soit  dans  le 
travail  soit  dans  l'assistance  publique,  les 
moyens  de  se  procurer  une  nourriture 
saine  et  suffisamment  abondante.  Ce  qui 
nuit  le  plus  à  la  santé  publique,  ce  sont 


les  excès  en  boissons,  surtout  en  cidre  et 
en  eau -de-vie  dont  on  fait  un  trop  grand 
abus. 

L'agriculture  et  les  divers  travaux  des 
champs  occupent  aujourd'hui  une  forte  par- 
tiede  la  population;  uneaulre  est  employée 
au  lissaue  du  coton  et  de  la  laine,  qui  a 
remplaré  celui  du  fil  de  chanvre  et  de 
lin.  seul  connu  autrefois  dans  ce  pays. 
Une  industrie,  la  vannerie  One,  qu'on 
peut  dire  nouvelle,  en  raison  de  l'exten- 
sion qu'elle  a  prise  depuis  quelques  années, 
occupe  dans  ce  moment  un  grand  nombre 
de  bra»  dans  plusieurs  communes  au 
centre  desquelles  est  celle  d'Origny.  qui  sert 
de  dépôt  aux  produits  de  cette  fabrication. 
Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  les  tra- 
vaux agricoles  sont  beaucoup  plus  avan- 
tageux pour  ceux  qui  s'y  livrent  que. 
ceux  du  lissage  et  de  la  vannerie  :  aussi 
les  ouvriers  des  champs  sont-ils  générale- 
ment plus  forts,  ont-ils  une  santé  plus 
robuste  que  les  tisseurs  et  les  vanniers, 
qui.  constamment  enfermés,  dans  des 
espaces  resserrés ,  humides ,  restent  plus 
faibles,  souvent  comme  étiolés. 

Ce  qui  a  toujours  manqué ,  ce  qui  man- 
que encore  le  plus .  sous  le  rapport  de 
l'bygiène .  à  l'habitant  de  la  Thiérache,  ce 
sont  des  habitations  bien  situées,  bien 
construites,  suffisamment  aérées.  A  la 
campagne,  presque  toutes  les  maisons  sont 
au  niveau,  et  quelques-unes  au-dessous  du 
niveau  du  sol;  elles  sont  basses,  non  pa- 
vées, les  fenêtres  trop  étroites,  quelquefois 
non  susceptibles  d'être  ouvertes.  Les 
constructions  nouvelles  ont  gagné  quel- 
que chose;  sous  ce  rapport  on  fait  mieux  au- 
jourd'hui qu'on  ne  faisait  jadis,  mais  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  voir 
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partout  des  logements  sinon  élégants ,  du 
moins  suffisamment  salubres. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  précédem- 
ment, l'habitant  de  la  Tbiérache  a  tou- 
jours dû  au  climat  de  cette  contrée  d'être 
peu  exposé  à  ces  maladies  épidémiques  ou 
endémiques,  qui,  soit  d'une  manière  con- 
tinue ,  soit  périodiquement ,  portaient  ou 
portent  encore  la  désolation  dans  quel- 
ques provinces.  El  pourtant  la  Tbiérache 
n'a  pas  toujours  été  exempte  d'épidémies, 
de  maladies  graves,  qui ,  à  certaines  épo- 
ques, ont  parcouru  la  France  et  même 
toute  l'Europe.  D'après  les  histoires  de 
notre  pays,  ça  été  surtout  pendant  les 
xiv*  et  xvir  siècles  qu'il  a  éprouvé  les  at- 
teintes d'une  maladie  désignée  par  les  his- 
toriens du  temps  sous  le  nom  de  peste. 
Mais  était-ce  bien  la  vraie  peste  d'Orient? 
Nous  en  doutons;  nous  ne  croyons  pas  non 
plus  que  c'était  le  choléra  asiatique  que 
nous  avons  observé  à  deux  reprises  différen- 
tes depuis  peu  d'années:  nous  croyons  plutôt 
que  ces  épidémies  qui,  auxxiv'et  x vu*  siè- 
cles, paraissent  avoir  fait  de  si  grands  rava- 
ges dans  nos  contrées,  étaient  des  flèvres 
graves ,  malignes  ou  typhoïdes ,  des  typhus  , 
maladies  qui  servent  trop  souvent  de 
cortège  aux  grands  rassemblements  d'hom- 
mes. On  les  voit  surtout  à  la  suite  des 
mouvements  de  troupes,  comme  consé- 
quences des  fatigues  et  des  privations  de 
la  guerre  :  c'est  ce  dont  nous  avons  eu  le 
triste  tableau  dans  ce  département  et 
dans  tons  ceux  occupés  par  les  armées 
françaises  et  élrangères.pendant  la  campa- 
gne de  France  en  1814,  après  les  fatales 
retraites  de  Russie  et  d'Allemagne.  Les 
animaux  domestiques  eux-mêmes  ont 
ressenti  l'influence  de  ces  maladies,  et  une 


épizootie  très-meurtrière  a  enlevé  ceux 
de  ces  animaux  qu'avaient  épargnés  les 
nécessités  de  la  guerre. 

La  présence  de  troupes  nombreuses 
rassemblées  dans  ce  pays  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  à  eu  le 
même  résultat:  des  flèvres  de  mauvais 
caractère  y  ont  exercé  de  grands  ravages 
soit  parmi  les  militaires  soit  parmi  les 
habitants;  à  cette  époque,  la  ville  de  Ver- 
vins  n'a  pasété  épargnée,  et  en  compulsant 
les  registres  de  l'état  civil ,  on  voit  que 
dans  l'année  1794 ,  les  décès  se  sont  élevés 
à  166,  chiffre  double  de  la  moyenne  or- 
dinaire. Ce  fut  la  même  année,  qu'un  de 
nos  ancêtres,  Fulgence  Penant,  médecin 
à  Vervins,  périt  au  début  de  sa  carrière, 
victime  de  son  dévouement. 

Une  autre  maladie  venait  à  des  époques 
toujours  assez  rapprochées  exercer  ses  ra- 
vages sur  les  habitants  de  la  Tbiérache , 
c'est  la  petite-vérole,  qui,  sans  être  toujours 
mortelle,  laisse  après  elle  des  traces 
ineffaçables.  Grâce  à  la  belle  découverte 
de  Jenner,  elle  est  devenue  excessivement 
rare,  et  quand  ,  à  des  époques  éloignées , 
on  la  voit  reparaître  encore,  elle  fuit 
bientôt  sous  l'influence  salutaire  de  la 
vaccine. 

La  petite-vérole  commençait  à  peine  à 
être  oubliée  des  habitants  de  nos  contrées , 
je  dirai  même  de  toute  l'Europe,  lors- 
qu'une maladie  nouvelle ,  franchissant  des 
limites  qu'elle  avait  jusque-là  respectées  , 
vint  menacer  l'Europe  et  y  jeter  de  loin 
l'épouvante.  Cette  maladie  nouvelle  pour 
nous,  est  le  choléra  -  morlms  d'Asie,  qui, 
originaire  de  l'Inde,  où  il  est  vraiment 
endémique  sur  les  bords  du  Gange ,  com- 
mença dès  1817 ,  en  suivant  diverses 
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directions,  à  s'étendre  dans  d'autres  con- 
trées de  l'Asie.*  Jusqu'en  1829,  il  se 
maintint  dans  cette  partie  de  l'ancien 
continent,  et  mit  alors  le  pied  en  Europe  , 
en  attaquant  d'abord  Orembourg  .  ville 
principale  d'une  des  provinces  orientales 
de  la  Russie.  De  ce  point  il  s'étendit  ra- 
pidement dans  tout  ce  vaste  empire;  de 
là  en  Pologne  et  dans  toute  l'Allemagne. 
En  août  1831 ,  il  éclata  à  Berlin,  et  en 
septembre  à  Vienne.  La  maladie  se  porta 
ensuite  sur  le  littoral  de  la  mer  Balti- 
que ,  jusqu'à  Hambourg  ,  et  franchissant 
alors  la  mer  du  Nord,  éclata  dans  un  port 
de  l'Angleterre  le  4  novembre  1831.  Les 
rigueurs  de  l'hiver  imposèrent  dès  cette 
époque  un  temps  d'arrêt  à  l'épidémie  ; 
elle  se  réveilla  en  février  1832 ,  et  se 
répandit  tout-à-coup  dans  divers  comtés 
de  l'Angleterre  et  à  Londres  :  franchis- 
sant le  détroit,  la  maladie  se  déclara  à 
Calais  le  15  mars  1832,  et  de  là  sans  inter- 
médiaire à  Paris,  le  26  du  même  mois. 

Les  progrès  rapides  de  celte  épidémie 
«  meurtrière  semaient  la  terreur  dans  toute 
l'Europe  ;  c'était  l'unique  préoccupation 
en  France  comme  partout  ailleurs:  chacun 
s'enquerrait  des  moyens  de  la  prévenir  et 
de  s'en  garantir;  chacun  était  à  la  recher- 
che d'un  remède,  d'un  préservatif,  et 
Dieu  sait  si  le  charlatanisme  a  bien 
exploité  ces  craintes  exagérées.  De  son 
côté,  le  gouvernement,  et  d'après  ses  ins- 
tructions l'autorité  dans  chaque  départe- 
ment, prescrivait  des  mesures  de  salubrité 
toujours  utiles  sans  doute,  mais  dont  cette 
maladie  ne  savait  que  trop  se  jouer. 

Noire  pays,  la  Thiérache,  laquelle 
compose  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
<).*  l'arrondissement  de  la  sous-prefecture 


de  Vervins  .  partageait  l'inquiétude  gé- 
nérale; et  pourtant  quelques  personnes 
plus  confiantes,  se  reposant  davantage  sur 
la  rareté  des  épidémies  dans  cette  contrée, 
croyaient  presque  a  une  immunité  cer- 
taine. Il  en  fut  tout  autrement,  car  vingt 
jours  après  le  début  du  choléra  à  Paris . 
alors  qu'on  ne  citait  encore  aucune 
localité  de  nos  environs  où  cette  maladie 
se  fut  manifestée,  on  apprit .  le  15  avril, 
à  la  sou  s- préfecture  de  Vervins,  que  le 
choléra  existait  à  Erloy,  commune  du 
canton  de  la  Capelle,  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Oise.  Voici  quel  a  été  Me  début 
de  la  maladie,  dans  ce  malheureux  village, 
qui  lui  a  payé  un  lourd  tribut. 

Une  femme,  la  veuve  Compain,  partit 
dans  les  premiers  jours  d'avril  pour  Paris, 
où  elle  allait  chercher  deux  jeunes  en- 
fants :  elle  ramena  ces  enfants,  qui ,  avant 
son  arrivée  chez  elle,  le  12  avril, 
avaient  déjà  la  diarrhée,  symptôme  pré- 
curseur de  la  maladie  ;  l'un  de  ces  deux 
enfants  mourut  le  13  et  l'autre  le  lende- 
main. Les  parents  de  la  femme  Compain. 
d'autres  personnes  de  la  commune,  étaient 
allés  la  voir  aussitôt  après  son  arrivée  : 
tous  sont  devenus  malades,  ont  été  at- 
teints des  symptômes  du  choléra  le  plus 
inlense,  auquel  ils  ont  succombé  en  quel- 
ques heures.  Dès  ce  moment,  le  mal  se 
répandit  dans  tous  les  quartiers  de  ce 
village,  où  régnait  la  consternation  la  plus 
grande  ;  chaque  jour  on  comptait  de  nou- 
veaux malades  et  de  nouveaux  décès. 

Ce  début  aussi  inattendu  ,  aussi  fou- 
droyant, amena  inévitablement  un  premier 
moment  de  confusion  et  d'hésitation  ;  et 
il  en  a  étù  de  nn%mc  partout  ailleurs. 
Nous  y  avons  assisté  ,  nous  en  avons  été 
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un  des  premiers  témoins,  et  jamais  nous 
n'oublierons  l'impression  qu'a  produite  sur 
nous  I  aspect  de  ces  premiers  cholériques, 
sur  lesquels  nous  voyions  l'épouvantable 
maladie  se  déclarer  et  finir  en  quelques 
instants.  Peu  à  peu  cependant ,  les  cas 
graves  devinrent  plus  rares,  les  secours 
parent  être  administrés  avec  plus  d'effi- 
cacité, un  petit  hôpital  fut  ouvert  tempo- 
rairement pour  y  recevoir  les  malheureux 
malades  abondonnésde  leurs  parents  et  de 
leurs  amis.  En  peu  de  jours ,  sur  les  six  à 
sept  cents  habitants  de  cette  commune,  près 
de  deux  cents  ont  été  atteints  de  l'épi- 
démie à  laquelle  cinquante  ont  succombé. 

La  seconde  commune  de  notre  contrée 
qui  fat  atteinte  du  choléra  après  Erloy.  fut 
celle  d'Aulreppe  ,  située  à  peu  de  distance 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oise.  Ce  fut  le  5 
mai  que  l'officier  de  santé  Leduc ,  habitant 
Autreppe,  et  qui  allait  à  son  tour  donner 
des  soins  aux  cholériques  d'Erloy,  fut 
atteint  des  premiers  symptômes  du  choléra, 
auquel  il  succomba  en  peu  de  jours  : 
bientôt,  sa  femme  et  une  de  ses  parentes 
demeurant  chez  lui  furent  atteintes ,  puis 
la  maladie  s'étendit  à  tout  le  village,  qui 
Mir  six  cent  soixante  habitants  qui  le 
composent ,  eut,  comme  Erloy,  environ 
deux  cents  malades  et  près  de  cinquante 
décès. 

De  ces  premiers  foyers  .  l'épidémie  se 
propagea  à  d'autres  communes  de  l'arron- 
dissement, dont  quelques-unes  ont  fourni 
un  assez  grand  nombre  de  victimes. 

Nous  devons  dire  cependant  que  com- 
parativement à  d'autres  contrées,  la  Thié- 
rache  a  été  réellement  épargnée  ;  dans 
beaucoup  de  communes  il  n'y  a  eu  que  peu 
ou  point  de  malades.  Je  citerai  en  parti-  I 


culîer  la  ville  de  Vervius,  où  sur  2,600 
habitants,  on  n'a  compté  que  vingt-six 
cholériques  et  seize  décès;  et  encore  ce 
n'est  que  dans  le  courant  d'août,  lorsque 
l'épidémie  était  en  voie  de  décroissance 
dans  tous  les  pays  voisins,  que  nous  y 
avons  vu  les  premiers  cholériques.  Ce 
retard  que  les  uns  attribuaient  aux  mesuras 
hygiéniques  prises  par  l'autorité  munici- 
pale ,  en  ce  qui  concernait  surtout  la 
salubrité,  la  propreté  des  rues  et  des 
habitations,  et  les  autres,  à  la  protection 
toute  spéciale  de  notre  patronne ,  la 
bienheureuse  sainteAnne.ee  retard,  di- 
sons-nous, faisait  croire  à  une  immunité 
absolue,  on  disait  à  tout  venant  :  Nou» 
n'auront  pas  U  choléra;  on  n'en  doutait 
nullement,  lorsque  le  temps  de  la  neu- 
vaine  de  sainte  Anne  étant  arrivé  (du 
26  juillet  au  4  août),  et  la  ferveur  des 
fidèles  ayant  été  cette  année  proportionnée 
à  la  gravité  du  fléau  tant  redouté  et  à  la 
crainte  qu'il  inspirait,  on  n'avait  rien 
négligé  pour  s'assurer  la  salutaire  inter- 
cession de  la  sainte  patronue. 

Nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence 
une  cérémonie  touchante ,  que  tous  les 
Vervinois  ont  vue,  et  dont  ils  ont  conservé 
une  vive  et  durable  impression.  C'est  une 
procession  des  habitants  des  communes 
d'Erloy  et  d'Aulreppe,  qui  .tous  en  habits 
de  deuil,  leur  clergé  en  tète  et  psalmodiant 
des  chants  lugubres ,  ont  traversé  la  ville , 
se  rendaut  à  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 
où  ils  allaient  adresser  au  Tout-Puissant 
des  prières  pour  leurs  parents  ou  amis 
morts  victimes  de  l'épidémie,  et  en  même 
temps  des  'actions  de  grâces  de  ceux  qui 
avaient  échappé  au  danger. 

Nou9  manquons  de  renseignements  suf- 
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Gsants  pour  donner  le  chiffre  des  malade» 
et  des  décès  dans  chacune  des  communes 
atteintes  par  le  fléau  :  nous  savons  seule- 
ment qu'elles  furent  au  nombre  de  50,  et 
qu'elles  out  fourni  1,278  malades  et  626 
décès.  En  comparant  ce  chiffre  à  ceux  des 
arrondissements  voisins,  on  voit  que  la 
Thiérache  a  joui  encore  au  milieu  de  cette 
calamité  d'un  certain  privilège. 

Après  cette  épidémie  de  choléra-morbus, 
nous  avons  eu  durant  plusieurs  années 
des  fièvres  graves,  connues  autrefois  sous 
les  noms  de  fièvres,  putrides ,  malignes ,  et 
appelées  aujourd'hui  typhoïdes.  Elles  ont 
régné  successivement  dans  plusieurs  com- 
munes et  y  ont  fait  de  nombreuses 
victimes. 

Ces  fièvres  s'éteignaient ,  notre  état  sa- 
nitaire était  redevenu  ce  qu'il  a  toujours 
été,  lorsque  dans  le  courantde  l'année  1848, 
on  apprit  que  le  choléra  asiatique  recom- 
mençait ses  excursions,  en  suivant  l« 
même  itinéraire  ;  qu'il  existait  en  Russie , 
et  menaçait  de  nouveau  l'Europe  occiden- 
tale. Aussi ,  lors  de  la  ûn  de  cette  an- 
née (1848) ,  des  cas  de  choléra  ont-ils 
été  signalés  dans  le  département  du 
Nord.  Jusqu'au  printemps  de  1849,  cette 
nouvelle  épidémie,  arrêtée  de  nouveau 
par  le  froid  de  l'hiver,  fait  peu  de  progrès; 
mais  le  17  mars,  des  cas  de  choléra  sont 
constatés  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  et 
bientôt  la  maladie  se  répand  dans  toute 
la  capitale  et  dans  les  départements  voi- 
sins. La  partie  méridionale  du  déparle- 
ment de  l'Aisne  en  est  atteinte  en  mai  et 
juiu,  et  ce  n'est  que  le  13  juillet  que 
l'épidémie  débute  en  Thiérache,  dans  le 
bourg  de  La  Ca pelle,  où  en  peu  de  semaines, 
près  décent  habitants  sont  atteints  de  cette 


cruelle  maladie,  qui  y  fait  quarante-huit 
victimes.  Le  premier  cas  signalé,  a  été  un 
nrarchand  ambulant  qui ,  déjà  malade , 
a  quitté  la  ville  d'Avesnes  (Nord)  pour 
revenir  à  La  Capelle.  où  il  est  resté  grave- 
ment malade  :  peu  de  jours  après,  quelques 
habitants  éprouvent  les  premiers  symp- 
tômes de  l'épidémie,  à  laquelle  ils  suc- 
combent pour  la  plupart.  La  première 
période  de  cette  épidémie  a  été  fou- 
droyante :  en  une  seule  nuit  on  a  constaté 
six  décès ,  dont  deux  dans  la  môme  fa- 
mille, et  sur  des  individus  tombés  malades 
dans  la  soirée. 

Ayant  dû,  comme  médecin  des  épi- 
démies ,  nous  rendre  à  plusieurs  reprise» 
à  La  Capelle ,  nous  avons  été  à  même  d'y 
suivre  les  progrès  de  la  maladie,  d'admirer 
le  dévouement  des  deux  médecins  du  pays, 
MM.  Fiévet  et  Petit-Jean,  qui  se  sont 
acquittes  des  devoirs  de  notre  profession  de 
la  manière  la  plus  louable.  Ce  dernier,  en 
même  temps  maire  de  la  commune,  a  su 
par  son  zèle  et  son  activité  cumuler  hono- 
rablement ces  deux  pénibles  fonctions. 

Le  conseil  municipal  et  les  habitants, 
mus  par  la  même  philanthropie,  n'ont  re- 
culé devant  aucun  sacrifice  pour  venir  eu 
aide  à  la  classe  indigente,  toujours  la  plus 
exposée  aux  atteintes  de  ces  calamités 
publiques. 

Peu  de  jours  après  l'invasion  du  choléra 
à  La  Capelle ,  quelques  cas  ont  été  signalé» 
dans  une  commune  voisine,  àVuironfosse: 
les  deux  premiers  malades  étaient  deux 
femmes  qui  avaient  eu  des  rapports  récents 
avec  les  cholériques  de  La  Capelle. 

Bientôt  après  aussi  (le  17  août),  un  pre- 
mier cas  est  observé  dans  la  ville  de 
Guise,  où  en  quelques  semaines,  on  a 
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compté  33  cholériques  et  36  décès.  Quel- 
ques communes  <t<\i  environs  de  Guise  onl 
fourni  également  dos  cholériques,  mais  en 
petit  nombre:  nous  citerons  enlr'aulres 
celle  de  Undifay  .  canton  de  Sains,  qui.  la 
dernière  atteinte  par  l'épidémie,  a  ou 
71  malade»  et  37  décès. 

Les  divers  cas  observés  dans  la  localité 
pendatit  l'épidémie  de  1849.  ont  fourni 
un  chiffre  de  près  de  300  malades  et  de 
160  décès. 

Le  tableau  ci  -  dessous  fait  connaître 
avec  les  uoms  des  communes  atteintes  le 
chiffre  des  malades  et  des  décès  dans  cha- 
cune d'elles.  « 
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La  ville  de  Vervins  et  toute  les  com- 
munes qui  l'environnent  ont  joui .  pen- 
dant cette  dernière  épidémie,  d'une  im- 
munité complète,  ce  qui  nous  porte  à 
répéter  encore  que,  sous  le  rapport  sani- 
taire, la  Thiéraclie  se  trouve  le  plus  ordi- 
nairement dans  des  conditions  très-heureu- 
ses et  que  pourraient  envier  d'autres 
contrée*  plus  favorisées  qu'elle  sous  beau- 
coup d'autres  rapports. 

Docteur  PENANT. 


Septembre  1850. 


Mo! win  de  l'hospice  de  Vcrriiu 
el  <tei  épidémie»  de  l'arrondissemcni. 
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FAMILLE  OES  U  ENTIANÉES. 

Caractère»  généraux  delà  famUte. 

Calice  lobé  ou  diviso,  ,icrsislanl,  corolle  mo- 
nopétale, régulière,  souvent  marcescenle ,  en 
entonnoir,  en  soucoupe  ou  en  roue,  a  5,  rare- 
ment 4-8  lobes ,  ordinairement  contournés  dans 
le  boulon  ;  élamincs  en  nombre  égal,  insérées 
sur  la  corolle,  alternes  avec  ses  lobes;  1  ovaire 
libre,  2  styles  plus  ou  moins  soudés,  a  stigmate 
simple  ou  bilobé;  capsule  |>oly  sperme,  tantôt  uni» 
loculaire,  à  2  valves  sur  le*  bords  desquelles  les 
graines  sont  filées;  tantôt  a  2  loges,  a  cloison 
formée  par  les  bords  rentrants  des  valves  et  à 
placenta  central  ;  embryon  droit  dans  le  centre 
d'un  perispermo  charnu.  Plantes  hurbacées,  gla- 
bres, amères,  a  feuilles  souvent  opposées  et 
entières. 

MENIANTHE,  Menyanthrs.  L.  -  Calice  à 
5  divisions ,  corolle  en  entonnoir  a  5  lobe*  égaux, 
étalés,  barbus  sur  la  surrace  intérieure;  5  éla- 
mines  ,  I  style  à  stigmate  capilé,  sillonné,  ovaire 
inséré  sur  1  disque  eu  forme  d'anneau  cilié  ,  cap- 
sule iiniloculaire,  polysperme,  bivalve  ,  à  graines 
fixées  longiludiualement  sur  le  milieu  des  valves; 
graines  non  bordées. 

Mesunttib  -  trèfle  -  d'kai.  Mtnyanthei  trifo- 
lia(a,  L.  —  Souche  rampante,  épaisse,  articulée, 
garnie  de  fibres  et  d'écaillés  membraneuses, 
feuilles  pètiolées  .  composées  de  3  folioles  ovales 
elliptiques  ;  hampes  nues  de  2  é  4  décimètres , 
dressées,  terminées  |>ar  une  gracie  droite,  ovoide 
oblongue;  pédicelle  muai  d'une  bractée  à  la 
base.  Fleurs  blanches  mêlées  de  rose.  Avril-mai. 
Etangs,  lieux  fangeux  et  tourbeux ,  marais.  —  Le 
Trèfle  d'eau  est  regardé  comme  un  bon  fébrifuge 
amer;  il  est  fondant,  anliscorbulique  et  sto- 
machique. 

Chlobb  pbhfouêe,  CfUora  perfoliata,  L.  — 
Celle  charmante  plante  assez  fréquente  auprès  de 
Laon,  semble  s'être  réfugiée,  ainsi  que  l'Anéinono 
pulsalille,  dans  une  lande  située  entre  Moraniy 
et  le  bois  do  Cbaourse.  Sa  lige  baute  do  2  â  8  dé- 
cimètres ,  est  droite,  cylindrique,  simple  ou  ra- 
meuse, dicholome  au  sommet  ;  ses  feuilles  cau- 
linaires.  ovales  triangulaires,  sont  opposées  et 
soudées  l'une  à  l'autre  dans  toute  leur  largeur, 
les  radicales  étant  obovales  rélrécies  à  la  base. 
Calice  divisé  jusqu'à  la  base  en  8  parties  suhu- 
lées,  à  une  nervure,  et  plus  courtes  que  la  co- 
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rolle  hypocraleriforme  A  lube  court  cl  à  limbe  à 
8  divisions;  8  staminés  courtes ,  insérées  sur  la 
gorge  de  la  corolle;  1  style  à  2  stigmates  échan- 
crés;  capsule  uniloculaire,  placentas  fixes  sur  les 
bords  rentrants  des  valves.  Juin-août. 

GENTIANE.  Genliana,  L.  —  Calice  de  4  à  9, 
plus  souvent 5  divisions  plus  ou  moins  profondes, 
corolle  à  tube  cylindrique  ou  campanule  et  à 
limbe  à  5,  ou  de  4  A  9  lobes  entiers  ou  ciliés; 
4  A  9  élamines  insérées  sur  le  tuba  de  la  corolle  , 
A  anthères  quelquefois  connées,  style  bi-parli  è 
2  stigmates  ,  capsule  uniloculaire  a  2  valves,  dont 
les  bords  rentrants  portent  les  graines. 

Gkktianb  croisbttb,  Genliana  mtciuta,  L. 
—  Cette  charmante  plante  qui  croit  dans  les  bois 
de  Liesse ,  Salmoucy ,  et  qui  doit  se  retrouver 
auprès  de  La  Fère .  émet  une  racino  rampante , 
qui  donne  naissance  a  une  lige  de  2  à  6  décimè- 
tres, anguleuse,  ascendante  ;  ses  feuilles  oblon- 
gues,  lancéolées,  obtuses,  lisses,  â  3  ou  5  ner- 
vures .  sont  soudées  en  gaine  à  la  base  ;  les 
inférieures  à  gaines  allongées,  sont  élargies  au 
sommet;  ses  fleurs  bleues  sessiles,  axillaires,  sont 
vcrlicillées ,  les  supérieures  entassées;  ses  corol- 
les quadrifides,  non  barbues,  ont  leur  tube  ren- 
flé au  sommet.  Juillet-août. 

Gextianb  pnsumokamtiib  ,  Genliana  pntumo- 
ihe,  L.  —  Tige  de  1  à  5  décimètres,  dressée,  grèlc, 
simple  ou  un  peu  rameuse  ;  feuilles  lancéolées , 
linéaires  obtuses,  A  bords  un  peu  enroulés,  réu- 
nies a  la  base  en  gaine  très-courte ,  les  inférieu- 
res très-peliles,  en  forme  d'écaillés;  fleurs  axil- 
laires  ,  solitaires  ou  agglomérées  ;  corolle  plisséc , 
campanulèc,  à  5  lobes  triangulaires  aigus  ;  an- 
thères rapprochées  ;  stigmates  linéaires  allongés, 
fleurs  d'un  bleu  d'azur ,  rarement  bleuâtres  ou 
blanches.  Juillet-octobre.  L'espèce  disparaît  dans 
l'arrondissement  de  Venins,  mais  l'on  trouve 
entre  Coingl  et  Jean  les ,  le  Monl-Sainl-Jean  et 
Rumigny ,  les  usages  de  Logny-lès-Aubenton, 
la  variété  à  feuilles  plus  étroites,  qui  croît  dans 
les  montagnes.  Cette  dernière  est  très-commune 
dans  la  rièze  et  les  bois  de  Rocroy ,  où  l'espèce 
devient  très-rare. 

Gbmtiamk  D'AlUMAiiXB,  Genliana  Grrmaniea, 
Wild.  [Genliana  amaretla.  Thuil.  non  L.)  —  Tige 
de  1  à  6  décimètres,  droite,  souvent  violacée, 
anguleuse,  rameuse  et  comme  paniculéc  au  som- 
met; feuilles  sessiles,  ovales  acuminèes,  élargie  a 
la  base,  d'un  vert  plus  pâle  en-dessous,  les  ra- 
dicales pètiolècs  ubovales,  fleurs  à  5  parties,  pé- 
donculées ,  axillaires  et  terminale!;  ;  calice  A 


,)  lobes  linéaires;  lancéolés,  égaux,  beaucoup  plus 
courts  que  le  tube  do  la  corolle  ;  corolle  à  5  divi- 
sions pointues  et  munies  n  la  gorge  d'appendices 
barbus.  Fleurs  d'un  violet  purpurin.  Septembre- 
octobre.  Les  lieux  arides  a  Vigneux,  Ebouleau , 
Chaourse,  Fontenellc-en-Ardcnnes,  Logny-lèz- 
Aubenlon ,  etc. 

J'ai  observé ,  en  1835 ,  auprès  de  Vigneux , 
plusieurs  liges  de  celle  Gentiane  dont  les  corolles 
devenues  monstrueuses  avaient  pris  les  formes 
les  plus  bizarres.  L'une  de  ces  liges  était  surtout 
remarquable  par  son  aplatissement.  —  Le  14  sep- 
tembre 1850,  j'ai  observé  à  Aix-Noulelle  (Pas-de- 
Calais),  une  monstruosité,  de  cette  plante 
qu'une  de  ses  fleurs  rendait  dés  plus  curieuses. 
Le  calice  de  celle  dernière  avait  quatre  lobes 
inégaux  munis  intérieurement  de  longs  filets 
verts  ;  sa  corolle  étail  également  A  4  lobes ,  dont 
l'un  beaucoup  plus  large  et  bifide  au  sommet, 
les  organes  sexuels  se  trouvaient  remplacés  par 
une  seconde  fleur  à  calice  a  4  lobes,  les  deux  pre- 
miers verts,  le  3«  vert  d'un  côté,  violet  de  l'autre, 
le  4*  violet  et  muni  à  la  gorge  d'appendices  bar- 
bus; corolle  à  4  lobes  munis  à  la  gorge  d'appen- 
dices barbus  ,  organes  sexuels  non  changés. 

a  Que  la  plante  croisse  ,  fleurisse  ou  porte  des 
a  fruits,  dit  l'illustre  Goethe  [de  la  mitamar- 
«  phoie  des  plantes,  p.  97.),  ce  sont  pourtant  tou- 
«  jours  les  mêmes  organes  qui  remplissent  les  in- 
o  tentions  do  la  nature  avec  des  destinations  di- 
«  verses  et  sous  des  formes  souvent  très-modi- 
«  fiées:  le  même  organe  qui,  sur  la  lige  s'est 
«  étalé  sous  l'étal  do  feuilles  cl  a  pris  Ica  formes 
«  les  plus  diverses,  se  contracte  ensuite  en  un 
«  calice,  s'élargit  de  nouveau  en  pétales,  se 
«  conlracle  pour  produire  l'étauiine  tt  se  dilate 
«  enfin  une  dernière  fois  pour  passer  4  l'état  de 
u  fruit,  n 

ERYTHRÉE .  Erythresa,  Richard.  —  Calice  tu- 
buleux,  anguleux,  A  limbe  A  5 lobes;  corolle  en 
entonnoir  A  long  tube,  limbe  A  3  lobes;  5  élamines  A 
an  thèresoblongues,  se  contournant  en  spirale  après 
la  fleuraison;  style  incliné  à  istigmales  rapprochés; 
capsule  allongée,  biloculaire,  A  cloison  formée 
par  les  bords  rentrants  des  valves. 

Ehvthrêe  ckntaibêB,  Erylhrœa  centaurium, 
Pers  ,(Vulg.  Petite  Centaurée).  —  Tige  de  2  A6dè- 
cimèlres,  droite .  quadrangulairc,  simple  ou  ra- 
meuse, A  rameaux  fasligiés,  dichotome  au  som- 
met ;  feuilles  sessiles  ,  ovales ,  oblongues,  à  3  ou 
5  nervures,  les  radicales  plus  grandes,  obovales  ; 
fleurs  presque  sessiles,  munies  de  pollles  bractées 
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i  la  base  ,  et  réunies  eo  corymbes  fascicules,  et 
terminaux;  lobes  de  la  corolle  ovales,  Fleurs 
roses,  quelque-rois  blanches.  Juillet-août.  Bois, 
pâturages.  La  Pelilo  Centaurée  est  le  meilleur, 
après  la  Gentiane  {Gentiana  lutta  ,  L.  ).  de  nos 
fébrifuges  iudigènes;  c'est  un  amer  très-bon  dans 
les  fièvres  intermittentes  simples,  et  un  bon  sto- 
machique. 

Ervthrkr  élégante.  Erythrcea  puichella.  Pries 
(E.  inlermedia,  Mérat;.  —  Tige  de  6  à  15  cen 
limètres,  à  4  angles  aigus,  divisée,  souvent  dès 
la  base,  en  rameaux  nombreux,  lâches,  ouverts; 
feuilles  ovales  à  5  nervures ,  fleurs  axillaires,  pé- 
dicellées,  sans  bractées  à  la  base,  et  formant 
des  petits  bouquets  terminaux;  lobes  du  la  corolle 
lancéolés.  Fleurs  roses.  Juin-juillet.  Les  prairies 
à  Cilly,  près  Marie,  etc. 

FAMILLE  DBS  ÀM  ARYLLIDEES. 

Caractères  généraux  de  la  famille. 

Calice  et  corolle  à  3  divisions  colorées ,  formant 
un  périanlhc  i  6  divisions,  adhérent  â  l'oraire,  et 
souvent  tubuleux  à  la  base,  quelquefois  muni  â 
la  gorge  d'un  appendice  en  forme  de  couronne  ; 
6  ètamines  à  antbùrea  introrses,  ovaire  infère, 
style  simple,  stigmate  souvent  trilobé,  capsule  â 
3  loges  polyspermes,  et  â  3  valves  portant  la 
cloison  au  milieu.  Embryon  presque  droit ,  pé- 
risperme  charnu.  Plantes  4  racines  souvent  bul- 
beuses, feuilles  engainantes,  presque  toutes  ra- 
dicales, bampe  terminée  par  une  ou  plusieurs 
fleurs  renfermées  d  abord  dans  une  spathe  mem- 
braneuse. 

Narcisse  fai;x  -  narcisse  ,  Nareissus  pseudo- 
Narcissue.  L.  (Vulg.  Narcisse  de»  prés  ou  sauvage, 
Aîault,  Porition,  Chaudron,  Paquetle,  Jeannette , 
Fleur  de  coucou,  Gallois).  —  Feuilles  largement 
linéaires  obtuses,  légèrement  canaliculées,  un 
peu  glauques ,  offrant  en  dessous  1  ou  2  sillons  ; 
hampe  de  2  à  4  décimètres  ,  striée ,  un  peu  com- 
primée ,  à  2  angles  saillants,  portant  une  seule 
fleur  grande,  un  peu  penchée,  presque  inodore,  à 
lobes  dressés  d'un  jaune  pâle  .  couronne  campa- 
nulêe  d'un  jaune  foncé,  i  bords  ondulés  crénelés, 
à  peu  près  de  la  longueur  des  pétales.  Avril-mai. 
Les  prés  â  Any  ,  Baubigny  près  Aubenton.  Fai- 
soos  remarquer  ici  que  celle  plante  est  très-com- 
mune auprès  de  Rocroy  ,  où  elle  semble  appelée 
par  la  nature  â  remplacer  le  Primula  veris.  —  La 
fleur  de  Narcisse  des  Près  est  antispasmodique  ; 
on  la  donne  sèche,  en  poudre,  à  la  dose  d'un 


quart  de  grain  jusqu'à  un  grain.  On  l'a  conseillée 
dans  la  coqueluche,  l'épilepsie ,  la  dysenterie . 
etc.;  il  faut  de  la  prudence  dans  son  emploi. 

NIVÉOLE,  Leucoium,  L.  —  Périantbe  campa- 
"nulèà  tube  court,  â  6  divisions  égales,  un  peu 
épaissies  au  sommet,  6  élamines  égales,  stigmate 
simple. 

Nitêolb  du  printemps  ,  Leucoium  vernum  , 
L.  —  Ilampe  de  6-8  pouces  ;  feuilles  larges  de 
3-4  lignes,  spathe  uniflore;  style  en  massue. 
Fleurs  blanches  tachées  do  vert  au  sommet.  Fé- 
vrier-mars. Le  bois  de  Francbertin,  près  Brunc- 
hamel. 

GALANTniNE,  Galanthus,L.~ Calice  à  3  divi- 
sions obovales  obtuses,  d'un  beau  blanc;  3  pétales 
échancrés ,  moitié  plus  court  que  le  calice,  6  èta- 
mines, stigmate  simple,  capsule  ovoïde. 

Galanthine  percr  -  neige  ,  Galanthus  nivatis  , 
L.  —  Feuilles  linéaires  obtuses,  un  peu  glauques, 
marquées  en-dessous  d'une  carène  â  3  tôtés  ; 
hampe  de  2-4  décimètres ,  droite,  striée ,  flslu- 
leuse,  un  peu  comprimée,  terminée  par  une 
seule  fleur  penchée ,  blanche  ;  pétales  marqués 
en-dehors  d'une  tache  verte  en  croissant,  et  à 
l'intérieur,  de  8  lignes  d'un  vert  jaunâtre  ;  style 
filiforme.  Février-mars.  A  Etréaupont;  subs» 
poutanée  au  Hoquet  près  Vigneux  (  Vulg.  Violette 
du  Hoquet,  M.  Martin-Baucharl).  Cette  plante  est 
assez  fréquente  dans  les  pâturages  des  environs 
deSainl-Pol  (Pas-de-Calais). 

Al.  DE  LA  FONS-MELICOCQ. 


VER  VINS.  -  GUISE. 

Le  commencement  de  l'année  1790  est  signalé 
par  les  discussions  qui  s'élèvent  entre  les  villes  du 
déparlement  pour  la  répartition  entre  elles  des 
chefs-lieux  d'administration. 

Soissons  désire  obtenir  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement, â  l'exclusion  de  Laon.  et  Guise  le  chef- 
lieu  du  district,  à  l'exclusion  de  Venins.  Par 
une  lettre  de  15  janvier  1790,  l'administration  de 
l'élection  de  Guise  prend  l'engagement  do  faire 
voter  ses  électeurs  en  faveur  de  Soissons,  pourvu 
que  le  bureau  de  l'assemblée  provinciale  de  Sois- 
sons emploie  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
«  pour  seconder  le  vœu  naturel  et  trop  juste  de 
«  Guise.  » 

(  Alm.  républ.  de  V Aisne.  ) 
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C'est  une  chose  si  étonnante ,  d'après 
vingt  séances  et  plos,  de  discussion  sur  la 
division  du  huitième  Département  en 
Districts,  et  après  presqu'aulanl  de  plans 
et  de  projets  différents  de  division  ,  lors- 
que Guise  s'est  trouvé ,  dans  lout  et  par- 
tout, porter  un  chef-lieu  de  District,  qu'on 
vienne,  en  dernière  analyse  .  lui  contester 
celle  prérogative. 

Et  qui  la  conteste?  Vervins,  qui  ne 
pcul  jamais,  sous  aucun  rapport,  rivali- 
ser ;  qui,  par  sa  localité,  sa  population  et 
son  défaut  de  moyens,  n'aurnit  jamais  dû 
concevoir  le  projet  d'obtenir  un  District. 

Voyons ,  en  effet ,  qu'elles  sont  les  dis- 
positions et  les  moyens  respectifs  de  ces 
deux  Villes. 

Guise  ne  demande  rien ,  il  ne  cherche 
qu'à  conserver  ;  Vervins  demande  tout. 

Guise  est  un  Chef-lieu  de  Jurisdiction  ; 
il  a  une  Coutume  particulière;  son  Ressort 
comprend  cent  quarante  Paroisses  et  une 
population  de  près  de  cent  mille  Ames.  Il 
a  fourni,  lors  des  Assemblées  Bailliagères, 
autant  d'Electeurs  que  les  Villes  de  La 
Fère,  Coucy ,  Chaulny  et  Noyon  ,  réunies; 
il  possède  tous  les  Tribunaux  ordinaires 
et  d'exception  qu'une  Ville  puisse  avoir; 
Siège  Royal,  Siège  Ducal,  Maîtrise, 
Election  ,  Traites  Foraines,  Chapitre  Col- 
légial, Gouvernement  Militaire,  etc.,  etc. 

Vervins  n'a  rien  de  tous  ces  avantages  ; 


il  fait  partie  du  Ressort  du  Bailliage  de 
Laon  ;  il  n'a  pu  compter  au  nombre  de  ses 
titres  qu'un  Grenier  à  Sel,  une  Subilclé- 
galion  dont  l'arrondissement  n'égale  pas 
le  quart  de  relie  du  Grenier  à  Sel  et  de  la 
Subdélégation  de  Guise. 

Guise  a  une  population  de  quatre  mille 
Ames  et  plus;  celle  de  Vervins  est  au-des- 
sous de  deux  mille  deux  cents. 

Guise  trouve  dans  sa  population  .  dans 
i  le  nombre  même  de  ses  Magistrats  cl  Lé- 
gistes seulement ,  de  quoi  organiser  sa 
Municipalité,  son  Directoire,  son  Tribunal 
de  District,  et  les  renouveler;  on  peut 
porter  le  déû  à  Vervins  de  fournir  ces 
Etablissements. 

Guise  trouve  dans  son  sein  lout  ce  qui 
peut  èlre  utile  el  nécessaire  à  ces  Etablis- 
sements, Auditoires,  Prisons,  Bâtiments, 
tous  les  Dépôts  des  Greffes  de  ses  Jurisriic- 
lions  et  du  secrétariat  de  l'Assemblée  d  E- 
lection:  Vervins  manque  de  tout,  jusqu'à 
la  possibilité  de  loger  les  Electeurs  ,  lors- 
qu'ils se  rendront  dans  ses  murs,  pour  y 
élire  les  Députés  de  l'Assemblée  Nationale; 
on  a  tort  de  dire  ses  murs,  car  il  n'y  en 
a  pas. 

Guise  a  un  accès  libre  et  facile,  il  est 
traversé  par  quatre  grandes  roules,  sur 
quatre  faces  opposées,  aux  abords  de  toutes 
paris  et  de  tous  côtés. 

Vervins  n'est  pas  praticable  dans  son 
intérieur  ;  il  n'a  plus  qu'un  rcsle  de  pavé , 
et ,  pendant  une  partie  de  l'année ,  il  n'est 
accessible  que  d'un  seul  côté,  au  midi  vers 
Laon,  côté  qui  ne  doil  rien  donner,  autre 
que  peu  de  chose  pour  les  formations  de 
son  District.  Car,  au  nord,  la  chaussée 
n'est  pas  finie,  la  communication  est  in- 
terrompue pendant  une  parlie  de  l'année. 
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Maigre  tant  d'avantages  qui  décident 
déjà  la  question .  Guise  n'entend  pas  les 
Taire  valoir;  il  en  a  tant  d'autres,  qu'il 
peut  facilement  en  faire  le  sacrifice;  il  ne 
s'arrêtera  qu'à  ceux  résultant  de  sa  localité 
et  de  sa  position. 

Guise  est  à  sept  lieues  de  Saint-Quentin 
et  à  quatre  de  Vervins,  placé  conséquent- 
meut  dans  un  point  à  être  cbef-licu  de 
District. 

Il  est  vrai  qu'il  se  trouvera,  au  levant , 
vers  Aubenlon  .  cinq  à  six  Paroisses  de 
neuf  à  dix  lieues,  et  pareil  nombre  de  sept 
à  huit  :  mais  elles  sont  toutes  sur  une 
grande  route ,  et  le  surplus  se  trouve  dans 
le  rapprochement  désiré  par  l'Assemblée 
Nationale. 

Que  le  District .  au  contraire,  soit  placé 
à  Vervins,  il  y  aura  plus  de  cinquante 
Paroisses  dans  une  distance  depuis  buil 
jusqu'à  douze  et  treize  lieues;  la  Rivière 
d'Oise  séparerait  le  District  de  Vervins, 
et  ne  lui  laisserait,  en  deçà  au  midi ,  que 
le  tiers  à  peu  près  de  son  arrondissement. 

Cette  Rivière  déborde  pendant  trois 
mois  au  moins  de  l'année  ,  ne  laisse  point 
de  communication  entre  les  Paroisses  qui 
sont  au  delà  vers  le  nord ,  et  Vervins  et 
La  Ca pelle;  ils  sont  éloignés  l'un  et  l'autre 
de  cinq  lieues. 

Qu'on  juge,  d'après  cela,  quel  circuit 
ces  Paroisses  seraient  obligées  de  faire 
pour  venir  à  leur  District  dans  le  temps 
des  débordeniens  ;  qu'on  décide  s'il  est 
possible  de  mettre  cinquante  Paroisses 
dans  une  position  telle  qu'il  leur  faudra 
faire  trois  à  quatre  lieues  de  détour  pour 
parvenir  à  leur  but,  ou  bien  s'exposer  à 
périr. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  Paroisses  qui  soot 


au  nord  de  Guise,  vers  le  Cateau  et  Lan- 
drecy ,  (  il  y  en  a  un  graud  nombre ,  qu'on 
voye  la  Carte),  on  y  comptera  Femy,  Barzy, 
Boué,  Bergue,  Oizy,  Ribauvillc,  Wassigny. 
Elreux,  Yron,  La  Ncuville-Adorant ,  Uari- 
nappe.  Le  Blocus,  Sainl-Marlin-Rivière , 
etc..  etc.,  ces  Paroisses,  dis- je,  distantes 
de  Guise,  depuis  trois,  quatre  à  cinq 
lieues,  sont  obligées  de  passer*  par  Guise 
pour  aller  à  Vervins  ;  delà  .  en  supposant 
qu'il  fasse  beau ,  et  qu'elles  puissent  pren- 
dre la  traverse,  elles  auront  jusqu'à 
buit,  ueuf  et  dix  lieues;  mais  s'il  fait  mau- 
vais, nécessitées  alors  de  passer  par  Marie, 
elles  auront  trois  lieues  de  plus,  par  con- 
séquent, onze,  douze  et  treize  lieues. 

Les  paroisses  de  la  Thiéraclie ,  dont  IV- 
loignement  de  Guise  donue  lieu  à  la  pré- 
tention de  Vervins,  Hirson ,  Aubenton. 
Wassigny  ,  etc.,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  à 
une  si  grande  dislance  de  Guise;  la  plus 
éloignée  est  à  dix  lieues  :  et  il  y  a  plus , 
pendant  neuf  mois  de  l'année,  ces  Paroisses 
sont  obligées  de  faire  presqu'autant  de 
cbemin  et  elles  ont  plus  de  peine  pour 
aller  à  Vervins,  qu'elles  n'en  auroieut 
pour  se  rendre  à  Guise,  puisqu'elles  n'ont 
pas  d'autre  route  que  celle  de  La  Capelle , 
et  que  ,  de  La  Capelle  à  Vervins,  il  y  à 
trois  lieues  dont  une  partie  est  impratica- 
ble pendant  l'hiver;  et,  de  La  Capelle  à 
Guise,  cinq  lieues,  mais  sur  une  roule 
belle  et  facile. 

\insi .  en  plaçant  le  District  à  Vervins. 
au  lieu  de  Guise,  ces  paroisses  n'auront  pas 
d'autre  avantage  que  celui  de  se  trouver 
plus  rapprochées  de  leur  District  durant 
les  beaux  jours.  (On  observe  que  leors 
chemins  de  traverse  sont  même  imprati- 
cables dans  tous  les  temps.  ) 
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Mais  en  même  temps  cent  au  1res  souf- 
friroot,  elles  se  trouveront  beaucoup  plus 
éloignées  du  chef-lieu  de  District,  que  s'il 
ctoit  placé  à  Guise  ;  car  il  est  bon  d'obser- 
ver que  celles  qui  touchent  à  Guise  ,  et 
Guise  lui-même .  seroient  obligés  d'aller  à 
six  et  sept  lieues  (Saint-Quentin.  ) 

Or,  faudra-l-il,  pour  douze  à  quatorze 
Paroisses  ,  et  pour  leur  procurer  un  avan- 
tage momentané,  sacrifier  des  avantages 
réels  et  durables  de  cent  cl  plus  ?  Faudra- 
it il  rompre  les  liaisons,  les  habitudes, 
tous  les  rapports  de  ces  cent  Paroisses  avec 
Guise,  anéantir  jusqu'à  cette  Ville  .  la 
priver  de  toutes  ses  ressources  ?  Car  qu'on 
lui  été  ses  Jurisdiclions  cl  le  District,  il  ne 
lui  reste  rien  ;  au  lieu  qu'en  les  lui  conser- 
vant ,  Vervins  ne  perd  rien. 

Enfin,  faudra-t-il,  pour  lui  enlever  tout 

10  qu'elle  a,  et  le  transmettre  à  Vervins  qui 
n'y  a  aucun  droit,  forcer  la  nature,  puisque 
Vervins  n'est  pas  physiquement  en  état  de 
recevoir  ce  qu'on  veul  lui  donner ,  el  que 
ce  seroil  le  malheur  et  le  désavantage  bien 
évident  du  plus  grand  nombre  des  Admi- 
nistrés? 

Il  est  encore  une  considération  qui  n'est 
pas  moins  importante. 

Guise  comprend  dans  son  Kessorl  des 
Korèts  précieuses  el  immenses  qui  appar- 
tiennent à  Monsieur  le  Prince  de  Monde . 
dont  le  produit  annuel  est  de  quatre  a 
cinq  cents  mille  livres.  Le  Siège  de  leur 
administration  el  de  jurisdiclion  esl  Guise; 

11  faudra  donc  diviser  ces  Forêts  entre 
Sa i n l-Quen ti n  el  Ver v i us,  placer  I  es  Adm  i- 
nistraleurs  el  la  Justice  aux  deux  extrémi- 
tés, tout  eulever  a  Guise:  on  nedoitsùre- 
ment  pas  avoir  vu  sérieusement  ce  projet. 

On  a  parlé  beaucoup  des  Maisons  Reli- 


gieuses qui  avoisinent  Vervins;  comwo 
si  la  proximité  d'un  District  pou  voit  être 
nécessaire  pour  les  opération»  et  les  chan- 
gements que  les  circonstances  pourraient 
amener  dans  ces  Maisons. 

On  a  aussi  Tait  valoir,  en  faveur  de 
Vervins,  qu'il  étoil  plus  frontière  que 
Guise;  mais  un  District  purement  admi- 
nistratif a-l-il  donc  une  surveillance  à 
exercer  sur  ses  ennemis  du  dehors ,  en 
tout  ce  qui  peut  y  avoir  relation?  On  doit 
laisser  ce  soin  aux  Municipalités  el  Agents 
du  Pouvoir  exécutif. 

Mais  c'est  trop  s'appesantir  sur  un  point 
qui  n'avoil  pas  besoin  de  démonstrations  ; 
en  voilà  sans  doute  assez  pour  faire  voir 
qu'il  est  impossible  de  refuser  un  District 
à  Guise,  et  surtout  de  lui  préférer  Vervins. 


OÉFENSE 

DE  LA  VILLE  DE  VERVINS  . 
COXTHB  LA  VILLE  DE  GVISE 
(1790). 

COXSinÉHATIONS  IMPARTIALES. 


AVIS. 

.\'ous  prions  les  Habitants  des  Campagnes  ù  qui 
notre  réj*onie  ttt  spécialement  adressée,  de  peser 
attentivement  tes  raisons  que  leurs  intérêts  naturels 
el  évidents  nous  ont  suggérées  ;  comme  a  ussi  de  ne 
point  s'étonner  du  ton  qui  y  règne  :  les  injures  du 
Mémoire  sorti  de  Guise  ne  nous  ayant  pas  paru 
valoir  les  frais  de  l'indignation  ni  d'une  réfutation 
absolument  sérieuse. 


Lne  espèce  de  Mémoire  sorti  de  la  Ville 
de  Guise,  parcourt  les  Campagnes.  L'é- 
goisme  y  perce  à  chaque  ligne  ;  el  l'injus- 
tice ,  qui ,  des  Comités  de  Département  où 
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il  a  été  lu  el  réfutéje  reproduit  aujourd'hui 
poor  abuser  le  Peuple,  nous  force  de  lutter 
de  nouveau  contre  lui ,  et  de  le  dévoiler 
jjoe  seconde  fois.  Nous  n'ignorons  pas  quels 
moyens  ténébreux,  quels  ressorts  artifi- 
cieux peuvent .  dans  cette  affaire,  assurer 
à  l'iniquité  son  triomphe,  enlacer  le 
Peuple  dans  un  piège,  et  tromper  sans 
retour  les  Administrés  ;  en  les  plaignant, 
s'ils  le  sont,  nous  n'aurons  pas  du  moins 
a  nous  reprocher  d'avoir  tû  ce  que  nous 
devions  leur  dire. 

Guise  veut  être  absolument  le  chef-lieu 
du  sixième  District  du  huitième  Départe- 
ment; l'orgueil  citadin  de  l'Auteur  du 
Mémoire  s'indigne  même  que  Vebvi>s  ose 
le  lui  disputer.  Mais  ce  n'est  point  Vervins 
qui  est  opposé  à  Guise  ,  c'est  la  position  de 
ceileYille,  resserrée  par  Saint-Quentin  jus- 
ques  dans  ses  nobles  murs.  Ce  n'est  point 
Vervins  qui  dispute  le  District  ;  c'est  l'in- 
térêt bien  évident,  TinlérèL  incontestable 
de  la  nombreuse  population  qui  environne 
cette  dernière  Ville  dans  un  cercle  de  six. 
sept  et  huit  lieues  de  diamètre:  l'intérêt 
qu'a  cette  population  de  proûter,  comme 
Guise,  de  la  régénération  présente;  de  voir 
a  son  cen  tre  ses  Ad  m  i  n  i  s  Ira  teu  rs  et  ses  j  uges; 
de  n'être  plus  sacrifiée,  comme  jadis,  aux 
seules  considérations  réclamées  par  les 
Villes,  et  condamnée  à  un  isolage  perpétuel. 

Noos  avons ,  disent  les  Habitants  de 
Guise,  tels  et  tels  Etablissements  dans 
notre  sein  (1),  ii  est  juste  que  nous  en 
ayons  encore  ;  nous  possédions ,  nous  de- 
vons posséder....  Dites  qne  vous  aviez 
usurpe ,  à  moins  que  vous  ne  prétendiez 

10  Oteorret  que  loin  ce»  BUbllMemenli  ne  *o  iont  trouvés 
*  Guiie ,  que  comme  propriété*  du  Prince,  et  atcapa- 
'"w*  de  l'ancienne  féodalité. 
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que  l'ancien  régime  ou  tout  se  donnoit  à' 
qui  avoitle  plus ,  que  ce  régime,  dis-je, 
destructeur  de  la  considération  due  aux 
Campagnes,  abusif  pour  toute  la  France, 
étoit  convenable  et  juste  pour  vous  seuls. 
Si  la  possession  faisoil  un  droit,  il  ne 
falloit  donc  rien  détruire,  rien  réformer, 
laisser  dormir  encore,  pendant  des  siècles, 
la  déclaration  des  droits  imprescriptibles 
de  l'Homme  eldu  Citoyen,  conserver  les 
vexations  de  tout  genre ,  la  question,  etc., 
el  même  les  Elections.  Il  me  semble  que 
celle  manie  de  vouloir  lotit  ramener  à  ce 
qui  étoit;  tout  ramener  aux  Villes,  parce 
qu'elles  sont  Villes;  à  Guise,  parce  qu'elle 
avoit  une  Subdélégation,  un  Grenier  à  Sel, 
unBailliagcDucai,  le  Bailliage  deRibcmont, 
qu'elle  avoit  euvabi ,  la  Justice  et  la  Gruc- 
rie  du  Nouvion ,  des  Procureurs  qu'on 
appelle  des  Légistes  ;  il  me  semble ,  dis-je,' 
que  celte  manie  annonce  un  esprit  exclusif 
aussi  opposé  au  bien  qui  s'opère,  que 
mal-adroit  de  la  part  que  ceux  qu'il  di- 
rige: car  enlin ,  quand  on  penseroit  que 
les  Campagnes  sont  faites  pour  les  Villes, 
que  leurs  sueurs  journalières  doivent  natu- 
rellement composer  le  bonheur  des  Biches , 
il  u'esl  ni  décent,  ni  prudent  de  le  faire 
entendre.  Je  les  admire,  en  vérité,  ces 
Habitants  des  Villes  :  fiers  de  je  ne  sais 
quels  titres  abolis .  d'Elus  .  de  Conseillers , 
de  Lieutenant  Civil  ou  Militaire,  achetés 
par  argent,  ou  à  plus  vil  prix  encore;  ne 
les  croiroit-on  pas  d'une  autre  nature  que 
les  Citoyens  assez  heureux  pour  ne  point 
être  gâtes  par  ces  pauvretés-là?  L'A ss em- 
blée Nationale-  a  posé  pour  principe  que 

LA  JUSTICE  SEB01T  RAPPROCBÉB  DES  JUS- 
TICIABLES. Elle  ne  le  sera  point;  et  le 
principe  sera  dédaigné ,  et  les  Campagnes 
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iront  encore  mendier  leurs  droits  à  douze 
et  quinze  lieues  ;  car  que  voulez-vous  que 
deviennent  les  Traites  foraines,  le  Grenier 
à  Sel ,  le  Siège  Ducal ,  les  Légistes  et  les 
Huissiers? 

L'Administration  doit  être  a  portée 
des  Administrés.  Oui ,  bou  sur  le  papier. 
Mais  ici  il  faut  considérer  la  Maîtrise  ,  et 
surtout  les  Agents  de  l'Administration  du 
Prince  de  Condé,  dont  les  Bois,  dit-on 
sobrement,  rapportent  quatre  à  cinq  cent 
mille  livres.  On  sent  qu'auprès  de  ces  au- 
gustes moyens  ,  l'intérêt  public  ,  le  dépla- 
cement des  Administrés ,  l'inexactitude 
forcée  d'une  surveillance  éloignée  (1)  sont 
de  nulle  valeur  :  on  sent  surtout  que  si 
l'aménagement  des  Forêts  du  Prince  ne 
doit  point  être  transféré  à  cinq  lieues  du 
Chef-lieu  de  son  Duché ,  il  n'y  a  nul  in- 
convénient à  ne  point  avoir  le  même 
égard  pour  les  Forêts  du  Val-Saint- Pierre, 
de  Thenaillcs,  de  Foigoy,  de  Saint-Michel, 
pour  les  Biens  incessamment  vacants  de 
ces  Maisons  Religieuses  :  ainsi ,  selon  qu'il 
nous  importera,  nous  vous  objecterons 
tantôt  la  règle ,  et  tantôt  l'exception  ;  ce 
n'est  point  de  raisonner  juste  qu'il  s'agit 
ici ,  c'est  d'aller  à  notre  but;  L'honarable 
Membre  a  deux  poids  et  deux  mesures, 
suivant  l'occurrence  ;  et  jamais  sa  logique 
n'est  gênée  par  une  pétition  de  principe. 
Les  Agents  do  Prince ,  encore  une  fois , 
doivent  obtenir  toute  faveur;  accoutumés 
à  gérer,  à  bien  gérer,  ils  géreront  de  même; 

(<)  H.  l'Auicurdu  Mémoire  est  par  foU  plaisant:  II  feint 
de  croire  que  U  rarrellUBW  de  U  frontière,  nr  laquelle 
nous  avoiu  Insisté,  a  pour  ebjet  les  ennemis  du  dehors;  nom 
sommet  Mon  etoigaes  <fnn  pareil  orgueil;  noua  arooa  eo  en 
voe  l'Importation  et  l'exportation  frauduleuse  des  grains, 
armes,  etc.  Quand  aox  Irruptions  hostiles,  si  le  malheur  nous 
en  ansenoil,  Guise  est  tm«  THU  mûri*  ou  nous  nous  . 
réfugierons. 


et,  comme  le  serviteur  de  l'Evangile ,  leur 
adresse  à  faire  valoir  cinq  talents,  leur 
méritera  d'en  avoir  dix  en  manie- 
ment. 

Si  le  District  est  à  Guise .  la  somme 
réunie  de  toutes  les  Paroisses  est  de  quatre 
cent  quatre  vingt- neuf  lieues  un  quart; 
s'ileslàVervins.  il  n'y  aura  que  (rois  cent 
seize  lieues  et  demie;  n'importe,  cette  diffé- 
rence sera  comptée  pour  rien  ,  car  Guise  a 
un  Chapitre  Collégial.  Vervinsestau  cês- 
trb,  parfaitement  au  centre,  malgré 
tous  les  efforts  faits  insidieusement  pour 
lui  ôter  cet  avantage  ;  Gui$e  est  à  l'extré- 
mité ,  au  bout  d'une  ellipse  allongée  ;  cette 
Ville  confine  au  District  de  Saint-Quentin  : 
eh!  n'importe,  Guise  a  des  Auditoires,  des 
Greffes ,  des  Greffiers,  des  Secrétariats .  et 
surtout  des  Prisons.  Des  Prisons.  Lecteurs  ! 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  légiti- 
mer toute  préférence  en  sa  faveur. 

Nous  sommes  certes  bien  à  plaindre. 
[|ous  qui  n'avons  vu,  cité,  imploré  que  la 
règle  générale,  sans  voir  ces  poissantes  ac- 
ceptions qui  dévoient  la  faire  fléchir  ;  et 
quelle  n'est  pas  uotre  hardiesse ,  notre  té- 
mérité ,  d'espérer  aujourd'hui  que  la  régé- 
nération nous  régénérera  ,  uotre  témérité, 
dis-je ,  d'oser  crier  quaud  on  nous  écrase. 
Nous  l'avouons ,  épris  des  grandes  idées 
de  l'ordre  général  et  de  la  justice  distribu- 
ée, nous  nous  imaginions  bonnement 
que  le  Député  à  l'Assemblée  Nationale, 
qui,  sorti  de  Guise,  a  été  chois)  par  le 
Vermandois,  auroit  la  générosité  de  se 
montrer  le  mandataire  de  la  Province , 
de  résumer  au  moins  les  moyens  de  ses 
Commettants:  non,  non.  Habitants  des 
Campagnes .  son  génie  vaste  a  méprisé  le 
principe,  s'est  attaché  aux  exceptions  qui 
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le  modiûoieut,  Guise,  toujours  Guise;  et 
il  n'a  rien  dit  pour  une  population  de 
cent  mille  Araes  qui  n'étoil  pas  Guise. 
Mais  au  moins  n'a-t-il  pas  donné  de  voix? 
Au  contraire,  sa  grande  àme  s'est  trouvée 
supérieure  à  celle  petite  délicatesse,  et  il 
a  voté  contre  nous,  contre  vous.  On  ne 
peut,  sans  doule,  ni  se  (aire,  ni  parler 
plus  à  propos  :  Revenons. 

Guise  a  donc  des  Prisons ,  des  Greffier?  , 
des  Gens  de  Prince ,  des  Procureurs  et  des 
Chanoines  Collégiaux  :  à  cela,  que  pour- 
rait opposer  Vbrvins?  Rien,  en  vérité; 
car  si  celle  Ville  est  à  portée  des  Admi- 
nistrés, si  la  nature  semble  l'avoir  dési- 
gnée pour  la  plus  grande  convenance  de 
tous,  si  enfin  elle  est  centrale  ,  comme 
nous  le  dirous  usque  ad  fastidium  ;  elle  n'a 
point  de  murs  .  elle  n'a  qu'un  reste  du  pavé, 
et  ses  chemins  vicinaux  qu'elle  a  fort  bien 
payés .  ne  sont  encore  qu'en  projets.  Excel- 
lente raison  !  Elle  n'a  point  de  murs.  Eh 
bien,  très-honoré  Seigneur,  on  eu  sera 
plus  au  large  ;  Sparte  non  plus  n'en  avoit 
pas;  en  Suisse,  les  Assemblées  de  Cantons, 
et  même  les  générales,  se  tiennent  en 
plein  air.  Elle  n'a  pas  de  murs  !  Acbevcz  : 
peut-être  n'existe-t-clle  point.  Quelle 
pitié,  qu'il  faille  s'arrêter  à  d'aussi  misé- 
rables objections  !  Elle  n'a  qu'un  reste  de 
pavé,  et  ses  chemins  ne  sont  point  faits. 
Hélas,  Messieurs,  après  soixante  ans  d'at- 
tente et  de  contributions,  peut-être  enfin 
le  seront-ils,  si  la  justice  l'emporte  ,  si  les 
Electeurs  entendent  leurs  intérêts  et  ceux 
de  leurs  Enfants;  oui,  je  le  répèle,  de 
leurs  Enfants,  qui  jamais  ne  leur  pardon - 
neroient  d'avoir  sacrifié  à  de  vils  motifs 
personnels,  le  bien  qu'ils  dévoient  lenr 
laisser,  dont   ils  sont   comptables  en- 


vers eux,  el  qu'ils  avoient  sous  leurs 
mains. 

Les  chemins  de  la  partie  du  nord  sont 
difficiles:  eh  bien,  pour  soulager  les  Ad- 
ministrés et  les  Justiciables,  ils  feronteinq 
lieues  déplus.  .Mais,  sans  doule,  la  popula- 
tion de  ce  Canton,  est  foible  el  méprisable: 
la  population  de  ce  canton  .dans  un  cercle 
d'environ  deux  ou  trois  lieues  de  rayon  , 

CSl  de  QUATORZE  MILLE  SIX  CENT  QUARAXTB- 

hpit  fedx,  donnant,  à  raison  de  sept  per- 
sonnes pour  deux  feux,  cinquantb-dn  mille 

DEUX  CENT  SOIXANTE-HUIT  PERSONNES,  non 

compris  les  enfants  au-dessous  de  huit  ans. 

Si  le  district  étoil  à  Vervins,  les  Habi- 
tants des  Campagnes,  les  Cultivateurs 
scroient  appelés  à  entrer  dans  l'Adminis- 
tration el  la  Justice  :  or,  comme  ils  n'y 
entendent  rien  ,  il  vaut  bien  mieux  que 
tout  se  trouve  à  Guise  où  pullulent  les 
Légistes;  il  vaut  bien  mieux,  dis-je,  que 
les  Gens  de  la  Campagne  soient  encore 
menés  par  les  mêmes  lisières, et  soient  pur- 
gés, comme  par  le  passé,  tant  pour  l'Huis- 
sier, tant  pour  le  Procureur,  tant  pour  l'A- 
vocat: ondiroitdu  Médecin,  du  Chirurgien 
et  de  l'Apothicaire  ;  précieuses  habitudes, 
se  pourroit-il  que  vous  fussiez  changées  ! 

0  honte  !  ù  cupidité  !  Et  ce  sont  de  pa- 
reils moyens,  de  semblables  inductions 
qu'on  emploie:  calculs  enflés  et  (aux, 
fausse» distances,  fausses  limites:  el  nous 
aussi  ,  nous  dirons  comme  eux  :  Qu'on 
voie  la  carte,  et  l'on  nous  jugera. 

Il  n'y  a  personne  à  Ven  ins  ,  comment 
seroit-il  possible  d'y  régénérer  le  moindre 
établissement?  J'entends  :  les  Cicéron  ,  les 
Mably ,  les  Rousseau  mêmes  abondent  à 
Guise,  c'est  leur  sol  natal.  Mais  quoi, 
lumineux  Citoyen  ,  vous  devez  savoir  que 
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les  ressources  amènent  les  hommes,  que 
les  encouragements  fomentent  les  lumières; 
Rome  est  sortie  d'un  hameau  ,  et  si  magna 
licet  componerc  parvis.  Guise  elle-même, 
où  se  trouve  un  Bailliage  Ducal,  et  quatre 
raille  Ames  de  population,  tout  compris, 
ne  s'est  point  élevée,  toute  belle,  toute 
brillante,  toute  formée  comme  elle  l'est, 
des  entrailles  de  la  terre,  ainsi  que  Vénus 
du  sein  de  l'onde. 

Une  seule  chose  m'étonne  en  tout  ceci  ; 
c'est  qu'ayant  des  raisons  aussi  puissantes, 
l'Auteur  du  Mémoire  ait  recours  à  de  plus 
foiblcs,  telles  que  l'erreur  volontaire,  au- 
trement dite  mensonge  :  par  exemple,  vous 
savez  que  Saint-Qucnlio  et  Vcrvins  sont 
l'une  et  l'autre  à  cinq  lieues  de  Guise,  et 
vous  dites  que  Sainl-Quentin  est  à  sept 
lieues,  et  Yervins  à  quatre  lieues:  l'équi- 
distance,  il  est  vrai,  place  Guise  sur  la 
circonférence  où  il  n'est  point  de  son  in- 
térêt Oui,  mais  l'intérêt  n'est  point 

une  raison  suffisante  pour  remorquer  les 
Villes  comme  un  bateau  sur  l'eau.  Autre 
chose  :  vous  parlez  encore  aux  Gens  de 
Campagne  des  Tribuuaux  d'Election  ,  vous 
leur  vantez  celui  de  Guise ,  où  les  contri- 
butions étoient  adoucies;  vous  leur  sug- 
gérez que  Vcrvins  étant  dans  l'F.lection  de 
l.aon,  sera  chargé  comme  par  le  passé, 
qu'ainsi,  etc.  Mais  vous  n'ignorez  pas  qu'il 
D'y  a  plus  d'Election;  que  Guise  et  Vervins 
enclavés  dans  le  même  District,  sont  éga- 
lement étrangers  au  District  de  l.aon  ;  que 
la  répartition  des  impôts  se  fera  dans  celle 
enclave  où  sonl  Guise  et  Vervins,  sans 
surcharge  ni  ménagement,  c'est-à-dire, 
sans  injustice  ni  friponnerie  ;  vous  ne 
l'ignorez  pas.  et  vous  parlez  d'Elcclion  ! 
Habitants  de?  Campagnes,  il  n'y  a  plus  de 


Tribunaux  d'Election,  plus  de  privilèges, 
plus  de  faveurs;  l'imposition  est  égale,  la 
fortuite  fait  la  seule  mesure  des  Contribu- 
tions ;  et  Laon  n'a  que  faire ,  n'a  nul  droit 
au  District  de  Vervins. 

Je  ne  fais  plus  qu'une  question  :  si  les 
deux  Villes  de  Guise  el  de  Vcrvius  pou- 
voient  changer  de  place  enlre  elles,  direz- 
vous  que  vous  voteriez  pour  Vervins?  Si 
vous  ne  le  dites  pas,  il  n'y  a  donc  que  les 
intérêts  personnels  de  la  Ville  de  Guise 
qui  vous  font  désirer  de  violer  el  les  prin- 
cipes posés  par  l'Assemblée  Nationale,  el 
l'intérêt  des  Peuples  pour  lesquels  vous 
devez  stipuler. 

Allez  donc  maintenant .  parcourez  les 
Campagnes,  renforcez  bien  le  tissu  du 
triple  bandeau  que  vous  leur  placez  sur 
les  yeux  ;  persuadez-les  que  Guise  est  à 
Vcrvins,  qu'ils  abrègent  en  faisant  douze 
el  quinze  lieues  au  lieu  de  six  ;  promettez 
aux  Peuples  des  places  que  vous  ne  pour- 
rez donuer;  dites  à  d'autres  que  vous  leur 
conserverez  ce  qui  est  supprimé;  dis- 
pensez-les même  du  serment  civique, 
pourvu  qu'ils  fassent  celui  de  placer  le 
District  à  Guise,  mais  sur-tout  prévoyez  en 
même  temps,  el  lâchez  d'accorder  avec  vos 
manœuvres,  si  le  succès  les  couronne,  les 
réclamations  jusles,  les  protestations  réi 
lérées  et  publiques,  que  portera  opiniâtre- 
ment, dans  le  sein  de  chaque  Législature, 
la  population  nombreuse  et  sacrifiée,  qui 
se  sera  vue  seule  exceptée  des  bienfaits  du 
Monarque,  des  secours  du  Législateur,  des 
attentions  de  la  Patrie;  tandis  que  la  Pa- 
trie qu'elle  a  défendue,  le  Législateur  dont 
elle  a  respecté  et  maintenu  les  Décrets ,  le 
Monarque  qu'elle  a  aimé,  lui  doivent  égal 
accueil,  égale  protection.  Sans  doute  ,  dans 
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l'immensité  de  ses  opérations,  l'erreur  est 
inévitable;  ce  sera  donc  un  motif  de  plus 
pour  ne  point  se  lasser  de  la  démonlrer, 
convaincus,  comme  nous  le  sommes,  que 
si  l'intérêt  privé  la  rend  voloutairc  chez 
quelques-uns,  l'aveuglement  ne  peut  ja- 
mais être  de  longue  durée,  ni  l'injustice 
générale.  Au  fond,  et  dans  l'exacte  vérité  , 
Vervins  vaut  Guise;  au  moins,  son  utilité 
commerciale  est  de  dix  fois  supérieure  à 
celle  de  cette  dernière  Ville  ;  les  Carnpa- 
gues  peuvent  lui  rendre  celte  justice,  puis- 
que son  commerce  les  alimente  ,  et  que  la 
privation  d'un  Etablissement  qui  lui  est 
du,  leurôlera  celle  ressource.  Ses  Juris- 
consultes sont  counus  au  delà  même  des 
murs  de  Guise;  si  ses  Légistes  sont  moins 
nombreux,  doit-ou  l'en  féliciter,  ou  l'en 
plaindre?  An  irati  aut  propitii  DU  negate- 
rinl,  dubilo.  Mais,  au  surplus,  que  fait  tout 
cela?  Que  Vervins  perde,  ou  ne  perde 
point  d'Etablissement  ;  celle  Ville  perd 
tout,  si  elle  perd  sou  droit:  les  principes 
sont  pour  nous,  comme  pour  Guise;  on  ne 
peut  les  violer  à  uolre  égard,  sans  nous 
faire  un  lorl  manifeste,  sans  conséquem- 
roenl  jeter  le  germe  d'uu  ressentiment 
profond  et  élernel.  Nous  avons  cherche,  a 
dit  M.  Uuponl  de  Nemours,  Rapporteur  de 
la  division  du  Koyaume,  à  ne  point  diviser 
les  amis.  El)  bien!  qui  sème  l'injure,  re- 
cueille la  bainc  :  n'associez  point  les  ennemis. 

,»c  U  rolk-clioti  «le  H.  Am.  l'iETTg.l 


VEKVINS. 

RAPI'ORT  Ut,  LA  HIMUI'ALITÊ  M.  VKRVINS 
SIR  I.E  SÉJOIR  DES  ARMÉES, 
J>e  IG36  a  16AK. 

Nous,  lieutenant,  procureur  d'office , 
majeur  et  escbevins  au  marquisat  de  la 


ville  de  Vcrviu ,  certifiions  le  roy  et  nos- 
seigneurs de  son  conseil,  que  l'armée  cn- 
nemye  a  passée  en  l'année  mil  six  cent 
trente-six  dans  loule  l'estendue  du  diocèse 
de  Laon,  et  que  partout  les  lieux  où  elle  a 
passée  elle  a  bruslée  cl  pillée  tous  les 
bourgs  et  villages,  mesmes  aucunes  pétilles 
villes  quy  n'ont  peu  leur  faire  résistance; 
comme  aussy  pillée  la  plus  grande  partie 
des  églises  du  dit  diocèse  et  réduict  les 
curez  et  aultres  bénéliciers,  aussi  bien  que 
les  diocésains,  à  babandouncr  ledltdiocèse 
à  cause  des  violences  et  cruaultés  que  les 
dits  ennemis  exerçoient  sur  eux.  Et  sy, 
nous  certifiions  que  durant  les  années  mil 
six  cens  trente-sept,  trcnle-buict ,  trente- 
neuf,  quarante ,  quarante  el  un,  quarante- 
deux,  quarante -trois,  quaranlc-qualrc , 
quarante -cinq ,  quarante -six  et  qua- 
rante-sept, les  armées  de  sa  mageslé 
commandées  par  messieurs  de  Cbaslil- 
lon,  la  Meillerayc,  de  Guicbe,  uicssei- 
gueurs  les  ducs  d'Orléans,  d'Anguin , 
Gassiou  ,  de  l'ilospilal,  Kanlzeau  et  aul- 
tres ,  ont  aussy  séjournes,  campés,  passés 
et  repassés  dans  le  dict  diocèse  de  Laou, 
et  par  ce  moyen  intermis  les  exercices  de 
la  justice  même,  el  se  sont  rendussy  redou- 
tables parmi  la  campagne  que  nul  n'a  osé 
s'y  trouver  durant  la  plus  grande  partie 
des  sus  dites  années.  Ce  qui  a  tellement 
apau\r>  le  dit  diocèse,  que  la  plupart  des 
diocésains  sont  réduicts  à  la  mandicité. 

En  temoiug  de  quoy  nous  avons  signé 
ce  présont,  le  vingt-sixième  jour  du  mois 
d'avril  mil  sept  cens  quaraute-buict. 

Signé  :  Poti>  .  Utrti  ty  ,  lit  bioeai  , 

MaRICAMI),  lÎGBISET,  Coi'LOS  ,  CaRO.M, 
11  L'REliT  ,  IIeRMA.N1>. 

(<;ou.muniqu<-  par  M.  A.  Muioi. 
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LE  I1EH1S  (1). 

DROITS  FÉODACX  WS  AC  SElUNKim  DE  LA  UERYE  , 
AUX  XVIe  ET  XVII"  SIECLES. 

1555. 

ix"  vu  (187)  chapons  ung  tiers  et  demy 
quarl.  —  En  1551  .  un  chapon  valait  m  s. 
vi  d.  Deux  poules  à  h  s.  pièce. 

ix"  xvii  (197)  jallois  i  tiers  et  demy 
quart  d'avoine. 

Argent  xin  I.  t. 

Le  maïetir  (2)  obligé  de  cueillir  à  la  N.-l). 
de  septembre  ta  taille  S.-Hemy,  s'élcvanl  à 
xx  1. 1. 

La  xv»  gerbe  ,  comme  terrage  ,  de  tou- 
tes sortes  de  grains  (3). 

Un  pot  de  vin  par  pièce  pour  droit  d'af- 
forage. 

Droit  de  lever  deux  deniers  par  chariot 
«•t  un  denier  par  charrette  passant  au  grand 
«  'leroin  de  Guise  à  Laon. 

Droit  de  corvée  de  mars,  versaines  et 
«•ouvrâmes. 

Les  veuves  tenues  â  trois  demi-journées 
de  corvées;  les  autres  habitants,  à  trois 
]:>urnées. 

On  observe  à  cette  occasion  qu'il  serait 
très-difficile  .  impossible  même,  de  pro- 
duire le  titre  primitif  qui  oblige  à  la  cor- 

H/  La  lerre  de  Le  lléric,  <|iii  relirait  «lu  prince  de  Coude  , 
>t  tatue  dt  ta  groin  tour  tl  duché  de  Cuite  ,  fui  achetée  en 
«758  pir  Jean-François  de  Moutaiglc,  chevalier,  seigneur  de 
N  lévlllc ,  Sancourl  cl  Cuvilliers.  près  Il  a  m  ,  à  Cliarlct-I.uui» 
de  Belfroj,  chevalier,  seigneur  de  La  Grève,  Le  llene,  etc., 
iratid  bailli  d'epée  du  SoiMom.ai». 

Si  «M.  Les  habitants  rcconiiBiHcnl  que  Jacquet  de  Malor- 
tie, chevalier,  teigneur  de  Le  Herie  [K.n  1575.  Jehan  de  Ma- 
lortic.quiavail  épouse  Loj*e  de  B.'tuom,  étall  seigneur  de 
Viller»,  ttomer;  cl  Le  llcric  ],  a  le  droil  d>  établir  bailli, 
procureur  Ibcal.  greffier,  maire  cl  crbcvln*.  et  le»  o»ler  ei 
changer,  alnsr  qu'il  lu;  plaira. 

13|  1655.  Le  jalloi»  de  bled  froment  a  ri  I.  u  *  ;  le  jalloi»  de 
bled  dahaintr  [  ailleurs  :  dahunir,  uViA«i«i*r,  dahrunier, 
de  hannitr].  v  I.  vu  t.;  —  le  jalloi*  de  inesteil,  »  I  m  t.,  — 
le  jalloi*.  d'avoine,  iliiii  s. 


véc ,  attendu  que  les  corvées,  en  général . 
sont  regardées  comme  un  reste  de  l'an- 
cienne servitude,  et.  en  conséquence,  vues 
de  mauvais  œil  ,  surtout  dans  les  environs 
de  Guise,  où  les  guerres  continuelles  du 
xvi*  siècle  ont  fait  perdre  aux  seigneurs 
tous  leurs  litres  anciens.  On  nourrissait 
dans  certaines  occasions  les  personnes  et 
les  chevaux  qui  faisaient  la  corvée. 

En  159 G .  les  religieux  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas  ès  Près  soubz  Uibemont  ven- 
dirent un  bien  qu'ils  possédoienl  à  La  Hé- 
rye  pour  acquitter  leur  part  de  la  contri- 
bution des  10,240  I.  imposée  au  diocèse  de 
Laon ,  en  1588. 

En  1612.  Antoine  Blondcl ,  écuyer,  sei- 
gneur de  Vadencourl ,  Longchamps,  con- 
seiller au  parlement,  qui  avait  légué  a 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Guise  .  un  fief 
nommé  la  censé  de  Louvry,  mouvant  de 
l'abbaye  de  Bohéries  (1),  donnait  à  l'église 
de  La  Hérie  un  fief  qu'il  y  possédait. 

La  pièce  que  voici  nous  prouvera  que. 
vers  le  milieu  du  xvm*  siècle  .  c'était  en- 
core en  chaire  et  au  prône,  que  les  ventes, 
i     etc.,  étaient  annoncées  par  le  curé. 

u  Je,  soussigné,  prêtre  et  curé  de  Saint-Pierre 
del.rhery,  cerlille  quecejourd'huy.  j'ay  publie  an 
prône  d<*  ma  gratid'messe  L's  b-lrcs  de  terrier  , 
oplenu  par  les  soigut'iirs  dudil  Luliery  .  en  chan- 

|  cellerie.  le  2*-  juillet  dernier,  ensemble  la  sen- 
tence tin  bailliage  de  Ribkmonl  du  "J8  du  nx'-nir 

I     muis  .  porlanl  enrcsKilnmciil  desdiles  lcln-s.  n 

Fait  à  l.ehcry  ,  ce  1  août  1 73Î». 
[Arrh.  de  Guist.) 

l»F.  LA  Fo.NS-MEI.IC.OCQ. 

il;  finni  le*  commendalaire?  rte  celle  abbaye,  nous  signa- 
lerons au  xvii*  siècle,  Armand  de  Noncbv  d'Uocquincourl, 
|      evequv,  comte  de  Verdun;  tault-Eletmor  de  Moncb;  -l'Hoc- 
[      quincourt;  au  ivih»,  Antoine  Fag'w  ,  évequede  Loruboi,  ri 
'      le  prince  de  Solilic 
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RIBEMONT. 
«titw  rr  nftcu  ditmsks  cowchnakv  l'abbaye 

DU  âAmT-ÎUCOLAB-SWS-RlBtlKWT. 

1104. 

Geoffroy,  comte  de  Ribemont ,  confirme 
la  charte  de  son  père  pour  ta  fondation  de 
Saint-Nicolas. 

Nous  voulons,  dit-il,  que  par  ces  présen- 
tes il  soit  connu  de  tous  tant  présens  que  à 
venir,  que  moi,  Godefridus.  fils  d'Anselme, 
je  cède  intégralement  à  l'église  de  Saint- 
Nirolas-sous-Ribemonl  les  mêmes  libertés 
que  mon  père  leur  a  accordées  ,  à  la  seule 
condition  de  participer  aux  prières  des 
religieux  .  etc. 

1138. 

Charte  de  1138  par  laquelle  Simon, 
évèque  deNoyon,  donne  aux  moines  de 
Saint-Nicolas  les  autels  de  Bohain  ,  de 
Vitlers  et  de  Resteules. 

1141. 

Charte  de  l'anoée  1141  par  laquelle 
Barthélémy,  évèque  de  Laon .  introduit 
If!*  moines  de  Saint-Nicolas  dans  l'église  de 
Saint-Germain  de  Ribemont. 

< 

1144 

Charte  du  pape  Inhocrht  II. 

Qui  confirme  en  détail  les  biens  de  Saint- 
Nicolas-sous- Ribemont.  Les  propriétés  du 
monastère  y  sont  désignées  dans  les  termes 
suivants:  « 

«  Locum  ipsum  videlicet  ab  otnni  advoca- 
iione  successorum  nobilis  viri  Anselli ,  bonœ 
memoriœ ,  ipsius  loci  fundatorit.  libenim 
cum  omnibus  appendiciis  suis,  in  eâ  Hbertate 


quœ  ab  eodem  AnseUo,  discrétion*  inhtit* 
eidem  loco  concessa  est.  Villam  ejusdem  ce— 
clesiœ  adjacetitem  cum  furno  et  molestdino, 
sub  oppido  duos  molendinos.  Curtim  quœ  di- 
citur  Luciacus  cum  molendino  et  villâ  ad- 
jacente. Ecclesiam  de  Sancti  -  Germani  de 
Ribodimonte  cum  thesauraria  et  scola  et 
cœteris  pertinentiit  suis ,  ita  ui  decedentibus 
clericis  qui  nunc  sunt  in  eadem  ecclesià. 
non  clericis  sed  de  vestro  monasterio  mona- 
chi  substituant ur.  Altare  de  Derci  cum  toia 
minuta  décimé  et  duabus  partibus  majors* 
decimœ  tolius  villas.  Altare  de  Chevresi»  et 
quartam  partem  ejusdem  villœ  quam  cen- 
sualiter  lenetis.  Altare  de  Tenella.  altare  de 
Pitteolis.  altare  de  Fontanis,  altare  de 
Bohain  et  de  Restoliis  et  de  Viler.  Villam 
totam  quœ  dicitur  Montigniacus  pretter  quor- 
um quam  censualiler  tenetis.  Mensum  Ro~ 
geri  apud  Reini,  curlem  Baipontis.  1res 
partes  tolius  villœ  quœ  dicitur  Turciacus, 
cum  silva  quœ  dicitur  Chesneel,  quœ  é 
Terone  uxore  Johannis  de  Maceriis  et  filiis 
suis  et  Radulpho  de  Gerolriis ,  pro  vm 
modiis  frumenti  et  quatuor  avenœ.  annis 
singulis  persolvcndis ,  tenetis.  Terram  Hau- 
vini  de  Lesckeriis.  Terram  Balduini  de  JK- 
bemonte  et  Gilberti  Rosi.  AUodium  quod 
emistis  a  Sancto  Petro  de  Hugoniscurte. 
Apud  villam  quœ  dicitur  Lecriis  totum  allo- 
dium  cum  parte  decimœ  quam  Hubaldus 
habuit.  Terram  et  silvam  quœ  dicitur  MiU- 
chiis  ab  Agneta  de  Sanctis  et  Renero ,  ejus 
fUio.  Terram  de  Otiisprato. 

In  Flandria  justa  oppidum  quod  dicitur 
Brodbure.  Bergnariam  unam  et  ampbms , 
in  villa  quœ  dicitur  Lena,  tertiam  partem 

unit»   Bergnariœ  cum  décima   Apud 

Whallas  solidos  xi.  Justa  villam  quœ  dicitur 
Hussel.  Quartam  partem  villœ  veteris  quœ 
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dicitur  Oldensis.  Mediam  partent  viUœquœ 

dicitur  PiUeolis.  tam  in  sitva  quant  in  terra 

arabili.  quant  Albericus  Walct  et  Fredeber- 

tu$  de  Sanclis,  et  Gerardus  (Mus  ejus  vobis 

ronsulerunt. 

Ab  Anselmo  de  Ribodimonte,  mediam  par- 

tem  villœ  quœ  dicitur  iluiellis  cum  furno 

toto  et  média  parte  molendini  et  mediam 

vivarii.  Terram  quœ  dicitur  Baldiis  quam 

habetis  centualiler  pro  tribus  sulidis  à  cano- 

nieis  Sancti  -  Quintini.  Apud  Valenlianas 

cauponam  unam  

Dalo  du  III  des  ides  de  mai,  l'an  do  l'Incarna- 
tion 1143. 

Arehi«»dc  St-ttcotai  de  RibcmoDL 

114G. 

Bulle  du  pape  Adwkn  IV  , 
Qui  confirme  certaines   propriétés  de 
l'abbaye  ;  elle  est  datée  des  calendes  de 
janvier.  Tan  de  Noire-Seigneur  1140. 
On  y  lit: 

Firma  vobis  et  $ttccestoribu$  vestris  ,  vi- 
nonagium  per  totam  terram  Engerranni  de 
Cocciaco  tam  vini  quam  omnium  rerum, 
quod  idem  Engerrannus  pietatis  inluitu, 
vobis  concessit,  et  scripto  proprio  confirmavit. 
Terram  quam  dédit  vobis  Robertus  de  Lan- 
dierfay  et  Herbertus,  fralerejus,  quœ  dicitur 
Rurgi  silva.  Decimam  totam  de  Moro  et  de 
Berquarid  quam  vobis  concessit  Walterus  de 
Aines  et  antecessores  sui.  Quarlam  partem 
decimœ  de  Fontanis  quam  dédit  vobis  Rober- 
tus de  Tenellis  et  aiteram  quarlam  partem 
ejusdem  decimœ  quam  vobis  concessit  Ge- 
rardus filius  Teronis,  concedente  domino 
tuo  Rainero  Dapifero.  Decimam  de  PiUeolis. 
Partem  allodii  quam  S  y  mon  de  Ribodimonte 
apud  Tenellas  habebat ,  ab  eo  vobis  conces- 
sam.  Quentam  partem  molendini  quam  dédit 


vobis  Uenricus  molendinarius,  cum  usure 
et  (Mis  ejus.  Terram  quam  habetis  à  Paonne 
de  Fillanis  et  filio  et  fratribus  ejus.  quœ  dici- 
tur Èferaulleu  ,  de  quâ  nonam  garbam  h 
annuatim persoliistis.  Quartam  partem  lotirn 
villœ  quœ  dicitur  Chevresis,  tant  in  terris  eut- 
\     tis  quam  incullis  cum  omnibus  ad  eam  per- 
j     tinentibus.  quam  dédit  vobis  Vido  Lato.  C'on- 
|    cedentibus  tam  uxore  quam  iiberis ,  domino- 
que  suo  Guidone  deScepeio  

Archive*  de  Scinl-fticolM. 

1179. 

Acte  par  lequel  l'abbaye  de  Saint-Ni  • 
colas  et  l'abbaye  de  Saint  -  Michel  -en- 
Thiéracbe  font  un  échange  de  propriétés 
sur  le  territoire  de  Lehéries. 

1184. 

Acte  par  lequel  les  couvents  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint  -  Michel  établissent 
entre  eux  une  association  de  prières  .  tam 
in  vilà  quam  in  morte ,  du  consentement 
des  abbés  et  des  membres  des  deux  com- 
munautés. 

1192. 

Charte  de  Roger .  évèque  de  Laon .  qni 
fait  connaître  que  Evrard  .  seigneur  de 
Chicvresi ,  a  donné  à  l'église  de  Saint -Ni- 
colas-sous-Ribemont,  poor  le  posséder  à 
perpétuité,  ce  qu'il  avait  de  la  dixme. 
du  terrage  et  des  droits  qu'il  possédait  sur 
le  domaine  de  la  maison  de  Saint-Nicolas  . 
à  Chevresis,  moyennant  une  pension 
annuelle  de  6  muîds  de  froment  et  de  3 
muids  d'avoioe  à  la  mesure  de  Laferté. 
Celte  donation  est  faite  do  consentement 
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de  m  femme  et  de  ses  héritiers,  el  aussi 
avec  l'assentiment  de  Marguerite  de  La- 

ferté.  de  qui  il  tenait  le  fond. 

Archives  de  S*lnl-Wool**. 
1197. 

Bulle  du  pape  Cslestin  III , 
Qui  confirme  et»  détail  les  propriétés  de 
l'abbaye  de  Saint-Nkolas-sous-Ribemont; 
elle  est  datée  du  III des  nones  de  décembre, 
l'an  de  l'Incarnation  deNotre-Seigneur  1 197. 

Indépendamment  des  propriétés  dési- 
gnées dans  les  deux  cbartcs  précédentes,  on 
lit  dans  celle-ci  les  indications  suivantes  : 

Terram  quœ  dicitur  Taisiniacus  cum  pas- 
euis .  $tivis .  aqud ,  piscaiurd ,  pralis .  banno 
et  districto.  Dimidiam  partem  terrœ  Fulche- 
riis  et  altare  ejusdem  viltœ  cum  tola  décima 
tam  majori  quam  minori.  Apud  villam  quœ 
dicitur  FUleneis  ,  tolam  decimam  tam  ma- 
jorent quam  minorem  cum  terra  de  Merallu. 
Apud  villam  quœ  dicitur  Diercis  altare  cum 
duabus  partibus  majoris  dtcimœ  et  tolam 
minorem  decimam.  In  villa  quœ  dicitur  Ro- 
git  curiis  terram  quam  dédit  vobis  Gvido 
Lato  cum  aqua,  pisoatura  et  pascuis.  Apud 
villam  quœ  dicitur  Audiniacus,  tex  modios 
frumenti  quoi  débet  vobis  eeclesia  sancti  Mar- 
tini Laudunensis .  Villam  quœ  dicitur  Alon- 
eellis  quam  dédit  vobis  Anselmus  quondam 
dominus  Ribodimontis  cum  bano .  furno  et 
districto,  et  dimidiam  partem  molendini .  et 
dimidiam  partem  vivariù 

1199. 

Charte  de  Raoul  de  Coucy,  qui ,  du  con- 
sentement de  Adelide,  sa  femme,  et  de  ses 
enfants,  accorde,  à  perpétuité,  an  couvent 
de  Saint-Nicolas-sous-Ribemont,  le  droit 


de  transporter,  en  franchise,  sur  toutes 
ses  terres,  les  vins  et  autres  objets  néces- 
saires aux  besoins  de  la  communauté. 

Cette  charte  signée  de  Raoul  de  Coucy 
et  de  Richard,  abbé  de  Saint-Nicolas,  est 
datée  deMarle,  l'an  de  l'Incarnation  1199. 

Archive»  de  SiintMcolu: 

1203. 

Charte  de  Roger ,  évèque  de  Laon ,  qui 
érige  la  paroisse  de  Villers-le-Sec,  qui 
était  une  dépendance  de  l'église  de  Ribe- 
uiont,  et  dont  l'éloignement  rendait  le 
service  souvent  pénible  et  dangereux. 

Afin  de  dédommager  le  curé  de  Ribe- 
mont,  le  titulaire  de  Villers-le-Sec  et  ses 
successeurs  sont  chargés  de  lui  donner 
chaque  année  au  jour  de  la  Saint- Remi  un 
muid  de  froment  à  la  mesure  de  Ribemont. 

1218. 

Charte  par  laquelle  la  justice  et  seigneurie 
de  Saint-Nicolas  sont  reconnues  et  lui  sont 
conservées  par  la  commune  de  Ribemont. 

1241. 

Bullo  du  papu  Inhocbmt  IV  . 

Qui  exhorte  les  fidèles  du  diocèse  de  Laon 
et  de  Noyon.à  contribuer  de  leurs  aumônes 
aux  réparations  de  l'église  de  Saint-Ger- 
main de  Ribemont,  ravagée  par  un  in- 
cendie. 

1255. 

Balle  du  pape  Alexandre , 
Qui  consent  que  les  moines  de  Ribemont 
vivent  d'une  façon  moins  dure,  pourvu 
qu'on  ne  touche  pas  à  l'essentiel  de  la  règle. 


Digitized  by  Google 


m 


LA  THIÉRACHE 


1620. 

Procèt-verbaî  de  la  bénédiction  de  V Eglise 
de  Saint-Nicolas-sous-Ribemont. 

Ojourd'hui  27  du  mois  d'octobre  1620, 
sur  la  requeste  verbale  faicte  à  nous ,  Ni- 
colas de  Sains .  prestre  archidiacre  et  cha- 
noine en  l'église  Notre-Dame  de  Laou  . 
vicaire  général  de  messieurs  les  véné- 
rables doyen ,  chanoine» ,  et  chapitre  de 
Ladite  église,  administrateurs  du  spirituel 
de  l'évèché ,  le  siège  épiscopal  vacant  ;  par 
révérend  père  en  Dieu  messire  Louis  de 
Mégrifii .  abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Ni- 
eoias-sous-Ribemont,  ordre  de  Saint-Be- 
noit, à  ce  qu'il  nous  pleut  noua  transporter 
de  ceste  ville  de  Laon  en  ladite  abbaye 
pour  réconcilier  et  bénir  l'église  dudit  lieu 
qui  avait  été  totalement  ruinée  et  démolie 
pendant  les  grandes  guerres  civilles  der- 
Dières  et  nouvellement  rebâtie  par  com- 
mandement et  diligence  dudit  sieur  abbé. 
A  quoy  obtempérant  et  acquiessant ,  nous 
nous  sommes  acheminé  dudit  Laon  audit 
lieu ,  assisté  de  maître  Etienne  Bouhoury  , 
procureur  ès  -  notaire  apostolique  audit 
Laon ,  pris  pour  adjoint  et  greffier.  Où 
étant ,  nous  aurions  continué  la  dite  re- 
conciliation et  bénédiction  le  lendemain  au 
matin,  28  du  présent  mois,  et  aux  jour  et 
fête  des  bienheureux  apostres  saint  Simon 
et  saint  Judes,  auquel  jour  étant  parvenus 
environ  les  8  heures  du  matin,  le  dicl 
sieur  abbé  nous  auroit  fait  et  de  rechef  la 
dicte  requeste  et  réitéré  icelle,  suivant 
laquelle  nous  nous  sommes  transporté  en 
la  dite  église  assisté  du  dit  Bouhoury,  et 
îllec  avons  procédé  à  icelle  bénédiction  et 
réconciliation  en  laquelle  ont  assisté  tant 


le  dit  sieur  abbé  que  des  religieux  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  et  au!  1res  de 
la  ville  de  Ribemont  et  aullres  personnes 
ecclésiastiques,  dont  nous  avons  dressé  le 
présent  procès  verbal,  pour  servir  ce  que 
de  raison ,  que  nous  avons  signé  et  fait 
signer  par  le  dict  Bouhoury,  les  jour  et  an 
que  dessus. 

Archivai  d«  Stini-Ificoto*. 

1647. 

■ 

Acte  par  lequel  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur  sont  mis  en 
possession  de  l'abbaye  de  Saint- Nicolas- 
sous- Ni  be  m  on  t. 

Cet  acte,  daté  du  2  décembre  lfti7, 
fut  passé  au  palais  épiscopal  de  Laon. 
devant  Jacques  Clauet ,  conseiller  du  roi , 
notaire  et  garde  du  sccl  de  la  baillye  d» 
Vermandois ,  établie  à  Laon,  en  présence 
de  messire  Phitbert  deBrichanleau,  évèqut 
diocésain,  de  Guillaume  Charron ,  abbé 
commendataire  de  Saint  -  Nicolas:  don 
Ci  pria n  Richard,  prieur  de  l'abbaye  de 
-  Saint-Vincent  de  Laon,  et  dom  Furcy 
Beau  vais,  sous- prieur  ,  fondés  de  pouvoir 
du  supérieur  général  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur. 

Saint-Nicolas,  qui  n'avait  plus  qu'un 
seul  religieux,  fut  mise  et  agrégée  a  perpé- 
tuité à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
pour  être  en  tout  régie  et  gouvernée  par 
les  supérieurs  et  religieux  d'icelle,  ainsi 
que  les  autres  de  ce  royaume  qui  sont  de 
la  dite  congrégation,  sans  préjudice  toute- 
fois aux  droits  de  nomination  du  roi  pour 
le  titre  de  la  dite  abbaye,  ni  aux  droits, 
honneurs  et  prérogatives  appartenant  à 
l'abbé  et  ses  successeurs,  auquel  appartieu- 
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dra  la  collation  des  béoéfices  et  des  ofOciers 
de  justice ,  excepté  lesoflicier»  claustraux; 
les  nouveaux  religieux  sont  chargés  d'ac- 
quitter tous  les  obits  et  fondations.  Et  At- 
tendu qu'il  faut  presque  tout  réédifier  à 
neuf,  le  réfectoire,  la  cuisine,  dépense, 
cellier,  grenier,  ebauffoir,  clôture,  biblio- 
thèque, écurie;  meubler  la  sacristie,  répa- 
rer l'église ,  les  cloîtres,  les  dortoirs,  etc., 
pour  quoi  faire  il  faut  une  notable  dépense. 
Ledit  abbé,  en  celte  considération ,  a  dé- 
laissé auxdits  religieux  à  perpétuité  le  bois 
de  derrière  l'abbaye ,  avec  encore  toute  la 
rivière  et  pèche  depuis  l'écluse  jusqu'au 
pont  de  l'abbaye. 

16V7. 

Lettres  de  sauve-garcto  accordées  au  monastère, 
par  Louis  XIV. 

Le  roi  voulant  conserver  de  toutes  cour- 
tes et  logemens  de  ses  gens  de  guerre,  l'ab- 
baye de  Saint-Nieolas-des-Prés-sous-Ri- 
bemont.  ordre  de  Saint-Benoit ,  ensemble 
tous  les  lieux  abbatiaux  et  claustraux  d'i- 
celle,  même  la  maison  dans  laquelle  les 
religieux  de  ladite  abbaye  se  sont  retirés , 
située  dans  la  ville  de  Ribemont ,  avec  les 
fermes  de  Torcy-lès-Bois.  Courlcmoine.  la 
ferme  de  Chevresis -Notre-Dame;  comme 
aussi  les  moulins  au-dessous  de  ladite  ville 
de  Ribemont ,  dépendant  de  ladite  abbaye, 
et  autres  lieux  généralement  quelconques  ; 
sa  majesté  défend  très-expri-ssémenl  à  tous 
rhels,  officiers,  commandans  et  conduisans 
ses  troupes  tant  de  cavalerie  que  d'infante- 
rie françoisc  et  étrangère,  maréchaux  de 
logis,  leurs  fourriers  et  tous  autres,  de  lo- 
ger ni  souffrir  qu'il  soit  logé  aucun  des 
gens  de  guerre  tant  dans  ladite  abbaye  que  j 


ses  susdites  dépendances  ci-dessus  spéci- 
fiées, ny  qu'il  soit  pris,  enlevé  ou  fourragé 
aucune  chose,  à  peine  aux  chefs  et  officiers 
de  désobéissance,  et  aux  soldats  de  la  vie. 
Sa  majesté  ayant  pris  la  dite  abbaye  et  cm 
qui  en  dépend  sous  sa  protection  et  sauve- 
garde spéciale  ,  par  la  présente  signée  de 
sa  main ,  par  laquelle  elle  mande  et  or- 
donne à  tous  prévosts  des  maréchaux  et 
autres  juges  de  se  saisir  des  contrevenan* 
et  coupables,  et  d'en  faire  une  punition 
exemplaire,  permettant  pour  témoignage 
de  sa  volonté  de  faire  mettre  et  apposer 
sur  les  advenues  et  autres  endroits,  se« 
armoiries,  panonceaux  et  basions  royaux; 
à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rence,  voulant  sa  majesté  qu'à  ('advenir 
il  ne  soit  délivré  par  les  officiers  de  la  dite 
ville  de  Ribemont,  aucun  billet  de  loge- 
ment dans  ladite  abbaye  et  ses  dépendances, 
et  qu'aux  copies  de  la  présente  sauve- 
garde ,  foi  soit  ajoutée  comme  au  propre 
original. 

Fait  à  Slenay,  le  1"  jour  d'août  1647. 

Signé  Locis. 
Plus  bas  :  Signé  Letbllibb. 

Archive*  d«  BalDl-NkolM. 

1678. 

Arrêt  du  conseil,  du  9» jour  d'août  1678, 
qui  assure  à  Saint-Nicolas-sous-Ribemont 
le  droit  de  commitlimus,  qui  lui  était  con- 
testé par  les  officiers  de  la  chancellerie. 

Cet  arrêté  a  été  depuis  confirmé  plusieurs 
fois  par  Louis  XIV  et  par  Louis  XV,  pen- 
dant les  années  1729, 1736  et  1739. 

Au.  P. 
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NOTICE 

LE  GÉNÉRAL  AUGUSTE  CAFFARELLI  (1). 

Le  lieutenant  général  Marie-Prançois-Auguste 
CafTarelli  (1).  né  au  château  du  Falga  .  canton  de 
level  (Haute-Garonne),  le 7  octobre  1766 ,  a  ter- 
miné sa  glorieuse  carrière  au  château  do  Les- 
chelles  (Aisne) ,  le  23  janvier  18*9,  après  avoir 
été  aide  de  camp  de  l'empereur,  minisire  de 
la  guerre  et  de  la  marine  du  royaume  d'Italie , 
comte  de  l'empire,  grand-croix  de  la  Légion 
d'booneur,  commandeur  de  la  Couronne  de  fer, 
pair  de  France  après  1830,  membre  du  conseil 
général  du  département  de  l'Aisne. 

Les  frères  CafTarelli  étaient  au  nombre  de  six. 
L'histoire  fournit  peu  d'exemples  d'aussi  brillants 
ét  d'aussi  longs  services  rendus  par  les  membres 
(d'une  même  famille. 

Le  sixième,  lo  plus  jeune  de  tous,  et  qui 
n'était  venu  au  moode  qu'après  la  mort  de  son 
père,  est  celui  dont  la  vie  vient  définir.  Il  fut 
choisi,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  parmi  les 
élèves  les  plus  instruits  de  l'école  de  Sorèze  pour 
prendre  du  service  dans  les  troupes  sardes,  et  y 
était  sous  lieutenant  avec  la  cerliluilc  d'un  avan- 
cement prochain  ,  quand  notre  révolution  remua 
l'Europe  et  fit  craindre  que  la  guerre  n'éclatât 
entre  la  France  et  le  Piémont.  L'Etat  appelait 
alors  tous  les  Français  à  la  défense  de  la  patrie  en 
danger.  CafTarelli,  qui  ne  fut  jamais  que  l'homme  » 
du  pays  à  toutes  les  époques  et  sous  toutes  les 
formes  de  gouvernement ,  laissa  sans  hésiter  son 
grade  et  s'engagea  comme  volontaire.  Il  ne  tarda 
pas  à  entrer  simple  dragon  dans  le  15'  régiment 
de  celte  arme,  â  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
,  et  y  devint  sous-lieutenant  à  l'ouverture  des 
hoslililés.  A  peine  étaient-elles  commencées  qu'il 
fut  grièvement  blessé. 

Mais  son  courage  ne  pouvait  manquer  d'élre 
honoré.  Il  était  de  cette  famille  dorfl  Napoléon  dit 
plus  tard,  parce  qu'il  la  connaissait  bien  :  a  Ces 

(<)Le*  *  et  S  décembre  m».  M.  triyste  Treltt  a  pobtié  dan» 
U  SfoMMtw  «MH»r«f,  •  or  l'illuilre  général ,  une  notice  com- 
plète dont  mm»  reproduite*»  U  perte  purement  btogra- 


C.afïarelli  sont  tous  des  fanatiques  d'honneur.  » 
Un»»  action  d'éclat  lui  valut  l'epaulelle  de  lieule- 
nanl,  une  autre  celle  de  capitaine,  et  bientôt, 
après  avoir  élo  l'aide  de  camp  du  général  Nucé , 
il  devint  celui  de  Dagoberl ,  qui  avait  remarqué 
sa  valeur.  Il  fut  donné  a  Auguste  CafTarelli  d'être 
â  bonne  et  forte  école  dès  le  commencement  de  sa 
carrière  militaire.  Son  âme  brûlante  aillant  que 
désintéressée  dut  s'échauffer  encore  el  se  tremper 
au  contact  et  aux  leçons  de  ses  premiers  maîtres, 
Dagoberl  et  Dugommicr. 

On  trouve  dans  les  papiers  du  général  CafTa- 
relli de  nombreuses  traces  du  culte  qu'il  avait 
voué  â  l'un  et  A  l'autre.  Il  a  élé  comme  eux.  libé- 
ral et  généreux  jusqu'à  la  prodigalité,  accessible, 
secourante  et  bon  pour  les  soldais,  qui  sepressaient 
autour  de  lui  pour  recueillir  ses  paroles  d'encou- 
ragement el  d'espérance  ;  probe  et  intègre  aussi 
bien  en  pays  ennemi  que  sur  le  territoire  national, 
ardent  de  caractère,  prompt  jusqu'à  la  vivacité 
partout  ailleurs  que  sur  le  champ  de  bataille,  où 
il  avait  la  tranquillité  de  l'homme  véritablement 
fort,  o  C'est  le  seul  lieu  ,  disait  Napoléon  ,  où  je 
l'ai  toujours  vu  calme.  » 

Pérignon,  qui  avait  succédé  â  Dugommicr, 
proclama  en  tète  de  ses  troupes  l'éclatante  bra- 
voure dont  il  lit  preuve  en  passant  trois  fois  de 
suite  pour  porter  des  ordres  avec  plus  de  célérilé. 
entre  les  feux  meurtriers  des  deux  armées  ;  et 
bientôt  après,  comme  il  avait  en  lui  des  ressour- 
ces diverses  pour  faire  le  bien,  il  rendit  les 
services  les  plus  signalés  dans  l'organisation  des 
hôpitaux  el  des  secours  militaires  dont  il  fui 
chargé.  Ce  devoir  accompli ,  il  se  rendit  au  siège 
de  Roses,  expédilion  conduite  avec  autant  d'au- 
dace qtiM  d'intelligence.  La  place  de  Roses  n'avait 
jamais  été  prise  qu'avec  le  concours  d'une  flotte, 
et  à  celle  époque,  au  contraire,  Pérignon,  loin  de 
disposer  d'une  escadre  pour  bloquer  le  porl, 
avait  contre  lui  treize  vaisseaux  do  ligne  et 
quarante-cinq  bombardes  ,  qui  pouvaient  à  cha- 
que instant  ravitailler,  augmenter  ou  renouveler 
la  garnison.  Les  travaux  de  siège  se  faisaient  au 
mois  le  plus  froid  de  l'un  des  hivers  les  plus 
rigoureux  dont  on  ait  souvenir.  Les  sentinelles 
gelaient  à  leur  poste  ;  on  était  obligé  de  les  relever 
toutes  les  demi-heures.  Les  relranchemeot» 
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furent  emportés,  lu  général  en  cher  en  têle  des 
assaillants,  et  la  ville  céda  après  soixante-dix 
jours  d'un  des  sièges  les  plus  mémorables  dans 
lïiisloirode  la  guerre.  A  la  lecture  du  rapport 
sur  ce  glorieux  fait  d'arme  ,  envoyé  par  les  re- 
présentants Delbrel  et  Gonpillaud ,  la  convention 
décréta  que  l'armée  des  Pyrenèes-Orienlalesavail 
hi<  11  mérité  de  la  patrie.  On  lit  dans  les  rapports 
particuliers  des  généraux  Scbèrer  et  Pérignon, 
que  •  l'adjudant  général,  cbef  de  brigade  Caffa- 
relli, (il  toutes  les  rampagnes  de  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  avec  une  bravoure  et  une 
distinction  telles  qu'elles  lui  ont  toujours  donné 
une  grande  part  dans  les  succès  obtenus,  et 
que  ions  les  éloges  qu'on  pourrait  Taire  de  sa 
conduite  morale,  politique  et  militaire,  seraient 
au-dosous  de  ce  qu'il  mérite.  » 

l.e  U  fructidor  de  l'an  S.  il  fui  envoyé  avec  son 
*rade  à  l'armée  de  Sambre-el-Meiise.  près  de  ceux 
dont  quelques-uns  étaient  déjà  illustres,  dont  tous 
les  attires  lo  sont  devenus  depuis  :  Jourdan , 
Kleber,  Cbamptonnet .  Marceau,  Ney.  Lefebvre, 
d'Haulpoul,  Soult,  Dubesme  et  même  Desaix, 
qui  allait  bientôt  rejoindre  cette  glorieuse  élile. 

Comme  on  connaissait  aussi  bien  l'exemplaire 
sévérité  de  l'ancien  aide  de  camp  du  général 
Dagobert  que  sa  bravoure ,  on  l'employa  quelque 
temps  à  recevoir  les  comptes  et  le  matériel  des 
places  prises  et  à  vérifier  les  caisses  militaires. 
C'est  dans  celle  circonstance  de  sa  vie  qu'il 
adressa  au  comité  de  salut  public  plusieurs 
mémoires  au  sujet  des  mauvaises  fournitures 
faites  aux  troupes,  du  dommage  qui  en  résulte 
au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  discipline , 
de  linfluence  qu'une  administration  intelligente 
cl  honnête  exerce  sur  les  victoires  et  sur  les 
revers  des  années,  cl  de  la  nécessité  de  faire 
bonne  et  prompte  justice  des  abus  qui  révoltaient 
sa  conscience. 

Il  fut,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Marceau, 
nommé  colonel  (1)  et  investi  du  commandement 
de  la  neuvième  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
qu'il  réorganisa ,  et  a  laquelle  il  communiqua 

II)  U  désignation  de»  grade»  de  ce  trmpt  ne  correspond 
pas  look  i  bit  a  celle  du  nôtre,  l'n  aflicicr  pouvait  inV-tiien 
•voir  I»  (lire  d'adjudant  gênerai  «ans  avoir  encore  atteint  le 


une  impulsion  et  une  ardeur  telles,  qu'elles  lui 
firent  donner  le  nom  A'incomparabit,  On  ne  peut 
le  suivre  ici  à  chaque  pas  de  sa  longue  et  glo- 
rieuse carrière;  plus  tard  ce  devoir  sera  moins 
incomplètement  rempli.  La  vie  des  hommes 
illustres  doit  être  mise  au  grand  jour  comme  la 
leçon  la  plus  utile  et  la  plus  féconde;  il  faut 
qu'elle  frappe  tous  les  yeux  pour  échauffer  quel- 
ques âmes  d'élite. 

Le  coup  d  élai  du  (8  fructidor  était  accompli  ; 
floche  était  mort  à  vingt-neuf  ans,  après  avoir 
recueilli  la  récompense  et  le  châtiment  de  son 
génie  :  la  faveur  d'abord,  l'ingratitude  plus  lard. 
L'expédition  d'Egypte  suivit  do  près  les  hon- 
neurs funèbres  qui  lui  furent  rendus  à  Paris. 
Auguste  Caffarelli  voulait  accompagner  son  frère 
en  Orient  :  «  C'est  assez  d'en  risquer  un  de  ce 
côté,  »  dit  le  général  en  chef,  qui  semblait  pres- 
sentir le  chagrin  dont  il  serait  frappé  quand  il 
perdrait  l'homme  dont  il  garda  toute  sa  vie  le 
cœur  comme  une  sainte  relique  (1).  El  c'élail ,  en 
effet,  un  grand  désastre  que  celte  mort.  Pour  s'en 
rendre  compte,  il  faut  consulter  les  notes  tracées 
par  celle  main  savante  et  laborieuse  ;  elles  sont 
restées  dans  sa  famille ,  où  l'oo  doit  espérer 
qu'elles  ne  seront  pas  perdues.  Maximilien  CafTa- 
relli  avait  préparé  d'importants  Iravaux  sur  l  edu- 
ducation  et  l'instruction  publiques,  et  il  avait 
écrit,  longues  années  avant  qu'on  songeât  au  Code 
civil.de  belles  pages  sur  l'unité  de  la  législation  et 
sur  la  nécessité  de  doter  la  France  de  ce  bienfait. 
Le  futur  empereur  avait  des  vues  sur  lui  comme 
ministre  de  l'intérieur  ;  mais  on  peut  douter , 
quand  on  lil  les  manuscrits  de  ce  philosophe 
profondément  convaincu,  que  les  deux  amis  de 
l'armée  d'Egypte ,  une  fois  de  retour  en  Europe , 
enssent  longtemps  marché  d'accord. 

Au  débarquement  de  Bonaparte  à  Fréjus ,  Au- 
guste Caffarelli  était  sous  les  ordres  du  général 
Lefebvre  à  la  place  de  Paris,  et  signa  les  pro- 
clamations comme  cbef  d'étal-major. 

T  a  I.Vstime  profonde  q»e  Napoléon  avait  conçue  pour 
mon  frère  aine,  et  l'amitié  vive  qu'il  lui  portail,  l'evaJml  en- 
gage »  faire  embaumer  ton  e<rur,  qu'il  a  conaené  enfermé 
dans  une  boite  d'or.  Lorsque  je  le  vi%  «et  premier»  mot» 
furetil  :  «  JVlal»  l'ami  de  voire  frère;  j'ai  gardé  son  nrur; 
«je  ne  le  céderai  a  personne ,  pat  mime  1  m  famille.  • 

i.Aircv»™  C*rr*acu.i). 
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Nommé,  le 4  janvier  1800.  chef  d'èlal-major  de 
la  garde  des  consuls ,  CafTarolli  devint  général  de 
brigade  et  1802.  Bonaparte  qui  connaissait  déjà 
ses  talents  militaires  apprécia  toutes  les  ressour- 
ces de  son  intelligence  ,  se  l'attacha  comme  aide 
de  camp  et  l'envoya  é  Turin  pour  y  organiser  la 
légion  piémonlaise,  puis  à  Alexandrie  pour  y 
inspecter  et  étudier  tous  les  travaux  faits ,  lui  en 
rendre  compte,  œuvre  par  œuvre,  établir  le  camp 
des  vétérans,  visiter  le  Simplon  et  lui  faire 
connaître  les  ouvrages  et  l'état  de  celte  route. 

C'était  le  temps  où  le  premier  consul  s'appli- 
quait déjà  à  favoriser  l'union  de  ses  généraux  avec 
les  anciennes  familles.  Au  retour  de  la  mission  qui 
lui  avait  été  confiée ,  son  aide  de  camp  épousa 
M"*  d'Uervilly,  fille  du  général  à  côté  duquel  était 
mort  un  Caflarelli.  M"»  d'Uervilly  était  douée 
d'une  grande  beauté,  et  elle  apportait  à  son  mari 
des  qualités  plus  solides  et  do  plus  longue  durée, 
une  haute  intelligence,  une  âme  forte  et  la  bonté 
la  plus  secourable,  dons  précieux  qui  sont  à  la 
hauteur  des  fortunes  les  plus  diverses,  et  ne 
faiblissent  pas  plus  dans  l'éclat  do  la  prospérité 
que  dans  les  jours  les  plus  sombres  de  la  vie.  Il 
fut  donnà  au  général  et  à  sa  famille  de  subir  vic- 
torieusement cette  double  épreuve. 

L'homme  qui  exerçait  déjà  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  du  monde  était  avare 
du  temps  de  ses  lieutenants  et  le  leur  comptait 
avec  sévérité.  A  peine  marié,  l'aido  de  camp  du 
premier  consul  l'accompagna  au  camp  de  Boulo- 
gne ,  où  venait  de  se  porter  toute  l'activité  du 
vainqueur  do  l'Italie ,  dominé  alors  par  la  pensée 
d'éteindre  en  Angleterre  le  loyer  permanent  de  la 
coalition  européenne. 

Quand  celui  qui  s'était  montré  si  puissant  et  si 
dévoué  pour  la  fortune  de  la  République  ,  eut 
rêvé  pour  l'empire  une  gloire  qui  ne  devait  durer 
que  dix  années  et  coûter  à  la  France  un  long 
deuil  et  des  regrets  amers ,  des  négociations 
longues  et  souvent  pénibles  furent  entamés  et 
poursuivies  avec  le  saint-siège.  Toutes  les  diffi- 
cultés étant  enfin  à  peu  près  aplanies ,  Caffarelli 
fut  chargé  de  porter  au  pape  l'invitation  officielle 
de  se  rendre  à  Paris  «  pour  donner  au  plus  émi- 
nenl  degré  le  caractère  de  la  religion  à  la  céré- 
monie du  sacre  et  du  couronnement  du  pre- 


mier empereur  des  Français,  »  Pie  VII  fit  au 
général  un  accueil  tout  paternel,  mil  fin  auv 
longues  indécisions  qui  avaient  tourmenté  son 
àme.el  goûta  cordialement  les  témoignages  de 
respect  qui  saluèrent  partout  son  passage.  Il 
était  loin  alors  des  mauvais  jours  qui  devaient  le 
ramener  en  exil  dans  ce  même  palais  de  Fontai- 
nebleau, où  il  allait,  celle  fois,  recevoir  de 
magnifiques  hommages. 

Apres  le  couronnement  de  Paris,  Caffarelli 
assista  à  celui  de  Milan.  11  fut  promu,  le  1"  février 
1805,  au  grade  de  général  de  division,  et  nommé 
gouverneur  des  Tuileries.  C'est  aussi  à  celte 
même  époque  que  Napoléon  le  chargea  .  pendant 
toute  la  durée  de  la  maladie  de  Clarke ,  do 
double  portefeuille  do  cet  homme  d'Etal  (2)  et 
d'un  grand  travail  sur  la  situation  des  forces  de 
terre  et  de  mer.  Le  général  y  appliqua  tous  ses 
soins  jusqu'au  moment  où  il  fut  rappelé  à  la  vie 
active  des  camps  par  l'ouverture  de  la  campa» 
gne  d'L'Im,  dans  laquelle  une  armée  ennemie 
de  100.000  hommes,  coupée  en  tous  sons  à  force 
de  marches  rapides,  fui  détruite  en  quinze  jours. 
Tels  étaient  les  préludes  de  la  bataille  d'Austorlili. 

Les  trois  faits  dominants  de  la  vie  de  CafTarelli 
sont  la  pari  qu'il  prit  à  celle  grande  journée,  son 
ministère  de  la  guerre  et  de  la  marine  du  royaume 
d'Italie,  et  son  commandement  en  chef  de  l'armée 
du  nord  do  l'Espagne.  Chacune  do  ces  trois 
époques  a  une  telle  importance  et  exigerait  tant 
de  développements  qu'elle  no  peut  être  indiquée 
ici  que  sommairement. 

Nous  nous  trouvions,  à  Austerlilz,  engagés 
au  nombre  de  65  à  70.000  hommes  contre 
90,000  Musses  cl  Autrichiens  ;  mais  l'infériorité 
du  nombre  devait  être  rachetée  par  ia  valeur  des 
soldats  et  par  l'habileté  du  chef  qui  leur  fil 
prêter  serment  de  défendre  jusqu'à  la  mort  les 
positions  prises  au  moment  du  combat.  Le  10  fri- 
maire au  14  (l,r  décembre  1805).  il  apprend  que 
l'armée  russe  a  commencé  un  mouvement  d« 
flanc  pour  tourner  sa  droite ,  et  aussitôt  il 
arrête  la  plus  belle  et  la  plus  savante  opéra- 
tion que  fournissent  les  annales  de  la  guerre: 


(I)  Clirkc  oectip»»  ïlor»  lu 
bln«  pour  I*  guerre  el  la 
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«  Avant  demain  soir  celle  armée  est  à  moi.  » 
s'écrie-  l-il ,  et  il  donne  ses  ordres  un  consé- 
quence. 

Sans  suivre  ici  les  dispositions  connues  et  le 
mouvement  d'ensemble  de  celle  mémorable 
journée .  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  rappeler  la 
part  qu'y  prit  le  général  Caffarelli.  qui  s'y  couvrit 
de  gloire.  Il  était  à  la  léïe  de  la  division  du 
général  Bisson,  grièvement  blessé  ;1  l'u (T;>ire  de 
Lambach  et  mis  hors  de  combat  pour  tout  !e  reste 
de  la  campagne.  Il  Taisait  partie  de  l'aile  gauche 
composée  de  la  division  Sucbcl  et  de  la  sienne  , 
l'une  el  l'autre  sous  le  commandement  de  Lati- 
nes, et  avait  reçu  la  mission  importante 
d'occuper  la  roule  d'Olmiilz  el  de  combattre  dans 
la  plaine  pour  se  rapprocher  du  centre  quand  il 
en  serait  temps.  La  forme  du  terrain  faisant 
prévoir  ht  un  engagement  considérable  du  cavale- 
rie. Napoléon  y  avait  réuni  les  cuirassiers 
d'flaulpoul  et  Nansouty  ,  les  dragons  Wallher  el 
Beaamont  cl  les  chasseurs  Mithatit  et  Keller- 
roann.  tous  sous  les  ordres  de  Mural. 

Celte  prévision  fut  justifiée.  Pendant  que  le 
maréchal  Soull ,  au  centre ,  se  portait  sur  le  pla- 
teau de  Pralzen  ,  position  décisive  d'où  dépendait 
le  gain  de  la  bataille .  cl  que  Napoléon  ,  les  yeux 
fixés  sur  lui ,  se  tenait  prêt  à  se  précipiter  a  son 
aide  avoc  vingt-cinq  mille  hommes  d'élite ,  l'aile 
gaurhe  était  aux  prises  avec  les  grosses  masses 
du  prince  Bag ration  et  avec  toute  la  cavalerie  do 
la  Russie  et  de  l'Autriche.  La  division  Suehel 
allait  marcher  devant  elle  el  devait  se  rapprocher 
du  plateau  de  Pralzen.  Quatre-vingt-deux  esca- 
drons russes  cl  autrichiens  ,  commandés  par  le 
prince  de  Licblenstcin ,  se  montraient  rangés  sur 
deux  lignes:  ausâi  Caffarelli  cl  Snchet  présen- 
taient-ils plusieurs  bataillons  déployés ,  derrière 
lesquels  ils  en  avaient  massé  d'autres  en  colonne 
serrée  |>our  appuyer  el  soutenir  les  premiers.  La 
cavalerie  légère  était  é  droite  de  l'aile  gauche 
dans  la  plaine .  la  grosse  cavalerie  en  réserve  en 
arrière. 

Le  maréchal  Lannes  «c  mel  en  mouvement 
dés  qu'il  entend  le  canon  de  Pralzen.  Le  prince 
de  Lichtenslein  s'en  aperçoit  :  il  lance  sur  la  cava- 
lerie légère  de  Kellermann  les  uhlans  du  grand- 
duc  Constantin  el  les  nombreux  escadrons  qui  so 


pressent  sur  ce  côté  du  champ  de  bataille.  Alors,  • 
au  moment  où  celte  formidable  attaque  semble 
devoir  culbuter  et  anéantir  la  cavalerie  légère 
qui  lui  fait  front ,  Caffarelli ,  par  une  manœuvre 
aussi  rapide  qu'ingénieuse,  ouvre  ses  rangs  et 
laisse  passer  Kellermann  cl  une  partie  des  uhlans 
qui  se  sont  imprudemment  engagés  à  sa  suite. 
Les  bataillons  qui  viennent  de  s'ouvrir  se  refer- 
ment el  l'ennemi  est  pris  entre  deux  feux.  Tandis 
que  l'infanterie,  donl  une  ligne  a  fait  voile-face, 
dirige  sur  lui  toute  sa  mousquelerie,  il  se  trouve 
en  présence  de  la  cavalerie,  qui  le  sabre.  Le 
général  russe  Esse»,  qui  conduit  cette  charge, 
esl  blessé  grièvement  ;  tous  ceux  qui  l  avaient 
suivi  tombent  sous  nos  coups,  el  le  resle  élant 
exposé  au  feu  de  la  première  ligne  de  notre 
inébranlable  infanterie,  esl  bientôt  dans  une 
déroule  complète.  Mais  le  prince  de  Lichlenslein 
a  vu  ce  désastre  ;  il  multiplie  sur  ce  même  point 
ses  escadrons  qui  rencontrent  nos  divisions  de 
dragons.  Dans  cet  engagement  de  cavalerie  nous 
avons  encore  l'avantage .  cl  le  lerrain  reste 
couvert  de  morts  et  de  blessés  pour  la  plupart 
russes  ou  autrichiens.  L'eunemi  prend  la  fuite  ; 
nos  cavaliers  se  reforment,  nos  masses  d'inranle- 
rie  s'avanrunt,  el  les  Russes  leur  opposent 
quarante  bouches  é  feu. 

Pendant  que  des  mouvements  importants  se 
préparent  el  s'exécutent  derrière  lui,  Caffarelli  a 
reçu  l'ordre  de  ne  point  bouger  et  il  demeure 
impassible  devant  ce  feu  meurtrier  qui  enlève  en 
entier  le  groupe  de  tambours  de  son  premier  ré- 
giment sans  y  jeler  le  trouble.  Celte  situation 
dure  longtemps,  sou  chapeau  est  déchiré  par  un 
biscaïen  cl  chaque  décharge  fail  d'immenses 
vides  dans  ses  bataillons.  Un  colonel  les  lui 
montre  en  lui  disant  avec  douleur  :  «  Général . 
voyez!  —  Eh  !  mes  enfanls.  j'y  suis  avec  vous,  » 
répond-il,  et  il  continue  de  se  promener  lente- 
menl  devant  son  fronl  de  bataille  immobile,  en 
faisant  remarquer  que  la  musique  joue  I  air  . 
a  On  va  leur  percer  les  flancs.  »  eten  répétant  lui- 
même  ce  refrain.  Grâce  à  cel  irrésistible  ascen- 
dant qui  ne  permit  pas  le  moindre  désordre, 
toute  l'artillerie  de  l'aile  gauche  à  laquelle 
Napoléon  avait  fait  prêter  serment  de  ne  point 
quitter  son  poste  jusqu'd  la  mort,  avail  pris  posi - 
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*  lioD ,  et  luul  à  coup  démasquée ,  ne  larda  pas 
davantage  à  répondre  à  la  canonnade  du  l'ennemi. 
C'est  dans  ce  combat  d'artillerie  que  le  général 
Vathubert  a  la  cuisse  emportée,  et  dit  à  ceux  qui  t 
veulent  l'enlever  du  champ  de  bataille  :  a  Rap- 
pelez-vous l'ordre  du  jour  qui  ordonne  à  chacun 
de  rosier  à  son  rang  :  si  nous  sommes  vainqueurs 
vous  m'emporterez;  si  nous  sommes  vaincus,  que 
m'importe  .  a 

Lannes  après  avoir  enlevé  plusieurs  villages  de 
la  route  d'Olmiilz  ,  est  parvenu  a  joindre  l'infan- 
terie du  prince  Bagralion.  Il  sépare  alors  loiit-â- 
coup  ses  deux  divisions  :  Sucbel  se  porte 
obliquement  A  gauche ,  Caffarelli  obliquement  A 
droite,  et  ce  mouvement  divergent  sépare  l'infan- 
terie Bagralion  de  la  cavalerie  Lichlenstein  ,  en 
rejetant  la  première  A  gauche  de  la  route  et  la 
seconde  du  côté  du  plaleau  de  Pratzen.  Celte 
immense  cavalerie  veut  faire  une  dernière  tenta- 
tive et  fond  tout  entière  sur  Caffarelli  sans 
l'ébranler.  Alors  les  cuirassiers  des  généraux 
d'Haulpoul  et  Nansouly ,  qui  suivaient  son  infan- 
terie ,  défilent  au  grand  trot  derrière  ses  rangs, 
se  forment  sur  sa  droite ,  s'y  déploient  et  s'élan- 
cent au  galop.  Quatre  mille  cavaliers  couverts  de 
fer  se  précipitent  sur  ces  escadrons  déjà  trois  fois 
vaincus,  et  les  brisent  et  les  dispersent.  Les 
fuyards  se  jettent  tous  du  côté  du  village  d'Aus- 
lerlilz  pour  ne  plus  reparaître.  Nous  étions 
débarrassés  des  quatre-vingt-deux  escadrons  du 
prince  de  Lichlenstein  ,  et  maîtres  des  batteries 
de  l'ennemi. 

En  même  temps,  l'infanterie  Bagralion  fuyait 
devant  Sucbel,  mais  en  fortes  masses  et  sans  se 
rompre.  La  grosse  cavalerie  d'Haulpoul,  qui 
venait  d'achever  une  défaite ,  en  achève  encore 
une  autre  et  fait  mettre  bas  les  armes  A  la  plus 
grande  partie  de  ces  bandes  fugitives.  Ainsi  notre 
aile  gauche  venait  de  livrer  à  elle  seule  une 
bataille:  elle  avait  fait  plus  de  quatre  mille 
prisonniers,  jonché  la  terre  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  morts  et  de  blessés ,  coupé  un  corps 
d'armée  et  mis  hors  de  combat  une  immense 
cavalerie.  Toules  nos  manœuvres,  dans  ce 
champ  de  destruction ,  s'étaient  faites  avec  le 
même  ordre  et  avec  ta  même  précision  qu'A  la 
parade  :  c'était  un  des  faits  qui  avaient  lo  plus 


consterné  l'ennemi.  Telle  fut  la  part  glorieuse  de 
Lannes.  Caffarelli,  Sucbel,  d'Haulpoul  et  Nan- 
souly A  celle  bataille  d'Auslerlitz  ,  qui  coula  à 
t  l'ennemi  40,000  Russesou  Autrichiens  lues,  blessés» 
ou  faits  prisonniers; 40  drapeaux,  et  les  étendards 
de  la  garde  impériale  russe;  180  bouches  a  h-u  , 
sans  compter  un  parc  de  30  pièces  noyé  dans  les 
lacs,  par  l'habilelé  de  nos  manœuvres,  avec  les 
forces  nombreuses  qui  l'entouraient. 

Le  général  Caffarelli  fut  nommé  grand  officier 
de  la  Légion-d'Uonneur.  Après  la  signature  du 
traité  de  Presbourg  et  la  rentrée  de  Napoléon  eu 
France,  il  resta  au  commandement  de  sa  division 
et  faillit  succomber  dans  la  ville  de  Znaïm  .  au 
typhus  qui  s'était  déclaré  dans  l'armée  A  la  suite 
des  privations  el  des  marches  forcées  qu'elle 
avait  endurées.  Il  revint  A  Paris  dans  le  mois  de 
février  1806,  y  reçut  lo  grand  cordon  de  la 
Légion -d'Honneur,  fui  chargé,  avant  môme 
d'avoir  complètement  repris  sa  santé,  des  minis- 
tères de  la  guerre  el  de  la  marine  du  royaume 
d'Italie,  et  partit  immédiatement  pour  Milan  ,  où 
il  donna  tous  ses  soins  à  l'organisation  régulière 
des  forces  de  terre  et  de  mer  dont  l'administra- 
tion lui  était  confiée.  Cette  Ame  ardente  et  ce 
corps  façonné  à  l'activité  de  la  guerre,  qui 
n'avaient  vécu  depuis  longues  années  qn<«  dans 
l'agitation  des  camps  ,  se  trouvèrent  loul-é-coup 
dans  un  autre  milieu  sans  en  être  déconcertés. 
L'Ame  comprit  vile  cette  situation  nouvelle  et  sut, 
comme  c'est  son  droil,  se  faire  obéir.  L'homme 
supérieur  est  ce  qu'il  veut  être,  et  ne  prend 
conseil  que  des  événements  qui,  sur  le  champ  de 
bataille  ou  au  fond  d'un  cabinet  d'étude ,  lui 
fout  toujours  d'une  plume  ou  d'une  èpée  un 
instrument  de  puissance. 

En  dotant  l'Italie  de  celui  dont  il  connaissait 
l'activité,  le  savoir  et  l'expérience.  Napoléon 
n'avait  pas  seulement  entendu  lui  donner  un 
ministre  de  la  guerre  el  de  la  marine.  Aussi, 
l'aidedecamp  de  l'empereur,  car  il  en  conservait  le 
litre,  comprenant  les  devoirs  qui  lui  étaient 
imposés ,  appliqua-l-il  ses  plus  sérieuses  éludes 
à  toutes  les  parties  de  l'administalion  de  ces  con- 
trées. Il  existe  de  nombreux  témoignages  du  poin  t 
de  vue  auquel  il  s'est  élevé  en  prenant  possession 
de  ses  nouveaux  devoirs,  el  rien  n'est  plus  inté- 
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'^»ni  que  h*  manuscrits  qui  sont  restés  de 
tt\le  partie  importante  du  son  existence.  Ce  ne 
«ut  pas  de  simples  notes  fugitives  sur  les  besoins 
ilumomt-nl.  Le  général  avait  senti  que.  pour 
rtfe véritablement  utile  à  un  pays,  il  faut  l'em- 
brasser tout  entier,  interroger  sou  passé,  obser- 
ver les  vicissitudes  diverses  que  les  guerres .  les 
ambitions  éloignées  ou  les  rivalités  de  voisinage 
lui  ont  imposées,  le  bien  i>t  le  mal  qu'il  a  recueil- 
lis des  siècles  ;  cl  son  âme  une  fois  péuètrèe  de 
celte  ronviction.  il  s'était  résolument  engagé  dans 
la  voie  de  travail  qu'il  venait  de  s'ouvrir. 

Il  observait,  lisait,  écrivait  et  dictait  beaucoup, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  preuves  authen- 
tiques de  ses  immenses  études.  Echauffant  de 
«on  zèle  celui  de  ses  collègues,  tous  célèbres  par 
leur  savoir  ou  par  leurs  services,  il  leur  com- 
muniquait les  nobles  passions  où  se  puise  la 
force  d'accomplir  le  devoir.  Rien  n'échappait  à 
ses  recherches  et  à  son  action  ;  mais  quelque  cha- 
leur d'ime  qu'il  apportât  à  l'accomplissement  de 
son  nouveau  mandat,  aussitôt  qu'un  bruit  de 
guerre  se  lit  entendre,  il  ne  put  se  contenir  et 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  demander  un  poste 
a  l'armée.  L'empereur  lui  répondit: 

a  Monsieur  le  général  Caffarelli, 

•  J'ai  reçu  votre  lettre,  je  loue  votre  zèle; 
mais  vous  m'êtes  plus  utile  où  vous  êtes.  Je  vois 
avec  plaisir  que  le  prince  Eugène  est  content  de 
vos  services.  Continuez  à  l'aider  do  toute  votre 
expérience  cl  de  tous  vos  moyens. 

•  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainle  garde. 

•  Bainberg.  le  7  octobre  1806. 

■  Napolêo.i.  » 

Lorsque  l'empereur  avait  remis  à  son  aide  de 
camp  les  portefeuilles  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
nne du  royaume  d'Italie ,  il  avait  écrit  au  prince 
Eugène  : 

«  Je  vous  envoie  Caffarelli,  tous  aurez  là  un 
boa  collaborateur.  »  El  il  savait,  en  effet,  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui  dans  cette  position. 
L'Italie  envoya  à  la  grande  armée  cinq  régiments 
de  chasseurs  et  une  division  de  cuirassiers,  qui 
s'illustrèrent  plus  tard  sous  le  commandement  du 
çènèral  d  Espagne,  glorieuscmenl   lue  sur  le 


ebamp  de  bataille  de  Wagram.  Le  ministre  de  la 
guerre,  qui  avait  préparé  el  exercé  cette  belle  ca- 
valerie, apportait  la  plus  grande  activité  à  mettre 
sur  le  pied  de  guerre  loule  l'armée  du  vice-roi. 

Après  le  traité  de  Tilsitl,  et  aussitôt  que  tout  ce 
mouvement  d'armes  qui  venait  d'agiter  l'Europe 
fut  calmé,  Caffarelli  reprit  avec  plus  de  tranquil- 
lité les  éludes  et  les  créations  qu'il  avait  com- 
mencées et  s'y  consacra  entièrement.  Elles  lui 
étaient  devenues  chères  A  plus  d'un  titre.  Il  avait 
conscience  du  bien  qu'il  faisait,  se  sentait  fier  de 
représenter  les  idées ,  la  puissance  de  son  pays  et 
d'en  pénétrer  le  sol  et  les  populations  do  l'Italie. 
Le  vice-roi,  brillant  militaire  qui  avait  gagné  une 
bataille  appelée  par  Napoléon  la  petiu-/Uk  de 
Marengo,  aimait  à  la  fois  le  plaisir  et  le  travail, 
écrivait  beaucoup,  et  accueillait  sans  difficulté 
toutes  les  vues  de  son  ministre.  11  avait  assez  de 
supériorité  pour  voir  dans  l'aide  do  camp  des  Tui- 
leries la  pensée  de  l'empereur  et  pour  n'en  être 
point  offensé.  Tout  ce  que  les  rapports  du  prince 
avec  son  minisire  eussent  pu  avoir  de  délicat  et 
de  difficile  était  dominé  el  tempéré  chez  l'un  et 
chez  l'autre  par  un  dévouement  sans  borne,  par 
le  sens  politique  le  plus  droit  et  par  une  intelli- 
gence parfaite  de  la  situation. 

Il  reçut,  au  commencement  do  1808 ,  les  let- 
tres et  la  dignité  de  comte  de  l'empire  français, 
mais  il  était  do  ceux  dont  le  zèle  n'a  pas  besoin 
d'être  stimulé.  Les  œuvres  qui  lui  étaient  dues 
ne  tardèrent  pas  à  être  précieusement  utilisées. 
L'Italie  fournit  é  la  France,  pour  la  campagne  de 
1809,  son  puissant  contingent  d'infanterie,  de  ca- 
valerie, d'artillerie,  d'équipages  militaires;  de 
fusils,  d'obus,  de  boulets,  de  poudre  et  de  ma- 
tériel de  guerre  de  toute  espèce.  L'empereur  atia- 
chait  tant  d'importance  A  ces  subsides,  que  c'était 
lui-même  qui  se  tenait  en  correspondance  active 
avec  le  général  Caffarelli.  L'auteur  de  celte  notice 
a  eu  sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  lettres 
fort  étendues,  signées  par  Napoléon  A  Schœn- 
brunn,  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  août,  sep- 
tembre 1809.  et  adressées  au  ministre  de  la 
guerre  d'Italie,  pour  lui  indiquer  et  recommander 
les  précautions  les  plus  sages  dans  1  expédition  de 
ses  envois.  Il  est  arrivé  a  l'empereur  d'écrire 
deux  fois  au  général  dans  la  même  journée  : 
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«  Envoyez-moi,  lui  disait-il,  loul  eu  que  je  vous 
demande.  Il  ne  faut  poinl  écouter  de  peur  chimé- 
rique, il  n'y  a  rien  a  craindre  en  Italie  tant  que 
nous  serons  victorieux  en  Allemagne.  Le  Tyrol 
ne  vous  donnera  plus  d'inquiétude  ;  il  va  être 
soumis  pour  toujours.  Je  vous  réitèie  donc  l'ordre 
formel  de  faire  partir  tous  les  détachements, 
quels  qu'ils  soient,  qui  sont  disséminés.  Dirigez 
tout  cela  sur  Clageufurlh.  » 

L'arrivée  de  ces  forces,  au  moment  de  la  ba- 
taille de  Wagram  et  pendant  le  long  armistice 
qui  la  suivit,  eut  une  grande  influence  sur  le 
traité  de  Vienne ,  qui  ne  fut  signé  que  le  H  octo- 
bre et  mil  encore  une  fois  les  destinées  de  l'Eu- 
rope dans  les  mains  de  Napoléon. 

Caffarelli  était  rendu  à  ses  utiles  travaux  ,  mais 
il  ne  devait  pas  larder  à  s'éloigner  de  ces  étals 
auxquels  l'unissaient  d'anciens  liens  do  fa- 
mille (1)  et  quatre  années  d'études  et  de  dévoue- 
ment. Il  fui  rappelé  on  1810,  à  l'époque  où  le 
mariage  de  Napoléon  alïligea  profondément  le 
prince  Eugène  cl  put  ap|K>rler  quelque  change- 
ment dans  ses  rapports  avec  l'aide  de  camp  de 
l'empereur.  Aujourd'hui  que  prés  de  quarante 
ans  se  sont  écoutés  depuis  son  dépari ,  son  uom 
est  encore  vivant  dans  le  pays  qui  fut  administré 
par  lui.  Il  y  a  créé  l'instruction  militaire,  l'arméo 
de  lorre  et  la  marine,  régularisé  les  services, 
pourvu  les  places  forles,  amélioré  In  subsistance 
t  l  le  sort  des  soldats,  fortifié  leur  discipline, 
activé  l'industrie,  entrepris  cl  achevé  de  grands 
ouvrages  d'utilité  et  de  sûreté  publiques.  Et  en 
même  temps  qu'il  organisait  ainsi  matériellement 
l'Italie .  il  ne  s'occupait  pas  moins  de  l'éclat  que 
pouvait  lui  donner  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  Ugo  Foscolo,  alors  capitaine  d'élal- 
major ,  fui  chargé  par  lui  de  réunir,  de  commen- 
ter <  t  d'enrichir  de  notes  les  ouvrages  du  maréchal 
XJontecuculli  de  ftfodencs.  Le  corps  (opographique 
publia  sous  ses  yeux  la  carte  de  l'Italie  supérieure 
i  l  la  carte  administrative  et  militaire  du  royaume, 
il  eu  fît  commencer  une  autre  dans  de  magnifi- 
ques proportions  sur  l'échelle  indiquée  par  le 
• 

(r  la  famille  «lu  fç^ncral  Caffarelli  clail  originaire  d'Italie, 
ci  luiiitls  f|ii'unc  hranche  «lait  venue  pu  France  tout 
I.-nm  XIII,  unr  autre  était  rettee  a  Rome,  où  cllo  cilite 

cm  on-. 


célèbre  astronome  Oriani.  Les  travaux  ordonnes 
el  accomplis  au  dépôt  de  la  guerre  sous  le  minis- 
tère Caffarelli  ont  laissé  do  si  brillants  souvenirs 
que  le  savant  Adrien  Balbi  écrivait  encore  en  ces 
derniers  temps  que  l'Italie  doit  en  être  fiére  el 
les  mentionner  avec  un  juste  sentiment  d'orgueil. 

C'est  au  printemps  de  1810  que  le  général 
quitta  les  deux  ministères  qu'il  occupait  pour 
reprendre  son  service  aux  Tuileries ,  dont  il  ne 
s'éloigna  qu'au  commencement  de  l'automne 
suivant.  L'empereur  se  plaignait  des  désordres 
qui  se  commettaient  a  l'armée  d'Espagne. 
«  Allez .  dit-il  à  son  aide  do  camp  ,  portez  U-has 
l'influence  de  voire  haute  probité.  » 

Les  premiers  actes  du  général  Caffarelli,  quand 
il  prit  le  commandement  des  trois  provinces  de 
Biscaye,  de  Navarre  el  de  Guipuzcoa  .  furent  des 
mesures  d'ordre ,'  d'économie  et  de  respect  pour 
les  droits  des  habitants.  A  son  arrivée,  tout  fut 
réglementé ,  el  les  règles  imposées  furent  rigou- 
reusement observées  ;  la  légalité  succéda  à  l'arbi- 
traire. Les  traitements  extraordinaires  furent 
supprimés  ou  réduits  ;  les  sinécures ,  les  causes 
multiples  ou  déguisées  d'allocation,  abolies;  les 
dépenses  diminuèrent  et  les  ressources  des  com- 
munes furent  augmentées. 

Les  cartons  du  général  sonl  remplis  d'arrêtés  pris 
i  celle  époque  pour  l'établissement  et  la  consolida- 
lion  de  ce  bienfait,  qui  ne  larda  posa  exciter  une 
assez  vive  reconnaissance  pour  que  la  Biscaye  cl 
l'Alava  demandassent  leur  réunion  a  la  l'ranccfl). 

Il  faul  renoncer ,  faute  d'espace  ,  à  tracer  ici  le 
tableau  des  opérations  de  guerre  dont  les  trois 
provinces  soumises  a  l'aide  de  camp  de  l'empe- 
reur onl  élé  le  Ihéalre.  Celui  qui  les  commandai) 
y  fit  la  plus  rude  guerre  au  chef  de  partisan!» 
Espoz-y-Mina,  le  baltanl  à  chaque  rencontre  et 
détachant  de  lui ,  par  sa  bonne  administration 
militaire  les  populations  qui  faisaient  la  force  des 
guérillas  (2).  Celles-ci  eussent  été  réduites  à  l'im- 

[I)  Le  gênerai  partit  loui  le»  objets  do  consommai  ion,  M  H 
pouiMit  l>j»etilude  à  tel  poinl,  que  Ici  soldait  rt  lei  habi- 
tants disaient  qu'il  aimait  mieux  rliqucr  do  paje r  d«u\  M» 
que  d'en  oublier  une. 

;S|  «  Personne  no  m'a  mon*  auwl  rudement  que  le  g*n*ral 
Caffarelli.  Il  a  et*  sourcnl  bien  prêt  de  me  prendre  et  je  ne 
voudrait  pal  n'avoir  a  met  troutsejt  que  de»  homme»  comme 
lui.  »  [Etpat-y-Uina.) 
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puissance  »i,  sur  tous  les  points,  on  les  eût  attaquées 
i»cc  la  même  vigueur  et  ruinées  dans  leur  prin- 
cipe de  rie  avec  le  mémo  ascendant.  On  ne  tient 
pua  outrance  contre  un  général  qui  garde  en 
portefeuille,  comme  lettres  mortes,  des  mandats 
personnels  de  contribution  de  guerre  d'une  valeur 
de  900,000  fr.  Or ,  ce  sont  de  ces  actes  de  vérita- 
ble habileté  autant  que  de  grandeur  dont  on 
trouve  à  plusieurs  reprises  les  honorables  marques 
daos  les  papiers  du  général  CafTarelli.  A  l'un  des 
combats  journaliers  qu'il  livrait  aux  bandes  de 
Mina  il  fut  dangereusement  atteint  d'un  coup  de 
feu  au  sommet  du  front ,  près  de  Tudela ,  et 
emporté  du  ebamp  de  bataille  par  l'un  de  ses 
aides  de  camp,  M.  Rodolphe  Lalour-Maubourg. 
Nommé  par  décret  du  13  avril  18(2,  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord,  il  déploya  toutes  les 
ressources  de  son  activité  contre  les  troupes  de 
Mendiiabal.  Un  ordre  du  jour ,  qu'il  publia  en 
recevant  la  nouvelle  de  la  conspiration  de  Malet . 
nous  apprend  qu'il  battait  l'armée  anglaise  A 
Villadiego  le  jour  môme  (23  octobre)  où  le  gou- 
vernement impérial,  tombé  pendant  quelques 
heures  sans  avoir  été  défendu  par  ses  hauts  fonc- 
tionnaires ,  fut  tout- A-coup  relevé  cl  rétabli  par 
la  présence  d'esprit  et  le  courage  d'un  adjudant 
de  place. 

Dés  l'arrivée  du  général  Caffarelli  en  Espagne , 
la  forte  position  de  Sanlona  (Sanl-Ogna).  sur 
l'Océan,  à  quelque  dislance  de  Sanlaoder,  avait 
fue  toute  sou  attention  ,  et  il  n'eut  pas  de  repos 
qu'il  n'en  eût  étudié  et  utilisé  tous  les  avantages. 
La  presqu'île  de  Sanlona  et  la  place  de  Laredo 
furent  pourvues  de  travaux  considérables. 

Ce  port,  propre  au  mouillage  des  plus  gros 
vaisseaux,  est  préférable é  celui  du  passage  prés 
Saint-Sébastien,  daos  le  golfe  de  Bascaye ,  et  son 
établissement  est  dû  au  général  Caffarelli. 

Mais  l'orage  qui  avait  de  nouveau  grondé  au 
nord  de  l'Europe  venait  de  commander  le  rappel 
d'une  partie  des  forces  nécessaires  A  la  guerre 
d'Espagne. 

Lorsque  l'heure  des  mauvais  jours  est  venue  , 
on  s'entoure  des  hommes  dont  on  est  le  plus  sûr. 
Le  19  janvier  1813,  l'empereur,  après  avoir 
exprimé  au  général  Caffarelli  combien  il  était 
«lisfait  des  efforts  qu'il  avait  faits  en  Espagne , 


le  rappela  près  de  lui ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement en  cbef  des  corps  de  la  garde  qui  devaient 
rester  à  Paris,  avec  la  mission  de  diriger  vers 
l'armée  toutes  les  forces  qui  pourraient  lui  être 
utiles.  Nommé  en  même  temps  gouverneur  des 
palais  habités  par  l'impératrice,  il  reçut,  au 
moment  de  l'entrée  en  campagne,  le  dépôt  et  la 
garde  la  famille  impériale,  et  accompagna  Marie- 
Louise  dans  les  voyages  qu'elle  fit  à  cette  époque, 
soit  à  Mayence  où  elle  reconduisit  l'empereur , 
soit  A  Cherbourg. 

Après  les  batailles  de  Lulzen  ,  de  Bautzen ,  de 
Leipsick,  l'armée  française,  encore  victorieuse, 
était  pourtant  forcée  de  faire  retraite  devant  la 
trahison  de  ses  alliés  et  le  nombre  de  ses  ennemis. 
Les  soldats  de  toute  l'Europe  passèrent  le  Rhin  , 
cl  occupèrent  le  sol  de  France. On  sait  les  glorieux 
et  suprêmes  efforts  de  1814. 

Au  départ  de  l'impératrice  avec  l'héritier  du 
trône,  CafTarelli,  dont  la  mission  était  de  veiller 
sur  Marie-Louise,  dut  l'accompagner,  mais  non 
sans  avoir  consigné  par  écrit  le  chagrin  qui  rem- 
plissait son  Ame  :  •  Quand  le  conseil  eut  décidé  ce 
malheureux  départ,  le  roi  Jérôme  vint  au  palais 
et  désira  voir  l'impératrice.  Il  était  auisi  d'un 
avis  opposé  au  départ  et  me  le  témoigna  ;  mais  je 
n'avais  malheureusement  que  le  droit  d'obéir. 
L'impératrice  monta  dans  sa  voiture  A  dix  heures 
et  demie,  avec  le  roi  de  Rome.  Ce  jeune  prince 
no  voulait  pas  sortir;  il  pleurait,  poussait  des 
cris;  madame  la  gouvernante  fut  obligée  de  le 
prendre  dans  ses  bras.  Chacun  avait  le  cœur 
serré  et  était  plongé  dans  la  plus  amère  douleur. 
Les  voilures  traversèrent  une  foule  de  peuple 
dont  la  cootenance  indiquait  la  sombre  tristesse; 
j'ai  vu  couler  les  larmes  d'un  grand  nombre  : 
Paris  était  consterné  du  départ  de  l'impératrice,  d 

Arrivé  à  blois ,  le  général  Caffarelli  eut  A  sous- 
traire Marie-Louise  A  la  violenco  qu'on  voulait 
opposer  A  sa  volonté.  Une  partie  de  ceux  qur 
l'avaient  poussée  et  cootrainte  A  déserter  le  poste 
décisif  formaient  alors  mille  projets  aventureux  et 
voulaient  la  diriger  tantôt  sur  Tours  et  tantôt  sur 
Vendôme.  Quelques-uns  parlaient  même  de  la 
jeter  dans  un  corps  de  partisans  qui  n'existait 
pas.  Rien  de  plus  commun  que  l'audace  des 
lâches  qui  viennent  de  fuir  le  péril.  Marie- 
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Louise  résistait  et  pleurait.  Caffarelli  est  prévenu 
et  accourt  :  a  C'est  avec  chagrin,  dit-il,  que  j'ai 
quitté  Paris  et  que  jo  suis  venu  ici ,  mais  mon 
devoir  était  d'obéir.  Je  réponds  de  la  liberté  de 
l'impératrice  comme  de  sa  vie.  Elle  aura  é  Blois 
autant  qu'a  Paris  son  entière  volonté.  •  El  en 
disant  ces  mots,  il  la  dégage  des  bras  qui  s'étaient 
déjà  attachés  à  elle  pour  l'emmener. 

L'empereur  Napoléon  était  4  Fontainebleau.  En 
descendant  du  trône,  il  avait  encore  d'immenses 
intérêts  à  régler.  On  négociait  pour  lui  et  pour  sa 
famille,  qui  était  nombreuse.  Il  n'avait  pas  la 
moindre  pensée  qu'on  put  le  séparer  de  sa  femme 
et  de  son  fils  ;  il  occeplait  pour  lui-même  cl  pour 
eux ,  en  toute  souveraineté  et  propriété  ,  la  rési- 
dence de  l'Ile  d'Elbe,  et  pour  l'impératrice  en 
particulier,  la  principauté  de  Parme,  Plaisance 
ctGuastalla.  1 ,500  hommes  de  la  garde  devaient 
l'accompagner  jusqu'au  lieu  de  son  embarque- 
ment ,  et  400  le  suivre  à  l'Ile  d'Elbe.  Marie- 
Louise  .  qui  s'était  arrêtée  a  Orléans,  y  attendait 
le  moment  de  le  rejoindre  4  Fontainebleau.  Le 
général  reçut  l'ordre  de  l'empereur  de  payer  4 
chacun  son  arriéré  et  une  gralificatiou.  Il  paya 
les  princes ,  il  paya  tout  le  monde,  excepté  lui- 
même.  Outre  la  responsabilité  do  tous  les  détails 
qui  naissaient  d'une  situation  pareille,  il  avait 
celle  de  plus  de  50  millions  et  d'une  très-riche 
argenterie  enfermés  dans  les  caissons  qui  avaient 
suivi  le  cortège  jusqu'à  Blois  cl  en  étaient  reve- 
nus. Une  portion  de  ces  millions  appartenait  au 
trésor ,  et  une  autre,  provenant  dos  économies  de 
la  liste  civile,  venait  d'être  reconnue  propriété 
personnelle  de  Napoléon.  Au  mépris  de  l'art.  11 
du  traité  do  Fontainebleau ,  ces  grosses  sommes 
furent  saisies  En  même  temps,  I  on  remettait  é 
Caffarelli  la  lettre  suivante  du  nouveau  général 
qui  commandait  le  département  du   Loiret  : 
"  Monsieur  le  général ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
prévenir  que  je  viens  de  recevoir  de  S.  Exc.  le 
ministre  de  la  guerre  des  ordres  pour  m'opposer  de 
tous  les  moyens  au  départ  de  l'impératrice .  si 
S.  M.  veut  se  rendre  à  Fontainebleau  auprès  de 
Napoléon.  Je  vous  prie  d'employer  toute  votre 
influence  pour  que  les  ordres  du  gouvernement 
soient  exécutés  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'user  de 
la  moindre  violence.  » 


L'aide  de  camp  de  Napoléon  demeura  au  poste 
où  le  malheur ,  qui  délia  tant  de  scrmenls  et  lanl 
de  devoirs,  ne  fil  que  confirmer  et  resserrer  les 
siens.  Il  conduisit  4  Vienne  l'impératrice  el  son 
lils ,  et  nu  s'éloigna  pas  sans  lui  laisser  de  long» 
conseils  écrits  ou  se  révèlent  é  la  lois  le  dévoue- 
ment le  plus  profond  et  peut-être  le  pressentiment 
du  terrible  arrêt  historique  que  la  veuve  de 
Napoléon  devait  attirer  sur  sa  léle.  Les  paroles 
suivantes,  quelque  respectueuses  qu'elles  soient, 
ne  semblent-elles  pas  indiquer  qu'il  craignait 
pour  elle  de  plus  grands  malheurs  que  la  perte  de 
sa  couronne  impériale? 

«  La  position  de  Votre  Majesté  est  faite  pour 
intéresser  lu  présent  el  l'avenir.  L'histoire  perpé- 
tuera le  souvenir  des  événements  qui  l'ont 
amenée.  On  admirera  le  courage  el  les  vertus 
dont  Votre  Majesté  aura  fait  preuve  ;  ou  célébrera 
la  grandeur  du  sacrifice;  on  s'intéressera  à  l'il- 
lustre |iersonnage  qui  essuya  dans  un  âge  si  peu 
avancé  les  vicissitudes  de  la  fortune,  et  qui  fut 
victime  des  froids  calculs  de  la  politique  en  lutte 
avec  les  plus  doux  sentiments  de  la  nature.  On 
voudra  savoir  la  seconde  parlie  de  sa  vie.  Dés  ce 
instant  elle  ne  s'appartient  plus  4  elle-même .  elle 
ap|>artient  4  la  postérité.  Il  iaul  donc  continuer  à 
ennoblir  le  malheur ,  et  c'est  la  conduite  de 
Votre  Majesté  qui  fixera  l'opinion  do  la  France  , 
de  (Allemagne,  de  l'Europe  entière,  el  qui 
réglera  celle  des  cabinets  el  de  votre  famille. 
Votre  Majesté  est  bien  jeune,  elle  a  une  longue 
carrière  à  parcourir  -.elle  possède  en  elle  tous  les 
moyens  d'adoucir  el  de  relever  son  malheur.  Il 
serait  affreux  pour  tout  le  monde,  principalement 
pour  les  personnes  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'ap- 
procher, pour  moi  surtout ,  de  penser  que  sa  vie 
put  être  troublée  ou  altérée.  Jo  crois  qu'elle  trou- 
vera ses  garanties  dans  sa  raison  ,  dans  ses  prin- 
cipes, dans  la  pureté  de  ses  intentions ,  dans  la 
justesse  de  son  esprit.  Personne  ne  fera  des  vœux 
plus  ardents  el  plus  désintéressés  que  les  miens. 
Ils  sont  dictés  par  le  dévouement  le  plus  vrai  aux 
intérêts  de  Votre  Majesté ,  el  son  bonheur  m'oc- 
cupera sans  cesse.  C'est  ce  dévouement  que  j< 
sens  si  bien  ,  c'est  l'honneur,  c'est  ce  que  je  dois 
4  l'empereur,  votre  auguste  époux  ,  c'est  la  coo- 
ûance  dont  j'ai  élé  honoré,  ce  sont  les  évène- 
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munis  dont  j'ai  clé  témoin ,  qui  m'ont  Tait  un 
devoir  d'écrire  eettu  lettre  à  Voire  Majesté  » 

Le  débarquement  de  Napoléon  ne  se  fil  pas 
beaucoup  attendre.  Le  général  Caffarelli.  revenu 
depuis  longtemps  de  Vienne,  avait  reçu,  à  la 
fin  de  janvier  1815,  le  commandement  do  la 
13»  division  militaire  ,  et  venait  d'en  prendre  pos- 
session quand  l'empereur  rentra  aux  Tuileries. 
Il  garda  son  poste  jusqu'au  moment  où  le  duc  de 
Bourbon,  envoyé  alors  en  Bretagne  pour  y  orga- 
niser une  résistance  armée,  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  en  lui  disant  d'aviser  au  mieux, 
du  faire  tout  le  bien  et  d'empèclier  tout  le  mal 
qu'il  pourrait.  Il  prit  en  effet  les  mesures  propres 
a  maintenir  la  tranquillité  publique,  et  fut  appelé 
quelque  temps  plus  lard  au  commandement  de 
la  l'«  division  militaire.  En  celle  situation ,  et 
lorsque  la  présence  de  l'empereur,  encore  a  la 
Malmaison ,  remplissait  d'inquiétude  et  de  Urrcur 
les  agents  royalistes  ,  on  sentit  l'intérêt  d'éloigner 
quelques  hommes  dont  on  craignait  l'honnêteté  et 
le  courage.  Caffarelli  fut  de  ce  nombre  :  le  mi- 
nistre de  la  guerre  lui  donna  une  mission  pressante 
pour  la  place  du  Metz. 

Le  général  entra  dans  la  ville  ,  mais  no  put  en 
ressortir  :  son  nom  se  trouva  sur  la  liste  de  pros- 
cription publiée  à  la  rentrée  do  Louis  XVIH ,  et 
la  cause  qui  l'y  fit  mettre  ne  peut  être  passée 
sous  silence ,  car  c'esl  une  preuve  de  plus  de 
l'indignité  de  ce  temps  cl  du  l'égarement  des  hom- 
mes qui  lui  oui  livré  leur  conscience.  On  demanda 
•i  M.  Talleyrand  l'explication  de  celte  proscrip- 
tion ;  il  promit  réponse  pour  le  lendemain  el  ne 
put  la  donner  san9  rire.  Dans  son  service  de 
gouverneur  des  Tuileries  en  1805,  Caffarelli 
n'avait  pu  envoyer  des  billets  qui  lui  avaient  été 
demandés  pour  une  révue.  el  celui  qui  lui  en  avait 
gardé  rancune  trouvait,  dix  ans  plus  tard ,  l'occa- 
sion de  la  satisfaire,  el  no  s'en  faisait  pas  faute. 

Caffarelli  fut  effacé  de  la  liste  do  proscription 
quand  on  connut  l'aventure  qui  égaya  la  cour. 

A  la  mort  de  Napoléon,  ii  écrivit  ces  nobles  pa- 
roles de  reconnaissance  : 

«  Pour  moi,  qui  ai  vécu  prés  de  lui  pendant 
plusieurs  années,  qui  ai  été  honoré  de  sa  bien- 
veillance, quelquefois  de  sa  confiance,  souvent  de 
ses  bienfaits ,  qui  ai  été  revelu  par  lui  d'emplois 


éminents ,  je  crois  de  mon  devoir  de  rétablir  les 
idées  que  l'on  doit  avoir  du  coeur  el  du  caractère 
de  ce  grand  homme.  Le  premier  sentiment  que 
j'éprouvai  pour  Napoléon  Bonaparte  fut  l'admira- 
tion ;  et  comment  un  militaire  eùl-il  pu  n'en 
point  ressentir  aux  récit  des  victoires  étonnantes 
de  l'armée  d'Italie? 

«  Il  n'est  plus  ;  je  no  puis  plus  rien  en  espérer 
ni  pour  mon  pays,  ni  pour  moi  ;  mais  sa  mémoire 
nv est  ebéro,  et  tant  qu'il  coulera  une  goutte  de 
sang  dans  mes  veines,  je  conserverai  pour  lui  le 
respect  el  la  reconnaissance  que  je  dois  a  ses 
bienfaits,  à  rattachement  qu'il  avait  voué  à  mon 
frère ,  et  dont  il  avait  daigné  rt  porter  sur  moi  une 
.-partie.  Au  reste,  je  le  déclare  hautement,  ce 
n'était  point  lo  dépositaire  de  l'autorité  suprême 
que  j'aimais,  c'était  l'homme  lui-même ,  l'homme 
supérieur ,  l'homme  de  génie,  l'homme  passionne 
pour  la  gloire,  qui  aimait  la  uation  qu'il  gouver- 
nail, qui  savait  la  juger,  l'apprécier,  et  qui  voulait 
la  faire  reconnaître  pour  la  première  nation  de 
la  terre.  » 

Voila  Caffarelli  tel  qu'il  fut  :  toul  au  pays,  lotit 
à  l'empereur  dont  la  gloire  l'availè  jamais  séduit. 
Son  esprit  national  éclatait  dans  toutes  ses  ac- 
tions. Dans  les  hautes  fonctions  qui  lui  furent 
conférées,  dans  les  missions  diplomatiques  dont 
il  eut  a  s'acquitter,  il  n'accepta  les  insignes 
d'aucun  ordre  étranger,  et  no  porta  de  sa  vie  que 
la  décoration  do  la  Légion-d'honneur  de  France, 
son  pays  de  naissance,  et  la  décoration  de  la  cou- 
ronne de  fer  d'Italie,  pays  ;de  sa  famille,  admi- 
nistré par  lui  pendant  quatre  années. 

Il  n'avait  que  quarante-huit  ans  quand  la 
chute  de  l'empire  le  contraignit  a  un  repos  qu'il 
n'avait  jamais  connu.  Tout  son  temps  se  partagea 
dès  lors  entre  l'élude,  ses  affections  de  famille  et 
l'inépuisable  bienfaisance  qui  avait  toujours  été 
l'un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  son  Ame. 
11  lisait,  traduisait  el  écrivait  beaucoup.  Son  ins- 
truction était  aussi  profonde  que  variée  en  his- 
toire ,  en  littérature ,  en  géographie  ,  en  langues 
anciennes  el  vivantes;  aussi  sa  conversation  était- 
elle  remplie  d'intérêt.  11  se  tenait  au  courant  de 
tout  el  oubliait  Tort  peu.  Avant  son  entrée  à  la 
chambre  des  pairs,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1830,  il 
ne  sortait  pas  et  passait  ses  journées  entières  au 
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milieu  de  ses  livres  et  de  son  immense  collection 
de  cartes,  qui  est  une  des  plus  belles  qui  existent. 
Celte  vie  si  active,  si  courageuse,  si  dignement 
remplie,  s'est  éteinte  dans  une  petite  commune 
dont  il  était  maire  depuis  trente  ans  (I).  Il  y  était 
obéri,  vénéré,  lui  et  toute  sa  famille;  aucune 
mort  n'excita  plus  de  regrets  et  ne  fit  couler  plus 
de  larmes.  Pendant  les  quatre  jours  qui  précédè- 
rent celui  des  funérailles,  toutes  les  populations 
voisines  ont  rendu  une  pieuse  et  dernière  visite  à 
l'illustre  défunt,  et  le  jour  du  convoi ,  buit  mille 
personnes ,  habitants  des  villes  et  des  villages , 
administrateurs  et  administrés,  hommes,  femmes, 
e  unes  gens  ,  vieillards  et  enfants  ,  gardes  natio- 
naux et  soldats  venus  do  loin,  suivaient  à  sa  der-- . 
nière  demeure  celui  dont  chacun  racontait  la  vie 
exemplaire.  De  vieux  combattants  du  Rhin  et  de 
lEbre.  dispersés  a  de  grandes  dislances,  se 
retrouvaient  encore  une  fois  autour  de  lui. 

Un  gendarme  qui  avait  servi  sous  ses  ordres 
était  accouru  de  25  lieues  pour  assisler  aux  obsè- 
ques de  son  général,  cl  reparlil  aussitôt  qu'il  l'eut 
pleuré,  pour  franchir  le  même  espace,  rentrer 
à  l'heure  voulue  et  no  manquer  à  aucun  devoir. 
Cette  foule  immense  et  profondément  émue  ne 
laissa  pourtant  aller  sa  douleur  que  pour  honorer 
le  mort,  et  la  contint  autant  qu'elle  put  par  mé- 
nagement pour  ceux  qui  lui  survivaient.  Elle 
disait  aux  tambours  de  batlre  doucement,  et  a 
chacun  de  pleurer  bas ,  afin  que  madame  ne  pût 
entendre.  Le  peuple  seul ,  quand  il  est  assemblé  , 
sait  sentir  avec  une  bonté  si  touchante.  Nulle 
part  les  affections  de  l'âme  les  plus  nobles  ot  les 
plus  tendres,  ne  se  révèlent  avec  autant  d'élévation 
et  avec  aulaut  de  pureté  que  dans  les  grandes 
foules  réunies  autour  d'une  tombe. 

De  si  magnifiques  honneurs  populaires  jie  sont 
jamais  stériles.  La  terre  couvre  celle  cendre 
refroidie  ,  le  cortège  s'est  dispersé  ;  mais  chacun 
a  emporté  pour  les  répandre ,  le  souvenir  et  l'in- 
fluence des  vertus  auxquelles  il  est  venu  rendre 
hommage. 

Ulvssb  Tbêlat. 

(Elirait  d'une  notice  publiée  par  le  Moniteur 
Vnittrul  des  4  et  S  décembre  IIM). 


(t)  Leichfllci,  pre»  do  U  Capellr. 


MARFONTAINp 
(MARS   FOS  TAXA  J. 

CANTON  DE  SAINS. 

Village  de  320  habitants,  situé  dans  la 
partie  orientale  du  canton  de  Sains,  à  5  ki- 
lomètres de  ce  lieu ,  à  10  de  Yervins,  et 
à  30  de  Laun. 

Son  territoire  d'une  contenance  de 
921  hectares ,  est  borné  au  nord  par  Lemé 
et  Franqueville ,  au  sud  par  Berlancourt 
el  Voharies,  à  l'est  par  Rougeries.  et  à 
l'ouest  par  Chevennes  et  La  Neuville  - 
Houssel.  Le  chef- lieu  de  la  commune 
ne  forme  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  rue . 
dont  une  grande  partie  est  traversée  par 
la  ligne  vicinale  numéro  37,  de  Guise  à 
Luguy;  il  occupe  le  fond  d'un  petit  vallon 
fort  agreste,  arrosé  par  des  eaux  vives 
qui  vont  grossir  le  ruisseau  de  Saint  - 
Pierre,  et  se  jeter  avec  lui  dans  la  rivière 
du  Vilpion. 

Ce  village  est  fort  anciennement  connu: 
il  avait  dès  le  xii-*  siècle  des  seigneurs 
qui  portaient  son  nom. 

Ramelin  de  Marfoutaine  figure  dans 
une  charte  de  Barthélémy,  évèque  de 
Laon,  de  1137,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Foigny. 

En  1163,  Arnoult  de  Marfontaine, 
signe  la  charte  de  commune  accordée  aux 
habitants  de  Vervins  par  Raoul  de  Coucy  ; 
son  nom  figure  encore  parmi  les  souscrip- 
teurs de  la  charte  de  Marie,  due  également 
à  Raoul  de  Coucy. 

En  1177 ,  il  accorda  à  Foigny  des  droits 
d'aisance  et  de  pâturages  sur  le  territoire 
de  CatUaram.  Ses  enfants  étaient  :  Hulard . 
Henry  et  Mathieu. 

Des  litres  de  1266,  nous  font  connaître 
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qu'on  Aoceau  était  seigneur  de  Marfon- 
taine  à  cette  époque. 

Thomas  de  Marfontaioe,  qui  vivait  dans 
les  commencements  do  xiv*  siècle,  fut 
un  des  personnages  les  plus  considérables 
de  son  temps:  il  fut  ministre  d'état  sous 
Gbarles-le-Bel .  et  l'exécuteur  de  son  tes- 
tament avec  le  connétable  Gaucher  de 
Cbàtillon,  le  chancelier  de  Cberchemont 
et  le  maréchal  de  Trie.  11  fonda  en  1338 , 
dans  le  château  de  Marfontaioe.  une  cha- 
pelle dont  la  dotation  fut  consentie  par 
Guillaume  de  Coucy ,  de  qui  le  fond  rele- 
vait à  cause  de  la  terre  de  Marie. 

Dans  la  première  moitié  du  xV  siècle , 
Marfontaine  passa  dans  la  maison  de  Fay 
d'Athies.  Claude  de  Fay ,  second  fils  de 
Jean  de  Fay  et  de  Jeanne  d'Argis,  en  fit 
l'acquisition  le  -25  août  1433  (t),  et  le 
transmit  à  sa  mort  à  Gérard  de  Fay ,  le 
«econd  des  enfants  qu'il  avait  eus  de  Blan- 
che de  Blois,  sa  femme;  l'ainé  de  ses  fils 
eut  en  partage  la  seigneurie  de  Braye-en- 
Thiéracbe,  et  les  autres,  les  terres  de  Soizé 
et  de  La  Neuville- Bosmon t. 

Marfontaine  resta  pendant  140  ans  dans 
la  famille  des  Fay  d'Athies;  le  dernier 
personnage  de  cette  maison  qui  le  posséda 
fut  Jacques  de  Fay  d'Athies .  seigneur  à 
la  fois  de  Marfontaine  et  de  Voharies.  Ce 
Jacques  deFay  fut  un  des  seigneurs  qui  as- 
sistèrent à  l'assemblée  du  bailliage  de  Ver- 
mandois  provoquée  à  Reims  par  Henry  II, 
en  1555 ,  pour  la  réforme  des  coutumes 
générales  et  particulières  de  la  province. 
Il  mourut  sans  enfants  en  1573,  au  voyage 
que  le  duc  d'Orléans  fit  à  Mons  pour 
prendre  possession  des  Pays-Bas. 

(M  Papier»  de  ta  famille  de  Fay  d'Athlea. 


Marguerite  de  Fay  d'Athies.  dite  M"*  de 
Beauroont,  était  dame  de  Marfontaine 
en  1619  ;  elle  avait  épousé  François  de 
Proisy ,  grand  sénéchal  de  Vermandois , 
veuf  en  première  noce  de  Anne  de  Bossu  , 
dame  de  Longueville. 

Jean  de  Proisy .  chevalier,  seigneur  de 
Neuville  ,  fils  puiné  de  François  et  de 
Marguerite  de  Beaumont,  devint  seigneur 
de  Marfontaine  par  donation  de  sa  mère 
du  9  septembre  1624,  enregistrée  à  Laon. 

11  prit  le  titre  de  marquis  de  Marfontaine. 
et  épousa  en  1626  Guillcmette  d'Angle- 
bermer  de  Fustemberg ,  fille  du  marquis 
de  Laigny.dont  il  eut  Emmanuel,  qui  suit, 
et  Claude,  mort  sans  avoir  été  marié. 

Emmanuel  de  Proisy,  marquis  de  Mar- 
fontaine, seigneur  de  La  Capelle,  de  l.a 
Flamengrie,  de  Neuville,  etc.,  épousa 
en  1678  Louise- Catherine  de  Conflans  . 
fille  de  Christophe  de  Conflans,  comte  de 
Vizilly  et  de  Bouleuze  et  petilo-fille  de  Jac- 
ques de  Cbàtillon.  Il  laissa  pour  unique 
héritière  Madeleine  -  Anne  -  Louise  -  Fran- 
çoise de  Proisy ,  qui  fut  mariée  en  1699 
avec  son  cousin-germain  Emmanuel-Jo- 
seph de  Hallencourt ,  marquis  de  Drosmes- 
nil,  capitaine  des  chevau  -  légers  Dau- 
phin, mort  au  château  de  Marfontaine  le 

12  mai  1745. 

Son  fils  Jean  de  Hallencourt,  marquis 
de  Drosmesnil ,  lui  succéda  dans  le  mar- 
quisat de  Marfontaine:  il  fut  successive- 
ment mousquetaire  du  roi ,  première  com- 
pagnie, en  1727  ;  cornette  des  chevau  - 
légers  Dauphin  en  1732;  premier  cornette 
des  chevau -légers  de  la  reine  en  1734; 
sous-lieutenant  des  gendarmes  Bourgui- 
gnons en  1745;  brigadier  de  cavalerie, 
puis  maréchal-de-camp  le  premier  jan- 
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vier  1748. 11  est  morl  le  27  décembre  1749, 
laissant ,  de  sa  femme  N.  de  Boulogne, 
deux  tilles  ,  dont  l'ainée  épousa  le  marquis 
de  N'oailles ,  et  la  seconde ,  le  marquis  de 
Relzunce  .  colonel  de  dragons. 

Emmanuel  -  Marie  -  Louis  de  N'oailles . 
devenu  par  son  mariage  marquis  de  Mar- 
fon laine  ,  occupa  des  emplois  fort  impor- 
tants :  il  était  gouverneur  de  Vannes  et 
d'Auray,  et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Monsieur,  frère  du  roi .  il  fut 
ministre  plénipotentiaire  en  Basse-Allema- 
gne, ensuite  ambassadeur  auprès  des  états- 
généraux  des  Provinces-Unies,  entin,  le 
11  mai  1776.  ambassadeur  auprès  de  S.  M. 
Britannique. 

Il  clôtura  au  moment  de  la  révolution 
de  1789  la  liste  des  seigneurs  de  Marfon- 
laine. 

L'ancien  manoir  seigneurial  de  Mar- 
lontaine,  aujourd'hui  exploitation  rurale, 
subsiste  encore  presque  dans  son  entier; 
il  s'élève  au  midi  du  village  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  d'où  la  vue  s'étend  sur 
toute  la  vallée.  Peu  d'événements  parais- 
sent se  rattacher  à  cette  ancienne  demeure. 
On  sait  seulement  qu'au  mois  de  juil- 
let 1636,  après  la  prise  de  La  Capelle  par 
les  Espagnols ,  un  fort  parti  ennemi  qui 
s'était  avancé  la  nuit  jusque  dans  les  bois 
de  La  Cailleuse,  parvint  à  s'en  emparer 
par  surprise  et  y  commit  toutes  sortes 
d'atrocités;  la  plupart  des  femmes  furent 
violées,  quinze  hommes  y  perdirent  la 
vie,  un  grand  nombre  furent  blessés,  et 
l'ennemi  après  avoir  dévasté  le  château , 
se  retira  chargé  de  butin ,  et  emmenant 
tous  les  chevaux  et  tous  les  bestiaux. 

Les  bâtiments  actuels,  vastes  et  impo- 


santes constructions  en  briques,  datent  de 
1619:  ils  furent  élevés  a  celle  époque  par 
Marguerite  deBeaumont.  damedu  lieu,  dont 
le  nom  figure  en  larges  briques  noires  sur 
l  i  façade  septentrionale.  Les  salles  du  rez- 
de-chaussée ,  voûtées  en  briques,  soute- 
nues par  des  nervures  prismatiques,  pré- 
sentent un  aspect  véritablement  graudinse. 
On  voit  encore  .  oubliés  sous  ces  voûtes, 
quelques  portraits  de  la  famille  des  anciens 
possesseurs  de  Marfonlaine .  parmi  les- 
quels on  remarque  particulièrement  celui 
d'Eustache  de  ConQans ,  vicomte  d'Oulchy. 
qui  servit  en  qualité  de  maréchal  général - 
des-camps  et  armées  du  roi  à  la  bataille  de 
Saint-Denis,  en  1567,  et  dont  Castelneau 
dit  dans  ses  mémoires,  qu'il  èlaii  froid  et 
sage  et  f  un  des  plus  hommes  de  bien  de  son 
temps. 

L'église  de  Marfonlaine.  placée  sous  le 
vocable  de  saint  Jean-Baptiste,  est  un 
petit  édifice  sans  aucun  caractère  archi- 
tectural; c'était  autrefois  une  cure  du 
doyenné  de  Crécy  ;  elle  était  à  la  collation 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  et  râlait 
400  livres  de  revenu.  C'est  aujourd'hui  une 
succursale  dont  dépend  la  commune  de 
Kougeries. 

A**  P... 


HIRSON. 

En  1763,  un  incendie,  allumé  par  un  enfant, 
réduisit  en  cendres  presque  tout  le  bourg  d'Hir- 
soo.  Une  pétition  de  1765,  porta  à  cent  mille  écus 
les  pertes  occasionnées  par  cet  incendie.  Peu  d« 
temps  après  l'événement,  le  prince  de  Condè  per- 
mit aux  habitants  de  prendre  les  pans  de  mur 
du  château,  pour  reconstruire  leurs  maisons. 

KotSSKU. 
(  llitl.  mnnweritt  d' Binon.  ) 
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LA  CAPELLE. 

COMBATS    PB  COQS. 

Depuis  les  luttes  barbares  daus  lesquel- 
les le  sang  généreux  des  martyrs  chrétiens 
arrosait  le  sol  des  arènes  de  la  ville  éter- 
nelle pour  la  plus  grande  satisfaction  du 
peuple  romain,  jusqu'aux  combats  de  tau- 
reau* qui,  seuls  peut-être,  ont  aujourd'hui, 
la  puissance  d'émouvoir  l'indolente  pa- 
resse des  Espagnols,  et  aux  combats  de 
coqs,  de  railles,  de  hiboux  et  de  rais,  qui. 
par  une  dégénérescence  singulière  sont  de- 
venus dans  les  deux  métropoles  de  la  ci- 
vilisation en  Europe  une  distraction  de 
bon  ton ,  toujours  les  combats  sanglants 
ont  fait  partie  des  amusements  popu- 
laires. 

Cependant, chose  extraordinaire,  tandis 
que  ces  divertissements  empruntés  à  un  au- 
tre âge,  deviennent  de  plus  en  plus  rares 
en  France,  et  ne  se  reproduisent  que  de  loin 
en  loin  par  les  soins  d'associations  qui  met- 
tent une  certaine  gloire  à  emprunter  aux 
meurs  britanniques  leurs  goûts  et  leurs 
travers,  plusieurs  des  communes  de  l'ar- 
rondissement de  Vervins  ont  tous  les  ans 
leurs  combats  de  coqs,  et  conservent  ainsi 
exactement  la  tradilionqui,  ailleurs,  s'éteint 
malgré  tant  d'efforts.  A  la  vérité,  les  spec- 
tateurs ne  sont  point  des  parieurs  du 
Jockey-Club,  engageant  leur  fortune  sur 
la  tète  des  combattants  ;  mais  les  émotions 
pour  être  moins  intéressées  n'en  sont  pas 
moins  vives. 

Si.  donc,  vous  traversez  uue  de  ces  com- 
munes ,  le  bourg  de  La  Capelle ,  par  exem- 
ple, un  jour  de  lundi-gras,  et  que  vous 
désiriez  assister  à  quelques  scènes  pleines 
d'émotions,  faites-vous  indiquer  l'école 


communale,  et  tâchez  de  trouver  place 
parmi  les  habitants,  petits  et  grands,  qui 
se  pressent  dans  la  salle  principale. 

Le  milieu  de  celte  pièce  est  transformé 
en  une  arène,  circonscrite  au  moyen  de 
quatre  bancs  de  bois  destinés  aux  écoliers. 
C'est  dans  cet  espace  étroit  que  les  combat- 
tants vont  être  placés,  comme  entre  quatre 
remparts  vivants  tout  disposés  à  interdire 
la  retraite  a»  vaincu. 

Chaque  écolier  ne  tarde  pas  à  arriver, 
portant  un  panier  qui  renferme  son  cham- 
pion. C'est  le  plus  vigoureux  des  coqs  de 
la  basse-cour;  il  connaît  ses  habitudes ,  sa 
force,  son  intrépidité;  depuis  un  an,  il  l'a 
étudié,  surveillé ,  encouragé  daus  ses  que- 
relles, et  il  n'a  rien  négligé  pour  lui 
donner  toutes  les  qualités  qui  doivent 
assurer  la  victoire. 

Mais  voici  le  moment  solennel  :  tous  les 
coqs  sont  en  présence  ;  les  numéros  d'ordre 
sont  distribués  au  sort  par  l'instituteur, 
qui  préside  à  la  fêle  comme  naguère  il  pré- 
sidait aux  travaux;  deux  combattants  sont 
placés  dans  le  champ-clos. 

Il  faut  bien  le  dire,  le  premier  moment 
fait  rarement  honneur  à  leur  courage: 
sans  motif  de  querelle,  sans  la  moindre 
poulette  à  se  disputer,  les  deux  coqs  sont 
pendant  quelques  instants  assez  embarras- 
sés de  leur  contenance ,  et  n'était  l'épais- 
seur des  barrières,  ils  préféreraient  une 
prudente  retraite  à  l'honneur  du  combat. 
Mais  leurs  propriétaires  suivent  tous  les 
mouvements  avec  anxiété,  il  les  forcent  à 
s'approcher  ,  les  excitent ,  et  bientôt  enûn 
l'un  des  deux  champions  prend  l'initiative 
de  l'attaque:  le  tournoi  est  commencé. 

Tout  le  monde  a  vu  deux  coqs  se  ren- 
contrer dans  une  basse-cour,  se  lenir  en 
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arrêt,  immobiles,  pendant  des  minutes 
entières,  se  lancer  quelques  coups  de  bec 
en  voletant,  et  se  quitter  après  une  que- 
relle plus  entêtée  que  meurtrière,  sans 
antre  dommage  que  quelques  plumes  en- 
levées. Mais  en  cbamp-clos,  il  n'en  est 
plus  de  même:  ici  il  faut  combattre  sérieu- 
sement, combattre  jusqu'à  ce  que  mort 
s'ensuive. 

A  peine  la  lutte  a-t-elle  commencé,  que 
déjà ,  au  feu  qui  anime  leurs  yeux  et  leurs 
crêtes,  on  voit  que  les  deux  lutteurs 
comprennent  la  gravité  de  la  situation. 
Chaque  coup  de  bec  laisse  des  traces  ;  la 
poitrine  gonflée,  les  ailes  entr'ouvertes ,  le 
bec  tendu,  ils  battent  convulsivement  le 
sol,  se  mesurent  pendant  quelques  secon- 
des ,  et  fondent  enfin  l'un  sur  l'autre  pour 
se  porter  les  coups  les  plus  violents.  Lft  bec 
et  les  éperon»  déchirent  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent: malheur  à  l'œil  qui  est  atteint, 
il  est  crevé  et  arraché  de  l'orbite  ;  malheur 
à  la  crête  qui  est  saisie,  elle  est  déchi- 
quetée. Il  n'est  pas  jusqu'au  corps  et  aux 
ailes  qui  ne  soient  déchirés  en  lambeaux. 
Souvent  la  fatigue  les  force  à  se  coucher 
sur  l'arène  pour  y  prendre  quelques  in- 
stants de  repos,  mais  ils  se  relèvent  tout-à- 
coup  pour  recommencer  le  combat  avec 
plus  d'acharnement  que  jamais.  La  victoire, 
après  être  restée  longtemps  indécise ,  se 
prononce  enfin:  un  coup  de  bec  savam- 
ment porté  par  l'un  des  deux  combattants 
à  la  nuque  de  son  adversaire ,  jette  celui- 
ci  sur  le  carreau;  s'il  se  relève,  ce  n'est 
que  pour  retarder  de  peu  sa  défaite,  car  il 
est  rare  qu'il  puisse  se  remettre  de  cette 
rude  atteinte. 

Ne  croyez  pas,  cependant,  qu'une  fois  la 
victoire  assurée,  on  laisse  le  vainqueur  se 


reposer  sur  ses  lauriers.  Non  ,  un  nouvel 
antagoniste  se  présente,  et  malgré  la  fatigue 
et  les  blessures ,  il  faut  le  combattre  et  le 
vaincre  encore,  et  après  ce  nouveau  succès, 
fournir  une  nouvelle  carrière.  Car  le  litre 
de  roi,  dont  la  possession  est  l'objet  du 
tournoi ,  appartient  au  coq  qui  a  vaincu  le 
plus  grand  nombre  d'adversaires.  Il  n'est 
pas  rare,  dans  le  cours  d'une  aussi  lon- 
gue lutte,  de  voir  ce  redoutable  cham- 
pion, exaspéré  par  le  combat  et  transporté 
d'ardeur  belliqueuse,  s'élancer  en  trépi- 
gnant sur  le  corps  pantelant  de  sa  victime 
étendue  sur  le  sol,  et  entonner  fièrement 
son  cri  retentissant  de  victoire. 

Mais  malheur  à  celui  qui  refuse  le  com- 
bat; malheur  au  coq  indigne  qui  hésite  à 
assurer  à  son  maître ,  au  prix  de  son  sang, 
les  prérogatives  de  la  royauté  !  Il  n'est  plus 
pour  lui  ni  de  chants  du  matin  ,  ni  d'ar- 
dentes amours.  Le  déshonneur  l'a  touché 
de  son  sceau  flétrissant  et  la  punition  ne 
se  fera  pas  attendre  :  il  garnira  la  table  du 
banquet  qui  doit  terminer  les  jours 
joyeux  du  carnaval. 

Le  vainqueur,  au  contraire,  est  pansé 
avec  soin,  ses  glorieuses  blessures  sont 
cachées  sous  des  rubans,  et  il  est  reporté 
en  triomphe  au  milieu  de  son  sérail ,  où. 
bientôt  remis  de  ses  fatigues,  il  se  livre 
à  ses  tendresses  journalières. 

Tandis  que  son  jeune  maître  muni  d'un 
immense  panier  et  escorté  de  tous  les 
écoliers,  parcourt  bruyamment  la  com- 
mune, frappe  à  toutes  les  portes,  en  chan- 
tant une  chanson  de  circonstance  que  l'ab- 
sence de  rime  et  de  raison  a  rendue  popu- 
laire ,  et  recueille  partout  des  provisions  de 
bouche  qui  lui  permettent  de  célébrer  dans 
l'abondance,  avec  la  bande  routine  de  ses 
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«es  sujets  d'un  jour,  les  hauts-fails  de  son 
Wros  (1). 

L«  P  •  •  • 


GUISE 

IjBASD  AUTEL  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT  -  PIERRE 

1629.  —  Oo  décide  d'accommoder  et 
embclir  le  grand  autel  et  de  le  mettre  tout 
proche  de  la  muraille  de  la  grande  vitre. 
Ou  fait  en  conséquence  venir  M*  Gérard 
Collignoo,  sculpKur,  demeurant  à  Liesse, 
pour  avoir  de  luy  quelque  dessein.  On 
tombe  d'accord  qu'il  fera  deux  colon ues  de 
marbre  noir  de  six  pieds  de  roy  de  haut 
avec  le  pied  d'estalle  et  lambaze ,  avec  les 
chapitaux  selon  l'ordre  composite,  avec 
trois  figures  quy  scroient  l'image  de  la 
Vierge,  de Sainct-Pierre  et  Sai net-Paul , 
le  tout  de  pierre  de  Verdun  poly,  et  rendre 
le  tout  fait  et  parfait  en  dedans  le  jour  de 
Noël  1629,  moyennant  650  >;  60 'pour 
le  vin.  Estienue  Marie ,  m*  masson ,  visite 
l'ouvrage  (2). 

Anlhoinc  Lefèvre  et  Estienne  Marie  fonl 
les  marches  de  l'autel  et  pavent  le  chœur. 
Les  carreaux  noirs  furent  tirés  de  la  car- 
rière de  Faucouzy  ;  ils  coulèrent  5 1  pièce, 
et  les  marches  20  »  le  pied  (3). 


tare,  ici  qu'llaéléc 


:  par  U  I 


Ponnci-nou»  not  ratons , 
Os  jolis  compagnons. 

A  le  roi  taniét 
lei  Met  t'ronl  en 

A  le  roi  MMèï 

revenant  de  RIMemonl 

crollé  jusqu'au  lilon. 
A  le  roi  Mule  t 

Nous  prieront  Diru  en  Jétu*-Christ, 
Une  le»  joui'»  pond'ot^ pleio  Toi  nid*. 


i.  et  tel  qu'il  fe 


Enjri 


[»)  Arek.  de 

1]  Id. 


VAMMLIBME. 

1705.  —  M*  Nicolas  de  Lettres,  bailly 
général  du  duché ,  ayant  fait  dorer  le  ta^ 
bernncle  du  roaitre-autel  avec  les  attributs 
et  pierres  y  ndjassanles,  se  proposant  de 
faire  fermer  d'une  grille  de  fer  ornée  la 
chapelle  de  la  Vierge,  sépulture  de  sa  fa- 
mille, en  lui  laissant  la  liberté  de  faire 
desmolir,  à  ces  despens,  celle  quy  y  est 
actuellement,  de  pierre  blanche,  sy  peu 
heureusement  disposée  qu'on  n'y  voit 
point  le  prêtre  à  l'autel  des  endroits  de 
l  esglise,  à  cause  de  l'épesseur  de  ladite 
closture ,  ou  ces  dispositions  peu  réguliè- 
res ;  outre  que ,  par  celte  grille  et  (trotte , 
une  autre  deffecloosité  dans  ladite  chapelle 
qui  est  déjà  trop  petite,  s'en  trouvera 
corigé ,  en  ce  que  ladite  chapelle  se  trou- 
vera augmenté  sur  la  largeur  de  six  à  sept 
pouces  ;  quoy  faisant  ledit  sieur  de  Lettres 
poura  faire  placer  ses  armes  dans  la  frize 
quy  sera  au-desseure  de  la  porte ,  et  pa- 
reillement faire  ausay  placer  dans  le 
temps,  ou  en  telle  antre  qu'il  jugera  à 
propos,  un  épitaphe  en  la  mémoire  de 
Messieurs  ses  ancêtres,  dans  tels  endroit  et 
étendue  qu'il  voudra  de  la  muraille  de 
ladite  chapelle,  quy  est  au-dessoolz  de  la 
croisée  faisant  face  à  ladite  grille.  La 
même  année ,  Nicolas  de  Lettres  ayant 
proposé  de  faire  disparaître  l'ancien  autel 
de  cette  chapelle ,  pour  lui  en  substituer  un 
nouveau  qu'il  avoit  fait  faire  par  Jean 
,  on  le  lui  permit  (1). 


PAGE  DU  CARDINAL  Dl  GU1SB 
(  AttUiloe  à  Mois  «HM8  j. 

Un  cheval  acheté  lxxvhi  1  (sa  nourriture 

il}  àrth.  4*  Gwu. 
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s'élevoit  à  xv  *  par  jour)  ;  selle  et  bride  , 
ix'  xv*;  à  Pierre  Boullenger,  esperon- 
^lier,  xxxy  "  pour  un  mors  et  une  paire 
d'esperons;  au  marescbal  qui  a  feré  ledit 
cheval  des  quatre  pieds  .  xn  '  ;  à  Flourens 
de  Mofles,  fourbisseur,  xi  1  pour  une 
cspée  argentée  ayant  le  (bureau  de  velour 
avecq  le  faulx  foureau  et  une  ceinture  de 
bufle,  ferrures  argentées;  ung  chappeau 
noir  doublé  de  taffetas,  xxx*;  une  paire 
de  bottes,  une  paire  de  mules  et  une  paire 
d'escarpins  de  marocquin,  vi 1  x  ';  tous  les 
accouslremens  faiclz  à  Reims  pour  les- 
quels il  a  esté  paié  :  assçavoir  à  Jehan 
Frison  pour  le  drap,  vin  escus  ;  à  Nicaize 
Server  pour  velour,  soie,  passement, 
boucassin,  bas  d'estamc  et  aultre  estoffe , 
ni  escus;  à  Jacques  Wert ,  lhailleur,  pour 
la  fasson  d'un  manteau  .  juppe  et  chausse, 
iv  1  ;  six  chemises  neufves  où  sont  entrées 
neuf  aulnes  de  tboille  de  chanvre  à  xvm  • 
l'aulne,  et  trente  solz  pour  aultre  tboille 
fine  à  faire  les  colletz.  et  pour  la  fasson  de 
chacune  chemise  trois  solz,  x  1  x  *  ;  un 
corps  de  cuirasse ,  une  cspée ,  une  dague , 
la  garde  à  boutions  dorés ,  le  foureau  de 
velour  orengé,  garni  d'un  cousteau,  xii 1  ; 
une  paire  de  gamache  chamarrée  à  l'en- 
tour,  garnye  de  boutons ,  vm 1  ;  deux  bas 
d'Angleterre,  x  '5  pour  paier  sa  bieuvenue 
à  ses  compagnons,  et  pour  donner  le  vin 
aux  valletz  des  pages  et  palefreniers  xvl(l). 

FRAUDE.  —  TABAC. 

1700.  —  Ordre  de  visiter  et  fouler 
(sic)  les  chasteaux ,  places ,  maisons  roya- 
les, celles  des  princes  et  seigneurs,  couvens 

«j  Arck.du  BauUn-UUnn. 


et  communautés],  pour  vérifier  s'il  ne  s'y 
cultive  pas  des  tablais  en  fraude*.  L'em- 
ployé s'applique  à  conuoistre  tous  les 
quais,  ponts,  chemins,  routes,  deffilés  el 
faux  fuyans  des  fraudeurs  (1). 

De  La  Fosb-Mêucoco. 


FLORE  DE  LA  TU1ÊRACHE. 

FAMILLE    DES    VgRBÉX  ACÉBS. 

VERVEINE,  \erbtna.  —  Calice  court  a  5 lobe», 
comme  à  deux  lèvres,  la  supérieure  échancrcc; 
*  élamines  dont  2  incluses;  fruit  se  séparant  en 
4  carpelles  monospermes. 

Veuveihb  OmciNALB.  Verbena  Offieinalit,  L.  — 
Tige  de  5  é  8  décimèt. ,  droite,  rameuse,  télra- 
gone,  a  deux  faces  chargées  de  stries  qui  alternent 
d'uo  nœud  a  l'autre;  feuilles  ovales,  oblongues, 
trilides,  crénelées  ou  laciniècs,  retrécies  en  pé- 
tiole, épis  grêles,  très-allongés,  nombreux,  pani- 
culés.  Fleurs  petites,  d'un  bleu-lilas  clair.  — 
Juin-Octobre.  —  Bords  des  chemins,  lieux  in. 
cultes. 

Quelques  antiquaires  ont  pensé  que  Vorvins 
devait  son  nom  i  celle  jolie  plante.  Quant  à  nous, 
reconnaissant  toute  notre  insuffisance  pour  dé- 
battre el  surtout  pour  résoudre  cette  difficile  ques- 
tion ,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  que. 
suivant  certains  historiens,  Yerbinum  est  une  lo- 
cution dénominative  purement  celtique,  qui  in- 
diquerait que  cette  ville  est  située  sur  une  mons 
Lagnc  à  l'aspect  blanc. 

Le  mot  Verveine  signifie,  dit-on .  retiens  ttna, 
source  des  feux  de  Vénus.  C'est  encore  là  une  de 
ces  èlyraologies  absurdes  que  les  anciens  nou- 
fou missent  en  si  grand  nombre.  L'erreur  vient  de 
ce  que  la  Verveine  entrait  dans  la  composition 
des  philtres  et  jouait  un  rôle  dans  les  pratiques 
superstitieuses  destinées  â  faire  naître  l'amour. 
Notre  mot  français  terve,  inspiration  poétique 
et  divine,  n'a  peut-être  pas  d'autre  étymologie 
que  le  mol  Verveine. 

De  la  Fohs-Mblicocq. 


(Ij  Archiva  dt  Gui*. 
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PIERRE  I»E  WOLP  DAGOUIX 

Pierre  de  Wolf  d'AGOOLT  appartenait 
à  une  famille  originaire  de  Gascogne, 
dont  plusieurs  membres  ont  successive- 
ment résidé  à  Guise  pendant  près  d'un 
siècle  (1).  Il  élait  le  dernier  de  quatorze 
garçons,  et  il  avait  à  peine  treize  ans.  lors- 
que, en  1655.  il  quitta  son  père,  vénérable 
centeoaire  qui  eut  douze  fils  tués  au 
service  du  roi  ,  pour  entrer  sous  les  aus- 
pices d'un  de  ses  frères  au  régiment  des 
gardes  dans  la  compagnie  de  M.  de  Ma- 
galolly. 

Trois  ou  quatre  jours  apofs  son  incorpo- 
ration ,  la  compagnie  fut  de  garde  chez  le 
roi,  et  le  jeune  Pierre  d'Agoult ,  plus  fier 
qu'Artaban .  fut  équipé  d'un  mousquet  et 
d'une  bandoulière. 

«  A  la  descente  de  la  garde  ,  dit-il  dans 
les  notes  ou  sont  pris  ces  détails,  il  fallut 
que  j'apprisse  à  faire  l'exercice;  mon  frère 
me  donna  aussy  un  maistre  pour  escrirc, 
an  autre  pour  faire  des  armes  et  danser. 
Quand  le  printemps  fut  venu,  il  fallut  tout 
quitter  pour  aller  en  campaigne:  le  régi- 
ment des  gardes  marcha  à  Saint-Quentin, 
où  l'on  séjourna  jusques  à  l'ouverture  de  la 
campaigne  qui  commença  par  le  siège  de 
Valenciennes.  Le  régiment  des  gardes  qui 
estoit  à  Saint-Quentin,  en  partit  et  fut  de 
là  à  Guise ,  Landrecy  et  au  Quenoy  ,  et  du 

!»|  In  tieur  de  Wolr  d'Agouti  éult  maire  de  Guise 
»er»  le  milieu  du  tiècle  dernier;  et  une  demoitelle 
dAgoult  Ti»ait  encore  dm.  Il  même  Tille  en  4SH.  Le. 
«Tigonli,  te  sont  allie»  à.plmieur»  honorable*  famille»  du 
payi.  Leur»  «me»  coniittaienl  en  «  un  enfant  au  maillot, 
*i  au-dessus,  un  loup ,  le  tout  surmonté  d'un  clique  el  sou- 
tenu par  deui  ange»,  a 

Ce  qu'on  ta  lire  ciieiirail  de  papier»  de  famille  dont  cer- 
tain» portent  celle  mention  :  «  Noua, «curer  «ubdélégué  en  la 
rille  et  département  de  Gul»e,  certiflon»quc  la  présente  copie 
•M  eooforme  aui  originaux  i  non»  représenté»  el  remit  1  la 
personne  qoi  nous  le*  a  exhibé».  Fait  a  Gulte  le  *  arrll  1715. 
•"♦igné  De»forge«.  •  , 


Quenoy  il  se  rendit  au  camp  devant  Valen- 
ciennes. Le  dit  régiment  se  sépara  en  plu- 
sieurs quartiers  ;  il  en  passa  deux  batail-. 
Ions  dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  La 
Ferlé,  qui  estoit  campée  au  delà  de  l'Es- 
caut, la  droite  à  Try  et  la  gauche  à  Condé. 
L'on  fut  trois  semaines  devant  la  place 
avec  deux  armées.  MM.  les  maréchaux  de 
Tu  renne  et  de  La  Ferlé  :  l'un  estoit  campe 
du  coslé  du  Quesnoy  ,  x'esloit  M.  de  Tu- 
renne,  et  de  l'autre  M.  de  La  Ferlé,  qui 
avoit  deux  bataillons  des  gardes  avec  luy , 
ceux  de  MM.  de  Pradel  et  de  Nancré.  qui 
furent  séparés.  Celuy  de  Pradel  estoit 
campé  vers  Hurtebisc  et  l'autre  au  dessoubs 
d'Anzin,  ayant  le  chasteau  de  Beuvage  de- 
vant luy ,  où  estoit  la  compagnie  de  M.  de 
Magalolly ,  où  je  portois  le  mousquet  :  l'on 
fui  trois  semaines  comme  je  l'ai  desjà  dit 
sans  faire  autre  chose  que  de  travailler  aux 
lignes  de  circonvallalion ,  ce  quy  fit  que 
l'on  donna  le  temps  aux  assiégés  de  faire 
plusieurs  ouvrages  que  l'on  n'eût  pas  le 
temps  après  de  leur  prendre,  lorsque  la 
tranchée  fut  ouverte  ,  parce  que  dom  Juan 
d'Autriche  et  M.  le  prince  de  Condé  se  vin- 
rent camper  au  Mont-Houy  avec  leur 
armée  ,  d'où  ils  canonnent  le  camp  des 
Lorrains,  quy  estoient  campés  au  bout  du 
faubourg  de  Cambray.  Les  ennemis  atten- 
dirent au  Mont-Houy  les  garnisons  de  tou- 
tes leurs  places ,  sans  que  nous  fissions  au- 
tre chose  que  de  pousser  nos  tranchées 
assez  lentement,  pareeque  nous  n'avions 
pas  plus  tôt  fait  un  logement  que  nous  en 
estions  chassés  par  des  fourneaux  ou  fou- 
gaces,  où  nous  perdioos  beaucoup  de 
monde. 

Les  troupes  que  dom  Juan  d'Autriche 
et  M.  le  prince  de  Condé  attendoient  ayant 
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joint  leur  armée  le  6oir  do  14  au  15  du 
mois  de  juin  1656,  ils  firent  passer  leur 
armée  à  Try  et  i  Prouvy ,  où  ils  avoieot 
fait  Taire  des  ponts  sur  l'Escaut,  et  se 
mirent  en  bataille  derrière  la  censé  de 
Hurlebise ,  estendant  leur  droite  du  costé 
de  Try  et  leur  gauche  à  Bonne-Espérance, 
et  à  deux  heures  du  malin  ils  attaquèrent 
nos  lignes  du  costé  de  M.  le  mareschal  de 
La  Ferlé.  Nous  fûmes  forcés  el  bien  battus 
le  jour  de  la  Fête-Dieu,  15  duditraoisde 
juin.  Il  se  sauva  du  débris  de  l'armée 
mille  ou  douze  cents  hommes  qui  se  reti- 
rèrent à  Condé.  Je  me  trouvai  du  nombre 
avec  mon  frère ,  et  de  là  nous  fumes  join- 
dre l'armée  de  M.  le  maréchal  deTurenne, 
qui  s'étoit  retiré  vers  le  Quenoy  et  avoit 
campé  son  armée  tout  le  long  de  la  forest 
de  Mormal ,  la  droite  au  Quenoy  et  la 
gauche  vers  Landressy ,  où  il  fut  quelque 
temps  à  attendre  le  débris  de  celle  de 
M.  de  La  Ferté.  Son  armée  s'élant  un  peu 
grossie,  il  en  partit  et  alla  camper  à  Bourle- 
mont,  proche  le  chasteau  de  Mery,  qui 
estoit  un  bon  quartier  pour  le  fourrage,  où 
nous  demeurâmes  quelque  temps;  de  là 
nour  marchâmes  du  costé  du  Casteau-Cam- 
brésy  et  de  là  droit  à  Bélhune,  en  un  lieu 
que  l'on  nomma  la  Montaigne-Noire,  où 
M.  de  Turenne  nous  fit  retrancher,  parce 
que  dom  Juan  d'Autriche  nous  suivoit 
pour  nous  donner  bataille;  mais  voyant 
que  M.  de  Turenne  estoit  dans  no  poste 
fort  avantageux,  il  ne  fit  que  passer  devant 
nos  retranchements  6a ns  nous  attaquer  et 
s'en  allèrent  assiéger  Condé.  M.  de  Tu- 
renne les  voyant  attachés  à  ce  siège,  il 
voulut  aussy  de  son  costé  faire  voir  aux 
ennemis  qu'il  n'estoit  pas  sy  faible 
qu'ils  le  croyoient,  il  envoya  investir 


Cambray  où  il  y  avoit  fort  peu  de  monde 
pour  la  garde  de  la  place.  Toute  son  armée 
s'y  rendit  le  lendemain,  et  nous  allions 
commencer  de  travailler  aux  ligues,  lors- 
que M.  le  prince  parut  avec  le  secours 
qu'il  jetta  dans  la  place  la  nuict  suivante, 
quoyque  toute  notre  armée  fut  couchée  sur 
le  ventre  sur  le  glacis  de  la  contrescarpe. 
M.  de  Turenne  voyant  que  le  secours 
estoit  enlré,  il  nous  fit  marcher  le  lende- 
main el  leva  le  siège  et  marcha  du  costé  du 
Castelel;  de  là  nous  passâmes  entre  Guise 
et  Landressy  el  allâmes  assiéger  La  Ca pelle 
que  nous  primes,  ensuite  il  mit  son  armée  en 
quartier  de  fourraige  ;  la  campaigne  finit 
el  les  troupes  furent  envoyées  en  quartier 
d'hiver  :  le  régiment  des  gardes  s'en  re- 
tourna à  Paris  où  je  me  remis  à  faire 
mes  exercices  que  je  continuai  jusque  au 
relour  du  printemps,  qu'il  fallut  retourner 
en  campaigue. 

«  1657.  —  M.  le  maréchal  de  La  Ferté 
qui  csloit  en  son  gouvernement  de  Lor- 
raine où  M.  le  prince  de  Condé  l'avoit 
renvoyé  sur  la  parole,  car  il  avoit  esté  fait 
prisonnier  de  guerre  à  la  desroule  de  Va- 
Icncicnncs,  escrivil  en  cour  el  manda  que 
sy  l'on  luy  vouloil  donner  des  iroupes  il  se 
faisoit  fort  de  prendre  Dlonlmédy ,  qui  est 
une  petite  place  irès-forle  dans  le  duché  de 
Luxembourg;  ce  que  le  roy  luy  accorda. 
Toutes  les  troupes  qui  dévoient  faire  le 
siège  marchèrent,  desquelles  estoienl  qua- 
torze campagnies  des  gardes,  dont  celle  de 
M.  de  Magalotty  se  trouva  du  nombre. 
Le  roy  vint  à  Slcnay  pour  voir  le  siège .  il 
venoit  tous  les  jours  sur  une  hauteur  pour 
voir  les  attaques  et  l'on  peut  dire  que 
jamais  place  n'a  esté  mieux  attaquée  ny 
mieux  défendue  que  celle-là.  Les  Espa- 
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gnols  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  se- 
courir, mais  M.  le  maréchal  de  Turenoe 
qui  leur  faisoit  (este  les  empêcha  et  leur 
priât  Saint-Vincent  à  leur  barhe  ;  enfin 
Montinédy  se  rendit  après  une  longue  résis- 
tance; le  gouverneur  y  fut  tué  qui  esloîtun 
fort  galant  homme:  il  euluoe  cuisse  em- 
portée d'un  coup  de  canon  estant  venu 
Toir  l'effet  qu'avoit  fait  une   mine  que 
aoos  avons  fait  sauter  à  la  face  d'un  bas- 
tion où  il  y  avoil  pour  monter  quinze 
hommes  de  front.  Il  fut  porté  chez  luy  où 
il  mourut  le  lendemain.  Ce  fut  la  cause  de 
Il  reddition  de  la  place,  car  s'il  avoit  vescu 
il esloit  résolu  de  soutenir  l'assaut.  C'étoit 
uo  jeune  homme  âgé  de  viogt-quatre  ou 
vingt- cinq  ans,  qui  avoil  esté  page  du  roi 
d'Espaigne,  il  avoil  nom  Molaudry.  Nous 
perdîmes  à  ce  siège  six  à  sept  mille  hom- 
mes; j'y  fus  enterré  d'un  coup  de  canon  el 
en  eus  quelques  petites  blessures  à  la  teste. 
Après  que  la  garnison  en  fut  sortie,  nous 
en  partîmes  avec  un  corps  de  troupes  quy 
esloit  commandé  par  M.  le  marquis  Decel, 
lieutenant-général,  pour  aller  au  ebasteau 
d'Hcrbemont,  dans  les  A  rd  en  nés,  que  nous 
primes  après  avoir  tiré  quelques  volées  de 
canon: c'est  le  seul  endroit  où  je  manque 
de  pain.  De  là  nous  allâmes  du  coslé  du 
Chasleau-Porcien.  où  nous  fîmes  quelques 
camps  en   attendant  les  départemens  des 
troupes  pour  entrer  en  quartier  d'hiver. 
Noos  eûmes  les  ordres  pour  nous  en  re- 
tourner à  Paris,  où  nous  passâmes  l'hiver. 

•  16Ô8.  —  Le  printemps  estant  revenu , 
une  partie  des  gardes  eut  ordre  de  marcher 
à  Amiens,  où  nous  fûmes  attendant  l'ou- 
verture de  la  campaigne.  C'estoit  M.  le  ma- 
réchal de  Turenoe  qui  commandoit  l'ar- 
mée; il  l'assembla  au-delà  de  la  rivière  de 


Somme,  à  trois  lieues  d'Amiens  ;  après  . 
nous  marchâmes  du  costé  de  Montreuil  et 
de  là  à  Cassel.  M.  le  maréchal  fit  investir 
Bergues .  que  nous  assiégeâmes  et  primes 
en  fort  peu  de  temps  ;  puis  nous  allâmes 
assiéger  Dunkerque  avec  les  Anglois.  Cinq 
ou  six  jours  après  que  nous  eûmes  ouvert 
la  tranchée  ,  dom  Juan  d'Autriche  et  le 
prince  de  Condé  vinrent  se  camper  aux 
Dunes  avec  leur  armée  ,  croyant  nous  en 
faire  autant  qu'ils  avoient  fait  à  Valencien- 
nes.  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt ,  qui 
avoit  quitté  le  parti  du  roi  et  s'étoil  mis 
avec  les  Espagnols,  estant  venu  pour  re- 
connoltre  nos  lignes,  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  qui  fut  tiré  d'un  petit  corps-de- 
garde  que  nous  avions  avancé  sur  les 
Dunes. 

M.  le  maréchal  de  Turenne  qui  ne 
voulut  point  attendre  qu'on  l'attaquât  dans 
ses  lignes  fit  sortir  toute  l'armée,  la  mit  en 
bataille  dehors ,  et  nous  fit  marcher  une 
partie  de  la  nuict  droit  au  camp  des  enne- 
mis ,  qui  furent  bien  étonnés  de  nous  voir 
arriver  sur  eux.  Notre  armée  marchoit  sur 
deux  lignes  :  celle  du  roy  avoit  la  droite  et 
les  Anglois  avoient  la  gauche.  Les  ennemis 
se  mirent  d'abord  en  bataille  à  dessein  de 
nous  bien  recevoir ,  mais  dès  que  nos  en- 
fans-perdus  eurent  fait  leur  descharge  et 
mis  l'espée  à  la  main ,  toute  la  ligne  des 
ennemis  lâcha  le  pied  et  se  mit  en  fuite;  il 
n'y  eut  que  sur  la  droite  que  M.  le  prince 
de  Condé  fit  tous  ses  efforts  pour  rompre 
deux  de  nos  bataillons  avec  la  cavalerie  ; 
il  n'en  put  veuir  à  bout  parce  que  l'on 
luy  fil  de  sy  rudes  descharges  de  oostre 
mousqueterie  qu'il  fui  obligé  de  se  retirer. 
M.  le.  comte  de  Bouteville,  qui  a  esté  duc 
de  Luxembourg  el  maréchal  de  France  du 
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depuis,  y  fut  fuit  prisonnier  avec  beaucoup 
d'autres  officiers  de  marque  et  quantité  de 
soldats ,  tout  le  camp  Tut  pillé  sans 
qu'ils  en  pussent  rien  sauver.  Nous  les 
suivîmes  environ  une  demy-lieue.  après 
quoy  nous  limes  balle  et  nostre  cavalerie 
se  mit  à  leurs  trousses,  qui  les  suivit  jus- 
que» aux  portes  de  Fûmes.  Après  cela  nous 
rentrâmes  dans  nos  lignes  et  continuâmes 
le  siège,  qui  dura  encore  quelques  jours. 
Après  que  Donkerque  fut  rendu,  le  roy 
le  remit  entre  les  mains  des  Anglois  par 
un  iraicté  qu'il  avoit  fait  avec  Cromwel, 
après  quoy  nous  marchâmes  vers  Fumes 
et  Dixmude,  dont  on  se  rendit  maistre 
s-nis  nulle  résistance.  Nous  restâmes  quel- 
que temps  campés  entre  ces  deux  places  , 
à  la  fin  nous  en  décampâmes  pour  aller  au 
siège  de  Graveline,  que  M.  le  maréchal 
de  La  Ferté  fit,  et  qu'il  prinl  après  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte.  M.  le  mareschal 
de  Turenne  print  encore  Ypres;  cesle  cam- 
paigne  fut  completlée  par  la  prise  de  six 
places  dont  il  y  en  avoit  quatre  de  fort  con- 
sidérables, et  la  bataille  des  Dunes  gagnée. 
Toutes  ces  prospérités  ne  touchoient  guère 
le  cœur  des  bons  François,  à  cause  de  la 
maladie  que  le  roy  eut  à  Calais,  où  il  fut  à 
l'extrémité:  mais  Dieu  par  sa  sainte  grâce, 
luy  redonna  la  sauté  au  contentement  de 
tous  ses  peuples  ;  après  cela  nous  retournâ- 
mes à  Paris,  où  nous  ne  fîmes  pas  un  fort 
long  séjour. 

Le  roy  nous  en  fit  partir  pour  aller  à 
Dijon  et  de  là  à  Lyou  ,  où  le  roy  voulut  al- 
ler. L'on  croicl  que  ce  voyage  se  faisoil 
pour  le  marier  avec  la  princesse  de  Savoie, 
niais  le  mariage  n'eut  point  de  suilte  quoy 
que  M.  le  duc  de  Savoie  vint  à  Lyon,  avec 
Madame  royal  le  et  la  princesse,  où  le  roy 


les  régala  magnifiquement,  et  où  ils  furent 
quelques  jours.  Lorsque  le  roy  cul  passé 
une  bonne  partie  de  l'hiver  à  ce  voyage, 
il  s'en  retourna  à  Paris;  c'estoit  en  l'an- 
née 1659.  Le  printemps  estant  reveuu,  l'on 
commença  à  se  préparer  pour  retourner 
en  campaigne;  les  armées commençoient  de 
marcher  pour  retourner  en  Flandre,  lors- 
que l'on  parla  tout  de  bon  de  faire  la  paix 
et  de  marier  le  roy  avec  l'infante  d'Fspai- 
gne;  le  roy  avoit  retenu  une  partie  de 
son  régiment  des  gardes  auprès  de  luy. 
parce  qu'il  vouloit  aller  à  Bordeaux  pour 
s'approcher  de  l'Kspaigne  en  casque  l'on  luy 
accordât  ce  qu'il  demandoit  par  ses  ambas- 
sadeurs. C'estoit  M.  le  maréchal  de  Gra- 
mont  que  le  roy  y  avoit  envoïé,  après  que 
M. le  cardinal  Mazarin  eut  accommodé  tout 
le  traicté  de  paix  avec  Dom  Louis  Davau, 
premier  ministre  du  roy  d'Espaigne.  Le  roi 
se  rendit  donc  à  Bordeaux  et  delà  à  Tou- 
louse, où  il  fut  une  partie  de  l'hiver,  après 
quoy  il  nous  fit  marcher  pour  aller  à  Mar- 
seille où  il  fit  abattre  la  porte  Royalleoù 
les  Marseillois  avoient  acoustumé  de  faire 
arrester  le  roy  et  le  faire  jurer  qu'il  les 
mainliendroit  dans  leurs  privilèges,  ce  que 
plusieurs  de  nos  rois  avoient  fait.  Mais 
Louis-lc-Grand ,  ne  voulut  point  que  des 
sujests  eussent  la  hardiesse  de  luy  imposer 
des  lois  :  il  fil  donc  abattre  ceste  porte  et 
nous  n'en  partîmes  point,  dix  compagnies 
des  gardes  que  nouscstioos,que  nous  n'eus- 
sions désarmé  tous  les  bourgeois  et  fait 
presque  faire  la  citadelle.  Pendant  que  nous 
fûmes  à  Marseille,  le  roy  s'en  estoit  allé  à 
Saint-Jean-de-Luz  pour  6on  mariage;  nous 
partîmes  de  Marseille  la  semaine  sainte 
pour  aller  à  Brigoolle,  où  nous  demeurâ- 
mes jusques  à  ce  que  le  roy  s'en  retourna 
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à  Paris  avec  la  reine.  M.  de  Magalolty 
noos  vint  joindre  à  Brignolle;  il  avoit  esté 
eo  Espagne  avec  M.  la  maréchal  de  Gram- 
mont.  Nous  partîmes  de  Brignolle  pour 
«Mouroer  à  Paris  par  la  route  de  Lyon , 
l'année  1660.  Les  parisiens  firent  une  en- 
trée à  la  reine  la  plus  magnifique  qui  se 
fera  jamais.  Quelque  temps  après.  Icroyfit 
commander  dix  compagnies  de  son  régi- 
meotdes  gardes  pour  aller  faire  démolir 
Nancy.  C'étoitM.  de  Pradel  qui  les  com- 
raandoit  et  qui  cul  le  soin  de  la  démolition. 
Nous  y  fûmes  deux  ans  et  demy.  après 
quoy  nous  en  partîmes  pour  aller  investir 
Marcal  où  le  roy  viogl  avec  toute  sa  mai- 
son. Le  duc  de  Lorraine  luy  remit  la  place 
entre  les  mains,  et  nous  retournâmes  à 
Paris  en  1662,  vers  le  mois  de'seplembre. 
Lorsque  les  Suisses  envoyèrent  renouveler 
alliance  en  1664.  nous  gardions  M.Fouquet, 
qui  estoit  prisonnier  à  la  Bastille;  quelque 
temps  après  le  roy  partit  pour  Fontaine- 
belle-Eau;  l'on  mena  à  More! ,  M.Fouquet. 
Janin  de  Castille  et  M.  de  la  Bassinière. 
En  ce  mesme  temps  le  pape  envoya  un  lé- 
gat en  France  que  le  roy  receut  à  Fontaine- 
bleau, il  avoit  fait  camper  sa  maison  qui 
estait  composée  :  des  gardes  du  corps ,  gen- 
darmes, chevau  -  légers ,  mousquetaires- 
dauphin,  et  la  petite  gendarmerie,  le  régi- 
ment des  gardes  françoises  et  celui  des 
Suisses,  que  M.  le  légat  vit  et  dit  n'avoir 
jamais  rien  veu  de  sy  beau  et  de  sy  pro- 
pre que  ces  trouppes  en  Suisse.  Nous  re- 
tournâmes à  Paris  où  l'on  ramena  M.  Fou- 
quet,  et  l'on  instruisit  son  procès  :  il  fut 
condamné  à  une  prison  perpétuelle. 
.M.  d'Artagnan  qui  lavoit  gardé  depuis 
sa  prise,  eut  ordre  du  roy  de  l'emmener  à 
Pignerol.  dans  la  citadelle  où  il  est  mort; 


noUs  estions  cent  mousquetaires  à  sa 
conduite. 

A  ■.  d'agoult. 
A  Fontainebleau,  ce  20  novembre  1765. 

J'ai  reçu ,  Monsieur ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite ,  au  sujet  de  votre  nomination  â  la  place  de 
maire  de  Guise  ;  c'est  un  choix  que  j'ai  fait  Irès- 
volontiers  pour  l'utilité  des  habitans,  étant  bien 
persuadé  qun  vous  la  remplirez  avec  toute  l'at- 
tention et  le  zèle  qui  pourront  dépendre  de  vous. 
Soyez  bien  assuré  que  je  vous  donnerai  toujours 
avec  plaisir,  Monsieur,  des  marques  de  mon 
affection  pour  vous. 

LOUIS-JOSEPH  DE  BOURBON. 


A  M.  D'AGOULT,  CAPITAINE  Al"  COUPS  MOÏAl  A  PARIS. 

A  Fonlainebleau.  le  16  octobre  1773. 

Depuis  que  je  vous  ai  marqué,  Monsieur, 
d'aller  joindre  à  Metz  la  compagnie  de  canonnière 
que  vous  commandés  dans  te  régiment  de  Stras- 
bourg du  corps  roïal  de  l'artillerie,  le  Roy  a  jugé  à 
propos  do  vous  envoler  au  château  de  Guise.  Je 
joins  ioy  l'ordre  que  Sa  Majesté  a  fait  expédier 
pour  que  vous  aies  à  vous  y  reudre  sans  perte  de 
lems. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  trés- 
obèissant  serviteur. 

MONTEYNARD. 
Au  dos  de  cette  lettre  est  écrit: 

Lettre  d  avii  du  ministre  pour  me  rendre  un  an 
et  un  jour  au  château  de  Gui$e. 

DE  PAR  LE  ROY. 
Sa  Majesté  étant  mal  satisfaite  de  la  conduite 
du  sieur  d'Agoull,  capitaiue  en  premier  au  régi- 
ment de  Strasbourg  du  corps  roïal  de  l'artillerie, 
elle  lui  enjoint  qu'aussitôt  la  réception  du  présent, 
il  ait  à  se  rendre  par  le  plus  court  chemin  au 
château  de  Guise ,  où  il  sera  reçu  en  vertu  de  la 
lettre  que  Sa  Majesté  écrit  au  commandant  dudit 
cbàteau ,  pour  y  rester  un  an  et  un  jour ,  et  ce  à 
peine  de  désobéissance.  Fait  à  Fontainebleau, 
ie  16  octobre  1773. 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas:  MONTEYNARD. 


I  0«  !■  collection  de  M. 


,  ni»,  de  VoyeonciV 
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DÉCOUVERTES  D'OBJETS  ANTIQUES. 

NIZY-LE-COMTB  i  MISAT tCVM). 
Canton  de  Siuonne. 

Le  village  de  Nizy-le-Comle  .  situé  sur 
la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Reims  à 
Bavay  ,  attire,  depuis  le  commencement  de 
Tannée  1851 ,  l'attention  des  archéologues. 

Le  sol  ,  autour  de  ce  village  que  l'on 
avait  cru  être  jusqu'à  présent  le  Minati- 
cum  de  V Itinéraire  d'Antonin ,  se  trouve 
couvert  de  débris  ayant  appartenu  ù  l'é- 
poque gallo-romaine,  et  s'étendant  sur 
une  surrace  de  près  de  deux  kilomètres  de 
longueur. 

Dans  les  murailles  d'un  grand  nombre 
de  maisons  du  village .  on  trouve  enchâs- 
sés des  bas-reliefs  provenant  de  tombeaux 
antiques,  qui  frappent  l'attention  parla 
naïveté  toute  gauloise  de  leur  symbolisme; 
on  y  trouve  également  des  frises  et  des 
entablements  de  grande  dimension,  qui 
ne  peuvent  provenir  que  d'immenses 
édifices. 

Au  milieu  des  débris  d'nn  vieux  château 
féodal  élevé  autrefois  sur  l'emplacement 
de  la  ville  romaine,  et  aujourd'hui  détruit 
comme  elle ,  on  distingue  des  pierres  de 
grand  appareil .  débris  des  constructions 
de  l'ancienne  cité. 

Au  printemps  de  l'année  1851,  les  tra- 
vaux des  champs  ont  mis  à  découvert  une 
inscription  sur  pierre,  indiquant  la  fon- 
dation à  Nizy  (m  pago  Vennecti).  d'un 
pro$c(snium  ou  théâtre  antique. 

Cette  inscription  qui  a  déjà  été  l'objet  de 
diverses  dissertations  au  sein  des  sociétés 
savantes  du  département,  en  m«>me  temps 
qu'elle  indiquerait  la  situation  topogra- 
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pbique  d'une  contrée  nouvelle  ,  tendrait 
à  substituer  au  nom  romain  que  les  an- 
ciens géographes  s'étaient  accordés  à  attri- 
.  buer  au  village  de  Nizy,  un  nom  nouveau, 
acquisition  intéressante  pour  la  géographie  . 
gallo-romaine. 

A  Nizy  venait  abouler  une  chaussée  qui , 
passant  devant  le  front  du  camp  de  Saint- 
Thomas,  unissait  la  voie  de  Reims  à  Saint- 
Quentin  à  celle  de  Reims  à  Bavay;  au 
point  où  arrivait  celte  route,  on  remarque 
de  nombreux  mouvements  de  terrain  qui 
décèlent  un  établissement  détruit.  On  a 
extrait  de  ces  lieux  des  chapiteaux  ,  des 
fûts  de  colonnes  et  d'autres  fragments 
d'architecture  employés  aujourd'hui  dans 
des  constructions  rurales. 

La  société  académique  de  Laon  se  pro- 
pose de  diriger  des  fouilles  sur  ce  point 
dans  le  cours  de  l'automue  1852:  déjà  par 
ses  soi nsdes découvertes  importantesontété 
faites;  à  peu  de  distance  de  Nizy.au  licudit 
le  Clair-Puits,  on  a  trouvé  en  cet  endroit 
un  vaste  bâtiment  carré  de  45  mètres  de 
coté  ;  chaque  face  est  divisée  en  dix  com- 
partiments ou  chambres.  Toute  la  façade 
du  nord  est  aujourd'hui  à  découvert.  Dans 
les  pavillons  formant  les  angles,  on  a  misa 
jour  des  parquets  en  mosaïque  dans  un  bel 
état  de  conservation,  et  dont  nousdonnons 
ici  un  fragment.  Tout  porte  à  croire  que 
d'autres  découvertes  du  même  genre  au- 
ront lieu  dans  les  autres  parties  du  bâti- 
ment, et  il  est  probable  que  le  territoire 
de  Nizy  fournira  sous  peu  une  réunion 
variée  de  débris  intéressants  pour  l'art 
archéologique  et  l'histoire  locale. 
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VOYRUU» 
(Union  de  Marie.  I 

Tandis  qu'à  Ni 2y- le -Comte ,  les  tra- 
vaux des  champs  et  des  fouilles  dirigées 
avec  soin  rendent  au  jour  des  fragments 
considérables  de  monuments,  enfouis  de- 
puis bien  des  siècles,  des  déblais  de  terrain 
opérés  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Yoyeunes,  ramènent  sur  le  sol  des  restes 
d'un  autre  genre,  également  précieux  par 
leur  antiquité. 

Depuis  quelques  années,  mais  surtout 
dans  ces  derniers  temps,  la  pioche  des 
ouvriers  a  souvent  mis  à  découvert  des 
débris  humains  et  une  très-grande  quantité 
d'objets  divers.  Des  sillons  entiers,  jon- 
chés de  squelettes,  ont  été  remués ,  et  des 
tombeaux  en  pierre  étrangère  au  pays, 
contenant  souvent  plusieurs  cadavres,  in- 
diquent incontestablement  la  place  d'un 
Heu  d'inhumation  fort  ancien. 

Quelle  était  la  cité  qui  approvisionnait  de 
mort  cet  ossuaire? ou  bien, ces  tranchées 
fanéraires.  ces  tombeaux  communs  à  plu- 
sieurs cadavres  se  sont-ils  ouverts  pour 
recevoir  les  victimes  d'une  bataille  meur- 


trière entre  les  possesseurs  du  sol  et  les 
envahisseurs?  C'est  là  ce  que  la  science 
nous  apprendra  probablement  un  jour. 

Les  objets  que  l'on  trouve  mélangés  aux 
ossements  sont  très-variés:  on  y  rencontre 
des  haches  en  métal,  des  sabres,  des  fers 
de  lances ,  des  poignards ,  des  agrafes  en 
fer  et  en  cuivre,  des  cuillers,  des  vases 
grossiers  en  grand  nombre,  en  terre  et  en 
airain,  des  styles  pour  écrire  sur  les  ta- 
blettes de  cire.  etc. 

Des  grains  de  verre,  de  pierre ,  de  pâte 
colorée  imitant  le  marbre,  de  différentes 
formes  et  grosseurs,  ornés  pour  la  plupart 
d'incrustations  de  couleur  jaune,  élaieot 
aboudamment  mêlés  à  tous  ces  débris,  et 
on  en  a  recueilli  un  grand  nombre. 

Jusqu'à  présent  aucune  trace  de  con- 
struction n'a  été  signalée ,  mais  les  fouilles 
n'ont  pas  encore  cessé  et  peut-être  celles 
qui  restent  à  faire  produiront-elles  quelque 
découverte  de  nature  à  expliquer  l'origine 
de  ce  champ  funèbre  auquel  ne  se  rattache 
aucun  souvenir,  aucune  tradition,  et  qui 
nous  montre  aujourd'hui  les  vestiges  d'une 
civilisation  séparée  de  la  nôtre  par  une 
dislance  de  plus  de  quinze  siècles. 


FIS  DL  TOME  PRBMIEK. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Votice  »ur  li  Thlérach*. 
Trêve  conclue  4  Vervin»  en  «475 


Page, 


connue  toul  le  nom  de  Trtru  Mar- 
chande!. î 

Mon  de  deut  Espagnols  au  siège  de 
La  Capelle.  I 

Levée  du  »iege  de  Guiic  en  «650.  * 

Seigneur»  do  Monlcornct.  4 

Capitulation  de  La  Fére  en  1596.  6 

Haute-Borne  de  Bol»-lr»-Pargnf.  6 

Vole»  romaine»  de  La  Thiérache,  7 

l.etlrr»  rie  rérni«ion  accordée»  a  un 
hahiunl  du  Vervin»  en  «190.  Ift 


Notice  sur  Aubentun. 


Al 


De  l'origine  de»  cendre»  poire». 


13 


Origine  d'Ulrion. 


18 


Régiment  d'artillerie   de    La  Fére 

■'n  »70o  «S 

90 


Lettre  de  Duonaparte. 


Lj  Htc. 


Marie.  —  Charte  de  «174.  10 
—      Charte  de  IS00.  14 
Lettre*  d'anoblis»ement  de  1.  Pelré  , 
wlgncur  de  Souglaad.  24 


eiila  le 

MTf  de  TâtMcb*  «n  l»W  M 

la  Tille  de  Guise  Tut  toute 

Vcrvin».  —  Evénement  remarquable 
en  1669.  Ï7 


Anirlme  de  Ribemonl. 


Jj2 


Marc  LotearboL  30 
De  la  généralité*  de  Boissons.  M 
Origtif-en-Tblérache.  Etablissement 

dpuo  marche  en  «34».  39 
Pièces  concernant  l'abbaTe  de  Fennv.  40 
Police    historique    de    Ficardie  par 

D.  QaasiKK.  hurail.  )  4t 
Vrrvin».  —  Refus  de  serinent  du  curé 

Joffel  en  «794  .  44 

Trou  lettre»  de  Henri  IV.  49 

Le  lioinr rriemcnl  de  La  Capelle. 


La  foret  d'Anlrniie. 


48 


Siège  de  Gui*<  en  U2t. 


40 


Faui  monnayeur» ,  Aubcnlon. 


50 


LeMre  de  rémi»siun  accordée  au  maire 
de  Wigncbiea  en  «397.  M 

Créer -«ur-Scrre.  S_l 


Virile  de  Gérer  en  «W> 


Page». 

9«  I 


DitT-lc-Gro». 


53 


Testament  de  Jeanne  de  Cbitillon. 
(Enrali.)  44  j 

Mortuaire  de  Louli  de  Commirige».  36 

Demande»,  doleanec»,  plainte*  et  re- 
montrance* raii>'*  par  le*  députe»  du 
bailliage  de  Vcruuadoisou  «799.  89 

Engagement  et  ne  .al  du  Franc-Bot» 

■Tlfir«nii        I«l  9» 


Eianien  critique    de  \'Biê(oirt 
Ihocttt  de  Laon ,  de  I).  Lelong. 


60 


I  n  jugement  au  iv  »léclc. 


La  forci  de  Thiérachc. 


Ji3 


Le»  Thrrme»  de  Vervina. 


Elymologie  du  nom  de  Vervin». 


Pnsc  de  La  Capelle  en  1639. 


66 


Guillaume  de  Harclgnv, 


67 


De  Nlmoire  naturelle  de  la  Thlérache.70 
Bancigny.  —  Mariage   de  Mlle  do 
HrriMlf.  1* 

Projet  pour  la  farde  de»  rivière*  el 
de»  fronllèrn  de  la  Thlérache.  71 

La  Capelle  refu»e  de  receroir  Marie 
de  Médicl»  en  «9»«.  79 

Bcglernrnt  pour  la  police  et  I*  garde 
de  La  Fére  en  1614.  SJg 

 «1 


Notice  sur  Cha.turte. 


Adresse  de»  h.iliùant»  ck  Marie  4 

l'Assemblée  nationale  eu  «7ft9.  Si 


Yeritna.  Vrruni. 


C.harie  d'Anbetnon. 


Blonn  el  défense  dp  La  Fére  en  «BIS  M 

Carlulnire  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Laon  90 

Sléaa  de  La  Père  en  «99».  97 

Serrai*.  JJ 

La  llérie.  «Ot 
Observations  *ur  la  pierre  sigillalre 
de  Terva.  403 

«05 
AS& 


Jacques  JolTel,  curé  de  Vervin». 


In vailon  de  «79». 


Correspondance  de  Henri  IT  au  mjcl 

de  La  Capelle.  109 
Cuise.  —  Orgue».  ««S 


a«iiiile«  HViii  iliinre 


111 


Pegw. 

Joyeuses  entrée*  de*  prince*,  princes- 
se», etc.  417 
Etirait»  des  mémoires  du  maréchal  do 
Viclleriita.  ««7 

Incendie  de  VerTin»  rn  1759.  Ul 

Lamiraull,  «elgneur  d'Ktréaupont.  «g 
Tr»Hrueiit  de  Guillaume  de  IlircigiiT.m 
Semienl  de»  maire»  rie  La  Fèie.  1B 


Siège  de  Marie  eu  ««MO. 


«» 


La  «rciéro  de  BlbemopL 


Topograpaie  médical*]  do  la  Tbié- 

rarhe .  I» 

DLacuulon  entre   Vervin*  el  Gulae 
ea  I79Q  lil 

ObterTailon»  pour  la  Tille  de  Guiieu  «41 
Défense  de  la  ville  de  Vervin*.  (M 
Rapport  de  la  œunicipalilé  de  Vervin» 
»ur  le  séjour  de  l'armée  de  «634 
4  1648.  4» 
Drolla  féodaui  du»  au  seigneur  de  Le 


Sole»  el  pièce»  concernant  l'abbaje  de 

Sainl-?llcola»-»ous-Klbenn>nt.  « 
Nriiice  sur  le  général  Cafrarelll. 


MarfonUlpe. 


_lîî 


Inreiidie  a  Hirsnn  en  1763. 


_LÎ1 


(Combat»  des  eoqt  dan»  la  Thiéracbc.  17^ 
Culte.  Grand  auiel  de  l'énlite  Salni- 

Hierrc.  1H 


_iïl 


—  Equipage  d'un  page  du  car- 

U'Utl  tlé  liuitc.  I~ 

—  Fraude. -Tabac.  «7» 

Pierre  de  W\.\r  d'Agnull.  IT9 

Découverlf»  d'ol)jrl»anlii|[iPn,  3  Ni/;- 

le-  cuinie  e[  4  V  ni  eniie».  44)4 


Flork  dr  la  TnisaucHi. 

Inlroductlon  ,  I"  article. 

r 

î*  ^rlirie. 

;,i 

Famille  de»  Itenni.rulaeMM. 

fi 

Le  bunion  bulLeui. 

75 

Famille  de*  <  apriMiacée». 

7* 

—        Si. bures. 

«J1J 

—  PriniiilariV». 

«îî 

—  i)iiiiiiie« 

lit 

—  VrrlM-nni  ért  

-  Imp.  l'A l'ILIHN  ,  U'ti 


LA  TH1ÉRAGHE. 

 nr»  ■  »  +~   Tii   '   ■  

t  SÉRIE. 

t 

LE 

CHATEAU  DE  GUISE 

Pau  M.  DE  LA  FONS,  Baron  i>k  Mélicocu, 
<  oiinKsroM»v>T  df>  comités  msTORiorn  PKfcs  li  ministk.uk  m  l 'instruction  publique. 


VERVINS. 

IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  ET  LITHOGRAPHIQUE  DU  PAMU.ON, 
PIjco  Sohirr  cl  Rue  itv*  Prclrrt. 

181,0. 


Digitized  by  Google 


JlbeMte    ?e  Ccuttp  au   £Rc'^tmcut    <V    «iauti  -  ['liciuu*, 

!/a<Je,   tr/i  /tJc. 


Digitized  by  Google 


LA  TIIIÉRACHE. 


2e  SERIE. 


LE 


CHATEAU  DE  GUISE. 


« 


L'ancien  château  de  Guise,  donl  le  fou- 
gueux Jean  de  Luxembourg  s'était  emparé  au 
xv*  siècle  (1),  avait  sans  doute  été  détruit  par 
les  guerres ,  lorsqu'on  1549,  Claude  de  Lor- 
raine construisit  celui  dont  la  tour  sévère 
annonce  encore  aujourd'hui  au  voyageur 
letonuante  puissance  de  cette  ambitieuse 
maison. 

Claude  1"  de  Lorraine  ,  cinquième  fils  de 


11)  Vo4r  ma  Cité  pteardt,  pp.  »7-IOO.  -  Le  •  avril  USS.  le 
duc  <tc  Bourgogne  demande  aui  troii  Elias  de  ion  pal* 
d'Artois,  un  aide  pour  niriire  le  liège  devant  Guise.  (Arch.  de 
l'hitel  de  ville  de  Beibune  ) 

»  Juillet  i*U.  —  La  ville  d«  Lille  «itoIc  a  Guiie  ,  pour 
savoir  et  rapporter  nouvelles  du  siège.  La  ville  accorde  la 
somme  de  1111  «  frans,  a  ixim  ».  monnoie  de  Flandres  pour 


René  II.  naquit  le  20  octobre  1496,  et  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Aumale. 

Etant  venu  en  France ,  où  René  possédait 
le  comté  de  Guise,  il  s'y  établit,  après  avoir 
obtenu  des  lettres  de  naturalisation,  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand  veneur. 

Son  premier  soin  fut  de  rentrer  dans  les 
terres  de  Rumigny,  Aubenton,  Martigny,etc, 
engagées  par  son  père,  en  1487  à  Gratien 

la  pièce,  qui  val.  vt  *  lx  I.;  pour  te  paiement  des  gens 
d'armes  qui  doivent  eslre  a  siège  devant  le  chatlrl  d'Oizi,  et 
aussi  au  paiement  de*  gens  d'armes  qui  seroiaul  i  siège 
devant  la  ville  de  Guise,  en  Tièrasse ,  par  cundicion  que  te 
led.  siège  n'y  esloit  mis  ladite  ville  de  Lille  en  devoil 
demourer  quille.  — Le  10  août,  on  envoie  a  Gulie,pour  savoir 
des  nouvelles. 

»*W.  -  Vu  hèrault  de  France,  appelé  Guise,  viruia  Lille. 
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d'Agucrre  (1),  gouverneur  de  Mouzon  ,  pour 
la  somme  de  22,000  florins,  que  Claude  lui 
remboursa,  selon  que  son  père  s'en  était 
réservé  le  droit  (2). 

On  lit,  en  effet,  dans  la  généalogie  manu- 
scrite de  la  maison  de  Rumigny  :  Claude  de 
Lorraine,  deuxième  fils  de  René  (3).  cul  pour 
apanage  le  comté  de  Cuise  et  les  baronnics 
de  Joinville  et  de  Rumigny;  il  rétablit  la  ville 
de  Guise ,  et  jeta  les  premiers  fondements  du 
château,  l'an  1549. 

En  1527  (n.  *.),  François  I"  érigeait  en  sa 
faveur  la  terre  de  Guise  en  duché  (4). 

Rappeler  les  services  de  ce  grand  capitaine 
nous  forcerait  à  pnrler  des  guerres  d'Italie , 
des  campagnes  de  1536, 1542,  43,  en  Picardie 
et  dans  les  Pays-Bas. 

Ce  prince ,  qui  avait  épousé  Antoinette 
(morte  en  1583),  fille  ainée  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de 
Luxembourg ,  mourut  à  Joinville  le  12  avril 
1550. 

Désireux ,  avant  tout ,  de  suivre  le  noble 
exemple  de  ses  ancêtres,  Claude  II,  troisième 
fils  de  Claude  I",  allait,  en  1552,  au  secours 
de  Metz,  assiégée  par  Charles-Quint,  et  parta- 
geait ainsi ,  en  quelque  sorte ,  l'immense 
réputation  qu'y  acquérait  François  ,  duc  de 
Guise  ,  son  frère. 

L'histoire  a  pris  soin  ,  au  reste  ,  d'enre- 

(I).  Garcicn  d"Aguerr« ,  chevalier,  seigneur  d'Aubenlon, 
conseiller  el  rh.itiilirelan  <lti  »oi  ,  capitaine  de  »5  lancr-i  det 
ordonnance»  ilii  roi  C'en  ainsi  qu'il  se  qualifie  da«'»  une 
quittance  do  méc  par  lin  ,  If  Si  septembre  MM.  iQuillanrtt 
vtllitt.  Bibl  imp.  mss.  rond»  GaiKiuérri,  n»78l.  fol.  *S7I. — 
l'no  au'ro  quittance,  riatre  du  15  septembre  I50G, porte:  Nnu«, 
Garcicn  de  Guerre,  chevalier  baron  de  Runitmi»,  conseiller 
et  cliamlM'Ilau  du  roi,  uostre  sire,  et  rapllaine  de  50  lancet  de 
ses  ordonnances.  \id  ibitt  .  fol.  »«S  —  l  «nmnwM'S  llv.  8, 
ch.  IJ.  —  Au  sujet  rie  Claude  d'  Agiu  rrc.eotuull.  M.  P.  Paria, 
manuscrit!  français,  t.  S.  p.  toi  ] 

[1]  Généalogie  mf-  do  la  ma  »'.n  de  Rumigny. 

(SI  User  cinquième,  selon  Yàrt  dt  rrriÂer  Itt  ttattt,  cl  le 
P  An»'"™.  "'.  »»•  Toutcfoia,  P.  Wl,  il  dit  qu'il  clail  aon 

<a  Par  «Y»  lettre»  pa  ente»  donner*  le  (S  août  (3*8  [ailleurs 


gislrer  et  les  beaux  faits  d'armes  de  ce  der- 
nier, et  l'héroïsme  de  sa  mort ,  qui  les 
surpasse  tous. 

Dès  1 556,  la  ville  de  Guise  prévoyant,  pour 
ainsi  dire,  l'affreux  désastre  qui  menaçait 
Saint-Ouentin  ,  ordonnait  à  Guillaume  et 
Roland  Blatticr,  ainsi  qu'à  Nicolas  le 
Moysne  ,  serruriers ,  de  mettre  aux  portes  et 
à  la  tour  de  Jean  de  Brye  des  serrures  à 
biche  (t)  et  de  gros  veroulx  ;  tandis  que 
Salomon  Fremont ,  menuisier,  faisoit  trois 
huys  à  mettre  aux  tours,  et  que  Gaudrin  . 
Jeàm  Lombart  cl  Guillaume  De  la  Place , 
m"  massons,  racouslroieiit  la  muraille  de  la 
porte  aux  Poissons. 

On  achetait,  en  outre  ,  pour  la  munition 
du  château  ,  trois  livres  de  salpestrc  ,  deux 
livres  de  poix  noieu,  54  livres  de  pouldrc  et 
42  piques. 

Malgré  ces  sages  précautions .  on  jugeait 
convenable  ,  dans  la  crainte  d'une  surprise, 
de  transporter  à  Laon  les  chartes  (2)  de  la 
ville  ,  puisque  les  registres  nous  apprennent 
qu'il  fut  alloué  vil  u  à  Claude  Crousle, 
majeur,  et  à  Loys  Ramboux ,  pour  leurs 
peines  et  vacations  d'avoir  esté  en  la  ville  de 
Laon,  nflin  de  retirer  les  ebartres  de  la  ville, 
du  lieu  où  feu  Ph"  Compaignon  les  a  mis  en 
garda;  où  ih  ont  vacquez  par  l'espace  de  trois 
jours  entiers;  el  pour  le  sallaire  de  celuy  qui 
leurs  a  aydé  à  chercher. 

Le  roi  persuadé  que  sa  présence  ranimerait 

•SÎ7,  Anselme,  III..  5»1,  le  comte  de  Gui**  fol  érige  eu  dvkt 
pairie,  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine,  gouverneur  el  lieu- 
tenant général  <lr  Champagne  el  Brie,  le»  baroiiniei  el  sei- 
gneuries d'Aubcnlim  ,  Hoinigtiv,  Marlignés  [Martignjl, 
Vuaiefol,  Avy  |Aiiyl,  Ijotidc- ,  flé.isson  [llirton],  Pfouvion  Ile 
Nou  v  ton',,  t  furent  réunies  cl  incorporées  |iWd.,  III  ,480  CD  ! 
4373.  Ce  jourd'bui  ',23  juin)  ont  élé  présentées  à  la  oour  («> 
Parlement)  Ut  rotet  el  ekapeaur,  de  la  pari  du  duc  rie  Guise, 
comte  d'Eu,  grand-maître,  ci  deui  fois  pair  de  France  [iM  , 
lit,  3i7,  A.J 

I.  I  ne  serrure  de  bordt  coulait,  en  1580,  in  i.  I. 

J.  1338.  A  Robtrt  Mirknult ,  rarnuzier,  pour  avoir  fait 
quatre  pclitt  cofTrcli  pour  Mirer  le»  papier»  de  la  fille.  U I 
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le  courage  des  habitons,  visita  la  ville,  comme 
le  constate  la  somme  de  xvm  *•  u  portée  en 
compte,  cl  donnée  à  ung  barochcur  qui, 
pendant  deux  jours ,  avoit  vacqué  à  nettoyer 
la  cité  au  partement  du  roy. 

Nous  voyons  également  que  l'on  présenta 
huit  potz  de  vin  ,  du  prix  de  xl  -  u  ,  à 
M.  l'admirai ,  au  retour  du  ravitaillement  de 
Marienbourcq  ;  neuf  au  duc  de  Bouillon  ,  au 
retour  de  son  emprisonnement ,  et  six  à 
M.  de  Franchelyon  ,  lorsqu'il  fit  son  entrée 
comme  gouverneur  (t). 

L'année  même  de  la  funeste  bataille  de 
Saint-Quentin,  Nicolas  Cocquerei,  maistre 
maçon  ,  recevait  vu  »■  pour  avoir  vacqué  , 
l'espace  de  six  sepmaines .  à  conduire  et 
dresser  les  rempart*  des  grandz  faulxbourg*. 
avec  ce  racoustré  vingt-trois  livres  depouldre 
ïi  canon. 

Le  parapelte.  que  Jehan  Marlier,  Anthoine 
Dufour  fit  Yollentin  Mortecrette  avoient 
baulsé  de  six  thoiscs  (  à  raison  de  neuf  solz 
chacune  Ihoise).  ainsi  que  les  trois  huicts  des 
tours ,  dues  h  Gtry  Abrassart ,  charpentier, 
venaient  encore  accroître  ces  dépenses. 

Ou  ni  qu'il  en  soit ,  la  sage  administration 
d  Anthoine  Dormay.  maïeur,  trouvait  encore 


[<]  En  43«»,  nou»  liton»  dan»  If»  rcg-tire»  un  compte»  de 
la  rillc  <!••  Lille  :  Pour  vin  protéine  a  gens  «le  Tieranc.  qui 
Tinrent  a  dont  à  cnqucste,  iti  gro»  il  eslrclii'»,  pariny  portage 
*al.  s  «■  vil  d.  —  En  43A4,  tm  compaigrinn»  arbalcslrier»  de 
Lllje,  a  tan»  a  une  fette  del  arbaletlre,  publiée  a  eslre  à  Ghuiic, 
en  Thlérainc,  recoitinl  \x  I  ,  pour  el  eii  aide  de  leur»  fret, 
et,  a  leur  retour,  le  dlnienche  ivii»  jour  de  juillé,  on  leur 
présente  ixiln  lo»  de  Tin,  du  prit  de  mi  I.  Tl  ».,  pariny  por- 
tage, attendu  qu'il»  rapporterrnl  dud.  Ghul»c,  en  Thiérauar, 
le  prix  et  eHimt  île  une  fe»te  del  arba lettre,  qui  este  y  avoit 
et  ou  il  7  avoii  beu  grant  p'rnlé  de  arualeatrier»  de  plusieurs 
hotnes  ville*.  L'année  suivante,  le  inctsagicr  de  Ghui»e,  en 
T.era.**e>,  qui,  le  xxixe  jour  d'aou»!,  avoit  apporté  leltres  a 
rtrhevins  Je  Lille,  louclianl  de  la  feste  de  Monlroel,  en 
Ihiéraivae,  reçoit  in  »  —  4303.  A  Jehan  llourlete,  mestagicr 
•le  la  ville  de  Guise,  donné  en  courloiiie,  le  un*  jour  d'aousl, 
l'an  4395  ,  pour  ce  nue  ledit  iour  il  avoit  apporté  lettre  de 
MuU  conduit  de  le  ie»le  Je  Moutlroel,  lequelle  on  a  acous- 
lumé  *e  tenir!  Lesquielle  près  de  leiïiie  ville  de  Gul*e,  le 
jour  S<*flre  Dame  enk  septembre:  lesquelles,  à  ta  requrtie, 
furent  publTés  en  leditc  Tille  de  Lille,  m  t.  (Même  mention 
en  4.194 .  i  -'  4373.  vu»  lof  de  vin  présenté»  lea  un*  el  xi.ui» 
jour»  de  novembre,  a  esrhevlii»d'Aubrnlon,  venu»  a  cliquette, 
para»  y  portage  de  présent  et  de  torse*,  xxxvn  s.  un  d.  — 
4437.  On  pré»enle  m  lot  île  «in  de  lleaune,  a  vu  ».  ri  d.  le 
lot.  aux  déppulcf  de  la  ville  d'Fsl'ics  au  l'ont,  pour  honneur 
de  ce  nue,  pour  aucun»  leur»  affaire»,  <»toicnl  venus  en  rn- 


moyen  de  fournir,  forcément,  il  est  vrai,  vin 
et  munitions  aux  soldats  de  la  garnison. 

Ces  soldais  se  rendaient  néanmoins  utiles , 
puisqu'en  1 569  Anthoine  Joube ,  morle  paie 
du  château,  racouslrail,  moyennant  i.\  ••. 
l'horloge  placée  au-dessus  de  la  porte  aux 
Poissons  (l).  Kn  1572.  Anthoine  Marc  y , 
serrurier  ,  recevait  xxx  u,  pour  avoir  ra- 
coustré  et  démonté  l'orloge  de  IVglise  mon- 
iteur Saint-Pierre  et  icellc  de  la  porte  aux 
Poissons,  et  Michnult  Loubns,  armurier  au 
chaslcau  ,  exigeoil  xl  pour  travail  fait  à 
l'horloge  de  l'église  ci-dessus  mentionnée. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que, 
toujours  généreuse ,  la  cité  offrit  maints  pots 
de  vin  au  cardinal  de  Lorraine,  à  la  duo  liesse 
de  Guise,  aux  seigneurs  Vacet  et  de  Wil- 
lebon. 

les  tailles  que  les  élus  de  Laon  levaient 
sans  cesse  sur  les  habitants  de  celte  ville,  les 
engagèrent  à  envoyer  (1507-68)  n  Paris  vers 
le  cardinal  de  Lorraine,  afin  de  lui  remontrer 
qu'exorbitante  était  la  somme  de  60  '•  par 
mois,  qu'ils  leur  avaient  imposée,  pour  le 
paiement  de  chevaulx  légiers  estans  en  gar- 
nison à  Laon,  durant  les  troubles. 

L'année  suivante  ,  autre  démarche  vers  le 


quettr,  comme  leur  cbieMieu  de  retorl,  en  cette  ville  de  Lille. 
—  1437.  On  donne  xxnii  ».  à  Pierre  Hringhet,  mettagicr  de. 
Vi  rvin,  en  Tbiéraitte,  qui  avoit  apporté  leur.»  de»  eschcvlns 

de  Varna. 

M)  Celle  du  clocher  de  mimheur  Sl-Picrrc  était  dirigée,  en 
4367  len  4584,  on  cnnttruitii  pour  la  garanlir  une  petite 
gainlle  [ca;ie]  eu  boit  de  chêne',,  par  tire  Pierre  Poullain. 
hbre.  ettrq  de.  la  eure  de  la  ritl».  —  Kn  4B40,  uietsirc  Joran 
l.rfebure,  chanoine  de  Guite  ,  conduirait  et  gmnernait  l'hor- 
Inge,  aux  gage»  de  xxim  I-  par  an.  —  En  46â»,  Amé  Smil, 
H'  pintre ,  demandait  xxiill  *  .pour  nrnr  dore  tesguitte  du 
cadra»  d*  fHorlnge. -En  1318,  la  Trllc  de  Bélhuiie  achetait  un 
aecnrd  de  etockei,  au  nombre  dê  lix  ,  pour  let  appeanU  de 
l'orlogt.  tVoT.  nos  Artitltt,  p,  40  S.) 
A  Noy.m  .  le  serment  du  garde  de  l'horloge  était  tel  : 
Vou»  Jure*  par  le  toj  de  vo  corpt  que,  en  l'offlce  de  l  »r- 
logc  où  voua  MM  etleut  Tout  ferei  hioti,  loyalmcai  et  dili- 
geinenl  ;  niainlcnrez  et  gouvernerei  l'orlogc'de  la  ville  :  le 
conduin  /  tclnn  let  heure»  du  jour,  au  mieuli  que  vont 
porrei;  garderra  let  tournereit  ,  reuet  ,  mourement  dudtl 
orlitgt  «au»  le»  malduire ,  fourrure  ne  travailler  aucunement; 
relimrez  les  plomat,  et  s'aucune  faillie  vou»  trouvri  es  tour- 
tievi'i»  et  aullri'9  choses  dudit  orloge,  vou»  le  fere*  savoir 
ha»livemenl,  aflln  dey  pourveoir,  (iour  ejrhiever  'i»iicr'|  plu» 
grant  inconvénient,  et  ferer  bien  el  luvalmeiit  lr  i..ul  rt 
To»tre  drvoir.  [Livre  rouge,  fol.  «,  »•  1 
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soigneur  de  Chaulnes ,  au  sujcl  des  subsides 
demandés  pour  In  solde  des  gens  de  guerre 
soulbz  In  charge  du  seigneur  Raixant. 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  de  leur  démar- 
che ,  les  bons  habitants,  sur  la  nouvelle  que 
le  roi  allait  bientôt  venir  visiter  leur  ville,  ne 
songèrent  plus  qu'à  le  recevoir  avec  magni- 
Bcence. 

On  comptait  à  François  de  Brocourt,  mar- 
chand à  Saint-Quentin,  et  à  Gabriel  Lefchure 
ni]"x'*  '•,  tant  pour  draps,  fil  de  soye  et 
aullre  marchandise  pour  le  palme  à  rece- 
voir le  roi. 

Atnbroise  buquet ,  menuisier,  et  Jehan  le 
i'hoiu  ,  charpentier,  exigeaient  xxxvn  •• 
pour  les  pnulfiz  dessoubz  les  arches  de  la 
muraille. 

On  allouait,  en  outre,  xni  '*  xv*-  h  Adrien 
Watebos  ,  menuisier,  Wanem  Courbet  et 
Robert  Michault  (1),  qui  a  voient  racoustré, 
chacun  de  leur  mestier,  les  harquebouzes  à 
crocq  de  la  ville. 

Malgré  la  haute  protection  du  cardinal,  les 
élus  de  Laon  trouvaient  tout  naturel  d'em- 
prisonner pendant  onze  jours  Claude  Cappe, 
lieutenant  du  maire,  qui  se  refusait  à  leur 
compter  les  330  qu'ils  avaient  imposées  à 
(luise. 

De  plus,  il  fallait  conduire  jusqu'à  La  Fère 
les  harnatz,  chevaulx  et  munitions  exigés 
pour  les  Allcmantz  rcistres  qui ,  quittant  le 
service  du  roi,  regagnaient  leur  pays  (2). 

L'espoir  seul  de  rendre  moins  exigeant 
l  ésion  Resmarctz,  sans  doute  le  plus  influent 
de  tous ,  engageait  aussi  la  ville  à  lui  faire 
présenter  pour  le  banequet  des  nopees  de  sa 

ll  i  I57i  A  Uo»«rl  JffcAWr,  menuisier,  ixiti  i.  L  rour 
avoir  monlé  cl  éqti  pé  d'aful  troit  karquebuiee  à  croup 

tJ)  En  1573.  on  lcr»ii  tur  Uulae  une  taille  de  m  I.  pour  U 
tolde  de»  piitnleur». 


fille,  licupvre,  lappins.  coqdine  (I),  etaultres 
gibiers. 

Les  présents  ,  au  reste ,  jouaient  un  grand 
rôle  dans  le  budget  municipal. 

De  1570  à  1579,  largentier  remémore  les 
dépenses  faites  pour  les  vins  offerts  à  M.  de 
La  Fayette  (2),  au  marquis  de  Rothelin ,  à 
MM.  de  Villemur,  de  Crevecœur,  de  Bussy 
d'Amboisc,  le  jeune,  au  capitaine  Jouances. 
capitaine  des  gardes  du  duc  de  Guise. 

Lors  de  l'entrée  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  de  Lorraine,  ou  des  gouver- 
neurs ,  la  ville  se  montrait  encore  plus 
magnifique. 

Ainsi,  une  douzaine  et  demie  de  thieulettes 
présentée  à  la  duchesse  douairière  de  Guise, 
et  à  son  secrétaire ,  revenait  à  vu  '•  nu  '  \ 
en  ce  non  compris  vu  '•  ui  *•  pour  du  compe- 
nage,  qui,  à  diverses  fois,  lui  avait  été  offert. 

M.  de  Longueville,  à  son  entrée  solennelle 
comme  gouverneur  de  Picardie,  recevait  une 
pièce  de  vin  claret ,  du  prix  de  xxu  et  on 
allouait  c  ,t  à  Mathieu  Le  Maire,  peintre 
pour  plusieurs  chappeaux  de  triomphe  et 
autres  armories. 

Non  moins  courtois  envers  leur  gouverneur 
Jacques  de  Happlaincourt  (3)  et  sa  noble 

(I)  Cbampier,  dans  ton  traité  de  re  cibarid,  ilib.  IV,  ra|>. 
lixiii,  p.  83M  regarde  commit  recrute  l'introduction  drt 
dindons  en  France.  Parmi  1rs  présents  offerts  (IS66!  a 
Cliarlci  IX,  lor«  de  son  passage  a  Amien*.  on  remarquait 
douze  dindons.  iDalrc,  Mil.  delà  tille  d  Amien*.  I.  I,  p.  90.. 

(S?  IS79.  Pierre  du  Dois,  escuyer,!'  de  l  a  Paictle,  lieutenant 
tu  gouiernrininl  de  liuise.  —  En  163»,  Anlnoinc  Bairiti 
s'inniulr  conseiller  du  roy.  noslre  sire,  bailly  et  prévoit  rotai, 
dvd,  crimin.l  cl  politique  de  la  Tille,  ctaslellcnie  et  vicomte 
de  llam.  i*rch.  de  l'holel  de  tille  de  Piovou,  Bailliage.', 

(S;  I5U.  Service  de  mont,  de  ilapplaincourt  1  Peroiioe  . 

A  esté  ordonné  en  lad.  atsamblee  qu'il  f  ra  fel  a  l'enterre- 
ment du  delTunt  uns;  service  par  me»,  du  chappilrc,  tel  il  a 
esté  advlté  —  El  meid.  »'»  de  la  ville  v  assisteront  tous, 
rtretlvt  de  Irmguet  roibe»  ,  en  ordre  et  rîncq,  pour  aller  au 
convoj  avec  torses  garnies  d''  blasons  et  armoiries  du  sieur 
deffunt.  —  El,  à  ce  faire,  seront  semons  et  évocquei  mess,  de 
l'assemblée  de  l'an  passée  ,  el  les  plus  signallét  bourgots  et 
habitant.  Esl  ordonné  que  sera  commandé  a  faire  lesd. torse» 
el  cierges  quy  scrunl  mis  allentour  de  l'etpoullc  ctjwsV  du 
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épouse,  les  bons  échcvins  leur  offraient  à 
chacun  vi  pots  de  vin  (1). 

Souvent,  il  est  vrai , les  riches  présents  de 
la  somptueuse  maison  de  Guise  Taisaient  ou- 
blier ces  lourdes  dépenses. 

Km  effet ,  l'argentier  déclarait  qu'il  avait 
donné,  en  1578,  à  Nicolas  Ilcrlraiic,  muttier 
de  madame  la  douairière  de  Guise,  deux 
escutz  et  ung  tiers  :  scavoir  ung  escut  pour 
ses  peines  et  vin  d'avoir  apporté  en  cesle  \  ille 
certains  ornemenU  par  icelle  dame  donnez 
à  l'église  St-Pierre ,  et  ung  escut  et  ung  tiers 
pour  la  despense  de  bouche  dudit  multier 
et  de  son  mulet. 

Les  sergens  (2)  qui,  aux  entrées  des  princes 
et  des  grands  seigneurs ,  accompagnaient  le 
maire  et  ses  compagnons,  devaient  être  vêtus 
de  robes  de  drap  rouge  violet,  hlancq  et  vert, 
ou  vert  rouge  et  blancq,  ou  bien  encore 
argenté  et  rouge. 

En  outre,  à  chaque  robe  il  fallait  un  quart 
de  satin  blanc  nécessaire  pour  la  croix  qui 
parait  l'une  des  manches. 

Lorsque  la  justice  basse  était  renouvelée, 
ce  qui  avait  lieu ,  chaque  année ,  le  mardi  de 
Piques,  les  soldats  du  château  recevaient  de 


rorp»,  au&sy  il  tors'»  qui  se  i  •  rleronl  par  le»  canonii-rs  de 
reste  Tille. 

El  ter»  Itvrf  des  drapa  noirs  pour  tendre  le  cœur  durant  le 
service. 

I  ■  v  nre»  fournira  co  itèrent  iisrit  I.  mi  i.  —  Au  paintre, 
pour  avoir  furny  le»  blason»  au*  sergens  et  aui  (urebr* 
cm  ».  larcb.  de  l'botel  de  ville  de  Pérnnne,  fol.  tt\,  rM  - 
Jacques  d'Haprdmcourt,  sieur  d'Ardecoun  [sieur  d'Happlin- 
eourt,  arch.  de  Gulsel,  gouverneur  de  Guise,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  igrniilhommc  ordinaire  de  la  chambre  du  roi , 
arch.  de  Guis*'].  Il  avait  épouse  Uilb>Tle  de  Blancheforl,  dont 
la  s<rur,  Magdeleine  de  Blancheforl,  s'était  mariée  a  Antoine 
Crelou  d'E»tourmel,  seigneur  de  Stirville ,  gouverneur  du 
tjlclci,  lieulenani  au  gouvernement  de  Féronnr.Mondidier  cl 
Rove.  [Anselme,  II,  3MU 

II]  Les  vin»  étaient  offerU  dans  des  pots  d'étain.  En  iMS, 
Adritn  le  Cai» .  t  ôlier  d'eslain  ,  demandait  m  escus  . 
iiiti  *  t.  pour  vi  pois  de  (In  élain,  façon  de  pots  de  présent. 
—  La  livre  d'étain  a  rtti  s. 

î  Branl/ime.  parlant  de  Philibert ,  duc  de  Savoie,  dit  qu'il 
ne  portail  jamais  son  épée  au  cuilé,  i  cause  de  la  ceinture, 
qui  luy  cujsl  trop  eschaufré  1rs  reins  (il  mourut  du  mal  de 
rein*  cl  de  gravclle)  :  avais  U  la  portail  t ou  jour  $  $ou$  /« 
*rn»,  cnmmt  *n  ,tr9r»t.  ICap.  c'rang  ; 


la  ville  xlv  •■,  et  l'on  gratifiait  les  enffans  et 
compaignons  de  la  cité  de  la  somme  de  c'- 

Le  premier  de  mai  ,  les  compaignons 
élisant  nouveau  prince,  la  ville  accordait 
deux  pois  de  vin  pour  le  convoi  du  maïeur  et 
des  eschevins  à  aller  au  may.  Les  confrères 
(I)  de  Sl-Sébaslien  réclamaient  aussi  pour 
leurs  droits  x  et  les  jeunes  compaignons 
lx     pour  ayder  aux  frais  des  violons. 

Au  xvu*  siècle,  le  prince  de  la  jeunesse 
cl  les  compaignons  qui  faisaient  la  garde  et 
parade  de  la  fête  de  Ste-Croix,  fêle  marchande 
de  la  ville,  recevaient  c  •*  \ 

De  son  côté,  le  sieur  de  la  Grand  Terre 
n'oubliait  jamais  de  se  faire  payer  les  xx  '• 
qui  lui  étaient  dus  le  mardi  de  Pâques  et  le 
premier  mai. 

La  cité  ne  se  montrait  pas  moins  généreuse 
envers  le  prince  des  Solz  (2)  et  ses  suppotz, 
qu'elle  gratifiait  de  c**  '%  pour  les  récréations 
par  eulz  faictes,  tandis  que  les  confrères  des  in- 
nocent se  contentaient  de  l  '* 

La  ligue,  cet  acte  d'odieuse  mémoire 
qu'une  faction  hypocrite  et  bigote  avait  rédigé 
en  faveur  de  l'Espagne,  à  laquelle  elle  livrait 
lâchement  le  trône  de  Saint-Louis,  venait 
d'être  consentie  au  château  d'Happlaincourt. 
puis  signée  à  l'hôtel  de  ville  de  Péronne. 

Dévouée  comme  elle  l'étail  à  la  maison  de 
Lorraine,  qui ,  si  habilement ,  avait  ourdi  la 
trame  de  cette  vaste  conspiration,  Guise  se 
vit  dans  la  triste  nécessité  d'en  subir  toutes 
les  phases. 

Il)  Le  roi  de  la  confrairie  Si-Jaequcs-  —  Le  roi  de  la  con- 
frairie  Sl-Nicolas.  —  1587.  Pnnr  le»  chappeault  de  fleurs  és 
jours  et  Testes  de  saincl  Nicolas,  sept  sola  :  scavoir,  pour 
fcelluy  d'hiver,  quatre  soit ,  et,  trois  toit ,  pour  ieeiluj  en 
may.  —  Pour  le*  chappeaui  de  fleur*  baillés  à  l'image  Saint 
Nicolas  es  Jours  de  fêles,  i  s.—  l'ne  domaine  d'images  dorer» 
de  Si-Nicolas  coûtait  il  t.  vi  d.  ;Arcb.  de  St-Pierre  de  Guise). 

(i)  Vojci  notre  notice  sur  la  ville  el  le  chaleau  de  Haro, 
roem.  de  la  société  des  anliquaire»  de  Picardie,  I.  Il  p.  S9S: 
-  el  no»  Arlitttt,  pp.  3IS-W. 
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L'année  même  où  fut  signée  celte  funeste 
association  ,  François  Mollart  et  Jehan 
larlier,  maçons,  travaillaient  aux  parapelles; 
hoys  Cavcnet  et  Nicolas  Mauprivé,  m"  ma- 
<;ons,  recevaient  cccxlix  '•  xvm  vi  d  pour 
lxiii  toises  et  demie,  vi  piedz  de  maçonnerye, 
qu'il  avait  convenu  faire  de  neuf  aux 
murailles,  au  lieudit  le  plouy  (à ex  *•  la  toise). 

L'année  suivante ,  on  allouait  à  Sébastien 
Ouboys.  maçon,  la  somme  de  trois  livres  t. , 
pour  avoir  bouché  et  retouppée  de  maçon- 
nerie de  bricques  plusieurs  huys,  bresches  et 
trous  estant  en  la  porte  de  Chanlerainc  ,  par 
bas  cl  hault .  à  l'effet,  d'éviter  les  surprinses 
qui  eussent  peu  advenir  audicl  Guise  par  ces 
cndroilz-la  ,  et  par  les  gens  de  guerre  estant 
lors  èz  environs  dudit  Cuise,  et  de  quoy 
lad.  ville  esloit  menasséc  (1). 

Pierre  Mathieu,  maçon,  exigeait  lxvi  escus 
deux  tiers  pour  avoir  faicl  fonder  au  lieudit 
le  plomb  ,  une  tourelle  ,  ung  pillier  carré  de 
grez,  de  sept  piedz  hors  de  la  muraille,  et 
d'épaisseur  de  six  piedz  ;  et,  depuis  led. 
carre ,  continuer  une  poinetc  de  cinq  piedz  , 
eu  admorlissant  en  hault  soubz  la  tourelle, 
de  deux  piedz;  aianllad.  tourelle  huict  piedz 
de  creu  ,  et  la  muraille  de  bricque  et  demye 
d'épaisseur  par  hault ,  non  voulléc ,  et  de 
hauileur  de  huict  piedz  (2). 

Aux  canonnières  de  celle  tourelle,  il  fallut 
xx vin  pieds  de  doubleau. 

Disons  ici  que  le  duc  de  Cuise,  désireux  de 
conserver  l'affection  d'une  ville  si  dévouée, 
lui  avait  accordé  quinze  chênes  ,  qui  furent 

ii]  Cinquante  hotte»  d'aussléres ,  garnie*  de  bretelle»  ,  pour 
travailler  4  cornée, coûtent  deui  eteu»  cinq  soif  t.  Le»  bretelles 
eurent  de  chanvre  ou  de  (Roquefort,  au  mm  MU,  dit 
qu'il  lignifiait  corde,  chanvre,  Ace  Ile,  et  rend  l'ciprewion  tit 
htr  tilleul ,  arbre  ,  dict.  de  la  langue  romane.  I.  Il,  p.  6U). 
Ce  qui  précède  prouve  qu'il  »*c*t  trompe,  tilt»  tignlflanl  ici 
de»  corde»  faile»  arec  l'écorce  du  lilleul . 

il)  Il  fournil  toute»  le»  maliércs  requlie»  :  le»  brique»  pour 
la  mureilr,  ei  le»  gré»  pour  le  carr»1. 


employés  à  la  porte  de  Chante  rai  ne  ,  au 
comble  de  la  tour  aux  Coulions  et  aultres 
tours  santinelks  fêtes  èz  grands  faulxbourgs, 
corps  de  garde  de  la  polerne  et  barrières. 

Les  bonséchevins  faisaient  aussi  renouveler 
les  panontiaux  ou  bannières,  et  heuses  (1), 
placés  sur  les  ombles  de  la  porte  de  Chan- 
te rai  ne  et  des  Tourelles ,  puisqtï  Anthoine 
Marcq,  serrurier,  et  Jehan  Maeadé,  peintre, 
demandaient ,  le  premier,  lxx  ••  pour  la 
façon  de  ces  lwmnières  (2);  le  second,  lx  *•  •■ 
pour  les  avoir  peints  et  dorés  (3). 

La  ville  voulant  en  même  temps  compléter 
ses  moyens  de  défense ,  faisait  monter 
d  haffus  par  Adrien  Wathebotz,  menuisier, 
au  prix  de  xx  '•  ••  pièce,  huict  harquebuzes  à 
croup ,  et  ajoutait  xx  pour  les  huit  sar- 
pentines  qu'il  avoit  adjoustées  à  aultres  huict 
harquebuzes  à  croup.  De  son  côté,  Jehan 
Cocquet,  serrurier,  exigeait  quatre  escutz 
sol.,  pour  sa  façon  et  œuvre  de  quinze  sor- 
pentinet  d'harquebuzes,  ausquelles  il  avoit 
faict  plusieurs  culasses,  heures  et  couvertures 
de  bassinetz  (4). 

Quelques  années  après,  Anthoine  Manque 
livrait,  moyennant  trois  solz  t.  chacune  livre, 
soixante  six  livres  de  plomb  converty  en 
façon  de  balles;  Anthoine  Marchant,  gantier, 
recevait  lx    '•  pour  douze  sacq  de  cuir 

(i)  Plomb  employé  en  façon  de  queute  einomate*  appro- 
prie» au  boult  du  comble  du  corp»  de  garde.  Le  plomb  1  ti  d. 
(4  livre. 

01  M  «Mil  tu»i  fourni  le  fer  néeettaire  pour  tu  affichre- 
un*  doute  de*  plaque»  de  fer.  La  liTre  de  fer  râlait  IV  d. 

Nieolat  Mareq,  aussi  serrurier,  livra,  moyennant  L  ».  t.- 
ung  petit  coffret  de  bois  de  rhetne,  fermant  3  clef,  pour  servir 
i  sorreret  porter  le»  clefi  de  la  ville  i  l'ouverture  et  Ferme- 
ture de*  portes.  —  Le»  arrgen»  qui  portent  le»  trrntli  de» 
porte».  (Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Noyon,  XVI»  «iècle). 

esd  '  ««"m"  '  P°Ur      p•in,ure,  "  "Mr  qu,il  *  '*'" 

II)  Au  »ujet  de  l'ariitlcrie  de*  diverses  villes  |de  Picardie , 
voy.  les  document»  par  nou*  publie*  dan»  le  t.  1»  du  Bulletin 
du  Comité  de*  nrle  <<  mnnumfnie ,  et  noltv  ffoU'et  sur  l'ar- 
tillerie de  la  rille  de  Lille  ,  au  moyen  dfe. 
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hlancq  propres  à  conserver  les  balles  el  la 
poudre,  el  on  allouait  xxxvi  '•  à  Adrien  le 
Vain  qui  avoit  façonné  xxtv  charges  de  fer 
hlancq  pour  les  harquebuzes. 

(les  armes  ne  suffisant  pas,  Happlaincourt, 
gouverneur  de  la  ville,  ordonnait  que  chaque 
maison  fût  visitée ,  à  l'effet  de  congnoistre  et 
sçavoir  de  quelles  armes  les  habitons  estaient 
pourveuz  et  fourny. 

Ouoique  successivement  forcée  de  payer 
les  sommes  de  lfitH)1,  ''  elde533  écus  et  ung 
tiers  ,  t  iuise  se  vit  encore  contrainte  d'ayder 
;i  mener  l'arlillerye  au  camp  de  messieurs  de 
l'I  'nyon,  alors  devant  Bibcmont.  Elle  fournit, 
en  outre  ,  à  cette  armée ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Balagny,  lieutenant  de  Picardie,  huit 
pièces  de  vin.  du  prix  de  96  écus;  28  tonneaux 
de  bière  (chaque  tonneau  coûtait  46  "•'■)  , 
120  jallnis  d'avoine. 

Quelques  années  auparavant,  il  est  vrai,  le 
duc  de  (luise  sachant  qu'une  des  pièces  d'ar- 
tillerie de  son  château  (1)  était  rompue,  avait 
ordonné  que  la  mette  en  serait  jointe  à  celle 
des  anciennes  cloches  de  I  église  de  Monsieur 
Sl-Pierre,  que  l'on  refondait  alors. 

En  reconnaissance  de  ce  bienfait,  les  habi- 
ta ns  accordaient  chaque  année  à  sire  Jehan 
Le  Sure,  pbre  vicaire  de  (iuise,  la  somme  de 
xl*  ,-,  pour  des  prières  qu'il  faisait  chacun 
jour  de  dimenchc  et  festes  ez  églises  de  la 
cité,  à  l'intention  de  monseigneur  et  de  ses 
anléeesseurs ,  vivons  et  Irespassez. 

Chaque  jour,  au  reste,  quelques  seigneurs 
catholiques  venaient  ranimer  le  zèle  des 
habitons,  qui,  de  leur  coté, s'empressaient  de 
leur  offrir  de  riches  présents  devin. 

Parmi  ces  seigneurs ,  nous  voyons  figurer 

if  II  v  avait  dans  l'intérieur  ilu  rhlleau  une  «ftti»  >  collé- 
gial, v>u5  le  vocable  de  Sl-Gerval»  cl  rte  Sl-Proiais. 


tour  à  tour  MM.  d'Estourmel  (1),  Gomeron, 
Bellenglise,  de  Pleurs,  Daragon,  dcVillemur, 
de  Creveceeur,  lieutenant  pour  le  roi  au  pays 
de  Picardie  ;  Danguichin,  trésorier  des  répara- 
tions et  fortifications  de  cette  province;  le 
baron  de  Banty,  de  Hibaulxprc,  le  maréchal 
de  Aùc  (2),  le  comte  de  Chaulnes,  de  llu- 
mières,  de  Bambeur,  gouverneur  du  duché; 
la  comtesse  de  Sains,  de  Ballagny. 

N'oublions  pas  de  rappeler  que  la  ville  fai- 
sait aussi  présenter  neuf  pots  de  vin  au  car- 
dinal de  Bourbon,  ce  trop  fameux  roi  des 
ligueurs,  el  à  monseigneur  d'Aumale. 

(iuise  qui  avait  envoyé  à  Blois ,  à  la  suite 
de  la  cour,  M*  Nicolas  Boucher,  dont  le  prin- 
cipal soin  devait  être  de  ne  pas  la  laisser 
oublier  dans  la  distribution  des  grâces,  était 
loin  de  croire  au  danger  qui  menaçait  les 
princes  que  toujours  elle  avait  aimés. 

A  peine  on  y  avait  appris  la  terrible  catas- 
trophe des  derniers  jours  de  décembre,  qu'un 
service  solennel  était  célébré  par  les  chanoi- 
nes, à  l'intention  de  feu  de  bonne  mémoire . 
monseigneur  le  duc,  que  Dieu  absolve. 

Anthoine  Deruclle,  menuisier,  recevait  vu 
escuz,  xxvi  '  nu  a-  1  pour  sa  façon,  bois  et 
œuvre  du  tombeau  faicl  de  neuf  à  cette  oc- 
casion ;  on  allouait  aussi  mi  escuz  sol  à  Jehan 
Macade  (3),  peintre,  qui  avoit  faict  plusieurs 
armories  de  monseigneur,  la  painture  du 

H)  13**.  Le  4  janvier  nn  offre  quatre  poli  de  vin  ,  du  pris 
de  1 1.  10  s.,  a  M.  Dtttumtt ,  estant  arrivé  en  ce»te  ville  pour 
assister  au  service  de  feu  mous.  d'Uappialncourt. 

\3)  Il  ne  figure  pas.  ton*  ee  nom,  parmi  le*  mareebaux  rie 
France.  —  Eu  I5s3,  on  donnât!  vi  c*cut  *  Pcricarl  Voy.  la 
»al»rv  Menippée,  ptutim.,  pour  obtenir  ion  appui  auprès  du 
M" le  de»  seault  de  Chcrreçny,  au  sujet  de  l'aÎTrancblMCment 
des  grandes  tailles,  huiliesme  cl  vlngtlcsme.  etc. 

eéricarl  Watt  alors  secrétaire  du  duc  de  Guise. 

\X,  Quelques  années  auparavant  il  avait  reçu  deux  esculi 
d'or  sol.  puur  deux  douzaine?  de  p.tnonciaui  et  armorjes  dr 
deffuncte  madame  la  douaire  de  Guise,  et  pour  la  ceinture  de 
l'église.  —  On  lit  dans  un  compte  de  la  ville  d'.lrras,  rendu 
on  1594  :  A  Guillaume  de  la  Rit  1ère,  SI»  imprimeur,  a,  s  .  pour 
aulcuns  pctiti  llvreli  sur  la  sortie  du  dnende  Guise.  |l.e  Jeune 
duc  de  (iuise  s'évada  adroitement  du  chalcaji  de  Tours,  le  n 
août  tjW.j 
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tombeau  et  la  cainturc  de  noir  de  l'église. 

l'eu  de  temps  après,  Jehan  de  la  Ruelle, 
avocat,  et  Pierre  Dolignon,  greffier  de  la  cité, 
comparaissaient,  au  nom  de  la  ville,  aux 
Etats  provinciaux  qui  se  tenaient  à  Amiens, 
à  l'effet  d'élire  comme  députés  de  la  pro- 
vince ,  personnaiges  ydoines  et  capables  pour 
le  Tiers-Estat  ;  lesquels  se  rendront  à  Paris, 
au  conseil  général  qui  doit  s'y  tenir  (1). 

Les  grands  jours  d-e  Troyes ,  pendant  les- 
quels on  devait  dénoncer  à  l'autorité  toutes 
menaces  ,  volleryes,  conciliions  et  malver- 
sations avaient,  au  reste ,  depuis  longtemps, 
révélé  les  malheurs  de  la  France. 

Mayenne,  jaloux  de  témoigner  toute  sa 
reconnaissance  à  des  partisans  si  zélés,  arri- 
vait bientôt  à  Cuise  avec  le  duc  de  Parme , 
qui  regagnait  les  Pays-Bas. 

Les  registres  qui  auraient  du  nous  fournir 
des  documents  précieux  à  cet  égard,  se  con- 
tentent de  nous  dire  qu'une  pièce  de  vin 
claret,  de  45  lui  fut  présentée,  et  que 
Jehan  Maccade  avoit  tiré  et  pourlraicl  en 
pappier  les  armoiries  de  monseigneur  le  duc 
du  Mcinf,  et  ycelles  environnées  de  chap- 
peaux  de  Iriumphc  de  liarre. 

Ce  voyage  ne  fut  point  le  dernier,  puisque, 
peu  de  temps  après ,  on  faisait  hommage  de 
soixante  -  deux  pots  de  vin  (à  18  ■*  le  pot)  à 
mess,  les  princes  et  suppost  de  l'Union 
caibolicque  ;  scavoir,  monseigneur  le  duc  du 
Meiiie ,  le  duc  de  Parme,  mess,  les  duc  et 
chevalier  d'Aumalle,  mess,  de  Ramburc,  de 
Henty,  de  Sainl-Pol  et  de  Rosne,  etc. 

Guillaume  Donna  y,  maïeuren  1592,  offrait 
au  duc  de  Parme  deux  pièces  de  vin,  du  prix 
de  50  écus  ,  et  priait  madame  de  Guise 
d'agréer  'I  hommage  qu'on  lui  faisait  d'une 
pièce  de  vin  et  de  quelques  pâtisseries. 

\t  II»  dtprmtmtl  *  ckm  *ul. 


Cette  même  année .  Anlhoinc  de  Hlondcl . 
vicomte  de  Yadencourt ,  etc.,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris ,  désireux  de  contribuer 
aux  dépenses  faites  pour  les  fortifications 
d'une  ville  qu'il  chérissait,  lui  abandonnait  à 
cet  effet  vingt  écus  d'or  (1). 

Dès  1591,  pour  complaire  à  la  douairière 
de  Guise,  qui  venait  d'octroyer  à  la  ville 
lxvii  escutz  xxx  *•  '-,  on  envoyait  dans  trois 
grandz  sacqzdctrillis,  trente  jallois  d'avoine 
aux  soldats  du  marquis  de  Malespine,  alors 
à  Macquigny. 

Malgré  tous  les  efforts  des  ligueurs  et 
leurs  coupables  intrigues,  le  prince,  que  les 
siècles  ont  proclamé  le  meilleur,  le  plus  grand 
de  nos  rois,  rangeait  sous  son  obéissance 
presque  toutes  les  villes  rebelles. 

Au  milieu  des  fatigues  de  la  guerre,  le 
Béarnais  ne  pouvait  oublier  les  lieux  de  notre 
province  qui  avaient  souri  aux  premiers  jours 
de  sa  vie.  Aussi,  son  digne,  son  immortel 
ministre  Sully,  nous  apprend-il  que,  durant 
le  siège  de  Faon,  il  fit  une  partie  pour  aller 
disner  à  Saint-Lambert  (membre  dépendant 
du  comté  de  Marie,  domaine  de  Navarre), 
situé  dans  la  forest ,  auquel  il  y  avait  une 
mestairie  où  (estant  jeune)  il  estoil  allé  sou- 
vent manger  des  fruits,  de  la  cresme  et  du 
fromage,  se  délectant  grandement  de  revoir 
ces  lieux-là  où  il  avoit  esté  en  son  bas  âge  (2). 

Forcés  enfin  de  reconnaître  pour  leur  roi 

(I)  I  l  inm:>"  de  ce  «ligne  citoyen.  »ln«i  que  rrllr  de  son 
pere,  se  v  m  ni  encore  dam  le  eltrriir  de  Sainl-l'ierre.  Ami"-»: 
IH  table  à  la  ban  le  d'or.  Par  m»  testament,  en  daie  de  1610, 
Il  l>  guail,  entre  autre*  cliu*e»,  .1  celte  église,  une  tapisserie  re- 
présentant U  Jugement  de  Salomon.  M.  Hogcr,  Mnbleest  et 
Chrralerte,  pp.  2K7-H8.  aurait  liien  dû  le  rappeler  qu'an» 
in'  et  x*ii* siècles,  les  Ulondel.ou  du  moini  une  branche  de 
celle  illustre  maison,  outre  l'etu  «ju'il  leur  assigne,  avaient 
aussi  pour  armes  :  tn  Aigle  éptoyf,  comme  le  constate  U 
mn»nifli|tir  statue  do  Guillaume  Blondel,  seigneur  do  Mer», 
miitre  des  rer|uelf»cn  <K7,  statue  que  Ton  ob»er«e  encore  an 
coté  gauche  de  la  cathédrale  d'Amiens,  cl  un  tableau  <«M( 
du  musée  de  l'holel  de  Clunjr,  troisième  salle.  Salle  U»u 
Sotnmerard.J 

OEeonomiee  d$mteUq**$  et  ftolilique$  de  Viiimitiin  de 
Bethuna.  A  Anuielredam,  Alehnmgrafhe  ,!e  Ciearettmfe 
et  grapkexerlion  de  Pitlariele,  t  l'enseigne  d  ■»  Tm  >  Vert  .1 
ronrons  r>  û'amaranthe.,  I  i,  p.  «S7 
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le  petits-fils  de  Saint-Louis  ,  le  duc  de  Guise 
et  ses  frères  se  soumettaient  à  Henri,  en  1594, 
et  faisaient  ainsi  rentrer  sous  son  obéissance 
Reims,  Rocroy,  Saint-Dizier,  Guise,  Joiuville, 
Fismes  et  Montcornet-en-.\rdennes. 

Le  funeste  levain  de  la  ligue  fermenta 
néanmoins  encore  longtemps  dans  cette  cité, 
comme  le  constateraient  au  besoin  ces  mots, 
d'ailleurs  si  précieux  pour  l'histoire,  que  la 
baine  laissait  insérer  dans  un  acte  passé 
en  1598  :  pr^  tenant  d'un  boult  aux  prêt z 
du  roy  de  Navarre. 

Avouons,  toutefois,  que  ce  préélait  encore 
ainsi  designé  en  1762. 

Restée  toujours  étrangère,  sans  doute,  à 
l'amour  que  la  Frauce  entière  avait  voué  au 
grand  roi,  Guise  faisait  apparaître  sa  pro- 
fonde antipathie  pour  ce  héros,  alors  même 
que  le  poignard  régicide  d  'un  monstre  venait 
d'en  priver  la  terre  des  fleurs  de  lis. 

Ainsi  cette  ville  qui,  pour  les  funérailles 
deses  princes,  s'imposait  si  facilement  les  plus 
grands  sacrifices,  ne  rougissait  point  d'allouer 
au  peintre  Pierre  de  Jung  cviu  ••  vi  d-  pour 
une  douzaine  d'armory  employé  à  célébrer 
le  service  du  feu  roy  Henry  HH. 

Remarquez  que  la  vénérable  formule  trans- 
mise par  les  âges  :  Que  Dieu  absolve  !  est 
omise  à  la  suite  du  nom  du  prince. 

A  quelques  années  de  là  (1614),  un  des 
membres  les  plus' obscurs  de  la  maison  de 
Lorraine,  le  chevalier  de  Guise  (I),  obtenait 
de  plus  somptueuses  obsèques ,  puisqu'on 
comptait  x  à  Jehan  de  Vertu  ,  M*  peintre, 
qui  avoit  livré  deux  douzaines  d'armory,  et 
que  la  dépense  faite  pour  le  luminaire  s'é- 
levait à  xv  '•  vu  ••  vi  d-  ' 


de  MHS. 


Guise  s'eUt  distingué  tu  ftmeux  ejr- 
U  Colora  Nère,  TkUlr*  (Tllon%*ur,  |.  4, 


Avant  de  parler  des  guerres  du  xvn"  siècle, 
faisons  connaître  à  nos  lecteurs  quelques- 
uns  des  usages  de  cette  époque  reculée. 

Le  jour  de  la  Gène  du  Seigneur,  ce  sublime 
adieu  du  Christ,  la  ville  devait  fournir  des 
cornuaux,  comme  le  prouve  le  compte  que 
voici:  xliiii  ••  «•  pour  vingt-deux  douzaines 
de  cornuaux  fournis  pour  faire  la  Cène  à 
l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  jeudy 
Cena  Domini,  quy  est  à  raison  de  deux  *■  '• 
chacune  douzaine  (1). 

Chaqueannée,  unjallois  de  blé  était  acheté 
par  la  ville  pour  faire  laissay  du  pain  blancq 
et  tourte,  afin  de  pouvoir  y  donner  règlement. 
L'essai  terminé,  le  pain  était  distribué  et 
aulmosné  aux  pauvres. 

Les  testaments,  fidèles  dépositaires  des 
pensées  des  derniers  jours,  deviennent  sou- 
vent un  précieux  reflet  des  mœurs,  des 
croyances  des  siècles  passés,  alors  surtout 
qu'ils  décrivent  les  admirables  ex  voto  que 
la  piété  léguait  au  temple  du  Seigneur. 

Jacques  Lamy  demande  a  être  enterré  au 
chœur  de  l'église  Saint-Marc  (2),  audessoubz 
où  l'eslapeau  est  dressé. 

«  Veut  et  ordonne  qu'il  soit  faict  et  con- 
struicl  une  verrière,  en  laquelle  sera  em- 
preincte  la  descente  de  la  croix  de  notre 
Seigneur,  au  pied  de  laquelle  croix  sera  effigé 
l'image  de  la  vierge  Marie,  et  le  pourtraict 
du  sépulcre  de  notre  Seigneur  à  l'église  dud. 
Sainct  Marc,  au  derrière  du  grand  autel. 

«  Veut  cl  ordonne  qu'il  soit  faict  ung  ta- 
bleau de  bois  au  plus  proche  pillicr,  où 
deffuncte  Anthoinelte  Ponthieu ,  sa  mère, 
est  enterrée,  dans  lequel  tableau  sera  em- 
prainct  l'image  de  notre  Seigneur  crucifyé, 

t«l  Cet  usuei>iratl,tu  rené,  irolreié  général  eu  Pte*niir, 
•insi que celui  de  d.nriboer  du  vin  sus  communiants  -  i«v 
AumAntt  faiUi  pour  /«  vin  dt$  communion».  Voje*  DOtre 
CiU  Pxcardt,  p.  SU,  noie*. 

-J?Li5el,5_,Ê*L^  tS»lntTl»*a»rd).  éuil  surtout  i 
i  cl  r 
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et  la  figure  de  sa  dicte  mère,  représentée  par 
l'imaige  de  minet  Anthoine.  —  Qu'il  soit 
faict  un  aullre  tableau,  quy  sera  dressé  vis- 
à-vis  de  cellny  de  Berlrand  Le  Febure  en 
l'églisede  Saincl-Marc,  où  son  corps  se  repo- 
sera, dans  lequel  sera  emprainet  ung  yenaige 
de  sainct  Jacques,  sainet  Laurent  et  sainct 
Quentin.  » 

A  deux  de  ses  parens  il  lègue  ung  noble 
d'or  à  la  roze. 

Jean  Thelingc  veut  qu'il  y  ait  treize  torches 
du  poids  d'une  livre,  qu'elles  soient  portées 
par  treize  enfans  mais  orphelins,  avecq  treize 
postelletz,  où  il  y  ait  du  feu  et  de  l'encens, 
qu'ils  jetteront  dedans  sa  fosse. 

Le  lendemain  du  service  ,  on  délivrera  à 
chacun  d'eux  demy  aulne  et  demy  quart  de 
drap  gry  ou  blanc,  drap  sur  estain. 

Selon  la  coustume,  treize  cierges  d'une  livre 
seront  allumés  durant  le  service  et  l'en- 
terrement. 

Il  lègue  aux  Minimes  (1)  xxx  ••  •  pour 
estre  emploiez  en  une  verrière  à  leur  église, 
moyennant  quoy  l'ung  d'iulx  sera  tenu  de 
If  venir  exhorter,  lorsqu'il  en  sera  requis.  Kt 
seront  à  lad.  verrière  escriptz  ces  mots  ; 
Jehan  Thélinge,  en  son  vivant  bourgeois  de 
r.uise,  a  baillé  ceste  vtrriire;  Priez  Dieu 
pour  son  (une. 

Claude  Lescarbotte  désire  que  les  treize 
jeune?  garçons  orphelins,  qui,  à  sesobsèques. 
porteront  chacun  une  torche  de  cire  de  trois 
quarterons,  titnnmt  chaeun  ung  pot  avec 
encens. 

François  de  Marlipni  déclare  que  ,  semond 

)  l  r  lomeiilfnl  fondé,  en  IMO,  parrharle»,  duc  dcGuisc, 
mari  d«-  Horir;clie-C.allieMnede  Joyeuse,  H'e  unique  de  Henri, 
hoc  de  J.ncuno,  conile  i'v  Boucliano,  pair  el  maréchal  de 
France,  dr'pui»  e«pinïn,  »ous  le  nom  du  /».  Jnat  lit  Joueuse. 

Anulme  t»l,c.i 

File  avait  i<|hki»p  en  première»  noces  llenri  dr  Itmirlxin- 
stontpcnMcr.  i'.t  lté  prinri  ne  mourut  If  ii  fe»rh  r  ICS6.  I.e 
duc  de  <;«»i*e  réunit  »  ce  coim  ni  icuu»  le*  maladrrrie»  de 
f  ,u  du:  h*. 


et  invité  avec  tous  crestiens,  par  le  sauveur 
de  noz  ames,  de  nous  préparer  à  la  mort  et 
de  veiller  sans  cesse  pour  n'eslre  surpris  saus 
lumière  et  huillccn  nos  Ire  lampe,  pour  aller 
au-devant  de  l'cspoux  de  noz  âmes,  et  entrer 
au  festin  préparé  a  ceulx  qui  I  aiment,  il  veut, 
entre  autres  choses .  qu'à  ses  funérailles  le 
prédicateur  ne  lui  prodigue  pas  de  louanges, 
ainsi  que  plusieurs  font,  mais  seulement  est 
à  dire  qu'il  est  mort,  moiennanl  la  grâce  de 
Dieu. enfant  de  son  église. et  rien  davantage, 
et  qu'il  ne  demande  qu'un  Pater  et  nu  Ave 
Maria  des  assistans  (l). 

Il  lègue  aux  confrères  du  Saint-Sacrement, 
alhaleslriers,  au  lieu  de  son  arbalesle,  xn  '•  '• 

A  la  confrérie  de  Saint-Francis  d'Assise, 
en  l'église  Saint-Pierre,  xxx  '•,  pour  aider  à 
un  tableau  où  soit  peint  l'image  dud.  saint 
François. 

r,h;i(|iie  prêtre  assistant  en  surplis  aux 
salulz  qu'il  a  fondi  s  aux  principales  fêtes  de 
l'année,  recevra  six  blancs  (2)  et  un  petit 
cierge  (3}  d'un  sol;  le  curé,  v'\;  les  son- 
neurs, u'-  vi  <'  ;  l'organiste,  u  *•  vi  d  . 

Le  salut  terminé,  on  se  transportera  sur  sa 
tombe  pour  y  réciter  le  De  Profanât*  <  t 
l'asperger. 


(f  Oiru  ion  leslatnenf,  en  date  do  «60».  Simon  Morillon, 
notaire  à  >nvon,  veut  <pi'au«silot  après  win  inhumation,  Ir 
Kardirn  de»  Cordclicr»  f.ixc  line  exhortation  i  cculx  estant  a 
l'assembler  de  son  enterrement,  de  la  création  de  l'homme. 
<tt  la  rue  temporelle  et  ta  rut  tpirituette,  laquelle  mm  rie- 
ton*  inujourt  Murer;  auquel  sar<IO-n  sera  do.inr  n.  i  ru 
tea  confères  amant.  (  Archives  de  Noy/on,  Baifliagc.  J 

4>  I59Î,  —  l.c  comptable  déclare  que,  rn  l'année  de  es- 
compte, m-  couroit  aullre  wionimyr  i|ue  des  pièce»  de 
btanrt,  <t  l.i  plupart  nouvelle*  for^c».  IV  quelle  nmnnosr. 
et  non  d'aultre,  le<l.  cotnpialde  rsioll  pavé  |iar  le»  redevable., 
tant  de  la  ville?  que  de*  maittmt  pitoyable»  ' l'hiVirl-Hieir. 
Saint-Ladre^.  —  I.1M.  —  Nicolas  de  U  Chausser,  eievuer  dt 
madame  la  duchene  dt  Valtenlinoit ,  avant  obtenu  du  t»i 
hltre»  de  donation  el  provision  de  la  malslnsr  el  administra- 
tion de  la  maison  de  Sainl-tadre  de  Vu  on,  est  mis  rn  p"** 
•emioii  par  Ir  l>eiil*nanl  du  l>ail|i  de  Vermandoi-,  tant  es 
otoir  donne  tonnmttanet  à  la  villt,  qui prottile  (  A rehive» 
de  l'holel  de  ville  de  ISoyon ,  M  m  c.  lu  »  I  ;  el.  d'aultant 
qu'elles  n'e«ii>i>  ni  de  Ik>ii  alol»,  elle»  auroicnt  e»lé  de»l<mcerert 
au  liillion  par  le  règlement  qui  auroit  este  faict. 

y  A  Novon  ,  les  petits  clergé»  en  iiMRe  au»  enlet reraen:», 
»e  ni'ininaleui  lenrteiu  En  Arlol»,  on  le»  appelait  alarqnet 
de$  tétiébret , 
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Marie  Raillart  onlonne  que ,  lors  de  son 
enterrement,  il  soit  chanté  ung  Salve  Regina 
au-devant  de  sa  maison;  au-devant  de  la 
croix  des  grands  faulxbourgs ,  Yexilla  régis 
pmlevnt  ;  au-devant  de  la  croix  de  plomb , 
Non  secundum. 

Mie  donne  à  l'église  de  Saint- Pierre  deux 
vintelletz  complet/  de  taffetas  blanc,  pour 
mettre  au  grand  autel. 

Parlons  maintenant  îles  guerres  du  xvu' 
siècle,  et,  surtout ,  du  siège  de  1050. 

Chacun  sait  que  l'année  1636  fut  pour 
notre  province  une  des  plus  désastreuses, 
alors  que  le  baron  ou  marquis  du  Bec- 
Crespin  (de  Vardes)  ,  gouverneur  de  La 
Capelle  ,  eut  capitulé. 

L'alarme  fut  générale  à  la  cour,  et  le  roi 
qui  prenait  les  eaux  à  Fontainebleau,  dit 
liassom  pierre  ,  revint  en  toute  haie  à  Paris, 
ainsi  que  le  cardinal. 

Vingt  mille  chevaux  el  dix  mille  hommes 
de  pied  ravageaient,  en  effet,  la  Picardie. 

Certains  de  l'effroi  général  causé  par  la 
prise  de  La  Capelle,  les  Kspagnols  se  séparant 
en  deux  corps ,  dirigeaient  vers  Cuise  leur 
grosse  cavalerie  et  leur  infanterie,  tandis  que 
les  dues  Charles  et  François  de  Lorraine  se 
portaient  sur  Y.lry,  et  que  la  Picardie,  l'Ile- 
de-France  et  la  Champagne  étaient  aban- 
données nu  terrible  Jean  de  Wcrlh. 

l/armée  qui  devait  nous  défendre  contre 
ces  redoutables  efforts,  fut  confiée  au  comte 
de  Soissons  el  aux  maréchaux  de  Chaulnes  et 
de  Bréz;.  «Les  euiiemis,dit  Rassompierre  (1), 
«  firent  semblant  d'assiéger  Cuise;  mais  ils  y 
«  trouvèrent  six  mille  hommes  composés  de 
«  seize  compagnies  des  gardes ,  du  régiment 
«  de  Champagne,  et  de  ceux  de  Sainl-Lur, 
«  de  Vervins  et  de  Langcron.  Une  si  bonne 

4    Journal  Je  Bouomfnrrrt,  t.  « 


«  garnison  fil  une  vigoureuse  sortie,  dès  que 
«  les  ennemis  s'approchèrent  ;  de  manière 
«  qu'ils  ne  s'opiniàtrèrenl  pas  à  cette  place.» 

a  L  importance  de  Cuise,  place  jusqu'alors 
«  extrêmement  négligée,  ajoute  l'historien 
«  du  comte  de  Cuébrianl  (2).  fit  que  le  roi 
a  jeta  les  yeux  sur  plusieurs  personnes 
«  capables  de  la  bien  défendre.  Le  comte  de 
«  Cuébriant  l'emporta  dans  l'estime  de  Sa 
«  Majesté.  Le  6  juillet,  on  lui  expédie  une 
«  commission  pour  s'y  aller  jelcr  avec  six 
«  mille  hommes.  Quelques  capitaines  des 
»  seize  compagnies  des  gardes  comprises 
«  dans  ce  puissant  renfort,  ctoient  et  plus 
«i  âgés  ,  et  plus  anciens  dans  le  service  que 
«  Cuébriant  ;  mais  conlens  de  lui  obéir,  ils 
«  le  regardèrent  plutôt  comme  leur  général 
«  que  comme  leur  compagnon.  Jamais  ville 
«  ne  fut  en  plus  mauvais  état  dans  le  repos 
«  d'une  pleine  paix,  que  (iuise.au  milieu  des 
«  dangers  el  des  alarmes  de  cette  furieuse 
«  guerre:  ses  défenses  éloient  ruinées,  ses 
«  murailles  ouvertes  en  plusieurs  endroits. 
«  les  cilernes  rompues  et  le  canon  presque 
«  tout  démonté.  Le  sieur  de  Lechelle,  qui 
«  commandoil  auparavant  dans  la  place  , 
«  étoil  malade  ,  et  n'avoit  que  fort  peu  de 
«  gens.  Les  habilans  effrayés  se  préparoicnl 
«  ii  la  fuilc  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
«  précieux,  et  de  plus  facile  à  emporter. 

«  Le  comte  de  Cuébriant  commence  par 
«  les  rassurer,  les  anime  par  des  exhortations 
«  véhémentes,  et  les  accompagne  de  protes- 
«  talions  si  vives  de  mourir  pour  leur 
«  défense  ,  qu'il  leur  inspire  une  résolution 
«  tonte  Lacédémonienne  ,  de  faire  de  la 
«  poitrine  partie  de  la  muraille.  Après  avoir 
«  ainsi  fortifié  le  dedans,  il  emploie  ses  soins 

<î)  L.  4,  ch»p.  13  et  n.-Mtrruri  fra»(ai$,  4«M.-FtKcr<# 
Siri,  memorit  rerom . ,  l .  vin,  pp.  «7-43» ,  etc. 
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«  aux  réparations  du  dehors ,  ordonne  de 
«  grands  relrancheraens ,  et,  sans  qu'il  en 
«  coule  rien  au  roi ,  met  Guise  en  étal  d'at- 
«  tendre  sans  crainle  l'attaque  des  ennemis. 

«  Les  ennemis  parurent  le  1 3  juillet  aux 
«  environs  de  Guise.  Ne  voulant  pas  entre- 
«  prendre  un  siège  sans  être  assurés  du 
x  succès  ,  de  peur  de  perdre  quelque  chose 
«  de  la  réputation  qu'ils  croyoienl  avoir 
«  acquise  ,  ils  résolurent  de  reconnoitre 
«  auparavant  la  place  et  la  contenance  du 
«  gouverneur.  Deux  jours  furent  employés  à 
n  ce  dessein.  Leurs  corps  avancés  n'appro- 
«  chère nt  que  de  loin,  et  ayant  été  baltus  et 
«  repoussés  dans  (ouïes  leurs  escarmouches, 
x  ils  ne  purent  que  laire  un  rapport  avan- 
«  tageux  de  la  brave  résolution  du  comte  de 
«  Guébriant.  Le  16,  leur  armée  descendit 
«  dans  la  plaine  de  Rucoi  avec  vingt-cinq 
u  pièces  d'artillerie,  et  le  prince  Thomas 
«  s'avança  au  château  de  l'Estang. 

«  Toutes  ces  approches  n'étonnèrent  point 
«  tant  le  comte  que  la  sommation  du  prince, 
«  qui  lui  envoya  offrir  composition  par  un 
«  trompette.  Telle  tut  la  réponse  de  Gué- 
«  briant  :  Je  ferai  abattre  trente  brasses  de 
«  muraille,  si  M.  le  prince  Thomas  croit 
«  abréger  le  dessein  de  son  siège  par  un 
«  assaut. 

«  Les  Espagnols  qui  projetoient  d'emporter 
«  des  places  plus  voisines  de  Paris,  où  ils  se 
«  vantoient  de  prendre  leurs  quartiers 
«  d'hiver,  délogèrent  le  jour  môme,  et 
«  allèrent  camper  entre  Ribcmontet  l'abbaye 
«  d'Origny.» 

A  partir  de  cette  époque  ,  et  jusqu'au 
fameux  siège  de  1650 ,  les  registres  ne  nous 
offrent  que  peu  de  faits  dignes  de  l'histoire, 
à  l'exception  ,  toutefois  ,  du  voyage  que 
Louis  XIII  fit  à  Guise,  en  1638. 


Ils  nous  parlent .  au  reste  ,  du  vin  offert  à 
M.  De  La  Ferlé  Scnetaire  (1),  à  son  arrivée  è 
Guise  ;  de  celui  présenté  à  Voyenne  ,  à 
M.  Dcrlac;  à  Ribcmont,  à  MM.  De  Vidamme 
et  De  Vaubecour,  etc. 

Ils  nous  apprennent,  enfin,  qu'une  contri- 
bution de  2,604u  fut  levée  sur  les  habitants, 
qui  furent,  en  outre,  obligés  de  compter 
300  '•  à  la  garnison  polonaise,  alors  qu'elle 
menaçait  de  se  retirer  dans  les  villages  cir- 
convoisins. 

L'un  dos  plus  grands  capitaines  des  temps 
modernes,  l'immortel  Turenne,  venait  d'ou- 
blier, pour  quelque  temps,  hélas!  son  roi, sa 
patrie,  et  de  se  joindre  aux  Espagnols  qui  se 
rendirent  bientôt  maîtres  du  Oalelet,  lors- 
qu'avec  eux  il  se  présenta  devant  Guise. 

L'armée  espagnole,  forte  de  40.000  (2) 
hommes  (30,000.  selon  les  registres  de  l'hôtel 
de  ville),  était  sous  le  commandement  du 
comte  de  Kuensaldagnc. 

A  ces  forces  si  imposantes ,  llridicu  ,  gou- 
verneur du  château  (3).  n'avait  à  opposer 
quele  régiment  d'infanteriede  (luise,  composé 
de  4  à  500  hommes  de  troupes  d'élite  ;  le 
régiment  de  Clermonl  (3  à  400  hommes)  ;  la 
moitié  du  régiment  de  Persan,  sous  le  com- 
mandement de  Du  l'an,  l'autre  portion  ayant 
passé  à  l'ennemi,  et  la  compagnie  d'ordon- 
nance de  (îuise. 

Les  troupes  étrangères,  alors  au  service  de  la 
France .  consistaient  en  un  régiment  polonais 

Hi  Deux  douzaine*  de  bouteille*  pour  porter  «la*  M.  IX 
La  Frrte-Sclolerre ,  coûtèrent  nu  I  un  i. 

|ii  Les  mém.  du  vicomte  de  Turenne  dirent  que  le*  deut 
armée*  étaient  presque  de  mime  nombre  (10  1  14,000  hnmmci 
et  6  à  7.000  chevauii,  et  que  le*  pluie»  qui  survinrent  ayant 
rendu  le*  chemins  impraticable*,  le*  vivre*  devinrent  «i  rare* 
que,  dés  le  commencement  du  siège,  le»  soldat»  n'avaient 
qu'une  seule  ration  de  pain  en  trois  jour*  II*  ajoutent  que 
cette  duelle  le*  força  enfin  a  abandonner  le  siège  (t.  *  .le 
l'ffui.  du  ricomU  dt  Turent»,  p.  Hiv(. 

(S)  Sou*  Charles  VU ,  lia,  Jean  de  Proisy  était  gouverneur 
du  château.  Parmi  le*  autres  gouverneurs  uu  capitainrs,  un 
remarque,  en  15»,  Nicolas  de  Loiigueval. 
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commandé  par  Méliciot ,  cl  doux  compagnies 
suisses  du  régiment  de  Salis. 

Les  douze  compagnies  bourgeoises  avaient 
pour  capitaines  Charles  Lefèvre,  Nicolas  de 
Martiguy,  Thomas  Mes  Forges,  Jean  Haûy, 
Antoine.  De  Vives,  I^azare  de  Lastres,  Antoine 
•  iuyart ,  Jacques  Le  Moud  ,  Claude  Chimay, 
Jacques  lîalagny,  Jean  Loiseau  et  André 
Pierrot. 

t!n  glacis  spacieux  et  escarpé,  de  proronds 
fossés,  des  chemins  couverts  ,  une  fausse- 
brave  et  une  demi-lune  de  terre,  tels  étaient 
les  dehors  du  château  du  côté  de  la  cam- 
pagne; tandis  que  le  corps  de  la  place  se  com- 
posait ,  du  même  coté,  de  trois  bastions  (I). 

Le  11  juin,  un  parti  de  cavalerie  étant 
venu  reconnaître  le  passage  de  l'Oise  à 
Vadencourt,  la  traversa  le  lendemain  à  ce 
dernier  village  et  à  Lesquelles ,  et ,  dés  huit 
heures  du  matin,  parut  sur  les  hauteurs  qui 
environnent  la  ville. 

Le  comte  de  Fiiensaldagne  se  porta  à 
I  lavigny-le-l'etil;  le  maréchal  deTurenne.  à 
La  Mothc  ;  Dom  Estevan  de  Gamarrc,  à 
Vadencourt  et  Saint-Germain. 

Les  habitants  des  faubourgs  de  Yillers  ,de 
Chanteraine  et  île  la  Ilnute— Ville  ayant  con- 
senti à  la  destruction  de  leurs  maisons,  les 
régimens  de  Persan  ,  de  Clermonl  et  les 
Polonais  procédèrent  par  l'incendie  à  celle 
triste  exécution. 

La  défense  de  la  ville  fut  alors  confiée  aux 
habitants,  que  MM.  De  Clonnont  et  De  La 
Verinc  se  chargèrent  de  diriger.  Tous  ceux 
qui  n'avaient  point  d'armes  eurent  ordre  de 
se  retirer  au  château.  Ces  précautions  prises, 
Itridieu  poste  le  régiment  de  Persan  sur  la 
contrescarpe,  depuis  la  poterne  jusqu'à  l'ou- 

4)  Sur  l'un  dVtit,  ces  mots:  Claudio  Lolkaringn ,  dur* 
(Jutsiano UurgunJiarquttirt  rrge,  arx  Acre  itrtti  nrpit,  annn 
IMV>.  Son»  !•■»  bitunenl»  régnent  d'Immense»  »omerrains. 


vrage  à  corne,  du  côté  de  la  Haute  -Ville  ;  le 
régiment  de  Guise  et  les  deux  compagnies 
suisses,  à  l'ouvrage  à  corne,  et  confie  au 
régiment  polonais  la  défense  de  la  demi-lune 
déterre,  tandis  qu'il  place  celui  de  Clermont 
dans  la  contrescarpe,  depuis  cette  demi-lune 
jusqu'au  bout  qui  regarde  Chanteraine. 

Les  17,  18  et  19  se  passèrent  en  escar- 
mouches. 

Le  20  ,  lo  trompette  qui  se  présenta  , 
n'ayant  été  admis  que  le  lendemain,  alla 
alors  apprendre  aux  Espagnols  que  Rridieu 
avait  juré  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort. 

Les  lignes  de  circonvallation  terminées, 
l'ennemi  ouvrit  la  tranchée  au  faubourg  de 
Villers,  et  s'empara,  durant  la  nuit,  de  la 
barrière  (l)  du  grand  pont.  Cette  journée  fut 
une  des  plus  terribles. 

Profitant  des  avantages  de  la  veille ,  les 
Espagnols  venaient  de  construire  sur  l'Oise 
un  pont  de  bateaux,  lorsque  le  jeune  Vuatleau 
(2),  traversant  ù  la  nage  la  rivière,  au  milieu 
d'une  pluie  de  feu,  parvint  enfin  à  couper  les 
cables  qui  réunissaient  les  bateaux. 

Le  24  ,  les  Polonais  se  signalèrent  en 
délogeant  l'ennemi  de  la  demi-lune  de  terre 
de  la  porle  de  Chanteraine  (3)  ;  celui-ci  por- 
tant alors  tous  ses  efforts  sur  le  boulevard  du 
Mont-Êventé ,  le  battit  pendant  tout  le  jour 
suivant 

Tel  était  l'élat  des  choses,  lorsque  l'armée 
du  roi  (18,000  hommes),  sons  le  comman- 
dement du  maréchal  Du  Plessis  -  Praslin  . 
ayant  paru  du  côté  de  Laon,  alla,  dès  le 


(i;  (MO.  Le*  baille*  do  grand  pont  (ce  terni*  c»t  mcore  en 
usage  auprès  do  Betuunel.  -  La  porte  du  grand  pont. 

(S!  L'année  tuivante,  le  roi  accordait  à  ce  gtoiereut  jeune 
-  me  m  c.  I.,  a  l'effet  d'achrirr  un  office  de  aergent. 

151  1568.  On  fait  le  parapet  ai  tué  entre  la  roche  du  château 
et  la  porte  deCuanieralne.— Le  mot  parapet  le ,  que  nouiaroni 
vu  figurer  ci-dcwu»,  cal  encore  en  uwge  dan*  le  nord  de  I* 
France. 
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lendemain  .  se  poster  vers  Vadencourt  , 
derrière  la  rivière  «le  Verly. 

Le  boulcvart  Ju  Mont-Fventé  venait,  lou- 
lefois.d'ùtre  entniné  par  les  efforts  incessants 
d'une  nombreuse  artillerie,  lorsque,  le  27, 
800  fantassins  en  attaquèrent,  dès  minuit,  la 
brèche,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  malgré 
la  résistance  des  bourgeois.  Les  prodiges  de 
valeur  de  Laloy  et  de  <  lermont  n'ayant  point 
obtenu  un  meilleur  résultat,  la  porte  de 
Chanteraine  fut  une  seconde  fois  emportée, 
et  l'ennemi  entra  dans  la  ville,  que  la  plupart 
des  bourgeois  eurent,  néanmoins,  le  temps 
de  quitter  pour  se  réfugier  dans  le  château. 

Alors  que  le  mineur  était  attaché  à  l'angle 
du  bastion,  on  prit  la  généreuse  résolution 
de  refouler  les  Espagnols  dans  leurs  relran- 
chcmciits,(  (  de  détruire  leurs  travaux.  Dans 
cette  attaque  Méliciol  Tut  blessé. 

Relatons  maintenant  les  opérations  stra- 
tégiques des  28  ,  29  et  30  juin. 

Les  assiégeants,  qui  venaient  de  découvrir 
dans  une  maison  de  la  rue  de  Chanteraine  . 
une  cave  qui  se  prolongeait  fort  avant  sous 
les  voûtes  du  château,  y  pratiquèrent  aussitôt 
deux  mines  qu'ils  remplirent  de  quarante- 
huit  tonneaux  de  poudre. 

Malgré  les  affreux  ravages  que  faisaient 
dans  leurs  rangs  l'artillerie ,  habilement 
dirigée  par  Carantin  et  Tardct,  ils  étaient 
parvenus  à  ruiner  le  pont  et  la  porte  de 
Secours,  situés  du  côté  de  la  campagne, en 
sorte  qu'ils  avaient  tout  lieu  de  croire  qu'il 
devenait  impossible  de  les  inquiéter  sur  ce 
point. 

Quelle  fut  donc  leur  surprise  ,  alors  qu'ils 
virent  comme  surgir  de  terre  par  les  case- 
mates ,  de  nombreux  cavaliers  dont  l'étrange 
costume  pouvait  seul  leur  inspirer  le  plus 
profond  effroi. 


Kn  effet .  travestis  qu'ils  étaient .  qui  en 
Turcs,  qui  en  Maures,  qui  en  sauvages  .  qui 
endiablés.  Mezille  et  ses  quatre-vingts  com- 
pagnons, parmi  lesquels  se  faisaient  remarquer 
De  l'ieunes,  Ile  l'ont  et  le  marquis  de  Salis, 
se  précipitant  comme  un  torrent  furieux  sur 
les  ennemis  étonnés,  les  culbutèrent  les  uns 
sur  les  autres. 

Le  lendemain  .  Fuensaldagne  envoyait  de 
nouveau  un  trompette,  qui  .sommait  Uridieu 
de  lui  rendre  la  place. 

La  réponse  de  celui-ci  est  pour  nous  un 
glorieux  et  chevaleresque  reflet  de  la  vieille 
noblesse  de  France. 

Outré  de  celle  magnanime  réponse,  Fuen- 
saldagne ordonne,  le  1"  juillet,  de  mettre  le 
feu  aux  mines. 

Quoique  l'effet  produit  par  la  première  ne 
répondit  pas  à  l'attente  de  l'ennemi  .  les 
ravages  de  la  seconde  ,  située  auprès  de 
I  église  St-Fierre,  furent  des  plus  terribles, 
puisqu'elle  avait  en  quelque  sorte  soulevé 
loul  le  château  ,  dont  elle  entrouvrit  et 
emporta  une  partie,  et  ébranlé  la  tour. 

Impassibles  sur  ces  ruines,  les  soldats  de 
la  France  ne  répondent  aux  provocations  des 
Espagnols  que  par  le  cri  de  Vire  le  liai  ! 

7  à  8,000  hommes  allaient  mouler  à  l'as- 
saut, mais  le  maréchal  de  Turenue  qui ,  du 
haut  du  clocher  des  Minimes,  avait  été  témoin 
«le  cette  noble  fermeté  ,  et  qui  s'apercevait . 
en  tin,  ainsi  que  Fuensaldagne,  que  l'effet  des 
mines  avait  rendu  l'accès  plus  difficile  encore, 
jugea  plus  prudent  de  décamper  (1). 

Leur  retraite  effectuée  ,  llridieu  en  donna 
avis  au  maréchal  Du  Plessis-Praslin,  par  une 
décharge  générale  de  toute  l'artillerie  ;2;  et 

(i;  Le»  ennemis  pcrdirftUS.OOO  boramtj  i.Htg.% 

S  II  y  avan  dans  lo  chlli  jii  U  piiVcs  ileuuon  :  •  *ur  la 
lotir,  <  l  «  sur  1rs  hasliuiis  >ï  |.<j  remploi 
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de  toute  la  mousquelerie  ;  le  maréchal  crut , 
au  contraire,  que  c'était  l'assaut  général. 

Le  P.  Minime  (1),  qui  nous  a  fourni  ces 
détails,  ajoute  (2)  :  «  Parmi  les  officiers  qui  se 
a  signalèrent,  le  sieur  de  La  Plenoye,  gentil  - 
«  homme  du  pays  et  premier  capitaine  au 
u  régiment  de  Guise  ,  s'y  est  trop  distingué 
«  pour  ne  pas  laisser  sa  mémoire  en  béné- 
a  diction  :  on  dira  seulement  qu'il  s'est 
«  trouvé  dans  toutes  les  belles  occasions ,  et 
«  que,  pendant  dix-sepl  jours  ,  qu'a  duré  le 
«  siège ,  commandant  le  régiment  de  Guise, 
«  il  ne  s'est  pas  donné  un  seul  moment 
«  de  relâche.  » 

Collietle  ,  de  son  côté ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  bisaïeul  et  l'aïeul  du  marquis  de  La 
«  Plenoye  ,  actuellement  résidant  en  son 
«  château  de  ce  nom ,  près  de  Vadencourl- 
«  sur-Oise  (3),  commandaient  le  régiment  de 
«  Guise,  au  temps  du  siège  de  celte  ville  ,  et 
•(  en  défendaient  les  dehors  avec  les  troupes 
«  qu'ils  avaient.  Ils  s'opposèrent  à  l'ennemi 
«  avec  un  courage  si  obstiné  et  lui  firent  en 
«<  cent  occasions  de  si  fâcheux  échecs,  que, 
«  se  retirant  la  rage  dans  le  cœur,  ce  même 
«  ennemi,  do  dessein  prémédité,  alla  mettre 
<>  le  feu  au  château  de  ces  deux  seigneurs  à 
«.  La  Plenoye,  et  y  causa  u:i  dégât  que 
«  M.  de  Bridicu  ,  gouverneur  de  Guise  , 
«  attesta  se  porter  à  vingt  mille  livres. 

«  Les  braves  seigneurs  de  La  Plenoye  sont 
«  originaires  de  Saint-Quentin,  et  sortent  de 
«  la  famille  des  La  Fons  ,  dont  ils  portent  le 
«  nom.  Le  père  du  régnant  a  commandé  le 
«  régiment  de  cavalerie  de  Condé  en  plusieurs 
«  affaires ,  et  en  fut  le  colonel  par  la  prison 


(Il  Le  triomphe  de  la  tille  de  Guite,  par  J,  B.  De  Verdun, 
minime.— Ilot   du  ticomle  de  Turenne .  t.  I,  II»,  m,  p.  ML 

(11  le  triomphe  de  la  ritle  de  Guiee,  p.  IN. 

ï)  Erreur.  Le  château  fie  La  Plenoye  dépend  du  villaje 
d  En|lancourl,  entre  Vcrïins  et  I  j  Capelle. 


a  de  M.  de  Mont-Grignan  .  Son  oncle  y  fut 
«  aussi  lieutenant-colonel,  et  lui-même  y  fut 
«  capitaine  pendant  vingt-neuf  ans,  au  bout 
«  desquels  son  fils,  qui  l'a  remplacé,  fut  fait 
«  ensuite  aide-dc-camp  du  prince  de  Condé , 
«  et  enfin  exempt  des  gardes  du  corps  dans 
«  la  compagnie  de.Iieauveau  (I).  » 

Tandis  que  les  Espagnols  tâchaient  de  faire 
oublier  ce  sanglant  affront  en  s'emparant  de 
La  Capelle  ,  de  Vervins  ,  de  Mouzon  ,  do 
Chàleau-Porcien  et  de  Réthcl  ,  Louis  XIV 
accordait  à  Guise  de  nombreux  privilèges , 
faisait  frapper  une  médaille  ,  et  anoblissait  le 
maïeur  Poulain  ,  le  lieutenant  Des  Forges  et 
l'échevin  La  Chasse  (2). 

Le  7  juillet ,  Mazarin  écrivait  aux  braves 
habitants  de  Guise  : 

«  Messieurs  , 

«  Leurs  majeslez  n'ont  pas  eu  plus  de  joye 
«  de  la  levée  du  siège  de  Guise,  et  de  l'af- 
«  front  que  les  ennemis  ont  reccu  dans  leur 
«  entreprise  ,  que  de  recognoissance  du  zèle 
«  et  de  la  fidélité  que  vous  leur  avez  tesmoi- 
«  gnée  à  cette  occasion.  Vous  y  avez  acquis 
«  tant  de  gloire ,  et  la  postérité  parlera  si 
«  avantageusement  de  vostre  deffense,  que 
«  cela  vous  peut  consoler  en  quelque  façon 
«  des  perles  que  vous  avez  faicles;  mais  leurs 


(I)  CulCetlc.  Kém.  du  Termanioie,  I.  m.  lir.  \x,  pp.  37i— 
75.  —  Lra  de  La  Pons,  seigneurs  de  La  Plenoye,  comman- 
daient pendant  ce  »iége  le  reliaient  de  liuiie  ,  et  défendirent 
le»  dehors  irre  tant  de  aurre»,  <jue  l'ennemi,  en  »e  retirant, 
brûla  par  vengeance  leur  château  de  La  Plcsnoye,  et  y  fit  de* 
dégai»  pour  vingt  mille  Tratici.  Leuri  descendant  -oui  ûrticier* 
dana  lea  gardes  du  corps  et  dans  Condé  cavalerie,  lu  de  La 
igûiaire,  comme  eus,  de  Saint-Quentin,  etl  connu  par 
rvalions  aur  la  coutume  de  Vcrmandoia.  I».  Le  Lonc. 

*el  du 


Pons,  originaire,  comme  eus,  de  Saint-Quentin,  etl  connu  par 
se*  observations  aur  la  coutume  de  Vf 
Uitt.  du  diotète  de  Uon.  p.  SU.  - 

départ,  de  l'Ait**  -  Voyei  aussi  La  Chenaye  M..'  ,.»,  I.  ti, 
V  éd.,  pp.  4M-76. 


Oevisme».  manne/  , 


\i]  Par  la  requête  présentée  a  la  reine  régente,  les  habitait > 
de  uuise  suppliaient  que  la  mémo  faveur  fut  accordée  a 
Claude  Cartwau,  Jehan  Tristan,  Henri  et  Charles  Uenri  de 
Marolles  <arch.  de  l'hôtel  de  ville  j.  Il  paraîtrait  que  la  régenlr 
acquiesça  a  leur  deman  le,  puisqu'on  lit  en  marge  :  Accorde  ; 
ci  a-roni  toute»  lettre»  d'anobluicment  ejpédlées. 
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«  majestez  ne  veulent  pas  laisser  de  prendre 
«  soing  de  les  réparer  :  pour  cet  effect,  elles 
«  souhaitent  non-seulement  de  scavoir  ce  qui 
«  se  peut  faire  pour  l'avantage  général  de 
«  tous  les  habitons,  mais  le  nom  de  ceux  qui 
•<  ont  le  plus  souffert ,  afin  de  leur  accorder 
«  des  grAces  personnelles,  qui  les  en  dcsdom- 
«  magenl  en  quelque  façon.  En  mon  parli- 
«  culicr,  comme  j'ay  tousiours  eu  beaucoup 
«  d'affection  pour  vostre  ville,  et  que  je  vous 
«  suis  obligé  de  celle  que  vous  m'avez  faict 
«  paroistre  en  toutes  rencontres,  vous  devez 
«  estre  asscurez  que  je  contiïbueray  avec 
«  plaisir  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy 
«  pour  vostre  bien  et  pour  vostre  soulage- 
«  ment,  cl  que  vous  m'esprouverez  tousiours 
«  passionnément 

«  Votre  très-affectionné  à  vous  servir. 

«  Le  Cardinal  Mazamn  (1).» 

Deux  jours  après,  Catherine  de  Joyeuse 
terminait  ainsi  la  lettre  qu'elle  leur  écri- 
vait : 

«  Je  n'ay  pas  manqué  de  faire  valoir  vos 
«  services  à  la  revue  cl  à  tous  les  ministres, 
«  qui  tesmoignent  d'en  estre  grandement 
«  satisfaicts ,  et  m'ont  promis  de  vous  donner 
«  tous  les  soulagements  que  vous  pourrez 
«  désirer  ;  et  comme  l'occasion  en  est  très- 
u  favorable,  vous  ne  la  debvez  perdre,  en 
«  envoyant  ici  quelqu'un  de  la  part  de  voslre 
«  Lommuncaulé,  pour  me  faire  sçavoir  les 
«  choses  que  vous  aurez  à  demander ,  et  pour 
u  en  faire  les  poursuilles,  desquelles  je  pren- 
«  dray  soin  moy-mesme,  et  m'y  employray 
«  avec  toute  l'affection  que  vous  debvez  al- 
«  tendre  de  moy, qui  prie  Dieu,  chers  et 

[4|  An-h.  ,ic  rhôi-1  de  viilr  de  Gui»e,  UMlauc. 


«  bien  amez  ,  vous  avoir  en  ses  Stes  protec- 
«  lion  el  assistance. 

«  Votre  bonne  amie  , 

«  Catherine  de  Joyeuse  (1).  >» 

«  A  Paris ,  le  9*  juillet  1650.  (2)  » 

An  mois  de  mars  de  l'année  suivante , 
Louis  XIV  ordonnait  à  monsieur  Gamin ,  in- 
tendant de  justice  en  Picardie,  de  se  transpor- 
ter à  Guise ,  afin  d'y  constater  les  pertes 
éprouvées  par  celte  ville  ,  où  plus  de  six 
cents  maisons  avaient  été  brûlées. 

L'auditoire  royal  lui-même  avait  été  com- 
plètement ruiné  durant  le  siège,  puisque ,  le 
22  décembre  1650,  le  maire  indiquait  une 
assemblée  dans  l'église  de  St-Picrre,  à  faulte 
d'hostel  de  ville  qui  avoit  esté  ruiné  par  le 
siège. 

De  son  côté,  madame  de  Guise  accordait 
aux  habitants  cinquante  chesneaux  et  deux 
tailles  de  bois. 

Ne  regardant  pas  apparemment  ce  bienfait 
comme  assez  magnifique  ,  elle  leur  octroyait 
l'année  suivante  ,  de  concert  avec  M.  de  La 
P  ons,  intendant,  deux  cents  autres  chesneaux 
pour  être  employés  aux  fortifications  de  la 
place. 

Philibert  de  Brichantcau,  évêque  de  Laon, 
venaitd'auloriscrla  procession  du  2  juillet  (3), 
établie  par  une  délibération  du  23  juin  de 
cette  année,  lorsque  le  maire  et  les  échevins, 
désireux  d'obtenir  dans  cette  circonstance . 
glorieux  souvenir  de  leur  héroïque  défense  , 
le  pas  sur  les  officiers  du  prince,  s'adressèrent 
à  cet  effet  à  son  altesse  sérénissime  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Guise. 

(I)  Arcb.  de  l'hôtel  de  ville. 

(9)  Au  lojel  de  cet  leltrr» ,  V.  le  Builttin  dtt  eomilit  kitt. , 
janv.  4S5I ,  hl«t..  pp.  33-«7. 

(S)  A  U  procesiion  ,  qui  eui  lieu  le  J  juillcl,  on  remirqu*.! 
du  violon».  [Vojri  noire  Ueffrot  di  Péronm .] 
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Le  prince  ordonna  qu'à  celle  procession  le 
dais  serait  porté,  à  droite  par  deux  officiers  d  u 
bailliage,  à  gauche,  par  deux  membres  do  la 
municipalilé. 

Durant  les  troubles  de  la  Fronde ,  Guise  et 
ses  environs  durent  encore  être  en  proie  aux 
horreurs  de  la  guerre,  puisque  le  vicomte  de 
Turennc  terminait  glorieusement  la  campagne 
par  la  prise  de  Château-Porcien  et  deVervins 
(1),  puis  se  dirigeant  vers  Créey-sur-Serre  et 
Laon  ,  envoyait  ses  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  (2). 

La  campagne  suivante  s'ouvrit  glorieuse- 
ment par  la  prise  de  Hhétel ,  que  suivit 
bientôt  une  irruption  des  Espagnols  en 
Picardie. 

A  leur  armée ,  forte  de  30,000  hommes , 
nous  n'avions  à  opposer  que  7,000  fantassins 
et  5,000  chevaux ,  sous  les  ordres  des  maré- 
chaux de  Turennc  et  de  La  Ferlé  (3). 

Informés  qu'ils  avaient  marqué  leur 
r-cndez-vous  aux  environs  de  Guise,  les  géné- 
raux français,  après  avoir  laissé  à  Kélhul, 
dont  ils  avaient  fait  réparer  les  brèches  ,  une 
bonne  garnison  ,  campèrent  le  11  auprès  de 
Noircourt.  Le  17,  l'armée  se  dirigea  sur 
Haris,  et  de  lu  surSaint-Algis,  où  le  roi  et  le 
cardinal  Mazarin  la  joignirent.  Le  25,  elle 
campa  à  Hibemout,  où  l'on  apprit  que  les 
Espagnols  assemblés  auprès  de  l'Arbre  de 
Guise,  se  disposaient  à  entrer  en  France  (4). 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  impo- 
sées, ne  nous  permettent  pas  de  suivre  ici 


H  \  Les  Espagnols  s'étalent  emparés  de  celte  tille  l'innée 
précédente ,  et  y  avalent  lalMé  pour  gouverneur  le  colonel  de 
llas»ciour  [janvier  1653],  —  Fin  fetrier,  «.Ion  les  Mém.  du 
vicomte  de  Tvrrmtm.  p.  cil.  Le  cardinal  ne  quitta  l'armée  que 
lorsque  le  siège  de  Vcrttn»  fut  terminé,  vers  la  lia  de  février. 

(S)  But  du  vicomte  de  Tureuue  ,  I.  I,  Ht.  m,  p.  MS.  — 
Mém.  dm  dued'Vorek ,  lit.  1  ,  p.  ttiu  -  Art  de  eérifUr  In 
dates,  t.  xlii.  p.  »90. 

(»")  Ailleurs,  6,000  fanttMins  et  10,000  chevaux. 

H)  HiU.  du  vicomte  deTurtnne,  \.*,-Mim.iuducd'Yortk, 

lit.  I,  p.  LU. 


l'habile  vicomte  de  Turenne ,  harcelant  sans 
cesse  une  armée  bien  supérieure  en  nombre, 
sansqu'elle  pùl  jamais  le  forcer  à  combattre. 
Ces  divers  mouvements  stratégiques  paraîtront 
encore  plus  savants,  alors  que  l'on  se  rappel- 
lera que  les  Espagnols  comptaient  parmi  leurs 
généraux  le  vainqueur  de  Kocroi  et  de 
Lens(l). 

Force  de  se  replier  sur  Saint-Quentin , 
l'ennemi  ne  songeait  plus  qu'à  s'emparer  de 
Guise;  maisTurenne  ayant  deviné  son  inten- 
tion ,  y  envoya  sur  le  champ  lleaujeu  ,  un  de 
ses  lieutenants  généraux ,  avec  douze  cents 
chevaux  et  six  cents  fantassins  (2) . 

Dcaujeu  fit  tant  de  diligence  qu'il  entra 
dans  la  place  au  moment  même  où  les  Espa- 
gnols paraissaient  pour  l'investir.  Condé  se 
voyant  prévenu ,  ne  resta  que  quelques  jours 
aux  environs  de  Guise,  qu'il  quitta  pour  aller 
camper  à  Caulaincourt ,  près  de  Saint- 
Qucnlin  (3). 

Les  registres  de  l'hôtel  de  ville  nous  ont 
transmis  un  souvenir,  bien  faible,  il  est  vrai, 
de  celte  campagne ,  puisqu'ils  ne  font  que 
relater  la  dépense  occasionnée  par  l'achat  de 
quatre  douzaines  de  bouteilles  à  porter  du 
vin  à  mons.  Dauquincourl,  et  d'une  douzaine 
pour  mons.  de  Navail  (4). 

«  Au  mois  de  juin  1655,  dit  l'historien  du 
«  vicomte  de  Turenne  (5) ,  le  roi  se  rendit  à 
«  La  Fèrc,  où  il  attendit  que  son  armée  fût 
«  entrée  dans  le  llainaut  pour  y  entreprendre 


(I)  Dans  1rs  t«  rc«  de  l'hôpital  de  l.ens.  U  bataille  est  ain»i 
désignée  :  BateUte  det  riels  de  Lhae*  jLoos,  village  situé  i 
une  lieue  de  Lens;,  tenant  au  terroir  dudit  Lena. 
(1)  D<;u»  mille  chevaux,  aclon  Ici  Mém.  du  vicomte  de 
e,  p.  cuil.  lit.  a. 


(Si  ttiet  du  vicomte  de  Turenne,  L  I,  lit.  i-,  pp.  «S  SOT  ; 
L  a, -Mim.  du  duc  d'Yorck,  pp.  lu-lit. 

(I|  Le»  Mém.  du  dut  d'Yorck,  i.  J,  p.  ixxill  ,  parknt  .le 
M.  de  Kavaillc»,  gouverneur  de  Bapaume,  etVffiil.  du 
rteomie  de  Turcnue,  lit.it,  t.  I,  p.  540,  du  duc  de  fevillle», 
qui  commandait  la  maison  du  roi. 

l3iLlt.iT,  1. 1.  p.  Iï7.-Mém.du  duc  d'Yorck.i.i,  p.  cm. 


Digitized  by  Google 


LA  THIÊRACHE. 


u  quelque  siège  de  conséquence.  La  prise  de 
«  Landrecies  (1)  étoii  nécessaire  pour  la 
«  conservation  du  Quénoi  :  ces  deux  villes 
«  ouvraient  la  route  aux  François  dans  les 
«  Pays-Bas  des  Espagnols.  L'aYmée  de 
«  Turenne  et  celle  de  La  Ferlé  s'étant  réunies 
«  près  de  Guise,  elles  marchèrent  vers  Lan- 
«  drecies,  et  l'investirent  le  dix-huit  de  juin  : 
«  ou  travailla  avec  tant  de  diligence  à  la 
«  circonvallation ,  qu'elle  fut  achevée  dans 
«  cinq  jours ,  et  le  camp  pourvu  de  vivres 
«  pour  un  mois.  Le  prince  de  Condé  qui 
«  avoit  la  principale  direction  de  l'armée  de 
«  Flandres,  vint  se  poster  à  Vadencourt  près 
«  de  Guise  ,  pour  couper  les  vivres  aux 
u  assiégeans ,  et  envoya  piller  la  Picardie  : 
«  mais ,  comme  il  n'occupa  ce  poste  que  le 
«  septième  jour  après  que  la  place  fut  inves- 
«  lie,  tous  ses  efforts  devinrent  inutiles. 

«  Turenne  continua  le  siège,  et  la  prise  de 
«  Landrecies  prépara  tous  les  succès  jusqu'à 
\<  la  paix  des  Py renées  (2). 

«  Les  partis  que  le  prince  envoya  en 
«  Picardie  jusqu'à  Ribemont ,  donnèrent 
«  beaucoup  d'alarmes  à  la  cour.  Le  roi 
«  n'avoit  auprès  de  lui  que  deux  compagnies 
«  du  régiment  des  gardes,  et  les  Espagnols 
«  auraient  pu  facilement  l'enlever;  mais  ils 
«  perdirent  encore  cette  occasion  ,  faute  de 
«  prévoyance  :  le  jeune  monarque  quitta 
«  La  Fère  à  la  hâte  et  se  relira  h  Laon. 

«  La  tranchée  ayant  été  ouverte  devant 
«<  Landrecies  .  il  y  eut  deux  attaques  ,  l'une 
«  de  Turenne  et  l'aulre  de  La  Ferté.  Les 
«  travaux  furent  continués  avec  tant  de 
«  vigilance  et  si  peu  de  perle,  que  le  dix- 
ci  septième  jour  les  mines  jouèrent  aux  deux 

(Il  IftM.  On  renouvelle U  «auvegarde  accordée  aut  habi- 
lam«  par  t)ora  Juan,  d'Autriche,  gouverneur  de»  l»av*-His,. 
eu  erhaiigcde  celle  nue  le  roi  avait  accordée  a  la  Tille  d'Avclnc. 

i»l  Voyez  aimi  U  .njlal,  p.  w. 


«  bastions  de  la  place ,  et  celle  du  vicomte  y 
«  fit  la  plus  grande  brèche.  Lo  gouverneur 
«  capitula  à  des  conditions  honorables,  et  la 
«  garnison  fut  conduite  à  Valenciennes  (I).» 

Le  roi  ayant  alors  joint  son  armée  à  Guise, 
se  mit  à  la  téte  de  ses  troupes  ,  entra  dans  le 
Hainaut ,  et  descendit  le  long  de  la  Sombre 
jusqu'à  Thuin,  ville  du  pays  de  Liège. 

Ce  monarque  quitta  le  Quesnoy ,  pour  se 
rendre  au  siège  de  Saint-Guilain,  qui  fut  pris 
en  peu  de  temps.  Dix  jours  après ,  il  retour- 
nait à  Guise,  d'où  l'on  faisait  parvenir  les 
vivres  aux  troupes  qui ,  pendant  plus  de  six 
semaines,  travaillèrent  aux  fortifications  de 
Condé  et  de  Saint-Guilain  (2). 

1056.  Après  la  prise  de  La  Capcllc.  Cond  • 
envoya  ses  troupes  à  Rocroy,  et  les  Espagnols 
se  sentirent  hors  d'étal  de  retourner  devant 
Saint-Guilain.  Ilsallèrent,  en  conséquence, se 
loger  à  Maubeuge,  et  le  roi,  ainsi  que  le 
cardinal ,  à  leur  arrivée  h  Guise,  s'empres- 
sèrent de  faire  parvenir  un  grand  convoi  à 
Saint-Guilain. 

Louis  XlYélant  parti  de  Guise  avec  l'armée, 
vint  se  porter  auprès  du  Quesnoy,  et  le  lende- 
main Turenne  s'étant  avancé  à  une  faible 
distance  de  la  place,  y  envoya  Castclnau  avec 
quatre  à  cinq  cents  hommes  et  de  nombreuses 
munitions  de  guerre.  De  là  le  monarque 
retourna  à  Guise,  qu'il  quitta  pour  se  rendre 
à  Paris  {3}. 

Durant  le  siège  de  Montmédi ,  en  1657,  le 
vicomte  de  Turenne  ne  cessa  d'observer  les 

r 

mouvements  des  Espagnols ,  sans  pourtant 
s'éloigner  du  théâtre  de  la  guerre.  L'arnur 

(I  i  Llv.  it,  l.  I .  p.  !W7.  -  Urm.  du  due  d'Yortk,  l.  ï, 
p.  cm.— Le  10  novembre  1655,  le  duc  d'Vorck  recevait  ordr>- 
de  conduire  l'armée  à  Mondécourl,  village  situé  cuire  Chjun» 
cl  No  von  [ibid.,  p.  cil  v.j 

Hl  Nim.  du  vicomte  dt  T*rt*nt,  p.  c\ivi.  —  Celle  année, 
le  roi  et  le  cardinal  Mazarin  allèrent  i  Ram  et  1  Pérontvr 
[ieiJ.,  p  ciivii]. 

V  Ibid.,  p.  CIL. 
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étant  décampée  de  Marcoing  le  27  juillet ,  se 
dirigea  vers  le  Catelet,  arriva  le  lendemain  à 
Fervaques ,  le  29  à  Origny-sur-Oise ,  où  elle 
ne  resta  qu'un  jour  :  elle  alla  camper  ensuite 
à  Englancourt  jusqu'au  8  août,  qu'elle  marcha 
sur  Féron;  le  lendemain  elle  parvenait  à 
Maçon  prés  Chimay,  et  le  10  à  Aublin  ,  à 
une  lieue  (deux  lieues)  de  Marienbourg ,  où 
elle  apprit  la  prise  de  Montmédi  (1). 

Au  milieu  des  guerres  continuelles  qui, 
depuis  le  siège  de  1650,  avaient  incessamment 
agité  nos  provinces,  Guise  avait  été  contrainte 
d'ajourner  indéfiniment  le  témoignage  de 
gratitude  qu'elle  réservait  au  valeureux  Itri- 
dieu  (2).  En  effet,  les  registres  nous  font 
connaître  qu'en  1677,  elle  ordonnait  au 
receveur  des  deniers  communs  de  payer  à 
Nicolas  de  Boissy  (ou  Boilly),  sculpteur, 


il  llist  du  rieemtt  de  Turenne.  -  Htm.  du  due  <CYortk, 
p.  cm,  t.  9. 

|ït  Le  portrait  île  re  digne  officier,  offert  a  la  ville  en  l8T-«, 
par  u  famille,  aemble  enrorc  dirigi  r  les  drliWraiiuu»  du 
cnnaril  municipal. 


demeurant  h  Marbay,  quarnnlc  livres  sur  et 
à  compte  de  celle  de  cent  liv.,  pour.tailler  et 
graver  les  armes  de  mons.  de  nridieu,"gou- 
verneur  de  Guise ,  avec  celles  de  la  ville,  sur 
deux  pierres  grises,  qui  ont  été  posées  dans 
le  mur  du  bastion  du  Mont-F.venté. 

Nous  avons  pensé  que  l'époque  où  le  châ- 
teau déduise availperdutoute son  importance 
militaire, était  aussi  celle  qui  devait  clore  son 
histoire.  Nous  ne  terminerons  pas,  toutefois, 
celte  notice,  sans  payer  un  dernier  tribut  de 
reconnaissance  à  la  mémoire  du  vénérable 
maire  de  Guise  (M.  Lcsur),  qui  nous  a  si 
chaleureusement  prouvé  qu'à  Guise  les  de  La 
Fons  seraient  toujours  considérés  comme  des 
concitoyens  chéris.  Que  M.  Tabary,  doyen  de 
Saint-Pierre  veuille  bien  aussi  agréer  l'expres- 
sion de  la  vive  gratitude  que  nous  a  inspirée 
son  accueil  plein  de  bienveillance.  Ne  possé- 
dant pas  les  deux  nouvelles  histoires  de  Ver- 
vins  et  de  Guise,  nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  consulter  ces  deux  savants  ouvrages. 


DE  LA  FONS,  B0"  de  Mélicocq, 

Correspondant  du  Comités  Aiitort'f  km  |>rei  le  Miniitèrt  île  l'InsIrutUou  puHique. 


Ven-in».  -  Typographie  d«  PAPILLON,  Lithographe. 
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LA  LEVÉE 

DV  SIÈGE  MIS  DEVANT  GUYSE 

PAR  LES  ESPAGNOLS  : 

AVEC  LEUR  RETRAITE 

EN  SUITE  DE  LA  DÉFAITE  DE  LEUR  CONVOY. 


/  \  Vand  un  parti  a  toutes  ses  forces  vnie3, 
\J  que  l'on  ne  travaille  pas  à  débaucher 
les  esprits  de  ceux  qui  le  composent  et  que 
l'argent  ne  lui  innuque  point ,  il  est  aisé  à 
ceux  qui  le  gouvernent  de  faire  avorter  les 
desseins  de  ses  ennemis.  Mais  lors  que  quel- 
ques-vns  de  ses  membres  se  desvnisseut  de 
leur  tout,  se  liguent  avec  les  ennemis  du 
dehors,  les  introduisent  dans  le  cœur  de 
I  Kstal,  leur  aidans  à  le  déchirer  :  lors  en 
lin  que  l'on  a  coupé  à  ce  parti  les  nerfs 
de  la  guerre,  son  succez  est  douteux  et 
donne  la  moitié  de  la  peur  aux  mieux 
sensez. 

Ne  vous  es  ton  nez  donc  pas  si  la  France 
«'estant  rencontrée  en  cette  dernière  posture 


nous  avons  laissé  les  bravades  aux  Espagnols, 
et  attendu  depuis  quelque  temps  que  la  pru- 
dence et  générosité  du  Cooscil  du  Roy  ,  con- 
duit par  la  protection  Divine  qui  veille  inces- 
samment pour  ce  Royaume,  et  secondée  de  * 
la  valeur  denoslre  belliqueuse  nation ,  se  dé- 
clarasl  pour  elle  au  lieu  de  triompher  à  leur 
mode  avant  la  victoire. 

Elle  le  fait  aujourd'hui  avec  raison  ,  ayant 
contraint  les  ennemis  domestiques  et  étran- 
gers à  vne  fuite  honteuse  pur  la  levée  d'vn 
des  plus  considérables  sièges  de  noslre  ùge  , 
celui  de  Guysc ,  dont  la  conséquensc  sembloit 
décider  en  faveur  des  vns  ou  des  autres ,  de 
la  bonne  ou  mauvaise  issue  de  cette  funeste 
guerre. 
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LE  Maréchal  du  Plessy-Praslin  Généra)  de 
l'Armée  du  Roy  en  Picardie,  après  la  jonc- 
tion de  tous  les  Corps  qui  devoyent  composer 
telle  armée,  se  vint  poster  le  25  du  passé, 
près  le  village  de  Vadancour  à  trois  quarts 
de  lieuè  de  Guise ,  pour  aller  aux  ennemis 
qui  lassiégeoyenl ,  et  se  préparer  à  forcer 
leurs  lignes ,  s'il  y  avoit  quelque  jour  ,  ou 
leur  couper  les  vivres  :  Ce  qui  lui  a  si  bien 
rétissi  jusques  ô  présent,  que  les  Espagnols 
ont  eslé  réduits  des  la  première  semaine  du 
siège  à  acheter  plus  de  20  sols  :  le  pain  de 
vingt-quatre  onces,  qui  a  tellement  accreu 
de  prix  de  jour  à  autre  ,  qu'au  vingt-huitième 
du  passé  il  valoit  jusques  à  cent  sols  :  depuis 
lequel  temps,  à  sçavoir  il  y  a  cinq  jours,  il 
ne  s'en  voyoit  plus  entre  les  mains  des  sol- 
dats ,  cl  fort  peu  chez  les  hauts  Officiers.  Ce 
qui  fait  voir  combien  leur  est  venu  mal  à  pro- 
pos la  première  défaite  de  leur  convoy  ,  que 
vous  allez  voir. 

Le  29,  parurent  dans  la  plaine  de  la  Ca- 
pclle  dix  escadrons  dccavaleric  ennemie ,  fai- 
sans sept  cent  Chevaux  .  ut  trois  cent  mous- 
quetaires montez  sur  autant  de  chevaux  de 
somme  chargez  de  pain  cl  autres  munitions  : 
avec  dessein  de  ravitailler  leur  camp  ,  aynns 
à  celte  fin  passé  la  rivière  à  Sorbé  ,  village 
du  Gouvernement  de  la  Capellc. 

Le  guet  qui  csloit  au  clocher  de  eellcville- 
lù.  n'eût  pas  pluslosl donné  sou  signal,  que  le 
sieur  de  Roquespine  Mareschal  de  camp  cl 
Gouverneur  de  la  place  fil  tirer  le  canon  pour 
avertir  les  nostres  de  leur  approche  :  ce  qui 
donna  sujet  au  sieur  de  Gonleri  Cornette  de 
la  compagnie  Françoise  de  Chevaux-légers  de 
Son  Kminencc,  défaire  promplement  monter 
ii  cheval  sadile compagnie ,  celles  du  Cardinal 
Antoine,  du  Mareschal  et  du  Marquis  du  Ples- 
sy-Praslin,  du  Mylord  Hiehi  et  de  Ikncville. 


ces  six  compagnies  commandées  par  ledit 
sieur  de  Gonleri ,  lesquelles  jointes  à  celles 
dudil  Gouverneur,  ne  se  montoyent  qu'à 
deux  cent  cinquante  hommes. 

Quoi  que  les  nostres  fussent  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  ;  ils  ne  marchandèrent 
point  à  charger  les  ennemis,  mais  le  firent  si 
vivement ,  prenons  sous  le  dit  sieur  de  Roques- 
pine  à  la  gauche ,  et  sous  ledit  sieur  de  Gon- 
leri à  la  droite,  qu'ils  les  mirent  tous  en  dé- 
roule ,  et  les  obligèrent  à  quiler  les  bois  de 
la  Capelle,  à  la  faveur  desquels  ils  mar- 
choyent  fort  serrez,  les  poussons  avec  telle 
vigueur  qu'ils  lès  chassèrent  durant  deux 
lieues  et  jusques  à  une  de  leur  camp,  les 
conlraignans  de  jetter  par  le  chemin  leur 
charge,  abandonner  leurs  trois  cent  chevaux 
de  somme,  poudre,  boulets,  mesche,  cl  au- 
tres munitions  de  guerre ,  et  jusques  à  cin- 
quante mille  rations  de  pain. 

Ils  n'en  furent  pas  quilles  pour  cela  :  Les 
nostres  leur  tuèrent  150  hommes,  et  en  fi- 
rent autant  de  prisonniers  ,  cuire  lesquels  se. 
trouvent 25 Capitaines,  Lieutenans ,  Alfières 
réformez  el  autres  Officiers. 

Après  rhonneurdeu  au  Maréchal  du  l'Icssy- 
Praslin  Général  de  l'armée ,  pour  ses  ordres 
donnez  si  à  propos  ;  lesdits  sieurs  de  Roqucs- 
pine  et  de  Gonleri  s'y  sont  signalez ,  et  telle- 
ment relevé  par  leurs  éloges  les  belles  actions 
l'vn  de  l'autre .  que  par  leurs  Lettres  ils  se 
défèrent  réciproquement  le  principal  honneur 
de  cette  action ,  que  leur  conduite  el  valeur 
partagent  à  tous  les  deux  ,  chacun  selon  sa 
charge  cl  commission,  qu'ils  ont  très-digne- 
ment exécutées. 

Ledit  sieur  de  Gonleri  y  eut  son  bulle  percé 
très  favorablement  d'vn  coup  de  mousqueton, 
le  Chevalier  de  Roquespinc  neveu  de  ce  Gou- 
verneur s'y  est  meslé  si  avant .  qu'il  y  a  esté 
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tfié  ou  fuit  prisonnier,  on  ne  sçail  pas  encor 
lequel  des  doux ,  n'en  ayant  esté  appris  de- 
puis celle  action  aucune  certaine  nouvelle. 
Le  sieur  de  Parpeville  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  Mareschal  du  Plessy  ,  et  le  sieur 
d'Obeterre  aussi  lieutenant  de  la  compagnie 
du  Marquis  de  Proslin ,  le  sieur  du  Itude  Ma- 
reschal des  logis  de  la  compagnie  de  Sou 
Kminence  ,  le  sieur  de  la  Hoche  et  autres 
volontaires  du  régiment  d'infanterie  qui  est 
dans  ladite  place  de  la  Capelle ,  y  firent  fort 
bien  leur  devoir. 

Les  vivres  et  munitions  furent  diligem- 
ment ramassez  et  conduits  dans  la  Capelle 
par  nos  troupes  ,  et  ce  qui  ne  se  put  empor- 
ter de  poudre  fut  répandu  par  les  chemins  , 
pour  empescher  les  ennemis  de  s'en  servir. 

LA  prise  de  ce  convoy  et  l'estroile  garde 
que  les  nostres  faisoyenl  de  toutes  les  ave- 
nues ,  pour  empescher  comme  on  a  fait , 
qu'il  n'en  passast  aucun  autre,  réduisojenl 
bien  les  ennemis  à  de  grandes  perplexitez  , 
pour  se  voir  forcez  à  vne  diète  si  exacte  ,  et 
que  la  nécessité  croissante  leur  relrancboit 
encor  de  jour  à  autre  : 

Mais  voyans  la  diligence  dont  le  Mareschal 
du  Plessy  ne  se  relaschoit  point,  pour  faire 
traverser  d'arbres  coupez  et  de  fossez  tous 
les  chemins  par  où  il  leur  pouvoit  venir  des 
vivres ,  ils  commancorent  à  perdre  l'espé- 
rance qu'vn  grand  convoy  de  plus  de  trois 
mille  eharellcs  et  d'vn  nombre  de  besles 
de  somme  qui  leur  devoit  arriver  en  bref 
de  la  ville  d'Avcsnc  .  vn  autre  deLandre- 
eics,cl  vu  troisième  de  Cnmhray ,  pussent 
venir  à  temps  pour  remédiera  leur  nécessité 
si  pressante  ,  non  seulement  de  pain  mais  de 
vin  et  bicre  .  et  ne  prirent  plus  les  espéran- 
ces qu'on  leur  en  dminoil  que  pour  vne  foi- 
blf  consolation  à  leurs  maux  présens. 


Ce  fut  alors  que  celle  armée  des  assiégeai», 
composée  de  François .  d'Espagnols  naturels. 
d'Alemans  ,  Walons ,  Lorains  cl  Bourgui- 
gnons ,  qui  avoyenl  tousjours  maintenu  en- 
Ir'eux  quelque  correspondance .  perdirent  pa- 
tience et  commancèrent  à  murmurer  ouver- 
tement ,  contre  le  Comte  de  Fuensaldnigue  et 
le  Marquis  Sfondrato,  qui  commandoyent  ce 
siège  ,  sur  toul  le  régiment  du  Ma  résiliai  do 
Turenne  leur  lieutenant,  lequel  des  six  cent 
hommes  dont  il  estoil  composé  an  commen- 
cement, se  trouve  à  présent  réduit,  parla 
désertion  de  ses  soldais  ,  à  deux  cent  cin- 
quante :  eux  et  h:  reste  de  l'armée  menaçai» 
d'vnc  sédition  générale ,  si  on  ne  leur  don- 
noit  présentement  du  pain  ,  et  qu'on  ne 
pourveust  mieux  que  par  le  passé  à  leur  sub- 
sistance. 

Ces  déserteurs  raporlcnl  que  tous  leurs  of- 
ficiers sont  en  vue  si  profonde  mélancholic,  et 
si  mal  satisfaits  d'eux-mesmes  ,  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  leur  obéir  :  et ,  pour  surcroiot 
de  leur  mal-heur,  on  esl  entré  en  telle  dé- 
fiance d'eux  ,  que  depuis  huit  jours  les  Espa- 
gnols n'ont  pas  permis  aux  soldais  François 
d'entrer  en  aucune  des  trois  tranchées  :  ù 
sçavoir  deux  contre  la  ville,  avant  qu'elle 
fust  à  leur  dévotion  ,  et  vne  contre  le  chas- 
leau. 

Ce  mécontentement  de  leurs  soldais  se 
trouvoit  aussi  grandement  accreu  par  le  peu 
de  progrez  que  faisoienl  les  assiège  ans. 

Car  ils  n'avancèrent  rien  depuis  que  les  en- 
nemis estant  venus  le  27  du  passé  vne  heure 
devant  jour  à  la  teslc  des  dehors  ducbasleau 
du  côté  de  la  Fère  el  St.  Quentin  ,  ils  ataquè- 
renl  la  ville  par  ses  deux  portes,  qu'ils  em- 
portèrent par  leur  multitude  .  quelque  résis- 
tance qu'y  pùl  faire  le  comte  de  Clcnnout 
avec  1 50  hommes  délachez  de  loi»  les  Corps 
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et  de  toute  la  bourgeoisie  ,  lesquels  forcez  se 
retirèrent  dans  lechasteau,  eslans  sous  tenus 
par  le  sieur  Laloy  Capitaine  au  régiment  de 
Persans  ,  qui  avoit  défendu  avec  trente  ou 
quarante  hommes  vnc  des  portes  de  la  ville 
l'ayant  pélardée. 

Cependant .  quinze  cent  des  ennemis  qui 
estoyent  venus  attaquer  les  dehors  du  chas- 
tenu  au  bruit  de  leurs  trompettes ,  timbales  cl 
tambours  ,  donnèrent  aux  contr  escarpes  du 
costé  de  Chantcrènc  ,  qui  estoit  le  poste  du 
Comte  de  Clcrmont ,  qu'il  défendoit  coura- 
geusement avec  quatre -vingt  hommes  ,  mais 
ne  pouvant  résister  à  cette  multitude  d'enne- 
mis, ils  s'emparèrent  d'vne  traverse  et  de 
celte  eontrescarpa  ,  ctvnde  leurs  Ingénieurs 
traça  dans  le  fossé  avec  le  cordeau  ,  la  tran- 
chée elle  logement  pour  atacher  le  mineur  à 
l'angle  du  buslion  appelé  Charbonnière  ,  en 
laquelle  action  10  des  nostres  furent  tUcz  ou 
blessez  ,  et  vu  capitaine  du  régiment  deCler- 
mont  blessé  cl  fait  prisonnier ,  mais  beau- 
coup plus  du  costé  des  ennemis ,  qui  s'estans 
rendus  maislre  de  la  traverse  y  firent  «les  lo- 
gemens,  avec  deux  cent  hommes  souslenus 
de  qualre  cent  soldats  qui  faisoyent  feu  con- 
tinuel :  pour  le  renfort  desquels  ils  envoyè- 
rent encor  120  Officiers  réformez  Espagnols, 
la  pique  en  main. 

Mais  la  pointe  du  jour  ayant  paru  et  fait 
paroistre  l'ouvrage  des  ennemis ,  il  fut  résolu 
par  le  Conseil  ,  qu'on  feroit  effort  pour  les 
chasser  de  ce  poste  :  ce  qui  fut  exécuté  par 
le  sieur  de  Montfort ,  Lieutenant  du  Gouver- 
neur de  Guyse  (dont  la  blessure  n'a  pas  esté 
mortelle  comme  on  avoit  crû)  lequel  ayant 
commandé  jour  et  cuit  tous  les  dehors  de  la 
place  depuis  le  commancemenl  du  siège ,  con- 
duisit à  ce  logement  deux  cent  hommes  dé- 
tachez de  tous  les  Corps  de  la  garnison,  com- 


mandez par  le  sieur  de  Hoûy  Capitaine  au  ré- 
giment de  Guyse  ,  lequel  reccut  vne  mous- 
queladc  dans  les  rems  ,  et  une  autre  au  pied. 
Le  sieur  de  Meliscot  commandant  les  Polon- 
n  >is  y  fut  aussi  bl -ss  •  et  vu  de  nos  Enseignes 
tué ,  comme  le  fut  de  deux  mousqoeladcs  vn 
Sergent  d:i  ivgimcnl  des  gardes  Suisses  qui 
avoil  la  pointe.  I*e  reste  des  Officiers  y  servit 
bien  vigoureusement  sans  y  estre  blessez  : 
mais  estant  difficile  de  déloger  les  ennemis 
en  si  grand  nombre  par  vn  moindre  ,  encor 
qu'on  leur  jellast  force  grenades  delà  place, 
le  Comte  de  Clermout  retourné  en  son  poste, 
en  sortit  l'espée  à  la  main  ,  suivi  de  quel- 
ques-vns  de  ses  Officiers  ,  et  r  allia  ceux  a 
qui  la  grandeur  de  cette  entreprise  faisoil  ba- 
lancer cl  les  lenoil  eu  suspens  s'ils  ne  lasche- 
roient  point  le  pied  ,  aydant  à  ce  Lieute- 
nant à  se  rendre  maislre  de  ses  soldats .  et 
en  suite  de  cet  endroict  là  d'où  les  nostres 
chassèrent  les  ennemis  la  matinée  de  ce  mes- 
ura jour  viugi-huitièiue ,  avec  perte  de  soi- 
xante des  leurs  tu;z  sur  la  pla:esans  les  bles- 
sez :  les  autres  ayans  abandonné  six-vingt  pi- 
ques ,  deux  cent  mousquets  ,  plusieurs  ron- 
daches,  et  deux  cent  pioches  et  pelles  furent 
repoussez  jusques  dans  leurs  tranchées. 

Le  mesmejour  ,  les  assiégeons  qui  occu- 
poyenl  la  ville ,  firent  attacher  des  mineurs 
derrière  l'Eglise  à  la  muraille  du  chastcau .  à 
demi  coste  en  deux  endroits  ;  cl  le  Comte  de 
Fiiensaldaigne  envoya  au  sieur  de  Bridieu  vn 
Trompette  avec  vne  lettre  de  civilité,  par  la- 
quelle il  l'exorloit  à  n'attendre  pas  l'effet  de* 
deux  mines  :  mais  il  lui  respondit  qu'il  dou- 
noit  le  mosme  avis  et  conseil  audit  Comle  do 
KUcnsaldaigne ,  de  ne  hasarder  plus  son  ar- 
mée pour  la  prise  d'vnc  place  qu'il  n'empor- 
teroit  point. 

Le  sieur  de  Bridieu  retira  ensuite  sesgen» 
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dans  la  place ,  à  la  reserve  de  cent  cinquante 
hommes,  et  donna  ordre  au  sieur  de  Mon- 
fort  de  commander  vue  des  ataques  quand 
l'vne  des  raines  auroit  joué,  lut  se  tenant  & 
l'autre. 

Le  lendemain .  qui  fut  Vendredi  dernier 
sur  les  sept  heures  du  soir ,  l'effet  de  ces  mi- 
nes fut  si  petit  qu'il  ne  fil  qu'ébranler  cl  cn- 
tr'ouvrir  la  muraille  :  ce  qui  les  obligea  à  le- 
ver ce  siège ,  sur  la  minuit  du  premier  au 
deuxième  de  ce  mois,  et  quittèrent  en  mesme 
lemps  les  lignes  qu'ils  avoyent  autour  de  ce 
chasteau. 

Dont  ledit  sieur  de  Bridieu  ayant  averti  le 
Mareschal  du  Plessy  par  vne  salve  de  tout  son 
canon  et  de  sa  mousqueteric  ,  et  de  quoi  on 
ne  douta  plus  par  le  feu  que  les  assiégeans 
mirent  dans  leurs  huttes  et  dans  laville  en  la 
quittant  (lequel  les  habitons  do  Cuyso  ont 
esleint  le  mieux  qu'ils  ont  pu)  ce  Mareschal  se 
mit  à  la  leste  de  tout  ce  qui  se  trouvait  res- 
ter de  cavalerie  dans  le  camp ,  cl  do  mille 
mousquetaires,  el  les  suivit  :  les  ayant  d'ail- 
leurs harcelez  par  les  parties  continuelles 
qu'il  envoyoil  sur  leurs  bras  depuis  le  com- 
mancement  de  ce  siège  ,  avant  lequel  mesme 
le  Comte  de  Grancey  Lieutenant  général  en 
cette  armée  a  voit  esté  envoyé  à  Arras  avec 
cinq  cent  mousquetaires  et  deux  cent  Chevaux 
le  sieur  Itose  aussi  Lieutenant  général  avec 
mille  Chevaux  el  cent  dragons,  qui  en  ame- 
nèrent trente  prisonniers.  Le  sieur  de  Ville- 
quicr  Lieutenant  général  en  celle  armée  es- 
toil  aussi  allé  le  27  ,  à  la  teste  de  huit  cent 
Chevaux  suivis  de  six  cent  mousquetaires  du 
costé  de  Landrecies  ,  pour  s'opposer  à  J'vn  de 
leurs  convois  ,  qu'il  retarda  par  ce  moyen. 
Le  lendemain,  le  sieur  d'Oquincourt  Lieute- 
nant général  eu  la  mesme  armée ,  estoit  parti 
avec  pareil  nombre  de  cavalerie  cl  d'infante- 


rie ,  et  du  mesme  coi>lé ,  laquelle  marche  leur 
rendil  encor  ce convoy  invlile  :  comme  le  30, 
le  Marquis  delà  Ferté-Senetère aussi  Lieute- 
nant général  en  cette  armée  estoil  parti  avec 
douze  cent  Chevaux  el  600  mousquetaires 
qui  ramenèrent  quelques  prisonniers  par  eux 
faits  sur  les  ennemis ayans  esté  jusqu'à  la 
portée  du  canon  de  Landrecies  ;  ce  qui  ar- 
resla  vn  autre  convoy  qui  devoit  partir  le 
mesme  jour,  escorté  de  mille  Chevaux  que 
les  Espagnols  avoyent  desja  fait  partir  de 
leurs  lignes  à  celte  fin. 

Le  Mareschal  du  IMcssy  voyant  que  les  trou- 
pes de  cavalerie  et  d'infanterie,  s»;  mon  tans  à 
plus  de  trois  mille  hommes  qu'il  avoit  dispo- 
sez sur  toutes  les  avenues  du  camp  de  l'en- 
nemi ,  y  estoyenl  désormais  invlilcs ,  leur  en- 
voya ses  ordres  pour  revenir  le  joindre  sur  sa 
marche  .  en  laquelle  ce  Général  lasi  he  à  pro- 
fiter de  leur  retraite  ,  el  de  l'eslonnement  où 
ils  se  trouvent,  se  voyans  décheus  des  grandes 
espérances  qu'ils  avoyent  conceties  d'entrer 
en  France  par  cette  porte -In. 

Il  leur  est  notoirement  mort  de  blessures  , 
de  faim  et  de  misère  devant  cette  place  plus 
de  huit  cent  hommes ,  et  il  s'en  est  retiré  de 
leur  armée  plus  de  trois  mille. 

Les  louanges  sont  superflues,  quand  les 
choses  parlent  d'cllcs-mcsmes.  Toute  nostre 
armée  a  admiré  comment  le  Mareschal  du 
Plessy,  n'aguères  relevé  d'vnc  double-tierce, 
a  pu  estre  huit  jours  sans  se  coucher ,  et  pres- 
que lousjours  à  cheval  pour  donner  ses  or- 
dres. 

Sans  vous  répéter  les  grand*  soins,  la  va- 
leur cl  la  conduite  des  Lieutenans  généraux, 
dont  je  vous  viens  de  parler  :  le  Chevalier  de 
Monteclair  Gouverneur  de  Ooulans.  le  comte 
de  Navaillcs  Gouverneur  de  Ilapaume  ,  le 
comte  du  Plessy-Praslin  Meslre  de  camp  d  vn 
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régiment  d'infanterie ,  le  Marquis  de  Castcl- 
nan  Gouverneur  de  Brest ,  le  sieur  de  Bougy 
Mestre  de  camp  d'vn  régiment  de  cavalerie  , 
le  Mylord  Digby  Anglois ,  le  Comte  do  Broglio 
Gouverneur  de  la  Bossée ,  le  sieur  du  Val  Ir- 
landois ,  tous  Mareschaux  de  camp ,  y  ont  fort 
bien  fait  leurs  charges  :  entr'eux  ledit  sieur 
de  Bougy  s'est  tenu  vne  semaine  dans  les  bois 
entre  Guyse,  Landrecies  cl  Avesnc,  où  il  a 
fait  plusieurs  prisonniers  sur  les  ennemis  :  le 
sieur  d'Esclninvilliers  Mestre  de  camp  d'vn 
régiment  de  cavalerie  et  le  commandant ,  s'en 
est  très-bien  acquité. 

Le  sieur  de  Bridieu  Gouverneur  de  Guyse, 
trouve  son  éloge  dans  la  généreuse  défense 
de  cette  place  :  le  sieur  de  Mesilles  Lieutenant 
de  sa  compagnie  de  Chevaux-légers  s'est  si- 
gnalé par  ses  fréquentes  sorties.  L'Abédo  Mi- 
nieux ,  par  les  moyens  qu'il  a  enseignez ,  a 
facilité  la  garde  des  bois,  par  lesquels  seuls 
on  pouvoit  couper  les  vivres  aux  ennemis , 
cl  y  »  servi  de  sa  personne.  Le  sieur  du  Fau 
commandant  le  régiment  de  Persan  y  reccul 
vne  légère  blessure  après  l'effet  de  la  mine.  Le 


sieur  de  Roquefort  de  Verueûil  Lieutenant 
audit  régiment  y  a  bien  servi.  Les  sieurs  de 
Beaulieu  et  de  Crevan  Lieutenant  et  Enseigne 
nu  régiment  de  Guyse,  et  les  Scrgens ,  y  ont 
très-bien  fait. 

le  ne  crois  pas  aussi  qu'aucun  de  ceux  qui 
onl  mérité  d'estre  en  cet  Extraordinaire ,  s'of- 
fense si  ces  fidelles  habilans  de  Guyse ,  qui 
onl  gayment  employé  leurs  vies  et  bruslé  jus- 
ques  à  leurs  maisons  pour  le.  service  du  Koy 
et  de  leur  patrie ,  y  trouvent  leur  place. 

La  haste  qu'ont  eu  les  ennemis  de  se  reti- 
rer ainsi  de  nuit ,  m'a  empesché  de  vous  dire 
au  vrai  leur  poste.  Cette  bonne  nouvelle 
ayant  esté  apportée  à  Leurs  Majestez  par  le 
sieur  de  Ioûy  Lieutenant  des  Gardes  du  Ma- 
reschal  du  Plessy ,  et  depuis  confirmée  par 
ledil  sieur  de  Montfort ,  elle  y  a  causé  vne 
réjouissance  extraordinaire  :  Et  cesuccez,  lors 
qu'on  s'y  altendoit  le  moins,  apprend  aux 
bons  François  à  demeurer  fermes  au  soustien 
d'vne  bonne  cause  :  et  aux  autres  à  s'en  dé- 
partir de  bonne  heure. 


N»9S.  —  A  Parit,  du  Uurtau  d'Àdr*$$t,  aux  Gatlerir$  du  Loutre ,  defnt  S  Thomas, 

te  I  luilltl  tC».  Arec  l'ri*. 
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JOURNAL 

l)\  SIEGE  DE  GVYSE 

DEPUIS  SON  COMMENCEMENT 
JCSQUES  \  SA  LEVÉE. 


fpAnl  «le  belles  actions  se  rencontrent  en 
X  celle-cy.  »|ue  ce  scroil  faire  torl  au  pru- 
dent Conseil,  à  la  sage  prévoyance,  à  la 
résistance  généreuse ,  à  la  constante  patience, 
«  la  diligence  assidue,  aux  veilles  cl  aux  soins 
de  nos  braves  François  qui  ont  sousteuu  ce 
siège,  et  en  oui  remporté  la  gloire  à  la  con- 
fusion des  ennemis,  que  d'cnveloper  tant  de 
kai.x  exploits  en  vu  seul,  et  ne  vous  les 
déduire  pas  eu  particulier  chacun  dans  son 
Ifinps,  qui  en  est  la  principale  circonstance. 

Os  ennemis,  après  avoir  tenu  en  jalousie 
plusieurs  places  frontières  de  la  Picardie, 
investirent  en  fin  la  ville  et  le  chastcau  de 
liuyse  le  matin  du  seizième  Iuin  dernier, 
avec  leur  armée  composée  d'environ  vingt— 
cinq  mille  hommes. 

Le  Comte  de  Fùensaldaigne  pril  son  quar- 


tier à  Havigny  le  petit:  le  .Mnrcschal  de 
Turenne .  le  sien  à  la  Molhe  :  Dom  Esleve  de 
Cuuiare.  à  S.  Germain  :  et  le  Marquis  Sfou- 
drate  avec  les  Lorrains  commandez  par  le 
Chevalier  de  Fauges  cl  le  baron  de  Clin- 
chant  .  au  dessus  du  bourg  de  Villers. 

Le  premier  jour  se  passa  en  escarmouches 
et  sorties  failcs  tant  par  la  compagnie  de 
Cuysc,  composée  de  soixante  Chevaux  com- 
mandez par  le  sieur  de  Mezillcs,  que  par  <1<  s 
parties  d  infanterie  tirées  de  tous  les  Corps  : 
à  seavoir.  du  régiment  de  Guy  se  composé  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes:  de  celui  de  Per- 
san, de  trois  à  quatre  cent:  de  Clermonl . 
d  autant:  des  Polonnois,  quatre  cent:  et  des 
Suisses ,  Irois  cent. 

Cependant,  la  prévoyance  du  sieur  de  Hri- 
dieu  Gouverneur  de  la  place,  qui  préjugeoit 
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par  l;i  foiblessc  de  la  ville  que  la  principale 
résistance  se  devoil  faire  au  chasteau  ,  don- 
uoit  ordre  que  les  hahitans  y  transportassent 
toutes  leurs  provisions,  dont  ce  chasteau 
tnanquoil:  Ccquiacslé  cause  que  les  trou- 
pes du  Roy  ont  eu  abondance  durant  tout  le 
siège ,  de  pain  ,  de  viande ,  de  vin  el  de  tou- 
tes les  autres  choses  nécessaires  pour  le  sous- 
tien  d'vn  siège. 

Sa  prévoyance  fut  aussi  telle,  que  pour 
oster  aux  ennemis  le  moyeu  de  se  prévaloir 
des  logeuieus  des  fauxbourgs  île  Villers,  de 
Chantereine  et  de  la  ville  haute  ,  il  persuada 
aux  hahitans  d'y  mettre,  comme  ils  firent, 
eux  mesmes  le  feu. 

Le  lendemain  17,  les  ennemis  s'employè- 
rent vigoureusement  à  diligetiter  les  travaux 
des  Torts  et  lignes  de  la  cireonvallation  qu'ils 
tracèrent .  tandis  que  les  assiégez  reparoyent 
b  ur  place  le  mieux  qu'ils  potivoycnl,  et  que 
ce  0  -uverneur.  mal-aisé  à  prendre  sans 
verd .  rispostoit  à  la  grande  diligence  des 
ennemis  parla  sienne  non  moindre;  establis- 
sant  la  police  et  les  ordres  requis  a  toutes  les 
nécessitez  d'vn  tel  siège,  et  pour  s'opposer 
aux  violentes  attaques  dont  il  esloil  menacé 
par  nui-  si  puissante  armée. 

Il  posa  le  régimcnl  de  l'ersiu  à  la  garde  de 
la  contrescarpe  du  chasteau  ,  depuis  le  bout 
qui  regarde  la  poterne  jus-pies  à  la  pièc  e  à 
corne  :  sur  le  coslé  de  la  haute- ville  le 
régiment  de  Cuyse  :  et  les  deux  compagnies 
Suisses  de  Salis,  à  ladite  pièce  à  corne:  le 
régiment  ddonnois ,  dans  la  demi-lune  de 
terre:  et  tclui  de  (  Itrmoat  dans  la  contres- 
carpe, et  île  là  jusque--  au  bout  qui  regarde 
<  haiitereiue  :  l.e  sieur  de  Moutl'orl  Lieutenant 
de  roy  commandant  tous  ces  dehors. 

La  ville  esloit  défendue  par  lutis  les  habi- 
lans .  sous  les  ordres  du  Comte  de  Clermont. 


de  ses  Maire  et  Eschevins ,  el  de  treize  Capi- 
taines de  quartiers ,  avec  soixante  soldats  de 
tous  les  Corps,  distribuez  en  trois  postes, 
sous  pareil  nombre  d'Officiers.  Ce  jour  là ,  fut 
faite  vne  sortie  de  cavalerie  ;  où  se  joignirent 
tous  les  habilans  qui  se  trouvèrent  en  estai  de 
monter  à  cheval ,  daus  laquelle  les  ennemi* 
receurent  vue  uolable  perle,  sans  qu'il  y 
eusl  du  costë  des  assiégez  que  deux  cavaliers 
et  vu  habitant  blessez  ;  Le  combat  se  fit  der- 
rière le  chasteau. 

Le  18,  se  donna  vne  autre  escarmouche 
derrière  le  faux-bourg  de  Villers,  en  laquelle 
les  assiégez  eurent  vu  cavalier  tué  ;  mais  il 
demeura  silr  la  place  quinze  des  ennemis.  Vu 
Capitaine  des  leurs  nommé  du  Mois ,  fut 
aussi  tué  eu  vu  autre  combat  derrière  le 
chasteau. 

Le  l'J.se  lit  vu  autre  combat  derrière  la 
ville  haute,  où  s>  signalèrent  les  sieurs  de 
Mezille  el  du  Claveau  Mareschal  des  logis  le 
premier  desquels  eut  deux  chevaux  liiez 
sons  lui. 

Le  20,  se  présenta  vu  Trompette  de.  la 
part  du  sieur  de  Fauges.  pour  offrir  la  neu- 
tralité aux  habilans  en  considération  de  la 
maison  de  Lorraine,  essayant  de  les  rmpes- 
cher  par  ce  moyeu  de  servir  dans  ce  siège. 

Le  2 1 ,  le  (ïouverneur  donna  audiance  à  ce 
Trompette  dans  la  ville  en  présence  des  habi- 
ans.  où  sa  proposition  fui  rejeltée  bien  loin, 
et  protesté  hautement  par  lesdits  hahitans . 
qu'ils  aimoyent  mieux  sacrifier  leurs  person- 
nes, biens  el  familles  que  d'avoir  à  présent 
le  moindre  commerce  a\ec  les  ennemis.  Ce 
jour  là  vinrent  déguisez  dans  la  place,  le* 
sieurs  de  Roquefort  Lieutenant  de  Persan .  et 
Vive  habitant  delà  ville,  ce  dernier  estant 
porteur  d  vue  Lettre  de  Son  Kminenee,  par 
laquelle  estoit  par  l'Ile  promis  vu  prompt 
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secours  à  la  place ,  et  vn  si  bon  ordre  à  cou- 
per les  vivres  aux  ennemis,  qu'ils  seroyent 
contraints  de  lever  bientost  le  siège. 

Le  22  avant  jour,  les  ennemis  ataquérenl 
la  barrière  devant  le  grand  pont  de  la  ville , 
dont  ils  s'emparèrent  avec  beaucoup  de  perle 
des  leurs,  sans  qu'il  y  eust  eu  qu'vn  Licutc- 
nant  de  Clermont  blessé  et  vn  habitant  tué. 
Le  mesme  jour,  les  ennemis  commencèrent  à 
faire  jouer  trois  batteries  dressées  sur  le  Mont 
Marlol  au  dessus  de  Chantereine,  ù  la  haute 
ville  et  au  fauxbourg  de  Villers,  d'où  ils  jelté- 
rent  quantité  de  bombes  tant  contre  le  chas- 
teauque  contre  la  ville,  laquelle  ils  firent 
sommer  sur  le  soir  par  vn  Trompette  et  deux 
Ofliciers  qui  se  présentèrent  au  grand  pont  : 
mais  on  les  renvoya  avec  mespris.  La  nuit  se 
passa  à  faire  grand  feu  de  mousquelerte  de 
part  et  d'autre,  et  lesennemis  firent  quelques 
lignes  d'approches  vers  les  dehors  du  chas- 
teau. 

Le  23,  les  assiègeans  voulans  construire  vn 
pont  de  batleau  sur  la  rivière ,  pour  la  passer 
a  I  endroit  d  vue  palissade  ruinée  sur  le  costé 
du  grand  pont ,  furent  bravement  repoussez, 
où  il  y  eut  vn  jeune  homme  de  la  ville  si  cou- 
rageux ,  que  portant  à  la  nage  dans  la  rivière 
vu  cousteau  entre  les  dents,  il  alla  couper  le 
chable  et  détacher  des  autres  l'vn  des  bal- 
leaux,  qu'il  amena  au  bord  en  déça.  Le 
mesme  jour,  les  sieurs  de  Saint  Laurens 
Capitaine  au  régiment  de  (iuise,  et  Burlet 
habitant ,  furent  liiez  dans  ce  mesme  poste  : 
El  les  ennemis  ayans  lait  jouer  vue  seconde 
batterie  sur  la  pointe  dudit  Mont  Marlol,  l'ef- 
fet des  bombes  faillit  à  émouvoir  entre  les 
habitans  vn  tumulte ,  qui  eust  est  • ,  comme 
chacun  sçail,  de  tres-dangeurcuse  consé- 
quence, mais  il  fut  promptement  prévenu 
par  la  sagesse  du  liouveriicur. 


Le  24,  à  vnze  heures  du  soir,  les  ennemis 
emportèrent  la  demi-lune  de  terre,  devant  la 
porte  de  Chantereine.  d'où  néantmoins  ils 
furent  rechassez  incontinent  après ,  laissons 
beaucoup  des  leurs  sur  la  place  :  Ils  tirent  ce 
jour  là  vne  troisième  batlerie  au  Mont  Marlol, 
et  vne  seconde  à  la  ville  haute. 

Le  23,  les  ennemis  battirent  le  bouleverd 
du  Mont-Evenlé  au  grand  faux-bourg,  qui 
est  incorporé  à  la  ville ,  où  ils  firent  vne 
grande  brèche  à  l'endroit  d'vn  gué,  laquelle 
fut  retranchée  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Le  vingt-sixième  se  passa  en  escarmou- 
ches, elle  sieur  Vignois  Greffier  en  l'Election 
de  celle  ville  lu,  fut  tué  au  poste  du  grand 
pont ,  où  les  ennemis  continuèrent  de  balre 
le  Mont-Eventé:  Ce  fut  ce  jour  là  qu'on  vil 
paroistre  noslre  armée,  laquelle  se  posta 
derrière  la  rivière  de  Verly  pour  incommo- 
der les  ennemis. 

Le  27,  après  lu  minuit ,  les  ennemis  au 
nombre  de  huit  cent  fantassins  soustenus  de 
deux  cent  cuirassiers,  attaquèrent  la  brèche 
du  susdit  bouleverd  du  Mont-Evenlé  .  qu'ils 
emportèrent ,  nonobstant  la  brave  résistance 
des  bourgeois,  assistez  de  trente  soldats,  les- 
quels avec  ceux  des  leurs  qui  esloyenl  aux 
autres  postes  du  grand-fauxbourg,  firent  re- 
traite et  se  r  allièrent  à  la  porte  aux  Poissons: 
Où  le  sieur  de  Bridieu  s'eslunt  rencontré  avec 
le  Comte  de  Clermont ,  ils  prirent  résolution 
d'aller  tous  ensemble  teste  baissée  charger 
les  ennemis  pour  les  rechasser  de  ce  bastion. 

Mais  ce  gouverneur  eut  avis  qu'en  mesme 
temps  les  assiègeans  atlaquoycnl  vivement  les 
dehors  du  chnsleau  :  ce  qui  le  lit  marcher  de 
ce  costé  là. 

D'autres  troupes  attaquèrent  aussi  cepen- 
dant la  demi-lune  de  Chantereine,  et  vne 
partie  d'eux  ayant  surpris  vn  passage  à  costé 
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des  jardins .  el  s'estnnt  glissée  en  deçà  île  In  j 
dcmi-luuc  entr'elle  et  la  première  porte  «le 
Chaulereiue.  les  assiégez  furent  contraints  J 
île  se  retirer  a  la  seconde,  qui  fui  aussi 
emportée  du  pétard. 

Kn  suite  dequoi  les  ennemis,  tant  cavale- 
rie qu'infanterie,  allèrent  dans  la  ville,  no- 
nobstant la  résistance  que  continuèrent  de 
leur  faire  les  bourgeois  et  soldats  qui  se  bat- 
tirent en  retraite  et  en  bon  ordre  vers  le 
cbasleaii.  où  ils  furent  receus  à  la  pointe  du 
mesme  jour  27.  rtprcs  y  avoir  eu  quelques 
liabilans  tuez,  et  d'autres  prisonniers. 

Iluranl  la  mesme  nuit .  Ie<  euncmistivnyeiil 
gangné  vu  poste  dans  celui  de  Clermnnt ,  en 
la  contrescarpe  d'i  chasteau  .  sous  le  bastion 
de  celle  de  la  Charbonnière  .  nii  six  cens  es- 
pagnols se  retranchèrent  quatre  heures  du- 
rant el  tra\ailloyentdesja  a  vue  ligne  xers  ce 
bastion,  lors  que  le  sieur  de  Bridicu  les 
envoya  charger  par  deux  cent  hommes  com- 
mandez de  lou-.  les  Corps  :  sçavoir,  vingt 
mousquetaires  conduits  par  deux  Sergcus 
suivis  de  quarante  hallebardters,  aussi  con- 
duits par  vu  Capitaine  el  soiislenus  de  cent 
quarante  mousquetaires  sons  la  charge  d'vn 
autre  Capitaine,  lesquels  d'abord  rechassérent 
les  ennemis  et  les  taillèrent  en  pièces. 

Le  2X,  21)  el  :50,  les  ennemis  s'occupèrent 
principalement  a  faire  deux  mines  du  coslé 
de  la  ville  .  où  les  assiégez  se  retranchèrent  : 
dans  le  château  avec  vue  diligence  incroyable.  , 
iucommodaus  les  ennemis  par  le  l'eu  conti- 
nuel ,  de  leur  mousquelerie .  des  grenades  et 
feux  d'arliliee  sur  la  nie  de  la  ville  du  coslé' 
des  mines.  Il  se  lit  aussi  le  2'J  vue  sortie  sur 
les  ennemis,  qui  raient  grandement  surpris 
de  voir  sortir  soixante  cavaliers  par  des  case- 
mates ,  le  pont  et  la  porie  du  derrière  ayans 
esté  ruinez  de  leurs  batteries  -  le  Marquis  de 


Stdiez,  les  sieurs  de  i'ienues  et  de  font  qui 
s'esloyenl  trouvez  engagez  dans  la  place  lors 
qu'elle  fut  assiégée  ,  liront  des  mieux  en  celle 
action,  où  fut  tué  le  Valet  de  chambre  de  ce. 
Marquis.  Le  trentième,  vu  Trompette  estant 
venu  avec  vue  Lettre  de  la  part  du  Comte  de 
1- ùensaldaigno  représenter  au  sieur  de  Hridieu 
l  estât  des  mines  et  le  regret  qu'avait  sou 
Maistre  .  par  charité  chrétienne  .  de  voir  tant 
de  braves  gens  qui  estoyenl  dans  la  place 
exposez  à  la  fureur  militaire,  s'ils  ne  vonloyenl 
conserver  leurs  personnes  au  Kny  trés-chres- 
lien  par  vn  traité  avantageux ,  ce  Gouverneur 
alla  parler  audit  Trompette  à  la  barrière  des 
dehors,  accompagné  de  ses  principaux  Offi- 
ciers .  du  consentement  desquels  il  écrivit 
aussi-loslla  response  en  celle  substance.  Qui- 
h's  i>rrst»ities  d'honneur,  dont  an  parlait .  m 
pan  rayent  maintenir  cetf"  nualiti'  sans  <an- 
sm-rr  fi  plan'  :  qa'tn  son  parlkiilii'r  il  avait 
l'-s  m  'sm<  *  si  iifiiiienK  d>'  charité  pour  aai.r 
ipr  le  V.amtr  dr  Filnisald  ùyiv  allait  rxpn- 
srr  tnn<:  rai  renient  pour  l  tttanw  r.  l'eu  aupa- 
ravant le  Trompette  du  sieur  de  ranges  . 
istoil  venu  offrir  des  passe-ports  de  retraite 
p  »ur  quelques  femmes  :  lequel  artifice  pour 
ébranler  la  résolution  el  le  courage  des  assié- 
gez, avoir  es!é  aussi  invlile  que  cellni  ci. 

Le  t  luillet,  ou  vid  détacher  des  troupes 
ennemies  pour  venir  ataquer  la  place  de  tous 
cosléz  .  pour  lesquels  recevoir,  los  assiégez  se 
préparèrent  dans  le  chasteau  avec  ladisposi- 
tion  et  lout  li'  bon  ordre  qui  se  pouvoit  déli- 
rer :  cliacua  bruslaut  d'impatience  de  venir 
aux  mains  avec  les  eau  -nus,  enenr  que  leur 
petit  nombre  de  gens  «le  défense  qui  resloil 
en  estât  de  servir  dans  le  chasteau  ,  qui  n'es- 
tait lorsque  de  treize  cent  soldats  et  Officiers, 
eusl  obligé  ce  Gouverneur  de  retirer  des 
dehors  la  plus  grande  partie  de  ses  gens  de 
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guerre,  pour  faire  venir  dans  le  chasle;ui 
elles  disposer  derrière  les  derniers  retian- 
chemens  t'I  dans  les  places  vers  l'endroit  des 
deux  mines,  ayant  posté  les  bourgeois  dans 
les  bastions  de  l'Alouette  cl  de  la  Charbon- 
nière, aux  courtines  et  sur  la  d.'tni-bine 
d'enlre-deux  :  et  nwmt  fait  boucher  toutes 
les  portes,  à  la  réserve  de  relies  des  deux 
casemates,  où  il  avoil  laissé  bon  corps-de- 
lîude  pour  éviter  lïnsull  inopiné  des  eu- 
neuiis. 

Sur  les  six  heures  du  soir  du  inesme  jour 
premier  de  ce  mois,  aussi  losl  la  prière  l'aile, 
on  vid  un- lire  le  feu  à  la  traisnée,  et  en 
inesme  temps  jouèrent  les  deux  mines,  l'vne 
desquelles  ne  lit  aucun  effet:  l'autre,  qui  es- 
toit  du  coslé  de  rivalise  S.  Pierre  de  la  ville, 
ayant  l'ait  trembler  lout  leehasleau,  n'em- 
porta que  la  moitié  du  rocher  en  le  rendant 
plus  escarpé  et  inaccessible  qu'il  u'esloit  au- 
paravant. 

Vussi  losl  les  assiérez  se  présentèrent  sur 
!<•  rempart  pour  recevoir  les  ennemis,  le 
>ieur  de  liriiheu  se  tenant  au  milieu  des  siens 
pour  leur  donner  ensemble  ses  ordres  et  son 
exemple  :  mais  le  mauvais  effet  des  deux 
mines  ayant  «v-îé  reconnu  par  les  nssiégeans, 
ils  se  relirére,.!  avec  houle .  laquelle  fut  encor 
acereue  par  les  clameurs  des  assiégez  qui  les 
appeloyent  au  combat  avec  risée  de  leur 
xaintî  entreprise  :  pour  l'exécution  de  laquelle 
le  Comte  de  I- ùcns.ddaiguc  .  le  Mareschal  de 
Turenne  el  les  autres  Cénéraux  qui  estoyenl 
l  i  venus  pour  donner  l'assaut. 

Ces  outres  Iroupes  ennemies  qui  mar- 
«  lioyeul  du  costé  de  la  campagne  pour  ata- 
quer  les  dehors ,  se  retirèrent  pareillement 
et  aussi-tost  prirent  résolution  de  lever  le 
siéae.  laquelle  ils  exécutèrent  sur  les  dix 
heures  du  soir  du  mesme  jour,  employons  le 


reste  de  la  nuit  à  plier  bagage  et  faire  leurs 
autres  apprêts  d'vn  si  fascheux  départ  à  la 
sourdine  et  respondant  mal  aux  bravades  de 
leur  arrivée  :  à  quoi  ayans  donné  ordre,  ils 
eommancéreiil  à  marcher  devant  le  jour  du 
lendemain  2  de  ce  mois,  auquel  temps  le 
Couverneur  de  Cuyse  ayant  reconnu  leur 
retraite  asseurée.  lit  faire  trois  salves  de 
inou-queterie  et  vue  de.  tousses  canons:  ce 
qui  (il  croire  à  nosCénéraux  que  l'on  dou- 
uoit  l'assaut  à  la  place,  el  sur  celle  créance 
ils  envoyèrent  deux  cavaliers  pour  recon- 
noistre  les  lignes,  où  u'ayans  rencontré  per- 
sonne. Us  s'avancèrent  jusqu'à  ladite  place  : 
D'où  le  sieur  de  llridieu  les  renvoya  vers 
nosdils  Céuéraux  avec  lu  certitude  de  la 
levée  du  siège. 

On  ne  peut  taire  sans  injustice  et  ingrati- 
tude la  générosité,  conduite  et  vigilance  pres- 
que infatigable  de  ce  Couverueur.  qui  se 
troiivoil  par  tout .  p.nir  inspii  r  la  résolution 
et  l'vnion  dans  les  courages  des  officiers  et 
soldats,  ayant  soin  d*  secourir  les  blessés  et 
travailleurs  par  l'argent  qu'il  leur  faisoit  dis- 
tribuer, caressant  ceux  qui  le  inériloyent  par 
leurs  belles  actions,  et  fournissant  de  sa 
maison  les  vivres  à  tous  les  Officiers,  mais 
principalement  exposant  sa  personne  à  toutes 
occasions  dans  les  postes  où  le  péril  parois- 
soit  plus  grand. 

Le  sieur  de  Monlforl  Lieutenant  de  ltoy,  a 
aussi  Ires-bien  fait .  sur  tout  à  maintenir  les 
dehors  qu'il  commandoit  Tous  les  Corps, 
tant  les  Officiers  que  les  soldats  ont  donné 
des  preuves  de  leur  valeur,  particulièrement 
le  Comte  de  Clermonl  qui  commandoit  dans 
la  ville  qu'il  a  maintenue  vn/e  jours  entiers  ; 
ayant  mesme  beaucoup  contribué  de  sa  per- 
sonne en  qualité  de  volontaire  à  regangner  la 
conlivsearpe  du  chasleau.  Le  sieur  du  Taux 
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Capitaine  commandant  le  régiment  de  Per- 
san, a  est»1  blessé  d'vne  mousiiucladc  à  la 
jambe,  après  avoir  pendant  tout  ce  siège 
montre  des  marques  de  son  courage:  comme 
ont  pareillement  fait  le  sieur  de  Peslalos 
commandant  les  deux  compagnies  Suisses  île 
Salis,  le  Major  des  Polonnois,  le  sieur  de 
Heaulieu  Capitaine  et  Major  de  Clermont ,  le 
sieur  de  Carentin  Capitaine  nu  mesme  régi- 
ment, cettui-ci  commandant  l'artillerie  du 
bastion  de  lu  Charbonnière.  Le  sieur  Tardel 
volontaire  de  Persan  a  aussi  conduit  l'artille- 
rie des  autres  batteries,  dont  il  endomma- 
gea fort  les  ennemis.  Le  sieur  llavy  Capitaine 
au  régiment  de  Gu\se  receut  trois  blessures 
daugeurcuses ,  en  regangnant  le  vingt-sep- 
tiéme  luin  la  contr  escarpe  où  il  commandoit, 
accompagné  des  sieurs  de  Ucaulieu-Guillebaut 
Lieutenant  et  de  Crévanl  Enseigne  dans  le 
mesme  régiment.  Le  sieur  de  Saint-Germain 
Capitaine  des  portes  du  chasteau  a  aussi 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Enfin,  il  n'y  a 
point  d'Oflieier  dans  tous  leurs  Corps  qui  ne 
méritasl  vu  éloge  particulier,  et  mesme  la 
pluspart  des  soldats  ont  fait  paroislre  tant  de 
résolution  et  de  joye  pendant  tout  le  siège , 
qu'il  semboit  qu'ils  eussent  regret  de  le  voir 
si  tost  fini  :  ne  paroissant  nullement  fatiguez 
pour  le  bon  traitement  qu'ils  recevoyent  par 
les  ordres  de  ce  Gouverneur:  les  vivres  ne 
leur  manquans  point,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  les  places  assiégées:  Aussi  y 
avoit-il  diverses  personnes  establies  à  l'exé- 
cution de  ces  ordres  là. 

Sur  tout  le  sieur  Tristan,  qui  avoit  la 
direction  générale  de  la  munition,  s'en  acqui- 
loil  fort  dignement,  ayant  par  ses  soins  et  son 
«rconomic  entretenu  l  abondance  et  la  bonne 
police  des  vivres  durant  ce  siège. 

Huit  cens  habitai» ,  sous  la  conduite  des 


sieurs  Poullain.  des  Forges  et  de  la  Chasse 
leurs  Magistrats,  n'y  ont  pas  acquis  peu 
d'honneur,  faisant  la  fonction  de  soldat  et 
défendaus  vnze  jours  durant  vne  ville  qui 
n'esloil  qu'à  demi  fermée,  comme  celle-cy, 
d'ailleurs  commandée  de  toutes  parts  :  ayans 
en  suite  servi  dans  le  chasteau,  sans  que  le 
briislement  de  leurs  maisons  ait  rien  dimi- 
nué de  leur  zélé,  non  plus  que  d  avoir,  en 
vue  occasion  qui  les  menayoit  de  nécessité , 
veu  partager  entr'eux  et  la  garnison  leurs 
vivres  et  provisions  domestiques. 

Et  cet  in.'endie  n'est  pas  peu  considérable . 
car  en  partie  les  ennemis  et  en  partie  ces 
hahilans  ont  bruslé  le  quart  de  leur  ville  et 
tous  leurs  fauxbourgs:  Les  autres  incommo- 
dilcz  de  ces  fîdellcs  bourgeois  n'ont  pas  esté 
légères:  Plus  de  vingt  d'enlr'eux  y  ont  esté 
liiez,  et  plus  de  trente  faits  prisonniers  par 
les  ennemis,  sans  y  comprendre  les  femmes 
etenfans  assoiriez  par  les  bombes:  El  pour 
vous  faire  voir  quelque  eschanttllon  de  la 
valeur  de  celle  bourgeoisie,  outre  ce  quo 
vous  venez  d'aprendre  de  la  discipline  mili- 
taire observée  par  eux  sous  leurs  Magistrats, 
el  de  l'adresse  et  courage,  dont  je  vous  ay 
parlé ,  de  celui  d'enlr'eux  qui  empescha  la 
structure  du  pont  de  balleaux  des  ennemis, 
en  ramenant  vu  du  coslé  des  assiégez  :  le  ne 
vous  puis  taire  la  valeur  d'vn  de  ses  habitaus 
nommé  le  sieur  linguale,  lequel  ai  uni  veu  les 
ennemis  décamper,  sortit  du  chasteau  pour 
aller  voir  le  dommage  que  le  feu  et  leur  pille- 
rie  avoyent  fait  dans  sa  maison  :  où  il  en 
trouva  encor  quatre  maiigeanset  beuvaiit  a 
sa  table,  ausquels  ayant  demandé,  </m'  rive, 
et  eux  respondu  ,  Turtnne ,  comme  lui,  n'iv 
Guyse  ,  qui  estoit  le  mot  du  guet,  lin  d'eux 
se  jette  sur  Itugnatc  ,  qui  s'estant  dégagé  de 
lui .  le  lue  d'vn  coup  de  fusil  qu'il  avoit  porté 
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avec  vu  pistolet  à  sa  ceinture,  lequel  lui  ayant 
esté  ostë  par  vn  autre,  il  sort  de  la  maison  , 
et  ayant  rechargé  son  fusil ,  eu  tue  celui  qui 
luiavoit  ostë  le  pistolet,  qu'il  reprend,  en  tue 
«ncor  vn  troisième  :  ce  que  voyant  le  qua- 
Iriéme,  il  se  sauva  par  les  goutiéres. 

Les  assiégez  avoyent  six  pièces  de  canon 
«le  douze  livres  de  baie  ou  environ,  flanquées 
sur  leur  tour  qui  commandoil  aux  environs, 
et  sept  ou  huit  pièces  ailleurs  de  moindre 
calibre  :  des  salves  desquelles,  des  sorties  ci- 
dessus  marquées,  de  la  famine  et  de  leurs 
blessures  dans  les  attaques  qu'ils  ont  faites 
ou  receûes,  mesme  des  maladies  et  par]  leur 
désertion,  l'armée  des  ennemis  se  trouve 
beaucoup  plus  diminuée  que  l'on  n'avoit  dit. 
el  environ  d  vue  cinquième  partie. 

Ils  ont  notamment  laissé  dans  leur  fossez 
•  I  lianes  abandonnez  vn  nombre  incroyable 


d'hommes,  outre  plus  de  deux  cent  qu'ils  ont 
laissez  dans  la  ville,  dans  laquelle  on  ne  pou- 
voit  faire  dix  pas  sans  marcher  sur  des  corps 
morts  d'hommes  ou  d'animaux,  avec  l'odeur 
insuportable  qu'on  se  peut  assez  imaginer, 
n'ayans  pas  eu  loisir  de  les  enterrer  :  et  c  es- 
toit  vn  spectacle  hideux,  mesmes  a  ceux  à  qui 
ils  venoyent  de  faire  tant  de  mal,  que  de  voir 
vne  grande  partie  de  ces  corps  encor  langnis- 
sans  qui  ne  demandoyent  sinon  qu'on  les 
achevast  de  tuer  :  à  quoi  nos  goujards  ne 
manquoyenl  guéres. 

Le  reste  de  leur  armée  alla  le  jour  mesme 
de  la  levée  de  ce  siège  au  village  d'Kstreux  à 
trois  lieues  de  Guyse  et  n'en  a  bougé  depuis, 
s'y  estant  retranché  :  Les  moins  harassez  fai- 
sans de  là  quelques  courses  vers  la  Capelle, 
pour  n'estre  eu  estât  de  faire  aucune  plus 
grande  entreprise. 


4  l'aht,  du  Burtau  t  Idrtttr  aux  Galltrtu  du  Louvrr,  dnant  la  rut  S.  TSoma$ , 
/*  »  ImilUt  «HO.  Avec  Piï». 
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VERVINS 

PEINTURES    MURAI.ES    DE  L'ÉGLISE 

Les  études  et  les  recherches  faites  en 
vue  de  la  restauration  de  l'église  de 
Vervins,  commencée  dans  le  cours  de 
l'année  4809,  ont  amené  la  découverte 
de  peintures  murales  dont  l'existence 
n'était  pas  même  soupçonnée,  et  dont  le 
souvenir  ne  s'était  conservé ,  ni  par 
tradition  ni  autrement,  dans  la  mémoire 
des  habitants. 

Les  voûtes  de  la  nef  et  celles  du 
transsept,  rebâties  au  xvie  siècle,  après 
l'incendie  de  1552,  sont  portées  sur  des 
colonnes  de  grosseur  inégale,  qui  ont 
elles-mêmes  été  refaites  à  cette  époque. 
Cest  sur  le  fût  de  sept  de  ces  piliers 
qu'ont  été  retrouvées  les  peintures  dont 
nous  parlons.  Une  seule  composition, 
la  plus  grande  de  toutes,  repose  sur  la 
surface  plane  d'un  large  panneau  de 
mur,  au  côté  droit  du  chœur. 

Ces  peintures  ne  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  peintures  à  fresquc(i), 

(I)  A  fretca.  peinture  faite  avec  des  couleurs 


car  aucun  enduit  n'a  été  disposé  pour 
les  recevoir.  Lors  de  la  construction  des 
colonnes,  les  pierres  ont  été  épannelées 
à  piedd'œuvre  par  les  appareilleurs,  sans 
qu'aucun  ravalement  ait  été  opéré  après 
la  pose  ;  le  rejointoiement  même  n'a 
été  que  très-imparfait.  Et  cependant,  sur 
cette  surface  bosselée  et  irrégulière,  sur 
le  nu  de  la  pierre ,  le  peintre  a  pu  tra- 
cer des  compositions  qui  sont  parvenues 
jusqu'à  nous  et  ont  encore  le  privilège 
d'attirer  l'attention  par  l'originalité  de 
leur  exécution. 

L'ébauche  a  été  faite  à  la  colle  ani- 
male; la  peinture  à  l'huile  a  été  réservée 
pour  les  parties  les  plus  intéressantes, 
les  plus  finies.  C'est  ainsi  que  les  teintes 
noires  des  vêtements  des  donateurs,  lar- 
gement traitées  à  la  colle,  se  délaient 
et  s'effacent  sous  le  doigt  ou  le  linge 
mouillé ,  tandis  que  les  détails  des  grou- 
pes principaux,  terminés  avec  soin,  pré- 
sentent la  solidité  et  tous  les  caractères 
de  la  peinture  à  l'huile. 

Vers  le  milieu  du  xvmc  siècle,  les  pein- 

terreoses  détrenipéo»  dans  do  l'eau  de  ebaux,  sur 
muraille  fraîchement  enduite. 
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l'élat  de  délabrement  dans  lequel  on  les 
laissait  depuis  longues  années  affligeait 
les  yeux  des  fidèles  et  nuisait  à  l'aspect 
«les  édifices  religieux.  M.  le  cardinal  de 
Rochochouarl.  lavant-dernier  évèque  de 
Laon,  en  préféra  la  destruction  a  uneros- 
tnuralion  souvent  impossible  et  toujours 
très-diHieile  ;  par  une  lettre-circulaire 
conservée  dans  les  archives  de  certaines 
fabriques,  il  ordonna  à  MM.  les  curés  de 
faire  disparaître  les  peintures  murales  de 
leurs  églises,  et  de  1«  s  remplacer  parla 
teinte  unie  et  économique  d'un  badigeon 
à  la  cl  taux. 

C'est  ainsi  que  furent  recouvertes  les 
peintures  de  l'église  ,ltJ  Vorvius,  non 
sans  avoir  été  préliminaiivment  marte- 
lées dans  leurs  parties  les  plus  délicates; 
et  c'est  ainsi  que  furent  cachés  ces  pro- 
duits de  l'art  et  de  la  piété  de  nos  aïeux. 

La  date  de  cet  acte  incroyable  a  pu 
être  matériellcmentcoustalée.  Nous  avons 
trouvé,  dans  l'interstice  de  deux  pierres 
d'une  colonne,  sous  l'enduit  de  mortier 
appliqué  pour  recevoir  la  couleur  à  la 
chaux,  les  fragments  des  feuillets  d'un 
catéchisme  contemporain  de  la  circulaire 
de  M-'r  1'évèque  de  Laon. 

Il  a  fallu  des  soins  infinis  et  les 
précautions  les  plus  minutieuses  pour 
dégager  les  peintures  des  nombreuses 
couches  sous  lesquelles  elles  achevaient 
de  se  détériorer.  Encore,  cette  opéra- 
tion préliminaire  terminée,  les  yeux  plus 
exercés  du  peintre  ou  do  l'archéologue 
pouvaient-ils  seuls  reconnaître  sans  hé- 
siter le  sujet  et  les  détails  principaux  de 
ces  diverses  compositions.  Cependant , 


une  lois  ce  premier  examen  fait,  la  scène 
se  déroulait  avec  clarté,  et  l'œuvre  en- 
tière apparaissait  dans  ses  débris,  pleine 
d'originalité  et  de  foi  naïve ,  comme  le 
jour  ou  elle  était  née  du  pinceau  de  son 
auteur. 

Il  fut  bientôt  évident  que  toutes  ces 
peintures  n'étaient  pns  des  (ouvres  déta- 
chées, isolées,  et  produites  à  des  époques 
différentes  ;  mais  qu'au  contraire,  elles 
avaient  été  conçues  dans  un  but  de 
décoration  générale  de  l'église.  11  fallait 
donc  en  considérer  la  disposition  et 
l'ensemble,  au  lieu  de  s'adresser  unique- 
ment à  chacune  d'elles  en  particulier, 
pour  lui  demander  une  perfection  qui 
n'était  ni  du  temps  auquel  elle  apparte- 
nait, ni  du  talent,  —  qu'il  ne  faut  point 
déclarer  un  talent  hors  ligne,  —  de 
l'artiste  à  qui  elle  était  du  •. 

La  question  qui  se  présentait  naturel- 
lement à  l'esprit,  après  cette  découverte, 
était  celle-ci  : 

Y  a-t-il  lieu  à  restauration  '? 

Au  point  de  vue  de  la  possibilité, 
l'affirmative  n'était  pas  douteuse. 

A  la  vérité,  il  y  avait  beaucoup  à  faire, 
surtout  pour  la  reproduction  de  la  cou- 
leur primitive  ;  mais  quant  au  dessin, 
quant  «à  la  composition  proprement  dite, 
un  artiste  intelligent  pouvait,  à  l'aide  des 
nombreux  fragments  conservés,  rétablir 
dans  son  entier  le  trait  de  tous  les  ta- 
bleaux. 

C'était  déjà  beaucoup  aux  yeux  d'un 
grand  nombre  de  personnes.  Car  le 
mérite  archéologique  des  œuvres  de  ce 
genre,  qui  ne  sont  pas  de  premier  ordre 
par  le  talent  de  leur  auteur  ou  par  leur 
haute  antiquité,  consiste  dans  la  concep- 
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lion  générale  du  sujet,  clans  lo  dessin, 
l'agencement  des  personnages,  le  choix 
et  l'emploi  des  accessoires,  plutôt  que 
dans  la  fidélité  aux  régies  de  l'art  et 
dans  le  fini  de  l'exécution. 

Ajoutons  que,  malgré  l'état  défectueux 
dans  lequel  on  retrouvait  ces  peintures, 
la  couleur  elle-même  n'était  pas  entière- 
ment compromise  ,  et  que  le  simple 
raccordement  des  parties  conservées 
devait  suffire,  dans  beaucoup  d'endroits, 
pour  la  faire  revivre  et  permettre  de 
la  compléter  partout  où  besoin  serait. 

11  y  avait  donc  possibilité  de  restau- 
ration. —  Mais  y  avait-il  opportunité  '? 

L'iconographie  religieuse  est  une  mine 
si  précieuse,  qu'en  principe,  aucun  des 
monuments  qui  appartiennent  à  1  ;  *  repré- 
sentation des  sujets  sacrés  ne  doit  être 
sucrilié  à  la  légère.  Depuis  les  peintures 
des  catacombes,  —  les  plus  anciennes 
peintures  religieuses  que  l'on  connaisse, 
—  jusqu'aux  œuvres  découvertes  chaque 
jour  sous  le  grossier  badigeon  de  nos 
églises,  toutes  présentent  un  intérêt  réel, 
quoique  plus  ou  moins  puissant  selon 
l'antiquité  à  laquelle  elles  remontent.  Il 
serait  impossible  de  dire  quel  jour  a 
répandu  sur  l'histoire  des  premiers  temps 
chrétiens,  l'étude  de  ces  sortes  de  pein- 
tures, aussi  bien  pour  le  symbolisme, 
les  traditions  et  les  coutumes,  que  pour 
l'intelligence  des  textes  anciens. 

Sans  aucun  doute,  les  peintures  qui 
remontent  le  plus  haut  dans  les  temps 
écoulés  sont  les  plus  précieuses,  les  plus 
instinctives  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  autres,  —  celles  qui  datent  du  xvi« 
siècle,  par  exemple,  —  soient  tout-à-fait 
muettes.  Si  quelques  années  paraissent 


souvent  peu  de  chose  dans  la  vie  des 
peuples,  ce  même  laps  de  temps  suffit 
dans  l'histoire  de  l'art,  -  -  même  de  l'art 
sacré,  —  pour  amener  d'extrêmes  diffé- 
rences, des  contrastes  frappants. 

Cette  vérité,  que  nous  nous  contentons 
d'indiquer  ici,  sera  démontrée  par  la  des- 
cription et  l'élude  de  chacune  des  pein- 
tures de  l'église  do  V  rvins. 

D'ailleurs,  sans  se  placer  à  un  point 
do  vue  aussi  élevé,  combien  de  détails 
d'histoire  locale,  de  mœurs,  de  costume; 
combien  de  révélations  sur  la  vie  intime 
de  nos  pères,  ne  doivent  pas  se  rencon- 
trer dans  des  couvres  où  les  auteurs  ont 
déposé,  sans  même  y  penser,  un  reflet 
du  temps  et  de  la  civilisation  au  milieu 
desquels  ils  vivaient. 

C'est  à  ces  différents  points  de  vue 
que  les  peintures  murales  de  l'église 
de  Venins  méritent  d'être  étudiées. 

Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  rencon- 
trer dans  les  personnages  de  ces  corn- 
positions  une  pureté  de  formes,  ni  une 
vérité  anatomique  que,  déjà  cependant, 
les  (ouvres  de  la  Renaissance  portaient 
à  un  si  haut  degré  de  perfection. 

Non.  Les  différentes  parties  du  corps 
humain,  à  l'exception  des  figures,  y  sont 
traitées  avec  une  assez  grande  ignorance 
des  formes;  les  extrémités  (souvenir  du 
siècle  précédent,)  sont  longues  outre 
mesure  et  le  trait  en  est  souvent  à  peine 
et  mal  dessiné. 

«  Mais,  comme  l'a  dit  M.  V.  Bénard, 
»  à  propos  des  peintures  murales  do 
»  l'église  de  Saint-Quentin,  un  peu 
»  antérieures  à  celles  de  Venins,  à  l'ap- 
»  proche  du  xvr  siècle,  ce  ne  sont  plus 
»  ces  grandes  images  isolées,  impassi- 
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»  bles,  magistrales,  étranges  même,  qui 
»  sous  la  forme  peinte  ou  sculptée  rem- 
it plissaient  les  niches,  les  vitraux  et  les 
»  arcades  des  églises  ;  l'artiste  com- 
»  menée  a  chercher  la  poésie  ailleurs 
»  que  dans  la  grandeur  austère;  il  va  la 
»  puisera  des  sources  plus  humaines,  il 
»  va  dramatiser  ses  compositions  et 
»  créer  la  mise  en  scène  de  ses  per- 
»  sonnages.  » 

En  effet,  rien  de  plus  dramatique, 
par  exemple,  que  nos  deux  tableaux  du 
Chucifikmknt  et  de  la  Rési-riikction. 
Si  dans  le  plus  grand  nombre  des 
compositions,  les  scènes  respirent  et 
inspirent  le  calme  et  la  sérénité ,  là,  tout 
est  originalité,  mouvement,  action,  et  à 
défaut  de  toute  autre  considération,  le 
supplier  du  bon  larron,  à  lui  seul,  suf- 
firait pour  mériter  les  honneurs  d'une 
restauration  à  l'œuvre  dont  il  fait  partie. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans 
les  détails,  mais  ce  qui  vient  d'être  dit 
indique  sous  combien  d'aspects  on  a  dû 
examiner  ces  peintures  avant  de  les 
confier  à  un  artiste  avec  la  mission  de 
les  rendre  à  la  lumière  et  à  la  vie. 

N'omettons  point  toutefois  une  der- 
nière considération,  qui,  au  besoin, 
aurait  fait  cesser  toute  incertitude.  Nous 
voulons  parler  du  caractère  local  de  ces 
précieux  monuments. 

Toutes  les  peintures  murales  de  l'église 
sont  autant  dV.c-eo/o  dus  à  la  piété,  à  la 
générosité  des  habitants  de  Venins. 
Aucun  doute  ne  peut  être  conservé  à  ce 
sujet.  Les  donateurs  sont  représentés 
au  bas  de  chacun  des  tableaux.  Ici,  deux 
vieillards,  le  mari  et  la  femme,  veulent 
avant  de  quitter  la  terre  consacrer  par 


le  don  pieux  d'une  peinture  symbolique, 
leur  confiance  dans  l'intercession  de  la 
sainte  Mère  du  Christ  et  dans  la  pro- 
tection de  son  divin  Fils;  là,  une  con- 
frérie nombreuse,  celle  des  affligés  sans 
doute,  la  confrérie  de  N.-D.  des  Sept 
Douleurs,  fait  représenter  sur  la  pierre 
Celle  qui  est  la  patronne  de  tous  ceux 
qui  souffrent,  parce  que  son  cœur  mater- 
nel a  été  percé  de  tous  les  glaives  de  la 
douleur.  Plus  loin,  de  vénérables  prêtres, 
et  en  première  ligne,  on  doit  le  croire, 
Claude  Lautrichet,  curé  de  la  paroisse 
lors  de  la  paix  signée  à  Vervins  en  1508, 
sont  agenouillés  aux  pieds  do  la  sainte 
Vierge  représentée  au  moment  de  l'ac- 
complissement du  mystère  de  Y  Annon- 
ciation, qui  doit  assurer  le  salut  des 
hommes.  Enfin  sur  deux  des  principales 
compositions,  ligurent  deux  seigneurs 
qu'aux  armoiries  ornant  les  riches  tapis 
sur  lesquels  ils  sont  agenouillés,  on 
reconnaît  pour  deux  des  membres  de 
l'illustre  et  généreuse  famille  de  Coucy- 
Vervins.  Robert  de  Coucy,  et  Jean ,  abbé 
de  Itonnefontaine,  ont  voulu  se  signaler 
aussi  au  milieu  des  bourgeois  de  leur 
ville  seigneuriale,  par  leur  piété  et  leur 
humilité. 

A  défaut  de  tout  autre  indice,  la  pré- 
sence de  ces  deux  personnages  suffirait 
pour  assigner  une  date  précise  aux  pein- 
i  turcs  dont  nous  nous  occupons.  Il  est 
certain  qu'elles  n'existaient  pas  encore 
en  1505,  date  des  exorcismes  de  Nicole 
Aubry,et  époque  où  les  voûtes  de  l'église, 
ruinées  lors  du  siège  de  1552,  étaient  en 
réparation;  d'un  autre  côté,  elles  étaient 
terminées  en  1590,  et  selon  toute  appa- 
rence depuis  quelque  temps  déjà,  puis- 
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qu'on  a  tronqué  et  raccourci  l'un  des  ta- 
bleaux, en  enlevant  la  partie  qui  représen- 
tait les  donateurs  ,  pour  y  placer  l'inscrip- 
tion funéraire  de  Pasquier  Constant, 
notaire, décédé  le  20  juin  1590.  C'est  dès 
lors  entre  1505  et  1Ô90  que  les  peintures 
ont  été  exécutées,  et  c'est  ce  que  prouve 
d'une  manière  indubitable,  la  présence 
de  l'effigie  de  Robert  de  Coucy,  mort  en 
1509,  et  celle  de  Jean  de  Coucy.  abbé 
de  Bonnefontaine,  mort  en  ioSi. 

L'histoire  locale  était  donc  particuliè- 
rement intéressée  a  la  conservation  de 
ces  œuvres,  qui  sont  autant  de  pages 
dont  peut-être  la  lecture  complète  n'est 
point  encore  faite. 

L'importance  de  ces  peintures  n'était 
pas  moindre  pour  fixer  le  caractère  que 
doit  recevoir  un  jour  la  décoration  entière 
de  l'église,  et  le  savant  architecte  qui 
dirige  la  restauration  de  ce  monument 
étant  lui-même  d'avis  de  leur  conserva- 
tion, le  conseil  de  fabrique  n'avait  point 
à  hésiter.  11  le  pouvait  d'autant  moins 
que  cette  œuvre  ne  devait  pas  constituer 
une  charge  nouvelle  pour  le  budget  de 
l'église  :  les  otl'randes  spontanées  de 
plusieurs  habitants  avaient  couvert  à 
l'avance  tous  les  frais  qu'elle  allait  en- 
traîner, et  donnaient  ainsi  la  mesure 
de  l'appréciation  de  l'opinion  publique. 

Un  artiste  rémois,  M.  Rigon-Maillet, 
fut  appelé,  et  la  restauration  faite  dans 
le  cours  de  l'année  ltS71. 

Tout  le  monde  a  pu  suivre  dans  ses 
détails  le  travail  auquel  il  a  du  se  livrer; 
dégagement  complet  des  peintures,  obs- 
truction des  dégradations  de  la  pierre  à 
l'aide  de  la  céruse  pure,  rétablissement 
des  teintes  à  la  pointe  du  pinceau, 


par  la  réunion  des  fragments  conser- 
vés, rétablissement  de  la  ligne  à  l'aide 
de  tous  les  éléments  matériels,  secon- 
dés par  une  connaissance  approfondie 
des  œuvres  de  l'époque  :  telle  est  en 
résumé  l'indication  de  ce  qu'à  dù  faire 
l'artiste.  11  n'a  pas  eu  la  prétention 
impossible  d'ailleurs  de  faire  revivre 
les  tons  tels  qu'ils  avaient  pu  exister 
il  y  a  trois  cents  ans,  au  moment  de 
l'exécution  des  tableaux  ;  il  a  pris  les 
teintes  telles  qu'elles  se  présentaient  à 
lui,  telles  que  les  avaient  modifiées  trois 
siècles  d'existence  et  l'action  occulte  des 
agents  chimiques  renfermés  dans  les 
couches  successives  du  badigeon  qui  les 
recouvrait  ;  c'est  sur  cotte  base  ration- 
nelle qu'il  a  opéré  sa  restauration,  à  la- 
quelle un  vernis  maté,  à  la  cire,  ne  tar- 
dera pas  à  donner  un  cachet  dont  les 
années  et  la  décoration  future  de  l'église 
compléteront  l'harmonie. 

11  appartenait  à  La  Thiérachc  de 
s'emparer  de  ces  œuvres  restituées,  de 
les  analyser,  de  les  étudier,  de  les  repro- 
duire. 

C'est  ce  tpie  nous  avons  tenté  de  faire 
dans  les  lignes  qui  précèdent  et  dans 
celles  (pu  vont  suivre,  à  l'aide  de  planches 
lilhographiées  qui  rendront  sensibles 
toutes  nos  descriptions. 

L.  P. 


Digitized  by  Google 


6 


LA  TH1ÉRACHE 


LAND0UZY-LA-V1LLE. 

ACCORD  ENTRE  THOMAS  DE  COUCY,  SEI- 
GNEUR DE  VEHVINS,  ET  l/.UUtAYE  HE 
FOIGNY. 

La  Charte  dont  nous  donnons  [tins  bas 
le  texte  et  la  traduction  existe  en  original 
dans  le  cabinet  d'un  amateur  vervinois. 
Écrite  sur  une  feuille  de  vélin  de  qua- 
rante centimètres  de  hauteur  sur  vingt- 
cinq  centimètres  de  largeur,  en  beaux 
caractères  gothiques  du  xin*  siècle,  elle 
est  «le  la  ]>lus  parfaite  conservation. 
Malheureusement,  le  sceau  qui  y  était 
appendu  en  a  été  enlevé  par  une  de  ces 
mutilations  bien  fréquentes  naguères, 
alors  que  le  goût  de  l'archéologie,  peu 
développé  encore,  n'inspirait  qu'un  soin 
médiocre  à  ceux  qui  étaient  chargés  de 
veiller  sur  ces  premiers  monuments  de 
notre  histoire. 

Cette  Charte  fait  partie  du  cartulaiivde 
Foigny,  où  elle  est  inscrite  sous  le  numéro 
lxiii.  On  connaît,  trois  cartulaitvs  de 
Foigny  :  un  à  la  bibliothèque  nationale  ; 
un  autre  appartenant  à  M.  Peigno-Dela- 
court,  et  le  troisième  au  Vatican.  Le 
contenu  de  ce  dernier  n'est  pas  connu 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  pensons  que 
la  Charte  qui  nous  occupe  est  inédite; 
M.  Cocheris  l'a  toutefois  citée  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  les  documents 
concernant  la  Picardie. 

Cette  Charte  nous  a  paru  rnériterd  être 
publiée  sous  plusieurs  rapports  :  au  point 
de  vue  local,  l'intérêt  qu'elle  présente 
est  évident  ;  car  s'occuper  de  Landouzy- 
la-Ville,  c'est  parler  à  la  fois  de  ses 
fondateurs  communs,  de*  seigneurs  de 
Vervius  et  de  l'abbaye  de  Foigny  ;  au 


point  de  vue  historique,  cet  accord  est 
une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres,  des 
rivalités  incessantes  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  Il  était  du  reste  inévitable  que, 
d'après  le  principe  de  co-propriété  établi 
entre  les  seigneurs  de  Vervins  et  l'abbave 
de  Foigny,  lors  de  la  fondation  de  Lati- 
dou/y-la-Ville,  il  n'y  eût  pas  des  récrimi- 
nations réciproques  et  fréquentes  entre 
les  deux  suzerains. 

Nous  voyons  aussi  combien,  à  cette 
époque,  la  noblesse  se  préoccupait  du 
soin  d'entretenir  les  goûts  belliqueux 
parmi  ses  vassaux,  et  avec  quelle  peine 
elle  souffrait  que  le  clergé,  par  ses 
exhortations,  et  parfois  même  par  ses 
défenses,  entravât  le  libre  exercice  des 
tournois  et  de  toute  autre  réunion  guer- 
rière. 

C'était  là,  eii  effet,  pour  elle,  faciliter 
le  recrutement  d'hommes  d'armes  indis- 
pensables à  sa  défense,  et  s'assurer  des 
compagnons  nombreux  et  aguerris  pour 
ses  luttes  incessantes. 

Le  bois  du  Tilleul  dont  il  est  question 
dans  notre  Charte,  lit  toujours  partie, 
depuis  1*2:17,  du  domaine  des  seigneurs 
de  Vervins,  jusqu^i  la  première  révolu- 
tion. 

En  exécution  des  lois  contre  les  émi- 
grés, celte  propriété  fut  saisie  par  la 
nation  sur  Marie  -  François  -  Casimir  de 
Frauqueto!  de  Coigny,  le  dernier  desdits 
seigneurs,  et  adjugé  le  11  floréal  an  vi 
<:*0  avril  171)8),  moyennant  un  million,  à 
Jean-liaptiste  Vermont,  notaire  à  Plo- 
mion.  La  contenance  portée  au  procès- 
verbal  est  de  li'i  arpents.  (1) 

(I)  -  .  .  louant  <!'nni?  IlmiVc  du  levant  aux  ter- 
.  res  «le  La  iilotzy-I.i-Villc  .  d'autre,  du  nord,  à 


Digitized  by  Google 


LA    T  11  IÉ  HACHE 


7 


Vermont,  après  avoir  exploité  les  plus 
gros  arbres  (il  y  en  avait,  d'après  la 
tradition  locale,  de  magnifiques),  céda 
le  8  floréal  an  xi  (28  avril  1803),  une 
parti.-  de  son  acquiisition  à  Jean -Louis 
Michel  et  à  Charles- Antoine  Langlet, 
tous  ileux  laboureurs  àLaudouzy-la-Ville. 
De  là,  les  dénominations  de  bois  Michel 
et  de  bois  Langlet,  qui  sont  restées. 
La  partie  située  à  droite  du  chemin 
de  Landouzy  à  Origny  est  aujourd'hui 
lu  propriété  de  M.  Ed.  Piette.  Elle  doit 
contenir,  d'après  les  titres,  81  jalois 
8  verges.  La  partie  située  de  l'autre  côté 
duchemin,  qui  s'ét  mdait  jusqu'à  la  route 
de  Landou/.y-la-Ville  à  Vervins,  d'une 
contenance  un  p  ni  moindre,  a  eu  d'autres 
acquéreurs  de  :  -coude  main,  et  le  peu 
qui  en  reste,  après  les  défrichements,  se 
trouve  divisé  entre  un  grand  nombre  de 
propriétaires  de  Landouzy  et  des  envi- 
rons. 

Dom  de  Lancy,  prieur  de  l'abbaye  de 
Foigny,  dans  la  deuxième  moitié  dw 
xvii°  siècle,  qui,  indépendamment  de 
son  ouvrage  imprimé  devenu  fort  rare, 
(ilistoria  Fusniaeensis  aenobii,  107 J, 
in-4°,J  a  laissé  sur  ce  monastère  d'im- 
portants manuscrits,  dit  que  le  bois  du 
Tilleul  contenait  en  totalité  12  muids 
(1H  jalois,  soit  environ  48  hectares), 
non  compris  les  viviers  et  les  prés  ;  et 
il  ajoute  :  a  II  y  a  trois  viviers  dans  le 
»  bois  du  Tilleul,  distingués  les  uns  des 

•  autres  par  chaussées  (digues),  et  conte- 

•  celles  du  Chaudron  ;  d'un  bout  au  chemin  du 
»  moulin,  et  d'autre,  du  midi,  au  chemin  de  Lan- 

•  douzjr  à  Vervins.  » 

(Extrait  des  archives  de  l'Aisne,  Ventes  des 
domaines  naUonaui,  du  16  brumaire  an  V  au...., 
volume  2.) 


»  nant  17  jalois  environ,  savoir  :  le  pre- 
»  mier  par  bas,  10  jalois  ;  le  deuxième, 
»  en  remontant,  3  jalois  environ,  et  le 
»  dernier  par  haut,  4  jalois.  lesquels  sont 
»  à  présent  (1071)  réduits  en  prés.  » 
(Le  Livre  de  Foùjnij,  2  volumes  ma- 
nuscrits, aux  archives  de  la  préfecture 
de  l'Aisii--.  ) 

L'emplacement.  d<-s  trois  viviers  est 
encore  parfaitement  indiqué  par  les 
chausxees  ou  digues  que  les  travaux  de 
nivellement,  exécutés  par  MM.  Piette, 
n'ont  pas  entièrement  fait  disparaître,  et 
l'on  peut  voir  que  leurs  contenances  res- 
pectives se  rapportent  aux  contenances 
des  pâtures  qui  en  occupent  la  place,  en 
tenant  compte  «h?  l'augmentation  de 
surface  que  les  pentes  du  vallon  don- 
naient à  ces  pièces  d'eau.  Ainsi,  par  en 
bas,  la  pâture  dite  le  grand  vivier  et  le 
petit  pré  correspondent  au  vivier  de 
90  jalois  ;  la  pâture  Proisy  ou  la  Bour- 
guignonne, à  celui  de  3  jalois,  et  le  pré 
d'entre  la  maison  et  le  chemin  d'Origny, 
à  celui  de  4  jalois. 

La  maison  qui  a  été  bâtie  sur  pilotis 
par  M.  Piette  père,  en  1831,  occupe 
l'emplacement  de  la  digue  qui  séparait 
le  deuxième  vivier  du  troisième  (1). 

Nous  donnons  ci-dessous  le  texte 
latin  de  la  charte,  avec  la  traduction 
française  en  regard. 


(1)  Les  renseignements  concernant  le  bois  du 
Tilleul  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Edouard 
PielU,  de  Vervins. 
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DE  REFORMATIONS  PACIS  INTER  NOS  KT 
DOMINUM  TIIOMAM,  PRO  VILLA  DE  LAN- 
DOUZIS. 

Ego,  Ingelrannus,  dominas  Couciaci, 
notum  facio  omnibus  présentes  litteras 
inspectons  quod  ego  vidi  litteras  karis- 
simi  fratris  mei  Thome  de  Couciaco , 
Domini  du  Vervino,  sigilli  sui  et  sigilli 
Mathildis  karissime  uxoris  sue  munimine 
roboraLas  sub  hàc  forma  : 

Ego,  Thomas  de  Couciaco,  dominus 
Vervini,  notum  facio  ptvsentibus  et  fu tu- 
ris,    quod  cùm  eeclesia  Fusniacensis 
peteret  a  me  coram  venerabile  pâtre 
nostro  Anselmo,  Dei  gralià  Laudunensi 
episcopo,et  nobiliviro  Ingelrannodomino 
Couciaci,  a  me  et  ab  eàdem  ecclesia 
communiter  electis  in  arbitros,  medicta- 
tembosciquidicitur  boscus  Iloudu'nxi  (1) 
et  boscus  qui  dicilur  boscus  Ad  Tiliam, 
sitorum  in  territorio  ville  de  Landouzis, 
ut  dicebat  dicta  ecclesia;  et  ut  desisterem 
de  celero  piscari  in  aquis  propriis  ipsius 
ecclesie  ;  et  ne  inciderem,  vel  incidi 
faccrem  Ilaiam    Communcm  ;    et  ne 
facerem  duci  vaccas  meas,  vel  alia  ani- 
malia  in  eamdem,  sine  assensu  dicte 
ecclesie.   Peteret  etiam  dicta  ecclesia 
medielatem  omnium,  que  a  communitate 
ville  de  Landouzis,  et  a  quibusdam  certis 
personis  ejnsdem  ville,  quoeumque  modo 
receperam,  et  michi  totalitur  retinueram. 
Peteret  insuper  ne  ego  imprisonarem 
homines  predicte  ville,  vel  captos  deti- 
nerem  in  domo  meâ  proprià  de  Lan- 

(I)  Le  bois  du  Hauderin,  situé  entre  la  Rue-des- 
Bœufs  et  le  Chéne-Bonrdon-dc-Bas,  contenait  un 
étang;  dan»  ce  bois  sa  trouvait  une  source  d'eau 
minérale.  [  Am.  Pictte,  Ilist.  de  Foigny.] 


DE  LA  TRANSACTION  FAITE  ENTRE  NOUS 
ET  THOMAS,  SEIGNEUR  DE  VERVINS,  AU 
SUJET  DE  LANDOUZY-LA- VILLE. 

Moi,  Knguerrand,  seigneur  de  Coucy, 
je  fais  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes verront,  que  j'ai  vu  les  lettres  de 
mon  très-cher  frère  Thomas  de  Coucy, 
seigneur  de  Vervins,  scellées  de  son 
sceau,  et  du  sceau  de  Mathilde,  sa  très- 
chère  épouse,  dont  la  teneur  suit  : 

Moi,  Thomas  de  Coucy,  seigneur  de 
Vervins,  je  fais  savoir  à  tous  présens  et 
à  venir,  qu'en  présence  de  notre  véné- 
rable père  Anselme,  par  la  grâce  de 
Dieu  évèque  de  Laon ,  et  en  présence 
d'Enguerrand,  seigneur  de  Coucy,  choisis 
tous  deux  comme  arbitres  par  moi  et 
l'abbaye  de  Foigny,  cette  «Icruièrc  m'a 
réclamé  la  possession  commune  du  bois 
appelé  Iiois  du  Haudevin,  et  du  bois 
dit  Bois  du  Tilleul,  situés  tous  deux,  au 
dire  de  l'abbaye ,  sur  le  territoire  de 
Landouzis.  Elle  me  demandait  aussi  de 
ne  plus  pécher  dans  les  eaux  dépendant 
de  son  domaine ,  de  ne  couper ,  ni  faire 
couper  la  Haie-Commune,  et  de  ne  pas 
y  mener  paître  mes  vaches  ou  tout  autre 
animal,  sans  son  consentement.  L'ab- 
baye réclamait  encore  la  co-propriétô  de 
tout  ce  qui  dépendait  de  la  commune  de 
Landouzis,  et  de  certains  de  ses  habi- 
tans,  quelle  que  fut  la  façon  dont  j'eusse 
obtenu  la  propriété  de  ces  biens,  et  que 
j'avais  retenue  entière  à  mon  profit.  Elle 
dematidait  en  outre  que  je  ne  fisse  pas 
emprisonner  les  habitans  de  la  ville 
sus  désignée,  et  que  je  ne  les  retinsse 
plus  prisonniers  dans  mon  château  de 
Landouzis  ou  ailleurs  ;  que  je  fisse  ren- 
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Irer  sous  notre  domaine  commun  le  ter-  , 
rain  enclavé  par  moi  dans  \e  pour  pris  (i) 
de  ma  demeure,  de  telle  sorte  que  le 
pourpris  de  l'abbaye  était  dès  lors  moins 
étendu  que  le  mien. 

Moi ,  Thomas ,  je  demandais,  de  mon 
côté  aux  moines  de  Foigny,  à  détenir 
pour  la  sûreté  de  la  ville,  sur  le  terri- 
toire et  du  côté  «le  Landouzis,  une  éten- 
due de  bois  jusqu'à  la  distance  de  deux 
portées  d'arc;  je  prétendais  que  cette  j 
partie  de  bois  m'était  due  en  vertu  d'une  j 
charte  de  mon  pére  de  bonne  mé- 
moire, Raoul,  seigneur  de  Coucy,  ap- 
prouvée par  moi  et  par  l'abbaye.  Je 
réclamais  contre  le  dommage  qu'à  mon 
dire,  les  hommes  de  landouzis  m'avaient 
fait  subir,  et  cela  par  suite  de  certaines 
défenses  à  eux  faites,  par  l'abbaye  :  , 
c'était,  en  effet,  à  l'instigation  de  cette 
dernière ,  que  semoncds  par  moi ,  ils  ne 
se  rendaient  pas  aux  armées,  aux  expé- 
ditions, aux  tournois,  exercices  auxquels, 
à  mon  dire,  la  loi  les  obligeait  de  se 
rendre  ;  ces  mêmes  hommes  ne  me  fai- 

i 

saient  pas  non  plus  réparation  du  pré- 
judice causé,  quand,  malgré  mes  exhor-  , 
talions,  ils  avaient  négligé  d'aller  aux 
armées,  aux  expéditions,  et  aux  tour-  * 
nois;  priés  par  moi,  grâce  encore  aux 
défenses  de  l'abbaye  de  Foigny,  ils  se 
refusaient  à  me  donner  de  bon  gré  quel- 
que partie  de  ce  qui  leur  appartenait. 
Je  demandais  aussi  que  le  ruisseau  de  la 
fontaine  commune  qui  traverse  le  ma- 
noir de  l'abbaye  fût  ramené  à  son  an- 

,  i]  Pourprit  se  disait  de  la  partie  de  terrain  qui 
entourait  une  demeure,  et  fermée  de  haies  on  de 
fossés.  —  Paurprinm  :  posseasio,  vel  locus  sepibas, 
mûris,  autvallis  conclusus  [DucangeJ. 


douzis  ut  alibi.  Peteret  eliam  dicta 
ecclesia,  quod  lerram  quam  plus  occu- 
paveram  in  pourprisio  domus  mec, 
quam  ipsa  ecclesia  in  sue  domus  pour- 
prisiOj  redigerem  in  commune. 

Et  ego,  Thomas  peterem  ah  eadem 
ecclesia  haiam  quamdam  ad  tuitiouem 
ville  ex  parte  territorii  de  Landouzis,  de 
ipso  territorio  de  Landouzis,  latam  quan- 
tum arcus  bis  sagittam  jacere  potest, 
quam  milu  deberi  dicebam  per  cartam 
bone  memorie  Radulphi  patris  mei, 
quondam  domini  de  Couciaco,  a  me  et  a 
predicta  ecclesia  approbatam.  Peterem 
etiamdampnaque  dicebam  me  incurrisse 
occasione  quarumdam  prohibitionum  , 
éx  parte  ecclesie  Fusmacensis  factarum 
hominibus  de  Landouzis  :  ne  videlicet  ad 
submonitionem  (1)  meam  irent  ad  exer- 
citus,  expeditiones  et  torneamenta,  ad 
que  tenebantur  ire  per  legem,  ut  dice- 
bam ;  et  ne  dicti  homines  emendas  (2) 
michi  facerent,  quum  citatiame,  neglexe- 
rant  ire  ad  predictos  exercitus,  expedi- 
tiones et  torneamenta  ;  et  ne  iidem  ho- 
mines, a  me  rogati,  ex  merà  gratià 
aliquid  michi  de  suo  darent.  Peterem 
etiam  quod  rivus  fontis  communis,  qui 
currit  per  manerium  cjusdem  ecclesie, 

[T  SubmoniUn,  renonce,  aujourd'hui  appel. 
«  Ceux  qui  s'ensuivent  ont  t-té  admonettn  au  ser- 
vice, a  trois  sepmaines  de  la  Penlhecoste  [Rôle  de  la 
chambre  des  comptes],  —  Les  nobles  seront  semons 
d'aller  en  l'ost...  [Instructions  de  Philippe  le  Bel, 
1303].  Semons  et  contraingt. 

[2]  Emtnda.  Réparation  du  préjudice  causé. 
Satisfactio  de  jure  lœso,  vel  de  illata  injuria.  (hart. 
épiscop.  1273.  Paris,  fol.  138.  Mathœos,  deininus 
Momuorenciaci  miles....  Emendam  fteit  eidem 
episcupo,  in  episcopali  domo  Parisiis  in  caméra 
ofllcialis  Taris...  de  hoc  quod  eos  [milite^  non 
miserat.  sicut  ttnebalur  [Dacangp]. 
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ad  alveum  reduceretur  utithjuiiiu.  Pelè- 
rent etiain  quod  quandam  terrain  (juam 
occupaverat  eadem  ecclesia  ponondo  (i- 
inuin  suum  in  eà  redigeret  in  commun  !. 

Tandem  bonorum  virorum  mettante 
consilio,  in  hanc  formam  pacis  anmabi- 
Htor  eonvenimus,  videlicel  quod  ecclesia 
Fusniaccnsis  boscum  Hou(htinie\  boscum 
ad  Tiliam  cum  novali(l)  ut  sarto(2)adja- 
cenle  prodiclo  bosco  ad  Tiliam:  etsiquid 
jnj'is  in  eisdem  boscis  et  sarto  habehat, 
mi'  lii  et  heredibus  meisponitus  quittavil. 

V.'X't  v  ■:•()  Thomas penitus  et  in  perpe- 
hvv.r.  <j  iiU:i\-i  ecclesie  Fusniaeonsi  peli- 
(i  •    :o  Haie,  quant  michi  deberi  diee- 
!■-••.'  .  j'i-out  soi  vins  est  oxpressum;  et 
';»r;  «"  j  •'  !   j ^.  ;.t  t'.eredcs  mei  in  eâdem 
...in!..      u      t  habehainus,  vet  habere 
;     .'MoKis,  penito*   -et  untiavi.  Roco- 
»i'0\i  iosnper,    cl  eliam  recognosco, 
quod  omnium  oiobiliumseu  immobilium, 
piecumque  acquisiero  in  villà  de  Lan- 
douzis,  de  rébus  pertinentibus  ad  terri- 
torium  ejusdem  ville,  vel  in  territorio  vcl 
abhotninibus  ejusdem  ville, de  rébus  per- 
linenlibus  ad  b-rrilorium  ejusdem  ville, 
sive  perlegem,sive  alio  quoeumquemodo, 
Fusniacensis  ecclesia  débet  habere  rnc- 
dietatem,  ctbabebit.  Hoc  idem  faciet  mi- 
ta j  Xoeate.   terre  nouvellement  défriebee  et 
mis»  en  valeur  Glotiairt  de  Koquefori;.  ~  No»alis 
ager  :  varié  liœc  vos  «ccipitar  ;  inlerdum  er.im 
pro  terni  proscisid,  qu.-e  anno  cessât  ;  inteidum 
pro  ngro,   qui  de    uuvo  ad  cultnm  redigitur 

[ii  Sartum  vel  tarlut.  Défriché.  On  dit  encore 
etsarler.  Terra  dumetii  purgata,  et  in  enlturam 
redacta.l'.haita.  chartul.  NartJ..  fol.  21.  Data  et 
coucessa  alterâ  diiuidicUtc,  et  etiam  quartA  parle 
in  tn  ignA  deciinA  de  Ch  .i,  tam  in  terri*  cultis 
quain  in  nom  et  veteribus  s irtît .  —  Hiit.mt. 
Heccensîs  Mon.  et  sabats  ejnsd.  pag.  457  :  Centuin 
acrarum  lerr.e....  in  sarto  furesi.e  -le  I.islebone. 


1  cien  lit,  et  que  la  partie  de  terrain  dont 
s'étaient  emparés  les  irmincs  en  y  pla- 
çant du  fumier,  fût  réintégrée  dans  notre 
coînmun  domaine. 

Enfin,  grâce  à  la  médiation  el  de  l'avis 
d'hommes  d,»  bon  conseil,  nous  avons 
fait  un  accord  aux  conditions  suivantes  : 
L'abbaye  de  Foigny  détiendra  le  bois  du 
Haudevin  et  le  bois  du  Tilleul  avec  les 
jachères  et  le  défriché  adjacents  audit 

i 

bois.  Je  lui  abandonne  et  cède  eu  tota- 
lité tons  les  droits  que  moi  ou  tues  héri- 
tiers pourrions  avoir  dans  la  suite  sur 
ces  bois  et  ce  défriché. 

Moi ,  Thomas ,  je  cède  complètement , 
et  ce,  pour  toujours,  â  l'abbaye  de  Foi- 
gny, la  Haie  (l)  dont  il  est  parlé  ci-des- 
sus, et  que  je  prétendais  être  ma  pro- 
priété ;  et  quant  aux  droits  que  moi  ou 
mes  héritiers  avionsou  pouvions  avoir  sur 
cette  Haie,  j'y  renonce  complètement.  De 
plus,  j'ai  reconnu  et  reconnais  que  l'ab- 
baye de  Foigny  doit  avoir,  et  aura  en 
commun  avec  moi,  la  propriété  de  tous 
les  meubles  ou  immeubles  que  je  pourrai 
acquérir  en  la  ville  de  Landouzis,  qu< 
ces  biens  dépendent  du  territoire  ou  de* 
habitants  de  ladite  localité,  cl  ce,  que  j'ei 
aie  été  maître  de  par  la  loi,  ou  de  tout* 
autre  manière.  Ladite  abbaye  en  agirf 

(t)  Il  y  trait  autrefois  an  milieu  du  terroir  de 
l  an.lou/y-La -Ville ,  oii  a  (lé  depuis  le  cor;>s  <!•• 
ville,  un  bois  fort  gâté  (»»c).  appelé  Ilaia  tnntmv- 
vis.  (  Livre  de  Foigny,  i«ir  D.  de  Lam  v.) 

Au  nu*  siècle,  le  mot  liait  ttésixnait  ur.c 
éleuduo  de  bois  parfois  assci  va<lo  et  plus  longue 
que  large.  C'est  ainsi  que  l'un  dit  entore  la  Haie' 
ri Aubeitton,  la  H-it  Equittrleste,  et  que  plu«ieurs 
•  villages  ou  liamcam  construits  sur  l'emplacement 
d'anciens  bois  qui  furent  défriché*,  portent  encore 
le  nom  de  Haie,  tel»  que  la  Unit  l>aytn*r,  la 
liait  Muttbrcqut  ,  la  Huit  Equivalent .  clr. 
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de  même  à  mon  égard,  pour  tout  ce 
qu'elle  pourra  acquérir  à  Landouzis- la- 
Ville  ,  ou  sur  le  territoire ,  ou  des  habi- 
tants, à  l'exception  toutefois  des  choses 
mobilières  qu'elle  recevrait  en  aumône, 
et  qui  lui  resteront  propres. 

J'ai  reconnu  en  outre  que  ni  moi  ni 
l'abbaye  ne  pouvions  ni  ne  devions  faire 
couper  la  Haie-Commune  sans  notre 
consentement  réciproque;  ni  mener  paître 
nos  vaches  ou  tout  autre  animal  dans 
cette  Haie;  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  pé- 
cher dans  les  eaux  qui  appartiennent  pré- 
sentement à  l'abbaye,  sans  sa  permis- 
sion; ni  qu'elle  ne  doit  non  plus  sans 
mon  aveu  pécher  dans  mes  rivières  ni 
mon  Sauvoir  de  Landouzis,  ni  dans  quel- 
ques autres  eaux  que  ce  soit,  situées 
en-dehors  dudit  territoire,  et  qui  sont 
aujourd'hui  ma  propriété. 

J  ai  reconnu  aussi  que  je  ne  puis  empri- 
sonner les  hommes  de  Landouzis  ni  les  re- 
tenir prisonniers  en  ma  demeure  (1)pour 

(I)  •  Le  cbftU.ii)  de  Laodouzy  avait  «on  corps-dc- 
lugis  bati  en  forteresse,  avec  basse-cour,  fermeture 
de  mura  il  les,  comme  relui  de  Fnigny  (La  Conver- 
ferie).  Hvec  fasses  larges  et  profonds,  avant  nont- 
levis.  ainsi  qu'il  y  a  encore  de»  vestiges,  et  duas 
lequel  il  y  avait  une  cha|>ellc. 

•  Il  y  a  un  baquet  de  cinq  jal  os  (bosquet), 
devant  la  porte,  pour  divertissement,  qui  subsiste 
encore  anjour  Jlioi  (Ifi7l).  où  il  y  j  qoai.tité  de 
clier.eaux  La  maison  seigneuriale  avec  la  chapelle 
i  élé  brûlée  en  1470,  jiendant  les  guerres  de 
L«iii«  XL  Riant  reedifiées,  «Iles  furent  encoia 
bneées,  en  guerres  civiles,  en  1.191,  la  jour  d* 
saint  F.loi.  ufi  plusieurs  babitaos  furent  assassinés. 
A  présent,  il  n'y  a  plus  vestiges  de  maison  sei- 
K'ieuriale  ou  autrefois  les  co-seigneurs  ont  fait 
leur  résidence.  • 

N"îa.  —  L'endroit  oîi  est  ce  château  s'appelle 
encore  aujourd'hui  le  Hoquet,  bien  q  i'il  n'y  ait 
plus  de  bois. 

(Lirait  du  Livre  de  Foigny  par  P.  de  Lanry. 

I  •;:!.) 


chi  dicta  ecclesia  de  iis  que  acquiret  in 
villa  de  Landouzis,  vel  in  territorio,  vel 

i  ab  hominibus  ejusdem  ville  de  rébus 
pertinentibus  ad  territorium  ejusdem 
ville,  excepta  elemosinâ,  si  de  mobilibus 
tint  eidem  ecclesie.  Kecognovi  etiam  quod 
ego  nec  possum,  née  debeo  facere  in- 
cidi  Haiam  communem  sine  assensu 
dicte  ecclesie,  nec  ecclesia  sine  assensu 
meo;  nec  facere  duci  vaccas,  vel  alia 
animalia  in  eaudem  haiam  sine  dicte  ec- 
clesie assensu,  nec  dicta  ecclesia  sine 
assensu  meo.  Recognovi  etiam  quod  ego 
nec  possum,  nec  debeo  piscari  in  aquis 
propriis  ipsius  ecclesie,  quas  habet  in 
presenti  ;  nec  ecclesia  in  vivariis  mois, 
et  salvorio  (v2)  meo  de  Landouzis,  nec 
aliis  aquis  meis  propriis,  quos  in  pre- 
senti possidso  extra  territorium  de  Lan- 
douzis. Recognovi  etiam  quod  non  pos- 
sum capere  homines  ville  de  Landouzis, 
vel  captos  in  domo  meâ  detinere  pro 
aliquo  forisfacto  ;  sed  per  majorera  com- 
munem ville  tota  justicia  ville  deducetur 
etliet,  et  prisones  custodientur.  Promisi 
etiam ,  quod  super  aliquo  forisfacto , 
quod  factum  fuerit  in  dicta  villà,  vel  in 

j  territorio  ejusdem  ville  nec  faciam  de 
cetero,  nec  heredes  mei  aliquam  priva- 

(I)  Satvarium,  locus  nbi  pisces  talvantur,  nostris 
sauvoir  (Ducange). 

Sauvoir,  réservoir  pour  le  poisson  (Hoquefuri). 

...  Possidcbit  iitud  talvarium  libéra  tali  cmidi- 
|  tione,  quod  ipse  (ThomasdeCouciaco)  sine  assensu 
ecclesia  nostni,  nec  ecclesia  no<tra  sin«  assensu 
ipsius,  atiquod  stagnum  sîve  salvaloiiiim  {tic), 
seu  novum  moletidioam  in  tenitorio  de  Lindou- 
sies  de  cetero  facere  pnterimus.  (Chai  ta.  Matlluci 
abb.  Fusniac.  an;i.  112a,  ex  tabulai-.  S.  Medaidi 
Suession.) 

Hujns  clurlip  tilulus  est  : 

Ce  est  li  ebartre  don  êauniir  de  LjnJuuzies. 

Salvatorium,  même  sens. 
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lam  pacem.vel  publicam  cum  hominil)us 
ejusdem  ville,  vel  cum  aliquo  eomm, 
nec  c  um  aliquo  alio  ,  nisi  per  ma- 
jorem  communem  ville;  et  ecclesia  Fus- 
niacensis  similiter  michi  lioc  promisil. 

Item  conevssimus  ego  et  eeelesia  Fus- 
niacensis  hominibus  de  Landouzis,  ad 
eorum  inslantiam,  legem  vetorcm  (1) 
quà  utebantur  illi  de  Vervino,  amotis 
quibusdam  pravis  punclis  ejusdern  legis, 
de  assensu  partium. 

Juravi  etiam  ego  Thomas,  et  firmiter 
promisi,  quod  ego  non  queram  falsas 
occasiones,  vel  calumptiiosas  contra  dic- 
tos  homines  pro  iusis  submonendis  vel 
duceiidis  in  exercitus,  vel  ad  ea  ad  que 
diclos  homines  submonendi  vel  ducendi 
potestas  michi  a  lege  conceditur;  et  suc- 
cessores  meos,  qui  michi  pro  tempore 
succèdent  in  parte  meâ  vel  in  parte  partis 
raca^  ville  de  Landouzis  obligo  ad  taie 
jj'rainentum  facienduin ,  antequam  ah 
hominibus  ville  de  Landouzis  fidelila- 
tem  recipiant. 

In  hoc  etiam  convenimus  ego  et  dicta 
eeelesia  quod  per  aliquem  usum  quem 
ego  vel  predecessores  mei,  vel  dicta  ee- 
elesia in  villa  de  Landouzis  usque  nunc 
exercivimus,  cai  tis  super  dicta  villa  de 
Landouzis  et  pertinenliis  ejus  inter  nos 
et  eamdem  ecclesiam  confectis,  sive  legi 
predicte  non  sit  in  aliquo  derogatum, 

L< j  La  loi  do  Vemns,  jouissait  d  une  réputation 
méritée  parmi  les  populations  voisines,  ot  bien  des 
communes,  an  moment  de  leur  établissement, 
demandaient  à  être  régies  par  elle.  On  peut  rela- 
ter ici,  à  la  louange  do  la  loi  aussi  bien  qu'a 
l'honneur  de  ses  interprètes,  que  les  comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  et  d'autres  seigneurs  de  la 
contrée,  assujettirent  A  cette  loi  eux  et  leurs  vas- 
sani.  et  convinrent  de  recourir  aux  écbevins  de 
Ven  ins,  et»  ca»  de  dillicullés  d'interprétation. 


!  un  acte  commis  au-dehors.  Mais  pleine  et 
entière  justice  appartiendra  à  la  majo- 
rité des  habitants  et  sera  rendue  par  eux, 
et  c'est  à  eux  qu'appartiendra  la  garde 
des  prisonniers. 
J'ai  promis  en  outre  que  pour  tout  acte 

•  commis  au-dehors,  ou  sur  le  territoire  de 
Landouzis,  ni  moi  ni  mes  héritiers  ne 

I  ferons  accord  privé  ni  public  avec  les 
habitants  de  la  dite  ville,  ni  avec  aucun 

!  autre,  si  ce  n'est  par  l'entreprise  de  la 
majorité  de  la  commune.  Pareille  pro- 
messe m'a  été  faite  par  l'abbaye  de  Foigny. 

Nous  avons  accordé,  moi  et  l'abbaye 
de  Foigny,  aux  hommes  de  Landouzis. 
sur  leurs  instances,  la  loi  ancienne  en 
vigueur  à  Vervins,  après  en  avoir  fait 

!  disparaître  certaines  dispositions  défec- 
tueuses du  consentement  des  parties. 

J'ai  juré  aussi,  moi  Thomas,  et  j'ai 
formellement  promis  que  je  ne  cherche- 
rai pas  des  occasions  fausses  ou  men- 
songères pour  semoncer  les  hommes  de 
Landouzis  aux  années  ou  aux  exercice* 
auxquels  la  loi  me  donne  le  droit  de  les 
semoncer  et  de  les  conduire,  en  j'astreins 
mes  successeurs,  qui  me  suivront  dans 
l'avenir,  à  faire  un  pareil  serment  avant  de 
recevoir  les  hommes  de  Landouzis  à  foi 
et  hommage.  Il  a  été  convenu  aussi 
entre  moi  et  l'ahhaye  de  Foigny,  qu'il  ne 
serait  pas  dérogé  aux  usages  en  vigueur 
dont  moi,  mes  prédécesseurs  ou  l'abbaye 
de  Foigny  avons  joui  jusqu'à  ce  jour.  Il 
iitî  serait  pas  dérogé  davantage  aux  usages 
constatés  par  les  chartes  ayant  trait  à  Lan- 
douzis, et  siguées  de  nous  et  de  l'abbaye.  Il 
ne  serait  pas  dérogé  non  plus  à  la  loi  eitée 
plus  haut,  si  ce  n'est  pour  l'article  ayant 
trait  à  la  Haie,  qu'il  ne  me  plaît  pas  de 
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retenir,  et  que  j'ai  abandonné  à  l'abbaye 
do  Foigny  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Par  cet  accord  et  amiable  composi- 
tion, nous  nous  somme»  réciproquement 
tenus  quittes,  moi  et  l'abbaye,  des  pré- 
judices et  détriments  sus  énoncés  :  il  eu 
est  de  même  de  toutes  les  aulies  ques- 
tions qui  s'étaient  élevées  jusqu'à  ce  jour, 
ou  pourraient  s'élever  entre  mui  et  l'ab- 
baye. Mais  subsistent  pleins  et  entiers  les 
traités  intervenus  entre  nous  au  sujet  de 
Landouzis,  et  concernant  d'autres  matiè- 
res. Cet  accord  a  été  approuvé  spontané- 
ment parMathilde,  ma  très-chère  épouse, 
qui  a  promis  ne  jamais  réclamer  contre 
à  l'avenir,  ni  par  elle  ni  par  l'entremise 
de  tout  autre,  au  sujet  de  sa  dot  ou  pour 
quelque  autre  motif  que  ce  soit. 

En  souvenir  et  témoignage  de  tout  ceci, 
moi,  Thomas,  et  Mathilde,  ma  femme, 
sus  nommée,  avons  rendu  publiques  les 
présentes  après  les  avoir  scellées  et 
confirmées  de  notre  sceau. 

Fait  l'an  do  grilce  m.cc.xxxvii,  au  moi»  de  février. 

Moi,  Enguerrand  .seigneur  de  Coucy  (1  ), 
sur  la  demande  de  mon  très-cher  frère 
Thomas,  ayant  pour  agréable  et  ratifiant 
l'accord  dont  la  teneur  précède,  je  l'ap- 
prouve et  le  confirme,  tant  pour  moi  que 
pour  mes  successeurs  à  la  seigneurie  ,de 
Marie,  qui  devront  l'observer  fidèlement. 

Sur  la  demande  de  l'abbaye  de  Foi- 
gny, en  témoignage  et  observation  per- 
pétuelle dudit  accord,  j'ai  scellé  et  con- 
firmé de  mon  sceau  les  présentes, 
rail  l'an  de  grâce  m. ce.  m  vu,  au  moi*  de  février. 

T  Enguerrand  de  Coucy,  seigneur  de  Marie, 
élatt  III*  de  Haotil  l,r,  seigneur  de  Coucy.  et 
d'Alix  d»*  Dreux,  el  frère  de  Thomas,  qui  fut  U 
suuchc  des  seigneurs  de  Coocy-Verviiia. 


excepto  articulo  qui  de  Haià  loquitur 
quam  michi  habere  non  placet,  et  quam 
|  Fusniacensi  ecclesie  quitta vi,  ut  supe- 
rius  est  expressum.  Per  hanc  autem 
umicabilem  compositionem,  ego  et  ec- 
elesia  Fusuiaceusis  de  omnibus  predictis 
querelis,  iujuriis  et  dampnis,  et  de  om- 
nibus aliis  questionibus,  que  inter  me 
et  eandem  eeclesiam  usque  ad  hune  diem 
mole  erant,  vel  moveii  poterant,  nos 
ad  invicem  quittavimus ,  salvis  in  omni- 
bus aJiis  per  omnia  cartis  super  villa  de 
Landouzis  el  ejus  pertinentiis  inter  nos 
confectis. 

Hanc  vero  pacem  laudavit  sponte  et 
approbavit  Mathildis,  uxor  mea  karis- 
sima,promittens  quod  ipsa  perse  vel  per 
aliam  personam,  ratione  dotis,  vel  alio 
quoeumque  modo  contra  predictam  pa- 
eem  nutlatenus  veniet. 

In  cujus  rei  memoriam  ego  Thomas, 
et  predicta  Mathildis,  uxor  mea,  pré- 
sentes litteras  patentes  emisimus ,  sigil- 
lorum  nostrorum  munimine  roboratas. 

Actum  anno  gracie  m0  cc°  tricesimo 
septitno,  mense  februario. 

Hanc  autem  compositionem,  prout  su- 
perius  scripta  est,  ego  Ingerrannus,  do- 
minus  Couciaci,  gratam  et  ralam  habens, 
ad  petitionem  supradicti  Thome,  k;iris- 
simi  fratis  mei,  ipsam  laudo  et  confirmo; 
eam  que  tam  ego,  quam  successores 
mei  qui  erunt  domini  Marie,  faciemus 
I  firmiter  observari,  cùm  ex  parte  Fusniu- 
cer.sis  ecclesie  super  hoc  fuerimus  re- 
quisiti.  In  cujus  rei  teslimonium  et  per- 
petuam  firmitatem,  présentes  litteras  feci 
sigilli  mei  munimine  roborari. 

Actum  anno  gracie  m"  va?  tricesimo 
septimo,  mense  februario. 
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La  transaction  dont  on  vient  de  lire  le 
texte  latin  et  la  traduction  a  été  continuée 
par  une  charte  de  même  date,  donnée  par 
Anselme,  évéque  de  Laon.  Klle  n'est  que 
la  répétition  littérale  de  la  première,  à 
l'exception  de  la  formule  ordinaire  du 
Yidimus,  que  nous  croyons  inutile  de 
reproduire  ici. 

GUISE. 

SCEAU  D'US  DOYEN.  —  SCEAU  El  CONTIIE- 
SCEAU  DE  I.A  KAII.UE. 

L'étude  des  sceaux  n'est  pas  une 
science  récente,  et  sans  remonter  plus 
liant,  lut;  savants  Bénédictins,  dans  la 
Nouvelle  diplomatique,  ont  traité  ce  sujet 
avec  le  soin  et  la  profondeur  dont  ils 
ont  fait  preuve  dans  tous  leurs  travaux 
scientifiques. 

Mais  comme  élude  particulière  à  La 
Tltii'nuhc,  il  faut  reconnaître  que  la 
Sigillographie  a  été  assez  négligée  jusqu'à 
présent. 

Quelques  sceaux  de  personnages  mar- 
quants, seigneurs  ou  évéques,  ont  bien 
trouvé  place  dans  les  hisloires  locales  et 
y  ont  été  cités  ou  reproduits  comme  de 
curieux  échantillons  de  celte  partie  de  la 
diplomatique  au  moyen  âge  ;  toutefois  des 
reproductions  isolées  sont  insuffisantes 
pour  faire  apprécier  complètement  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  cette  science  at- 
trayante. 

Aucune  branche  de  la  paléographie  ne 
mérite  en  effet  plus  d'attention,  et  «  cette 
matière,  qui  ne  parait  pas  d'abord  fort 
étendue,  surprend  par  la  multiplicité  des 


objets  qu'elle  embrasse.  »  Sans  doute, 
lors  île  leur  emploi,  les  sceaux  anciens 
avaient  surtout  pour  but  de  donner 
l'authenticité  aux  chartes  et  aux  actes 
sur  lesquels  ils  étaient  apposés,  à  une 
époque  où  l'usage  des  signatures  des 
parties  n'existait  pas  encore.  Si  leur 
valeur  sous  ce  rapport  a  diminué,  ils 
ont,  en  revanche,  par  leurs  différents 
caractères,  tant  de  points  de  contact 
avec  les  arts  et  les  sciences  :  le  dessin, 
lu  gravure,  l' architecture,  l'art  héral- 
dique, le  symbolisme,  la  chronologie, 
l'histoire  et  l'archéologie  en  général,  que 
l'on  conçoit  sans  peine  l'engouement 
dont  les  monuments  sigillographirpies 
sont  devenus  l'objet  depuis  un  quart  de 
siècle. 

Les  sceaux  dont  nous  voulons  nous 
occuper  aujourd'hui  sont,  l'un  du  xur 
et  l'autre  du  xivc  siècle,  et  tous  deux  se 
rattachent  directement  à  l'histoire  de 
la  ville  de  Guise. 

Voici  le  dessin  du  premier. 


Sceau  d'un  doyen  de  (lui*-  i»u  IIII'  MiVle, 

Un  fait  incontestable,  c'est  que  <  ' 
sceau  est  celui  d'un  doyen  de  Guise, 
puisque  le  nom  et  le  titre  «ont  inscrits 
dans  la  légende. 

Mais,  quel  doyen  V 
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Si  nous  avions  pu  mcis  procurer  la 
ihurte  sur  laquelle  c>-  sceau  a  été  appli- 
qué, la  réponse  serait  facile  ;  malheu- 
reusement, malgré  nos  recherches,  nous 
ne  connaissons  pas  ce  document,  de 
sorte  que  nous  en  sommes  réduit  à 
exposer  purement  et  simplement  l'état 
■le  la  question.  —  Le  lecteur  déridera. 

Guise,  au  xnr5  siècle,  parait  avoir  eu 
en  même  temps  deux  doyens. 

Lorsque,  en  500,  saint  Remi  démembra 
lévtVhé  de  Reims,  pour  ériger  un  siège 
à  Laon,  le  nouvel  évèché  lut  composé 
4>  deux  archidiaeonés.  Celui  de  Tl dé- 
niche forma  le  deuxième  arehidiaconé 
*îu  diocèse,  et  l'un  des  dignitaires  du 
chapitre  de  la  cathédrale  porta  toujours 
111  titre  d'archidiacre  de  Thiéraehe  (ar- 
c'tidiaam us  Tlirorascensis). 

Les  archidiacres  eurent  sous  eux  un 
certain  nombre  d'arehiprèlres,  qui  furent 
remplacés  plus  tard  par  des  doyens 
Ulmini).  Les  doyens  ruraux,  comme  on 
!e>  nommait,  étaient  choisis  parmi  les 
prêtres  du  doyenné,  sans  distinction  de 
chef-lieu.  Guise  devint  chef -lieu  de 
«Joyenné  et  l'un  des  douze  dont  se  coin-  \ 
posa  lu  diocèse  de  Laon.  (Hîst.  de  Guis* 
par  l'abbé  Pécheur). 

D'un  autre  coté,  les  sires  de  Guise 
avaient  fondé,  dans  leur  château,  une 
chapelle  dédiée  aux  saints  Gervais  et 
Protais,  qui  fut  l'origine  de  la  collégiale 
•le  ce  nom  et  la  première  paroisse  de  la 
ville.  Gonflée  d'abord  à  des  prêtres  sé- 
culiers, elle  passa  ensuite  à  des  cha- 
noines réguliers,  qui  formèrent  un  cha- 
pitre dont  le  chef  prenait  le  titre  de 
doyen  (dreanus),  comme  le  doyen  rural. 
Le  chapitre  de  la  collégiale  avait  pro- 


bablement deux  sceaux,  ainsi  (pie  cela 
était  d'usage,  le  grand  et  le  petit,  avec 
la  légende  Sitjillviit  Cnpilnlt  ;  ce  qui 
n'empêchait  pas  le  doyen  d'avoir  aussi 
son  sceau  particulier. 

Le  doyen  rural  jouissait  de  son  coté 
du  même  privilège,  et  nous  ne  croyons 
pas  que  la  légende  du  sceau  fut  diffé- 
rente (saur  le  nom),  pour  l'un  ou  l'autre 
doyen,  lorsque,  comme  dans  la  circon- 
stance actuelle,  un  doyen  de  chapitre  et 
un  doyen  rural  résidaient  dans  la  même 
ville. 

La  question  à  décider  serait  donc 
celle-ci  : 

Le  sceau  portant  la  légende  llenrb  i 
ifocani  Gitsiensis,  doit-fl  être  attribué  an 
doyen  rural  ou  au  doyen  du  chapitre  de 
la  collégiale  ? 

Nous  l'avons  déjà  dit,  cette  question 
serait  résolue  par  le  texte  de  la  châtie 
à  laquelle  le  sceau  était  appendu.  Mais 
cette  charte  n'est  pas  produite,  et  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  découverte,  il  sera  difficile 
de  sortir  d'incertitude  à  cet  égard. 

Voici  la  description  du  sceau  : 

Légende  :  .S  1ŒNMCI  DECANI 
GVSŒXSIS,  entre  filets.  Lettres  capi- 
tales gothiques. 

La  forme,  ogivale,  présente  35  milli- 
mètres de  hauteur  sur  25  de  largeur. 

Le  champ  est  occupé  par  un  oiseau 
posé  sur  un  rinceau,  le  cou  tendu,  la 
tête  élevée  vers  le  ciel,  les  ailes  à  demi- 
éployées.  Bien  qu'au  xmL'  siècle,  le 
pélican,  symbole  de  la  charité,  fut  l'un 
des  types  le  plus  souvent  choisis  pour 
les  sceaux  ecclésiastiques,  ici,  rien  ne 
semble  caractériser  cet  oiseau,  ni  l'ac- 
tion traditionnelle  de  se  percer  la  poi- 
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Irine  ,  ni  les  jeunes  pélicans  recevant  la 
Subsistance  du  sang  de  leur  auteur.  On 
ne  peut  davantage  y  voir  le  phénix  :  les 
flammes  qui  doivent  faire  renaître  de  ses 
cendres  cet  emblème  de  la  vie  éternelle 
manquent  absolument  ;  enfin  il  serait 
tout  aussi  difficile  d'y  reconnaître  un 
oiseau  de  proie,  aigle  ou  faucon,  la 
forme  s'y  oppose,  et  d'ailleurs  ces  oiseaux 
ne  figuraient  guère  que  sur  les  cachets 
des  seigneurs  et  des  châtelaines.  Il  est 
plus  naturel  de  penser  que  le.  graveur  a 
voulu  représenter  une  colombe,  non 
point  comme  symbole  du  Saint-Esprit, 
mais  par  allusion  à  ces  paroles  du  psal- 
miste  :  Qttis  dabit  mihi  pennas  sicut 
colombœ  ?  Et  volabo,  et  requiescam. 
<t  Qui  me  donnera,  des  ailes  comme  à 
la  colombe  ;  afin  que  je  puisse  m'en- 
voler  et  me  reposer.  » 

Cette  aspiration  vers  un  monde  meil- 
leur, vers  un  port  de  refuge  assuré,  était 
toute  naturelle  chez  un  dignitaire  ecclé- 
siastique habitué  à  la  vie  contempla- 
tive, et  le  sceau  qui  semble  en  être 
l'interprétation  matérielle  ,  l'a  rendue 
aussi  clairement  que  possible  par  cette 
colombe  qui,  reposant  à  peine  sur  une 
légère  arabesque,  entrouvre  ses  ailes  et 
semble,  par  la  disposition  générale  de  son 
corps,  s'efforcer  de  quitter  la  terre  et  de 
s'élancer  dans  les  airs,  pour  y  prendre  le 
vol  qui  doit  la  conduire  à  la  région  du 
calme  et  du  repos. 

L.  P. 

Le  sceau  de  la  baillie  de  Guise  a  été 
étudié  par  M.  Matton ,  archiviste  de 
l'Aisne,  qui  a  bien  voulu  écrire,  pour  La 
Thiérache,  l'intéressante  notice  suivante  : 


I.A  bui.lm:  ht:  GLISK  AU  XIVe  SIÈCLE. 


Scel  et  Contre  Scel  de  la  Baillie  de  Guise. 


La  justice  se  conforme  selon  les  temps 
aux  besoins  et  à  la  condition  sociale, 
afin  d'assurer  le  respect  légitime  des 
droits  et  la  punition  méritée  des  person- 
nes qui  osent  y  porter  atteinte.  La  force 
est  indispensable  pour  établir  et  surtout 
maintenir  un  équilibre  raisonnable  entre 
des  personnes  animées  d'intérêts  diffé- 
rents. Dans  la  société  féodale,  la  volonté 
du  dominateur  était,  la  plupart  du  temps, 
suprême.  Tout  se  courbait.  Le  faible 
pliait  devant  celui  qui  pouvait  le  con- 
traindre, et  celui-ci  reconnaissait,  à  son 
tour,  la  suzeraineté  d'un  supérieur. 
Celui  qui  aurait  tâché  d'imposer  con- 
stamment sa  volonté,  sans  apparence  de 
raison ,  aurait  cependant  fini  par  amas- 
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ser  contre  iui  des  haines  dont  il  n'aurait 
pu,  à  un  moment  donné,  éviter  le  dé- 
chaînement. La  féodalité  facilement  sou- 
tenue par  ce  besoin  d'ordre  et  de  respect, 
recourait  à  des  concessions  de  diverses 
natures  pour  mieux  fasciner  les  esprits 
et  les  retenir  à  elle.  Le  chef  fêodal 
ôbligé  d'abord  de  sacrifier  son  temps  et 
«es  forces  aux  choses  qui  en  exigeaient 
l'usage,  ne  put  toujours  assurer  et  main- 
tenir par  lui-même  la  tranquillité  parmi 
ses  vassaux  ;  de-là ,  l'institution  d'un 
bailli,  personnage  d'une  aptitude  spéciale 
pour  conserver  les  droits  de  chacun  et 
le  bon  ordre,  avec  l'assistance  de  per- 
sonnes recommandables  par  la  sagesse 
du  conseil  ou  l'autorité. Les  baillis  royaux 
exercèrent  le  pouvoir,  d'abord  dans  des 
circonscriptions  fort  étendues  et  ensuite 
dans  les  limites  plus  restreintes  néces- 
sitées par  la  multiplicité  et  l'importance 
des  affaires.  L'imitation  inhérente  à  la 
race  humaine  descendit  du  fort  au  faible; 
les  circonscriptions  des  justices  seigneu- 
riales se  modelèrent  sur  celles  des  rois 
et  des  grands  foudataires  ;  les  seigneurs 
de  Guise  suivirent  l'exemple  donné  :  leur 
prévôt  fut  à  la  fois  chargé  des  intérêts 
fiscaux  et  de  la  justice,  dont  le  châte- 
lain assurait  les  décisions,  par  l'emploi 
de  la  force  confiée  à  ses  soins.  L'activité 
de  tes  fonctionnaires  était  soutenue  par 
des  rémunérations  facilement  trouvées 
et  accordées  selon  la  raison,  la  coutume 
et  très  -  souvent  le  caprice ,  au  détri- 
ment de  celui  qui  manquait  à  ses  devoirs. 

La  netteté  se  produisant  davantage 
dans  les  idées,  surtout  au  moment  des 
croisades,  les  chefs  de  la  féodalité  com- 
prirent mieux  que  jamais  la  nécessité  de 


la  distinction  des  pouvoirs.  Les  attribu- 
tions complexes  des  prévôts  disparurent; 
chacun  eut  désormais  sa  part  de  pou- 
I  voir,  selon  ses  prédispositions  naturelles, 
sa  situation  et  sa  capacité  reconnues 
dans  la  société  féodale;  le  prévôt  ne 
s'occupa  dorénavant  que  d'affaires  do- 
maniales et  fiscales;  le  bailli  eut  la  di- 
rection de  la  justice  au  nom  du  seigneur. 
Cette  direction  exigeant  une  attention 
très-grande  à  des  intérêts  fort  souvent 
disparates,  le  magistrat  seigneurial  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  résigner 
ses  fonctions  de  yruyer,  exigeant  des 
connaissances  particulières,  qu'il  ne  pos- 
sédait pas  toujours;  elles  furent  conférées 
à  de  nouveaux  préposés  habitués  au 
régime  et  à  l'exploitation  des  bois.  Cette 
institution  était  déjà  en  pleine  vigueur 
dès  la  première  moitié  du  xivc  siècle. 

Les  affaires  ne  restaient  pas  en  souf- 
france quand  le  bailli,  par  maladie  ou 
autre  empêchement,  ne  pouvait  vaquer 
à  ses  occupations;  un  lieutenant  le  rem- 
plaçait. Des  hommes  de  cour  ou  de  fief, 
véritables  échevins,  réglaient  avec  eux 
ce  qui  avait  trait  aux  devoirs  de  vassa- 
lité et  aux  relations  diverses  entre  per- 
sonnes de  toute  condition,  aussi  bien 
en  matière  civile  qu'en  matière  crimi- 
nelle. Cette  mission  était  très-sérieuse. 
Les  hommes  de  fief  méritaient  bien  la 
qualité  de  prudent i  homines  que  les 
chartes  leur  donnaient.  Ils  étaient  pécu- 
niairement responsables  de  leurs  sen- 
tences lorsqu'elles  étaient  infirmées.  Le 
plaideur  heureux  exerçait  contre  eux  un  re- 
cours très-efficace.  Ces  magistrats,  ou  jurés 
si  l'on  veut,  intéressés  à  ne  pas  se  tromper 
retardaient  ordinairement  la  solution  des 
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allai ros  et  apportaient  à  celles  où  ils 
siégeaient,  comme  juges  naturels,  ou 
délégués,  toute  leur  attention  à  éviter 
les  vices  de  forme  et  mauvais  jugements. 
Si  malgré  ces  soins,  le  parlement  de 
Paris,  juge  souverain  des  contestations, 
leur  était  défavorable,  ils  avaient  la  dou- 
leur de  subir  solidairement  l'amende  ar- 
bitraire qui  atteignait  parfois  un  chiffre 
considérable.  Un  tel  état  de  choses,  très- 
préjudiciable  à  l'intérêt  public,  devait 
exciter  la  légitime  sollicitude  d'un  mo- 
narque renommé  par  sa  sagesse.  Char- 
les Y  força,  par  lettres  du  moisde  juin  1373, 
les  hommes  de  fief  à  siéger,  sous  la 
menace  d  une  détention  confiée  à  la 
volonté  du  bailli  de  Cuise,  en  cas  de 
résistance  ou  de  mauvais  vouloir,  et  dé- 
cida que  désormais  l'amende  n'excéde- 
rait pas  00  livres  parisis,  somme  dont 
on  comprendra  l'importance  en  compa- 
rant les  salaires  journaliers  des  ouvriers 
de  ces  temps  reculés  avec  ceux  des 
temps  modernes.  Un  homme  gagnait  de 
18  deniers  à  3  sous  ;  une  femme,  de  8 
à  1.")  deniers,  selon  la  longueur  des  jours 
et  l'aptitud.'. 

Un  garde-scel  donnait  l'authenticité 
aux  expéditions  des  sentences  qui  en- 
traînaient quelquefois,  comme  on  l'a  vu, 
de  graves  inconvénients,  et  aux  autres 
actes,  par  l'application  du  sceau  de  la 
baillie.  Ce  sceau,  de  forme  ronde,  était 
presque  toujours  aux  armes  du  seigneur, 
avec  une  brisure,  selon  le  langage  héral- 
dique. Le  plus  ancien  qui  ait  été  con- 
servé de  la  seigneurie  de  Guise,  se 
trouve  appendu  à  une  charte  de  mars 
133-2,  des  archives  du  département  du 
Nord,  fond  de  l'évéché  deCambrai,  et 


porte  pour  légende  :  SAIEL  DE  LA 
BAILLIE  DE  GUISE(L'E  y  est  lunaire). 
Ce  sceau  est  aux  armes  des  Châtillons, 

|  sauf  que  le  chef  privé  de  lambel,  n'est 
point  d'or.  On  y  rencontre  en  place 
l'échiquier  du  comté  de  Yermandois,signe 
incontestable  de  suzeraineté. 

La  cliàtellenie  de  Guise  passée  dans  la 
famille  d'Anjou,  en  prit  les  Heurs  de  lys 
sans  nombre,  à  la  bordure  de  gueules, 
aux  sceau  et  contre -sceau  appendus  à 
un  acte  du  \  septembre  1381,  de  «  Jehan 

\  r>  Cuisinos  baillius  de  la  terre  de  Guise 
»  pour  haut  et  excellent  prince  mon  re- 
»  doubté  seigneur  monseigneur  le  duc 
»  d'Anjou  comte  du  Mainne  seigneur  de 
»  Guise  et  de  Hibemont.  » 

Nous  devons  à  l'extrême  obligeance 
de  M.  l'abbé  Dehaisnes,  archiviste  du 
département  du  Nord ,  la  copie  suivante 
de  la  charte  de  mars  1:13*2,  où  est  appendu 
le  premier  sceau  que  l'on  connaisse  de 
la  baillie  de  Guise. 

«  A  touz  chiaus  qui  chés  présentes  let- 
tres verront  ou  orront.  Hanos  de  Tes- 
nières ,  baillius  de  la  terre  de  Guise, 
salut.  Comme  il  soit  ensi  que  mesires 
Jehans  G  crus ,  mesires  Nicholes  li  An- 
gles, mesires  Jehans  de  Romeris  et  me- 
sires Jehans  de  Saint-Piton,  exécuteur 
du  testament  et  derraine  volenté  nions1" 
Jehan  Compaignon,  aient  establi  et  or- 
dené,  pour  le  salut  de  l'âme  dudil  testa- 
teur, une  capelerie  en  le  cité  de  Cam- 
bray,  à  lequele  capelerie  et  aleus  du 
capelain  et  de  la  capelerie  lidit  exécu- 
teur auroit  donné  et  establi,  mis  et  ab- 
joinl,  aveuc  pluisieurs  coscs,  une  maison 
séant  en  Auvcrt-Rue  à  Cambray,  et  tout 
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l'iretage  où  ledicte  mason  siet ,  en  si 
quéle  se  comprent  dedens  les  bondes, 
aboutans  d'un  costé  à  le  maison  et  hiri- 
taigc  demiselle  Katerinc  de  Pourprez  et 
à  l'autre  lès  à  le  maison  Jehan  Fumiôre, 
lequcle  maison  lidis  testamens  avoit  lais- 
siet  et  donné  audit  nions1"  Jehan  de 
Saiul-Piton  pour  le  devis  et  le  derrainne 
ordonance  cloudit  testateur  accomplir  si 
comme  on  dist. 

»  Sachent  tqut  que  par  devant  nouz 
sunl  venu  et  comparut  personelment,  do 
leur  bon  gré  et  de  leur  bonne  volenté , 
sans  forche  et  sans  contrainte,  Nicaises 
Du  Mont,  Emmeline,  sa  seur,  ad  pré- 
seid  femme  maistre  Jehan  de  Fesmy, 
maistre  Jehans  de  Fesmy,  li  maris  à  le 
dicte  Emmeline,  qui  pooir  et  auctorité  a 
donné  à  se  dicte  femme  de  faire  tout  che 
qui  s'ensuit  et  éle  le  reçut,  et  Katerine, 
seui-  au  devantdit  nionsr  Jehan  Compai- 
gnon,  et  ont  reconnu  et  reconnaissent 
que  le  ilon  dessusdit  il  loent,  gréent,  ra- 
tetient,  aprovent  et  conferment  tout  en- 
sanibleetcascuns  peur  li  et  ont  renonciet, 
et  renoncent  tout  ensamble  et  cascuns  peur 
liàlous  jours,  héritaulement  et  perpétuel- 
ment,à  tout  le  dreit,i'action ,  tant  de  saisine 
comme  de  propriété,  que  il  peuwent  avoir 
demander  et  réclamer  en  ledicte  maison  et 
héritaige  par  voie  d'orie,  d'escange,  de 
succession,  de  costé,  ou  de  autre  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  ont  convens  et 
promis,  tout  ensamble  et  cascuns  pour  li, 
par  leur  fois  créantées  en  no  mains  et 
sour  cent  livres  tournois  de  paine,  que 
jamais  n'i  demanderont  ne  ne  réclame- 
ront, ne  feront  demander  ne  procurer 
à  demander  ne  réclamer,  par  yaus  ne 
par  autruy,  ou  temps  à  venir,  aucun  droit 


pour  quelque  cause  que  ce  soit,  et  ont 
convens  et  promettent,  tout  ensamble  et 
cascuns  pour  li,  à  rendre  tout  cous,  frais, 
despens,  damages  et  intérés  qui  fait 
seroient,  par  defTaute  d'iaus  ou  de  au- 
cuns d'iaus  qui  contre  chés  présentes 
lettres  iroient  et  venroient,  au  simple  dit 
du  porteur  de  ces  lettres,  et  sans  aucune 
cose  des  cent  livres  de  painne  amenrir  ; 
les  coses  dessusil'vtes  et  cascui.es  d'icelles 
tenir,  parvenir,  païer  et  acmplir,  lides- 
susdit  Nicases,  Emeline,  maistre  Jehan 
de  Femmy  et  Caterine  oui  obligiet  et 
obligent  yaus,  leurs  hoirs,  leur  succes- 
seurs, tous  leur  biens,  les  biens  de  leur 
hoirs  et  successeurs,  meubles  non  meu- 
bles, cateus  et  héritages,  présens  et  à 
venir,  où  que  il  soient  et  poront  estre 
trouvé,  pour  prendre,  vendre  et  des- 
pendre jusques  à  pleinne  et  à  entière 
satisfacion  des  coses  dessusdictes  par 
le  justice  monsr  de  Blois  ou  par  quelque 
autre  seigneur  ou  justice  à  qui  li  porte- 
res  de  ces  lettres  s'en  trairoil  en  le  def- 
faute  de  la  justice  monsr  de  IrMoys,  s'en 
aucun  tamps  ou  en  aucune  manière 
lidit  obligiet  ou  aucuns  d'iaus,  leur  hoir, 
leur  successeur  ou  chil  qui  d'iaus  ou  qui 
de  l'un  d'iaus  aroit  ou  aroient  cauze, 
aloient  ou  fanoient  contre  le  teneur  de 
ces  présentes  lettres  et  les  convenences 
dessusdictes,  en  quelque  manière  ne 
par  quelque  voie  que  ce  fust,  et,  quant 
à  venir  contre  le  teneur  de  ces  présentes 
lettres,  lidit  obligiet  ont  renonciet  et  re- 
noncent, par  leur  fois,  à  tous  privilèges, 
à  tous  respis,  à  toutes  grâces,  à  toutes 
exepcions  et  décepcions,  au  droit  disans 
général  renonciation  non  valoir  et  gené- 
ralmenl  et  espécialment  à  toutes  les 
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coaes  qui  édier  et  valoir  leur  porroient 
et  porter  prouflît,  et  à  ladicte  capelerie 
et  au  capelain  ou  au  porteur  de  ces 
lettres  grever  ou  nuire  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fust.  En  tcsmoignaige  des- 
quels choses  nouz  baillis  dessus  nommés 
avons  mis  le  scel  de  ladicte  baillie,  sauf 
les  droit  monsr  de  Bloys  et  d'autrui  en 
toutes  choses,  à  chés  présentes  lettres 
faites  et  données  l'an  de  grâce  mil  ccc 
trente  et  deus,  ou  mois  de  march. 

[Fonds  de  la  Cathédrale  de  Cambrai  : 
original  en  parchemin  scellé], 

LISTE  DES  BAILLIS  SEIGNEURIAUX  DE  GUISE 
1239  Robert. 

1259  Colard  de  Notion,  dit  de  Bruyère». 

1265  Gobert,  chevalier  de  Montreuil. 

1265  Jean  de  Proisis. 

1506  Jean  Daule. 

1271  Jean  de  Proisi*. 

1 288  Huon  de  Chaumnnt. 

1300  Jacques  Olabauz. 

1312  Jean  le  Donlcngier. 

1317  Wiari  de  Mory. 

1322  Etienne  de  Saillenay. 

1323  Pierre  de  Laraarlière. 

1327  Jean  de  Groyon. 

1328  Nicaise  de  Fieulaine. 
1332  Hanot  de  Tesnières. 
1334  Thomas  de  Prouvait. 
1348  Pierre  de  Coham. 
1351  Jean  Periot. 

1356  Jean  Duploioh. 
1359  Henri  Dumoisnil. 

Jean  de  Honcourt,  sire  de  Lesdin. 
1361  Agonlars,  sire  de  Moncbiaus,  écuyer. 
1381  Jean  Cnisinos. 
1406  Nicaise  llulin. 

Pierre  de  Rommeris,  mort  en  1465. 
1475  Jean  de  Romery. 
1497  Thomas  Marchant. 
1510  Pierre  Calabre. 
1528  Claude  Millet. 
1531  Antoine  Cordelier. 
1551  Pierre  de  Flavigny,  écuyer. 
1556  Nicolas  Bocquillon. 
1567  Antoine  Boogier. 
1(96  (16  juin),  Jean  Mignot, 
1607  (22  mai),  Miche!  Diletlres. 
1652  (5  décembre),  Simon  de  Martigny. 


I  53  Michel  Delettrea, 

II  4  (31  août),  Simon  de.  Martigny. 

16.  (5  octobre),  Michel  DeleUres,  mort  le  rt 
février  1677. 

1677  16  février),  Nicolas-Joseph  Delettrn,  mort 
le  7  juillet  1706. 

1706  Michel-Joseph  Delettrea,  mort  le  17  septem- 
bre 1733. 

1733  Nicolas -Marie -Joseph  Delettres,  mort  le  2Q 
avril  1752. 

1752  (30  mars),  Jacques-Nieolai-Antoine  de  Mar- 
tigny, mort  le  5  septembre  1775. 

1774- 17!)0  (9  janvier),  Paul-Odille  Gaullier  de  la 
Cloperie. 

LIEUTENANTS. 

1322  Jean  NuUtel. 

1323  Bernard  Davesne. 

1327  Gilles  Bassequin. 

1328  Collart  Gossuin. 
1333  Jean  La  ail  o. 

1523  Antoine  Cordellier. 
i     1555  Nicolas  Bocquillon. 
1582  Nicolas  Boucher. 
1646  (9  mai),  Simon  de  Martigny, 
1677  Jacques-Antoine  do  Martigny,  mort  le  '30 

juillet  1721. 
1722  Nicolas-Jacques-Antoine  de  Martigny. 
1752  (  26  septembre  ),  Nicolas  -  André  -  Evrard 
Vuarnct. 

1757  (6  juillet),  Jean-Benoit-Nicolas  Desmoulins. 

GARDES-SCEL. 
1322  Jean  Darsonville. 

1330  Jean  Ranas  de  Tesnières. 

1331  fiilles  Ronsselin. 

A.  MATT0N, 
Arehivitte  du  département  de  l'Aient 


Une  explication  est  nécessaire  A  propos  des  ren- 
seignements que  nous  avons  donnés  sar  le  bois  du 
Tilleul  [pages  6  et  7].  Ils  avaient  été  extraits  d'un 
recueil  de  notes  diverses  aussi  bien  historiques  que, 
domestiques,  que  M.  Piette  tenait  sur  sa  propriété 
et  qu'il  avait  eu  l'obligeance  de  mettre  A  nôtre- 
disposition  pour  servir  A  l'annotation  de  la  Charte  . 
concernant  LauUouzy-la-Ville. 

Nos  emprunts  paraissent  avoir  dépassé  le  do- 
maine de  l'histoire  et  touché  à  certains  détails  qui 
n'étaient  pas  destinés  A  la  publicité.  Noua  déclarons 
volontiers  ici  que  M.  Piette,  qui  nous  a  adressé 
une  réclamation  à  ce  sujet,  ignorait  que  cet  dé- 
tails dussent  figurer  d'une  manière  aussi  étendue 
dans  l'article  auquel  ils  ont  été  rattachés,  et  noua 
regrettons  vivement  cette  indiscrétion  involontaire. 
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VERVINS 

PEINTURES  MURALES  DE  L'ÉGLISE 

PREMIER  TABLEAU 
(Hauteur  1-85,  largeur  l»IO) 

L'INTERCESSION 

Au  quinzième  siècle,  la  peinture  était 
déjà  florissante  en  Flandre  et  en  Italie, 
mais  peu  d'artistes  français  de  cette 
époque  ont  laissé  un  nom  que  l'histoire 
ait  conservé.  C'est  seulement  au  siècle 
suivant  que  la  peinture  commença  réelle- 
ment en  France,  sous  l'influence  des 
peintres  italiens  qui  vinrent,  pendant  le 
règne  de  François  Ier,  décorer  les  palais 
et  les  habitations  royales. 

Depuis  l'établissement  des  communes, 
l'art  en  général  avait  subi  des  phases 
diverses  ;  mais  l'épanouissement  de  la 
bourgeoisie  née  de  l'affranchissement 
avait  exercé,  notamment  dans  les  der- 
niers temps,  une  influence  sensible  sur 
la  peinture  et  la  sculpture.  L'art  en 
s'assouplissant  avait  perdu  de  sa  noblesse, 
la  sauvagerie  s'était  transformée  en  fa- 
miliarité, la  distinction  des  traits  était 
descendue  à  la  vulgarité  :  de  l'idéal  on 
était  tombé  dans  le  réel.  Ce  fut  dans  des 
types  vivants  que  les  artistes  allèrent 
chercher  leurs  modèles  pour  représenter 
même  les  personnes  divines  ;  l'esthétique 
se  troubla  et  donna  une  physionomie 
commune  aux  sujets  les  plus  élevés. 

Il  était  temps  de  s'arrêter  dans  cette 
voie  de  décadence  ;  mais  pour  cela  il 
fallait  une  révolution.  Heureusement, 
cette  révolution,  le  xvr3  siècle  l'opéra, 
et  l'art  fut  régénéré: 


Comme  on  le  pense  bien,  la  rénova- 
tion ne  s'effectua  pas  tout  d'un  coup^ 
surtout  dans  les  provinces  ;  et  les  œuvres, 
qui  datent  du  moment  de  la  transition 
portent  le  cachet  de'la  double  influence* 
sous  laquelle  elles  furent  créées. 

Nous  en  verrons  l'empreinte  incontes 
table  dans  plusieurs  de  nos  peintures 
murales  ;  toutefois,  la  composition  qui 
s'offre  la  première  à  notre  étude  y  parait 
moins  asservie  que  les  autres. 

Ici,  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
œuvre  simple  mais  élevée  dans  son 
exécution,  vraie  dans  sa  pensée  chré- 
tienne, pieuse  dans  la  conception  et  la. 
disposition  des  personnages,  intéressante- 
et  naïve  dans  les  détails,  et  précieuse 
comme  tradition  d'art  et  de  costumes. 

Au  bas  du  tableau,  les  donateurs  à 
genoux,  le  mari  à  droite,  la  femme  à 
gauche  (1)  ; 

Au  centre,  Jésus -Christ  et  la  sainte 
Vierge,  également  à  genoux  ; 

Dans  le  haut,  le  Père  éternel. 

Telle  est  l'échelle  mystérieuse  de  la 
prière,  que  saint  Bernard  appelle  l'échelle 
des  pécheurs,  hœc  peccatorum  scaJa. 

La  croix,  nue,  mais  portant  la  cou- 
ronne d'épines,  occupe  le  milieu  de  la 
scène  ;  par  sa  base  elle  touche  à  la  terre, 
par  son  sommet,  elle  atteint  le  ciel  ; 
Jésus,  un  genou  sur  le  sol,  l'entoure  et 
la  soutient  de  son  bras  gauche;  de  la 
main  droite,  il  touche  et  montre  à  son 
Père,  qui  apparaît  au-dessus  de  la  croix,, 
la  plaie  de  son  côté. 


(I)  La  droite  et  la  gauche  sont  prise»  ici  non  p<s- 
relativement  au  spectateur,  mais  iclativament  à  la. 
personne  divine. 
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En  face  de  son  fils,  Marie,  à  genoux, 
également,  dans  l'altitude  de  la  suppli- 
cation, entr'ouvre  d'une  main  sa  tunique 
pour  présenter  à  l'Éternel  le  sein  vir- 
ginal qui  a  allaité  le'  Sauveur  des  hom- 
mes, tandis  que  de  l'autre  main,  étendue 
vers  les  pieux  donateurs,  elle  semble 
appeler  sur  leur  tête,  au  nom  de  sa 
maternité  divine,  les  bénédictions  du 
Père,  de  qui  vient  toute  grâce. 

Toute  la  partie  haute  du  tableau  est 
consacrée  à  Dieu  le  Père  :  appuyé  pour 
ainsi  dire  sur  la  croix  du  Sauveur,  au 
milieu  d'épais  nuages,  dans  une  gloire 
resplendissante,  une  main  posée  sur  le 
globe  crucigére,  il  bénit  des  deux  pre- 
miers doigts  de  la  main  droite  son  Fils, 
agenouillé  au-dessous  de  lui. 

Le  sens  mystique  de  cotte  composi- 
tion ne  peut  demeurer  un  seul  instant 
douteux.  Le  peintre  a  voulu  indiquer, 
et  il  a  indiqué  en  effet,  d'une  manière 
aussi  poétique  que  profondément  chré- 
tienne, le  sentiment  bumble  et  confiant 
qui  animait  les  deux  suppliants,  nos 
ancêtres  dans  la  cité  vervinoise. 

Tous  les  hommes  ont  la  conscience 
de  leur  faiblesse  en  face  de  Dieu,  et  les 
chrétiens  savent  quelle  est  leur  impuis- 
sance à  mériter  par  eux-mêmes  le  par- 
don de  leurs  fautes.  L'Eglise  leur  vient 
en  aide  ;  elle  enseigne  qu'ils  ont  un 
médiateur,  unique  mais  tout-puissant, 
Jésus-Christ,  l' Homme-Dieu.  De  lui  l'ex- 
piation et  de  lui  tout  mérite,  aussi 
bien  que  par  lui  toute  prière. 

Mais  Marie,  la  nouvelle  Eve,  est  tou- 
jours à  côté  de  Jésus,  le  nouvel  Adam, 
surtout  quand  il  s'agit  d'obtenir  miséri- 
corde pour  les  pécheurs.  Avec  son  lils, 


elle  prie  pour  nous  le  Père,  comme  elle 
prie  son  fils  avec  nous  et  pour  nous . 

Ce  n'est  point  cette  seconde  pensée 
que  le  peintre  a  voulu  exprimer;  ce 
n'est  point  ici  le  Su  mat  per  te  preees  de 
notre  belle  hymne  si  connue  ;  Marie  ne 
prie  pas  Celui  qui,  en  naissant  pour  les 
lininiues,  a  bien  voulu  être  son  fils  :  sa 
prière  s'adresse  au  Père,  c'est  le  Père 
qu'elle  invoque,  et  elle  s'unit  au  divin 
Crucilié  pour  intercéder  en  notre  faveur. 

L'idée  chrétienne  de  notre  tableau, 
se  trouve  admirablement  exprimée  dans 
les  œuvres  du  théologien  espagnol  Pierre 
de  Morales,  par  la  phrase  suivante  : 

«  0  homo,  serurum  habes  accessum  ad 
»  Deum,  ubi  Matrem  habes  ante  Filium, 
»  et  Filium  aute  Pat  rem.  Mater  pro  te 
»  ostendit  perlas  et  ubera,  Fil  tus  osten- 
»  dit  Pat  ri  lattis  et  vuhiera.  » 

«  0  homme,  tu  as  un  sùr  accès  vers 
»  Dieu,  alors  que  tu  as  la  Mère  devant 
»  le  Fils,  et  le  Fils  devant  le  Père.  La 
»  Mère  pour  toi,  montre  sa  poitrine  et 
»  son  sein  ;  Le  Fils  montre  au  Père  son 
»  coté  et  ses  plaies.  » 

Moralès,  en  écrivant  cette  phrase, 
semble  ne  vouloir  faire  qu'une  citation 
de  saint  Bernard,  et  il  indique  comme 
source  un  sermon  de  l'éloquent  religieux, 
sur  l'Assomption. 

Cependant  ce  n'est  point  là  une  cita- 
tion textuelle,  mais  plutôt  un  résumé 
saisissant  de  pieuses  pensées  du  grand 
abbé  de  Clairvaux.  Mais  si  le  théolo- 
gien, plus  récent  que  notre  peinture  de 
presque  un  demi-siècle,  n'a  point  inspiré 
le  peintre,  quoiqu'il  paraisse  lui  avoir 
offert  le  thème   de  son  travail,  nous 
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aimons  à  penser  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  pour  saint  Bernard. 

Saint  Bernard,  on  le  sait,  fut  l'un  des 
apôtres  de  la  Thiérache,  et  le  fondateur 
de  l'abbaye  de  Foigny,  si  voisine  de  Ver- 
vins  ;  il  vécut  souvent  au  milieu  des 
populations  de  nos  campagnes  et  la 
tradition  nous  a  conservé  sur  lui  de 
nombreux  souvenirs. 

Peut-être  notre  église  avait-elle  re- 
tenti de  sa  voix  ;  elle  ne  pouvait  donc 
être  mieux  ornée  que  par  une  peinture 
dont  son  éloquence  avait  fourni  le  motif. 

On  retrouverait  d'ailleurs  quelque 
chose  de  ce  même  sujet  dans  une  pein- 
ture d'un  autre  pays  et  d'une  époque 
antérieure.  Les  archéologues  connaissent 
dans  un  manuscrit  italien  une  minia- 
ture du  quatorzième  siècle  où  Jésus- 
Christ  est  représenté  montrant  à  Dieu  le 
Père,  les  plaies  de  ses  pieds,  de  ses 
mains  et  de  son  côté  (1). 

Mais,  le  tableau  de  notre  église  épuise, 
pour  ainsi  dire,  l'idée  entière  et  la  pré- 
sente dans  toute  son  étendue.  Ajoutons 
que,  pour  l'édification  des  fidèles,  le 
texte  de  Pierre  de  Morales  a  été  transcrit 
sur  le  pilier  au-dessous  de  la  peinture, 
après  la  restauration  qui  vient  d'en  être 
faite. 

L'artiste  «lu  xvie  siècle  est  tout  à  sa 
pensée,  il  faut  qu'il  la  fasse  comprendre  ; 
il  ne  reculera  même  pour  cela  devant 
aucune  exagération  de  pose  ou  de  forme, 
pourvu  qu'il  atteigne  son  but.  Sous  ce 
rapport,  notons  en  passant,  à  titre  de 


(1)  Bibliothèque  nationale,  Spéculum  humana 
Salvalionù,  suppl.  lat.,  1041. 


renseignement,  qu'au  moment  de  la 
restauration  de  cette  peinture,  il  n'a 
point  paru  possible  de  laisser  à  son  en- 
tière simplicité,  l'attitude  donnée  à  la 
Vierge. 

Par  suite  de  ce  principe,  l'artiste  s'af- 
franchit de  certaines  règles,  qu'on  ne 
pardonnerait  aujourd'hui  à  personne  de 
négliger.  Ainsi,  nulles  proportions,  les 
personnages  du  premier  plan  sont  sa- 
crifiés au  groupe  divin;  nulle  dégradation 
dans  les  tons,  les  lointains  sont  accusés 
aussi  énergiquement  que  les  parties  plus 
rapprochées  ;  nulle  perspective  aérienne, 
les  nuages  qui  supportent  le  Père  éter- 
nel pèsent  comme  des  feuilles  de  métal 
sur  la  scène  qui  se  passe  sur  la  terre. 

Nous  ne  chercherons  même  pas  à  ac- 
cuser de  cette  imperfection ,  l'auteur  du 
tableau  ;  elle  n'est  pas  son  fait,  mais  bien 
celui  de  l'époque  a  laquelle  il  apparte- 
nait; nous  aurons  occasion  d'en  consta- 
ter dans  l'avenir  bien  d'autres  exemples, 
et  loin  de*nous  en  plaindre,  peut-être  y 
a-t-il  lieu  de  nous  en  féliciter;  une  per- 
spective savante ,  une  dégradation  con- 
venable dans  la  série  des  tons  employés 
auraient  eu  sans  doute  pour  effet  de  pro- 
duire une  illusion  fâcheuse;  elles  auraient 
creusé  les  colonnes  et  détruit  l'effet  ar- 
chitectural que  celles-ci  doivent  avant 
tout  produire  pour  l'aspect  général  du 
monument. 

Les  savants  qui  ont  étudié  spéciale- 
ment l'iconographie  chrétienne  ont  cher- 
ché à  reconnaître  les  règles,  non  for- 
mulées peut-être,  mais  non  moins  rigou- 
reuses pour  cela,  qui,  en  dehors  des  faits 
et  des  principes  religieux,  ont  toujours 
guidé  les  artistes  dans  la  représentation 
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dos  scènes  do  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament. 

Ils  y  sont  parvenus  en  réunissant  les 
observations  faites  sur  les  monuments 
de  différentes  époques,  épars  dans  toutes 
les  contrées  du  monde  où  la  foi  a  dé- 
posé ses  germes  fécondants  ;  et  nous  ai- 
mons à  reconnaître  l'application  de  ces 
règles  clans  les  divers  sujets  de  nos  pein- 
tures. 

La  présence  de  la  grande  croix  de  la 
passion,  placée  au  centre  de  la  com- 
position, indique  tout  d'abord  le  ca- 
ractère de  rédemption  qui  ressortira  plus 
tard  de  l'ensemble  de  l'œuvre,  et  cette 
signification  est  confirmée  par  la  pré- 
sence de  la  personne  du  Seigneur  sup- 
portant l'instrument  de  son  supplice.  La 
croix  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  est 
pour  les  chrétiens  plus  que  ne  fut  pour 
Noé  et  ses  enfants  l'are-eii-ciel  dans  les 
nuées,  un  symbole  de  miséricorde  et  de 
pardon. 

Selon  l'usage  introduit  vers  le  quinzième 
siècle,  le  Sauveur  est  représenté  presque 
nu,  dépouillé  de  sa  robe,  les  reins  en- 
tourés «l'une  simple  ceinture  blanche,  et 
couvert  d'un  manteau  qui  laisse  voir  ses 
bras,  ses  jambes,  sa  poitrine  et  son  côté 
percé  d'un  coup  de  lance  ;  mais  nul 
détail  anatomique,  nulle  indication  de 
muscles  :  les  contours  extérieurs  du 
corps  et  une  teinte  de  chair  uniforme. 
De  la  main  droite,  il  montre  la  plaie  qui, 
selon  ce  réalisme  mystique  que  nous 
avons  exposé,  laisse  encore  couler  du 
sang.  Les  pieds  et  les  mains  ne  portent 
point  la  trace  des  clous  qui  les  ont  atta- 
chés à  la  croix,  sa  tête  n'est  point  en- 
iourée  d'un  nimbe. 


Nous  avons  dit  plus  haut,  qu'avant  la 
renaissance,  les  peintres,  pour  repré- 
senter les  personnes  divines  prenaient 
leurs  modèles  dans  des  types  vivants. 
Cela  est  vrai  et  fréquemment  la  Vierge 
apparut  sous  les  traits  d'une  femme  vul- 
:  gaire. 

Dans  notre  tableau,  la  ligure  de  Marie, 
a  été  heureusement  soustraite  à  cette 
fâcheuse  influence.  Elle  est  pleine  de 
dignité,  et  surtout  elle  porte  l'empreinte 
d'une  bonté  touchante. 

Les  vêtements  de  la  Vierge  se  com- 
posent d'une  robe  de  dessous,  rouge, 
ample  et  longue,  avec  manches  étroites 
et  ceinture,  et  d'un  manteau  orné  Je 
fnnges  ,  qui  laisse  voir  le  devant  de  la 
rube  entr' ouvert.  Par  exception,  la  lotc 
n'est  pas  voilée  ;  il  semble  que  le  peintre 
afin  de  donner  une  légère  teinte  de 
couleur  locale  à  son  œuvre  ait  voulu 
couvrir  la  tète  de  la  Vierge  d'une  coif- 
fure un  peu  en  rapport  avec  celle  des 
lemmes  de  l'époque.  Cependant  le  der- 
rière de  la  tète  est  orné  d'un  appendice 
de  riche  étoffe,  qui  se  prolonge  en 
avant,  et  qui  a  quelque  analogie  avec 
certains  ornements  des  coiflures  de  fem- 
mes dans  les  provinces  néerlandaises. 

Pas  plus  que  la  tête  du  Seigneur,  celle 
de  la  Vierge  n'est  accompagnée  du 
nimbe. 

Il  est  assez  difficile  de  se  rendre 
compte  de  cette  absence  du  nimbe,  qu'il 
importe  de  constater  ici,  et  qui  ne  parait 
même  pas  justifiée  par  le  titre  de  sup- 
pliants pris  par  Jésus  et  par  Marie. 

L'étude  du  nimbe,  ou  de  l'auréole, 
selon  l'expression  vulgaire  ,  est  d'un 
grand  intérêt  en  iconographie. 
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En  général,  le  nimbe  est  circulaire 
et  ressemble  à  un  disque.  Il  environne 
la  tête;  il  est  uni  ou  il  a  le  champ  orné. 
Ce  champ  lui-même  est  plein,  ou  bien  le 
disque  disparait,  le  champ  ne  présente 
que  des  rayons  ou  semble  rester  vide, 
et  la  circonférence  seule  s'accuse  par  une 
ou  plusieurs  lignes. 

Le  nimbe  des  personnes  divines  est 
généralement  partagé  par  deux  lignes 
qui  aboutissent  à  la  circonférence  et  se 
coupent  à  angle  droit,  pour  former  une 
croix  au  centre.  Mais  le  Sauveur  porte 
toujours  ce  nimbe  crucifère,  qui  n'est 
d'ailleurs  jamais  donné  ni  aux  saints,  ni 
même  à  la  Vierge.  Les  rares  exemples 
contraires  doivent  être  attribués  à  une 
erreur  de  l'artiste.  Dans  notre  peinture 
murale  ,  le  nimbe  de  Dieu  le  Père 
affecte  la  forme  d'un  grand  triangle  sur 
lequel  la  tête  se  détache  ;  selon  M.  Di- 
dron,  le  nimbe  triangulaire,  symbole  de 
la  Trinité,est employé  aussi  fréquemment 
en  Italie  (pie  rarement  en  France  ;  et 
le  savant  archéologue  réclame  qu'on  si- 
gnale cette  exception  partout  où  elle  se 
rencontre.  Nous  obéissons  volontiers  à 
ce  désir,  regrettant  uniquement  que  notre 
peinture  n'appartienne  pas  à  un  siècle 
où  ce  caractère  spécial  aurait  toute  son 
importance. 

Mais  ce  nimbe  triangulaire  n'est  pas 
le  seul. 

Dieu  le  Père  est  représenté  sous  les 
traits  d'un  vieillard  vénérable,  serein  et 
puissant ,  la  tête  chauve ,  le  front  garni 
d'une  simple  touffe  de  cheveux.  C'est 
l'Ancien  des  jours  dont  parle  l'Ecriture. 
Il  repose  à  mi-corps  sur  un  large  cercle 
de  nuages  épais  et  lourds,  mais  de  sa 


personne  rayonne  une  lumière  intense 
sur  laquelle  un  premier  nimbe,  circu- 

I  laire,  d'un  jaune  pàle,se  détache  légère- 
ment, entourant  le  nimbe  triangulaire. 
Un  pan  de  la  draperie  du  manteau,  sou- 
levé dans  les  airs,  forme  une  vaste  au- 
réole, qui  bien  que  matérielle  n'en  con- 

•  tribue  pas  moins  à  donner  à  cette  partie 
du  tableau  beaucoup  d'harmonie  et  de 
majesté. 

La  main  gauche  du  Père  est  appuyée 
sur  le  globe  terrestre,  pour  montrer  que 
son  domaine  s'étend  sur  toutes  choses. 
Ce  globe  est  surmonté  d'une  croix,  parce 
que  la  croix  est  la  preuve  et  le  signe 
évident  de  l'alliance  conclue  entre  le 
ciel  et  la  terre. 

Enfin  des  deux  premiers  doigts  de  la 
main  droite ,  le  Père  bénit  Jésus-Christ 
agenouillé  au-dessous  de  lui,  et  cette 
bénédiction ,  dans  la  pensée  de  l'artiste, 
s'applique  à  n'en  pas  douter  aux  dona- 
teurs, pour  lesquels  le  divin  Intercesseur 
vient  de  prier. 

Dans  le  bas  du  tableau,  ces  deux  per- 
sonnages réduits  à  des  proportions  exi- 
guës ,  sont  humblement  agenouillés,  les 
yeux  levés  vers  le  ciel.  Contrairement  aux 
suppliants  de  nos  autres  peintures  mu- 
rales,ils  n'ont  de  prie-Dieu  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Le  mari  tient  un  livre,  la  femme  un 
chapelet.  Leurs  vêtements  paraissent  un 
peu  plus  anciens  que  ne  semble  le  com- 
porter l'époque  de  la  peinture.  L'un ,  le 
cou  entouré  d'une  fraise  peu  ample,  cou- 
vert d'un  manteau  court;  et  l'autre,  la 
tête  enveloppée  d'une  coiffe,  vêtue  d'une 
robe  montante,  un  collet  blanc  rabattu, 
représentent  évidemment  deux  habi- 
tants de  Vervins.  Malheureusement  leur 
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nom  est  resté  une  énigme  dont  on  ne 
trouvera  sans  doute  jamais  le  mot. 

Le  paysage  au  milieu  duquel  se  dé- 
roule la  seène  que  nous  venons  de  faire 
connaître,  est  peu  travaillé  ;  quelques 
plantes,  rares  par  le  nombre,  mais  com- 
munes par  le  feuillage  qui  parait  appar- 
tenir à  la  flore  européenne ,  indiquent 
diverses  terrasses,  sans  les  garnir.  Seuls, 
dans  les  derniers  plans,  quelques  pal- 
miers groupés  derrière  la  croix  caracté- 
risent la  végétation  orientale. 

Dans  un  plan  encore  plus  éloigné,  ca- 
chée par  une  colline,  une  ville,  Jérusa- 
lem sans  doute,  dont  on  ne  voit  ni  los 
murs,  ni  les  terrasses,  se  révèle  par 
quelques  clochers  quadrangulaires,  aigus, 
qui  n'ont  sans  doute  rien  dt!  commun 
avec  les  antiques  constructions  de  la 
ville  sainte. 

Nos  lecteurs  ont  pu  faire  eu.v-mèmos 
toutes  ces  observations  et  en  vérifier 
l'exactitude  sur  la  remarquable  copie 
de  la  peinture  que  nous  avons  jointe  au 
commencement   de  notre  étude. 

Mais  qu'importe  l'insuffisance ,  l'irré- 
gularité de  ces  détails;  le  mérite  de  l'œu- 
vre consiste,  surtout,  nous  avons  essayé 
de  le  faire  comprendre  à  nos  lecteurs, 
dans  le  sentiment  élevé  qui  l'a  inspirée; 
il  nous  parait  même  que  l'exécution, 
■quand  on  la  dirait  imparfaite,  non-seu- 
lement a  suffi  pour  laisser  à  ce  senti- 
ment toute  sa  valeur,  mais  encore  a  pu 
le  faire  mieux  ressortir  par  la  simpli- 
cité naïve  et  par  l'énergie  de  la  com- 
position. 

L.  P. 


SCEAU  DE  JULIENNE  DE  BANCIGNY 


SIGILL.  DNE.  IVLIANE  D  BANTENIES 


Sceau  ogival  de  00  millimètres. 
(Archives  Nationales,  fonds  Saint-Denis). 

Dame  debout,  vue  de  face,  coiffée  en 
cheveux  à  longues  tresses,  robe  étroite, 
tenant  un  oiseau  sur  le  poing.  Accostée 
de  doux  roses. 

Selon  M.  Melleville,  Julienne,  fille  de 
Renaud,  seigneur  do  Rozoy,  porta  en  dot 
vers  la  fin  du  douzième  siècle,  à  Gautier 
de  Ligne,  le  village  de  Bancigny  ,  qui 
jusque-là  avait  fait  partie  des  domaines 
de  son  père. 

Suivant  M.  Martin  (Essai  sur  Ro2oy- 
sur-Scrre),  Julienne  était  fille  de  Nicolas 
de  Rozoy,  seigneur  de  Marie,  de  Brune- 
hamel ,  de  Plomion  et  de  Bancigny,  et 
frère  du  seigneur  de  Rozoy,  Roger. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  sceau  représente 
ci-dessus  est  appendu  à  une  charte  de 
donation  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dans 
laquelle  Julienne  prend  le  nom  et  le  ti- 
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tre  de  Juliana,  domina  de  Bancigniaco 
(Juillet  1208). 

Les  deux  roses  qui  accostent  la  figure 
sont  sans  doute  un  souvenir  de  la  famille 
de  Rozoy,  qui  portait  d'argent,  d  3  roses 
de  gueules. 

LA  PATERNITÉ  ILLÉGITIME 

SOIS   LA    COUTUME    DE  YERMANDOIÇ 

Les  lois  destinées  à  protéger  la  morale 
et  les  bonnes  mœurs  étaient,  sous  l'an- 
cienne monarchie,  d'une  rigueur  que  le 
temps  et  la  civilisation  ont  heureuse- 
ment adoucie. 

Nous  avons  dit  dans  La  Thiérache 
(1er  vol.,  2m<:  liv.,  p.  13),  quelles  peines 
étaient  édictées  contre  les  blasphéma- 
teurs, et  nous  avons  rapporté  plusieurs 
jugements  rendus  à  La  Fôre,  contre  des 
individus  reconnus  coupables  d'avoir 
blasphémé.  Aujourd'hui  nous  voulons 
citer  une  sentence  prononcée  en  matière 
de  paternité  illégitime,  dans  une  autre 
localité  de  la  Thiérache. 

Anciennement  celui  qui  était  devenu 
père  illégitimement  était  condamné  à 
être  pendu.  La  séduction  était  considé- 
rée comme  un  crime  et  le  séducteur 
puni  en  conséquence. 

A  plus  forte  raison,  le  domestique  qui 
s'en  était  rendu  coupable  envers  la 
femme  ou  la  fille  de  son  maître  était 
puni  de  mort.  Il  était  seulement  con- 
damné aux  galères,  lorsque  la  complice, 
majeure,  avouait  avoir  fait  des  avances 
au  coupable. 

Ces  dispositions  exorbitantes  ont  sans 
doute  dû  bientôt  tomber  en  désuétude; 


néanmoins  elles  avaient  laissé  des  traces 
suffisantes  dans  la  législation,  puisqu'a- 
I  vant  la  promulgation  du  Code  civil,  c'est- 
à-dire  il  y  a  à  peine  un  demi-siècle, 
non-seulement  la  recherche  de  la  pater- 
nité (prohibée  depuis  par  le  code)  était 
permise,  mais  que  même  l'attribution 
de  la  paternité  l'était  également .  en  ce 
sens  que  la  tille-mère  avait  le  droit  de 
désigner  son  séducteur,  lequel  ne  pou- 
vait guère  se  soustraire  à  ce  dangereux 
honneur. 

On  trouve  souvent  dans  les  registres 
destinés  à  constater  l'état  civil  des  ha- 
bitants des  campagnes,  des  déclarations 
faites,  pour  les  naissances  illégitimes, 
par  la  mère,  dans  les  maux,  et  douleurs 
de  ses  couches,  que  l'enfant  est  issu  des 
(euvres  de  tel  coupable,  dont  on  indique 
tout  au  long  les  nom,  prénoms  et  qua- 
lités. 

Les  conséquences  d'une  semblable 
déclaration  étaient  l'obligation,  pour  l'in- 
dividu désigné ,  d'épouser  la  mère  dans 
un  court  délai,  ou  tout  au  moins  de  payer 
les  frais  de  couche  et  de  gesine,  et 
des  dommages  -  intérêts  ;  plus  de  faire 
élever  l'enfant  dans  la  religion  catholi- 
que, etc. 

C'était  là  uno  arme  qui  pouvait  être- 
fort  dangereuse  entre  les  mains  de  cer- 
taines personnes,  et  on  ne  peut  hésiter 
à  reconnaître  que  lo  Code  civil  a  sage- 
ment fait  en  interdisant  la  recherche,  et 
à  plus  forte  raison  l'attribution  de  la  pa- 
ternité. 

Voici  la  décision  que  nous  voulons  faire, 
connaître  à  nos  lecteurs  comme  un  des 
derniers  monuments   d'une  jurispru- 
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dence  à  laquelle  la  Révolution  française 
a  heureusement  rais  un  terme. 

L.  P. 

Le  nommé  Pierre  "'  fait  appel  au  siège 
présidial  de  Laon,  de  la  sentence  ren- 
due contre  lui,  le  H1  avril  i764,par 
le  bailli  de  la  justice  seigneuriale  de 
Rësigny-cn-Thiérache  (1). 

»  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
»  très  verront,  Simon  l'Eleu  (2)  conseil- 
»  1er  du  roy,  lieutenant  particulier  au 
»  bailliage  de  Vermandois  et  siégé  pré- 
»  sidial  de  Laon,...  salut.  Sçavoir  faisons 
»  que  vue  les  pièces  du  procès  dévolu, 
»  par  appel  en  ce  siège,  d'entre  Pierre 
»  demeurant  à  Résigny,  appelant  de  la 
»  sentence  rendue  par  le  bailly  dudit 
»  Résigny  le  13  avril  1704,  controllée  à 
»  Rozois,  le  30  may  suivant,  contre  Phi- 
»  lippe'",  laboureur  en  cette  paroisse,  au 
»  nom  et  comme  tuteur  naturel  de  Marie- 
»  Catherine,  sa  fille  mineure...  La  cause 
»  présentée  par  luy  le  7  mai  1704;  c'est 
»  à  sçavoir  les  pièces  sur  lesquelles 
»  laditte  sentence  est  intervenue,  par 
»  laquelle  le  juge  (le  bailli  de  Résigny), 
b  faisant  droict  déflinitivement  aux  par- 
»  ties,  et  sans  avoir  égard  à  tout  ce  que 
»  ledit  Pierre  avoit  dit  et  écrit  et  conclud 

[1]  Cette  pièce  est  écrite  sur  parchemin,  grand 
format.  On  n'a  pas  eru  devoir  reproduire  la  partie 
peu  intéressante  qui  se  trouve  au  milieu  de  l'acte. 

[î]  Sun  Gis,  Claude-Antoine  l'Eleu.  fut  seigneur 
de  la  Petite-Ville-aox-Bois,  près  Montcoroet,  lieu- 
tenant de  l'élection,  subdélégué  de  l'intendant  de 
la  généralité  de  Soissons,  député  du  Tiers-Etat  à 
l'assemblée  constituante,  etc.  —  Il  succéda,  en 
1777,  dans  la  seigneurie  de  la  Petite-Viile-iux- 
Bois,  à  son  oncle  :  Messire  Henry-François  Brn- 
celle,  seigneur  de  la  Pelite-Ville-aux-Bois  et  l.islet, 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  d'iofanterie, 
marié  à  Dame  Aone-Tbérèse  Ssders. 


»  dans  le  cour  de  l'instance,  dont  a 
»  l'avoit  déboulé,  l'avoit  condamné  à 
»  espouser  ladite  Marie-Catherine,  fille 
»  dudit  Philippe,  dans  quinzaine,  sinon 
»  et  ledit  temps  passé,  avoit  ordonné 
»  qu'il  serait  chargé  de  l'enfant  dont 
»  laditte  Marie-Catherine  éloit  pour  lors 
»  enceinte  de  ses  œuvres,  et  de  le  faire 
»  élever  en  la  foy  catholique,  apostolique 
»  et  romaine,  luy  faire  aprendre  un 
»  mestier,  et  païcr  à  laditte  Marie-Catho- 
»  rine  la  somme  de  000  livres  de  doma- 
»  ges  et  intérests,  non  compris  les  60 
»  livres  de  provision,  et  condamné  aux 
»  dépens. 


»  Tout  veu  et  considérez,  nous  disons 
»  qu'il  a  été  mal  jugé  par  le  juge  (1) 
»  dont  est  appel,  bien  appellé,  et  réfor- 
»  mant,  condamnons  l'appelant  à  se 
»  charger  de  l'enfant  dont  Marie-Cathe- 
»  rine  est  accouchée  le  12  janvier  1765, 
»  à  le  faire  élever  dans  la  religion  ca- 
»  tholique,  apostolique  et  romaine,  lui 
I  »  faire  aprendre  un  mestier,  rapporter 
»  tous  les  trois  mois  au  procureur  du 
»  Roy  de  ce  siège  un  certifficat  en  bonne 
»  forme  de  son  existence  ;  le .  condam- 
»  nons  en  outre  à  payer  à  laditte  Marie- 
»  Catherine,  une  somme  de  cent  livres 
»  de  dommages  et  intérests  ,  celle  de 
»  soixante  livres  payée  pour  les  frais  de 
I  »  couche  et  gôsine  non  comprise;  et  avons 
i  »  ledit  Pierre,  appelant,  condamné  en  l'a- 
»  monde  et  en  tous  les  dépens  des  cau- 
»  ses  principalle  et  d'appel  ,  du  préseut 
»  jugement  et  a.  droicts. 


[I]  U  bailli  de  la  justice  de  Résigny. 
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»  ....  Fait  et  rendu  en  la  chambre  du 
»  conseil,  et  donné  à  Laon,  sous  le  scel 
»  dudit  bailliage  le  10  juin  1765.  Signé 
»  de  Messieurs  l'Eleu,  conseiller  du  Roy 

>  au  bailliage  de  Vermandois  et  siège 
»  présidial  de  Laon,  rapporteur,  l'Eleu, 

>  lieutenant  particulier  ,  chevalier  de 
»  Buzerolle,lieutenant  assesseur,Levent, 
t  doyen,  de  La  Campagne  et  l'Eleu  de 
»  Servenay,  tous  conseillers  audit  siège. 

Expédition  signée  :  Rousseau. 

Scellé  A  Laon  le  17  septembre  1770. 
Reçu  48  sols  9  deniers     2   8  9 
Emoluments.    .    .    .   *   7  9 

Signe  :  [Illisible]     3   6  6 

M.  l'Eleu  jenne  rsp.     Epices  : 
Douze  écus   36  »» 
5  s.  par  écu    3  »» 
3  sols   .    .    5  M 
Concierge  .    3  • 

47  17 

(Communique  par  M.  A.  Ledcc,  insti- 
tuteur à  Résigny.) 


ABBAYE  DE  MONTREUIL 
(MON A TERIOLUM  TEL  MONSTROUUMJ 
DE  L'ORDRE  DE  C1TEAUX,  OU  BERNARDINES 

L'évéque  Barthélémy,  une  des  figures 
les  plus  nobles  et  les  plus  saintes  du 
XIIe  siècle,  et  qui  vint  chercher  sur  la 
fin  de  sa  longue  et  illustre  existence  dans 
la  Thiérache  un  asile  de  paix  et  de  tran- 
quillité, venait  d'établir  ou  de  réformer 
dans  son  diocèse  huit  couvents  d'hom- 
mes, par  allusion,  dit  Hennann,  aux 
huit  béatitudes  évangéliques.  Il  voulait 


rendre  le  même  honneur  aux  neuf  ordres 
des  vertus  évangéliques ,  en  fondant  une 
neuvième  abbaye  de  filles. 

Aussi  fit- il  construire  à  ses  frais, 
dans  l'année  1156,  sur  les  frontières  de 
la  Thiérache  et  du  Hainaut,  un  monas- 
tère de  religieuses  de  Saint  -  Benoit. 

C'était  le  premier ,  ou  si  l'on  admet 
l'existence ,  dès  1120  ou  1125 ,  de  l'ab- 
baye du  Tart,  da::s  le  diocèse  de  Langres, 
le  second  de  ce  genre  qu'eût  vu  naître 
lu  monde  chrétien. 

La  rigueur  de  la  règle ,  la  sainteté  de 
la  vie  des  nouvelles  religieuses  firent 
qu'une  foule  de  personnes  des  deux  sexes 
renoncèrent  aux  richesses  et  aux  vanités 
du  siècle  ;  c'est  ainsi  que  Harvide ,  sœur 
de  Wiburge,  la  première  abbesse,  fit 
don  à  Montreuil  d'une  partie  des  biens 
considérables  qu'elle  possédait  à  Athies 
et  à  Montigny,  et  qu'en  peu  de  temps, 
on  compta  trois  cents  sœurs  dans  la 
communauté  naissante. 

De  cette  sévère  école  sortirent  des 
modèles  de  Yertu  et  de  sainteté,  entre 
autres  la  bienheureuse  Marguerite  de 
Jérusalem,  dont  le  frère,  le  bienheu- 
reux Thomas,  moine  de  Froidmont,  a 
écrit  la  vie  en  vers.  Saint  Bernard ,  en 
1140,  tira  de  Montreuil  une  pieuse  co- 
lonie qu'il  plaça  sous  la  conduite  d'Her- 
mengarde  dans  le  monastère  récemment 
fondé  à  Fervaques,  près  de  Fonsomme , 
par  Rainier,  sénéchal  de  Vermandois. 

Bien  que  l'abbé  de  Vauxclair  en  fût 
considéré  comme  le  père  cl  le  supérieur 
immédiat,  Montreuil  était  sous  la  juri- 
diction de  celui  de  Foigny.  Aussi  ce  der- 
nier, vers  la  fin  du  xne  siècle,  opéra-t-il 
une  réforme  que  réclamaient  les  inté- 
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rêls  et  l'avenir  de  la  communauté.  En 
1 190,  Gilbert,  abbé  de  Foigny,  et  vicaire 
général  de  l'ordre  de  Citeaux  pour  la 
province  de  Picardie,  considéraid  com- 
bien étaient  modiques  les  revenus  de 
l'abbaye,  arrêta  qu'elle  ne  recevrait  plus 
de  nonnes  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des 
sœurs  fût  réduit  à  cent ,  et  que ,  même 
alors,  elle  n'en  admettrait  plus  aucune 
qui  n'eût  dix  ans  accomplis. 

La  célébrité  dont  jouissait  l'abbaye  de 
Montreuil  n'était  pas  seulement  due  à  la 
sainteté  de  vie  des  religieuses  et  à  la 
rigueur  de  leur  discipline  ;  des  reliques 
entourées  d'une  vénération  profonde ,  et 
jouissant  d'un  grand  renom,  contri- 
buaient encore  beaucoup  à  entretenir 
parmi  les  populations  voisines  la  réputa- 
tion du  monastère,  et  à  y  attirer  de  nom- 
breux pèlerins.  C'était  d'abord  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix ,  qu'en  1226  une 
de  leurs  abbesses,  Alix,  avait  fait  en- 
cbàsser  dans  une  croix  d'argent  riche- 
ment travaillée;  puis  une  image  de  la 
Sainte-Face,  semblable  à  celle  que  con- 
servait le  Vatican  sous  le  nom  de  Véro- 
nique (Vera  icon)  ou  saint  suaire.  Ce 
fut  en  1249  que  l'abbesse  Sybille,  par 
l'intermédiaire  de  Jacques  de  Troyes, 
dit  Pantaléon,  archidiacre  de  Laon,  puis 
chapelain  d'Innocent  VI,  obtint  du  pape 
l'image  sacrée,  tant  désiréo.  En  1262, 
l'abbé  de  Dunes  prés  Furnes  demanda 
aux  dames  de  Montreuil  leur  nouveau 
trésor  pour  donner  plus  d'éclat  à  la 
dédicace  de  son  église,  et  dans  la  nuit 
qui  précéda  la  cérémonie,  la  sainte 
figure,  environnée  d'une  lumière  mira- 
culeuse, guérit  des  infirmes  et  des  ma- 
lades. 


Après  le  retour  de  la  relique  à  l'abbaye 
de  Montreuil,  l'empressement  des  fidèle» 
et  des  pèlerins  ne  fit  que  s'accroître,  et 
le  jour  où  elle  était  exposée,  le  couvent 
ouvrait  ses  portes,  et  dans  son  enceinte 
même,  il  se  tenait  une  espèce  de  foire, 
où  ne  tarda  pas  à  s'introduire  une  licence 
peu  compatible  avec  la  sainteté  du  lieu. 
En  1467,  le  chapitre  général  de  l'ordre 
de  Citeaux,  rendit  un  arrêt  qui  mit  un 
terme  à  ce  scandale,  et  obligea  les  reli- 
gieuses à  tenir  leurs  portes  fermées,  et 
à  ne  plus  faire  qu'une  procession  dans 
le  cloître,  après  quoi  on  exposait  la 
sainte  relique  à  la  vénération  des  pèlerins. 

L'arrêt  du  chapitre  fut  fidèlement 
observé,  mais  ne  diminua  en  rien  le 
prestige  dont  jouissait  la  Sainte-Face. 
Pendant  une  épidémie,  le  2  septembre 
140r>,  elle  est  portée  à  Saint-Quentin,  de 
Saint-Quentin  à  Moy  ;  le  5  du  môme 
mois,  on  la  reçoit  à  La  Fère,  et  le  28  i 
Crépy.  Le  28  juin  de  l'année  suivante, 
elle  va  rassurer  encore  Ribemont,  contre 
les  atteintes  du  même  fléau.  Nulle  relique 
enfin,  depuis  le  fameux  phylactère  de 
Notre  -Dame  de  Laon,  n'avait  excité  plus 
de  confiance  et  de  dévotion. 

La  position  de  Montreuil  sur  la  fron-r 
tière  des  Pays  -  Bas  l'avait  souvent 
exposée,  comme  bien  d'autres  parties  de 
la  Thiérache,  à  de  fréquents  désastres, 
pendant  les  guerres  avec  l'Angleterre  et 
la  Bourgogne.  11  en  fut  de  même  lors 
des  invasions  espagnoles.  En  1552,  au 
mois  de  juillet,  Henri  II,  après  s'être 
emparé  des  châteaux  de  Glageon  et  de 
Trélon,  contraint  par  le  mauvais  temps 
de  s'arrêter  dans  sa  marche,  alla  cou- 
cher à  l'abbaye.  Les  guerres  relîgieu- 
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ses,  puis  les  sanglantes  fureurs  de  la 
Ligue,  désolèrent  encore  ces  contrées. 
En  un  mot,  dans  le  cours  de  trois  siècles, 
les  malheureuses  filles  de  Montreuil, 
avaient  été  forcées  plus  de  dix  fois  de 
fuir  lenr  demeure  envahie,  pillée,  brûlée 
tour  à  tour  par  tous  les  partis. 

C'est  ce  qui  explique  l'absence  de  tous 
renseignements  sur  leur  existence  jus- 
qu'au xvue  siècle. 

En  4636,  les  dames  de  Montreuil 
s'étaient  retirées  à  Crépy,  selon  les  uns, 
ou  à  la  censé  d'Ampreville,  près  d'Atliies, 
selon  les  autres,  et  s'y  trouvaient  encore 
en  16*0,  quand  l'abbesse  Louise  de  Mar- 
gival  obtint  du  roi  Louis  "XIII,  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre,  la  jouissance  de  la  pré- 
vôté de  Chantrud,  dépendante  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  Tournay,  en  retour 
de  leur  propre  maison  détruite  par  les 
Espagnols. 

A  la  paix  des  Pyrénées,  elles  durent 
rendre  la  prévôté  à  ses  propriétaires ,  et 
furent  recueillies  alors  dans  la  maladre- 
rie  de  La  Neuville,  jusqu'à  ce  que  leur 
abbaye  fût  réparée.  Mais  l'imprudence 
de  quelques  bergers,  qui,  pendant  la 
nuit,  avaient  allumé  du  feu  dans  ces  bâ- 
timents en  ruines,  réduisit  complètement 
en  cendres  le  pou  qui  restait  encore  de- 
bout. 

C'est  alors  que  l'abbesse  de  Montreuil 
présenta  au  grand  aumônier  de  France, 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  4655, 
une  requête  dont  nous  donnons  les  prin- 
cipaux passages  : 

«  Après  la  prise  de  La  Capelle  par 
les  Espagnols  (4635),  les  religieuses  et 
abbesse  de  Montreuil  en  Thiérache  se 
virent  forcées  d'abandonner  leur  monas- 


tère et  de  se  retirer  dans  un  petit  bien 
qu'elles  a  voient  en  un  bourg  distant  de 
deux  lieues  de  la  ville  de  Laon ,  proche 
du  pèlerinage  d$  Notre-Dame  de  Liesse. 
Y  étant  demeurées  quelque  temps  avec 
assez  de  repos  attendant  que  la  fron- 
tière fut  purgée,  elles  furent  obli- 
gées,  en  l'année  1649,  que  la  guerre  s'é- 
toit  plus  fort  allumée  dans  le  Vermandois, 
par  les  séditions  civiles,  de  quitter  et 
abandonner  la  campagne  et  de  se  réfu- 
gier dans  la  ville  de  Laon  pour  y 
faire  leur  séjour,  espérant  toujours  de 
retourner  dans  le  lieu  de  leur  profes- 
sion. 

»  Mais  depuis  trois  ans,  informées  que 
leur  monastère  se  ruine ,  que  les  bâti- 
mens  tombent,  que  les  ennemis  en- 
lèvent ou  incendient  constamment  ce  qui 
pourroit  leur  donner  les  moyens  de  ré- 
parer leur  maison ,  elles  se  trouvent  né- 
cessairement engagées  à  chercher  leur 
établissement  ailleurs  et  l'asile  de  quel- 
que bonne  ville ,  afin  de  mettre  à  l'abri 
des  furieux  les  reliques  et  gages  pré- 
cieux qu'elles  ont  toujours  eu  l'honneur 
de  garder  à  leur  monastère,  et  de  re- 
prendre la  sévérité  de  leur  règle  et  de 
leurs  exercices  dont,  tant  à  la  ville  qu'à 
la  campagne,  elles  ont  été  forcées 
malgré  elles  de  s'écarter. 

«  Or  il  existe  dans  un  des  faubourgs  de 
Laon,  nommé  la  Neuville,  une  maison 
dépendante  d'une  maladrerie  et  dont  les 
bàtimens  sont  sur  le  point  de  tomber 
s'il  n'y  est  promptement  pourvu  et  par 
l'emploi  de  sommes  considérables. 

»  En  conséquence  elles  requièrent  très- 
humblement  de  Monseigneur,  attendu 
qu'à  présent  il  n'y  a  point  de  malades, 
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le  revenu  d'ailleurs  de  cet  hôpital  et  ma- 
ladrerie ne  pouvant  suffire  aux  frais  des 
réparations,  de  vouloir  bien  leur  accor- 
der ladite  maison  et  lieux  qui  sont  dans 
l'enclos  d'ieelle,  pour  y  établir  leur  mo- 
nastère, s'engageant,  s'il  venoit  à  se  pré- 
senter quelques  maladies  à  l'avenir,  à 
fournir  une  demeure  dans  le  même  fau- 
bourg pour  les  y  recevoir.  » 

L'évêque  de  Coûtantes,  vicaire  général 
du  grand-aumônier ,  accueillit  leur  de- 
mande. Il  ordonna  une  visite  des  bâti- 
ments pour  en  constater  l'état,  et  sui- 
vant un  procès-verbal  dressé  le  5  juin 
1055,  concession  leur  en  fut  faite  ainsi 
que  «le  quelques  terres  voisines  savoir  : 
i(i  jalois  de  terre  labourable  sis  sur  le 
terroir  de  La  Neuville;  4  jalois  tant  ter- 
res que  prés  sur  le  terroir  de  Sanilly  et 
i  jalois  ii?  de  vignes  sur  le  terroir 
de  Laon  ;  mais  avec  réserve  expresse  du 
lieudit  la  censc  de  Prérobert,  laquelle  en 
avait  toujours  été  distincte  et  séparée  : 
le  tout  moyennant  50  livres  de  surcens 
et  rente  foncière  par  an ,  payables  à  la 
grande  aumônerie  de  France. 

Cette  donation  fut  confirmée  dans  le 
mois  de  décembre  suivant  par  lettres 
patentes  du  roi. 

Les  religieuses  de  Montreuil,  au  nom- 
bre de  quinze,  vinrent  donc  s'établir 
dans  la  maladrerie  de  La  Neuville,  aux 
conditions  ci  -  dessus  énoncées.  Leur 
maison  prit  dès  lors  le  nom  d'abbaye 
de  Montreuil-sous-Laon,  plus  connue  par 
Je  peuple  sous  le  nom  de  Sainte- Face  ; 
car  la  sainte  image  ne  les  avait  pas 
quittées. 

Voici  les  noms  des  quinze  religieuses 
4jui  vivaient  à  l'abbaye  de  Montreuil,  au 


moment  où  le  monastère  fut  transféré  à 
La  Neuville. 


Pat hf*rîn<*  rlp  î  nnffnpval 
v>nui*Ji          uc  l*' m     i le  *  ai f 

Tii-î  *■  il  r* 

j»i  it'U  n. 

■m  ic  v«a i  iici  f 

M;i i] cIpi n p  Hp  Msiirr'-ir 
main  iv i lit»  uc,  MSULHiiAf 

«ii vu  r  nmfi 

Lu  ce  de  Lorien, 

id. 

Elisabeth  Cartier, 

id. 

Marguerite  de  la  Simone, 

id. 

Catherine  de  La  Porte, 

id. 

Louise  Lefébure. 

id. 

Antoinette  Chenu, 

id. 

Marie  de  Beauconrt» 

id. 

Marie  Gossart, 

id. 

Anne  Gostart, 

id. 

Agnes  Diunanrangues, 

id. 

Antoinette  de  Fay  d'Atlites, 

id. 

Rocquigny  continua  et  continue  en- 
core de  célébrer  la  fête  de  la  Sainte- 
Face  et  pendant  trois  dimanches,  les 
populations  voisines  se  pressent  en  foule 
dans  l'humble  chapelle  et  devant  la  très- 
naïve  peinture  qui  lui  est  consacrée  (1/. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  daines  de 
Montreuil  dans  leur  nouvelle  existence, 
et  sur  un  territoire  qui  n'est  plus  de  la 
Thiérache.  Cette  existence  du  reste 
n'offre  rien  d'intéressant  au  point  de  vue 
historique.  Nousdirons  seulement  qu'elles 
furent  obligées  de  se  disperser  à  la  Révo- 
lution, que  leurs  biens  furent  déclarés 
propriété  nationale,  et  que  par  un  dé- 
cret du  10  mars  1809,  mis  à  exécution 
le  1OT  mai  1810,  Montreuil  fut  déclaré 
dépôt  de  mendicité  du  département  de 
l'Aisne.  (2) 

(I  ]  Nous  donnerons  à  la  suite  de  cette  notice 
une  description  de  Ut  relique,  précieuse  par 
•on  caractère,  son  antiquité  et  son  origine,  à  la- 
quelle le  monastère  de  Montreuil-en-Tbiérache  dut 
en  grande  partie  sa  célébrité 

[2]  Les  détails  qui  précèdent  ont  été  tirés  d'une 
étude  fort  intéressante  aar  la  maladrerie  de  La 
Neuville-sons-Laon,  par  H.  Rouit  (Bullttin  de  U 
Société  aeadémiqui  d*  Laon,  tomes  II  et  VIII). 
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La  principale  propriété  do  Monlivuil 
parait  avoir  été  la  terre  de  Roequigny. 
On  trouve,  en  effet,  dans  le  grand  car- 
tulaire  de  Saint-Jean  d  ■  l.non  (paye  IXO, 
numéro  l  /t'),  une  t  liarî"  da!ée  de  1  1  Vi, 
par  laquelle  l'abbé  lb-andoni.i  déclare 
avoir,;')  l<i  prière  de  l'évèqu  ■  lîartliélemy, 
donné  aux  religieuses  de  Montreuil  tout 
lr  terroir  de  li"  ■'■><•»  !,  situé  en  Thiéruehe, 
H  ritittisttt ni  en  rhamps,  bois,  >ui  tu  rayes, 
eau  r,  deo  e  parties  tir  ditues  rt  un  mou- 
lin, n  lu  elnirye  de  ii'i;/rr  par  V abbaye 
de  Montrant  à  t'éylise  Saint-Jean ,  d 
toujours  rt  tous  1rs  ans,  dix  sols  de 
bon»"  monnaie.  L'abbé  de  Saint-Jean 
se  réserve  h»  surplus  des  reeenus  de 
Horhmi,  comme  te  cens  yue  doivent 
payer  les  hommes ,  femmes,  jardins, 
maisons;  et  lesdites  religieuses  ne  pour- 
ront rien  arynérir  dans  ledit  villa  ye, 
soit  par  donation,  soit  par  vente,  eu 
dessus  de  ce  qui  leur  est  donné  par 
ladite  abbaye  de  Saint-Jean. 

Cette  charte  est  souscrite  par  lîartlié- 
lemy, évêque  de  Laon  ;  lîartliélemy, 
archidiacre  ;  Gilbert,  abbé  de  Saint- 
Nicolas-aux-Bois;  Hugues,  abbé  d'Hom- 
blières  ;  Gérard,  abbé  de  Clairfonlaine, 
et  Robert,  chapelain. 

Rocquigny  est  maintenant  une  com- 
mune du  canton  de  La  Capelle  ;  sa 
population  est  de  680  habitants,  et  on  y 
compte  165  maisons  et  19i  feux. 

L'église  de  Rocquigny  consiste  en  un 
petit  bâtiment,  sans  tour  ni  donjon  ;  les 
bas-côtés  qui  ont  été  ajoutés,  sont  con- 
struits en  moellons  ;  les  ouvertures  sont 
en  pierre  bleue  du  pays. 

Le  pignon  dans  lequel  est  placée  la 
porte  d'entrée  laisse  voir  les  traces  d'un 


ancien  portail,  beaucoup  moins  large  que 
celui  qui  existe  aujourd'hui.  Deux  portos 

!  latérales  ont  été  privées  à  droite  et  à 
gauche  de  la  porte  d'entré..-  principale. 

Le  chœur  est  plus  ancien:  les  fenêtres 
en  sont  ogivales,  et  la  maçonnerie  est 
en  moellons  avec  nombreuses  reprises 
en  briques.  A  l'intérieur,  une  série 
d'arcades  ogivales  ,    reposant  sur  des 

I  piliers  ronds  en  pierre  bleue,  sépare  la 
nef  des  bas-côtés.  Les  nervures  des 
voûtes,  et  les  culs -de-hmpe  qui  les 
soutiennent,  nouvellement  refaits,  sem- 
blent cire  en  plâtre. 

•  (In  autel  en  bois,  moderne,  dans  le 
i  style  gothique,  et  non  adossé  au  mur, 
est  placé  au  milieu  du  chœur. 

Les  vitraux  coloriés  de  l'église  sont 
également  modernes. 

Les  fonts  baptismaux,  placés  dans  les 
bas-côtés,  à  gauche,  sont  anciens  et  dans 
le  style  roman.  Us  se  composent  d'une 
cuve  reposant  sur  un  pilier  massif,  flan- 
quée aux  angles  de  quatre  colonnettes 
détachées. 

Somme  toute  ,  cette  église  n'a  pas 
grand  caractère;  elle  a  du  être  en  but 
aux  mêmes  vicissitudes  que  l'abbaye  à 
qui  elle  doit  probablement  sa  fondation, 
et  avoir  été  souvent  ravagée. 

On  remarque,  au  milieu  de  la  nef, 
près  du  cbo'ur,  une  tombe  de  forme- 
ovale  sur  laquelle  on  lit  : 

CY  GIT 
LOVVIS  IOFFROI 
DÊSÉDÊ    LE    2    MAY  1690 
ÂGÉ    DE   SOIXSANT-TROIS  ANS 
FERMIER  DE 
MADAME    DE    MONTRE  VILLE 
PRIEZ    DIEU    POVR    SON  AME 
REQUIESCANT    IN  PAGE 
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Voici  ([uniques  détails  sur  les  proprié- 
tés que  possédait  l'abbaye  de  Montreuil, 
d'après  un  procès-verbal  d'arpentage  «le 
1758,  dressé  à  la  requête  des  religieuses, 
et  qui  est  aujourd'hui  dans  les  archives 
de  la  commune  de  Rocquigny. 

Au  nombre  de  ces  propriétés  situées 
sur  les  terroirs  de  Rocquigny,  Wigne- 
hies,  Etneungt,  la  Rouillie  et  Roubaix, 
et  qui  consistent  surtout  en  prés,  terres 
abourables ,  jardins  et  walines  ,  on 
remarquait  : 

1"  La  ferme  de  Rocquigny,  avec  l'hé- 
ritage en  dépendant  : 

2°  La  ferme  des  Escurcy,  consistant 
en  4  razières  de  pré  et  28  razières  de 
terre,  lieudit  les  Escuraj. 

3°  Le  Moulin,  dit  le  Grand-Moulin  de 
Rocquigny,  bâtiments  et  héritages  ;  la 
fosse  du  moulin  avec  la  va  h  ter  ie  et  la 
masse  de  (hudizelle  (sic). 

4°  La  seconde  terme  de  Montreuil  ; 
dans  le  corps  de  logis,  il  y  avait  au-dessus 
de  l'écurie  une  chambre  appelée  la 
chambre  de  Madame,  qui  était  réservée 
aux  gens  d'affaires. 

5°  La  première  ferme  de  Montreuil  se 
composait  de  corps  de  logis,  écuries, 
granges,  loges  à  porcs,  etc. 

On  y  voyait  un  petit  pavillon,  un 
colombier  ayant  trois  toises  deux  pieds 
dix  pouces  de  large,  haut  de  quatre 
toises,  construit  en  briques,  couvert  en 
ardoises. 

Près  de  là,  s'élevait  la  chapelle  de  la 
Sainte- Face,  de  trois  toises  cinq  pieds  et 
demi  de  longueur,  sur  trois  toises  et 
demie  de  largeur  ;  le  tout  assis  sur 
quatre  razières  d'héritage. 

En  180L),  la  chapelle  «le  la  Sainte-Face 


fut  vendue  par  adjudication  au  profit  de 
I  la  fabrique  de  Rocquigny,  à  la  charge 
par  l'adjudicataire  de  démolir  la  chapelle 
et  même  les  murs,  et  de  déblayer  rem- 
placement dans  le  délai  de  deux  mois. 
L'adjudication  fut  prononcée  au  profit  du 
sieur  Louis  Lemirre,  propriétaire  à  ltoc- 
quigny,  moyennant  la  somme  de  tiois 
cent  dix  francs. 

Cette  ferme  occupe  l'ancien  emplace- 
ment de  l'abbaye. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  des 
vestiges  de  constructions  importantes,des 
murs  d'une  épaisseur  et  d'une  solidité 
remarquables.  C'est  ainsi  que  l'on  re- 
trouve dans  le  lit  de  la  Chaudière, 
j  ruisseau  qui  fait  tourner  le  moulin,  dos 
traces  visibles  d'une  maçonnerie  coupée 
de  constructions  rondes,  ce  qui  ferait 
supposer  que  le  mur  d'enceinte  était 
flanqué  de  tours,  de  distance  en  distance. 
Et  telle  est  la  solidité  de  cette  maçon- 
nerie (pie  c'est  à  grand  peine  qu'on  peut 
encore  en  arracher  quelques  pierres. 

Sans  être  dans  une  position  très-pitto- 
resque, l'abbaye  se  trouvait  cependant 
dans  une  situation  qui  n'était  pas  sans 
attrait.  Du  penchant  delà  colline  où  elle 
était  bâtie,  on  voyait  au  midi  les  coteaux 
boisés  du  Pied  dit  Terne,  de  vastes  et 
plantureux  herbages,  et  au  bas  du  mur 
d'enceinte  serpentait  le  petit  ruisseau  de 
la  Chaudière.  A  l'ouest,  le  bois  des 
HaijeUes  terminait  l'horizon,  et  une 
pièce  d'eau  d'une  assez  grande  étendue 
servait  de  limite  naturelle  aux  bâtiments 
du  monastère.  Au  nord,  le  hameau  des 
Hayettes,  et  à  l'est,  le  village  de  Roc- 
quigny, complétaient  le  panorama. 
L'abbaye  était  donc  au  milieu  de  ses 
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domaines  ;  ses  étangs  lui  fournissaient 
en  abondance  le  poisson  nécessaire  à  la 
nourriture  des  religieuses,  qui  avaient 
fait  vœu  d'abstinence  perpétuelle,  et  la 
vue  calme  et  tranquille  de  ces  bois  et  de 
ces  prés  toujours  verts,  le  silence  de 
celle  solitude  agreste  qu'aucun  bruit 
mondain  ne  troublait;  tout  en  un  mot, 
dans  ce  séjour,  convenait  à  merveille  à 
l'existence  laborieuse  et  toute  de  sacri- 
fice des  saintes  tilles  de  Montreuil. 

Le  même  procès-verbal  d'arpentage 
mentionne  encore  :  1°  le  moulin  de  Mon- 
treuil composé  de  corps  de  logis  et  bâ- 
timents ;  le  grand  étang  de  six  raziéres 
cinq  verges  ;  le  petit  étang  de  cinq  ra- 
ziéres vingt  verges  ;  l'étang  de  la  Ccusc 
de  quatre  raziéres  soixante-deux  verges; 
un  petit  étang  enclavé  le  long  de  la  taille 
LaztizieuHc,  quarante  verges;  total  de 
cette  propriété  :  trenle-buit  raziéres  cinq 
verges; 

2°  Trois  raziéres  soixante-trois  verges 
en  prés,  friche  et  fourneaux,  dits  le 
Fourneau.  C'est  aujourd'hui  la  fonderie  ( 
du  Gravier  de  Chimay.  Cette  fonderie 
.  occupe  quarante  ouvriers,  gagnant  en 
moyenne  trois  francs  par  jour. 

La  contenance  totale  de  celte  propriété 
était  de  trente-six  raziéres  vingt-quatre 
verges. 

Le  total  général  des  biens  de  l'abbaye 
sur  lîocqtiigny  était  de  huit  cent  quatre- 
vingt  -  dix  -  sept  raziéres  vingt  -  cinq 
verges. 

L'abbaye  de  Montreuil ,  d'après  des 
baux  passés  de  1013  à  1750  possédait 
encore  : 

Dans  le  canton  de  La  Capelle  :  com- 
mune d'Etréaupont,  des  terres. 


Dans  le  canton  et  la  commune  de 
Guise,  la  ferme  de  Bernot. 

Dans  le  canton  de  Moy  :  commune  de 
Cerisy  :  cens  de  Pisieux  ;  commune  de 
Ly-Fontaines  :  terres  :  commune  d'Ili- 
nacourt  :  terres  ;  commune  de  Bcnay  : 
ferme  de  Capone. 

Dans  le  canton  de  Vervins  :  commune 
de  Saint-Algis  :  prés  et  moulin  d'Am- 
betvy  ;  commune  d'Haution  :  terres  et 
prés. 

Dans  le  canton  d'IIirsou  :  commune 
d'Obis  :  prés. 

Dans  le  canton  de  Marie  :  comm  me 
de  Tavaux  :  ferme  de  Malaise  (1). 

Cette  ferme  fut  donnée  en  1170,  par 
le  chapitre  de  Laon,  aux  religieuses  de 
Montreuil,  à  la  charge  de  payer  une 
redevance  de  quatre  muids  de  froment, 
trois  de  seigle  et  d'avoine. 

Dans  le  canton  de  Laon  :  commune 
d'Athies  :  ferme  d'Ampreville;  commune 
de  Crépy  :  ferme  du  village  et  vignes. 

Nous  devons  citer  encore  parmi  les 
propriétés  de  Montreuil  la  terre  d'iviers, 
qui,  donnée  en  1120  a  l'abbaye  de  Cuissy, 
avec  Iverol,  par  Wiard  de  llétry  et  sa 
femme  Déatrix,  sœur  de  Goswin,  châte- 
lain de  Pierrepont,  avait  ensuite  passé  à 
l'abbaye,  qui  la  posséda  jusqu'au  moment 
de  la  révolution  (2). 

Nous  dormons  ci-dessous  la  liste  des 
abbesses  de  Montreuil  jusqu'à  l'époque 
du  transfèrement  définitif  de  l'abbaye  à 

(1)  M.  Rouit  {Bulletin  de  la  Société  académique 
de  Laon,  tomes  II  et  VIII). 

(2)  Os  détails  et  ceux  qui  précèdent  sur  la  ferme 
de  Malaise,  sont  empruntés  au  Dictionnaire  hii- 
lorique  de  M.  Mellcville. 
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la  Ncuville-sous-Laon.  Les  autours  du 
G«lli«  Chrixtiana  compta  nt,  jusqu'à  1(><S0, 
i27  nbbcsses  ;  li  s  religieuses  n*on  recon- 
naissaient que  ll'j.  11  ne  nous  appartient 
pas  de  décider  *  1  *  -  quel  coté  est  l'erreur. 
En  voici  «lu  reste  l'ordre  chronologique: 

I  Ciiilicrgr,  Wilniif-e  i>u  Wilhfige  insli  ut'e  par 
saint  Ucroard  en  l  II* 

ili-nn  !iin  l'itj»] .«-II*-  religiuùisima  puella. 
I  AfifH';«.  élue  en 

3  Alla  "U  Adcoa  — 
I  Juliuna,  — 

11  Sara,  — 
«  Qdcltnde,  — 

7  Alix  I",  — 

8  Sibiilc.  (obllrnl  la  Suinte-Face)  é!»ie  en 
!•  Alix  II  on  AdelaJs,  — 

10  Marie  I»»,  — 

M  Kodicrite,  — 

12  Alienor  lr'  de  Kuymont,  — 

13  Jram  «•  |"  de  Beaocourt,  — 

14  Aliéoor  II*  de  lluymunt.  — 

15  Aldfgomle,  — 
ir.  Jeannv  II.  — 

17  Jeanne  III  de  Maclioii,  — 

18  Alix  III  de  HonlcbeTalier,  — 
10  Jeanne  IV  tl.-  Bmcq  (deValeucienncB.) 

20  Jeanne  V  de  Rtaiillat,       nommée  en 

21  Pascliasie  l.o  Bailly,  — 

abdique  m  1562  <■!  se  retire  à 

Sdlcry.  —  Vacance  de  3  ans. 

22  Franco  m-  de  l.ahnuc  de  llracrnont — 

23  Cbarlotte  de  lUuigest-de-Genli»,  — 

24  Marguerite  de  Fay-d'Atbis,  — 

meurt  en  Iiiu7,  Vacance  de  7  ans. 
t'.i  Louise  de  .Vargival  Mlle  de  Monsieur, 
il  ]>ar  ^a  mire,  )>eiite-lillc  du  duc 

d'HalIwin  (Schoiiiberg)  nommée  en 
2(ï  natberine  de  I  guev»]  — 


iir.:; 
mo 

1I»3 
1SÎI3 
\2T1 

l  :i& 
1431 

12!  12 
1303 
1310 
1378 
1401 
1438 

1458 

I  4*!J 

1497 
LOI 

1537 
1  .Yi7 


I S  fi  5 
1a78 
L.82 


1614 

1690 


Aujourd'hui,  la  destruction  totale  de 
l'abbaye  est  un  lait  accompli;  il  ne  reste, 
pour  ainsi  dire,  plus  rien  des  bâtiments 
claustraux,  et  le  plan  que  nous  joignons 
à  cette  notice  montre  combien  déjà,  au 
milieu  du  siècle  dérider,  étaient  rares  les 
vestiges  qui  avaient  survécu  à  la  ruine 
du  monastère. 

Toutefois,  nous  avons  retrouvé  sur 


l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
les  fermes  de  Montreuil  plusieurs  pierres 
tombales  dont  nous  donnons  le  dessin 
et  la  description. 

Nous  donnons  également  la  reproduc- 
tion du  sceau  d'Odeliude,  éiueabbcsse 
de  Montreuil  en  122*2. 


Ce  sceau,  qui  l'ail  partie  de  la  collec- 
tion des  Archives  Nationales  sous  le 
N"  •111,040,  est  ogival  et  mesure  45  milli- 
mètres. L'abbesse  est  représentée  de- 
bout, crossée,  et  tenant  un  livre.  II  porte 
pour  légende  :  sigill.  abbatisse  de 
Il ONÀSTERIOLO . 

Il  est  appendu  à  un  acte  de  mai  1224 
(fonds  île  l'Hot<>l  de  Ville  île  L<u»t),  par 
lequel  O.  tibhdlixsrt ,  ci  COnvetUtU  de" 
Monastcriolo  vend  à  l'hôpital  Notre-Dame 
de  Laon  une  terre  située  à  Aulnois. 

Un  sceau  absolument  pareil  à  celui 
que  nous  venons  de  décrire  ,  et  faisant 
également  partie  des  Archives  Nationa- 
les, se  trouve  appendu  ;'■  un  acte  posté- 
rieur de  plusieurs  années ,  et  passé  du 
vivant  d'une  autre  abbesse  de  Montreuil, 
probablement  Alix  l'v,  ou  Sibille. 
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TOMBALE 


DE  DAME  JAKE  D'APREMONT 

(Hauteur,  l"1,:.!  largeur,  0""S; 
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Cette  tombe  porte  l'inscription  sui- 
vante : 

CI  UIST  DAME  IAKE  QVI  FV  NO.NE 
DE  CEEXS  ET  DE  FELINES 
HI.I.E  MONSEGNEVR  COIIKItT  DASl'HEMOT 
Q'  FT  MOINE  DE  VIl.I.KltS 
DE.  ET  l'LEYR. 


Aucun  personnage  n'est  représenté 
dans  le  ebamp.  Deux  érus  armoriés  en 
occupent  seuls  une  faible  partie.  Selon 
la  coutume  constante,  les  émaux  ne  sont 
pris  indiqués,  mais  il  est  facile  île  reco-i- 
riaitre  dans  l'un  1rs  armes  des  d'Apre- 
nmut,  <|ui  sont  :  <l  -  (jurulcs  à  ht  croix 
<rar'/ritt,  et  dans  l'autre,  relies  des  sei- 
gneurs ili>  Hoz< *»  qui  sont  :  ft'tit'ynl,  à 
Irtiix  roses  tir  t/U'  l'h  x. 

Le  style  des  caractères  est  \\r,[  l»eau 
et  d'une  grande  pitielé.  Nous  croyons 
lire  dans  les  derniers  mois  de  la  légei  : 
paix  et  pleurs;  ou  peut-èlre,  priez  ,  our 
leurs  âmes. 

Malgré,  sou  aspeel.  nu  et  sévère,  relie 
tombe  est  d'une  simplicité  pleine  île 
grandeur  et  de  dignité,  et  d'une  austé- 
rité toute  monastique. 

Gobert  VI''  du  nom,  seigneur  d'Apre- 
mout  en  Lorraine  .  et  d'Apremont-lès- 
Ro/oy,  vivait  en  \±2\.  11  avait  épousé 
Julienne,  iille  de  lînger.  seigneur  de 
Ho/oy,  et  celle-ci  lui  avait  apporté  en 
dot  la  terre  d'Apretuont. 

Il  se  croisa  en  T22S,  et.  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Villers  en  Mais  quelle 

était  cet"  abbaye  '.•  Etait-ce  Villers  en 
lirabant,  ou  Villers-  les-! Moines,  près 
Villers-Cotterèls  :  c'est  ce  que  nous  ne 
saurions  décider.  11  eut  pour  entants, 
(ieofïroy,  Gobert,  Jean,  prévôt  <le  .Mont- 
fauon,  Guy.  seigneur  de  Itubigny,  mort 
devant  Tunis,  Jeanne,  femme  de  Si- 
mon HI,  comte  de  Sari  intek  ,  et  trois  autres 
lilles  ,  parmi  lesquelles  nous  pouvons 
citer  cette  Jacqueline,  qui  lut  religieuse 
à  Montreuil. 

Elle  l'ut  aussi,  d'après  l'inscription  de 
la  pierre  tombale,  noue  de  Félines.  L'ab- 
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bayo  désignée  ici  est  probablement  colle 
de  Flines.  en  Artois,  monastère  de  l'ordre 
deCileaux,  coinnie  celui  de  Monlreuil. 

PIERRE 
AUX  ARMES  DE 

CHARLOTTE  DE  HANGEST-GENLIS 

Uanjcnl,  à  la  croix  de  yueules,  chargée 

de  5  coquilles  d'or  (Pl.  II,  fig.  iK). 

Pierre  enclavée  dans  le  mur  d'une 
maison  abandonnée,  au  hameau  des 
Hayettes,  commune  de  Rocquigny. 

M  Rouit,  dans  son  intéressante  mo- 
nographie surlamaladrerie  de  Monlreuil- 
sous-I,aon  (Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéoloyinuc  de  Jmoh,  année  1853,  t.  II), 
cite  Charlotte  de  llangest,  comme  en 
ayant  été  abbesse  en  1578. 

Or,  la  pierre  dont  nous  donnons  le 
dessin  porte  la  date  de  1570;  une  autre, 
qui  se  trouve  dans  l'église  de  Rocquigny, 
également  aux  armes  de  la  même  Char- 
lotte, est  de  1575.  II  est  donc  présumable 
que  cette  date  de  4578  est  erronée. 

Celte  famille  de  Hangest  est  une  des 
plus  illustres  de  Picardie.  Elle  se  subdi- 
vise en  plusieurs  branches  :  celle  des  sei- 
gneurs d'Arzilliers  et  d'Yonville,  celle 
des  seigneurs  de  Montmor  et  de  Moyen- 
court,  celle  des  seigneurs  de  Isqueville, 
et  enlin  celle  de  llangest  de  (îenlis  ; 
l'auteur  est  Auhert  de  llangest,  vivant 
vers  P204  et  (ils  de  Florent,  qui  mourut 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  en  4k230. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  du 
père  de  Charlotte  de  llangest.  Serait-ce 
Adrien  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis 
en  1501,  chambellan  ordinaire  et  grand 
échanson  de  France,  bailli  et  capitaine 


d'Evreux,  qui  avait  épousé  Françoise  du 
1  Mas.  Nous  en  doutons,  bien  que  ce  soit 
le  seul  de  celte  branche  dont  notre  reli- 
gieuse puisse  être  la  lille  d'après  la  chro- 
nologie. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
mentionner  ici  un  homme  bien  connu 
des  amateurs  d'anciennes  gravures, Mon- 
sieur de  llangest,  seigneur  de  Fantigny, 
à  qui  nous  devons  la  vue  à  vol  d'oiseau 
delà  chartreuse  du  Val-Saint-Pierre, une 
vue  du  bourg  de  Rumigny,  une  autre  du 
château  de  la  Cour- des-Prés ,  et  enfin 
une  vue  originale  de  l'ancien  château  de 
Leschelles  (à  l'encre  de  Chine),  d'une 
i  exécution  remarquable  et  d'un  grand  inté- 
rêt archéologique. 

PIERRE  TOMBALE 

DE  CLAUDE  DE  FONTENELLE 

(  Longueur,  0"'7o,  largeur,  0*90. ) 

Cette  pierre  est  incomplète  :  la  partie 
inférieure  a  disparu.  Elle  a  été  placée 
par  les  soins  de  M.  le  maire  de  Rocqui- 
!    gny,  dans  un  des  murs  de  l'église,  à 
|    l'extérieur  ;  elle  était  auparavant  à  Mon- 
treuil. 

La  partie  conservée  représente  une 
femme,  à  mi-corps,  les  mains  jointes, 
vêtue  du  costume  laïque  de  la  fin  du 
xviP  siècle.  Elle  a  la  tète  couverte  d'une 
espèce  de  chaperon,  le  cou  entouré  d'une 
collerette  à  demi-renversée,  et  elle  porte 
le  corsage  ou  corselet  collant;  les  traits 
de  la  figure  sont  très -accentués  et 
ont  un  caractère  d'originalité  tel  que 
l'on  peut,  sans  trop  d'invraisemblance, 
supposer  «à  l'artiste  l'intention  d'avoir 
voulu  faire  un  portrait  (F.  pl.  3). 
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Autour  de  lu  tète  est  cotte  inscription 
en  demi-cercle  :  Miserere  met  Deus  et 
salva  me. 

La  pierre  porte  cette  légende  :  cy- 

G1ST.  NOBLE.  ET.  VEIUTEl'SE.  DEMOISELLE. 

CLAUDE.   DE.    FONTENELLE.  EN.  SON  

7  NOVEWtE  1013.  PUIEZ.  DIEV.  POVR.  SON 

ame.  A  droite  et  à  gauche  du  personnage 
se  trouvent  deux  écussons;  celui  de  dex- 
tre  est  de....,  à  la  croix  (Jcuronnée;  celui 
de  senestre,  ovale,  est  de...  à  3  pals  de.., 
au  chef  chargé  de  3  besans  de... 

PIERRE  TOMBALE 

DE  MARGUERITE  DE  POSTEL 

(  Longueur,  0"S6,  largeur,  û"î»2.) 


Cy-gist-dame-margveri 
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Dans  le  champ,  un  écu  en  losange, 
chargé  de  trois  poteaux  posés  1  et  2.. 
Autour  de  l'écu,  la  cordelière. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement 
sur  cette  Marguerite  de  Postel.  En  l.VK), 
Claude  de  Postel,  écuyer,  était  seigneur 
de  Récourt,  à  Lesdins,  et  seigneur  de 
Sons  et  de  Colligis.  Il  avait  épousé 
Madeleine  Mollet. 

Vers  1020,  Charles  de  Postel,  écuyer, 
était  seigneur  de  Castres.  Il  avait  eu  de 
sa  femme  Charlotte  d'Y,  deux  filles, 
Françoise  et  Marie,  femme  de  Jacques 
du  Houllel,  écuyer. 

M.  Molle  ville,  qui  cite  ces  deux  noms, 
donne  pour  armes,  à  la  famille  de  Postel, 
d'azur,  d  la  gerbe  d'or,  accostée  de  deux 
étoiles  de  même. 

D'après  cela,  Marguerite  de  Postel  ne 
serait  pas  de  cette  famille  ;  car  il  nous 
semhle  qu'on  pourrait  voir,  sans  être 
taxé  d'une  imagination  trop  inventive, 
trois  poteaux  gravés  sur  la  tombe  qui 
nous  occupe  ;  ce  qui  ferait  supposer  des 
armes  parlantes  (Poteaux,  Postel). 

PIERRE  TOMBALE 

DE  PÉRETTE  CAIZE 

Cette  pierre,  ainsi  que  la  précédente, 
se  trouve  dans  le  mur  d'une  maison 
située  au  hameau  de  Monlreuil. 

CY  -  G1ST  -  DAME  -  PERETTE  -  CAIZE 
RELIGIEVSE-ET-PREFEX  -DE-CEANS 
QVI  - TRE8PASSA 
LE -19 -SEPTEMBRE  -  MIL  -  SIX  -  CENS 
1014 

PRIEZ.  -  DIEV  -  POVR  -  SOK  -  AME 
ASPICE.  IN.  ME.  DOMINE 
ET. MISERERE. ME1. 
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Nous  «luirions,  pour  terminer,  une 
•pierre  «pii  porte  1rs  armoiries  probable- 
ment d'une  abbcsse  Monhvuil.  Par 
le  style  du  «•artourh  •.  clio  smililc  cire 
du  milieu  «lu  xviii"  siècle.  L'Vu  en  lo- 
sange, entouré  de  la  cordelière,  est  sur- 
monté «l'une  enuroune  «le  manpus  et 
porte  :  'î  /ét/fx  (m/jés  e/  htntpn^.«'s ,  />ose's 
5  W  /.  Nous  ignorons  à  qu-lle  famille  ces 
armes  appartiennent.  (  Pl.  II,  fig.  2.  ) 

Celle  pierre  est  placée  dans  le  mur 
d'une  maison,  au  hameau  «les  Ilayctles, 
commune  de  Ilorquigny. 


AHHAYE    l)K  TIIKXA1LLF.S 

(Archive»  Sutiimutts,  !..  <J!)7\ 

118S.  Grégoire,  abbé  de  Thonailles, 
y eeomnit  avoir  re  ;u  de  l'abbé  «le  Pré- 
m  mtré  un  eha:n;>  provenant  «le  la  «lot 
de  l'autel  «I  '  Mmvhi,  à  la  charge  par  l'ab- 
baye de  Thmailles  «1?  payer  S  jalois  de 
froment  à  la  m  esure  «le  Marie.  Ce  champ 
était  situé  entre  les  terres  d'Thenis  do 
Schon  et  celles  d  •  l'abbaye. 

1104.  —  Ghirngraplie  par  lequel  R ., 
évéque  de  Laon.  fait  savoir  que  l'église 
de  Laon  cé  Ih  à  l'abbaye  d->  Thonailles  : 

!•  Le  territoire  et  le  cens  de  Chàtillon, 
ainsi  que  l'autel  et  la  mm  de  l'église,  et 
lo  is  «lents  sur  la  «lime  et  le  village,  sous 
la  redevance  «le  cinq  inuids  de  froment; 

2"  L'autel  de  VcAla  (Vesles)  et  de 
Gaz  et  dépendances,  sous  la  redevance 
de  «matre  munis  de  froment,  et  trois 
jalois  de  pois  ; 

:î»  L'autel  «le  Lanht'riix  (La  Ilérie), 
avec  ses  dépendances  et  tout  droit  sur  le 
territoire  dudit  La  liérie; 

4»  L'autel  de  Ohcriis  (Houry),  et  le 


liemlit  Gratid-Kicux,  avec  ses  déu-ii- 
danees,  sous  la  redevance  de  «piatr.; 
inuids  «1«>  froment. 

L'église  de  Latin  a  déclaré  non  oppn- 
sable  à  l'abbaye  «le  Thonailh-s  1«*  pa  h1 
intervenu  jailis  entre  elle  et  Syinon,  et 
les  frères  <lo  (îiand-Hieux,  sur  la  relo- 
vauco  d.'s  autels  précités. 

.Mars  1210.  Sentence  arbitrale  d'if  v- 
tor,  chanoine,  et  «1,-  Jehan  ,  chapelain  de 
la  c  athédrale  «le  Laon,  par  la«|uelle  est 
a«lj ::-,'«!•  à  l'abltaye  «le  Thenailles  l'usage 
entier  du  cours  d'eau  entre  les  moulins 
«le  Prnui'i'H  (1)  et  de  Pofrlon,  (2)  contre 
Haoul,  chevalier,  lils  de  Gérard  «le  Ce>- 
nesse,  qui  prétendait  avoir  sur  ce  durs 
d'eau  un  droit  «l'usage  fondé  sur  nue 
loague  prescription,  mais  dont  l'abbaye 
avait  prouvé  l'interruption. 

Juin  1218.  Anselme,  évéque  «le  Laon. 
eonlirme  la  donation  faite  en  sa  présence 
à  l'abbaye  d  '  Tbeuailles  par  Gérard  «le 
llaution,  «lu  consentement  de  sa  feniuia 
et  de  ses  enfants,  de  sa  portion  hérédi- 
taire d.ms  le  droit  de  terrage  nu  lieudit 
de  Chmts,  (o)  dépendant  de  la  grande 
des  religieux,  qui  partageaient  ce  droit 
avec  lui. 

Avril  1250.  Accord  entre  Ansiaus  «le 
Hozifis,  et  Gérard,  frère  celui  An t>rl,  d'une 
part,  et  l'abbaye  de  Thonailles,  d'autre 
part,  au  sujet  du  cours  du  rù  du  moulin 
de  Polcloii,  près  le  chemin  de  lîruièivs. 

Mars  1230.  Gautier,  abbé  de  Tbeuail- 
les, notifie  l'échange  fait  par  son  abbaye 

i 

(1)  Provent,  commune  de  Brujfcres  et  MintM- 
|  raull. 

(2)  Polton,  commune  de  Laon. 

(3)  Ch.impconrt,  forle  commune  de  f.liAtilloi- 
les-Sons,  domaine  de  Thonailles. 
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de  trente  setiers  (ie  vinage  qu'elle  avait 
sur  une  vigne  sise  à  Vaux ,  sur 
laquelle  il  retient  lots  et  ventes,  droit  de 
justice,  et  un  denier  de  cens ,  contre  une 
autre  vigne  en  franc  alleux,  au  même 
territoire,  que  lui  cèdent  à  perpétuité 
Etienne  Vilain  et  Marie,  son  épouse, 
bourgeois  de  Laon. 

1282.  —  Confirmation    de  la  précé- 
dente. 

LES  RÉFUGIÉS  DE  LA  THIÉRACIIE 

A  FRIEDRICHSDORF  (1). 

Friedrichsdorf,  située  à  une  lieue  et 
demie  de  Ilombourg-les-Dains,  doit  son 
origine  à  une  colonie  de  protestants  fran- 
çais qui,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  se  réfugièrent  en  Allemagne. 

Frédéric  II,  landgrave  de  Hesse-Hom-  [ 
bourg,  s'intéressa  à  leur  sort  et  leur 
céda  gratuitement  les  terrains  nécessaires  | 
à  leur  établissement,  avec  exemption 
d'impôts  pendant  dix  ans. 

Cette  petite  ville  compté  aujourd'hui 
douze  à  treize  cents  habitants,  la  plupart 
issus  des  réfugiés  français. 

11  existe  à  la  mairie  un  portrait  peint 
à  l'huile  de  Frédéric  II,  dont  la  mémoire 
est  en  vénération  dans  la  commune  ;  ce 
portrait,  précieusement  conservé,  est 
entouré  de  plusieurs  gravures  représen- 
tant Ips  membres  de  la  famille  de  ce 
landgrave  qui  furent  aussi  les  bienfai- 
teurs de  la  colonie. 

On  remarque  dans  la  môme  salle  trois 

(I)  N'ouï  devons  lot  intéressants  détails  qui  sui- 
vent à  l'obligeancede!!. Edouard Piettc,quiies  a  re- 
cueillis lors  d'un  voyage  qu'il  a  fait  dans  la  liesse- 
Bombouig.  en  1863. 


tableaux  encadrés  contenant  l'histoire 
de  la  colonie,  sous  le  titre  de  :  Tablettes 
chronologiques  concernant  l'histoire  de 
la  commune  française  dê  Friedrichsdorf. 

Le  dernier  tableau  est  daté  de  1837. 

La  lecture  de  ces  tablettes  m'a  paru 
des  plus  instructives  :  elle  fait  con- 
naître que  la  majeure  partie  des  émigrés 
provenaient  de  la  Thiérache. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  avec  la  date  de  leur  arrivée  : 


Boutmy,  de  Venins  1687 
Agombar  de  Bohain  (sans  doute 

de  la  rue  de  Bohain  (Lemé)|,  1098 

Baudmont,  de  Lemé,  1698 

Labbé,           id.  1698 

Véry,             id.  1696 

Lefaux  de  Couloir  (  ?  )  1702 

Foucar,  de  Proisy,  1698 

Lebeau,  de  Guise,  1710 


Premier  garçon  né  à  Friedrichsdorf  : 
Pierre  Rossignol  (7  août  1689). 

Première  fille  :  Esther  Boutmy  (8  août 
1689). 

Premier  mariage  :  19  octobre  1088, 
entre  Daniel,  fils  de  Pierre  Boutmy,  et 
Marie,  fille  de  Marie  Rousselet. 

Premier  maire  :  Isaîe  Rousselet,  mort 
en  1690. 

Deuxième  maire  :  Samuel  Moillet,  de 
Montdidier. 
Troisième  maire  :  Henri  Lefaur. 

Réfugiés  cités  dans  un  acte  de  1702, 
avec  indication  de  leur  profession  : 
Jean  Baudmont,  lileur. 
Daniel  Labbé,  charpentier. 
Jérômie  Garnier,  tricoteur  de  bas. 
Henri  Lefaux,  maître  mulquinier. 
Pierre  Boutmy,  id. 
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Abraham  Routmy,  mnilre  mulquinier. 
Samuel  Agombar,  maître  chapelier. 

Premiers  échevins  qui  ont  signé  les 
comptes  de  la  commune  (1765). 

1  Isaac  Fouirai-. 

2  Jean-Louis  Achard. 

3  Jérémie  Garnier. 

4  Jean-Pierre  Desor. 

5  Henri  Privai. 

6  Pierre-Jacques  Rousselet. 

anciens  en  17.. 

Jacob  Rebouttez,  mort  en  1741. 

Antoine  Privât. 

Abraham  Foucar. 

Jean  Pierre  Agombar. 

Jean-Pierre  Gauterin,  mort  en  1701. 

Isaac  Foucar. 

Jérémie  Gantier. 

Abraham  Achard. 

diacres  en  17  .  . 
Jacob  Lefaux. 
Abraham  Faber. 
Jean-Pierre  Agombar. 
Isaac  Lebeau. 
Jacques  Rousselet. 
Abraham  Labbé. 
Marc  Brunei. 
Pierre  Derbecq. 
Pierre  Routmy. 

FAMILLES  ÉTEINTES  en  1737. 

Manche,  Roquet,  Roussel,  Loyseau, 
Bousquet ,  Collin  ,  Agombar ,  Labbé  , 
Rossignol,  etc. 

NOMS  ENCORE  EXISTANT  EN  181)5. 

Gauterin  ,  fabricant  de  bas  (seul  de 
cette  profession,  autrefois  fort  répandue). 
Jean  Roux,  épicier. 
Routmy,  garçon  teinturier. 


Ses  sœurs,  marchandes  d'horloges  de 
la  Forêt-Noire. 
Garnier,  maire. 

Foucar,  aubergiste  à  la  Tour-Blanche. 

Delehambre,  appariteur. 

Garnier,  maitre  d'école. 

Georges  Dufour,  Desor,  Jacques  Rous- 
selet, Auguste  Lebeau,  Lefaux,  Cheva- 
lier, David  Ronnemain,  etc.,  etc. 

On  voit  que,  parmi  les  noms  que  j'ai 
ciî's,  beaucoup  appartiennent  encore 
aujourd'hui  à  des  habitants  de  la  Thié- 
rache. 

Les  principales  industries  locales  étaient 
en  1710  les  bas  tricotés  et  la  mxhjtiinc- 
rie  (batistes  et  linons),  importés  de  la 
Tiiiérachc  et  du  Verinaudois.  Fn  peu  plus 
tard  nous  voyons  ces  industries  déchues 
de  leur  ancienne  vogue,abandonnêes  pour 
la  fabrication  des  flanelles  rayées;  ce 
qui  est  un  grand  bien  pour  le  /)a»/s,  une 
véritable  bénédiction  de  Dieu,  s'écrie  le 
rédacteur  des  Tablettes.  Il  est  à  remar- 
quer qu'une  transformation  analogue 
s'accomplissait  en  même  temps  dans  la 
Thiérache.  Quand  la  mulquinerie  eut 
fait  son  temps ,  elle  fut  remplacée  chez 
nous  par  la  fabrication  de  tissus  de 
laine  de  diverses  sortes,  et  aussi, croyons- 
nous,  au  grand  avantage  de  nos  fabri- 
cants. 

Tous  les  habitants,  entre  eux,  parlent 
français,  non  pas  comme  on  l'a  dit,  le 
*  français  vulgaire  du  xvn°  siècle,  mais  le 
français  de  nos  jours,  et  en  général  plus 
purement  que  dans  nos  villages.  Cela 
n'a  rien  d'étonnant  quand  on  sait  com- 
bien l'instruction  est  répandue  en  Alle- 
magne. A  Friedrichsdorf ,  on  enseigne 
parallèlement  aux  enfants  le  français  et 
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l'allemand.  Outre  l'école  primaire ,  il  y 
a  ileux  grandes  institutions  •  l'une ,  pour 
les  jeunes  gens,  qui  ne  compte  pas  moins 
de  200  élèves  (français,  anglais,  alle- 
mands, car  on  y  enseigne  les  trois  lan- 
gues); l'autre,  pour  les  jeunes  tilles,  qui 
est  aussi  très-fréquentée. 

Il  m'a  semblé  que  les  habitants  fai- 
saient bon  marché  de  leur  origine  fran- 
çaise, et  qu'ils  avaient  la  mère  patrie  en 
médiocre  estime.  Faut-il  croire  que  le 
souvenir  des  persécutions  subies  par 
leurs  pères,  il  y  a  bientôt  deux  siècles, 
n'est  pas  encore  éteint  dans  leur  c<eur; 
ou  bien  faut-il  admettre  que,  quant  aux 
sentiments  nationaux,  l'assimilation  est 
complète  entre  eux  et  leurs  nouveaux 
compatriotes;  les  deux  propositions  peu- 
vent être  également  vraies. 

Dans  les  premiers  temps,  les  réfugiés 
s'étaient  rigoureusement  interdit  toute 
union  matrimoniale  avec  les  étrangers. 
Les  statuts  que  leur  avait  accordés  Fré- 
déric II  contenaient,  à  cet  égard,  une 
disposition  à  laquelle  il  ne  pouvait  être 
dérogé  sous  aucun  prétexte.  Il  arriva,  un 
jour,  rapportent  les  Tablettes  chronolo- 
giques, que,  dans  un  cas  tout  particu- 
lier, un  réfugié  présenta  requête  pour 
être  autorisé  à  épouser  une  Allemande  ; 
ce  fut  en  vain;  ses  supplications  échouè- 
rent contre  cette  impérieuse  disposition. 

Aujourd'hui,  et  depuis  longtemps  déjà, 
il  n'y  a  plus  de  restriction,  et  l'on  voit 
très-communément  consacrer  par  des 
mariages  la  fusion  des  deux  races. 

Les  trois  tableaux  chronologiques  ont 
été  rédigés  par  un  pasteur  de  Friedriehs- 
dorf,  originaire  de  France,  dont  j'ai  omis 
de  prendre    le  nom.  L'écriture  en»  est 


très-fine,  très-compacte,  mais  très-nette, 
et  les  détails  historiques  et  biographi- 
ques abondent  tellement ,  qu'ils  fourni- 
raient à  l'impression  la  matière  d'un  vo- 
lume in-8°  ordinaire.  Ce  serait  une  mine 
bien  féconde  à  exploiter  pour  l'histoire 
du  protestantisme  dans  notre  pays. 

Les  faiseurs  d'impressions  de  voyages 
ont  écrit  que,  de  même  qu'on  parlait  à 
Friedrichsdorf  ]>■  français  rustique  du 
temps  de  Louis  X I V,  «le  même  on  n'y  con- 
naissait que  la  cuisine;  en  usage  sous  le 
grand  roi,  comme  si  nos  réfugiés,  à 
l'instar  de  la  Helle  -  an  -  bois -donnant, 
avaient  tous  sommeillé  depuis  centquat.v- 
vingts  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  M.  Fouear,  mon  inaitre- 
I  d'hôtel  de  la  Tour-liïamiir  (originaire 
de  Saint-Quentin  suivant  lui ,  de  Proisy 
en  Thiérache,  suivant  les  Tablettes  chro- 
nologiques), me  servit  un  déjeuner  qui 
n'avait  aucun  parfum  d'antiquité  ;  car  il 
était  composé  d'une  omelette,  d'un  befs- 
teack  aux  pommes  et  d'un  morceau  de 
fromage,  le  tout  arrosé  d'une  choppe  de 
bière  (notez  qu'on  dit  choppe,  comme 
chez  nous,  à  Friedrichsdorf);  j'ajoute 
que  j'ai  vainement  cherché,  sur  la  carte 
des  mets,  quelque  préparation  culinaire 
qui  n'appartint  pas  à  l'époque  actuelle. 
On  ne  mange  à  Friedrichsdorf  que  ce 
qu'on  mange  partout. 

J'ai  dit  que  les  fils  des  réfugiés  parais- 
saient assez  indifférents  à  l'endroit  de 
leur  ancienne  patrie  ;  mais  cela  ne  les 
a  pas  empêchés,  en  1848,  de  se  modeler 
sur  les  enfants  perdus  de  notre  révolu- 
tion ;  pendant  que  tout  était  tranquille 
dans  le  reste  de  la  Hesse-Hombourg, 
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on  les  vit  un  beau  jour  s'assembler  en 
bandes  tumultueuses  et  déployer  le  dra- 
peau du  communisme.  On  alla  môme 
jusqu'à  élire  des  commissaires,  des  répar- 
titeurs chargés  de  procéder  au  partage 
des  biens.  11  ne  fallut  rien  moins  qu'un 
détachement  de  l'armée  du  landgrave,  aidé 
de  la  partie  saine  de  la  population,  pour 
faire  entendre  raison  à  ces  pauvres  gens 
un  instant  égarés  par  les  théories  falla- 
cieuses de  leurs  frères  d'Outre-Rhin. 

J'ai  visité  le  temple  et  le  cimetière,  qui 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  nous 
voyons  dans  nos  villages  protestants  ;  le 
temple,  avec  son  ordonnance  sévère  à 
l'extérieur,  et  son  excessive  sobriété 
d'ornements  à  l'intérieur  ;  le  cimetière, 
avec  ses  tombes  sans  épitaphes  :  seu- 
lement des  noms  (presque  tous  français), 
et  des  dates. 

VERVLNS 

PEINTURES  MURALES  DE  L'ÉGLISE 

DEUXIEME  ET  SIXIEME  TABLEAUX 
(  2«  Taiu.kau,   hauteur,   lml8,  largeur,  1"04.  ) 
{ !>•  Tableau,  hauteur,  l"40,  largeur,  lmù4.  ) 

L'ANNONCIATION. 

La  bonne  nouvelle  apportée  par  l'ar- 
change Gabriel  à  la  vierge  Marie,  de  sa 
prochaine  et  divine  maternité,  est  l'an- 
neau qui  unit  l'ancien  Testament  au 
nouveau  :  de  môme,  le  mystère  de  l'In- 
carnation est,  de  la  part  du  fils  de  Dieu, 
le  premier  pas  dans  la  voie  des  douleurs 
et  des  humiliations  par  lesquelles  il  a 
voulu  sauver  l'humanité. 


La  plupart  des  prophètes  de  l'ancien 
Testament  ont  annoncé  la  venue  du 
Messie  ;  et  Isaïe,  notamment,  l'a  prédite 
en  termes  formels  :  a  Voici  qu'une 
vierge  concevra  et  enfantera  un  fils, et  il 
sera  appelé  Kmmauuel.  » 

Bien  plus,  la  tradition  attribue  à  cer- 
tains sages  païens  quelque  connaissance 
de  l'Incarnation  future  du  Christ,  et, 
pour  ne  point  sortir  du  genre  particu- 
lier de  notre  élude,  l'école  de  peinture 
du  mont  Athos,  bien  placée  pour  recueil- 
lir et  conserver  la  tradition  hellénique 
depuis  les  temps  anciens,  nous  indique 
quelques  souvenirs  de  ce  genre,  parmi 
lesquels  il  en  est  un  très-remarquable, 
que  nous  voulons  faire  connaître. 

Les  peintres  grecs  ne  sont  point  livrés 
pour  leurs  travaux  aux  libertés  de  l'ima- 
gination :  chez  eux  tout  est  dirigé  ;  et  le 
talent,  le  génie  même,  accepte,  par  la 
force  de  l'habitude»  certaines  règles  aux- 
quelles il  se  soumet  par  la  puissance  de 
la  tradition. 

Depuis  l'origine  de  l'école  byzantine, 
les  artistes  savent  comment  ils  doivent 
représenter  tel  épisode  de  l'ancienne  loi; 
telle  merveille  de  la  vie  du  Christ;  la 
passion,  les  saints,  les  prophètes  ;  ils 
savent  quels  sont  les  caractères  ins- 
tinctifs de  chaque  personnage,  quelles  épi- 
graphes doivent  les  accompagner.  Les 
règles  qui  les  guident  sont  immuables, 
et  nul  ne  songe  à  les  enfreindre  ou  à  les 
modifier. 

C'est  ainsi  qu'à  côté  des  saints  pro- 
phètes, ils  n'hésitent  pas  à  figurer  des 
philosophes  de  la  Grèce  qui,  selon  leur 
tradition,  que  nous  citons  comme  ayant 
sa  jplace  dans  l'histoire  de  l'art,  et  non 
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comme  authentique,  ont  parlé  plus  ou 
moins  directement  de  l'Incarnation  du 
ChrUt.  Solon,  Plutarque,  Thucydide, 
Platon,  Aristote  et  autres,  figurent  dans 
cette  plialange  fatidique,  avec  des  lé- 
gendes qui  leur  sont  particulières. 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  le 
sage  Appollonius  (  la  légende  du  mont 
Athos  ne  le  fait  pas  connaître  davantage,) 
est  représenté  sous  les  traits  d'un  vieil- 
lard, grande  barbe  séparée  en  deux,  un  I 
voile  sur  la  tète  ;  il  dit  sur  un  cartel  : 
«  Moi,  j'annonce,  dans  une  Trinité,  un 
seul  Dieu,  régnant  sur  toutes  choses. 
—  Son  Verbe  incorruptible  sera  conçu 
dans  le  sein  d'une  jeune  vierge.  —  Sem- 
blable à  un  arc  qui  lance  du  feu,  il 
traversera  rapidement  l'espace,  il  saisira 
l'univers  entier  tout  vivant,  et  l'offrira 
tout  vivant  à  son  père.  » 

Mais  sans  nous  arrêter  à  ces  exemples 
tirés  d'une  contrée  qui  n'est  pas  la 
nôtre,  une  fois  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion accompli ,  l'art  chrétien,  dès  son 
origine,  s'est  exercé  à  le  représenter;  et 
la  grande  scène  de  l'Annonciation  a  été 
traitée  avec  prédilection  par  les  peintres 
de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les 
écoles,  avec  des  différences  légères  dans 
les  détails,  mais  toujours  avec  le  con- 
cours des  mêmes  personnages  sacrés,  la 
sainte  Vierge,  l'archange  Gabriel,  le 
Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe, 
et  quelquefois  Dieu  le  l'ère  et  des  anges. 

C'est  ce  qui  explique  comment  l'ar- 
tiste qui  a  décoré  de  peintures  murales 
les  piliers  de  l'église  de  Vervins  a,  dans 
deux  de  ses  tableaux,  répété  cette  scène, 
non  point  identiquement  comme  on 
pourrait  le  croire  au  premier  abord,  mais 


4:; 


à  deux  instants  différents  que  les  livres 
saints  ont  parfaitement  caractérisés. 

L'une  de  ces  peintures  est  tracée  sur 
le  premier  pilier  de  la  nef  à  droite,  en 
regard  de  la  scène  que  nous  avons  dé- 
crite précédemment  sous  le  titre  de 
l'Intercession.  La  sainte  Vierge  est 
agenouillée  auprès  d'un  prie-Dieu  sur 
lequel  est  ouvert  un  livre  tout  moderne, 
qui  ne  rappelle  t>n  rien  ni  les  rouleaux 
de  papyrus  en  usage  dans  l'antiquité, 
ni  les  caractères  de  la  langue  que  par- 
lait Marie.  Mais  les  anachronisme*  ne 
doivent  pas  nous  arrêter  dans  un  ;;x  nre 
de  peinture  où  ils  sont  presque  un 
mérite,  parce  qu'ils  attestent  la  naïveté 
du  temps. 

L'archange  Gabriel  s'agenouille,  tou- 
chant à  peine  la  terre,  en  présence  de 
celle  qui  va  être  la  mère  de  son  Dieu 
et  la  salue. 

Ses  deux  mains  élevées  indiquent  à 
la  Vierge  le  Saint-Esprit  qui,  sous  forme 
d'une  colombe,  descend  vers  elle,  pré- 
cédé et  suivi  d'un  rayon  lumineux  pa- 
raissant venir  du  ciel. 

Il  tient  en  main  une  baguette  fleuron- 
née,  insigne  de  son  caractère  d'envoyé 
du  Très- II  au  t. 

De  tout  temps,  la  baguette  a  été  l'in- 
signe des  hérauts  et  des  personnages 
chargés  de  missions  importantes.  Dans 
l'antiquité  païenne ,  le  messager  des 
dieux  tenait  à  la  main  un  caducée, 
baguette  de  laurier  ou  d'olivier  entourée 
de  deux  serpents  ;  dans  les  temps 
modernes,  les  ambassadeurs  francs  en- 
voyés aux  peuples  avec  lesquels  la 
nation  était  en  guerre,  portaient  la  ba- 
guette sacrée;  plus  tard,  le  caducée 
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couvert  do  velours  et  fleurdelisé  se 
voyait  entre  les  mains  des  rois  d'armes 
et  des  hérauts,  dans  les  grandes  cérémo- 
nies ;  et  de  nus  jours,  certains  fonction- 
naires, dans  les  assemblées  publiques, 
ont  conservé  la  verge  d'ébéne  comme 
attribut  de  leurs  fonctions.  Il  est  donc 
difficile  de  rencontrer  une  tradition  plus 
constante. 

A  l'arrivée  de  l'ange,  Marie,  surprise, 
se  retourne  vers  lui  ;  déjà  il  l'a  saluée, 
lui  annonçant  qu'elle  mettra  au  monde 
Celui  dont  le  règne  n'aura  point  de  fin. 
Dans  son  humilité,  elle  ne  peut,  elle 
n'ose  comprendre  :  Qmnnotlo  fiel  \' 
Comment  cela  se  fora-l-il  '?  dit-elle  trou- 
blée ;  et  l'ange,  de  lui  répondre  :  Le 
Saint-Esprit  descendra  sur  vous,  et  la 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombie. 

Telle  est  évidemment  la  scène,  ou  plutôt 
tel  est  le  moment  de  la  scène  mystérieuse 
que  l'artiste  a  voulu  représenter  ici.  Ce 
ne  sera  plus  cette  pensée  que  nous  re- 
trouverons dans  le  sixième  tableau. 

Cette  fois  encore,  la  Vierge  est  repré- 
sentée sans  nimbe  ;  sa  tète  est  couverte 
d'un  voile  bleu  par-dessus  une  coiffe 
blanche;  elle  est  vêtue  d'une  robe  et 
d'un  manteau  orné  de  broderies,  et  près 
d'elle,  le  lys  mystique  à  trois  branches 
portées  sur  une  seule  tige,  fleurit  dans 
un  vase  décoré  de  brillants  ornements. 

Toute  la  distinction  de  cette  composi- 
tion réside  dans  le  caractère  des  person- 
nages ;  car  la  scène  antique  y  est  repré- 
sentée sous  des  vêtements  tellement  mo- 
dernes que,  sans  la  présence  de  l'ar- 
change et  du  Saint-Esprit,  on  croirait  voir 
seulement  une  pieuse  femme  en  prières. 


L'appartement  n'offre  rien  qui  puisse 
ajouter  à  l'élévation  de  l'exécution  ;  c'est 
une  chambre,  bourgeoise  du  xvie  siècle, 
aussi  simple  que  nue  et  peu  meublée. 
Au  fond,  clans  un  mur  dont  on  voit  le 
rustique  appareil,  s'ouvrent  deux  œils- 
dc-bn'uf  et  une  fenêtre  carrée.  Les 
vitraux  petits,  garnis  de  plomb,  ne 
doivent  laisser  pénétrer  qu'une  lumière 
insufflante  ;  dans  un  angle,  un  lit  en 
bois  ouvragé,  surmonté  d'un  baldaquin 
supporté  par  quatre  colonnes  et  garni 
de  courtines  vertes,  sans  ornement,  tel 
est  l'ameublement. 

Le  sol  de  la  chambre,  formé  de  car- 
reaux blancs  et  noirs  disposés  en  échi- 
quier, est  coupé  par  des  degrés  qui 
donnent  une  grande  irrégularité  au 
niveau  de  l'appartement. 

La  seule  prétention  décorative  qu'il 
soit  possible  de  reconnaître  ici  résulte  de 
la  présence  de  trois  colonnes  de  marbre 
rouge  qui  s'appuient  sur  le  pavé  et  sup- 
i    portent  le  plancher  supérieur. 

Tous  ces  détails  sont  exactement  ceux 
des  œuvres  de  même  nature  appartenant 
à  la  même  époque.  Nous  connaissons 
plusieurs  Annonciation*  du  xvin  siècle, 
reproduites  par  la  gravure,  et  la  plupart 
présentent  le  baldaquin  plus  ou  moins 
décoré  ,  le  pavé  en  échiquier  ,  les 
gradins  rompant  l'uniformité  du  sol,  les 
I  ouvertures  en  œil-de-bœuf,  le  lys  à  trois 
branches,  le  prie-Dieu,  etc.,  et  l'on  est 
surpris  de  voir  comment  une  époque 
imprime  à  des  œuvres  qui  n'ont  aucune 
communauté  d'origine,  des  caractères 
identiques,  non -seulement  dans  leurs 
qualités,  mais  jusque  dans  leurs  imper- 
fections. 
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Le  tableau  que  nous  décrivons  n'est 
pas  complet  :  dans  l'origine,  les  dona- 
teurs devaient  être  figurés  au  bas  de  la 
peinture:  leurs  effigies  n'y  sont  pas  restées 
longtemps,  et  quelques  années  à  peine 
s'étaient  écoulées,  qu'elles  ont  dû  dispa- 
raître pour  faire  place  à  l'inscription  que 
l'on  voit  aujourd'hui. 

Au  xvie  siècle,  la  coutume  d'enterrer 
les  morts  dans  les  églises  était  dans 
toute  sa  vigueur.  En  1.7J0,  un  notable 
habitant  de  Venins  mourut.  Etait-ce 
i'un  des  donateurs  de  la  peinture  ?  Nous 
ne  saunons  le  dire.  Toujours  est-il  (pue 
son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  au 
jjie.l  <!u  pilier  dont  nous  nous  occupons 
et  que  le  bas  de  la  peinture  fut  sup- 
primé et  rempla.  é  par  l'inscription 
suivante  : 

M'Jll  H  EU),  T1DI  UOD1E.  t-CCi..  3«. 

CI-fiIST  HONNOUAUI.K  HOME 
?4C'  1»ASQV1EK  CONSTANT  NOTAIIIE 
HOIAI.  IlOVROKOIS  I)K  CESTB  VILLE 
Uï.  VERVIN  QV1  TltESPASSA  LE  20  IVIN  lfiOO 
un  me  nF.Qirr^cAT  n  pack 

La  famille  Constant,  l'une  des  plus 
anciennes  de  Yervins,ya  toujours  occupé 
un  rang  des  plus  honorables  ;  J.  Con- 
stant, bourgeois  notable,  ligure  dans  la 
transaction  de  1573  intervenue  entre  les 
habitants  de  Vervins  et  leur  seigneur  ; 
plusieurs  membres  de  cette  famille  ont 
rempli  successivement  les  fonctions  de 
notaire  ;  d'autres  ont  été  curés  de  la 
ville,  en  1<>83,  1099,  1712  :  et  les  des- 
cendants par  les  femmes  de  François- 
Guillaume  Constant,  oflicier  municipal 
de  Vervins  en  1792,  vivent  encore  en  ce 
moment  au  milieu  de  nous  et  y  jouissent 


justement  de  la  considération  qui  entou- 
rait leurs  aïeux  et  que  ceux-ci  paraissent 
leur  avoir  léguée,  avec  leur  amour  de  la 
cité  natale,  comme  un  patrimoine  dont 
ils  se  montrent  les  scrupuleux  déposi- 
taires. 

L'inscription  de  Pasquier  Constant  a 
été  restaurée  avec  soin,  comme  l'un  des 
anciens  et  intéressants  souvenirs  dont 
l'église  de  Vervins  doit  être  la  gardienne 
lidèle. 

La  seconde  Annonciation  est  peinte 
sur  l'un  des  piliers  du  transsept  sud. 
Comme  dans  le  tableau  précédent,  la 
sainte  Vierge  est  agenouiller  auprès  de 
son  prie-Dieu.  L'archange  Gabriel,  le 
bâton  lleuronné  à  la  main,  le  lys  à  trois 
branches,  le  lit  à  baldaquin,  la  fenêtre 
en  œil-de-bieuf,  le  pavé  en  damier,  le 
sol  coupé  par  un  gradin,  tout  s'y  re- 
trouve, avec  un  peu  plus  de  richesse  de 
décoration,  mais  avec  une  assez  grande 
similitude. 

Toutefois,  la  sainte  Vierge,  à  qui  l'ar- 
tiste a  donné  l'aspect  d'une  bonne  mère 
de  famille  déjà  sur  le  retour,  est  coiffée 
du  bonnet  rond  qui  se  montrait  si  com- 
munément, naguère  dans  nos  campa- 
gnes, et  qui  y  devient  plus  rare  de  jour 
en  jour.  Sa  tête  est  surmontée  d'un 
nimbe  dont  le  champ,  circonscrit  par  une 
double  ligne ,  est  orné  de  dessins  et 
d'arabesques  variés.  La  Vierge,  comme 
l'archange  Gabriel,  a  les  pieds  nus. 

Le  rayon  lumineux  qui  descend  vers 
elle  ne  parait  plus  venir  du  ciel,  mais 
du  Saint-Esprit. 

Cependant,  si  les  personnages  et  les 
I    accessoires  sont  les  mêmes  que  dans 
l'Annonciation  décrite  plus  haut,  le 
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moment  de  la  scène  est  changé.  Marie  a 
accepté  le  rôle  glorieux  qui  lui  est  ré- 
servé par  le  Très-Haut.  Sur  un  phylac- 
tère qui  se  déroule  au-dessus  de  lti  téte 
de  l'archange,  on  lit  ces  paroles  de  la 
salutation  angélique  :  Ave, gratin  plena, 
et  sur  le  fond  du  lit,  la  réponse  do  l'élue 
entre  toutes  les  femmes  :  Ecre  aneilla 
Domini,fiat  m/r/t/ (awc  l'orthographe  de 
ce  mol  déjà  vieille  de  plus  de  deux 
siècles),  srrundum  vcrlnim  tu  uni.  Je  suis 
la  servante  du  Seigneur,  qu'il  soit  fait 
selon  sa  volonté. 

On  comprend,  en  présence  de  celte 
d ifférence  de  situation, que  r/lnnonciafto>i 
ait  été  reproduite  deux  fois  dans  le 
même  monument;  la  signification  de  la 
première  scène  ayant  pu  ne  point  pa- 
raître complète  aux  pieux  donateurs  de 
la  seconde. 

Malgré  le  caractère  essentiellement 
humain  de  la  figure  de  la  Vierge,  on  ne 
peut  méconnaître  dans  toute  sa  personne 
une  pensée  très-heureusement  rendue  ; 
l'étonnement,  la  joie,  la  soumission  se 
lisent  sur  ces  traits  un  peu  vulgaires, 
dans  cette  attitude  du  corps  un  peu  ren- 
versé, dans  ce  geste  de  la  main  droite; 
et  celte  composition  retient  et  charme 
l'observateur  par  sa  naïveté  et  sa  sim- 
plicité ,  non  moins  que  par  l'harmo- 
nie des  tons  que  le  temps  a  respectée. 

Dans  le  bas  du  tableau,  trois  person- 
nages sont  agenouillés.  11  est  permis  de 
croire  que,  dans  le  premier,  représentant 
un  ecclésiastique  à  la  barbe  entière, 
selon  l'usage  du  temps,  au  rabat  trian- 
gulaire, au  surplis  longuement  plissé, 
l'ai  liste  a  voulu  conserver  le  souvenir 
de  Claude  Lautrichet,  qui  fut  curé  de  la 


paroisse  île  Vervins  de  1505  à  1605),  et 
vit  s'accomplir  le  grand  événement  his- 
torique qui  burina  dans  l'histoire  le 
nom  de  notre  ville. 

Le  costume  des  deux  autres  personnes 
placées  par-derrière,  n'est  pas  assez 
caractérisé  pour  permettre  de  faire  re- 
connaître avec  certitude  deux  ecclésias- 
tiques; cependant  la  chose  est  possible. 
Il  y  avait  alors  à  Vervins  deux  desser- 
vant-;, dont  l'un  était  chapelain  du  sei- 
gneur ;  de  plus  le  collège  était  tenu  par 
des  prêtres  :  il  est  donc  tout  naturel  de 
penser  que  les  trois  donateurs  repré- 
sentés en  dessous  de  l'archange  Gabriel 
étaient  tous  trois  attachés,  à  des  tiïivs 
div  rs,  à  l'administration  spirituelle  de 
la  paroisse  de  Vervins,  et  qu'ils  avaient 
voulu,  eux  aussi,  témoigner  par  un  ex- 
voto  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour  pour  la  mère  de  Celui  dont  ils 
avaient  mission  de  prêcher  la  parole 
sacrée.  L.  P. 

GUISE 
SCEL  DE  LA  BAILLIE 

Nous  donnons  ci-dessous  le  scel  aux 
armes  des  Chastillon,  dont  M.  Matton  a 
parlé  dans  sa  notice  sur  la  baillie  de 
Guise  (V.page  18),  et  que  nous  n'avons 
pu  faire  paraître  en  même  temps  que  le 
texte. 
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GERCY. 

i 

I.  —  SES  ORIGINES. 

Heureux  les  peuples  qui  n'ont  pas 
d'histoire ,  a-t-on  dit.  Mais  que  les 
habitants  de  Gercy  se  rassurent;  en 
supposant  même  fondé  ce  dicton,  dont 
il  serait  naturellement  difficile  de  véri- 
fier l'exactitude,  nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'écrire  ici  celle  de  leur  | 
village. 

Nous  nous  proposons  simplement  de 
donner  les  quelques  détails  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  cette  bourgade. 
Ils  nous  ont  semblé  intéressants  ,  et 
mainte  cité  plus  considérable  ne  saurait 
invoquer  autant  de  titres  pour  attirer 
l'attention  de  l'archéologue  et  peut-être 
même  de  l'historien. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  malgré  cela 
que  les  origines  do  Gercy  se  perdent 
dans  la  nuit  des  temps  ;  mais  s'il  n'a  pas 
été  cité  dans  les  Commentaires  de  César ■, 
s'il  n'est  pas  mentionné  sur  la  Carte  de 
Peutinger,  ni  dans  les  labiés  théodo- 
siennes,  nous  devons  dire  cependant, 
sans  encourir  le  reproche  de  pédan- 
tisme,  et  pour  ne  pas  faillir  à  la  vérité , 
que  son  existence  à  l'époque  romaine  ne 
peut  être  contestée.  Le  territoire  de  la 
commune  a  été ,  sans  aucun  doute ,  sur 
certains  points,  occupé  par  des  construc- 
tions dont  les  vestiges  ont  été  conservés  I 
jusqu'à  nos  jours ,  grâce  à  la  présence 
des  forêts ,  ces  grandes  protectrices  des 
ruines. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  les 
débris  romains  se  présentent  presque 
toujours,  toujours  même,  pourrait-on 


dire,  sur  des  coteaux  inclinés  vers  le  sud, 
dont  le  pied  est  baigné  par  un  cours 
d'eau.  Telle  est  la  position  de  Gercy.  Au 
nord  du  village,  un  plateau  exposé  au 
midi  descend  du  hameau  de  Gambron 
vers  le  ruisseau  de  la  Simonette.  Il  y 
a  peu  d'années  encore,  des  bois  touffus 
couvraient  toute  l'étendue  du  territoire  ; 
mais  quand  la  cognée  les  eut  fait  dispa- 
raître, et  que  l'agriculture  se  fût  empa- 
rée de  ces  terrains  presque  vierges,  par 
un  repos  de  plusieurs  siècles,  le  soc  de 
la  charrue  ramena  à  la  surface  du  sol, 
des  débris  de  tuiles  et  de  vases,  des 
briques  carrées ,  des  fragments  de 
mosaïque,  des  monnaies,  tous  indices 
plus  que  suffisants  pour  révéler  l'existence 
d'habitations  romaines,  antérieures  à  la 
naissance  des  forêts  qui  avaient  végété 
sur  leurs  décombres. 

Le  sol  lui-même,  par  des  mouvements 
extraordinaires  dont  le  relief  se  détache 
sur  la  surface  unie  de  l'ensemble,  révèle 
aux  yeux  des  lignes  dont  la  netteté  laisse 
sans  doute  à  désirer,  mais  qui  n'en  a 
pas  moins  une  signification  évidente. 

M.  Am.  Piette  a  reconnu  sur  le  terri- 
toire de  Cambron,  car  nous  ne  pouvons 
parler  de  Gercy  sans  parler  en  même 
temps  de  cette  dépendance  de  la  com- 
mune ,  la  continuation  de  la  voie  romaine 
de  Saint-Quentin  à  Vervins.  Après  avoir 
traversé  Franqueville,  cette  voie  gravit 
la  commune  à  l'est  du  village,  et  parvient 
sur  les  hauteurs  de  YAuberiau  (l'arbre 
haut),  qui  doit  son  nom  à  un  tilleul  sécu- 
laire, aperçu  de  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon; c'est  alors  un  beau  chemin  vert , 
très-large,  qui  descend  en  ligne  droite 
vers  Cambron. 
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t  Avant  de  traverser  le  hameau,  dit 
l'historien  des  Itinéraires  romains,  le 
chemin  rencontre  à  sa  droite  l'ancien 
bois  du  Grand-Gard,  défriché,  il  y  a 
vingt  ou  vingt-cinq  ans,  qui  s'étendait 
sur  un  terrain  doucement  incliné  du 
nord  au  sud,  depuis  le  chemin  jusqu'au 
ruisseau  de  la  Simonetle,  qui  formait  sa 
limite  méridionale  ;  des  trois"  autres 
côtés,  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest,  il 
était  circonscrit  par  des  fossés  profonds 
et  de  forts  boulevards  en  terre,  encore 
très-apparents  malgré  les  efforts  de  la 
culture  pour  combler  les  uns  et  pour 
ramener  les  autres  au  niveau  du  sol  ;  les 
fossés  devaient  avoir  une  largeur  de 
cinq  ou  six  mètres,  et  les  parapets  pro- 
venant évidemment  des  terres  des  fossés 
rejetés  à  l'intérieur  offrent  encore  sur 
divers  points  une  hauteur  de  près  de 
deux  mètres. 

»  Au  centre  de  cette  enceinte  qui 
comprend  une  surface  de  70  hectares 
25  ares  50  centiares,  au  lieudit  Y  Ermi- 
tage, existait  autrefois  une  source  d'eau 
vive  que  le  défrichement  a  fait  dispa- 
raître ;  sou  voisinage  est  parsemé  de 
grosses  tuiles  à  rebords,  et  la  charrue  y 
soulevait  fréquemment,  il  n'y  a  pas  en- 
core dix  ans,  de  larges  plaques  de  mo- 
saïques, indices  certains  d'une  riche 
habitation  gallo-romaine.  Aucune  tradi- 
tion ne  se  rattache  à  ce  monument  in- 
connu, dont  le  nom  seul  du  hameau 
semble  avoir  perpétué  le  souvenir  comme 
celui  d'une  enceinte  militaire. 

»  La  voie  gauloise  de  Saint-Quentin 
à  Vervins  longeait  les  retranchements 
de  Cambron,  et  comme  la  voie  de  la 
Barbarie  sur  les  lignes  de  Monlbérault, 


elle  passait  dans  le  fossé  même  qui  les 
défendait  au  nord...  » 

Les  habitations  de  l'Ermitage  eurent 
le  sort  de  toutes  les  constructions  romai- 
nes, qui  faisaient  «le  notre  contrée,  à 
cette  époque  antérieure  à  la  formation 
de  la  nation  française,  un  pays  riche, 
peuplé  et  civilisé  ;  elles  disparurent  sous 
les  invasions  successives  des  Barbares 
qui  ravagèrent  si  souvent  les  Gaules  du 
IV  au  vic  siècle. 

Les  origines  de  Gercy,  il  faut  en  coir 
venir,  sont  assez  obscures  malgré  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Il  n'y  a  riOn  là  qui 
doive  surprendre,  quand  on  considère 
la  faible  importance  de  la  bourgade  qui 
nous  occupe. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  terminer 
,  cette  période  de  l'histoire  de  notre 
!  commune  ,  sans  donner  auparavant 
quelques  détails  sur  les  objets  gallo-ro- 
mains trouvés  sur  le  territoire,  et  dont 
nous  avons  entretenu  plus  haut  succinc- 
tement nos  lecteurs. 

La  planche  première,  figure  première, 
représente  un  fragment  de  mosaïque 
trouvé  dans  les  retranchements  de 
Cambron. 

Cette  mosaïque  formait  des  carreaux 
et  des  bandes.  Pour  l'établir,  on  a  fait 
sur  une  aire  bien  battue,  un  lit  de  frag- 
ments de  tuiles,  grossièrement  concas- 
sées, noyés  dans  un  mortier  de  chaus  ; 
sur  celte  première  couche,  on  en  a 
étendu  une  seconde  composée  des 
mêmes  matériaux,  mais  cassés  beaucoup 
plus  lin  ;  puis  enfin  une  troisième,  dans 
laquelle  les  tuiles  étaient  pulvérisées  et 
mélangées  à  la  chaux  de  manière  à 
former  un  ciment.  C'est  sur  cette  der- 
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mère  couche  qu'à  été  disposée  la  mo- 
saïque, dans  la  chaux  pure.  Les  cubes, 
de  15  million,  de  carré,  étaient  de  trois 
couleurs,  blancs,  rouges  et  noirs  ;  les 
premiers  en  pierre  blanche  du  paya,  les 
deuxièmes  en  brique  ou  tuile,  et  les 
derniers  en  marbre  noir  de  Belgique. 

Le  dessin,  avec  de  tels  éléments,  ne 
présentait  pas  une  délicatesse  compara- 
ble à  celle  des  mosaïques  de  Nizy-le- 
Corale,  et  encore  moins  à  celle  des 
magnifiques  tableaux  de  Blanzy,  soit  que 
l'habitation  qu'il  devait  orner  fût  moins 
somptueuse  ,  soit  qu'il  eût  été  fait  à  une 
époque  ou  l'art  du  mosaïste  était  déjà 
en  décadence.  Cependant,  il  ne  devait 
pas  être  dépourvu  d'un  certain  effet  dé- 
coratif, et  il  est  à  supposer  que  l'habita- 
tion gallo-romaine  de  Cambron  réunis- 
sait de  nombreuses  conditions  d'élégance 
et  de  confortable. 

Les  fig.  1re,  a  et  6,  représentent  deux 
morceaux,  un  cube  et  un  triangle,  de 
grandeur  naturelle. 

Nous  donnons  même  planche,  fig.  2, 
le  dessin  d'un  tiers  de  sou  d'or,  trouvé 
également  à  Cambron. 

Il  a  treize  millimètres  de  diamètre. 
Du  côté  de  l'avers,  on  voit  une  croix 
ancrée;  il  porte  pour  légende  adrincatas 
(Avranches). 

Au  revers,  une  croix  pattée,  canton- 
née de  quatre  points  en  relief,  est  en- 
tourée de  cette  légende  :  maccish.vs,  ou 
valcisilvs.  On  pourrait  peut-être  lire 
également,  alcisilvs  m.  (Alcisilwi  Moné- 
tarius). 

Cette  pièce  appartient  donc  à  la  classe 
des  monnaies  désignées  par  les  numis- 
mates sous  le  nom  de  monétaires  ;  elle 


a  été  frappée  à  Avranches,  comme  l'in- 
dique la  légende,  et  date  sans  doute  de* 
l'époque  carlovingienne. 

II.  —  DU  MOYEN  AGE  A  LA  RÉFORME. 

Lorsque  les  seigneurs  de  Coucy  firent 
pratiquer  des  voies  de  communication 
destinées  à  relier  les  points  principaux 
de  leurs  vastes  domaines,  les  habitations 
qui  avaient  dû  céder  la  place  aux  bois 
sauvages  et  incultes  traversèrent  le 
ruisseau  du  Cher-Temps  uni  à  la  Si- 
monette,  et  vinrent  se  grouper  le  long 
du  chemin  de  Coucy  à  Vervins,  sous  la 
protection  du  chàteau-fort  que  les  sei- 
gneurs de  cette  puissante  famille  y 
avaient  fait  construire, 

Le  village  de  Gercy  occupera  cette 
situation  pendant  tout  le  temps  de  la 
féodalité,  et  ne  se  déplacera  qu'après 
l'avènement  de  la  Révolution  française. 

Enguerrand  III,  fondateur  du  magni- 
fique cbâteau  de  Coucy,  et  un  des  plus 
illustres  seigneurs  de  la  famille,  est  le 
premier  châtelain  de  Gercy  que  nous 
connaissions.  Il  semble  avoir  affectionné 
particulièrement  ce  séjour,  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  avait  plus  de  plaisir  à  y 
vivre  que  dans  ses  autres  domaines,  plus 
importants  et  plus  connus. 

En  4210,  il  y  fonda  une  chapellenie  et 
la  dota  d'une  rente  qu'il  avait  achetée  de 
Henri  de  Couloignc  et  de  Simon  de 
Saint-Pierre,  de  quarante  sous  sur  son 
vinage  de  Vervins.  Il  y  établit  comme 
chapelain  un  prêtre  du  noîn  de  Renaud, 
dit  Racine,  et  conféra  pour  l'avenir  aux 
évêques  de  Laon,  le  droit  de  collation. 

La  cure  de  Gercy,  dont  la  présenta- 
tion avait  été  confirmée  en  1201  au  cha- 
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pitre  de  Notre-Dame  de  Laon  par  le 
pape  Urbain,  fut  réunie  postérieurement 
à  celle  de  Vervins,  en  4709,  par  ordon- 
nance de  Louis  de  Clermont,  évêque  de 
Laon. 

En  mars  1213  nous  voyons  Enguer- 
rand  avoir  quelques  difficultés  avec  l'ab- 
baye de  Bohéries  au  sujet  d'une  manse 
située  à  Gerecies;  une  sentence  arbitrale 
met  fin  au  différend  (1). 

C'est  à  Gercy,  en  1247,  que  mourut 
le  puissant  seigneur  de  Coucy.  Il  traver- 
sait à  gué  le  ruisseau  du  Cher-Temps, 
quand,  son  cheval  ayant  fait  un  faux- 
pas,  il  fut  désarçonné;  dans  sa  chute, 
son  épée  se  détacha  du  fourreau,  tomba 
sur  la  garde,  la  pointe  en  l'air,  et  lui 
passa  au  travers  du  corps  (2).  Mort  triste 
et  obscure,  où  certains  auteurs  ont  voulu 
voir  la  main  de  Dieu  châtiant  Enguer- 
rand  des  nombreuses  spoliations  dont  il 
s'était  rendu  coupable  envers  les  abbayes. 

Aucun  fait  intéressant  sur  Gercy  ne 
se  passa  depuis  la  mort  d'Enguerrand  III 
jusqu'en  1347.  A  cette  date,  le  parle- 
ment permit  à  Catherine  d'Autriche, 
veuve  d'Enguerrand  VI,  de  poursuivre 
Isabeau  de  Saint-Pol,  sa  belle-mère, 
veuve  de  Guillaume  de  Coucy,  et  de  l'o- 
bliger à  lui  donner  des  lettres  par  les- 
quelles elle  reconnaissait  être  contente 
et  avoir  reçu  pour  son  douaire  la  terre 
et  le  château  de  Gercy.  Isabeau  s'y  re- 
fusait sous  prétexte  qu'Enguerrand  VI, 
son  petit-lils,  était  en  minorité  (3). 

(I)  Cocher».  Documenté  inédilt  tur la  Picar dit. 
Çl)  Toussaint  Duplessis.  Bitloire  de  Coucy, 
page  66. 

(3)  Dnehesne.  Histoire  de  Chàtillen,  pagts 
166,  167. 


En  1400,  Marie  de  Coucy ,  femme  de 
Henri  de  Bar,  vend  au  duc  d'Orléans  la 
baronnie  de  Coucy,  dont  dépendaient  les 
chàtellenies  de  Marie,  de  La  Fère,  de 
Gercy,  d'Acy,  etc. 

A  cette  époque  lugubre  de  notre  his- 
toire, où  Orléanais  et  Bourguignons  dé- 
vastaient tour  à  tour  ce  qui  restait  de 
la  France ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
ces  sortes  de  ventes  imposées  par  le 
parti  qui  était  momentanément  au  pou- 
voir, et  subies  par  les  vendeurs  trop 
faibles  pour  leur  résister,  payées  le 
plus  souvent  d'un  prix  illusoire,  qui 
parfois  môme  n'était  pas  versé  du 
tout. 

C'est  ainsi  que  Marie  de  Coucy  fut 
forcée  de  vendre  au  frère  du  roi  de 
France  son  domaine. 

Cette  vente  d'ailleurs  n'eut  pas  un  long 
effet.  Un  arrêt  du  parlement,  de  1408, 
adjugea  le  comté  de  Marie,  et  par  suite 
la  terre  de  Gercy  dont  elle  faisait  partie, 
à  Isabeau ,  seconde  fille  d'Enguer- 
rand VII,  dernier  sire  de  Coucy.  Isabeau 
était  mariée  à  Philippe  de  Bourgogne;  elle 
porta  la  seigneurie  de  Marie  dans  cette 
maison.  En  1413,  elle  fut  érigée  en  comté 
en  faveur  de  Robert  de  Bar;  mais  après 
la  mort  de  ce  dernier  à  Azincourt,  le 
domaine  de  Marie  passa  à  Jeanne  de 
Bar,  sa  sœur,  qui  épousa  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint-Pol.  Celui-ci  le 
laissa  à  Marie  de  Luxembourg,  sa  fille, 
qui  fut  mariée  à  François  de  Bourbon , 
comte  de  Vendôme.  Leur  fils,  Charles 
de  Vendôme,  hérita  du  comté  de  Marie, 
et  épousa  la  sœur  du  duc  d'Orléans.  Ils 
donnèrent  naissance  à  Antoine  de  Bour- 
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bon,  père  de  Henri  IV,  qui  réunit  le 
domaine  de  Marie  à  la  couronne  (1). 

Cette  longue  parenthèse,  qui  inter- 
rompt la  chronologie  des  événements, 
nous  était  cependant  nécessaire  afin 
d'expliquer  la  suite  de  notre  récit,  et  de 
faire  comprendre  au  lecteur  comment  la 
châtellenie  de  Gercy,  dépendance  du 
comté  de  Marie ,  changea  si  souvent  de 
maîtres  jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV. 

Ceci  dit,  nous  reprenons  le  cours  des 
événements. 

En  1412,  Simon  de  Clermont,  parti- 
san Orléanais,  s'empare  de  Gercy,  et  in- 
cendie l'abbaye  de  Thenailles.  Mais, 
quelques  jours  après,  Renaud  de  Coucy 
livre  un  assaut  très-meurtrier,  et  reprend 
le  château.  Un  nommé  Brun  des  Bains, 
qui  l'accompagnait ,  fait  décapiter  sur 
les  lieux  tous  les  prisonniers  de  basse 
extraction.  Quant  à  Simon  de  Clermont, 
il  est  conduit  à  Laon  pour  y  être  exé- 
cuté avec  plusieurs  officiers  de  son 
parti. 

Le  corps  des  albalestriers  de  la  ville 
de  Laon,  qui  était  venu  au  siège  de  Ver- 
vins  avec  deux  bombardes,  après  Penle- 
coste  (2),  avait  pris  part  également  au 
siège  de  Gercy. 

Mais  laissons  la  parole  au  chroniqueur 
du  temps  : 

«  Et  après  aucuns  brîefs  jours  fut 
prins  le  chdtel  de  Gersiês,  qui  étoit 
moult  fort  des  gens  de  Clugnet  de  Bra- 
bant,  est  à  savoir,  de  messire  Simon  de 
Clermont,  chevalier,  un  capitaine  nommé 
Millet  d'Autre,  et  aucuns  aultres,  et  le 
prindrent  d'emblée  à  un  matin.  Mais 

1)  MelleTille.  HiHoirt  de  Coucy,  page  281. 

2)  Archives  de  Laon. 


tantôt  ledit  bailly  de  Vennandois,  et 
avec  lui  les  seigneurs  susdits,  et  grand 
nombre  de  communes  se  retournèrent 
par  force  d'assault.  Si  furent  prins  les 
dessus  dis  Simon,  Millet  d'Autre,  et  leurs 
gens,  et  menez  à  Laon,  où  ils  furent 
tous  décapitez,  et  après  fut  mise  garni- 
son de  dans  ledit  ciuitel,  de  par  le  roi, 
pour  le  garder  (Monstrelet). 

En  1423,  Jean  de  Luxembourg  s'em- 
pare du  château  de  Gercy,  puis,  après  la 
catastrophe  du  connétable  de  Saint-Pol, 
en  vertu  du  traité  de  paix  conclu  à  Ver- 
vins  en  1475,  et  connu  sous  le  nom  de 
Trêves  Marchandes,  par  lequel  Charles- 
le-Téméraire  et  Louis  XI  se  partageaient 
ses  dépouilles,  le  château  et  la  seigneu- 
rie de  Gercy  entrent  dans  le  domaine  du 
duc  de  Bourgogne.  Il  avait  même  été 
stipulé  que  le  château  devait  être  dé- 
moli. Mais  il  n'en  fut  rien,  et  le  roi  de 
France,  à  la  mort  de  son  fougueux  rival, 
impatient  de  reprendre  les  concessions 
qu'il  avait  été  obligé  d'accorder,  rentra 
en  possession  de  la  châtellenie  de 
Gercy. 

Enfin  en  1518,  Antoine  de  Vendôme, 
seigneur  de  Marie,  et  par  suite  de  Gercy, 
y  envoie  pour  capitaine  Regnault  des 
Fresnes,  écuyer. 

Mais  déjà  la  réforme  comptait  dans  la 
contrée  de  nombreux  adeptes.  Notre 
commune  se  ressentit,  comme  bien  d'au- 
tres bourgades  du  pays,  de  cette  nouvelle 
cause  de  dissensions  et  de  guerres  intes- 
tines. Elle  eut  ses  réformés  et  son  tem- 
ple. Elle  fut  même  un  des  points  de 
réunion  les  plus  importante  des  protes- 
tants, qui  y  venaient  de  plusieurs  lieues 
à  la  ronde,  et  Lemé,  aussi  bien  que  Lan- 
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douzy-la-Ville  n'étaient  que  des  annexes 
de  Gercy. 

Pl.  Ire,  lig.  3,  bulle  du  papo  Alexan- 
dre III  (1254-1201)  en  plomb,  trouvée 
dans  les  ruines  du  château  de  Gercy. 
Cette  bulle  serait-elle  celle  qui  accompa- 
gnait l'acte  par  lequel  Urbain  confirmait 
au  chapitre  de  Notre-Dame  do  Laon  le 
droit  de  présentation  à  la  cure  de  Gercy  ? 
Il  faudrait  admettre  alors ,  ce  qui  n'est 
pas  impossible,  qu'Urbain  se  serait  servi, 
la  première  année  de  son  pontificat,  du 
sceau  apostolique  de  son  prédécesseur. 

Fig.  4,  Setier  en  étain ,  trouvé  dans 
les  fossés  du  château  de  Gercy,  et  por- 
tant sur  l'anse  cette  inscription  gravée 
grossièrement  au  couteau,  en  caractères 
du  xive  siècle,  sdele  hutte  (Setier  de 
Le  Hutte)  ? 

Fig.  5,  a,  Anse  di^  setier  faisant  voir 
l'inscription. 


VERVINS. 

LETTRES  DE  RÉMISSION  ACCORDÉES  PAR 
CHARLES  VI  A  JEHAN  D'eSTLEBER,  ÂGÉ 
DE  17  ANS,  QUI  AVAIT  COOPÉRÉ  A  LA 
PRISE  DE  VERVINS  PAR  LES  ARMAGNACS, 
EN  1412. 

Ce  document,  extrait  du  Trésor  des 
Chartes  (Reg.  vm,  xxvi,  p.  149),  se  rap- 
porte, comme  on  le  voit,  à  l'une  des 
pages  les  plus  tristes  de  notre  histoire. 
La  guerre  venait  d'éclater  entre  Char- 
les, duc  d'Orléans,  gendre  du  comte 
d'Armagnac,  et  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  alors  soutenu  par  le  roi  de 
France.  Le  premier,  par  une  irruption 
soudaine  dans  le  Vermandois,  avait  sur- 


pris Roye,  Nesle,  Chauny,  Ham,  etc.,  et 
laissé  dans  ces  places  de  fortes  garnisons. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  l'arrivée  en 
personne  du  duc  de  Bourgogne,  avec  ses 
contingents  bourguignons,  flamands,  ar- 
tésiens et  même  anglais,  pour  arrêter 
et  faire  refluer  ce  flot  d'assaillants. 

Ham,  attaqué  le  premier,  et  bientôt 
forcé,  avait  été  affreusement  saccagé  et 
presque  entièrement  brûlé.  A  la  nouvelle 
de  ce  désastre ,  on  voit  les  garnisons 
des  villes  voisines  immédiatement  éva- 
cuées et  les  bourgeois,  saisis  de  terreur, 
s'empresser  d'envoyer  leur  soumission 
au  vainqueur  (  Monstrelet  ,  liv.  \«t 
ch.  lxxxii  ). 

Vervins  n'avait  pas  attendu  cette 
épreuve  pour  se  prononcer  :  Il  était 
gagné  d'avance  au  parti  bourguignon  par 
l'influence  de  son  seigneur,  Regnaultde 
Coucy,  qui  était  chambellan  de  Charles  VI, 
et  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  pardonner 
au  duc  d'Orléans  d'avoir  acquis  à  force 
d'intrigues,  au  préjudice  des  Coucy- 
Vcrvins,  la  magnifique  baronnie  de 
Coucy  (De  L'AJouëte,  Traité  des  Nobles, 
page  252). 

Les  Armagnacs,  dont  le  ncm  rempla- 
cera désormais  dans  l'histoire  celui 
d'Orléanais,  étaient  défaits  dans  toute  la 
Picardie  ;  mais  leur  obstination  était 
extrême  comme  la  somme  des  maux  qui 
signalaient  partout  leur  passage.  Le  jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris  les  repré- 
sente «  courant  çà  et  là,  tuant,  pillant, 
»  robant,  rançonnant,  efforçant  femmes 

»  et  boutant  feu  Et  cuide  (je  crois) 

»  en  ma  conscience,  s'écrie  l'auteur, 
»  que  le  dit  comte  d'Arminac  estoit  un 
»  ennemi  (diable)  en  fourrure  d'homme.  » 
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Hâtons -nous  d'ajouter,  pour  carac- 
tériser d'un  seul  trait  cette  horrible 
guerre,  que  le  parti  opposé  montrait 
on  égal  mépris  des  lois  de  la  morale  et 
de  l'humanité. 

L'œuvre  de  la  dévastation  fut  poussée 
si  loin  qu'un  peu  plus  tard,  si  Michelet 
n'exagère  pas,  o  les  loups  prenaient 
9  possession  du  pays.  Hors  des  villes  et 
»  bourgs  fortifiés,  il  n'y  avait  plus  de 
»  maison  debout  de  Laon  jusqu'en  Alle- 
»  magne  (Précis  de  l'histoire  de  France 
»  page  159).  » 

Les  petites  villes  murées,  abandon- 
nées à  elles-mêmes,  sans  autres  forces 
qu'une  milice  bourgeoise  mal  année, 
mal  approvisionnée,  n'étaient  pas  tou- 
jours à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Trop 
souvent,  elles  se  laissaient  surprendre, 
lorsque  venaient  fondre  sur  elles,  à 
l'improvisle,  ces  farouches  Armagnacs, 
aventuriers  de  toutes  les  nations,  com- 
mandés par  des  chefs  déterminés,  sans 
scrupule,  sans  pitié,  qui  ne  cherchaient 
dans  celte  guerre  que  le  pillage  et  les 
nuirons. 

En  ces  conjonctures,  nous  apprend  le 
P.  Daniel,  «  les  villes  du  Vermandois 
>  députèrent  à  la  cour  pour  demander 
»  du  secours,  aussi  bien  que  celles 
*  d'entre  la  Seine  et  l'Oise.  Elles  n'eu- 
»  rent  point  d'autre  réponse  ,  sinon 
»  qu'elles  tachassent  de  pourvoir  elles- 
ï  mêmes  à  leur  sûreté  :  on  envoya  seu- 
»  lement  aux  palsans  de  ces  quartiers  la 
»  permission  de  s'armer  et  de  se  dé- 
»  fendre  contre  quiconque  les  altaque- 
»  roit,  sans  qu'ils  pussent  être  recher- 
»  chés  pour  la  mort  de  ceux  qu'ils  au- 
»  roient  tués.  Sur  cette  permission,  ils 


»  s'attroupèrent,  et  se  mettant  en  am«> 
»  buscade  dans  les  bois,  ils  massacré* 
»  rent  quantité  de  soldats  du  duc  d'Oi> 
»  léans  ;  mais  dans  la  suite  ils  tuoient 
»  également  ceux  des  deux  partis,  pat 
»  ce  qu'ils  en  ôtoient  également  maltrai* 
»  tés  (Histoire  d*  France,  tome  V, 
»  page  487).  » 

Telle  était  la  situation  générale  du 
pays,  lorsque,  vera  le  milieu  du  mois  de 
mail412,  le  13ou  le  44,  si  nos  supputations 
sont  exactes,  la  ville  de  Vervins  fut  li- 
vrée, par  trahison,  à  la  rapacité  des  Arma- 
gnacs. Monstrelet  et  Juvénal  des  Ursins 
donnent  sur  cette  catastrophe  des  détails 
intéressants  que  nous  croyons  utile  de 
reproduire  en  partie  dans  les  notos  qui 
vont  suivre.  On  verra  que  leurs  récits 
sont  en  parfaite  concordance  pour  le 
temps  et  pour  les  principales  péripéties 
du  drame.  Seulement,  par  une  erreur 
qu'explique  la  ressemblance  graphique 
du  nom  dans  les  manuscrits,  le  dernier 
de  ces  chroniqueurs,  ou  du  moins  son 
éditeur  du  Panthéon  littéraire,  place  la 
scène  à  Vernon.  La  version  de  Monstre- 
let se  trouve  pleinement  confirmée  par 
le  document  que  noua  publions  aujour- 
d'hui ;  un  autre  détail  à  relever  dans 
celte  publication,  c'est  le  nom  du  com- 
mandant des  troupes  bourguignonnes  qui 
reprirent  Vervins  sur  les  Armagnacs, 
nom  que  les  auteurs  contemporains 
avaient  passé  sous  silence. 

Voici  les  lettres  de  rémission  qui  font 
l'objet  de  cette  notice;  nous  les  avons 
copiées  textuellement  sur  l'original  des 
Archives  Nationales  : 


«  Charles  savoir  faisons  à  tous  pré- 
»  sens  et  à  venir  :  nous  avons  receu 
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j»  humble  supplication  de  notre  araé  le 
»  sire  d'Estleber,  chevalier,  natif  du  pays 
»  de  Hayneau,  contenant  comme,  tout 
»  son  tems,  il  ait  servi  nous  et  notre 
»  très-cher  et  très-amé  cousin  le  duc 
»  de  Bourgongne,  avecques  Gilles  son 
»  filz  aisné,  et  sont  disposez  de  faire  au 
»  tems  avenir  ;  le  quel  sire  et  iceluy 
»  Gilles  aient  depuis  naguaires  esté  des- 
»  troussés  par  les  gens  de  Clignet  de 
»  Brébant  (1),  chevalier,  complice,  alié 
»  et  adhérent  d'aucuns  de  notre  sange  et 
»  linaige,  nos  ennemis  et  adversaires. 
»  Et  il  sort  ainsi  :  que  le  dit  chevalier 
»  eust  un  an  de  ça,  ou  environ ,  baillié 
»  à  Robert  Le  Roux,  en  Angimont  (k2), 
»  Jehan  d'Estleber ,  son  second  filz  , 
»  aagé  de  seize  ans ,    ou   environ  , 
»  pour  apprendre  à  chevaucher,  et 
»  afin  qu'il  n'oubliast  le  langaige  de 
»  Flandre;  le  quel,  sans  le  congé  et  con- 
»  sentement  de  son  susdit  père  et  sieur, 
»  par  ennortement  (exhortation)  d'au- 
»  cuns  chevaliers  et  escuiers,  comme  en- 
»  fant  jeune  et  inoscent,  se  feust  tran- 
»  sporté  avec  eulx;  lesquels,  lui  dirent 
»  qu'ils  avoitmt  un  mandement  honno- 
»  rable,  et  que,  s'il  y  vouloit  aller  avec- 
»  ques  eulx,  il  y  pourroit  acquérir  hon- 
»  neur  et  avancement.  Et  ne  demanda 
»  pas  iceluy  Jehan ,  par  sa  simplesse  et 
»  innoscence,  ou  estoitaaler,  ains  (mais) 
»  se  partit  en  leur  compagnie  ;  et  tant 
»  chevauchèrent  que,  en  une  nuit,  ils 
»  vindrent  trouver  le  dit  Clignet  avec- 
»  ques  autres  gens;  lesquels  vindrent 
^  emprès  (auprès  de)  Vervin.  Et  adonc 
<alors)  leur  dit  le  dit  Clignet  que  estoit 
our  prendre  la  ville;  en  laquelle, 
•  force,  le  dit  Jehan  d'Estleber  en- 


»  tra  avecques  les  autres.  Et  eulx  estans 
»  en  icelle  ville,  le  dit  Clignet  se  partit 
»  d'eulx  et  fit  créancier  (promettre)  aux 
»  susdits  chevaliers  et  escuiers,  et  l'un 
»  à  l'autre,  de  non  partir  de  la  dite  ville 
»  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  nouvelles  de 
»  luy,  et  qu'il  leur  atnenroit  secours,  s'il 
»  povoit.  Et  fust  la  dite  ville  pillet  et  les 
»  faulxbourgs  ars  (brûlés)  (3).  Lesquelles 
»  choses  venues  à  la  cognoissance  du  dit 
»  chevalier,  père  d'iceluy  Jehan,  et  que 
»  son  dit  filz  estoit  en  la  dite  ville  de 
»  Vervin  ,   se  transporta  hastivement 
»  par  devers  notre  bailli  de  Vermandois 
»  (4)  pour  soy  excuser,  s'y  rien  ne  savoit 
»  de  ce  que  son  dit  fils  avoit  fait,  ne  par 
»  quel  conseil  ce  avoit  esté.  Et  par  l'advis 
»  et  conseil  d'aucuns  chevaliers  et  es- 
»  cuiers  estans  Ulec  (là),  le  dit  sire  d'Est- 
»  leber  ot  songié  d'aller  devant  la  dite 
»  forteresse  de  Vervin  pour  parler,  en 
»  leur  présence,  à  son  dit  filz,  et  l'en  re- 
»  tirer  et  amener  s'il  povoit;  auquel  le 
»  dit  Jehan  son  fils,  conseilliéd'iceulx  de- 
»  dans,  recognoissant  mal  le  péril  en 
»  quoy  il  estoit,  et  ce  que  son  père  luy 
»  remonstroit,  respondit  qu'il  avoit  pro- 
»  rois  au  dit  Clignet  de  luy  attendre  et 
»  qu'il  l'attendroit  avecques  les  autres. 
»  Et  tant  demoura  et  persévéra  en  ce  qui 
»  dit  est  qu'il  fust  prins  (pris)  en  la  dite 
»  ville  de  Vervin  par  Jehan  de  Balagny, 
»  dit  Bordelet,  de  fait  et  à  force  (5);  le 
»  quel  l'a  livré  à  nos  gens  et  officiers  à 
»  Laon  avecques  les  autres  qui  illec  es- 
»  toient,  où  il  est  délenu  prisonnier  à 
»  grant'povreté  et  misère,  et  y  pourroit 
»  vitupérablement  (honteusement)  finir 
»  ses  jours,  si  notre  grâce  et  miséreiorde 
»  ne  luy  est  sur  ce  impartie  Pour- 
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*  quoy  nous,  ces  choses  considérées  et  i 

>  le  jeune  aage  dudit  Jehan,  lequel,  si, 
»  comme  l'on  dit,  ne  fut  oncques  mais 
»  (jamais  auparavant)  actaint  ni  con- 
»  vaincu  d'aucun  autre  villain  cas,blasme 
»  ou  reproche;  voulant  miséricorde  pré- 
»  férer  à  rigueur  de  justice,  au  dit  Jehan 
»  d'Estleber  avons  remis,  quitté  et  par- 

>  donné,  quittons,  remettons  et  pardon- 
»  nons  de  grâce  espéciale,  pleine  puis- 
»  sance  et  autorité  royale,  les  fais  et  cas 
»  dessusdits,  ensemble  toute  peine,  of- 
»  fence  et  amende  corporels,  criminelles 
»  et  civiles,  en  quoy  il  peut  ou  pourroit 
»  avoir  encoutre  envers  nous  et  justice, 
»  etc.  Donné  en  notre  ost  (armée)  de- 

>  vant  Bourges  en  Bcrry  (6)  au  mois  de 
»  juin  Tan  de  grâce  mille  cccc  et  douze, 
»  et  de  notre  règne  le  xxxir3  !  » 

NOTES 

(1)  Pierre  Clignel  de  Brebant  (4),  ou 
Brabant,  qui  va  jouer  le  premier  rôle  à  ' 
la  prise  de  Vervins,  fut  l'un  des  plus 
fameux  partisans   du  parti  armagnac 
et  l'un    des   plus  redoutés  pour  ses 
déprédations  dans  les  campagnes.  Il 
venait  d'être  révoqué,  comme  rebelle  au 
roi,  de  l'office  de  grand  amiral  de  France, 
qu'il  avait  obtenu  par  le  crédit  du  duc  | 
d'Orléans  cinq  ou  six  ans  auparavant, 
en  même  temps  que  ce  prince,  pour  por- 
ter au  comble  sa  haute  faveur,  lui  faisait 
épouser  la  veuve  du  comte  de  Blois,  j 
soeur  du  comte  de  Namur.  «  Cette  rapide 
»  élévation  »  dit  M.  de  Barante,  «  avait 

(I)  Le  portrait  de  Clignot  de  Brabant,  joint  à  cet 
article,  est  extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Galerie* 
4i  ftr$cUU$,  publié  par  M.  Girard. 


»  été  un  grand  sujet  de  scandale...  Vail- 
»  lant  homme,  il  est  vrai,  mais  bien 
»  petit  chevalier  et  dont  le  nom  était 
»  nouveau....  On  se  railliait  de  le  voir 
»  succéder  à  un  capitaine  (Regnault  de 
»  Trie)  qui  s'était  montré  habile  sur  la 
»  mer,  lui  qui  n'aurait  pas  su  faire  virer 
»  un  vaisseau.  »  (Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne,  cinquième  édition,  tome  2, 
p.  403.) 

Plus  tard,  après  la  réconciliation  du 
duc  d'Orléans  avec  la  cour,  nous  voyons 
Clignet  réintégré  dans  la  charge  de 
grand-amiral  (1413).  —  Gouverneur  de 
Picardie  (1415).  —  Commandant  d'avant- 
garde  à  la  bataille  d'Azincourt,  (1415)  etc. 
Malheureusement,  ce  qu'il  y  a  d'hono- 
rable dans  les  états  de  service  de  cet 
homme  de  guerre,  ne  peut  faire  oublier 
son  âpreté  au  pillage,  ni  les  affreux 
désordres  qui  en  furent  la  conséquence. 

Une  particularité  inattendue,  et  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
locale,  c'est  que  Clignet  était  qualifié 
dans  les  actes  et  se  qualifiait  lui-même 
de  seigneur  de  Roucy  (voir  au  catalogue 
du  baron  de  Joursanvault,  numéro  124, 
une  ordonnance  de  Charles,duc  d'Orléans, 
du  14  juin  1418,  qui  accorde  une  grati- 
fication de  00  liv.  tour,  à  Pierre  de  Bre- 
bant, dit  Clignet,  seigneur  de  Roucy, 
amiral  de  France,  et  la  quittance  de 
celui-ci).Par  quelle  filiation, ou  parquelles 
circonstances  Clignet  était  -  il  devenu 
seigneur  de  Roucy  ?  Nos  recherches  à 
cet  égard  sont  restées  sans  résultat. 
D'après  les  généalogistes,  le  comté  de 
Roucy  appartenait,  en  ce  temps-là,  à 
Jehanne,  fille  et  unique  héritière  de 
Jehan  VI  comte  de  Roucy,  laquelle  était 
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mariée  à  Robert  do  Sarbruek,  comte  de 
Braiue.  Il  se  peut  qu'au  milieu  des  trou- 
bles de  la  guerre  civile,  Clignet,  cet 
infatigable  coureur  d'aventures,  ait  un 
jour  mis  la  main  sur  ce  riche  domaine, 
et  qu'après  l'avoir  perdu  il  ait  cru  de 
son  droit  de  retenir  le  titre  qui  y  était 
attaché  :  seigneur  de  Roucy...  in  parti- 
bus.  C'est  ainsi  que  le  connétable  de 
Saint-Pol  se  glorifiait  en  même  temps 
que  le  duc  d'Orléans  du  titre  de  sire  de 
Coucy. 

(2)  Angimont  ou  Angimont,  que  nous 
ne  trouvons  dans  aucun  dictionnaire, 
nous  paraît  désigner  le  pays  d'Knghien, 
petite  ville  du  Hainault,  entre  Mons  et 
Bruxelles,  qui  s'écrivait  autrefois  Anghien 
(Dictionnaire  de  Trévoux),  ou  Anguien, 
en  latin  Angia  (François  Fondeur,  Ur- 
bium  etc.  dîclionnarium). 

Robert  Leroux  a  été  mêlé  aux  affaires 
publiques  de  son  temps:  il  est  cité  parmi 
les  chefs  de  l'expédition  dirigée  en  1408 
par  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Hainault  contre  les  Liégeois...  «  Alors, 

*  ils  commencèrent  à  chevaucher  vers 
»  Cambrésies,  et  de  là  vers  le  pays  de 
»  Liège...  Robert  Leroux  et  le  sieur  de 
»  Jumon  estoient  les  conducteurs  de  l'ost 

•  pour  ce  qu'ils  estoientdu  pays  (Mémoires 
»  de  Pierre  de  Fenin).  »  A  la  bataille 
•de  Hesbain,qui  termina  cette  campagne, 
Robert  Leroux  et  Enguerrand  de  Bour- 
nonville,  qualifiés  écuyers  du  duc  de 
Bourgogne,  étaient  à  la  tête  des  gens 
d'armes  à  cheval  qui  furent  chargés  de 
tourner  les  lignes  ennemies,  manœuvre 
qui  décida  du  succès  de  la  journée 
<P.  de  Fénin,  Monstrelet,  de  Barante). 
"   Tout-à-l'heure,  par  une  de  ces  évo- 


lutions si  communes  dans  les  troubles 
civils  ,  nous  retrouverons  cet  ancien 
écuyer  du  duc  de  Bourgogne  allié  aux 
Armagnacs,  conduisant  son  élève  Jehan 
d'Estleber  au  sac  de  Venins,  sans 
doute  afin  de  lui  procurer,  comme 
disent  les  lettres  de  rémission,  honneur 
et  avancement  !  Ce  qui  n'empêchera  pas 
ce  personnage  de  figurer,  peu  d'années 
après  (4 -il 7),  parmi  la  fine  fleur  de  la 
che  valerie  bourguignonne  que  Jean-sans- 
Peur  passe  en  revue  dans  les  environs 
de  Ponloise  (Monstrelet,  ch.  clxxxiv). 

(!î)  «  En  ces  propres  jours,  »  rapporte 
Monstrelet,  «  la  ville  de  Vervins,  qui 

•  étoit  moult  riche  et  forte,  fut  prise 
»  par  déception  de  messire  Clignet  de 
»  Brabant,  de  Thomas  de  Hersis  (lisez 
»  de  Lerzy,  qui  fut  depuis  grand  bailli 
»  de  Vermandois),  du  seigneur  de  Bos- 
»  queaux  (de  Bocquiaux  près  Bohain, 
»  gouverneur  de  Valois  en  1410),  cheva- 
»  liera  et  aucuns  autres  gentilshommes 

•  jusqu'au  nombre  de  six  cens  combat- 
»  tans,  de  diverses  nations,  qui  étoient 
»  de  la  partie  des  Orléanois  ;  et  dit-on 
»  que  ce  fut  par  un  boucher  et  à  son 

•  instance,  qui  avoit  été  banni  de  ladite 
»  ville  pour  ses  démérites  et  s'étoit  mis 
»  en  la  compagnie  dudit  Clignet;  duquel 
»  boucher  la  femme  avec  plusieurs  de 
»  ses  enfans  demeurait  en  ladite  ville. 
»  Lesquels,  sur  le  requoi  et  serein  de  la 
»  nuit,  s'étoient  mucés  emprès  une 
»  porte,  et  quand  le  jour  fut  éelairci,  en- 
»  viron  soleil  levant,  que  les  guets  et 
»  gardes  de  nuit  sur  les  murs  se  parti- 
»  rent  et  laissèrent  leur  garde,  et  que 

•  'la  porte  fut  ouverte  par  celui  qui  avoit 
»  par  nuit  gardé  les  clefs,  et  le  pont 
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»  avalé,  ceux  qui  étoient  mucés  en  cer- 
»  tains  lieux,  avant  que  les  gardes  des 

>  portes  fussent  venues,  entrèrent  de- 

>  dans  et  commencèrent  à  envahir  ceux 
i  de  la  ville,  qui  rien  n'y  pensoient;  et 
»  (irent  sonner  leurs  trompettes  en  criant 
»  à  haute  voix  :  Vive  le  duc  <f  Orléans  ! 
»  Toutefois  il  y  eut  peu  de  gens  de  la 
y  ville  pris;  mais  ils  furent  tous  dérobés 
»  en  vaisselle  comme  en  monnoie,  tant 

>  de  l'hôtel  du  seigneur  de  Vervins, 

•  chevalier,  qui  pour  lors  étoit  avec  le 

»  rut        comme  des  maisons  et  hôtels 

»  des  bourgeois  de  ladite  ville,  jusqu'à 
»  la  valeur  de  moult  de  milliers  de  flo- 
»  rins.  Lequel  avoir  fut  par  ledit  mes- 
»  sire  Clignet,  du  gré  ou  consentement 

>  de  ses  compagnons,  tout  porté  en  Ar- 

•  denne...  (Ch.  XGVII).  » 

Suivant  Juvenal  des  Ursins,  les  chefs 
de  cette  expédition  étaient  Clignet  de 
Brabant,  le  seigneur  de  Bloqueaux  et 
Robert  Leroux..,  «  et  ne  demeura  en  la 
»  place,  ajoute-t-il,  que  Bloqueaux,  les 

•  autres  s'en  allèrent.  »  C'est  par  omis- 
sion, sans  aucun  doute,  que  Robert  Le- 
roux n'est  pas  cité  dans  Monstrelet,  car 
nous  allons  avoir  la  preuve  que  ce  par- 
tisan était,  pour  le  moment,  le  fidèle  aco- 
lyte de  Clignet. 

On  remarquera  que  nos  deux  chro- 
niqueurs ne  disent  rien  du  traitement  bar- 
bare qu'auraient  subi  les  faubourgs  de  Ver- 
vins,  d'après  le  témoignage  si  froidement 
concis  des  lettres  de  rémission  :  «  Les 
faulxbourgs  ars.  »  Si  la  ville  ne  fut  pas 
confondue  dans  le  même  désastre  , 
c'est  que  ses  envahisseurs  avaient 
intérêt  à  sa  conservation  :  ils  entendaient 
s'y  installer,  y  tenir  garnison.  Clignet  ta 


jusqu'à  promettre  aux  siens  de  leur  ame- 
ner du  renfort,  s'il  le  peut.  Promesse  fal- 
lacieuse !  son  butin  une  fois  mis  en  sûreté, 
ce  batteur  d'estrade  m?  rêve  plus  que 
nouvelles  entreprises.  Dès  le  17  mai, 
sans  aucun  souci,  semble-t-il,  des  compa- 
gnons qu'il  laisse  derrière  lui,  on  le  voit 
I  disposer  de  ses  forces  pour  aller  avec  Ro- 
bert Leroux  rançonner  la  ville  de  Bo- 
hain  (De  la  Fons,  Une  cité  picarde  au 
moyen  dge  :  extrait  des  registres  de  l'hô- 
tel de  ville  de  Noyon,  1H9). 

(4)  Lebrun  de  Bains,  selon  Monstrelet; 
Lebrun  de  Raisins,  d'après  le  Dictionnaire 
historique  de  Mellevillc.  Ce  personnage 
est  omis  sur  la  liste  que  donne  Colliette 
des  grands  baillis  de  Vermandois. 

(5)  Voici  comment  eut  lieu  l'évacuation 
de  Vervins  par  les  Armagnacs;  c'est  tou- 
jours Monstrelet  qui  parle  : 

  «  Tous  les  voisins  furent  moult 

»  ébahis  de  peur  quand  ils  surent  la 
»  chose  »  (  la  prise  de  Venins  ).  Pour 
»  ce,  vinrent  les  communes  d'autour, 
»  tant  des  bonnes  villes  comme  du  pays 

•  d'environ  ,  et  se  mirent  en  peine 

»  de  reprendre  la  ville.  Là  vint  aussi  le 
»  bailli  de  Vermandois,  nommé  le  Brun 
»  de  Bains,  chevalier,  le  seigneur  de 
»  Chin  et  plusieurs  autres  chevaliers  et 
»  écuyers,  bourgeois  et  autres  avec  lui, 
»  jusqu'au  nombre  de  400  bassinets  et 

»  6  ou  8,000  piétons        auquel  siège 

»  vint  le  seigneur  de  la  ville  qui  étoit 
»  de  grande  noblesse  et  moult  expert 
»  chevalier,  tantôt  qu'il  ouït  les  nouvel- 
»  les.  Si  fut  tout  le  circuit  entrepris  par 
»  ceux  de  dehors;  et  par  grand  force 
»  et  puissance  les  commencèrent  à  guer- 
»  royer;  et  les  assiégés  ordonnèrent  leurs 
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»  défenses  sur  les  murs,  d'arcs,  de  sa- 
»  gcttes  et  d'autres  traits,  en  eux  mon- 
»  trans  et  faisans  bonne  guerre  et 
»  bonne  défense.  Et  là,  en  la  dite  ville 
»  furent  en  cet  état  vingt-trois  jours,  et 
»  tant  que  le  sixième  jour  du  mois  de 
»  juin  le  sire  de  Bosqueaux,  Thomas  de 
»  Hersis,  le  fils  du  seigneur  de  Seres, 
»  le  bâtard  d'Esne  (le  défenseur  du 
»  château  de  Coucy  pendant  le  siège  de 
»  1411),  et  ceux  qui  étoient  avec  eux, 

>  considérant        le  dérompement  des 

»  murs,  des  tours  et  des  maisons,  dou- 
»  tans  qu'ils  ne  fussent  pris  et  tués  de 
»  leurs  ennemis,  ce  jour  eurent  conseil 
»  ensemble  où  ils  se  pourraient  sauver; 

*  et  montrèrent  grand'apparence  de  ré- 

•  sister  et  défendre  pour  mieux  céler 
»  leur  intention.  Lesquels,  à  l'heure  que 
»  ceux  du  dehors  étoient  en  leurs  ten- 

»  tes,  séant  au  dîner  ,  vinrent  Ies- 

»  dits  assiégés  tout  en  armes   et 

»  montés  sur  leurs  chevaux  ;  et  tous, 

»  exceptés  trois  qui  dormoient  ou  qui 
»  furent  trop  négligens  ,  saillirent  hàti- 

>  vement  hors  de  la  porte         et  à 

»  course  de  chevaux  se  boutèrent  au  bois 
»  le  plus  tôt  qu'ils  purent.  » 

c  Ceux  qui  tenoient  le  siège,  véant 
»  ce,  furent  tous  émerveillés.  Si  bou- 
»  tèrent  tantôt  arrière  leurs  tables,  mon- 
»  tèrent  à  cheval  et  coururent  après  eux 

>  à  grand  effort,  tant  qu'ils  en  prirent 

»  jusqu'à  quarante  ou  environ  et  puis 

»  rentrèrent  en  la  ville  où  ils  trouvèrent 
»  les  trois  Orléanois  dessusdits  avec  au- 
»  cuns  autres  chélifs,  lesquels,  par  le 
»  commandement  du  bailli  de  Verman- 
«  dois,  furent  boutés  en  prison.  Et  après 
»  qu'on  eut  ouï  leur  confession  furent, 


»  par  la  sentence  dudit  bailli,  décapités. 
»  Et  de  là  après  se  partit  icelui  bailli,  et 
*  s'en  alla  à  Laon,  où  il  mena  les  au- 
>  très  prisonniers  orléanois  bien  liés, 
»  pour  les  décoller  là.  El  le  seigneur  de 
»  Vervins  demeura  en  sa  ville,  et  à  son 
»  pouvoir'la  fit  refaire.  Le  seigneur  de 
»  Chin  et  les  autres  s'en  allèrent  chacun 
»  en  son  lieu.  (Ch.  XCVII).  • 

Selon  nous,  ce  seigneur  de  Chin,  cité 
deux  fois  par  Monstrelet  en  l'espace  de 
i    quelques  lignes,  n'est  autre  que  Jehan 
de  Balagny  dit  Bordelet  des  lettres  de 
rémission.  Sans  cela,  comment  s'expli- 
querait-on que  notre  chroniqueur ,  qui 
suit  d'ordinaire  les    événements  dans 
leurs  moindres  détails,  n'eût  fait  aucune 
mention  du  commandant  des  troupes 
assiégeantes  ?  Du  reste,  les  renseigne- 
ments nous  manquent  sur  ce  capitaine 
bourguignon  ;  nous  trouvons  seulement 
I    que  le  seigneur  de  Chin  périt  à  Azincourt. 
Juvénal  des  Ursins  se  borne  à  dire  que 
le  siège  fut  entrepris  «  à  l'aide  d'aucuns 
■    officiers  du  roy,  »  que  Bloqueaux  trouva 
|    moyen  de  s'échapper,  et  que  Simon  de 
Banvion  était  au  nombre  des  prisonniers 
qui  furent  amenés  à  Uon  et  décapités. 

(G)  Les  opérations  du  siège  de  Bourges 
commencèrent  le  H  juin.  Malgré  la 
maladie  qui  troublait  sa  raison,  l'infor- 
tuné  Charles  VI  avait  suivi  son  armée; 
mais  l'influence  et  l'autorité  apparte- 
naient de  fait  au  dauphin,  «  jeune  prince 
qui  n'avait  de  goût,  »  dit  M.  de  Barante, 
«  que  pour  ses  aises  et  ses  plaisirs  », 
et  qui,  bientôt  découragé,  entama  des 
négociations  pour  la  cessation  des  hos- 
i  tilités.  La  paix  qui  suivit,  malheureu- 
•    sèment,  ne  fut  qu'une  trêve  :  la  France 
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était  vouée,  pour  de  longues  années 
encore,  aux  calamités  de  la  guerre  civile. 
Edouard  Piette. 

NOTES 

Sl'R  I.A 

GÉOLOGIE  DE  LA.  THIÉRACHE 

I.  —  l'argile  ou  lœss 

La  Thiérache  jouit,  sans  contredit,  du 
privilège  de  présenter  le  plus  grand 
intérêt  par  la  variété  de  ses  terrains. 
L'étudiant  géologue  n'y  trouvera  pas,  il 
est  vrai,  les  beaux  fossiles  des  sables 
classiques  du  Soissonnais,  ni  ceux  des 
calcaires  grossiers  de  Laon  et  de  ses 
environs,  mais  en  revanche  il  pourra  y 
rencontrer  un  échantillon  de  presque 
toutes  les  formations,  ce  qui  n'est  pas 
sans  un  certain  mérite.  Nous  croyons 
même  le  cas  fort  rare,  pour  une  circon- 
scription aussi  restreinte,   et  nous  en 
donnerons  pour  cause  principale ,  la 
proximité  des  Ardennes,  dont  les  boule- 
versements se  sont  fait  sentir  jusque 
dans  le  nord  de  notre  arrondissement. 

Si  nous  ne  voulions  nous  en  tenir  au 
titre  de  cet  article,  il  faudrait,  pour  être 
complet,  étudier  d'abord  les  terrains  de 
formation  actuelle  :  alluvions  modernes, 
actions  des  cours  d'eau  sur  les  rives, 
terrains  de  détritus  ,  formation  des  tour- 
bières, des  roches  concrétion  nées  ,  etc.; 
car  chacun  des  phénomènes  que  nous 
venons  de  citer  offre  assez  d'intérêt 
pour  fournir  la  matière  d'un  article  par- 
ticulier. Nous  pourrons  y  revenir  plus 
tard. 


Mais  notre  intention  aujourd'hui  est 
seulement  de  nous  occuper  des  phéno- 
mènes anciens,  et  nous  commencerons 
par  celui  qui,  parmi  ceux-ci,  nous  paraît 
le  plus  récent,  par  le  dépôt  de  limon. 

Tout  le  monde,  dans  le  pays,  connaît 
l'argile  à  briques,  la  terre  franche;  ce 
déprtt,  qui  recouvre  non-seulement  une 
grande  partie  de  la  Thiérache,  mais  en- 
core presque  toute  la  Picardie,  a  reçu 
des  géologues  les  noms  A'alluvion  an. 
civnne,  de  Lœss  et  de  Lchm. 

Chez  nous,  ce  terrain  repose  sur  les 
plateaux  élevés  ,  et  surtout  sur  les 
|  flancs  peu  inclinés  de  ces  plateaux  :  il 
manque  complètement  dans  les  vallées; 
on  le  voit  suivre  tous  les  acccidents  des 
I  terrains  sous-jacents  avec  lesquels  il  se 
trouve  fréquemment  en  stratification  dis- 
cordante. Si,  d'une  plaine  élevée,  on  cher- 
che à  embrasser  un  vaste  horizon,  on 
aperçoit  souvent  une  suite  d'ondulations 
qu'on  doit  attribuer  à  la  présence  du 
lu'ss,  qui  forme  comme  d'immenses 
cônes  ou  mamelons  à  base  très-étendue. 

L'argile  à  briques  est  reconnaissable* 
par  sa  couleur  jaune-rougeàtre  ;  elle  se 
compose  surtout  d'argile  fine,  plus  de 
80  p.  «/u,  puis  de  10  à  ib  p.  %  de  sable 
silicieux  ;  le  reste  renferme  une  quan- 
tité variable  de  carbonate  de  chaux 
et  d'oxyde  de  fer.  C'est  cette  dernière 
substance,  à  l'état  de  limonite  ou  de 
peroxyde  de  fer  hydraté,  qui  donne  à 
l'argile  sa  couleur  jaune.  La  cuisson 
change  la  'limonite  en  peroxyde  de  fer 
anhydre,  et  la  matière  prend  alors  la 
couleur  rouge  caractéristique  de  nos 
briques. 

La  puissance  de  la  couche  argileuse 
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est  fort  variable  dans  la  Thiérache,  sur- 
tout lorsqu'elle  repose  sur  la  craie,  dont 
la  surface  est  excessivement  irrégulière  : 
nous  avons  vu  creuser  des  puits  de  plus 
de  vingt  mètres  de  profondeur  dans 
le  dépôt  de  limon,  sans  trouver  la  craie, 
et  à  quelque  distance  du  même  endroit, 
rencontrer  cette  dernière  à  deux  ou  trois 
mètres  seulement.  Lorsque  l'argile  re- 
couvre des  roches  à  surface  à  peu  près 
plane,  son  épaisseur  devient  plus  régu- 
lière et  atteint  en  moyenne  de  trois  à 
quatre  mètres  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
observer  dans  les  environs  d'Hirson  , 
quand  elle  repose  sur  l'oolithe. 

Le  lœss,  ne  se  trouve  pas,  en  général, 
en  contact  direct  avec  la  craie,  ni  avec 
l'oolithe,  ni  avec  aucun  des  terrains  qu'il 
recouvre  ;  il  en  est  toujours  séparé  par 
une  couche  d'argile  beaucoup  plus  bru- 
nâtre, plus  plastique,  et,  sur  les  terrains 
crayeux,  empâtant  une  grande  quantité 
de  silex  de  la  craie  non  roulés.  Nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  celte 
dernière  couche,  à  l'occasion  de  laquelle 
nous  nous  réservons  d'appeler  l'attention 
dans  un  article  ultérieur. 

Maintenant,  si  nous  étudions  l'alluvion 
ancienne  sous  le  rapport  paléontologique 
c'est-à-dire  en  tant  qu'elle  renferme 
des  débris  ou  ossements  d'animaux  pro- 
venant d'espèces  éteintes,  nous  devons 
déclarer  que,  malgré  nos  recherches, 
jamais  nous  n'avons  pu  y  rencontrer  un 
seul  fossile  ;  et  cependant  nos  observa- 
tions ont  porté  sur  les  importantes  tran- 
chées que  nous  ont  offertes  les  travaux 
du  chemin  de  fer,  depuis  Vervins  jus- 
qu'à Origny.  D'un  autre  coté  encore, 
nous  avons  exploré  pendant  bien  des 


|  années  les  ateliers  de  briqueteries  si 
communs  dans  nos  contrées,  et  toujours 
sans  plus  de  succès.  Quelques  auteurs 
assurent  pourtant  que,  dans  certains 
pays,  le  lœss  renferme  des  coquilles 
terrestres   et   fluviatiles   analogues  à 

!    celles  qui  vivent  aujourd'hui  à  la  surface 

du  sol  :  il  nous  a  fallu  renoncer  à  la  sa- 

i  ' 

i  tisfaction  de  les  rencontrer  dans  le  limon 
si  abondant  de  La  Thiérache. 

On  a  aussi  fait  mention  de  la  présence 
dans  ce  terrain,  de  débris  de  mammifères 
d'espèces  éteintes  :  nous  n'avons  pas 
encore  été  assez  heureux  pour  faire  de 
semblables  découvertes  dans  l'argile  de 
nos  environs  :  mais  nous  y  avons  trouvé, 
à  la  partie  supérieure,  il  est  vrai,  quel- 
ques silex  taillés,  échantillons  curieux 
de  l'industrie  humaine,  à  la  naissance 
de  la  civilisation. 

La  partie  descriptive  de  notre  étude 
sur  l'alluvion  ancienne  étant  achevée,  il 
nous  resterait  à  traiter  le  point  de  vue 
géogôniqueet  à  expliquer  sous  l'influence 

,  de  quel  phénomène  s'est  formée  cette 
masse  considérable  de  matière  sédimen- 
taire;  ici  l'embarras  devient  grand,  non- 
seulement  pour  nous,  mais  même  pour 
la  plupart  des  maîtres  de  la  science; 
car  leurs  opinions  présentent  en  général 

!    plus  de  divergence  pour  l'explication  des 
phénomènes  de  l'époque  quaternaire, 
que  pour  ceux  des  époques  antérieures. 
On  a  surtout  invoqué  des  pluies  dilu- 

1  viennes  dont  la  chute  aurait  déterminé 
d'immenses  inondations  :  mais  alors,  on 
s'expliquerait  difficilement  comment  les 
eaux,  s  écoulant  en  torrents  dajis  la 
direction  des  vallées,  auraient  pu  per- 
mettre un  dépôt  aussi  abondant,  et  sur- 
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tout  aussi  homogène  que  celui  des  ar- 
giles qui  nous  occupent.  En  supposant 
même  ce  dépôt  possible,  il  aurait  dû  pré- 
senter la  composition  des  roches  des 
contrées  environnantes,  comme  cela  a 
heu  pour  le  diluvium;  l'observation,  au 
contraire,  montre  que  sa  nature  est  tout- 
à-fait  étrangère  à  celle  de  ces  roches. 

En  admettant  maintenant  qu'il  ait  été 
déposé  par  une  mer,  ou  une  vaste  éten- 
due d'eau  tranquille ,  séjoumant  sur  le 
sol  pendant  une  période  assez  longue, 
il  nous  semblerait  impossible  que  ce 
dépôt  n'offrit  pas  dans  sa  masse  de  nom- 
breux débris  des  animaux  qui  devaient  vi- 
vre dans  ces  eaux,  comme  cela  a  eu  lieu 
d'ailleurs  pour  beaucoup  d'autres  couches 
sédimentaires. 

Voici  une  spéculation  plus  récente,  et 
à  laquelle  semblent  s'arrêter  des  savants 
dont  les  noms  sont  notables  dans  la 
science  :  Les  dépôts  de  limons,  de  même 
que  les  différentes  couches  d'argile  des 
étages  antérieurs,  pourraient  provenir  de 
puissantes  éjaculations  de  l'intérieur 
qui  se  seraient  produites  avant  la  retraite 
complète  des  eaux  couvrant  alors  notre 
continent. 

Il  est  évident  que  cette  hypothèse  lè- 
verait toute  difiiculié  à  l'égard  de  la  na- 
ture du  dépôt  qui ,  comme  nous  l'avons 
démontré,  n'a  aucune  analogie  avec  les 
roches  qu'il  recouvre  ou  qu'il  avoisine; 
elle  donnerait  aussi  l'explication  de  l'ab- 
sence complète  de  fossiles. 

Nous  serions  assez  porté  à  nous  rap- 
procher de  cette  manière  de  voir,  qui 
n'a  rien  que  de  très-naturel,  puisque  de 
nos  jours,  nous  avons  comme  exemples 
de  productions  semblables  les  Salses  et 


les  Geysers.  Enfin  cette  hypothèse  en- 
trerait d'autant  mieux  dans  nos  vues, 
i  qu'elle  se  trouverait  corroborée  par  une 
!  idée  qui  nous  est  propre,  et  que  nous  li- 
vrons ici  à  l'appréciation  des  personnes 
qui  admettent,  avec  nous,  que  nos  pays 
ont  été  couverts  d'une  masse  d'eau  con- 
sidérable. 

Au  moment  où  la  mer  s'est  retirée  de 
nos  continents,  l'immense  pression  qu'elle 
exerçait  sur  la  surface  du  sol  (une  atmos- 
phère au  moins,  par  10  mètres  de  pro- 
fondeur, soient  400  aimosphères  pour 
1000  mètres,)  cessant  presque  tout-à- 
coup,  la  tension  des  vapeurs  et  des  gaz 
intérieurs  n'étant  plus  équilibrée,  il  a 
|  dû  nécessairement  se  produire  sur  toute 
:  la  surface  émergée  de  violentes  éjacu- 
lations, lesquelles  auraient  probablement 
amené  les  argiles  du  lœss. 

Ce  phénomène  se  produisant  au  sein 
même  des  eaux,  et  comme  nous  venons 
de  le  dire,  avant  leur  retraite  complète, 
rendrait  parfaitement  compte  de  la  ma- 
nière dont  les  argiles  auraient  pu  se  ré- 
pandre sous  une  apparence  sédimen- 
taire  et  demeurer  à  la  surface  des  pla- 
teaux, tandis  qu'elles  auraient  été  en- 
traînées par  les  torrents  des  vallées.  De 
cette  façon  on  expliquerait  aussi  leur 
amoncellement  en  mamelons  au  milieu 
de  nos  plaines.  Toutefois,  nous  n'atta- 
chons pas  plus  d'importance  à  cette  théo- 
rie que  la  raison  ne  l'exige,  et  nous  en 
ferions  volontiers  le  sacrifice  si  l'on  en 
découvrait  une  autre  plus  satisfaisante. 

Abandonnons  maintenant  le  champ  des 
hypothèses  et  voyons  pour  terminer  quelle 
peut  être  l'utilité  des  argiles  limoneuses 
qui  font  l'objet  de  cet  article. 
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La  richesse  du  sol  de  nos  contrées  est 
due  entièrement  au  terrain  d'alluvion  I 
ancienne,  mélangé  à  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux,  qui  a  pour 
effet  de  l'ameublir, puis  à  des  matières 
organiques,  servant  d'engrais;  il  con- 
stitue évidemment  la  meilleure  terre  à 
blé  en  même  temps  qu'il  convient  à  toutes 
les  céréales  et  à  la  plupart  «les  plantes  de 
grande  culture.  Convenablement  prépa- 
rée, lorsque  sa  profondeur  est  suffisante, 
et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans 
les  champs  que  l'alluvion  recouvre,  elle 
devienttrès-favorable  à  la  culture,  aujour- 
d'hui si  répandue,  des  betteraves. 

Mais  comme  la  compacité  du  limon 
lui  donne  la  propriété  de  conserver  un 
excès  d'humidité  dans  les  terrains  plats, 
le  cultivateur  intelligent  devra  faire  les 
travaux  d'assainissement  relatifs  à  l'é- 
coulement des  eaux. 

Il  est  encore  indubitable  que  la  richesse 
des  pâturages  du  nord  de  la  Thiérache  doit 
être  attribuée  à  la  présence  du  dépôt  de 
limon  ;  il  en  est  de  même  de  la  vieille 
réputation  des  bois  exploités  dans  nos 
forêts.  Les  chênes  et  les  hêtres  trouvant 
un  sol  profond,  propre  à  l'extension  de 
leurs  racines  prennent  dans  ce  terrain 
un  développement  remarquable. 

Disons  encore  que  dans  notre  pays, 
où  la  pierre  à  bâtir  fait  défaut ,  on 
trouve  dans  l'argile  limoneuse  les  précieux 
matériaux  de  nos  constructions  qui  sont 
faites  de  briques  cuites.  Autrefois  l'ha- 
bitant île  la  campagne  édifiait  sa  chau- 
mière avec  un  mortier  d'argile  mélangé 
de  paille  ou  de  foin  hachés,  c'est  ce 
que  l'on  appelait  le  torchis  ;  cela  pou- 
vait être  pittoresque  aux  yeux  de  l'artiste, 


mais  c'était  assurément  misérahle  à  voir, 
et  peu  confortable  à  habiter.  Aujourd'hui 
que  l'industrie  a  prospéré,  que  des  che- 
mins ont  rendu  partout  la  circulation 
facile,  nous  voyons  les  maisons  de  nos 
villages  solidement  construites  emprunter 
à  la  brique  une  salubrité  favorable  à 
l'hygiène,  et  un  aspect  propre  et  coquet 
qui  s'harmonise  agréablement  avec  la 
beauté  du  paysage  au  milieu  duquel  elles 
se  trouvent.  F.  R. 

SCEAU  DE  GAUTIER 

SEIGNEUR  DE  TUPIGNY 

Ce  sceau  fait  partie  de  la  collection 
des  Archives  Nationales  ;  il  est  rond,  de 
53  millimètres  de  diamètre,  en  cire  verte 
peinte,  sur  simple  queue  de  parchemin. 
La  moitié  de  la  légende  est  fruste. 


accompagné  de  9  coquilles  en  orle. 

WALTER1  DE  TUP... 

Ce  sceau  est  apposé  au  bas  d'un  acte 
par  lequel  Gautier  de  Tupigny  donne 
quittance  à  l'abbaye .  de  Saint- André  du 
Gâteau  de  cent  livres  parisis  qu'elle 
devait  domino  Philippe  de  Tupigny 
quondam  clerico. 

135C.  Feriâquintdpost  Pentecostem{9  juin). 

teCénni:  A,  H  EU, 
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PIERRE  TOMBALE 


de   Jehan  do  BoSEN,  Seigneur  d'Origny-en 
-Thiérache  et  tu»  Dame  ISABELLE  sa  femme. 
(  Fin  du  XIV?  Sièch.) 

EOLISF  D'ORJ&NY. 
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ORIGNY-EN-THIÉRACHE. 

PIERRE  TOMBALE  DE  JEAN  DE  BOSEN  OU 
BOSENOE  ,  SEIGNEUR  DORIGNY  -  EN  - 
THIÉRACHE,  ET  DE  DAME  ISABELLE,  SA 
FEMME. 

L'étude  spéciale  que  j'ai  consacrée, 
pendant  plusieurs  années,  aux  pierres 
tombales  gravées  dont  le  moyen  âge  avait 
pavé  nos  grandes  cathédrales,  les  églises 
de  nos  belles  abbayes  et  celles  d'un 
grand  nombre  de  nos  villages,  signalait 
â  mon  attention  à  peine  quelques  rares 
spécimens  de  l'art  du  graveur-tombier 
dans  la  Thiérache  qui  a  été  si  souvent 
troublée  par  nos  guerres  politiques  et 
religieuses,  et  dont  les  monuments  sa- 
crés ont  été  saccagés  et  presque  tous 
rainés  à  fond. 

C'est  donc  avec  intérêt  que  seront 
reçus  sans  doute  une  courte  notice  et 
un  dessin  consacrés  à  la  pierre  gravée 
qui,  dans  l'église  d'Origny-en-Thiérache, 
a  survécu  à  la  ruine  par  la  guerre,  et  à 
l'usure  par  le  frottement  réitéré  des  pieds 
des  fidèles  qui  la  foulèrent  trop  long- 
temps. Aujourd'hui,  relevée  et  encas- 
trée solidement  dans  la  muraille  de  l'é- 
difice, par  une  attention  intelligente  que 
nous  voudrions  voir  imiter  partout  où 
de  semblables  monuments  subsistent  en- 
core, elle  est  à  l'abri  de  toute  cause  de 
destruction . 

Disons  d'abord  que  cette  dalle  a  été 
taillée  dans  ce  marbre  ardoisier  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Glageon 
(Nord).  Elle  n'est  pas  d'une  dureté  égale 
dans  toute  son  étendue.  Certaines  par- 
ties en  sont  très-molles;  c'est  ce  qui, 

5«  livraison  —  Mai  1872 


avec  sa  position  sous  les  bancs  où  elle 
était  exposée  au  contact  des  pieds  des 
paroissiens,  explique  comment  elle  est 
inégalement  usée.  Il  faut  dire  encore  que 
certains  ornements  des  costumes,  des 
linéaments  des  visages  ont  été  à  peine 
ébauchés  par  le  burin  du  graveur  et  ont 
trop  facilement  disparu. 

Cette  pierre  couvrait  les  restes  mor- 
tels d'un  seigneur  d'Origny  et  de  sa 
femme.  Voici,  à  part  une  lacune  qui 
porte  fâcheusement  juste  sur  le  nom 
propre  du  défunt,  l'inscription  en  lettres 
onciales  qu'on  lit  autour  des  deux  effi- 
gies mortuaires  : 

«  CY.  GISENT.  JEHAN.   DE.  BOSEN  

.  .IGNEUR.  D'  ORIGNY.  EN.  PARTIE.  ET.  DEMOI 
SELLE.  ISABEL.  SA.  FEMME.  QUI.  TRESSPASA. 
EN. L'AN. DE.  GRACE.  M.  CCC.  LXIX.  LE.  VEN- 
REDI.  APRES.  LES.  BRANDONS.  ET.  LEDIT. 
JEHAN.  TRESSPASA.  L'AN.  DE.  GRACE.  M.  CCC. 
IHJ"  (80).  ET.  XV.  LE.  XXII.  JOUR.  DE.  FÉ- 
BRIER.  PRIEZ.  POUR.  LES.  AMES. 

La  lacune  que  je  signale  plus  haut  sur 
la  tombe  au  nom  du  défunt  autorise  à 
croire  que  ce  nom  n'est  pas  complet  lu 
ainsi:  «  Jehan  de  Bosen...*  En  effet,  si  nous 
consultons  la  liste  des  seigneurs  d'Ori- 
gny dans  le  Dictionnaire  historique,  gé- 
néalogique et  géographique  du  départe- 
ment de  l'Aisne  par  M.  Melleville, 
lr«  édition,  nous  y  trouvons  cette  men- 
tion :  «  1343,  Jean  de  Bocenoê,  seigneur 
»  d'Origny-en-Thiérache,  »  entre  trois 
seigneurs  de  la  famille  d'Origny  :  Ni- 
caise  d'Origny  (1302),  Hugues  d'Origny 
(13..),  et  Jacques  d'Origny,  (1355-67). 
Il  semble  donc  qu'il  faut  restituer  sur 
l'inscription  de  notre  pierre  tombale  le  . 
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nom  ainsi  écrit  :  «  Bosenoë  »,  ou  «  Bo- 
ccnoë  »  avec  M.  Melleville,  qui  malheu- 
reusement ne  nous  pennet  aucun  con- 
trôle, ne  citant  jamais  ses  sources.  Ce 
nom  de  Bosenoë  ou  Bocenoë  revêt  une 
physionomie  complètement  étrangère, 
une  désinence  toute  danoise.  Faudrait-il 
croire  que  le  sieur  de  Bosenoë  serait  le 
descendant  d'un  de  ces  «  hommes  du 
Nord  »  qui  envahirent  si  fréquemment, 
pendant  les  ixe  et  xc  siècles,  nos  malheu- 
reuses contrées  ouvertes,  et  dont  le  nom, 
par  exception,  ne  se  serait  pas  francisé, 
quelque  longue  qu'eût  été  pour  sa  famille 
la  possession  du  sol  ? 

Que  fut  ce  Bosenoë?  Quels  ont  été  ses 
grades  militaires  et  ses  titres  nobiliaires? 
Son  inscription  mortuaire  ne  le  dit  pas  ; 
mais  elle  complète  et  rectifie  le  rensei- 
gnement de  M.  Melleville,  en  nous  appre- 
nant qu'il  ne  fut  seigneur  d'Origny  qu'en 
partie  et  à  côté  des  d'Origny  eux-mêmes. 
Elle  ne  nous  renseigne  pas  mieux  sur  la 
famille  de  sa  femme  à  qui  elle  donne 
simplement  son  nom  de  baptême. 

L'écu  de  Jean  de  Bosen,  Bosenoë  ou 
Bocenoë,  porte  :  de....  orlé  et  fleuronné 
de  fleurs  de  lys  issant  et  sans  nombre, 
de....  à  la  bande  de....  chargée  de  trois 

aigles  éployécs  de  Les  émaux  ne  sont 

point  indiqués. 

Si  du  souvenir  du  personnage  je  passe 
à  l'appréciation  de  cette  dalle  mortuaire 
au  point  de  vue  de  l'art  du  graveur,  je 
suis  forcé  de  reconnaître  que  la  main  de 
l'artiste  s'y  montre  d'une  infériorité  à 
laquelle  les  monuments  du  xive  siècle 
ne  nous  avaient  ni  préparés,  ni  habi- 
tués, surtout  dans  nos  contrées.  Les  rares 
dalles  gravées  que  ce  siècle  nous  a 


transmises  sont  hardiment  dessinées, 
profondément  fouillées  dans  le  trait.  Je 
ne  veux  citer  en  exemple  que  celle  de 
Julien,  vingtième  abbé  de  Vauclair  (1), 
mort  en  1333,  qui  est  un  modèle  du 
genre  comme  ampleur  du  travail,  et  celle 
de  Marie  Lichat,  béguine,  de  Saiut- 
Quentin,  morte  en  13k20,  dont  les  vête- 
ments sont  dessinés  de  main  de  maître, 
savamment  drapés  et  agencés.  C'est  le 
caractère  du  xiv*  siècle,  comme  ç'a  a 
été  le  caractère  du  siècle  précédent,  de 
faire  grand,  ample  et  imposant  sur  leurs 
pierres  tombales,  ainsi  que  simple  et 
digne  dans  le  calme,  avec  de  la  solidité 
et  de  la  durée  à  l'aide  de  la  profondeur 
dans  la  gravure. 

Sur  la  tombe  d'Origny,  au  contraire, 
le  trait,  là  ou  la  dureté  de  la  pierre  l'a 
conservé  entier  et  intact,est  peu  profond, 
maigre,  à  peine  indiqué.  Les  plis  du 
manteau  de  la  femme  sont  anguleux, 
droits  et  cassés.  Le  motif  architectural, 
qui  est,  d'ailleurs,  celui  des  xme  et  xrv* 
siècles  :  une  arcade  soutenue  par  des 
colonnes,  des  anges  encenseurs,  ou  une 
main  qui  bénit  ;  le  motif  architectural, 
dis-je,  est  plus  que  sommaire,  la  colonne 
effilée,  le  chapiteau  sans  grâce.  Pour 
dire  ma  pensée  entière,  je  crois  à  un 
artiste  de  la  localité,  ou  tout  au  moins 
du  pays,  et  non  à  un  de  ces  maîtres 
graveurs  qui  nous  ont  laissé,  à  cette 
époque,  de  si  remarquables  preuves  de 
leur  talent.  Si  je  m'occupe  de  l'épigra- 
phie,  l'incorrection  de  l'inscription  qui 
offre  deux  fois  répété  le  mot  Trespassa 
ainsi  écrit  :  «  Tresspasa  »,  l'inégalité  des 

(1)  Canton  de  Craonne,  arrondissement  de 
Laon. 
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lettres  qui  n'ont  pas  toujours  la  même  hau- 
teur, les  mots  plus  ou  moins  espacés  tan- 
dis qu'a  ce  moment  l'onciale ,  déjà  paléo- 
graphique,  était  si  majestueuse  dans  son 
ampleur,  me  confirment  dans  ma  pensée. 

Quant  aux  costumes  et  aux  rensei- 
gnements spéciaux  et  précieux  sur  les 
modes  nationales,  que  les  pierres  tom- 
bales nous  olïient  avec  tant  d'abondance, 
il  faut  remarquer,  avant  tout,  que  la 
dame  de  Bosenoê  n'est  point  habillée 
ni  coillée  comme  les  femmes  de  1375, 
date  de  sa  mort,  mais  absolument  comme 
les  grandes  dames  de  la  dernière  moitié 
du  xm°  siècle.  Elle  est  arriérée  de  cent 
ans  avec  sa  cotte  hardie,  ou  longue  tu- 
nique, qui,  descend  jusqu'à  ses  pieds,  et 
son  grand  manteau  à  revers  doublé 
d'hermine  dont  la  dalle  a  conservé  deux 
faibles  traces.  C'est  le  costume  d'Agnès 
de  la  Queue,  femme  du  sieur  du  Trainel, 
qui  vivait  en  4280  (1).  Les  darnes  de  1375 
portaient  depuis  longtemps  le  hennin 
qu'ont  conservé  nos  Cauchoises,  avec  le 
voile  tombant  par-derrière  sur  la  taille, 
la  robe  découpée  carrément  sur  la  gorge 
et  dessinant  les  formes.  Isabelle  de 
Bosenoê  n'a  du  xiv*  siècle  que  la  cein- 
ture orfévrée,  dont  les  détails  se  laissent 
à  peine  deviner  sous  l'usure  de  la  pierre 
gravée.  Au  lieu  du  hennin  de  1350  à 
1380,  elle  porte  le  petit  bonnet  plat  de 
1260  avec  les  cheveux  nattés,  renflés  sur 
les  tempes  et  enfermés  dans  la  résille  du 
siècle  précédent.  On  croirait  voir,  sur  sa 
plaque  de  cuivre  ciselé,  réfugie  de  Marie 
de  Corrois,  femme  d' Hériwil  de  Quierzy(2), 

(1)  Costumes  historiques  de  la  France,  par 
h  bibliophile  Jacob,  tome  U,  Planche  12. 

{*)  Canton  de  Coucy-le-CUateau. 


•  seigneur  de  Muret  (1)  vers  1200;  c'est  la 
I  même  coiffure,  la  même  robe,  le  même 
grand  manteau  (2).  Les  dames  de  la 
i  Thiérache  d'alors  suivaient-elles  donc  la 
i  mode  d'un  pas  si  peu  pressé  ? 

Quant  au  sieur  de  Bosenoê,  son  cos- 
tume appartient  en  entier  au  xiv«  siècle  : 
genouillères,  épaulières,  brassards,  jam- 
bards  en  acier  poli  et  comme  on  disait 
alors  en  miroir,  cotte  d'armes  recou- 
vrant l'armure  et  tombant  au  bas  des 
cuisses,  ceinture  au  bas  des  reins  sou- 
tenant son  épée  (le  poignard  habituel  ou 
miséricorde  manque  au  côté  droit),  bou- 
clier armorié  suspendu  au  baudrier,  et 
bottes  lamées  à  la  poulaine. 
Bosenoê  a  les  pieds  appuyés  sur  un 
:  chien  accroupi,  en  témoignage  de  sa 
;  mort  dans  son  lit  ;  les  chevaliers  tombés 
I  sur  les  champs  de  batailles,  posent  les 
pieds  d'habitude  sur  des  lions.  Des  ar- 
chéologues ont  prétendu  que  le  lion 
signifiait  la  force ,  la  puissance ,  et  ap- 
partenait toujours  au  mari ,  tandis  que 
la  femme  appuyait  toujours  les  pieds  sur 
un  chien,  symbole  de  soumission  et  de 
fidélité.  Il  ne  faut  pas  exagérer  la  portée 
de  ces  emblèmes,  puisque  sur  la  dalle 
mortuaire  d'Origny,  Bosenoê  a  un  lévrier 
sous  ses  pieds  (et  l'on  connaît  bien  d'au- 
tres exemples  d'hommes  représentés  avec 
des  chiens),  tandis  qu'à  ceux  de  sa 
femme  on  aperçoit,  à  la  place  du  chien, 
des  végétations  trifoliées  que  je  ne 
!  connais  encore  sur  aucune  autre  pierre 
tombale  de  nos  contrées. 

(1)  Canton  n'Oulchy-le-Chàteau,  arrondisse- 
;  ment  de  Soisson*. 

(2)  Collection  Gaijrnièros  à  Oxford.  Copie  de 
ce  dessin  dans  la  collection  de  M.  Ed.  Fleury. 
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Pour  en  finir  avec  cette  dalle,  disons 
qu'elle  est  brisée  en  quatre  fragments 
inégaux,  et  que  trois  de  ses  angles  sont 
entamés. 

En  dernière  analyse,  c'est  un  spécimen  ; 
curieux  d'un  art  qui  n'a  pas  conservé 
de  nombreux  témoignages  dans  le  Ver-  , 
vinois. 

Je  ne  quitterai  pas  l'église  d'Origny, 
sans  y  signaler  ; 

1°  Le  curieux  portail,  fortifié  de  deux 
tours,  que  le  commencement  du  xvi«  siè- 
cle a  grelïo  sur  l'ancienne  église. 

2°  Sous  le  porebe,  au  centre  de  ren- 
contre dos  nervures  d'une  voûte  qui  | 
semble  appartenir  au  xmc  siècle  et  qui 
est  noyée  dans  la  construction  du  donjon  < 
ou  tour  militaire  du  xvr  siècle,  une  clé  | 
de  voûte  sculptée  et  offrant  un  écu 
surmonté  d'une  couronne  de  comte.  Il 
porte  :  deartelé  :  au  icr  et  au  4«,  une 
molette  d'éperon  à  S  rayons,  au  2e  et 
au  3e,  trois  fleurs  de  lys  2  et  i,  avec 
cette  singularité  que  le  troisième  quar- 
tier montre  une  bande  que  l'on  ne  voit  ! 
pas  au  deuxième. 

3°  Enfin,  à  la  porte  du  latéral  gauche,  j 
un  bénitier  en  marbre  ardoisier  noir 
orné  d'un  bandeau  en  saillie  sur  lequel  I 
on  lit  cette  inscription  en  capitales  ro- 
maines très  -  bien  gravées  en  relief  : 

PIERRE   ROCQUET   A   DONNE  CE 
BENOIST1ER.  1G17. 

Le  bourg  d'Origny  compte  encore  des  ! 
Bocquet  parmi  ses  habitants. 

Edouard  Klecry. 


GUISE. 

ERNOUL  LE  BARBIER. 

Le  registre  criminel  du  Chàtclet.  donl  nous 
lirons  le  récit  qui  suit,  a  été  publié  pnir  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  français,  en  18T»'.),  par  If  s 
soins  de  M.  Duples-Agier.  CetU*  publication 
forme  deux  volumes  in-8n  ;  elle  est  des  plus  in- 
téressantes pour  l'étude  des  rmeurs  à  cette 
époque.  On  remarquera  que  la  répression,  pour 
des  faits  que  nous  ne  qualifierions  aujourd'hui 
que  de  délits, était  des  plus  sévères,  et  la  peine 
de  mort,  d'une  fréquente  application.  Mais  celte 
rigueur  de  la  loi  était  presque  chose  nécessaire, 
si  l'on  considère  la  rudesse  «les  mo-urs  et  l'ab- 
sence presque  totale  de  sécurité  publique,  si  ce 
n'est  dans  les  grandes  villes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'organisation  de  la  France 
à  cette  époque,  apr  ès  le  règne  bienfaisant  et  n's- 
parateur  de  Charles  V,  et  pendant  les  premières 
années  de  celui  de  Charles  VI,  dénote  une  civi- 
lisation avancée,  et  montre  combien  la  nation, 
en  dépit  des  désastres  qui  l'avaient  frappée, 
avait  déjà  su  se  relever  ;  combien  d'hommes 
distingués  par  leur  mérite  personnel,  formés  à 
la  grande  école  du  fils  du  roi  Jean,  et  désignés 
sous  le  sobriquet  aussi  ridicule  qu'immérité  de 
Marmouset*;  auraient  pu  rendre  de  services  au 
pays  si  l'infortuné  Charles  VI  n'avait  pas  été 
atteint  de  celte  folie  aussi  fatale  à  lui-même 
qu'à  la  France. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatrevins 
et  dix,  le  mercredi  xxiiije  jour  d'aoust, 
par  devant  maistre  Dreux  d'Ars,  lieute- 
nant de  mons.  le  prevost,  presens  mais- 
tres  Miles  de  Houvroy,  Oudart  de  Fon- 
tenoy  et  Gieiïroy  Le  Goybe,  examina- 
teurs du  roy  nostre  sire  en  Chastellet,  fu 
fait  venir  et  attaint  en  jugement  sur  les 
quarreaux  Ernoul  Le  Barbier,  prisonnier 
détenu  oudit  Chastellet,  accusé  en  sa 
présence  par  Jean  Prevost,  labeureur  et 
couvreur  decbaume,demourantàVanves, 
disant  et  affermant  par  serment,  et  en  la 
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présence  dudit  prisonnier,  que,  lundi 
darrainement  passé,  il  alloua  ledit  pri- 
sonnier pour  estre  son  varlet  et  le  servir 
pour  ledit  jour,  parmi  la  somme  de  xij 
d.  par.  et  ses  despens.  Auquel  prisonnier 
il  lessa  une  besche  et  une  truelle,  afin 
qu'il  ouvrast  et  feist  sabesoingne  comme 
enchargé  li  avoit,  pour  ce  qu'il  conve- 
noit  qu'il  venist  à  Paris  par  devers  sire 
Jehan  de  Vaudeter  (1),  son  maistre,  et 
que,  pendant  le  temps  qu'il  vint  à  Paris, 
ledit  prisonnier  leissa  ouvrer  en  ce  que 
ledit  déposant  lui  avoit  enchargé  de  faire. 
Et  vint  en  icelle  ville  de  Paris,  et,  avec 
ce,  apporta  iceulx  besche   et  truele,  et 
les  vcndi  ù  un  ferron  demourant  sur 
Petit-Pont,  sans  ce  qu'il  li  ait  voulu  en- 
seigner ou  rendre  iceulx  ;  mais  ainsi 
comme  au  jour  d'ier  il  passa  par-dessus 
Pelit-Pont,  il  aperccut  lesdiz  bêche  et 
truele,  et  les  recogneust  comme  les  siens. 
Et  lors  lui  fu  dit  par  celui  ferron  qui  les 
avoit  achetez  que  ledit  prisonnier  les  lui 
avoit  bailliés  et  vendues.  Et,  pour  ce, 
icellui  déposant  sercha  tant  qu'il  a  trouvé 
ledit  prisonnier,  et  afin  d'eslre  de  ce  des- 
domagé  et  restitué,  l'a  fait  mettre  et 
emprisonner  ou  Chastellet  de  Paris.  Le- 
quel prisonnier  fut  fait  jurer  aus  sains 

(I)  Sic,  pour  Vuudetar.  D'abord  valet  de 
chambre  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  il  fut 
ensuite  maître  des  comptes  et  général  des  aides. 
Od  le  trouve  mentionné  en  cette  qualité  dans 
plusieurs  documents  des  années  1387  et 

1405.  (Biblioth.  nation.,  Cab.  des  titres,  i"> 
Série  des  titres  oruj.,  dossier  Vaudelar.}(V.<Ae 
de  M.  D.  Agier.) 

M.  Melleville  mentionne  une  Françoise  de 
Vaudetar,  comme  femme  de  Charles,  sei^meur 
de  Billy-sur-Ourcq,  gentilhomme  de  la  Chambre 
en  1050,  et  une  Claude  de  Vaudetar,  femme  de 
Nicolas  d'Anglebelmer,  seigneur  de  Laigny, 
vers  1050,  également. 


Evangiles  de  Dieu  de  dire  vérité  sur  ce 
que  dit  est,  et  aussi  de  que  ce  l'en  lui 
demanderoit.  Et  cogneut  et  confessa  par 
serement  qu'il  est  nez  de  la  ville  de 
Guise  en  Thieraisse  en  laquelle  il  a 
demouré  par  lonctemps,  a  apprins  et 
suy  le  mestier  de  chartier,  et  mené 
chars  et  charretes  chargiez  de  vins  et  de 
marchandises,  tant  à  Bourges  en  Berry, 
en  Flandres,  eu  Picardie  et  en  Ale- 
maigne.  Et  dist  que  vérité  est  que  dudit 
Jehan  Prévost,  son  maistre,  et  sans  son 
seeu,  depuis  qu'il  l'ot  mis  en  besoigne, 
comme  dit  est,  aussi  qu'il  lui  ot  païé  son 
desjeuner,  print  lesdiz  besche  et  truelle, 
et  iceulx  a  porta  vendre  et  vendi  à  Paris, 
sur  Petit-Pont,  la  somme  de  viij  d.  par. 
Et  dist  par  son  serement  que  c'est  le 
premier  meffait  et  larrcciii  qu'il  com- 
meist  ou  feist  oneques  ;  et  requist  que  de 
ce  il  l  ust  umu  pourexecusé,  veu  la  petite 
valeur  de  la  chose. 

Après  lesquelos  choses,  fu  par  ledit 
lieutenant  demandé  ausdiz  conseilliers 
leurs  advis  et  oppinions  que  bon  estoit  à 
faire  dudit  prisonnier,  et  comment  l'en 
avoit  à  procéder  contre  lui.  Tous  lesquels, 
veu  Testât  dudit  prisonnier ,  qui  est 
vacabond,  sa  manieure  de  respondre,  la 
faulle  et  traison  faite  par  ledit  prison- 
nier, délibérèrent  et  furent  d'oppinion 
que,  pour  savoir  plusàplain  par  sa  bouche 
la  vérité  de  ses  meffais  et  larrecins  par 
lui  fais,  il  feust  mis  à  question.  Et  ainsi 
fu  dit  et  prononcé  par  ledit  lieutenant. 

En  entérinant  lequel  jugement,  ledit 
prisonnier  fu  de  rechief  fait  venir  en  ju- 
gement sur  les  quarreaux  par  ledit  lieu- 
tenant, et  lui  fu  dit  que  des  larrecins  par 
lui  fais  et  commis  il  deist  vérité,  ou  l'en 
li  feroit  dire  par  force,  et  seroit  mis  à 
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question.  Et  pour  ce  que  autre  chose  ne 
vieult  cognoistre  que  dit  est  dessus,  fu 
fait  despouillier,  mis  et  lié  par  les  bras  i 
à  ladite  question,  et  ainsi  comme  l'en  le 
voult  mettre  sur  le  petit  tresteau,  requist 
que  l'en  le  desliast,  et  des  larrecins  par 
lui  fais,  donc  il  y  avoit  plusieurs,  il  di- 
roit  la  vérité.  Si  fu  deslié  et  mis  hors, 
et,  en  après,  ramené  en  jugement  sur 
lesdiz  quarreaux  ;  et  illec,  sans  aucune  ] 
force  ou  contrainte,  cogneut  et  confessa  | 
par  serement  que,  quelque  variacion  ou 
denegucion  qu'il  ait  faites,  vérité  est  que 
v  ans  a  ou  environ,  il  avoit  adniené  par 
charroy,  de  La  Rochelle  en  la  ville  de 
Valenciennes,  certaine  quantité  de  vins  i 
appartenant  à  Jehan  Gauchier,  son  mais- 
tre,  et  que  en  un  jour  qu'il  sceust  que 
sondit  maistre  avoit  vendu  iceulx  vins  en 
ladite  ville  de  Valenciennes,  au  soir, 
ainsi  qu'il/,  estaient  couchiez  ensamble 
en  un  lit,  il  print,  par  temptacion  de 
l'ennemi,  en  la  bourse  de  sondit  maistre, 
la  some  de  xl  francs  en  or,  donc  il  y 
avoit  environ  xxx  frans  en  frans,  et  le  j 
résidu  en  moutons  (1).  Lesquelz  deniers 
ainsi  par  lui  prins,  il  se  parti  le  matin  j 
de  ladite  ville  de  Valenciennes  atout  ledit 
or  et  argent,  et  ala  en  la  ville  du  Ques- 
noy,  en  laquelle  ville  sondit  maistre  le  fit 
prendre  et  emprisonner  par  la  justice  du 
lieu,  et,  en  après  ij  ou  iij  jours  ou  envi- 
ron, fu  mis  hors  de  prison,  parce  que 
sondit  maistre,  auquel  il  restitua  xxxv 
frans  d'icelle  somme,  afferma  par  sere- 
ment qu'il  lui  avoit  presté  icelle  somme 

(1)  Le  mouton  du  roi  Jean  valait  25  sols,  et 
pesait  3  den.  6  gr.  I/î  franc  à  cheval  et  le 
franc  à  pied  valaient  20  sols;  il  y  en  avait  64  au 
marc. 


de  xl  (fr.),  et  que  pour  ce  qu'il  n'en 
avoit  point  d'obligacion  ,  il  le  avoit 
poursui. 

Cogneut  avec  ce,  que,  iij  ans  a  ou  en- 
viron, ainsi  comme  il  parle,  et  un  nommé 
Caillou,  demourant  à  Estreis  au  Pont, 
près  de  Guise,  estaient  couchiés  ensam- 
ble en  la  ville  de  Tournay,  en  l'ostel  an 
Mouton,  il,  de  nuit,  print  et  embla,  en 
la  bourse  dudit  Caillou,  la  somme  de  x  s. 
en  blans  de  iiij  d.  par.  pièce  (1). 

Cogneut  aussi  que,  viij  ans  a  ou  envi- 
ron, qu'il  demouroit  en  la  ville  de  Vreu- 
rin,  en  l'ostel  Jehan  Caillou,  tavernier, 
demourant  à  l'enseigne  du  Chauderon, 
et  lequel  Jehan  il  servoit  comme  varlet 
de  taverne,  il,  par  plusieurs  et  diverses 
fois,  retint  et  appliqua  à  son  prouffit,  de 
l'argent  qu'il  recevoit  des  escos  de  ceuls 
qui  buvoyent  oudit  hostel,  jusques  à  la 
somme  de  dix  franz  ou  plus. 

Item,  cogneut  que,  vj  ans  a  ou  envi- 
ron, en  la  ville  de  Montcornet  en  Thie- 
raisse  il  ala  en  l'ostel  Jehan  Baudet, 
drapier,  demourant  en  icelle  ville,  fere 
semblant  qu'il  voulsisl  parler  à  lui,  pour 
ce  que  de  sa  personne  il  avoit  assez  co- 
gnoissance  ;  et  quant  il  vit  que  oudit 
hostel  n'avoit  que  un  enfant,  il  print  une 
hache  qu'il  trouva  en  icellui  hostel,  et 
d'icelle  rompi  un  coure  estant  audit  dra- 
pier, et  oudit  coffre  print  la  some  de  lxx 
frans  en  or  et  environ  x  frans  en  menue 
monnoye,  et  atant  se  parti  d'icelle  vill«. 

(1)  Les  blancs  de  4  deniers  ne  peuvent  être 
qui;  les  demi-blancs  anciens,  dont  la  valeur  fut 
lixee  à  4  deniers  parisis  le  48  décembre  438iJ. 
(Voir  la  table  des  monnaies  de  Secousse  de 
1383  à  4394.  Ordonnances  des  rois  de  France, 
T.  VII,  p.  4.N 
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Cojncut  oultrc,  (juc,  assez  tost  après 
ce  que»  dit  est,  et  en  la  scpmaine  meis- 
nies  dudit  larrecin  par  lui  fait,  ainsi 
comme  il  estoit  en  la  ville  de  Choux  (2), 
à  un  quart  de  lieue  près  dudit  Montcor- 
nct,  en  l'ostel  Betrix  La  Gouluniere,  ta- 
verniere,  icelle  Bietrix,  par  la  cognois- 
sance  que  elle  avoit  à  lui,  li  pria  qu'il 
lui  donna  garde  de  sondit  hostel  jusques 
ad  ce  que  elle  feust  retournée  du  mous- 
tier,  où  ellevouloitaler  pour  ouyr  messe. 
Pendant  lequel  temps  que  icelle  Bietrix 
fu  au  moustier,  il  qui  parle  print  une  ha- 
che à  despecier  bûche  qu'il  trouva  oudit 
hostel,  et,  à  l'ayde  d'icelle  hache,  rompi 
un  cr»ITre  ouquel    icelle   Bietrix  avoit 
accoustumé  de  mestre  l'argent  que  elle 
recovoit  de  sa  taverne,  dedens  lequel 
coffre  il  print  viij  frans  en  or,  et  atant 
se  parti  de  l'ostel  d'icelle  Bietrix,  sanzee 
qu  il  attendit  aucunement  que  elle  re- 
venist  dudit  moustier.  Et  dist,  sur  ce  re- 
quis, que  ce  sont  touz  les  larrecins  par 
lui  fais  et  comises,  et  aussi  touz  les 
crimes  par  lui  coin  mis.  Hequis  s'il  fu 
onequesà  homme  tuer,  murdrir  ouoecir, 
dit  par  son  serement,  que  non,  et  que 
tout  l'urgent  dessus  dit  par  lui  prins  et 
emblé  par  la  manière  que  dit  est  cy- 
dessus,  il  a  despendu  à  boire,  mengier, 
jouer  et  esbatre  avec  les  filles  de  vie^ 
sans  ce  qu'il  jouast  oneques  aus  dez.  Et, 
ce  fait,  fu  remis  en  la  prison  donc  il 
estoit  partis. 

Item,  le  jeudi  ensuïant,  xxv  jour  dudit 
mois,  l'an  dessus  dit,  par  devant  mons. 
le  prevost,  presens  maistres  Guillaume 
Porel,  conseillier  du  roy  nostre  sire  en 
son  parlement  à  Paris  ;  Dreux  d'Ars, 

(2)  Chaourse. 


lieutenant  dudit  nions,  le  prevost  ;  Jehan 
de  Tuillieres,  Nicolas  Berlin,  Kobert  de 
Tuillieres  et  Nicolas  Chaon,  examina- 
teurs, etc.;  Robert  Le  Moisne,  lieute- 
nant du  chevalier  du  guet  ;  fu  fait  venir 
et  attaiut  en  jugement  sur  les  quarreaux 
dudit  Chastellet  Ernoul  Le  Barbier,  des- 
sus nommé,  prisonnier,  lequel,  après  ce 
qu'il  ot  fait  serinent  do  dire  vérité,  et 
sans  aucune  fore  •  ou  contrainte,  conti- 
nua et  persévéra  ès  confessions  cy-dessus 
escriptes,  par  lui  faites,  et  leues  mot  après 
autre  en  sa  présence,  et  afferma  par 
serement  ioelles  estre  vrayes  par  la  fourme 
et  manière  que  escriptes  sont  cy-dessus, 
et  les  avoir  faites  et  comises. 

Voues  lesqueles  confessions  faites  par 
icellui  prisonnier,  ledit  mons.  le  prevost 
demanda  ausdis  presens  consoilliers  leurs 
ad  vis  et  oppi  nions  comment  l'en  procé- 
derait contre  ledit  prisonnier,  et  qu'il  es- 
toit bon  d'en  faire.  Tous  lesquels,  at- 
tendu Testât  et  personne  d'icellui  pri- 
sonnier, la  multiplicacion  et  reiteracions 
de  larrecins  par  lui  fais  et  commiz,  et  la 
tralson  faite  à  sesdis  maistres,  et  la  con- 
tinuacion  d'iceulx,  délibérèrent  et  furent 
d'oppinion  qu'il  estoit  un  très-fort  lar- 
ron, et  (pie,  comme  tel,  il  feust  exécutez, 
c'est  assavoir  pendu.  Ouyes  lesqueles 
oppinions  et  veu  ledit  procès,  icellui  pri- 
sonnier fu  ad  ce  condempné  par  ledit 
mons.  le  prevost  (1). 

Item,  le  samedi  ensuïant,  xxvij0  jour 
d'aoust,  mil  ccciiijxxet  dix,  fu  ledit  Iler- 

(1)  Les  feuillets  120  v°  et  421  r°  sont  restés 
en  blanc  dans  le  manuscrit.  Le  mol  vacat  écrit 
sur  ces  feuillets  indique  que  cette  lacune  vient 
d'une  erreur  du  copiste.  (Note  de  M.  D.  Agier.) 
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noulet  Le  Barbier  mené  à  son  darrenier 
tourment,  et  illec  continua  et  persévéra 
ès  confessions  cy-dessus  escriptes,  par 
lui  faites,  et  autre  chose  ne  voult  co- 
gnoistre  que  dit  est  cy-dessus  ;  et,  pour 
ce,  fu  ledit  jugement  exécuté  au  jour 
dessus  dit. 
Et  n'avoit  aucuns  biens . 

Al.  Cachemarée.  (1) 


LE  SART. 

Le  village  du  Sart  dépendait  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  de  la  province  et  de 
l'archidiaconé  de  Gambrésis,  du  doyenné 
rural  de  Càteau-Cambrésis,  de  l'inten- 
dance de  Valenciennes,  et  de  la  subdé- 
légation de  Landrecies. 

Eh  !  (juoi,  se  dira-t-on  peut-être  en 
lisant  ce  début,  Le  Sart  doit-il  donc 
trouver  place  dans  un  recueil  de  docu- 
ments sur  La  Thiérache,  alors  qu'au 
point  de  vue  des  divisions  ecclésiastiques 
judiciaires,  administratives,  il  appartient 
complètement  au  Cambrésis  ? 

L'objection  est  juste,  et  nous  ne  pou- 
vons y  répondre  directement.  Cependant, 
Le  Sart  est  aujourd'hui  de  l'arrondisse- 
ment de  Venins,  du  canton  du  Nouvion, 
du  diocèse  de  Laon  ;  il  est  donc  bien 
actuellement  de  notre  pays.  Observer 
scrupuleusement  ici  les  anciennes  sub- 
divisions provinciales,  et  nous  restreindre 
aux  limites  que  le  titre  de  notre  publi- 

(1)  Alcaume  Cachcmaréc  était  clerc  criminel 
de  la  prévôté  de  Paris.  Sa  signature  se  trouve 
au  bas  de  tous  les  procès  contenus  dans  le  re- 
gistre du  Chàtelet,  depuis  le  lundi  6  septembre 
1389  jusqu'au  18  mai  1392. 


cation  nous  imposait,  c'eût  été  nous 
enlever  aussi  le  droit  de  parler  des  loca- 
lités voisines,  offrant  un  assez  grand 
intérêt  archéologique,  et  qui  dépendaient 
également  du  Cambrésis.  Nous  avons 
donc  cru  devoir  sortir  un  instant  des 
limites  de  la  Thiérache  proprement  dite, 
afin  de  ne  pas  négliger  une  partie  im- 
portante de  l'arrondissement  de  Vervins, 
au  risque  de  mentir  momentanément  à 
notre  programme. 

Ainsi  que  l'indique  son  nom,  Le  Sart 
devait  être  un  terrain  jadis  couvert  de 
bois,  qui  fut  défriché  sans  doute  par  les 
moines  de  Fesmy,  à  qui  appartenait  le 
village.  Nous  ne  saurions  dire  à  quelle 
é|x>que  il  fut  fondé,  mais  il  n'est  pas 
douteux  que  son  origine  ne  remonte  à 
une  date  assez  ancienne. 

En  effet,  son  existence,  en  tant  que 
village,  est  prouvée  par  une  charte  de 
juin  1427,  des  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  de  l'organisation  sociale  au 
xnr2  siècle,  et  dont  nous  résumons  les 
principaux  traits. 

Par  cet  acte,  Robert,  abbé  de  Fesmy, 
donne  à  haac,  Drogon  et  Nicotas,  che- 
valiers, demeurant  au  Sart,  douze  men- 
caudées  de  terre  à  chacun,  avec  pleine 
justice.  Quatre  hôtes  ou  ménagera  pour- 
ront résider  dans  les  fiefs  concédés  par 
l'abbé,  mais  à  charge  par  eux  de  se 
soumettre  à  la  loi  de  Fesmy  dans  leurs 
rapports  avec  les  hommes  dudit  Fesmy. 
En  cas  d'inobservation  de  la  loi,  ou 
d'impuissance  de  la  part  des  chevaliers 
à  la  faire  respecter  par  les  hôtes,  l'abbé 
de  Fesmy  pourra  les  y  contraindre  par 
la  force.  Chaque  hôte  du  Sart  donnera, 
à  Noël,  un  pain  au  fermier  de  Fesmy. 
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Isaac  paiera  un  muid  et  demi  d'avoine  a 
Nicolas, et  Dragon  également  un  muid  et 
demi  pour  le  bois  que  l'abbaye  leur  con- 
cède. En  cas  de  défrichement  d'une 
partie  du  bois,  ou  si  les  prés  sont  remis 
en  culture,  ils  paieront  la  dime  et  le 
terrage.  Si  le  bois  est  défriché  en  tota- 
lité, l'abbé  de  Fesmy  aura  droit  à  un 
cens  annuel  d'un  denier,  monnaie  de 
Cambrai. 

Les  chevaliers  précités  devront  faire 
moudre  leurs  grains  au  moulin  de  Fesmy, 
et  les  hôtes  devront  se  conformer  pour 
le  droit  de  mouture  à  la  régie  observée 
en  pareil  cas  par  les  hommes  de  Fesmy 
qui  habitent  dans  les  localités  ou  il  n'y  a 
pas  de  moulin  (1). 

Celte  charte  constate  de  r  este  la  supré- 
matie de  l'abbaye  de  Fesmy  sur  les  ha- 
bitants du  Sart,  et  témoigne  du  soin 
que  prenaient  les  moines  d'assurer  leurs 
droits  fiscaux  et  seigneuriaux. 

Il  est  à  croire  que  le  Sart  devint  assez 
vite  un  village  d'une  certaine  importance, 
puisqu'au  mois  de  juin  4211, Gui,  évèque 
de  Cambrai,  l'érigea  en  paraisse  et  le 
sépara  de  Fesmy.  Le  premier  motif  qu'il 
donne  pour  cette  séparation  est  l'éloi- 
gnernent  de  prés  d'une  lieue  où  se  trouve 
le  village ,  éloignement  qui  peut  être 
préjudiciable  au  salut  des  âmes. 

11  y  eut  donc  à  partir  de  cette  époque 
un  prêtre  qui  devait  baptiser,  enterrer, 
donner  en  un  mot  tous  les  sacrements  ; 
mais  l'abbé  n'abandonna  pas,  pour  cela, 
ses  prérogatives  sur  la  nouvelle  paroisse  ; 
son  patronat,  son  droit  aux  offrandes 
subsistent  en  entier.  Le  prêtre  de  Fesmy 

(1)  Cartulaire  de  Fesmy  (Archives  de  Guise). 


conserve  également  sa  part  sur  les  dîmes 
|  les  legs,  etc.  Le  prêtre  du  Sait  touche 
néanmoins  par  an  trois  sous  blancs  sur 
les  offrandes,  et  quinze  livres  blanches 
dont  le  paiement  est  ainsi  établi  :  cent 
sous  à  la  Saint-Uemi,  cent  sous  à  Noël, 
cent  sous  à  la  Pentecôte.  1,0  texte  ajoute, 
en  termes  assez  obscurs  que  la  nouvelle 
paroisse  comprenait  les  bois  du  Sai  t  et 
s  étendait  jusqu'au  terroir  de  Prisches(l). 

Cette  séparation  eut  lieu,  dit  la  charte, 
du  consentement  de  l'abbé  et  du  prêtre 
de  Fesmy;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'éle- 
ver des  difficultés  entre  les  deux  pasteurs 
des  paroisses  voisines.  11  devait  en 
être  ainsi,  par  suite  de  l'infériorité 
dans  laquelle  le  Sai  t  était  placé  vis- 
à-vis  de  Fesmy.  C'est  ainsi  qu'en 
12H  (2),  Gui,  évèque  de  Cambrai, 
intervint  entre  l'abbé  et  le  curé  du  Sari, 
dans  une  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  eux  pour  une  maison  sise  au  Sart, 
et  nouvellement  bâtie  i>ar  le  prêtre  de 
i  la  paraisse.  L'abbé  prétendait  que  la 
maison  avait  été  élevée  au  préjudice  des 
droits  de  l'abbaye  ;  l'évéque  apaisa  le 
différend  en  assujettissant  le  prêtre  du 
Sart  à  payer  chaque  année  à  l'abbé,  en 
signe  de  sa  suzeraineté,  un  chapon  à 
Noël.  La  maison  et  le  terrain  qui  en 
|  dépendait  devaient  rester  grevés  du 
même  droit  si  un  laïque  en  devenait 
propriétaire  dans  la  suite. 

Il  est  probable  que  Le  Sart  eut  à 
souffrir  des  guerres  des  Anglais  et  des 
Bourguignons,  lors  du  ravage  du  Hai- 
naut  et  de  la  prise  du  Nouvion,  dont 

(1)  Cartulaire  de  Fesmy,  (Arc/i.  de  Guise), 

(2)  Ibidem. 
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Froissant  nous  a  laissé  le  récit  (C.hap. 
lxxxvih,  liv.  Ier).  Il  n'en  est  pas  cepen- 
dant fait  mention,  et  le  silence  des  his- 
toriens à  son  égard  s'explique  par  la 
faible  importance  de  la  localité. 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  les 
seigneurs  laïques  relevant  de  l'abbaye 
de  Fesmy.  L&  cartulaire  déjà  cité  con- 
tient toutefois  un  acte  de  1336  par 
locjuel  Gilles  dou  Sart,  écuyer,  sire  de 
Sassegnies  (1),  époux  de  demiselte  Phe- 
Uppe  de  Janches,  lègue  à  cette  paroisse 
une  partie  de  ses  biens  pour  y  fonder 
une  eapollenie  où  devaient  se  célébrer  des 
messes  pour  le  repos  de  son  âme.  Nous 
avons  indiqué  plus  haut  trois  noms,  mais 
ces  c  hevaliers  possédaient  évidemment 
des  Hefs  de  trop  peu  d'importance  pour 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  sei- 
gneurs du  Sart. 

M.  Melleville  cite  cependant  un  cer- 
tain, nombre  de  seigneurs  laïques  de 
cette  commune  (ti)  ;  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  contrôler  l'exactitude  de 
cette  nomenclature;  nous  croyons  tou- 
tefois qu'elle  peut  contenir  des  erreurs. 
Ce  doit  être  aussi  à  tort  que  l'auteur  du 

(1)  Canton  de  Berlaitnont,  arrondissement 
d'Avesnes. 

(2)  109G.  René  du  Sart  ? 
1184  Gilles  du  Sart. 
1200  Eustache  du  Sart. 
1203.  Gondulfe  du  Sart, 

1206.  Jacques  du  Sart;  femme,  Marie. 

1292.  Gilles  II  du  Sart. 

1370.  Bernard  du  Sart. 

1379.  Florent  du  Sart.  chevalier. 

1406  Marguerite  de  Clisson,  comtesse  de 
Penthièvrc  dame  d'Avesnes,  du  Sart,  et  du  Nou- 
vion,  comme  tutrice  de  son  fils  Olivier  de  Bre- 
tagne. 


Dictionnaire  historique  de  {'.Aisne  a  écrit 
que  le  Sart  passa  dans  les  mains  des 
seigneurs  de  Vénérolles,  au  xvie  siècle, 
et  y  resta  longtemps.  Quant  à  la  charte 
citée  par  le  même  auteur,  et  qui  aurait 
trait  à  la  construction  du  Sart  en  l&fcï, 
elle  ne  s'applique  évidemment  pas  au 
village  qui  nous  occupe.  Le  Sart-Saint- 
Martin  était  situé  à  Elaves-et-Bocquiaux 
(  canton  de  Mohain ,  arrondissement  de 
Saint-Quentin  )  et  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  le  nôtre.  Le  Sart  du  Nouviou, 
que  M.  Melleville  donne  comme  une  dé- 
nomination qui  aurait  pu  désigner  notre 
commune  n'était  autre  que  la  chàtellenie 
du  Nouvion  (1). 

Voici  les  noms  des  seigneurs  du  Sart 
que  le  savant  archiviste  de  l'Aisne, 
M.  Matton,  a  pu  recueillir  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer. 

  Arthur  de  Rivcry,  écuyer. 

1018.  Pierre  de  Voorde,  écuyer,  châtelain  d<» 
Càteau-Cambrésis.  Femme,  Adrienne  de  Mar- 
quetin.  Enfants  :  Sébastien  et  Pierre. 

1085.  Maximilien  du  Sart,  écuyer. 

1710.  Jean  -  Alexandre  -  François  du  Sart, 
écuyer. 

....  Pierre- Alexandre-Louis,  qui  vendit  la  sei- 
gneurie à  Jean-Antoine  Odclant,  grefiier  de  la 
chàtellenie  de  Cambrai.  Femme,  Marie-Ajjnés 
Milon. 

1776,  Charles-Ignace-Joseph  du  Sart,  cheva- 
lier, conseiller  du  roi  au  parlement  de  Flandre. 

L'église  du  Sart  fut  réunie  de  nouveau 
à  celle  de  Fesmy  par  un  décret  du  12  juil- 
let 1807.  Cette  réunion  ne  s'opéra  pas 
sans  résistance  de  la  part  des  habitants. 
Le  conseil  municipal  s'opposa  en  masse 
au  projet,  se  fondant  sur  l'ancienneté  de 
la  paroisse  du  Sart,  sur  son  éloignement 

(1)  Dictionnaire  topographique  du  dèpar- 
tetnent  de  l'Aisne ,  par  M.  Matton. 
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de  celle  de  Fesmy,  et  enfin  sur  le  nombre 
des  habitants,  qui  s'élevait  à  environ 
quatre  cents. 

Elle  en  a  été  séparée  par  une  ordon- 
nance royale  du  29  mai  18130. 

Des  dénombrements  effectués  en  1784 
et  1780  offrent  de  curieux  détails  sur  la 
composition  de  la  population  du  village, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  chiffres 
suivants  : 

1784  4786 

Enfants  au-dessous  de  6  ans.  .  .     129  150 
—    au-dessus     —     ...      47  70 

Domestiques   18  45 

Chrfs  de  famille  des  deux  sexes.     117  li3 

Total  .  .     311  378 

Lors  du  dénombrement  précédent,  en 
4781,  la  commune  comptait  quatre-vingt- 
trois  feux. 

Aujourd'hui  la  population  est  de  quatre 
cent  cinquante  habitants. 

Son  accroissement  a  donc  suivi  depuis 
plus  d'un  siècle  une  marche  lente,  mais 
continuellement  progressive. 

Comme  dans  la  plus  grande  partie  du 
canton  du  Nouvion,  son  territoire  est 
presque  exclusivement  occupé  par  de 
riches  herbages  destinés  à  l'élevage  et  à 
l'engraissement  des  bestiaux,  source  de 
richesse  et  de  gain  assuré  pour  les  habi- 
tants. La  fabrication  des  fromages  dits 
de  Maroilles  est  encore  pour  eux  une 
branche  d'industrie  importante:  Vers  la 
fin  du  siècle  dernier,  l'impôt  du  sel  était 
considéré  comme  un  empêchement  au 
libre  exercice  de  ce  genre  de  fabrication. 
En  1784,  deux  habitants  du  Sart,  mar- 
chands de  fromages  de  Maroilles,  c  expo- 
sent humblement  aux  députés  des  états 


de  la  ville  et  duché  de  Cambrai,  que  la 
cantine  du  Sart  refusant  de  leur  livrer 
du  sel  en  suffisance  pour  saler  leur  mar- 
chandise, ils  se  voient  dans  la  nécessité 
d'abandonner  leur  commerce  et  dans 
l'impossibilité  de  gagner  leur  vie  et  celle 
de  leur  nombreuse  famille.  » 

On  ne  sait  s'il  fut  fait  droit  à  leur  ré- 
clamation. 

L'Eglise  du  Sart  ne  présente  aucun 
caractère  architectural  ;  la  cloche  est  de 
4773  et  porte  cette  inscription  : 

L'an  1773,  j'ai  été  bénite,  et  suis 
nommée  Marguerite-Joseph,  par  Jacques- 
Joseph  Manesse,  mon  parrain,  et  par 
Marguerite  Lenain,  ma  marraine. 

St-Cornillc  et  St-Eloi,  Ste-Elisabeth, 
patron  et  patronne  de  la  paroisse  du 
Sart,  à  qui  j'apartien.  Mc  P.  Félix 
Marchand,  Curé  du  dit  lieu,  natif  de 
Montrecourt.  Joseph  Le  Veaux,  Maïeur; 
Louis  Poupeu.es,  Lieuxtenant  Maïeur; 
P™  Balle ux,  Echcvin. 

Sur  un  coté  de  la  cloche  on  lit  : 
Faite  par  Villotte  et  Clément  Drouot. 

Seul,  le  portail  mérite  quelque  atten- 
tion. Il  est  en  pierre  bleue  et  se  termine 
à  . sa  partie  supérieure  par  un  arc  en  ac- 
colade au  sommet  duquel  se  trouvent  deux 
écussons,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
Celui  de  gauche  est  un  f relié  au  franc 
canton  de  Sont-ce  les  armes  d'un  sei- 
gneur du  Sart  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 
Sur  l'écusson  de  droite  sont  sculptés  un 
marteau,  un  fer  à  cheval  et  une  crosse 
épiscopale,  insignes  et  symbole  de  saint 
Eloi,  patron  de  l'Eglise. 

Au-dessus  des  deux  écussons,  on  lit 
sur  une  pierre  l'inscription  suivante,  qui 
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révèle  chez  son  auteur  l'intention  d'avoir 
voulu  faire  des  vers. 

QYICONQVE  ENTRE  CEANS 
QVI  PASSE  YCY  DEVANT 
SOVIENS  TOY  DU  TRÈS  GRANT 
QVI  CES  PAROLES  CHANTE 
DOMVS  UEA 
DO  M  Y  S  ORATIOXIS  fOCàBlTm 

MA  MAISON 
SERA  APPELÉE  MAISON  D'OnAISON. 

Sur  une  banderole  : 

Parvus  ab...  aurjuslo  1029,  auguste 
cor...  al....  in  annos. 

Enfin,  au-dessus  de  tout  cet  ensemble, 
on  voit  une  console  ou  cul-de-lampe  à 
facettes,  destinée  probablement  à  sup- 
porter une  statuette. 

Les  nervures  prismatiques  qui  ornent 
le  portail  sont  peu  saillantes.  Il  n'y  a  point 
de  chapiteaux,  mais  dans  le  bas,  à  quel- 
ques centimètres  du  sol,  les  moulures 
forment  de  minces  colonnettes  figurant 
une  espèce  de  soubassement  légèrement 
en  saillie. 

Ce  sont  là  les  caractères  incontestables 
de  l'architecture  du  \vic  siècle  à  laquelle 
appartenait  probablement  l'Eglise,  avant 
les  remaniements  qu'elle  a  dû  subir  suc- 
cessivement et  qui  lui  ont  ôté  tout  cachet 
extérieur.  , 

Celte  inscription  n'est  pas  la  seule 
qu'on  voie  au  dehors  sur  les  murs  de 
l'église  du  Sait. 

Du  côté  du  nord,  on  lit  : 

Laus  Deo  Semper. 

Ici  a  été  posée  celte  pierre  par  Jean  Debruier, 
mambour  (1)  de  Saint-Cornil,  le  30  d'août  1683. 

(1)  Procureur.  Ce  mot  est  devenu  un  nom 
propre  dans  la  Thiérache. 


Et  du  colé  du  midi  : 

Vere  hi  sunt  qui  meruerunt  a  Deo 
haberc  coronns  perpétuas. 
1632. 

Dans  lerhœunle  l'Eglise,  sont  placées 
deux  lombes  :  l'une  d'un  curé  du  .Sart, 
sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  ; 

EN  ATTENDANT  LA  RESURRECTION 
UNIVERSELLE 
YCY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MAITRE 
FRANÇOIS  JOSEPH  WAl'TIER  ÂGÉ 
DE  QUARANTE  DEUX  ANS,  EN 
SON    VIVANT    PASTEUR    DE  CETTE 
PAROISSE  PENDANT  ONZE  MOIS 
QUI  APRÈS  AVOIR  ÉDIFIÉ  PAR  LA 

PAROL  DE  DIEU  ET  LE  DON  EXEM 
PLE    LES    PEUPLES    CONFIÉS    A  SES 
SOINS  EST  DÉCÉDÉ  A  LEURS 
GRAND    REGRET    LE   DEUX  DE 

JUIN  DE  l'année  17(W 
RE  QV I  ES  C  A  T  /.Y  FACE  AMES 
IIODIE  Mlttl  CRAS  Tlttl 

Les  instruments  du  culte  sont  figurés 
au  haut,  et  un  ornement  d'assez  bon  goiU, 
mais  dont  nous  avons  dans  le  pays  de 
fréquents  spécimens,  fait  le  tour  de  la 
pierre. 

L'aulre  porte  deux  écussons.  Celui  de 
dextre  représente  un  chevalier,  fépéeau 
poing,  casqué,  la  main  gauche  sur  la 
hanche  et  fièrement  campé  sur  la  roue  de 
la  fortune,  dont  il  semble  défier  l'incons- 
tance. L'ecu  de  seneslre  est  de...  au  che- 
vron de...  accosté  de  deux  étoiles  posées 
2  et  1. 

Au-dessous  on  lit  : 

JCY  REPOSE  LE  CORPS 
DE   HONORABLE  DAME 

JENNE  JAQVELLNNE  DIL 
LIES  EN  SON  VIVANT 
FEMME  ET   ÉPOVSE  DE 
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MONSIEVR    FRANÇOIS  LE 
LORGNE    CAPITAINE  1>VNE 
COMPAGNIE  I)F.  C.WALI.E 
RIE    POVR    LE    SERVICE  DV 
ROY  ÂGÉE  DE  4")  ANS 
DECEDEE  LE  22  A  0  Y  S T 

1005. 

Le  heaume  ainsi  que  le  lambrequin 
qui  surmonte  les  deux  écussons  ne  man- 
quent pas  d'une  certaine  ampleur,  et  dé- 
notent chez  l'artiste  un  sentiment  assez 
avancé  de  l'art  décoratif.  Un  bras  tenant 
un  glaive  sort  du  casque,  et  lui  sert  de 
cimier.  Enfin  l'ornement  qui  s'enroule 
autour  de  la  pierre,  est  à  peu  près  dans 
le  même  goût  que  celui  qui  accompagne 
la  tombe  décrite  précédemment;  il  n'est 
point  d'une  grande  finesse,  mais  ne  man- 
que pas  cependant  d'barmonie  ni  de 
bon  goût. 

Le  Lorgne  est  un  lieudit  de  la  com- 
mune du  Sart.  Il  était  sans  doute  ancien- 
nement un  petit  fief  dont  notre  capitaine 
était  probablement  originaire. 

Les  registres  de  l'état-civil  mention- 
nent, à  la  date  du  8  Janvier  1626,  Jean 
Le  Lorgne,  capitaine,  et  Marie  de  Rieu, 
sa  femme,  comme  parrain  et  marraine 
d'un  enfant  nouveau-né. 

Enfin,  dans  la  chapelle  latérale  de 
gauche  se  trouve  un  document  d'une 
haute  importance  pour  le  patois  du 
Cambrésis  ;  c'est  une  inscription  gravée 
sur  un  morceau  de  pierre  bleue  de 
0,60  cent,  de  hauteur  sur  un  mètre  de 
largeur. 

Les  caractères  sont  gothiques  angu- 
leux d'une  exécution  soignée;  les  lignes 
sont  séparées  entre  elles  par  un  filet  en 
relief,  et  l'aspect  de  ce  monument  lapi- 


daire est  celui  d'une  belle  page  de  ma- 
nuscrit du  xiv*  siècle. 

Nous  donnons  en  regard  la  copie  tex- 
tuelle de  cette  pièce  intéressante;  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  voici  la  tra- 
duction qui,  sans  être  littérale,  éclaircira 
toutefois  plus  d'un  point  obscur. 

Sachent  tous  que  maître  Bernard  du  Sart, 
jadis  chanoine  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Cam- 
brai, a  laissé  pour  faire  son  obit  en  l'église  de 
céans,  à  toujours  et  perpétuellement,  en  la  ma- 
nière qui  ci-après  s'ensuit  :  c'est  que  le  prêtre 
et  le  clerc  de  cette  église  auront  chacun  par  an, 
à  toujours,  cinquante-deux  sous  de  tournois,  si 
prendre  sur  une  maison.  1-i  mencaudées  (1)  île 
pré  et  45  mencaudées  de  terre  ou  environ,  qui 
ailleurs  sont  détaillées,  où  et  combien  par  pièces, 
et  écrites  en  la  ville  de  céans.  Et  moyennant  ce, 
le  prêtre  et  le  clerc  seront  tenus,  à  toujours,  en 
chaque  semaine,  faire  un  obit,  par  eux  ou  par 
autrui,  pour  l'àme  dudtt  maître  Bernard,  et 
pour  ses  ancêtres.  I.e  prèlre  doit  annoncer  à 
son  venlallc  (2)  le  jour  qu'on  fera  l'obit  ;  le  di- 
manche précédent,  le  clerc  doit  les  vêpres,  et 
avant,  sonner  les  cloches.  Doivent  le  prêtre 
et  le  clerc,  à  ces  vêpres,  dire  leurs  vieilles 
à  neuf  leçons  ;  le  lendemain,  par-devant  la 
messe,  au  cancel  (3),  faire  les  recommanda- 
it) I.a  mencaudée  en  usage  au  Sart  valait 
90  verges,  soit  38  ares  02  centiares. 

(2)  De  vi'utalia,  barreaux,  barrière  (clathrus, 

[  cancelli  ).  Ducange,  dans  son  (îlossttire ,  cite 
cette  phrase  :  I.'évèquc  et  son  clerc  étant  sortis 
par  le  ventalle,  qui  ferme  le  chœur,  etc.  (Cerem. 
ret.  MS.  eccl.  Carnot.  ad  diem  Ci)iernm). 

(3)  Le  cancel  était  primitivement  une  barrière 
placée  en  avant  du  sanctuaire  ou  du  chœur,  et 
dont  la  forme  et  la  disposition  ont  varié  suivant 
les  prescriptions  de  la  litui-gic  et  dans  le  cours 
des  siècles. Dans  nos  anciennes  églises,|es  clercs 
seuls  avaient  le  droit  de  se  tenir  au-delà  des  can- 
cels,  et  d'approcher  du  sanctuaire  et  de  la 
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lions  (4),  messe  de  Iïequietn  aprë>.  Kt  s'ils 
manquaient  à  quoique  chose  de  cet  obit,  ainsi 
qu'il  est  dit  ci-dessus,  ils  seraient  tenus  en  12 
deniers  pour  la  journée,  chacun  pour  sa  part, 
lesquels  seront  appliqués  aux  pauvres  duSail  à 
répartir  par  le  (kmseil  de  la  Ville. Ce  fut  fait  Tan 
de  p  àce  1321,  le  jour  de  la  St-Marlin  en  hivt  r. 

Comme  on  l':i  sans  doute  remarque,  les 
traits  dominants  de  oe  langage  sont  l'u- 
sage fréquent  du  /.  et  du  c  remplaçant  le 
eh  (les  rlokrs  pour  les  cloches,  casrun 
pour  chacun)  ;  et  au  contraire  le  ch  em- 
ployé là  où  nous  mettons  ce  (a  cheluy 
pour  à  relui;  p irrites  pour  pièces}  ;  c'est 
encore  l'article  défini,  presque  toujours 
au  masculin,  et  ne  «'accordant  pour  ainsi 
dire  jamais  avec  le  substantif  qu'il  pré- 
cède (/<■  t'glise,  le  ville).  Ce  sont  là  autant 
de  signes  dislinctifs  du  patois  du  Cam- 
bresis,  dont  on  retrouve  plus  d'une 
trace  dans  le  patois  picard. 

Au  point  de  vue  paléographique,  il  est 
à  remarquer  que  tous  les  mots  et  même 
certaines  syllabes  sont  séparés  par  des 
points,  de  telle  sorte  que  c'est  plutôt  un 
signe  destiné  à  empécber  la  confusion 
des  mots  qu'à  faciliter  l'intelligence  de 
m  la  phrase,  à  en  marquer  le  commence- 
ment cl  la  fin.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive 

région  ahsidale. 

Par  extension,  on  appelait  du  même  nom  la 
partie  du  rlwur  limitée,  par  le  cancel. 

Sous  Kantienne  législation,  l'entretien  du 
chamr  et  du  cancel  était  a  la  charge  de*?  i;rns- 
décimateurs.  Et  c'est,  dit-on,  pour  éviter  toute 
contestation  entre  les  décimateurs  et  les  fabri- 
ques, que,  dans  les  églises  de  la  Thiérache,  le 
toit  du  chn-ur  est  «jénéralement  plus  élevé  que 
celui  de  la  nef  et  des  transsepts. 

(  i)  Commendise,  recommandation  aux  prières 
des  fidèles;  au  xvic  siècle,  on  disaitrecommttn- 
dasses  ou  recommaudaces. 


surprendre;  c'était  un  usage  presque 
constant  à  celle  époque. 

Fabretli,  «  hanoine  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  dans  le  3»  chapitre  de  son  recueil 
d'anciennes  inscriptions  publiées  à  Rome 
en  l(ic.K),a  écrit  que  les  anciens  mettaient 
des  points  à  la  fin  de  chaque  viot  ,  mais 
jieesifur  jamais  au  bout  des  li'jncs,  et 
qu'ils  en  mettaient  même  quelquefois 
après  chaque  yyllabe.  Entre  les  mots  des 
inscriptions,  non  seulement  on  trouve  des 
points,  mais  ils  coupent  encore  un  mê- 
me mot,  comme  ad.  finibus,ob  .veneritr 
dum  .ta.cat. 

Cet  usage  bizarre  de  placer  des  points 
entre  chaque  syllabe  des  mots  d'une 
inscription  régna  généralement  dans  le 
xivc  siècle  de  notre  ère. 

Ouelques  auteurs  ont  dit  que  ces 
points  avaient  été  placés  dans  les  épi- 
taphes  afin  d'exciter  la  tristesse  et  la 
douleur  dans  l'àme  des  lecteurs  par  le 
moyen  de  ces  pauses  fréquentes..  Avons- 
nous  besoin  de  dire  que  cette  explication 
nous  parait  peu  sérieuse. 

Nous  voyous  le  nom  d'un  Bernard  du 
Sari  figurer  dans  un  acte  de  1292.  H  est 
probable  que  le  fondateur  de  l'obit  que 
nous  venons  de  rapporter  est  le  même 
que  le  Bernard  désigné  dans  cet  acte. 

Nicolas,  abbé  de  Kesmy,  lui  cède  en 
fief,à  lui  et  à  ses  héritiers,  huit  mencau- 
dées  de  terre,  libres  du  droit  de  terrage 
et  de  dîme  sur  le  poisson.  Les  mencau- 
dées  sont  situées  au  lieu  dit  as  aubiaus, 
près  d'un  manage  appartenant  à  Bernard. 
Tous  les  habitants  de  ce  manage  feront 
moudre  leurs  grains  au  moulin  de  l'abbaye 
et  payeront  le  droit  de  mouture.  Bernard 
devra  entretenir  et  laisser  libre  la  route 
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qui  passe  près  do  son  manago,  et  qui 
mène  au  chemin  dit:  Liscnlier  de  Presse 
(Prisches),  pour  le  passage  des  piétons, 
cavaliers,  voitures  attelées  de  deux  et 
quatre  chevaux,  allant  de  Fesmy  au  .Sart 
et  réciproquement. 

Bernard  est  appelé  clerc  dans  l'acte 
qui  est  sans  doute  antérieur  à  sa  nomi- 
nation au  chapitre  de  Cambrai;  quoi  qu'il 
en  soit,  il  devait  avoir  une  certaine  for- 
tune; originaire  du  Sart,  il  a  tenu  à  lais- 
ser un  témoignage  d'affection  à  son  lieu 
de  naissance,  et  cinq  cents  après  sa  mort, 
son  nom  qui  peut-être  eût  été  enseveli 
dans  l'oubli,  nous  à  été  transmis  avec  le 
souvenir  de  sa  générosité  (1) 

Lorsque  l'abbaye  eût  été  supprimée  en 
17G2,  et  ses  revenus  unis  au  séminaire 
d'Arras,  le  Sart  parait  avuir  eu  pour  sei- 
gneur suzerain  l'archevêque  do  Cambrai. 
En  effet,  en  1782,  sur  l'ordre  de  celui-ci, 
les  maïeur  et  échevin  font  la  répartition 
entre  les  habitants  du  Sart  de  la  quantité 
de  neuf  toises  cubes  de  cailloux  bis,  à 
transporter  d'Etreux  proche  la  barrière 
de  La  Groise  ('2). 

Cette  suzeraineté  de  l'archevêque  n'a 
rien  de  surprenant  ;  car  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  en  débutant,  le  Sart  appaite- 

(1)  \m  26  octobre  4780,  il  est  procédé  à  l'ar- 
pentage des  biens-fonds  situés  au  lieudit  la 
Chapellerie,  terroir  de  Prisches, /u»'-s«/i<  partie 
de  la  fondation  de  maître  Bernarl.  Il  >/  en  « 
plus  de  27  mencaudèes  en  dix  pitres. 

(2)  A  cette  occasion,  Joseph   Lacoche  fait 
déclarer  aux  maïeur  et  échevin  que  son  berger  ! 
a  été  commandé  à  la  corvée,  que  n'ayant  que  j 
lui  pour  domestique  et  pour  garder  son  trou- 
peau de  moutons,  il  s'oppose  à  l'exécution  de 
l'ordre,  les  bergers  ayant  toujours  été  exempts  , 
de  la  corvée. 


nait  complètement  au  Cambrésis;  et  ce 
qui  prouve  la  fréquence  de  ses  rapports 
avec  les  Flandres,  c'est  que  jusqu'à  la 
révolution,  la  monnaie  qui  avait  cours 
dans  le  pays  était  tout  aussi  bien  celle  do 
llainautque  celle  de  France.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  dans  les  actes  publics 
de  1777). et  jusqu'à  179:$,  stipuler  les  prix 
payables  indifféremment  en  monnaie  de 
France,  ou  on  monnaie  de  llainaut,  flo- 
rins ou  patars  (I  f. Nous  vovons  encoieeii 
1788,  L.  Hemy,  vicaire  du  Sait,  recevoir 
pour  son  traitement  2TjO  livres  de  France; 
il  avait  reçu,  l'année'  précédente,  son 
même  traitement  en  florins  de  Hainaul. 

Aujourd'hui,  avons-nous  besoin  de  le 
dire,  l'on  ne  compte  plus  par  patanl,  et 
l'unité  monétaire,  comme  l'unité  natio- 
nale, est  un  fait  accompli. 

Avant  de  terminer  celte  courte  notice, 
nous  tenons  à  remercier  M.  le  curé  du 
Sart  des  documents  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  et  dont  nous  avons 
tiré  plus  d'un  des  détails  qui  précèdent. 
Tout  imparfaite  que  puisse  être  la  mo- 
nographie de  sa  paroisse,  il  a  saisi  avec 
empressement  cette  occasion  de  montrer 
l'intérêt  qu'il  porte  à  tout  ce  qui  louche 
sa  commune,  et  nos  lecteurs  lui  devront 
la  connaissance  de  faits  curieux,  qui  sans 
lui  seraient  restés  ignorés. 

(1)  Patard,  sou  de  Flandre  et  de  Brabant. 

Dans  les  environs  du  Nouvion,  on  se  sert  en- 
core, pour  amuser  les  enfants,  du  dicton  suivant 
qu'on  leur  répète  en  leur  tapant  dans  la  main  : 

Cinq  patards, 
Camard ; 
Quand  paieras-tu, 
Camus  ? 
A  la  Saint-Jean  d'été, 
Gros  nez. 
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SCEAU  DE  GÉRARD 

SEIGNEUR    DE  DOI1KNG? 

Ce  sceau  fait  partie  «le  la  collection 
des  Archives  Nationales  ;  il  est  rond,  de 
I).'}  millimètres  de  diamètre.  11  porte  un 
écu  au  lion  couronné.  On  lit  sur  la 
légende  :  S.  GERARD!  MIL1T1S  DE 
DORENC. 

Il  est  apposé  à  un  acte  conlinnatif  des 
dons  octroyés  à  l'abbaye  de  Vaucelles 
par  Mathilde  dame  de  Bantou/el  (en 
Cambrésis),  laide  de  Gérard,  et  daté 
d'octobre  1±2{>.  Cet  acte,  ainsi  que  le 
sceau  qui  y  est  appendu,  est  conservé 
aux  archives  du  Nord  (Abbaye  de  Vau- 
celles). 

M.  Melleville  mentionne  un  Gérard  de 
Dorenc  en  1221  dans  ta  liste  dos  sei- 
gneurs de  cette  localité  ;  on  peut  selon 
toute  vraisemblance  lui  attribuer  le  sceau 
dont  nous  donnons  ici  la  reproduction. 


Il  est  à  i  emarquer  que  l'abbaye  de 
Vaucelles  avait  de  fréquents  rapports 
avec  notre  pays;  elle  possédait  de  nom- 


breux biens  dans  la  contrée,  et  plusieurs 
sceaux  dont  nous  comptons  donner  la 
reproduction  à  nos  lecteurs  sont  appen- 
dus  à  des  actes  faisant  partie  du  même 
fonds,  et  tirés  des  archives  de  cette 
abbaye. 

LA  THIÉRACIIE 

i   

Le  passage  qui  suit,  relatif  aux  voitu- 
riers  de  la  Thiérache,est  tiré  d'un  travail 
sur  les  patois  de  Provins  par  M.  Félix 
Rourqueloî,  publié  par  la  Société  d'ar- 
chéologie, sciences,  lettres  et  arts  de 
Seine-et-Marne  en  1870,  page  175  : 

Thiéracliions,  charretiers  qui  menent 
à  Provins  le  bois  de  la  forêt  de  Chenoise 
dans  de  longues  voitures  traînées  par  de 
petits  cheveux  à  demi-sauvages,  vivant 
dans  la  forêt  et  ne  connaissant  guère  l'é- 
curie. Ce  nom  vient  de  la  petite  province 
dcThiérache,  Tiérache  ou  Tirache,  située 
entre  le  Yermandois,  le  Laonnois,  la 
Champagne,  le  Hainaut  et  le  Cambrésis, 
d'où  sortent  les  charretiers  dont  il  s'agit  ici, 
ou  qui  les  fournissait  autrefois.  On  trouve 
la  Theorascia  ou  le  pays  Thcorascensis 
mentionné  dans  la  vie  de  l'évoque  Saint- 
Crsernar,  écrite  au  ixc  siècle  par  Anseaul, 
abbé  de  Laubes.  Les  enfants  chantent  la 
chanson  : 

Tirachiens, 
Tiraloups, 
Tire  la  queue  du  loup(1). 

'.Communiqué  par  M.  A.  Mation.) 


(I)  I«o  nom  de  Thiérachiens  était  passé  dans 
le  langage  usuel  de  l'ancien  commerce,  et  l'on 
désignait  ainsi  les  voituriers  employés  au  trans- 
port des  bois. 

(Dicl.  de  l'Acad .,  tupplj 
Le  Gênai  :  A.  PLHM. 
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VER  VINS 

PEINTURES  MURALES  DE  L'ÉGLISE 

TROISIEME  TABLEAU 
(  Hauteur  2»,  Largeur  1»I0  ) 

LE  CRUCIFIEMENT 

Les  premiei's  artistes  chrétiens  n'ont 
pas  représenté  le  Christ  en  croix.  La 
représentation  du  Sauveur  crucifié  était 
alors  considérée  comme  offrant  des  in- 
convénients de  plus  d'un  genre.  Mais  la 
foi  s  affermissant  avec  les  siècles,  on 
abandonna  graduellement  toutes  les  allé- 
gories auxquelles  la  piété  avait  recours 
pour  rappeler  aux  yeux  des  fidèles  le 
supplice  du  Rédempteur,  et  après  C92, 
sur  l'autorité  du  concile  quiuiscxte,  on 
préféra  la  peinture  historique  aux  sym- 
boles et  aux  emblèmes,  et  les  images 
de  Jésus  crucifié  commencèrent  à  se 
multiplier. 

Les  peintres  ont  beaucoup  varié  dans 
la  représentation  du  Crucifiement.  Toute- 
fois, ce  sont  surtout  les  artistes  modernes 
qui  ont  fait  preuve  d'une  plus  grande 
sobriété  dans  les  détails,  comptant  plu- 
tôt, pour  l'effet  de  leurs  compostions , 
sur  l'expression  qu'ils  donnaient  au 
Christ  et  aux  rares  personnages  placés 
à  ses  pieds  que  sur  tout  autre  procédé 
d'invention  artistique. 

Les  siècles  précédents  avaient  préparé 
cette  réaction  en  tombant  dans  l'excès 
contraire. 

Les  tableaux  du  Crucifiement  datant  de 
cette  époque  paraissent  vouloir  condenser 
dans  une  seule  page  et  dans  un  seul  mo- 
ment les  divers  acteurs  et  les  différentes 
péripéties  de  cette  scène  mémorable. 

Juin  1872.  —  6«  Livraison. 


C'est  ainsi  que  dans  la  peinture  de 
l'église  de  Vervins ,  de  nombreux  per- 
sonnages secondaires  sont  introduits  et 
figurent  jusque  dans  les  plans  éloignés. 

Malheureusement,  notre  tableau  n'est 
pas  complet.  Lorsqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  l'abbaye  du  Val-Saint-Pierre  fut 
renversée  par  la  tourmente  révolution- 
naire, et  que  les  richesses  artistiques 
qu'elle  renfermait  furent  dispersées  au 
hasard,  l'église  de  Vervins  recueillit  et 
sauva  de  la  destruction  la  magnifique 
chaire  qui  ornait  le  réfectoire  de  l'abbaye. 

Pour  placer  convenablement  cette 
chaire  à  l'église,  le  pilier  sur  lequel  était 
représenté  le  Crucifiement  fut  entaillé 
dans  la  partie  qui  regarde  la  nef,  afin 
d'offrir  une  surface  plane  contre  laquelle 
la  chaire  pût  être  solidement  appuyée. 
Cette  mutilation,  dont  on  n'eut  point 
alors  conscience  puisque  la  peinture 
avait  disparu  sous  le  badigeon,  enleva 
à  peu  près  le  quart  de  la  composition, 
et  spécialement  la  représentation  du  lar- 
ron crucifié  à  la  gauche  du  Christ,  dont 
on  aperçoit  seulement  le  genou,  ainsi 
que  le  bas  du  tableau  où  étaient  sans  doute 
représentes  certains  donateurs,  comme 
nous  en  voyons  à  la  droite  du  Sauveur. 

Une  telle  mutilation  est  regrettable, 
car  les  indications  qui  nous  restent  sur 
la  partie  détruite  nous  prouvent  que,  là 
aussi,  le  peintre  avait  livré  carrière  à 
l'originalité  «le  son  imagination. 

Le  centre  de  la  composition  est  occupé 
par  la  croix  sur  laquelle  le  Sauveur  vient 
d'expirer. 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  le 
soldat  romain  perce  le  côté  de  Jésus 
pour  s'assurer  de  sa  mort,  après  que  les 
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archers  ont  déjà  brisé  les  membres  des 
deux  malfaiteurs  crucifiés  à  ses  côtés. 

La  sainte  Vierge,  debout,  joint  les 
mains  avec  l'expression  de  la  plus  vive 
douleur  ;  vis-à-vis  d'elle,  saint  Jean,  les 
traits  juvéniles  et  si  pleins  de  beauté 
qu'on  hésite  un  instant  entre  lui  et  quel- 
que sainte  femme,  croise  les  bras  sur  sa 
poitrine  en  contemplant  les  traits  de  Ce- 
lui dont  il  était  le  disciple  aimé.  Au  pied 
de  la  croix,  Marie-Madeleine  est  age- 
nouillée, entourant  l'arbre  sacré  de  l'un 
de  ses  bras,  tandis  que  l'autre  main 
s'appuie  sur  sa  poitrine  pour  y  compri- 
mer la  douleur  qui  l'oppresse. 

La  ligure  du  Christ  expiré  ne  mani- 
feste que  la  patience,  la  bonté,  la  rési- 
gnation; le  Sauveur  a  été  dépouillé  de 
ses  habits,  il  n'a  conservé  qu'une  cein- 
ture blanche,  dont  les  deux  bouts  se  re- 
lèvent flottants ,  et  l'on  peut  reconnaître 
que,  dans  cette  .peinture  comme  dans 
toutes  les  autres  représentant  le  supplice 
du  Sauveur,  le  corps  divin  ne  porte 
aucune  trace  ni  de  la  flagellation  ni  des 
mauvais  traitements  par  lui  subis  dans 
le  trajet  douloureux  parcouru  pour  arri- 
ver au  Calvaire. 

Les  jambes  sont  à  peine  superposées, 
et  les  pieds,  non  croisés,  sont  attachés 
à  la  croix  chacun  par  un  clou. 

Cette  particularité  est  à  noter. 

Le  divin  Sauveur  a-t-il  été  attaché  sur 
la  croix  avec  quatre  clous,  ou  bien  seu- 
lement avec  trois? 

L'Eglise  grecque,  il  est  vrai,  et  avec 
elle  l'école  de  peinture  dite  bysantine 
représentent  le  Christ  en  croix  les  pieds 
libres  et  percés  de  deux  clous  ;  mais 
l'Occident  avait  reçu  primitivement  une 


autre  tradition;  aussi  lorsque  l'influence 
bysantine  eut  cessé  de  se  faire  sentir 
en  France,  et  surtout  à  partir  du  xm« 
siècle,  la  règle  de  ne  mettre  que  trois 
1    clous,  deux  pour  les  mains  et  un  seul  pour 
les  pieds  placés  l'un  sur  l'antre,  l'emporta 
1    quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  l'école  mo- 
j    derne,  revenant  aux  premières  traditions 
peignit  le  Sauveur  les  pieds  séparés  (1). 

L'auteur  des  peintures  de  Vervins  s'est 
conformé  au  nouvel  usage,  et  il  nous 
montre  le  Christ  les  pieds  fixés  à  la  croix 
par  deux  clous. 

Une  auréole  brillante  rayonne  autour 
de  la  tète  du  Christ,  et  quatre  aigrettes 
lumineuses  constituent  le  nimbe  crucifère 
attribut  de  la  divinité. 

La  croix  est  à  trois  branches;  elle  a 
la  forme  d'un  T  (le  tau  de  la  langue  hé- 
braïque), mais  le  peintre  l'a  prolongée 
d'un  montant  mince  et  étroit,  terminé 
en  coquille,  afin  de  pouvoir  y  attacher, 
dans  un  cartouche  rectangulaire  aux 
i  extrémités  formées  par  deux  triangles, 
I    selon  le  goût  de  l'époque  (1),  les  initiales 

(1)  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  tirer  de  ces 
observations  des  conséquences  trop  rigoureuses 
pour  déterminer,  avec  leur  seul  secours,  le 
plus  ou  moins  d'uncienneté  d'une  représenta- 
tion peinte  ou  sculptée  de  la  scène  du  calvaire. 

A  toutes  les  époques,  les  peintres  ont  varié 
sur  ce  point.  M.  Didron  dans  son  Iconogra- 
phie Chrétienne  donne  un  Christ  en  croix  du 
xvi"  siècle,  avec  les  pieds  attachés  par  un  seul 
clou.  M.  Ed.  Fleury,  dans  son  étude  sur  les 
lettres  à  miniatures  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques de  Laon  et  de  Soissons,  reproduit  plu- 
sieurs christs  du  xiv*  siècle  et  un  du  xvif  siècle, 
les  pieds  croisés  et  fixés  également  par  un  seul 
clou.  On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres 
exemples  de  ces  variations. 

(1)  V.  La  Thiérache,  page  38,  pl.  2,  fig.  i". 
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du  titre  que  Pilate  décerna  ironique- 
ment au  Sauveur  ;  Iesvs  Nazarenvs  Rex 

lUD.EORVM. 

Rien  ne  fut  plus  arbitraire  que  la  forme 
donnée  en  Europe  aux  diverses  repré- 
sentations du  Calvaire;  cependant,  la 
partie  que  nous  venons  de  décrire  de  la 
scène  à  jamais  mémorable  du  Golgotha  a 
peu  varié,  sinon  dans  les  accessoires  et 
dans  les  détails. 

Lorsque  la  croix  du  Sauveur  et  celle 
des  deux  malfaiteurs,  ses  compagnons  de 
supplice,  furent  découvertes  au  iv*  siè- 
cle, par  sainte  Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, aucun  signe  extérieur  ne  les  dis- 
tinguait; la  forme,  la  nature  du  bois,  le 
genre  de  travail,  le  nombre  des  traces 
des  clous,  rien  ne  différait;  à  ce  point  que 
la  pieuse  reine  et  tous  les  assistants 
étaient  troublés  par  la  difficulté  de  dis- 
cerner le  bois  salutaire  de  la  croix  du 
Sauveur  d'avec  les  deux  autres,  lorsque 
saint  Macarius,  évêque  de  Jérusalem, 
prélat  célèbre  qui  venait  d'assister  au 
concile  de  Nicée,  lit  toucher  les  trois 
croix  aune  femme  malade.  Los  deux  pre- 
mières ne  produisirent  aucun  effet,  mais 
après  que  la  malade  fût  mise  en  contact 
avec  la  troisième,  elle  se  leva  fortifiée  et 
entièrement  guérie;  bientôt  ce  premier 
miracle  fut  suivi  d'un  grand  nombre 
d'autres.  Désormais,  toute  incertitude 
avait  cessé. 

Malgré  cette  similitude  incontestable 
entre  les  trois  instruments  de  supplice, 
les  peintres,  par  un  sentiment  de  pieuse 
déférence  envers  le  Christ,  représen- 
tent généralement  les  croix  des  deux 
larrons  comme  formées  de  troncs  d'arbres 
non  dégrossis  et  couverts  de  leur  écorce, 


tandis  qu'ils  figurentla  croix  del'Homme- 
Dieu,  en  bois  équarri  et  travaillé. 

Notre  artiste  a  été  plus  loin  encore. 
Dans  les  peintures  de  l'église  de  Vervins, 
les  deux  larrons  n'ont  point  de  croix;  ils 
sont  liés  avec  des  cordes  chacun  à  un 
arbre  dépouillé  de  ses  feuilles,  et  auquel 
on  n'a  laissé  que  des  tronçons  de  bran- 
i  ches;  et  les  membres  fracturés  des  sup- 
j  pliciés  laissent  voir,  selon  le  récit  de 
l'Evangile,  des  plaies  béantes  d'où  le  sang 
coule  en  larges  gouttes  : 

«  Les  Juifs  dit  le  livre  saint,  prié- 

»  rent  Pilate  qu'on  leur  rompit  les  jam- 
»  bes  et  qu'on  les  ôtat  de  la  croix.  Les 
»  soldats  étant  donc  venus  et  ayant  rom- 
»  pu  les  jambes  au  premier  et  à  l'autre, 
»  qui  était  crucifié  avec  lui,  lorsqu'ils  vin- 
»  rent  à  Jésus  et  qu'ils  le  virent  déjà  mort, 
»  ils  ne  lui  rompirent  point  les  jambes, 
»  mais  l'un  d'eux  lui  ouvrit  le  côté  avec 
»  sa  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang 
»  et  de  l'eau.  —  Ces  choses  sont  arrivées 
»  afin  que  ces  paroles  de  l'Ecriture  soient 
»  accomplies  :  Vous  ne  briserez  aucun 
»  de  ses  os.  » 

Dans  notre  tableau,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  un  seul  des  malfaiteurs,  Dis- 
inas,  le  bon  larron  a  pu  être  conservé 
lors  du  placement  de  la  chaire.  Ce  per- 
sonnage est  d'un  dessin  énergique  et 
d'un  coloris  vigoureux.  Sa  pose  contor- 
sionnée,  ses  traits  communs,  les  teintes 
foncées  qui  accusent  ses  muscles  forment 
un  contraste  frappant  avec  le  calme  de 
l'attitude  résignée  du  Christ  et  la  pureté 
des  tons  de  chair  que  la  lividité  de  la 
mort  n'a  pas  encore  remplacée.  Et  ce- 
pendant, on  lit  sur  les  traits  grossiers  du 
scélérat  la  fin  du  combat  suprême  qui 
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vient  de  se  livrer  clans  son  cœur.  Sun 
regard  suppliant,  tourné  vers  le  Christ 
expiré,  tandis  que  tout  son  corps  lutte 
contre  la  douleur  physique,  indique  clai- 
rement que  la  grâce  est  descendue  en 
lui  et  lui  a  mérité  le  pardon  que  Dieu  ne 
refuse  jamais  au  repentir  et  à  l'expiation. 

Une  légende  touchante  qui  figure  au 
nombre  de  ces  récits  que  la  piété  ne  re- 
pousse pas,  sans  toutefois  en  proclamer 
l'authenticité,  rapporte  que  dans  son  en- 
fance, lors  île  la  fuite  en  Egypte,  Dismas 
s'était  déjà  trouvé  en  présence  de  l'En- 
f.tnt-Dieu,  et  avait  été  miraculeusement 
guéri  de  la  lèpre  par  ce  rapprochement 
momentané. 

«  Un  soir,  dit  W.  Fabcr  rapportant 
cette  légende,  la  sainte  Famille  se  rap- 
procha de  la  caverne  d'un  voleur.  Elle  y 
fut  reçue  par  la  femme  du  chef  de  la 
bande,  avec  une  hospitalité  rude,  mais 
bienveillante.  Celte  femme  était  dans  la 
douleur;  car  hélas!  son  enfant,  la  lumière 
de  son  âme,  le  seul  être  aimable  parmi 
tous  les  siens,  le  seul  être  pur  des  cri- 
mes commis  autour  de  lui,  était  atteint 
d'une  lèpre  affreuse.  Marie  demanda  de 
l'eau  pour  son  divin  Fils  ;  cette  femme 
lui  eu  donna,  et  Jésus  y  fut  baigné.  La 
femme  du  malfaiteur  aperçut  quelque 
chose  de  remarquable  dans  ses  hôtes  ; 
le  cœur  d'une  mère  puise  dans  l'abon- 
dance de  son  amour  une  sorte  de  foi  in- 
stinctive, une  inspiration  que  personne  ne 
méconnaît.  Elle  emporta  l'eau  dans  la- 
quelle Marie  avait  baigné  Jésus  et  y 
plongea  Dismas,  son  enfant  lépreux,  dont 
la  chair  devint  a  l'instant  même  rose  et 
belle  autant  qu'une  mère  peut  le  désirer. 
De  longues  années  s'écoulèrent.  L'enfant 


grandit;  bientôt  il  fut  assez  âgé  pour  se 
joindre  à  la  troupe  des  brigands,  et  il 
mena  une  vie  de  violence  et  de  crimes 
|    jusqu'au  jour  où  Jérusalem  le  vit  entrer 
i    captir  dans  ses  murs.  Suspendu   a  une 
j    croix,  dévoré  par  la  fièvre,  palpitant  sous 
I    l'étreinte  de  l'agonie,  il  était  encore  as- 
sez méchant  pour  outrager  un  supplicié 
iuolîensif  attaché  â  ses  côtés.  Celui-ci 
restait  silencieux  et  Dismas  le  considérait; 
bientôt  la  lumière  se  lit  dans  son  esprit 
et  dans  son  cœur.  Ce  supplicié  était 
l'enfant  dans  le  bain  duquel  il  avait  été 
!    guéri  de  la  lèpre  trente-trois  ans  aupa- 
ravant. La  foi  va  vite  en  besogne.  Il  en- 
visage dans  la  scène  du  crucifiement  les 
railleries,  les  outrages,  les  blasphèmes, 
le  silence  du  patient,  sa  prière  pour  le 
,    pardon  de  ses  meurtriers,  le  regard  de 
désir  jeté  sur  lui  par  Jésus  mourant. 
|    C'en  est  assez.  Il  va  professer  sa  foi.  Sei- 
gneur,  dit-il,  souvenez-vous  tic  moi  quand 
vous  serez  entré  dans  voire  royaume. 
—  Aujourd'hui,  lui   dit  Jésus,  vous 
serez  avec  moi  dans  le  Paradis.  Et  Jésus 
mourut.  » 

Telle  est  la  scène  que  le  peintre  a 
rendue  avec  autant  d'originalité  que  d'é- 
nergie et  d'exactitude. 

Mais  le  malfaiteur  Dismas  n'est  pas  le 
seul  des  témoins  de  la  mort  du  Christ 
i  que  cette  sublime  expiation  devra  tou- 
cher :  le  soldat  Longin,  qui  vient  de  faire 
jaillir  du  côté  de  la  divine  Victime,  le 
sang  et  l'eau  dans  lequel  le  monde  est 
dès  alors  régénéré,  ouvrira  bientôt  son 
cœur  a  la  foi.  El  dans  l'attitude  du  cen- 
teuier  à  cheval,  que  l'on  voit  tendre  ses 
mains  vers  Jésus,  on  comprend  que  cet 
autre  Longin  va  s'éciier  à  son  tour, 
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cédant  à  la  puissance  de  sa  conviction  : 
Assurément,  cet  homme  était  juste  (1). 

Quoique  la  mort  du  Christ  ait  été  ac- 
compagnée d'épaisses  ténèbres,  les  pein- 
tres y  ont  toujours  représenté  le  soleil  et 
la  lune.  On  pense  que  le  soleil  est  là 
pour  caractériser  la  divinité  -de  Jésus- 
Christ,  et  que  la  lune  y  symbolise  son 
humanité  ;cela  est  d'autant  plus  probable 
que  des  peintures  anciennes  montrent 
fréquemment  le  Seigneur  accosté  du 
soleil  et  de  la  lune  dans  d'autres  scènes 
que  celle  du  crucifiement,  par  exemple 
dans  le  sujet  de  la  résurrection  de  Lazare. 

Au  xi°  et  au  xnc  siècles,  ce  soleil  et 
cette  lune  étaient  figurés  par  des  person- 
nages posés  en  buste  dans  le  champ  d'un 
nimbe  bordé  de  lignes  onduleuses  repré- 
sentant des  rayons  ou  des  flammes;  plus 
tard,  les  deux  astres  furent  seuls  conser- 
vés ;  ici  l'artiste  a  cru  devoir  leur  donner 
une  face  humaine  et  les  peindre  de  car- 
nation, c'est-à-dire  avec  les  couleurs 
naturelles  de  la  figure  de  l'homme  et 
de  la  femme.  C'est  un  moyen  terme  qui 
conciliait  les  goûts  de  l'auteur  avec  les 
tendances  de  la  renaissance. 

Dans  le  fond  du  tableau ,  les  murailles 
crénelées  d'une  ville  laissent  voir  des  édi- 

(1)  11  y  a  deux  saints  du  nom  de  Longin,  l'un 
fété  dans  l'église  latine  le  45  mars,  est  le  soldat 
qui  ouvrit  d'un  coup  de  lance  le  côté  de  Jésus. 
Il  fut  martyrisé  à  Cèsarèe. 

L'autre,  honoré  dans  l'église  grecque  le  46 
octobre,  était  le  centenier  nommé  Cassius  qui 
commandait  les  soldats  romains,  bourreaux  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  baptisé  sous  le  nom  de 
Longin,  et  souffrit  le  martyre  en  Cappadoce. 

Il  arrive  fréquemment  qu'en  iconographie, 
ces  deux  personnages  sont  confondus  en  un 
seul. 


fices,  des  obélisques,  des  flèches  aiguës, 
toutes  choses  par  lesquelles  on  a  sans 
doute  voulu  représenter  Jérusalem. 

Au  centre  des  fortifications,  se  dessine 
une  grosse  tour  percée  d'une  porte  dont 
la  forme  attire  l'attention.  Cette  porte 
est  triangulaire  comme  l'ouverture  d'une 
tente  de  campement,  et  l'on  voit,  relevée, 
la  pièce  d'étoffe  qui  sert  à  la  fermer. 
Pourquoi  cette  forme  si  insolite  dans  un 
monument  de  pierre'?  L'artiste  a-t-il 
voulu  faire  preuve  d'érudition  ?  —  Il  sa- 
vait probablement  que  certaines  portes 
égyptiennes  sont  plus  étroites  par  le  haut 
que  par  le  bas,  ce  qui  leur  a  valu,  selon 
Pockoke  (1),  la  dénomination  de  portes 
pyramidales,  et  il  aura  cru  donner  à  sa 
composition  une  couleur  locale  plus  pro- 
noncée en  décorant  d'une  porte  complè- 
tement triangulaire,  la  tour  principale 
de  la  ville,  d'autant  mieux  que  les  murs 
en  glacis  prêtaient  à  la  forme  par  lui 
adoptée . 

Ce  genre  d'ouverture  devait  être  peu 
commode  pour  l'usage,  et  la  fermeture 
au  moyen  d'un  vélum,  à  moins  qu'elle  ne 
fut  le  simple  accessoire  d'un  autre  mode 
plus  solide,  ne  devait  pas  inspirer  une 
grande  sécurité  aux  défenseurs  de  la 
!  cité. 

Au  bas  de  celte  composition,  à  gauche 
du  spectateur,  un  personnage  vêtu  de 
noir,  le  cou  entouré  d'une  fraise,  portant 
un  manteau  court,  la  figure  jeune  encore, 
I  ornée  d'une  barbe  entière,  est  agenouillé 
devant  un  prie-Dieu,  les  mains  jointes 
appuyées  sur  un  livre  ouvert.  Un  autre  in- 
dividu, vêtu  d'un  surcot  rouge,  se  tient 
derrière,  également  à  genoux;  à  son  cos- 

(4)  Descript.  ofthe  East.  t.  4,  p.  407. 
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tume,  on  le  prendrait  volontiers  pour  un 
page,  si  son  visage  qui  est  celui  d'un 
adulte  ne  repoussait  cette  interprétation. 

Ces  deux  personnages,  dont  l'un  au 
moins,  est  donateur  de  la  peinture,  sont- 
ils  les  seuls  dont  l'effigie  ait  été  représen- 
tée originairement  au  bas  du  tableau,  et 
la  chaire  ne  nous  a-t-elle  pas  enlevé 
quelques  autres  figures,  féminines  peut- 
être,  qui  complétaient  l'ensemble  ?  C'est 
un  point  qu'il  est  impossible  d'éclaircir 
aujourd'hui,  et  dont  la  solutiou  n'aurait 
probablement  pas  jeté  un  grand  jour  sur 
la  qualité  des  personnes  dont  les  traits 
ont  été  conservés. 

Toute  cette  œuvre  présente  de  grandes 
différences  dans  l'exécution.  Certaines 
parties  ont  été  traitées  avec  soin  jusque  , 
dans  les  détails,  tandis  que  d'autres  sont  i 
à  peine  ébauchées.  La  figure  de  la  Vierge 
et  celle  de  Madeleine  étaient  d'ailleurs 
gravement  endommagées  par  des  clous 
enfoncés  au  hasard  dans  le  pilier. 

Il  a  fallu  plutôt  les  refaire  que  les  res- 
taurer. Le  reste  du  tableau,  au  contraire, 
était  généralement  dans  un  bon  état  de 
conservation. 

Ce  n'est  point  par  une  erreur  de  res- 
tauration que  la  tête  de  la  Vierge  est 
entourée  d'un  nimbe  crucifère;  c'est  à 
l'auteur  du  tableau  qu'il  faut  laisser  la 
responsabilité  de  cet  oubli  d'une  régie 
d'iconographie  rarement  violée  au  moyen 
âge,  et  qui  fait  de  cette  sorte  de  nimbe 
l'attribut  d'une  personne  divine.  Nos 
peintures  murales  ne  présentent  d'ail- 
leurs que  ce  seul  exemple  de  dérogation  j 
à  la  loi  générale. 

On  remarque  dans  le  groupe  placé  au 
pied  de  la  croix  la  richesse  du  vêtement 


de  Marie-Madeleine  et  le  caractère  es- 
sentiellement moderne  des  ornements  qui 
le  décorent.  L'artiste  en  revêtant  la  sainte 
pénitente  de  riches  habits  rappelant  le 
luxe  de  sa  vie  n'a  fait  que  suivre  l'exem- 
ple qui  lui  était  donné  par  un  grand  nom- 
bre de  ses  prédécesseurs,  même  des  plus 
célèbres;  et  comme  beaucoup  d'entre  eux, 
aussi,  il  a  cédé  à  l'influence  des  tendances 
héraldiques  en  peignant  sur  l'élégante  tu- 
nique aux  retroussis  délicatement  brodés, 
des  dessins  rappelant  des  couronnes,  des 
fleurs  de  lis,  etc. 

La  même  influence  a  encore  guidé  sa 
main  dans  l'exécution  du  guerrier  monté 
sur  un  cheval  blanc,  et  l'on  est  surpris 
de  voir  au  milieu  de  soldats  romains, 
casqués,  cuirassés  et  bardés  de  fer,  une 
espèce  de  seigneur  français  quelque  peu 
efféminé,  la  tète  couverte  d'une  toque 
à  plumes,  des  crevés  aux  manches,  le  cou 
et  les  épaules  entourés  et  recouverts 
d'une  pèlerine  en  fourrure  d'hermine. 

De  tels  anachronismes  ne  manquent 
pas  de  naïveté.  Toutefois  on  ne  peut  se 
montrer  sévère  sur  ce  point  ;  les  grands 
maîtres  eux-mêmes  en  ayant  donné  les 
premiers,  les  plus  nombreux  et  les  plus 
célèbres  exemples. 

Devons-nous  signaler  encore  les  im- 
perfections inhérentes  au  genre  des  pein- 
tures de  l'église  de  Vervins  et  au  talent 
de  leur  auteur  ? 

Dans  ce  tableau,  comme  dans  tous  les 
autres,  il  a  été  fait  bon  marché  de  la  pers- 
pective, surtout  en  ce  qui  concerne  la 
taille  des  différents  personnages,  et  sans 
la  gravité  du  sujet,  on  ne  pourrait  s'em- 
pêcher de  sourire  en  voyant  ce  cavalier 
placé  sur  un  point  éloigné,  toucher  de  sa 
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lance  le  côté  de  la  divine  Victime,  dont 
il  est  séparé  par  plusieurs  plans  inter- 
médiaires. On  pourrait  s'étonner  aussi 
de  la  longueur  exagérée  de  l'arbre  de  la 
croix,  si  on  ne  comprenait  que,  comme 
plusieurs  autres  peintres  et  sculpteurs  du 
xv«  et  du  xvie  siècle,  l'artiste  a  voulu  ainsi 
élever  le  Christ  au-dessus  des  malfai- 
teurs crucifiés  à  ses  côtés. 

Malgré  tout,  le  peintre  a  fait  une  com- 
position bien  ordonnée,  pleine  de  mou- 
vement et  d'animation;  et  certes,  le  sup- 
plice des  deux  larrons,  tout  inexact 
qu'il  soit,  est  d'une  conception  dont  on 
ne  peut  nier  la  hardiesse  et  l'énergique 
signification.  En  définitive,  peu  d'artistes 
ont  apporté  plus  d'invention,  plus  de 
variété  dans  leur  œuvre,  tout  en  conser- 
vant à  la  terrible  scène  sa  véritable 
grandeur  et  sa  divine  majesté. 

L.  P. 

VAL-SAINT-PIERRE. 

Les  chartes  concernant  le  Val-Saint- 
Pierre,  que  nous  donnons  ci-dessous,  sont 
conservées  aux  Archives  Nationales  (Sé- 
rie L.  991).  Les  recherches  forcément 
rapides  que  nous  avons  dû  faire  permet- 
tent de  supposer  que,  peut-être,  d'autres 
documents  intéressant  la  Chartreuse 
nous  ont  échappé.  Cependant  on  a  jus- 
qu'ici peu  de  renseignements  sur  le  Val- 
Saint-Pierre,  et  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
reste  pas  beaucoup  de  pièces  originales 
à  découvrir  encore. 

Le  sceau  qui  est  reproduit  en  tête  de 
rénumération  de  ces  chartes  estappendu 
aux  lettres  du  prieur  Martin,  datées  du 
16  mars  4254-55,  résumées  plus  bas. 


Sur  ce  fragment  ogival  de  50  milli- 
mètres, on  lit  : 

CA...  -  ...NCTI.  PETRI. 

qu'on  doit  interpréter  ainsi  :  SIGILLUM 
CARTUS1AN M  VALLIS  SANCTI  PETRI, 
Sceau  de  la  Chartreuse  du  Val-Saint- 
Pierre.  Au  milieu  est  figurée  la  Vierge, 
tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 


1101  et  nov.  1289.  —  L'official  de 
Reims  transcrit  en  1289  la  bulle 
d'Alexandre  III,  datée  de  Saint-Jean-de- 
Latran  (vers  1100),  adressée  à  l'archevê- 
que de  Reims  et  aux  religieux  du  Val- 
Saint-Pierre,  portant  que  ces  derniers, 
travaillant  de  leurs  mains,  sont  exemptés 
par  le  Saint-Siège  des  droits  de  dîmes  et 
novales. 

Novembre  1189.—  Guidon  de  Apid 
(Eppes)  exempte  de  tous  droits  de  vinage 
et  aulres  les  voitures  des  religieux  qui 
passeront  sur  ses  terres. 

Août  1219.  --  Bulle  du  pape  Honorius 
II,  en  date  de  Reati,  l'an  III  de  son  pon- 
tificat, par  laquelle  il  accorde  aux  Char- 
treux du  Val-Saint-Pierre,  pour  qu'ils  ne 
soient  pas  troublés  dans  la  retraite  à 
laquelle  ils  se  sont  voués,  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  appelés  en  cause  hors  du 
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diocèse,  à  charge  par  eux  de  faire  publier 
cet  induit. 

Ladite  bulle  est  vidimée  par  l'Oflicial 
de  Laon  en  avril  124-7. 

Octobre  1227.  —  Bulle  du  pape  Gré- 
goire IX,  en  date  d'Aguaui,  touchant  les 
exemptions,  induits,  privilèges  par  lui 
accordés  aux  Chartreux  du  Val-Saint- 
Pierre. 

Mars  1229.  —  Thomas,  seigneur  de 
Vervins,  reconnaît  que,  bien  qu'il  se  soit 
servi  plus  d'une  l'ois  du  bois  appartenant 
au  monastère  pour  consolider  ses  fermes 
et  pour  tout  autre  usage,  cependant  ni 
lui  ni  ses  héritiers  n'auront  aucun  droit 
sur  la  forêt  des  Chartreux  du  Val-Saint- 
Pierre,  à  moins  que  ces  derniers  ne  con- 
sentent volontairement  à  en  céder  quel- 
que partie. 

Avril  1213.  -  Fulmination,  par  Clé- 
ment de  Saint-Germain,  de  l'excommuni- 
cation lancée  en  1239  pari'évèque  contre 
les  détenteurs  des  propriétés  du  prieuré 
du  Val-Saint-Pierre. 

Mai  1211.  Acte  par  lequel  Wautier, 
damoiseau  de  Vigneux,  pour  mettre  fin 
à  la  contestation  qui  existait  entre  lui  et 
le  Val-Saint-Pierre,  à  raison  de  la  déli- 
mitation de  ses  bois  d'avec  ceux  du 
Prieuré,  donne  une  portion  de  bois  con- 
tiguë  à  celui  îles  Chartreux. 

1219.—  Itère,  évèque  de  Laon,  enjoint 
aux  doyens  des  chapitres  et  à  tous  les 
clercs  de  sou  diocèse  de  fulminer  l'excom- 
munication contre  les  délapidateurs  et 
détenteurs  des  biens  du  prieuré  du  Val- 
Saint-Pierre. 

1251-55.  —  Mardi,  10  mars.  —  Lettres 
par  lesquelles  Martin,  prieur  du  Val-Saint- 
Pierre,  fait  savoir  au  roi  saint  Louis  que 


l'anniversaire  de  la  reine  Blanche  de 
Caslille  a  été  inscrit  à  l'obituaire  dudit 
lieu,  et  y  sera  célébré  tous  les  aus  (Ori- 
ginal scellé). 

(Archives  Nationales,  I,  461.  —  Fonda- 
tions 11.,  n°215.) 

COUTUMES  LOCALES. 

t 

d'un  usage  conservé  a  parfoxdeval. 

Autrefois,  en  Thiérachc,  il  était  d'usage 
que  1  eau  bénite  fût  portée  dans  chaque 
maison  les  dimanches  et  jours  de  fùte. 
Celui  qui  en  était  chargé  recevait  un 
tribut  qui  consistait  ordinairement  en  un 
morceau  de  pain  plus  ou  moins  gros, 
suivant  le  degré  d'aisance  ou  l'esprit 
de  charité  des  personnes,  et  qui,  à 
Pâques,  par  exemple,  était  remplacé  par 
un  ou  plusieurs  œufs,  aux  jours  gras  par 
un  morceau  de  lard,  etc.  Quoique  cet 
usage  soit  tombé  à  peu  près  partout  en 
désuétude,  à  Parfondeval  il  est  précieu- 
sement conservé,  et  c'est  l'instituteur  qui 
est  chargé  de  nommer  aux  fonctions  de 
porteur  d'eau  bénite.  Pourquoi  l'institu- 
teur ?  la  réponse  est  facile. 

Sms  remonter  à  un  temps  bien  éloi- 
gné,  c'était  le  maître  d'école  qui  était 
chargé  d'aller  ainsi  bénir  le  lit  de 
chaque  ménage  ;  la  recette  hebdoma- 
daire qu'il  en  retirait  formait  un  des 
éléments  de  son  traitement,  et,  chose 
incroyable  !  il  ne  perdait  en  cela  rien  de 
sa  dignité,  tant  nos  aïeux  étaient  bons 
et  simples.  Il  faut  ajouter  toutefois  que 
le  maitro  d'école  d'alors  n'était  pas  un 
éducateur,  mais  un  homme  chargé, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LA  TMERAC&ti 


JEAN   DE  VEERT 

nr^is  nr.  ChevicxaiAD 

(Gravure  de  la  Collection  du  Mjgtsin  !>iiiOre»que) 

Cette  gravure  est  copiée  d'après  l'une  de  celles  de  Pelruê  île  îodê,  Un  des  graveurs 
habituels  de  Yan-Pyrk.  Le  portrait  qui  servit  d'original  à  ce  graveur  est  au  musée  de 
Prague,  où  il  est  venu  sans  doute  de  l'Ilôtcl-dcVille,  avec  la  galerie  des  vice-rois 
gouverneurs  de  Bohème  «  (A/a/7.  Pilt.) 
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moyennant  salaire,  d'enseigner  à  lire,  à 
écrire  et  à  calculer. 

Peu  à  peu  les  mœurs  s'étaient  modi- 
fiées et  par  suite  les  idées  ;  le  pauvre 
maitre  d'école  aurait  rougi  d'aller  tendre 
la  main  ;  toutefois  comme  il  tenait  le 
droit  d'eau  bénite  je  dirai  à  titre  de  fief, 
et  que  le  revenu  y  attaché  n'était  pas 
pour  lui  à  dédaigner,  tant  s'en  faut,  il 
vint  à  en  sacrifier  une  partie  et  à  l'exploi- 
ter par  des  fermiers  ;  enfin  arriva  un 
temps  moins  mauvais ,  et  il  concéda 
gratuitement  l'eau  bénite  à  des  indigents. 

Voilà  pourquoi  l'instituteur  de  Parfon- 
deval  est  contraint  de  désigner  encore 
les  porteurs  d'eau  bénite,  et  nul  ne 
voudrait  le  faire  à  sa  place,  car  c'est  aux 
yeux  des  autorités  et  des  habitants  un 
droit  inhérent  à  ses  fonctions. 

C.-Ed.  B.... 

JEAN  DE  WEERT. 

Les  personnages  légendaires  sont  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays.  Les 
demi-dieux  de  la  Grèce  n'étaient  pas  autre 
chose,  et  beaucoup  des  grands  hommes 
de  l'histoire  moderne  seraient  demeurés 
parfaitement  inconnus  si  la  légende  ne 
s'était  emparée  d'eux,  et  n'avait  con- 
servé, nous  ne  dirons  pas  le  souvenir 
de  leurs  hauts  faits,  mais  au  moins  leur 
nom  et  la  tradition  de  leurs  vices  ou  de 
leurs  vertus. 

Ce  n'est  pas  toujours  par  les  bonnes 
actions  que  les  hommes  gravent  leurs 
noms  dans  la  mémoire  des  populations, 
et  celles-ci  semblent  au  contraire  con- 
server de  préférence  le  souvenir  de  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  de  mal  à  l'humanité. 


A  ce  titre,  les  guerriers  fameux  ont  des 
droits  incontestables  à  ce  genre  de  po- 
pularité, et  l'espoir  de  devenir  un  homme 
légendaire  n'est  peut-être  pas  entière- 
ment étranger  aux  motifs  qui  servent  de 
mobile  aux  guerriers  redoutables,  aux 
grands  conquérants. 

Pendant  les  guerres  de  la  Fronde  et 
celles  de  la  Ligue,  causes  de  tant  de  rui- 
nes et  de  misères  pour  notre  malheu- 
reux pays,  un  certain  nombre  des  re- 
doutables chefs  de  bandes  qui  avaient  pris 
parti  pour  l'une  ou  l'autre  cause  ne  mar- 
chaient que  précédés  ou  accompagnésde 
tous  les  maux,  cortège  inséparable  de  la 
guerre  civile.  Plusieurs  sont  arrivés  par 
leurs  exactions  et  leurs  méfaits  à  cet  état 
de  notoriété  néfaste  qui  a  empêché  leurs 
noms  de  tomber  dans  l'oubli.  Certes,  ce 
n'était  pas  dans  ce  but  qu'ils  faisaient 
le  mal;  ils  pratiquaient  le  pillage, le  vol, 
la  rançon,  l'incendie,  et  le  reste,  sans 
prétendre  pour  cela  passer  à  la  posté- 
rité, et  tout  simplement  pareeque  cela 
s'appelait  alors  faire  la  guerre.  Mais  ce 
n'est  pas  impunément  que  les  lois  de  la 
justice  et  de  l'humanité  sont  ainsi  ou- 
vertement violées,  et  en  dehors  du  pilori 
de  l'histoire,  les  populations  gardent  le 
souvenir  de  ces  hommes  comme  elles 
conservent  la  crainte  du  génie  du  mal. 

Clugnel  de  Brubant,  d'Erlack,  Dron- 
gard,  Jean  de  Weert,  sont  autant  de 
noms  qui  ne  périront  pas  dans  la  Thié- 
rache.  Nos  lecteurs  ont  vu  dans  un  pré- 
cédent article  les  litres  du  premier  de 
ces  personnages  à  la  célébrité  qui  s'atta- 
che à  sa  mémoire  (1).  Le  second,  com- 

(t)  V.  La  Thiêrache,  page  54. 
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mamlait  un  corps  d'armée  qui  mit  tout 
à  feu  et  à  sang  dans  les  environs  de 
Marie,  a  laissé  de  tels  souvenirs  de  son 
passage,  que  les  chemins  qui  lui  étaient 
familiers  ont  reçu  et  conservent  encore 
aujourd'hui  la  dénomination  de  chemins 
d'Erïack;  Drongard,  chef  d'une  de  ces 
bandes  de  routiers  qui  parcoururent  l'Ar- 
tois et  la  Picardie  à  la  suite  du  prince 
Eugène,  au  moment  des  revers  qui  si- 
gnalèrent la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
Drongard  inspirait  une  telle  crainte  dans 
nos  camppgnes  par  tous  ses  brigandages, 
que  les  mères,  en  faisant  répéter  aux 
enfants  leurs  prières  quotidiennes,  n'ou- 
bliaient pas  d'ajouter  cette  formule  : 
Préservez-nous  Seigneur,  de  Drongard 
et  de  sa  troupe  (2). 

Jean  de  Weert  s'était  fait  une  réputation 
de  partisan  hardi  cl  intrépide  avant 
d'arriver  dans  .notre  contrée.  Orignaire 
d'une  petite  ville  du  Limbourg  hollan- 
dais, où  il  exerçait  la  profession  de  gar- 
çon cordonnier,  il  avait  su  par  ses  coups 
de  main  hardis  conquérir  une  grande  in- 
fluence sur  les  hordes  de  Croates,  d'Ita- 
liens et  d'Allemands  qu'il  conduisait,  et 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  il  avait 
eu  plusieurs  fois  l'honneur  de  se  mesu- 
rer avec  des  troupes  françaises,  qui  n'a- 
vaient pas  toujours  eu  le  dessus. 

En  1G3G,  la  Picardie  et  la  Tliiéraehe  de- 
venaient à  leur  tour  le  théâtre  de  la  guerre. 
Au  commencement  de  cette  année,  seize 
à  dix-huit  mille  cavaliers  et  dou7.e  à  quinze 
mille  fantassins,  divisés  en  deux  corps 

(2)  Histoire  de  Venins,  page  112.  On  qua- 
lifie encore  de  gros  Drongard,  dans  la  Thié- 
rache,  un  individu  brutal  et  grossier. 


I  d'armées,  l'un  commandé  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  et  l'autre  par  Jean  de 
Weert  et  Piccolomini,  entrent  à  la  fois 
sur  notre  sol,  et  le  11  juillet  163G,  mettent 
le  siège  devant  La  Capelle  défendue  par 
quinze  cents  soldats.  Cette  place  man- 
quait de  vivres  et  de  munitions  de  guerre, 
et  les  soldats  mécontents  de  n'avoir  pas 
reçu  de  solde  depuis  longtemps  parais- 
saient mal  disposés,  de  sorte  qu'après  sept 
jours  de  molle  défense,  le  gouverneur 
baron  du  Bec  rendit  la  place  aux  Espa- 
gnols. 

Vervins  attaqué  aussitôt,  n'opposa  au- 
cune résistance;  le  château  de  Fontaine 
fut  pris  et  brûlé,  et  les  redoutables  chefs 
transportèrent  leurs  armées  devant  la 
place  de  Guise  pour  l'investir;  mais  la 
brillante  défense  du  maréchal  de  Gué- 
briant  les  força  bientôt  de  lever  le  siège 
et  de  quitter  les  rives  de  l'Oise  pour  ga- 
gner celles  de  la  Serre.  Heureusement iU 
y  trouvèrent  le  brave  Jean  de  Recourt, 
seigneur  du  Sart,  qui  s'opposa  à  leur 
passage  et  les  contraignit  à  rétrogra- 
der vers  Etroux,  Bohain,  le  Càtelet,  etc. 

Ces  marches  et  ces  contre-marches 
ne  s'opéraient  pas  ainsi  au  milieu  de 
notre  Thiérache  sans  y  répandre  la  ruine 
et  la  dévastation. 

L'histoire  se  contente  de  conserver  les 
dates  et  de  citer  les  faits:  c'est  dans 
les  mémoires  particuliers  qu'il  faut  cher- 
cher la  trace  réelle  des  maux  que  la 
guerre  entraîne  après  elle:  ouvrons  le  li- 
vre du  Bourgeois  de  Marie,  publié  dans 
le  1er  volume  de  ce  recueil,  et  nous  y 
lisons  à  propos  de  la  venue  de  Jean  de 
Weert,  bien  que  son  nom  n'y  soit  pas 
prononcé  : 
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«  Le  2  Juillet  1630,  La  Capelle  futsié-  ! 
gce  par  l'armée  des  ennemys,  composée 
de  35,000  hommes  et  40 pièces  de  canon, 
et  prise  le  7e  jour  dudit  mois.  Beaucoup 
desdits  ennemys  entrèrent  aussi  à  Ver- 
vin,  qui  capitula  et  donna  quelques  vivres; 
de  là  l'armée  passa  à  la  Grande-Cailleuso, 
ou  elle  demeura  une  nuict,  pendant  quoy 
le  château  de  Marfontaine  fut  pris  et 
pjllé,  où  il  fut  faict  grand  butin  en  grains, 
chevaux,  et  autres  bestiaux;  lilles  et 
femmes  violées,  et  plus  de  quinze  tant 
hommes  que  femmes  et  lilles  tuez  et  grand 
nombre  de  blessés.  Les  coureurs  desdits 
ennemys  venoient  jusqu'à  cinq  et  six 
cents  aux  portes  des  faux  bourg/  de  cette 
ville  (Marie).  Les  lilles  et  les  femmes 
sortirent  de  la  ville,  enlevèrent  les  meu-  ' 
bles  et  grains,  et  demeurèrent  hors  bien 
trois  mois.  La  dépense  de  leur  sortye  et 
du  charois  et  emport  des  meubles  fust 
estimée  20,000  livres,  s 

Ce  ne  fut  point  par  une  exception  mal- 
heureuse que  notre  pays  fut  ainsi  traité  par 
les  troupes  de  Jean  de  Weert;  car  selon 
un  écrivain  du  temps,  <r  la  France  crut 
voir  se  renouveler  les  invasions  des  barba- 
res. »  Les  habitants  des  provinces,  ef- 
frayés, refluent  sur  Paris,  et  y  jettent  la 
terreur  en  disant  partout:  «Jean  de  Weert 
»  et  ses  brigands  s'avancent  sur  Paris  à 
»  marches  forcées;  on  peut  tout  craindre 
»  de  ces  gens  capables  de  tout.  » 

Cependant  l'armée  impériale  fut  battue 
en  Bourgogne  et  Jean  de  Weert  dut  suivre 
son  mouvement  de  retraite.  Mais  la  ter- 
reur qui  s'attachait  à  son  nom  devait  être 
durable,  et  peu  avant  la  révolution,  les 
mères  disaient  encore  à  leurs  enfants 
pour  les  effrayer:  «Attends,  attends,  voici 


venir  Jean  de  Weert  avec  ses  longues 
moustaches,  ses  grosses  bottes  et  son 
grand  sabre.  » 

L'épopée  du  condottiere  limbourgeois 
n'aurait  pas  été  complète  s'il  n'eut  à  son 
tour  connu  les  revers.  Jean  de  Weert 
fait  prisonnier  par  les  troupes  françaises 
est  envoyé  captif  à  Paris,  où  il  devient  le 
lion  du  jour  ;  le  roi  Louis  XIII  veut  le  ' 
voir;  Richelieu  lui  donne  des  fêtes;  il  est 
libre  sur  parole;  il  est  choyé,  célébré  en 
prose,  en  vers,  en  musique,  et  passe 
quatre  années  à  Paris  dans  cette  singu- 
lière captivité. 

Rendu  à  la  liberté  en  1042,  il  rrrrit  sa 
vie  de  combats  et  de  victoires,  et  mou/ut 
comblé  d'honneurs  et  de  richesses, 
nommé  par  l'empereur  baron  de  Croon, 
et  vice-roi  de  Robème,  après  avoir  fait 
plusieurs  fondations  pieuses  aux  couvents 
et  établissements  religieux  de  son  pays. 


S01ZE. 

Madame  Suzanne  dos  Rogors,  épouse  de 
Mi'ssire  Jean-François  de  Fay  d'Athies,  seigneur 
de  Soize  et  autres  lieux,  fait  son  abjuration  de- 
vant les  habitants  réunis  au  son  de  la  cloche  de 
l'église  paroissiale. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  trente-cinq,, 
le  vingt  du  mois  d'aoust,  est  dôcédée  en 
cette  paroisse  Madame  Suzanne  des 
Rogers,  épouse  de  Messire  Jean-François 
de  Fay  d'Athies,  éeuyer,  seigneur  de 
Soize,  etc.  Laquelle  ayant  eu  le  malheur 
de  sortir  du  sein  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  pour  professer 
l'impiété    et  l'erreur  calviniene  (sic) 
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dans  laquelle  elle  a  vécu  plus  de  vingt 
ans,  enfui  élaut  rentrée  en  elle-même,  et 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  la  religion 
calvinicnne,  et  ayant  repassé  dans  l'a- 
mertume de  son  âme  les  années  qu'elles 
avoit  eu  le  malheur  de  passer  dans  la 
haine  et  dans  l'humiliée  de  son  Dieu, 
elle  se  trouvast  frappée  par  la  crainte  de 
son  jugement,  et  appréhendant  les  justes 
peines  dues  à  son  inlidélilé,  et  au  mé- 
pris qu'elle  avoit  conçu  de  toutes  les  se- 
monces de  la  grâce  qui  vouloit  en  faire 
un  memhre  de  l'Eglise  militante  et  triom- 
phante, elle  a  voulu  réparer  par  une 
confession  publique  de  la  Religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  le  scan- 
dale publique  qu'elle  avoit  causé.  C'est 
pourquoy  elle  se  mit  en  devoir  de  faire 
appellcr  le  curé  du  lieu,  lequel  étant 
venu,  lit  assembler,  au  son  de  la  cloche, 
tous  les  habitants,  pour  être  témoins  de 
son  abjuration  qu'elle  a  fait  librement, 
avec  pleine  connaissance  et  sans  aucune 
contrainte,  en  présence  de  toute  l'assem- 
blée qui  en  fut  si  édifié,  qu'aucun  ne  put 
retenir  ses  larmes,  dans  la  vue  des  si- 
gnes de  contrition  qu'elle  témoignoit 
pour  le  Dieu  qu'elle  avoit  si  longtemps 
abandonné.  Après  cela  ses  forces  s'affai- 
blissantes,  et  se  trouvant  hors  d'étal  de 
recevoir  comme  viatique  le  corps  de 
Jésus-Christ  qu'elle  venoit  de  confesser 
réellement  présent  dans  la  permanence, 
elle  reçut  le  sacrement  de  l'exlièiiie-one- 
tion  avec  une  dévotion  si  singulière, 
qu'elle  charmast  tous  les  assistans.  En- 
fin, armée  du  bouclier  de  la  foy,  de  l'es- 
pérance et  de  la  charité,  elle  attendit 
avec  patience  le  moment  auquel  Dieu  ju- 
gerait à  propos  de  faire  la  séparation  de 


son  aine  d'avec  son  corps,  ce  qui  arriva 
le  lendemain  de  son  abjuration,  vers  les 
trois  heures  du  matin  ;  et  le  même  jour, 
elle  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de 
l'église  paroissiale  où  nous  l'avons  porté 
avec  les  cérémonies  accoutume  es  en  pré- 
sence des  personnes  soussignées,  et 
d'une  infinité  d'autres. 

Signé  :  Jean-François  de  Fay  d'Athies; 

De  Castre  (1  );  Antoine  Mar- 
cit;  Lemoine,  clerc;  J.  Sacré! 
F.  S.  Turpix,  prieur-curé; 
A.  Gobron. 

A.  Leduc. 


NOTES 

*ur  la 

GEOLOGIE  DE  LA  THIERACHE. 

LK  DILUVIL'M  QUATERNAIRE. 

Le  diluvium  est  le  résultat  d'un  phé- 
nomène géologique  dont  la  cause  doit 
être  attribuée  a  de  larges  et  impétueux 
torrents,  qui  ont  eu  pour  effet  d'arracher 
et  de  briser  les  roches  qui  se  trouvaient 
sur  leur  passage,  d'en  entraîner  les  débris 
à  des  distances  considérables,  ou  de  dé- 
nuder les  plateaux  et  de    creuser  des 

(1)  Louis-Nicolas  de  Castre,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vaux-lès-Rubigny,  marié  à  Bénigne 
d'Artaise  dont  il  rut  douze  enfants.  L'un  d  eux, 
Piorre-Léojjold  de  Castn*,  capitaine  d'infanterie, 
se  maria  le  13  mars  1778  avec  Anne-Tliérése- 
Joseph-lgnace  de  Sars,  veuve  de  Henry-Fran- 
çois Brucelle,  seigneur  de  la  Petite- Ville-aux- 
Bois  et  de  Lbdct,  près  Montcornet. 
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vallées  aux  dépens  des  couches  sédi- 
mentaires  antérieures. 

Les  conséquences  de  ce  phénomène  se 
manifestent  aujourd'hui  par  des  dépôts 
de  cailloux  roulés  qu'on  observe  soit  au 
fond  des  vallées,  soit  sur  le  flanc  de  ces 
dernières,  souvent  à  de  grandes  distances 
des  cours  d'eaux,  et  à  une  altitude  bien 
supérieure  à  leur  niveau. 

Un  autre  caractère  du  diiuvium,  qui 
fait  classer  ce  phénomène  dans  la  caté- 
gorie des  formations  anciennes,  c'est  la 
présence,  dans  ce  terrain,  de  débris 
d'animaux  qui  ne  font  plus  partie  de  la 
faune  contemporaine,  tels  que  ïelephas 
primigenius,  le  rhinocéros  tichorinus, 
Yhycna  spclœa,  etc. 

Après  ces  généralités  sommaires,  abor- 
dons l'étude  du  diiuvium  clans  la  Thié- 
rache.  En  suivant  le  cours  de  nos  prin- 
cipales rivières  :  l'Oise,  le  Ton,  La 
Brune,  etc.,  l'observateur  attentif  pourrait 
facilement  se  convaincre  qu'elles  occu- 
pent pour  la  plupart  le  fond  d'un  thalweg 
d'une  importance  très-considérable  rela- 
tivement à  leur  section  actuelle;  il  ne  lui 
faudra  pas  un  bien  grand  effort  d'esprit 
pour  s'imaginer  que  ces  vallées  ont  pu 
jadis  être  remplies  d'eau,  et  former  ainsi 
le  lit  d'immenses  rivières.  Celles-ci  rou- 
laient leurs  ondes  avec  d'autant  plus  de 
violence,  que  le  thalweg  en  question  était 
plus  resserré;  que  sa  pente  devenait  plus 
rapide,  ou  que  sa  ligne  plus  sinueuse 
offrait  de  plus  puissants  obstacles  à 
l'écoulement  des  eaux.  De  là,  des  tor- 
rents de  dénudation  dans  les  plaines, 
d'érosion  sur  les  flancs  et  dans  le  fond 
des  vallées. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  .effets  ceux  qui 


se  sont  produits  dans  les  dépressions 
latérales,  nous  aurons  l'ensemble  des 
phénomènes  qui  ont  en  grande  partie 
donné  son  dernier  relief  à  la  surface  du 
sol  de  notre  localité. 

L'habitant  de  la  paisible  Thiérache,  au 
milieu  de  la  richesse  de  son  industrie  ou 
de  l'abondance  de  ses  moissons,  ne  se 
doute  guère  du  lugubre  tableau  que  de- 
vait alors  présenter  son  cher  pays. 

Cependant  la  description  que  nous  ve- 
nons de  faire  n'est  pas  une  fiction;  car 
malgré  plusieurs  milliers  d'années  qui 
nous  séparent  de  ces  terribles  catastro- 
phes, des  témoins  irrécusables  sont  de- 
meurés là  pour  en  confirmer  l'évidence. 

Nous  voulons  parler  des  dépôts  de  cail- 
loux roulés  «prou  observe  dans  presque 
toutes  nos  vallées. 

Si  nous  prenons  pour  type  la  vallée  de 
l'Oise,  la  plus  importante  de  celles  qui 
sillonnent  la  Thiérache,  nous  commen- 
cerons à  rencontrer  le  diiuvium  à  Hirson 
môme,  où  il  se  trouve  représenté  par  de 
gros  fragments  de  roches  à  demi-roulés, 
composés  de  schistes  cumbriens,  de  grès 
quart/eux,  de  quartz  laiteux,  de  poudin- 
gues  siluriens  et  de  rognons  basiques.  A 
mesure  qu'on  avance  en  suivant  le  cours 
de  la  rivière,  les  dépôts  prennent  de 
plus  en  plus  de  puissance,  se  trouvent 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  l'Oise, 
et  à  plus  de  vingt  mètres  au-dessus  de 
son  niveau.  Les  grévières  exploitées  à 
Neuve-Maison,  à  Obis  et  à  Wimy  accu- 
sent très-nettement  la  position  et  l'impor- 
tance des  dépôts  diluviens. 

A  Etréaupout,  au  lieudit  le  Caliau, 
les  cailloux  roulés  se  trouvent  à  plus  du 
trente  ou  quarante  mètres  au-dessus  de 
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lu  rivière.  Il  en  est  de  même  à  Guise,  où 
le  diluvium  se  rencontre  à  l'altitude  du 
château.  De  mémoire  d'homme,  et  quelle 
que  soit  l'importance  des  crues,  jamais 
on  n'a  pu  voir  la  rivière  prendre  un  vo- 
lume si  prodigieux;  d'ailleurs  tous  les 
pays  que  nous  avons  cités  plus  haut  eus- 
sent tous,  et  de  beaucoup,  été  couverts 
par  les  eaux.  Nous  devons  donc,  de  toute 
nécessité,  faire  du  diluvium  un  phéno- 
mène aillé-historique. 

Jusqu'à  Guise,  le  diluvium  conserve  à 
peu  près  la  même  composition;  il  est 
formé  de  débris  des  roches  primaires  et 
secondaires,  qui  se  rencontrent  à  Saint- 
Michel,  Hirson,  Neuve-Maison,  etc.; 
seulement,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
ces  points,  les  cailloux  sont  plus  arrondis 
et  leur  dimension  diminue.  De  Lu/.oir  à 
Guise,  les  eaux  ont  souvent  fouillé  dans 
le  grès  vert,  mais  ce  terrain  meuble  n'a 
laissé  que  peu  de  traces  dans  le  dilu- 
vium. A  partir  des  environs  de  Guise, 
les  eaux  ayant  traversé  les  terrains  cré- 
tacés, les  dépôts  de  cailloux  commencent 
à  se  mélanger  de  silex.  En  sortant  de  la 
Thiérache,  ces  derniers  éléments  doivent 
devenir  de  plus  en  plus  abondants,  car 
alors  l'Oise  a  creusé  son  lit  en  pleine 
craie. 

Si  maintenant  nous  portons  notre  at- 
tention sur  quelques  grèvières  particu- 
lières, nous  devons  placer  en  première 
ligne  celle  de  la  Reinette,  située  à  deux 
kilomètres  d' Hirson,  à  une  altitude  de 
215  mètres  et  à  environ  une  centaine  de 
mètres  au  sud  de  la  grande  route  n° 
Celte  grévière  est  sur  le  flanc  d'une  fai- 
ble dépression  du  sol,  appartenant  au 
plateau  qui  sépare  le  bassin  du  Ton 


de  celui  de  la  rivière  des  Champs  ou  de 
l'Oise;  elle  doit  d'ailleurs  se  prolonger 
sur  une  grande  partie  dudit  plateau. 

Ici  l'aspect  change  entièrement;  nous 
ne  devons  plus  nous  trouver  à  proximité 
des  lieux  où  les  eaux  torrentielles  ont 
opéré  leur  ravage,  car  les  gros  cailloux 
deviennent  rares;  au  contraire  le  dépôt 
que  nous  étudions,  qui  a  été  mis  en  évi- 
dence par  l'exploitation,  est  composé  de 
couches  alternées  de  sable  graveleux 
dont  les  grains  ont  de  un  à  trois  millimè- 
tres de  diamètre,  et  de  gravier  dont  la 
grosseur  moyenne  ne  dépasse  pas  celle 
d'une  aveline.  La  grève  repose  sur 
l'oolithe  miliaire,  et  les  divers  bancs  qui 
ont  de  1  mètre  à  im  50  d'épaisseur,  at- 
teignent ensemble  une  puissance  de  7  à 
8  mètres.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  les  couches  de  gravier  (in  ne 
sont  pas  toujours  à  la  partie  supérieure, 
comme  il  serait  logique  de  le  penser; 
souvent  elles  sont  comprises  entre  des 
bancs  de  graviers  plus  gros,  ce  qui  sem- 
blerait faire  croire  (pie  la  formation  qui 
nous  occupe  a  eu  des  intermittences. 

Le  sable  graveleux  est  composé,  en 
grande  partie,  de  grains  de  quartz  lai- 
teux; la  grève  plus  grosse  contient  aussi 
beaucoup  de  quartz  mélangé  à  des  schis- 
tes cumbriens,  et  tous  ces  matériaux 
doivent  provenir  des  Ardennes.  Seule- 
ment en  cet  endroit  élevé,  le  courant 
moins  violent  que  dans  les  vallées,  a  pu 
permettre  le  dépôt  de  ces  fins  éléments. 

La  carrière  de  la  Reinette  est  en  outre 
caractérisée  par  la  grande  quantité  d'oxyde 
de  fer  qui  colore  en  jaune  et  même  en 
brun  foncé  presque  tous  les  matériaux 
qui  la  composent.  Certains  bancs  très- 
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épais  sont  tellement  chargés  de  cette  subs- 
tance que  la  grève  agglutinée  forme  une 
roche  dont  la  dureté  est  telle  qu'avec 
le  marteau  on  peut  avec  peine  en  déta- 
cher des  échantillons.  La  richesse  en  fer 
est  assez  grande  pour  qu'autrefois  on  ait 
pu  exploiter  la  roche  comme  minerai, 
ce  qu'attestent  les  scories  bleuâtres  qui 
se  rencontrent  souvent  dans  les  terres 
avoisinautes. 

Enfin  nous  devons  citer  comme  fait 
remarquable  se  rapportant  au  diluvium 
de  la  Reinette,  la  présence,  au  milieu  de 
la  grève,  de  certains  végétaux  fossiles  de 
grande  dimension,  du  genre  annula, 
dont  nous  avons  recueilli  de  beaux 
échantillons. 

Au  S.-E.  d'Origny,  à  deux  kilomètres 
de  ce  village,  on  a  ouvert  pour  les  be- 
soins du  chemin  de  fer  une  grévière  qui 
n'est  pas  non  plus  sans  intérêt.  Nous 
sommes  là  en  pleine  vallée  du  Ton,  et 
au  moins  à  trente  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  cette  rivière.  Les  eaux  qui  ont 
déposé  et  amené  le  diluvium  qui  nous 
occupe,  remplissaient,  en  ce  point,  la 
lallée  sur  une  largeur  de  plus  de  trois 
kilomètres,  et  comme  l'Oise,  do  l'autre 
côté  du  versant,  avait  une  importance 
au  moins  aussi  considérable,  il  ne  devait 
guère  rester  à  sec,  entre  les  deux  tor- 
rents, qu'une  crête  de  peu  d'étendue. 
Ce  dépôt  diluvien  peut,  selon-nous,  être 
attribué  au  changement  brusque  de  di- 
rection que  prend  le  Ton  entre  La  Hérie 
et  Origny;  les  cailloux  entraînés  par  le 
courant  sont  venus  butter  sur  le  flanc  de 
l'espèce  de  presqu'île  dans  laquelle  se 
trouve  Origny.  et  y  ont  été  retenus.  C'est 
d'ailleurs  par  un  phénomène  tout  sem- 


blable et  à  cause  des  sinuosités  de  l'Oise 
aux  environs  de  Neuve-Maison,  d'Ohiset 
de  Wimy.  que  se  sont  formées  les  gré- 
vières  de  ces  localités ,  la  même  chose 
s'observe  également  pour  le  dépôt  dilu- 
vien de  Guise. 

Origny  étant  très-éloignô  des  roches 
schisteuses,,  son  diluvium  renferme  peu 
ou  pas  de  cailloux  roulés  de  cette  nature; 
on  y  voit  cependant  quelques  galets 
Vrès  arrondis  de  quartz  laiteux  qui  doi- 
vent provenir  de  très-loin,  ou  nfeut-étre 
de  la  vallée  de  l'Oise,  en  supposant  les 
eaux  assez  hautes  pour  mettre  les  deux 
rivières  en  communication.  La  plus  gran- 
de partie  des  dépôts  est  formée  par  des 
silex  de  la  craie  de  la  grosseur  maximum 
d'un  œuf,  plutôt  brisés  que  roulés, 
comme  si  l'action  du  torrent  se  fut  pro- 
duite sur  place;  le  courant  a  emporté  les 
parties  meubles  du  terrain  crétacé  en 
abandonnant  les  silex,  qui,  battus  pendant 
une  période  plus  ou  moins  longue,  otit 
été  réduits  en  petits  fragments  auxquels 
sont  mélangés  de  nombreux  fossiles  de  la 
craie,  tels  que  des  oursins,  des  inocera- 
mus,  des  polypiers  du  genre  scyphia,  etc. 

La  carrière  d'Origny  repose  sur  le  grès 
vert;  elle  a  une  puissance  moyenne  de 
trois  mètres,  et  a  été  ouverte  sur  une 
étendue  d'environ  deux  hectares;  mais 
vraisemblablement,  le  diluvium  doit  cou- 
vrir en  ce  point  une  surface  plus  consi- 
dérable. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  sur  les  dé- 
tails de  nos  grévières,  qui  d'ailleurs  sont 
fort  nombreuses  et  présentent  plus  ou 
moins  de  caractères  analogues.  Nous 
citerons  seulement,  comme  mémoire:  sur 
l'Oise,  les  dépôts  de  Luzoir,  de  Gergny, 
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et  de  Beaurain;  sur  le  Ton,  celui  d'Eparcy; 
sur  le  Vilpion,  une  carrière  importante 
exploitée  près  de  Marie,  et  enfin  sur  la 
Serre,  la  grévière  de  Voyenne. 

Pour  résumer  les  observations  qui  pré- 
cèdent, nous  dirons  que  les  dépots  de 
cailloux  roulés  que  nous  trouvons  dans 
nos  diverses  vallées,  à  de  grandes  dis- 
tances des  rivières  actuelles,  et  surtout 
à  des  altitudes  bien  supérieures  à  Irur 
niveau,  rendent  manifeste  l'idée  d'une 
inondation  presque  générale  dans  nos 
pays;  (pie  les  eaux  devaient  couler  dans 
la  direction  de  ces  vallées,  c'est-à-dire 
du  N.-E.  au  S.-O.  avec  assez  de  violence 
pour  arracher  de  nombreux  débris  aux 
roches,  souvent  très-dures,  qui  se  trou- 
vaient sur  leur  passage  ;  que  ce  phéno- 
mène a  du  présenter  une  durée  suffi- 
sante pour  user  et  arrondir  en  partie  les 
matériaux  entraînés;  enfin  que  les  cou- 
ches entremêlées,  formées  de  graviers 
de  différentes  grosseurs,  présentées  par 
certains  gisements  du  diluvium,  sem- 
blent confirmer  l'idée  d'une  formation 
intermittente. 

Plusieurs  géologues  ont  attribué  la  su- 
rabondance des  eaux  qui  ont  déterminé 
le  diluvium,  à  des  pluies  torrentielles. 
Mais  pour  produire  les  effets  que  nous 
avons  décrits,  il  faudrait  admettre  que 
ces  pluies  sont  tombées  avec  la  même 
intensité  pendant  plusieurs  années . 
D'autres  pensent  qu'elles  pourraient  pro- 
venir de  la  fonte  de  glaces  accumulées  en 
quantité  prodigieuse  vers  le  nord  de 
notre  hémisphère.  Cette  dernière  opinion 
nous  parait  plus  probable,  et  nous  pen- 
sons même  que  d'immenses  glaces  flot- 
tantes sont  venues  échouer  jusqueprès  de 


nous,  en  abandonnant,  après  avoir  changé 
d'état,  de  gros  débris,  connus  sous  le  nom 
de  blocs  erratiques. 

Ce  phénomène,  cause  du  diluvium,  a 
pu  prolonger  ses  effets  pendant  plusieurs 
années  (car  on  sait  combien  la  glace 
exige  de  chaleur  pour  fondre),  et  cela 
tout  en  fournissant  assez  d'eau  pour  ali- 
menter les  torrents  :  de  là  f entraîne- 
ment des  débris  de  roches  à  de  grandes 
distances,  et  leur  conversion  en  galets 
arrondis.  Néanmoins  pendant  la  saison 
froide  les  foutes  de  glaces  durent  se  ra- 
lentir, et  les  eaux  coulant  avec  moins  de 
violence  laissèrent  déposer  des  graviers 
plus  ténus-,  d'où  peut-être  encore  l'expli- 
cation des  couches  alternatives  dont  nous 
avons  fait  mention. 

Enfin  les  glaces  ayant  disparu  complè- 
tement de  nos  régions,  les  eaux  dimi- 
nuèrent peu  à  peu  de  volume;  cependant 
le  sol  profondément  détrempé  put  fournir 
pendant  longtemps  encore  des  sources 
assez  abondantes  pour  conserver  aux  ri- 
vières une  grande  importance,  et  il  est 
probable  que  ce  ne  fut  que  progressive- 
ment que  les  eaux  abandonnèrent  à 
l'homme  et  à  son  industrie  la  surface  du 
sol  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Cette  manière  de  penser  semblerait  con- 
firmée par  les  observations  de  certains 
auteurs  qui  ont  constaté  sur  les  bords  des 
anciens  bassins  hydrographiques  la  pré- 
sence de  l'âge  de  la  pierre  taillée;  à  mi- 
côte  en  se  rapprochant  du  cours  d'eau, 
l'âge  de  la  pierre  polie;  plus  près  encore, 
l'âge  du  bronze,  et  enfin  sur  les  rives  ac- 
tuelles, l'âge  du  fer. 


UCéram  :  A.  rLEM. 
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Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  débris 
d'animaux  d'espèces  perdues  qui  se  ren- 
contrent dans  le  diluvium.  Cependant  la 
Thiérache  n'est  pas  dépourvue  de  ces 
restes  si  intéressants. 

En  commençant  par  l'Oise,  nous  cite- 
rons le  gisement  important  de  Macqui- 
gny,  d'où  on  a  ex  trait  de  beaux  fragments 
Velcphas  primiyenius:  défenses ,  molai- 
res, côtes,  fémurs,  etc.; beaucoup  de  ces 
pièces  se  trouvent  dans  les  collections 
particulières  de  Venins.  Sur  le  Ton,  la 
grévière  d'Kparcy  nous  a  fourni  des  la- 
mes de  molaires,  des  fragments  de  côtes  . 
et  de  gros  os,  tels  que  :  fémurs,  tibias,  ' 
etc.,  du  même  animal. 

ACambrou,  près  de  Vervins,  en  creu- 
sant un  canal  à  l'usage  de  la  papeterie 
qui  est  située  sur  la  petite  rivière  du 
Cher-Temps,  on  a  découvert  de  nombreu- 
ses parties  du  squelette  d'un  mammouth 
énomie;  la  défense  courbe  mesure  plu- 
sieurs mètres  de  longueur,  et  les  mâche-  , 
lières,  supérieure  et  inférieure,  sont  de 
dimensions  extraordinaires.  Malheureu- 
sement ces  pièces  sont  de  conservation 
difficile,  et  se  délitent  à  l'air.  M.  Papil- 
lon.de  Vervins, possède  dans  sa  collection 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a  été 
recueilli  à  Cambron. 

La  grévière  de  Voyeune,  sur  la  Serre, 
a  fourni  également  une  belle  défense  cir- 
culaire qui  a  orné  pendant  longtemps  un 
guéridon  du  cabinet  de  M.  Mourct,  mé- 
decin à  Marie. 

Mais  le  gisement  le  plus  remarqua- 
ble, connu  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Thié- 
rache, est  sans  contredit  celui  de  Che- 
vennes.  Au  nord-est  de  ce  village,  en 
allant  sur  Sains,  se  trouve  une  dépres- 

Juillct  1872.  -  7-  Livraison. 
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sion  du  sol,  formant  comme  le  carrefour 
de  plusieurs  ravins,  dans  lequel  s'est 
déposé  un  diluvium  de  silex  de  la  craie 
non  roulés. 

Les  éboulis  des  hauteurs  voisines  ont 
été  charriés  dans  ce  point,  où  ils  se  sont 
accumulés  avec  tout  ce  qu'ils  contenaient. 
Entre  autres  richesses,  on  en  a  retiré  des 
molaires  et  autres  débris  d'éléphants,  des 
dents  parfaitement  conservées  de  rhino- 
céros, et  des  molaires  de  l'ours  des  ca- 
vernes; puis  un  grand  os  cylindrique 
que  nous  croyons  être  un  fémur  d'au- 
rochs. 

Du  reste,  le  diluvium  de  Chevennes 
représente  à  peu  près  toutes  les  épo- 
ques; car  les  animaux  que  nous  venons 
de  citer  se  sont  éteints  presque  tous  à 
l'âge  de  la  pierre  taillée,  et  leurs  débris 
se  rencontrent  aune  profondeur  de  trois 
ou  quatre  mètres.  Un  peu  plus  haut, 
nous  avons  rencontré  les  plus  belles 
haches  de  pierre  polie  de  nos  collections. 
Enfin,  dans  les  couches  supérieures,  l'é- 
poque romaine  et  l'époque  moderne 
ont  été  représentées  par  divers  objets. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  pensons 
sur  les  révolutions  qui  ont  amené  la  for- 
mation du  diluvium  :  le  solde  nos  con- 
trées, d'abord  à  sec,  a  dù  être  habité  par 
l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  taillée, 
contemporain  de  Yelephas  primigatius 
et  du  rhinocéros  tichorhinus;  puis  la 
mer  faisant  irruption,  a  détruit  tous  les 
grands  animaux,  dont  une  partie  a  été 
engloutie  sur  place ,  tandis  que  les  autres, 
chassés  par  le  flot  jusque  vers  les  ré- 
gions polaires,  ont  été  ensevelis  sous  les 
glaces  qui,  dans  certaines  contrées,  les 
ont  conservés  jusqu'à  nos  jours. 

13 


Digitized  by  Google 


98 


LA  T  H  I É  RACHE 


Mais  la  mer  ayant  établi  ses  limites 
vers  le  centre  et  le  midi  de  la  France, 
les  hommes  de  nos  pays,  qui  avaient 
échappé  à  la  catastrophe,  s'installèrent 
et  vécurent  dans  ces  régions  en  même 
temps  (pie  le  renne.  L'illustre  M.  Lartet 
nous  a  suffisamment  démontré  ce  fait 
par  ses  brillantes  découvertes. 

Plusieurs  milliers  d'années  plus  tard, 
une  révolution  contraire  se  produisant, 
les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  mie 
partie  de  notre  hémisphère,  et  en  même 
temps  une  grande  débâcle  ramena  un 
certain  nombre  de  gros  fossiles,  qui  cette 
fois  échouèrent  sur  notre  sol  où  nous  les 
trouvons  aujourd'hui  enfouis  dans  le  di- 
luvium. 

Les  hommes  qui  purent  se  soustraire 
à  ce  nouvel  engloutissement,  déjà  plus 
industrieux,  commencèrent  la  période 
connue  sous  le  nom  de  la  pierre  polie. 
Ces  antiques  habitants  de  notre  Thiéra- 
che  vivaient  probablement  en  partie  sur 
les  rives  des  grandes  eaux  qu'entretin- 
rent longtemps  encore  d'abondantes  sour- 
ces, conséquence  du  phénomène  que 
nous  venons  de  décrire,  la  preuve  nous  en 
est  donnée  par  les  fréquentes  découver- 
tes de  haches  polies  et  d'instruments  de 
la  même  époque  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  diluvium  des  anciens  lits  de 
nos  rivières. 

A  Vervins,  les  fouilles  exécutées  pour 
les  fondations  du  pont  du  chemin  de  fer, 
ont  mis  à  jour  une  très-belle  hache  polie 
qui  reposait  dans  le  diluvium  du  Cher- 
Temps  primitif. 

A  SaiTois,  près  du  Nouvion,  une  dé- 
couverte semblable  a  été  faite  dans  l'an- 
cien lit  du  Noireux  :  ces  deux  instru- 


ments, d'une  très-belle  conservation, 
sont  en  silex  du  pays. 

A  Origny-en-Thiérache,  le  viaduc  du 
chemin  de  fer  a  été  établi  sur  le  di- 
luvium du  Ton  antéhistorique  ;  nous 
avons  trouvé  dans  les  fouilles  faites  âcette 
occasion  un  poids  de  pèche  de  l'âge  de 
la  pierre  polie,  puis  d'un  bois  de  cerf 
portant  les  traces  de  l'instrument  qui 
l'avait  détaché  delà  tète,  et  des  ossements 
de  cheval. 

Iîeaucoup  de  faits  analogues  se  sont 
reproduits  à  notre  connaissance,  dans 
nos  environs,  et  nous  croyons  inutile 
de  les  énumérer. 

Faisons  une  dernière  remarque,  qui 
n'a  plus  de  rapport  proprement  dit  avec 
la  formation  du  diluvium ,  mais  qui  ne 
laisse  pas  que  de  valoir  la  peine  d'être 
signalée  :  à  l'époque  gallo-romaine,  un 
grand  nombre  des  hordes  barbares  qui 
ont  habité  notre  pays,  ont  choisi  pour 
lieu  de  leur  sépulture  les  dépôts  dilu- 
viens. Ce  choix  était-il  fixé  par  une  rai- 
son particulière?  Nous  ne  le  pensons 
pas. 

Ces  peuplades  guerrières  établissaient 
presque  toujours  leur  campement  sur  le 
bord  des  cours  d'eau,  suivant  une  expo- 
sition favorable,  que  le  hasard  faisait 
souvent  coïncider  avec  le  voisinage  de 
gisements  de  cailloux  roulés.  Ainsi  à 
Eparcy,  à  Wimy,  à  Etréaupont,  à  Beau- 
rain,  à  Voyenne,  nous  avons  rencontré 
les  restes  de  ces  peuplades  au  milieu  du 
diluvium. 

Ce  fait  n'est  même  pas  particulier  à 
notre  localité  :  à  Saint-Acheul,  où  nous 
avons  aussi  étudié  le  terrain  diluvien,  qui 
se  présente  là  sur  une  étendue  et  sous 
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une  puissance  considérables,  nous  avons 
trouvé  la  pierre  taillée  tout-a-fait  à  la 
partie  inférieure  des  carrières,  c'est-à- 
dire  à  plus  de  six  mètres  de  profondeur. 
Mais  dans  la  partie  supérieure  du  dilu- 
vium  les  tranchées  présentaient  de  très- 
nombreuses  tombes  gallo-romaines,  et 
cela  sur  une  étendue  de  plusieurs  hec- 
tares. 

Il  ne  nous  reste  plus  pour  terminer 
cet  article,  qu'à  parler  de  l'usage  du  di- 
luvium. 

En  général,  les  galets  naturellement  de 
calibre,  et  les  gros  fragments,  après  avoir 
été  cassés  à  la  masse,  sont  employés  à  la 
construction  et  à  l'entretien  des  routes. 
Parmi  les  débris  qui  proviennent  des 
roches  anciennes  on  rencontre  de  très- 
bons  matériaux;  tels  sont  les  grès 
schisteux  de  Saint-Michel,  d'Ilirson  et 
de  Mondrepuis,  ainsi  que  les  fragments 
de  quartz  laiteux  et  les  poudingues 
siluriens.  Mais  certains  schistes  connus 
dans  le  pays  sous  le  nom  d'agaizes,  de 
texture  feuilletée,  n'offrent  pas  assez  de 
résistance  et  ne  peuvent  servir  tout  au 
plus  qu'à  cimenter  les  autres  matériaux. 

Les  carrières  de  silex  roulés  sont  éga- 
lement exploitées  pour  l'usage  de  l'entre- 
tien des  routes  ;  leurs  produits  sont  plus 
durs  que  les  silex  extraits  directement 
de  la  craie,  et  sont  par  conséquent  préfé- 
rés. La  carrière  d'Origny  a  fourni  une 
partie  du  ballast  qui  recouvre  la  ligne 
depuis  le  Chaudron  jusqu'à  Ilirson;  les 
cailloux  de  ce  diluvium  pouvaient  être 
de  qualité  suffisante;  mais  la  grande 
quantité  de  matières  terreuses  qui  les 
accompagnaient  leur  retirait  tous  les  avan- 
tages de  cet  emploi  ;  aussi  aujourd'hui  ce 
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ballast  est-il  enlevé  et  remplacé  par  des 
mâchefers  des  fonderies  du  Nord. 

A  la  Reinette,  les  graviers  (iris,  que 
nous  avons  décrits  plus  haut,  ont  été 
employés  de  préférence  à  tout  autre 
sable,  par  la  compagnie  du  chemin  de 
fer,  dans  la  confection  des  mortiers  hy- 
drauliques qui  ont  servi  à  toutes  les  cons- 
tructions d'œuvres  d'art  depuis  Vervins 
jusqu'au-delà  d'Hirson. 

Quant  aux  cailloux  roulés  un  peu  plus 
gros  de  la  même  carrière,  ils  nous  pa- 
raissent pour  le  moment  sans  usage; 
cependant  nous  croyons  qu'ils  formeraient 
avantageusement  la  couche  supérieure 
des  trottoirs  des  roules,  à  la  condition 
qu'ils  recevevraient  l'action  d'un  com- 
presseur quelconque. 

F.  R. 


GERCY. 

III.  —  DEPUIS  LA  RÉFORME  JUSQU'A 
NOS  JOURS. 

A  côté  du  château  de  Gercy,  s'élevait 
le  château  de  Cambron,  la  résidence 
préférée  de  Raoul  III  de  Coucy,  sei- 
gneur de  Vervins,  Voulpaix,  et  gouver- 
neur de  Marie. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
ciler  un  passage  de  l'Alouéte,  concer- 
nant ce  seigneur,  et  bien  qu'il  n'ait 
trait  qu'indirectement  à  Cambron,  nous 
croyons  cependant  que  cette  digression 
offrira  quelque  intérêt  au  lecteur. 

t  11  (Raoul  III  de  Coucy)  s'est  enfin  laissé 
vaincre  et  domter  par  la  concupiscence,  comme 
avoit  fait  son  père,  qui  lui  a  amorsé  et  enflammé 
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le  cueur  vois  une  fille  assés  licite  et  bien  simple  de 
la  ville  de  Veruin,  dont  il  s'en  amoura,  sans  l'auoir 
voulu  iamais  épouser.  La  vertu  commandent 
à  sa  conscience  d'en  faire  et  consumer  le  maria- 
ge cl  en  cul,  peut-être,  quelque  volonté,  car  il 
en  fit  faire  la  minute  du  contrat  par  son  conseil. 
Mais  la  honte  de  ses  parents  l'em|^clioit  de 
s'oser  dire  mari  d'vnc  femme  non  noble,  d'vne 
roturière  de  si  simple  étoile.  Et  en  ce  doute, 
aiant  moins  de  honte  et  de  crainte  de  Dieu  que 
des  hommes,  de  la  ruine  de  son  cors  et  de  son 
ame,  du  déshonneur  et  infamie  de  péché  qui 
lui  faisoit  perdre  toute  la  gloire  et  dignité  du 
nom  insigne  de  Couci,  auquel  il  se  complaisoit 
tant  ;  il  la  retint  sans  l'épouser,  et  en  usoit 
couvcrtei nent  comme  de  son  épouse  légitime.  Il 
en  eut  trois  belles  filles,  ausquelles  il  donna 
bon  moien  de  uivre,  leur  laissant  la  valeur  de 
plus  de  cinquante  mille  liures  sur  les  biens  de 
sa  succession,  que  le  Seigneur  de  Couci,  neveu 
dudit  Raoul,  qui  est  auiourd'hui  viuanl,  leur  a 
fort  songneusement  et  fidèlement  conservé,  les 
aians  en  outre  fait  nourrir  et  élever  en  sa  mai- 
son. A  marié  l'aisnée  nommée  Charlotte,  da- 
moiselle  bien  apprise  et  bien  modeste,  à  Estienne 
Diuori,  sage  gentilhomme,  vaillant  et  hardi 
capitaine,  qui  fut  tué  au  siège  de  Sancerre,  l'an 
M.  d.  I.XXIU,  laissant  d'elle  deus  petis  fils, 
laques  et  Christofle,  qui  pour  le  présent  ne 
sont  aagés  que  de  quatre  à  six  ans  .  et  a  reprins 
en  secondes  noces  le  sieur  de  Verli  gentilhomme 
bien  estimé,  et  grandement  réputé  au  fait  des 
armes. La  deuxième  nommée  lsabeau(l),  main- 
tenant aagée  d'environ  vingt  ans,  est  encore  en 
cette  maison,  où  elle  a  l'instruction  et  nourri- 
ture <le  cette  sage  et  vertueuse  dame  de  Couci. 
La  troisième  qui  est  Icanne,  se  tient  avec  sa 
sœur  aisnée  en  sa  maison  de  Camheronne,  près 
la  ville  de  Veruin.  * 

Les  scrupules  et  la  peine  qu'éprouve 
TAlouiHe  à  raconter  les  faiblesses  d'un 
membre  de  la  famille  «le  Coucy,  à  la- 
quelle il  avait  voué  un  dévouement  et 

(1)  Elle  a  épousé  Adam  Aubert,  seigneur  de 
Lillet,  lieutenant  général  des  armées  de  l'Archi- 
duc. (Note  mss.  de  notre  exemplaire.) 


une  affection  si  profondes,  la  naïveté  du 
récit,  ses  termes  légèrement  emphati- 
ques, tout  ici,  en  un  mot,  est  empreint 
d'une  couleur  locale  qui  nous  a  semblé 
charmante. 

Par  contrat  do  mariage  en  date  du 
'2  mars  1530,  Raoul  avait  donné  Cambron 
à  Charlotte  de  Coucy,  sa  fille  d'adoption, 
comme  il  la  désigne  en  cet  acte.  En  lôGi, 
il  faisait  rebâtir  ce  clvàteau,  et  y  mou- 
rait au  mois  de  mars  de  la  même 
année. 

Mais  il  est  grand  temps  de  revenir  à 
Cercy. 

Nous  avons  vu  que  depuis  1 51 8,  Renaud 
des  Fresnes,  écuyer,  y  tenait  garnison 
pour  le  compte  d'Antoine,  duc  de  Ven- 
dôme. 

La  seigneurie  de  Gercy,  dont  Henri  IV 
avait  hérité  du  chef  de  son  père,  Antoine 
de  Rourbon,  un  instant  réunie  au  do- 
maine royal,  en  fut  de  nouveau  détachée 
en  151)0.  Le  Béarnais,  pressé  par  ses 
créanciers,  l'aliéna  le  9  décembre  de 
cette  même  année  à  Pierre  Desgenard, 
capitaine  d'infanterie,  que  le  roi  avait 
sans  doute  connu  lors  de  ses  fréquents 
campements  à  Gercy.  L'acte  fut  passé 
devant  Jacques  le  Convers,  et  Sébastien 
Princepre,  notaires  à  Saint-Quentin, 
moyennant  130G  écus  deux-tiers  d'écu 
d'or,  qui  représentaient  4,000  livres  tour- 
nois. 

Ce  fief  consistait  alors  en  une  rente 
annuelle  de  deux  muids  cinq  jalois  de 
blé,  mesure  de  Marie,  à  prendre  sur  le 
moulin  ;  dans  les  droits  de  bourgeoisie, 
cens  et  rentes  montant  à  73  livres  1- 
sous;  en  109  chapons  demi  et  uue 
poule;  en  droits  de  rouage,  lods  et  ventes, 


Digitized  by  Google 


LA  THIÊRACHB 


101 


rivière  et  basse  justice,  le  tout  valant 
60  écus  deux-tiers  d'écu. 

Le  roi  s'était  réservé  la  haute  et 
moyenne  justice,  la  chasse  et  les  bois, 
et  avait  mis  la  condition  que  ce  fief  se- 
rait tenu  de  lui  en  foi  et  hommage;  qu'il 
ne  pourrait  être  aliéné,  et  qu'il  passe- 
rait aux  ainés  mâles  seulement  de  l'ac- 
quéreur, qui  prendraient  le  titre  de  châ- 
telain de  Gercy.  A  défaut  de  descendance 
mâle,  la  terre  devait  faire  retour  au  do- 
maine de  Marie  (Mss.  deSaint-Gcrniain- 
des-Prés,  n»  380,  folio  43,  recto .  Biblio- 
thèque Nationale). 

Pierre  Desgenard  était  encore  seigneur 
de  Gercy  en  1003.  Il  avait  épousé  Claude 
Dey,  veuve  de  Claude  de  Flavigny,  avo- 
cat du  roi,  dont  il  eut  deux  enfants, 
Charlotte,  et  François  qui  fut  seigneur 
de  Gercy  et  gouverneur  de  Vervins 
(4605-1040). 

La  réforme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
comptait  de  nombreux  adeptes  dans  no- 
tre village.  Ils  n'avaient  pas  toutefois  été 
inquiétés  en  1501  et  1502. 

Mais  en  1012,  ils  se  plaignaient  d'être 
obligés  de  se  rendre  dans  des  lieux  fort 
éloignés  pour  assister  aux  exercices  de 
leur  religion,  au  risque  de  tomber  entre 
les  mains  des  garnisons  espagnoles,  qui 
les  traitaient  en  hérétiques. 

Ils  présentèrent  requête  au  roi  pour 
obtenir  la  liberté  de  s'assembler  dans 
un  lieu  plus  sur  et  plus  proche.  Ils  pro- 
posaient Gercy,  où  le  fief  ne  permettait 
pas  de  se  rendre  au-dessus  de  trente  per- 
sonnes, pareeque  le  seigneur  n'y  avait 
que  basse  justice  (ce  qui  s'appelait  un 
exercice  imparfait).  Ils  obtinrent  par 


grâce  spéciale,  sans  tirer  à  conséquence 
ni  exemple,  de  s'y  assembler  comme  ils 
auraient  pu  le  faire  chez  un  haut  justicier, 
à  condition  que  la  maison  de  Gercy  ve- 
nant a  tomber  entre  les  mains  des  catho- 
liques, l'exercice  y  cesserait,  ou  qu'un 
réformé  venant  à  posséder  dans  le  voisi- 
nage une  maison  de  la  qualité  requise, 
l'exerc  ice  y  serait  transféré  et  le  brevet 
accordé  en  faveur  de  Gercy  demeurerait 
nul  (Elie  Benoit.  Hist.  de  la  Hévoc.  de 
l'Edit  de  Nantes). 

Il  faut  croire  que  la  nouvelle  église 
prit  une  assez  grande  importance,  car  en 
1049,  au  synode  de  Vitry,  elle  était  repré- 
sentée par  Isaac  Chanlefort,  ministre,  et 
J.  Mara,  ancien.  Les  enquêtes  et  inter- 
rogatoires du  bailly  de  Marie  nous  font 
|  voir  que  le  seigneur  permettait  aux 
habitants  de  Gercy  de  resserrer  dans  le 
château  leurs  meubles  et  bestiaux  pour 
les  préserver  des  ennemis,  et  même  en 
cas  d'alarme,  de  se  réfugier  en  icelui. 
Ils  y  faisaient  des  huttes  et  des  barraques 
pour  s'y  mettre  à  couvert,  et  c'est  pro- 
bablement cette  protection  de  la  forte- 
resse qui  contribua  à  faire  de  cette  loca- 
lité un  point  de  réunion  important  des 
réformés. 

Pierre  de  Bernay,  seigneur  de  Gercy 
et  de  Cambron,  avait  succédé  en  404'î  à 
François  Desgenard.  Après  lui,  en  1055, 
vint  Abraham  de  Kambour,  sieur  du 
Biez,  écuyer,  capitaine  au  régiment 
d'Hocquincourt.  11  avait  épousé  proba- 
blement une  fille  de  Pierre  de  Bernay, 
ainsi  qu'on  peut  l'induire  d'un  acte  de 
dénombrement  dont  nous  parlons  plus 
bas,  et  il  appartenait  sans  doute  au  culte 
rélôrmé. 
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Le  temps  n'était  pas  éloigné  on  les 
protestants  allaient  être  inquiétés  dans 
l'exercice  de  leur  religion.  Kn  effet,  des 
commissaires  royaux  furent  nommés  en 
1601  pour  s'enquérir  des  contraventions 
de  l'éilit  de  Nantes;  ce  furent,  dans  la 
généralité  de  Soissons.  Josué  du  Vez, 
sieur  de  Missy, et  Benjamin  Robert  d'I'lly, 
vicomte  du  Nouvion.  Ils  persévérèrent 
hautement  dans  la  foi  protestante. 

Jean  de  Proisy,  sieur  de  Morgny,  et 
Claude  Leclere,  nommés  au  même  titre 
en  l(Ki3,  furent  accompagnés  de  Nicolas 
Desmous,  chanoine  de  Laon,  et  visitè- 
rent tous  les  lieux  de  la  généralité  où  se 
tenaieid  des  assemblées. 

Le  il  novembre,  ils  se  rendirent  à 
Gercy,  où  ils  virent' sortir  r>  à  000  per- 
sonnes du  temple,  qui  était  situé  en  de- 
hors du  château,  et  avait  70  pieds  de  long 
sur  10  large. 

L'oflicial  Desmons  en  demandait  la  dé- 
molition ;  mais  le  pasteur  Samuel  Geor- 
ges, qui  fut  plus  tard  pasteur  à  Villers- 
lès-Guise,  ayant  objecté  que  ce  temple 
était  le  seul  de  la  Thiérache,  l'avis  des 
commissaires  fut  partagé.  Il  est  certain 
qu'il  n'y  avait  ailleurs  que  des  prêches, 
et  des  assemblées  dans  les  maisons  par- 
ticulières ;  qu'on  venait  de  plusieurs 
lieues  à  la  ronde  au  temple  de  Gercy, 
et  que  ni  à  Lemépas  plus  qu'àLandouzy- 
la-Ville,  il  n'y  avait  de  ministre.  On  n'y 
baptisait  pas,  on  n'y  célébrait  pas  lu  cène, 
on  n'y  bénissait  pas  les  mariages,  mais 
on  se  rendait  à  Gercy  pour  les  cérémo- 
nies importantes  du  culte. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  22 septembre  1004, 
le  roi  se  prononçant  sur  le  partage  des 
commissaires,  en  son  conseil  d'état,  ré- 


voqua le  privilège  accordé  en  1012  par 
Louis  XIII  aux  fidèles  du  comté  de 
Marie,  et  rendit  l'arrêt  suivant: 

«  Sa  Majesté  fait  très  expresses  inhibi- 
tions et  défenses  aux  habitants  de  la 
H.  P.  R.  des  lieux  de  Landouzy,  Gercis, 
Lemé  et  Levai,  d'y  faire  doresnavant  au- 
cun exercice  de  ladite  religion  P.  H., 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  même 
au  Sr  de  Levai,  dans  sa  maison  de  Fon- 
taine (1),  et  ceux  de  Lemé  d'y  tenir  maî- 
tre d'école,  sous  peine  à  tous  de  déso- 
béissance. A  cette  fin,  les  dits  sieurs 
commissaires  se  transporteront  sur  les 
lieux  pour  ôter  les  marques  et  les  bancs 
qui  y  peuvent  être.  Ordonne  S.  M.  que 
les  habitants  de  ladite  R.  P.  R.  du  lieu 
de  Gersis  démoliront  leur  temple  jus- 
ques  aux  fondements,  dans  un  mois 
après  la  signification  du  présent  arrêt, 
moyennant  quoi  ils  prendront  les  maté- 
riaux pour  en  disposer  comme  bon  leur 
semblera;  autrement,  et  ù  faute  de  ce 
faire  dans  le  dit  temps,  et  icelui  passé, 
permet  S.  M.  au  syndic  du  diocèse  de 
Laon  et  habitants  catholiques  dudit  lieu, 
de  faire  faire  ladite  démolition  aux  frais 
et  dépens  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R., 
sauf  au  seigneur  dudit  lieu  de  Gercv  de 
faire  l'exercice  d'icclle  dans  son  château 
pour  sa  famille  et  le  nombre  de  trente 
personnes  seulement  conformément  au 

(1)  Il  y  avait  aussi  à  Fontaine  un  temple 
protestant;  mais  le  culte  ne  s'y  célébrait  que 
quand  le  seigneur  de  Levai,  Dompicrre  de  Li- 
ramont,  à  qui  appartenait  le  château,  y  faisait 
sa  résidence.  Fontaine  continua  d'avoir  un  pas- 
teur jusqu'en  IMS.  En  1G67  c'était  un  nommé 
Daniel  Sébillo:  en  1617,  un  nommé  Régnier. 
Au  xvu*"  siècle,  Levai  et  Fontaine  apparte- 
naient toujours  aux  Baruc  de  Dompierre. 
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8e  article  de  l'édit  de  Nantes.  Vincennes, 
le  22e  jour  de  septembre  IGOi,  Signé 
Phelippeaux. 

Cet  arrêt  fut  signifie  à  ceux  qu'il  con- 
cernait à  la  fin  de  décembre  JOlii  et  au 
commencement  de  janvier  1005.  L'exé- 
cution en  fut  immédiate  ;  car  les 
commissaires  trouvèrent  les  ouvriers 
déjà  occupés  à  démolir  le  temple  de 
Gercy. 

Les  réformés  furent  alors  obligés  de 
se  rendre  à  Villers-lès-Guise,  où  le  sei- 
gneur du  Vez  lit  construire  un  temple 
avec  les  matériaux  de  ceux  qu'on  venait 
de  démolir. 

Est-ce  aux  idées  de  liberté  et  de  libre 
examen  développées  par  la  réforme  reli- 
gieuse, et  qui  eurent  un  contre-coup  si 
immédiat  dans  l'ordre  politique,  que  l'on 
doit  attribuer  l'affaiblissement  du  respect 
des  paysans  pour  les  seigneurs  ?  Nous 
ne  saurions  le  dire  d'une  façon  positive, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à 
Gercy  où  était  cinq  ans  plus  toi  le 
temple  protestant  le  plus  important  de 
la  Thiérache,  les  paysans  de  ce  même 
lieu,  en  1GG9,  composaient  et  chantaient 
les  chansons  les  plus  lestes  et  les  moins 
respectueuses  sur  Antoinette  Judith  et 
Chrestiennc  de  Bernay,  et  sur  Esther 
Desgenard,  leur  mère,  femme  de  Pierro 
de  Jouvence,  écuyer,  seigneur  de  Brosny 
(Archives  du  bailliage  de  Marie). 

Louis  de  Rambourg,  fils  d'Abraham, 
mentionné  ci-dessus,  était  né  en  1(555  ; 
il  était  en  1G88,  seigneur  de  Gercy  et  de 
Carobron,  capitaine  au  régiment  de  Phe- 
lippeaux. Il  avait  épousé  Anne  deLaloue, 
morte  le  13  octobre  1090  ;  il  en  eut  un 
fils,  Louis  de  Rambourg,  dont  nous  par- 


lerons ci-dessous.  R  mourut  le  17  jan- 
vier 1739. 

Le  8  juillet  1717,  il  avait  fait  au  roi  le 
dénombrement  de  la  seigneurie  de  Gercy, 
Voici  cet  acte  fort  important,  presqu'en 
entier  : 

Dénombrement  de  la  Seigneurie  de 
Gercy,  que,  je  messire  Louis  dk  Ram- 
bourg, chevalier,  seigneur  de  Gercy,  et 
capitaine  héréditaire  des  chàtel  et  bourg 
dudit  lieu,  chevalier  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Louis,  lieutenant- colonel  au 
régiment  de  cavalerie  Dauphin  François, 
donne  au  Roy  notre  sire  : 

Ladite  seigneurie  à  moi  venue  et 
échue  par  le  décès  de  messire  Abraham 
de  Rambourg,  mou  père,  pour  un  cin- 
quième ;  icelui  vivant  chevalier,  sei- 
gneur et  capitaine  héréditaire  dudit  lieu, 
et  les  quatre  autres  cinquièmes  par  le 
décès  de  feu  demoiselle  Crestienne  de 
Bernay,  ma  tante,  qui  en  avait  hérité  deux 
cinquièmes  de  feu  demoiselle  Ester  de 
Genard,  sa  nièce,  lille  de  défunte  demoi- 
selle Judith  de  Bernay,  sa  sœur; 

Ensemble,  dénombrement  de  la  capi- 
tainerie dudit  Gercy,  à  moi  venue  et 
échue  par  le  décès  de  mondit  père, 
comme  descendant  en  ligne  directe  de 
feu  messire  de  Genard,  son  trisaïeul,  à 
qui  le  roy  Henri  IV, d'heureuse  mémoire, 
l'avait  donnée  par  contrat  en  l'année  mil 
cinq  cent  nonante,  à  lui  et  aux  siens  à 
perpétuité,  en  ligne  directe,  pour  récom- 
pense de  services  rendus  à  sa  majesté 
au  fait  des  guerres; 

Et  encore,  dénombrement  d'un  petit 
fief  contenant  deux  jalois  et  nommé  le 
Cour  til  ; 
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Et  encore  dénombrement  de  h  haute 
justice  dudil  Gercy  par  moi  acquise  do 
S.  M.  par  contrat  du  20  février  1710, 
passé  par  les  commissaires  généraux 
députés  par  le  roy,  en  exécution  de 
l'éilitdu  moisd'aoust  1709,  pour  laquelle 
justice  et  capitainerie,  j'ai  été  reçu  en 
foy  et  hommage  par  jugement  du  bureau 
des  finances  de  Soissons  du  11)  mars  1710. 

Les  fiefs,  seigneuries,  justice  et  capi- 
tainerie tenus  en  plein  fief,  foi  et  hom- 
mage de  S.  M.  à  cause  de  son  comté 
de  Marie,  avec  protestation  de  ne  perdre 
aucun  des  droits  suivants  : 

1"  Comme  seigneur,  toute  haute , 
moyenne  et  basse  justice  et  tous  les 
droits  annexes  en  ieolles  de  pèche,  de 
chasse,  nomination  des  officiers  pour 
exercer  lesdites  justices,  auxquels  offi- 
ciers est  attribué  10  livres  de  gage  (1)  ; 

2°  Droit  de  terrage  du  champart,  à 
raison  de  10  gerbes  une  (chaque  tenan- 
cier devait  la  rendre  dans  la  grange  du 
seigneur,  après  que  celui-ci  avait  fait 
compter  et  choisir  sur  le  champ  ce  qui 
lui  appartenait); 

3"  Droit  de  bourgeoisie,  qui  est  de  12 
deniers  parisis  par  chaque  chef  de  fa- 
mille; de  six  deniers  parisis  pour  chaque 
veuve,  payables  au  jour  de  Noël  ; 

4"  Droits  de  rouage,  de  lods  et  ventes, 
de  12  deniers  un,  et  droit  de  rivière  au- 
dit Gercy,  et  le  droit  de  chasse; 

5"  Le  moulin  de  Gercy,  devant  une 
renie  annuelle  et  perpétuelle  de  27jalois 
de  blé  par  an  pour  le  cours  «le  l'eau; 


(1)  La  moyenne  et  liasse  justice  appartenaient 
de  temps  immémorial  au  seigneur,  avant  l'ac- 
quisition faite  de  la  haute. 


0°  Droits  de  cens  et  rentes  tant  anciens 
que  nouveaux; 

7°  Droits  seigneuriaux  divers  tant  en 
chapons,  poules,  qu'en  blé,  avoine,  ar- 
gent pour  les  maisons,  terres,  prés  et 
jardins  situés  audit  Gercy.  au  nombre 
de  Gi9  articles  ou  parcelles. 

Le  fief  de  la  Capitainerie  consistait 
dans  le  château,  les  fossés  pleins  d'eau, 
le  jardin  des  Demoiselles  situé  derrière 
le  château  et  en  dépendant. 

Le  seigneur  avait  droit  en  outre,  en 
qualité  de  capitaine,  à  2  jalois  en  coupe 
à  son  choix,  chaque  année,  dans  le 
bois  du  Roy  appartenant  à  M.  le  duc 
de  la  Meilleraye,  comme  héritier  de  feu 
Mgr.  le  duc  de  Mazarin:  il  avait  des  droits 
également  sur  plusieurs  prés  et  terres 
labourables  sur  le  terroir  de  Gercy. 

Il  pouvait  aussi  prendre  deux  chênes 
par  an  dans  la  coupe  du  bois  du  Roy 
pour  entretenir  le  pont  du  château,  où  il 
était  tenu  de  recevoir  les  habitante, 
quand  le  pays  était  inquiété  par  des  par- 
tis ennemis. 

Parmi  les  divers  lieuxdits  indiqués 
dans  ce  dénombrement  nous  signalerous  : 
La  Cabre  d'or  ;  il  existe  un  lieudit  de  ce 
ce  nom  dans  la  forêt  de  Saint-Michel,  et 
on  croit  qu'on  l'aurait  ainsi  appelé 
d'une  chèvre  (cabre  en  Picard)  d'or,  trou- 
vée en  cet  endroit; 

La  Grande  Ronde  (serait-ce  un  menbir 
gaulois  comme  celui  de  Bois-lès-Par- 
gny\>); 

Le  Courtil  Paille; 

Le  Paissy-Meurisson  ; 

La  Fontaine  des  Fièvres; 

Le  Gorgias; 

Les  Fourcières , 
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Le  Pré  «le  Roture  ; 
Lu  Belle- Forière  ; 

Coqucmbïlle,  où  était  une  maison,  con- 
tenant 17jalois  en  terres  labourables  et 
jardins  ; 

Le  fief  Roileau; 

Le  bois  du  Gard; 

Les  terres  du  Itîity  ; 

Les  W'uatines  ; 

La  Fonderie; 

Le  Donjon  ; 

La  ruelle  de  la  Teinture;  etc. 

Louis  de  Hambourg,  (ils  du  précédent, 
seigneur  de  Gercy  et  de  Canibron,  capi- 
taine de  cavalerie  au  régiment  de  Chà- 
teau-Moran,  avait  épousé  Marie-Renée 
de  Timbrune  de  Valence.  Il  en  eut  deux 
fils:  Philippe-Auguste,  né  le  5  juillet  171 1. 
et  Jean-Emmanuel,  qui  suit;  puis  une 
fdlo  Marie-Anne,  née  le  17  septembre 
4713,  morte  le  3  novembre  171  i  (Actes 
de  f  état-civil  de  Gercy). 

Jean-Emmanuel,  né  à  Guise,  le  21  juil- 
let 1710,  seigneur  de  Gorcy,  eapit  line  et 
lieutenant-colonel  au  régiment  Dauphin 
cavalerie,  épousa  Marie-Cécile-Joseph- 
Agnés  de  Maulde,  et  mourut  le  2'i  février 
4773. 

En  4775,  nous  voyons  un  Robert 
d'Ully,  chevalier,  vicomte  de  Levai,  pren- 
dre le  titre  de  seigneur  et  capitaine  hé- 
réditaire de  Gercy;  nous  ne  saurions  dire 
à  la  suite  de  quel  événement  il  put  pren- 
dre ce  titre.  Il  était  capitaine  en  second 
au  régiment  suisse  de  Vual  lenen. 

En  lin  en  1782,  le  duc  d'Orléans,  sei- 
gneur apmagiste  du  comté  de  Marie 
et  des  seigneuries  de  Gercy  et  de  Saint- 
Gobert,  reprit  tous  les  droits  de  lods  et 
ventes  sur  les  biens  aliénés  sis  à  Gercy 


I    et  à  Saiut-Gobort    et    dépendant  du 
comté  de  Marie. 

C'était  là  une  première  atteinte  aux 
droits  du  châte'ain  de  Gercy.  Le  vent 
révolutionnaire  qui  avait  commencé  à 
souffler  sur  la  France  allait  bientôt  faire 
disparaître  les  derniers  vestiges  de  la 
féodalité. 

En  1700,  les  habitants  ayant  refusé 
de  payer  les  droits  de  terrage  et  la  pres- 
tation, la  municipalité  elle-même  ayant 
refusé  de  recevoir  le  sermentdu  terrager, 
la  direction  du  district  de  Vervins 
fut  d'avis  que  par  l'arrêté  du  départe- 
ment à  intervenir,  la  municipalité  fût 
obligée  de  recevoir  le  serment  du  lerra- 
ger  avec  défense  de  ne»  plus  commettre  à 
l'avenir  on  pareil  refus;  que  les  détemp- 
teurs,  propriétaires  cl  fermiers  des  ter- 
res situées  sur  le  b-rritoire  fussent  tenus 
de  continuer  le  payement  jusqu'au  ra- 
chat. 

Le  7  septembre  de  la  même  année, 
Ch.  Cuvelelte  et  Jean  Durpoint,  ca- 
valiers de  maréchaussée  à  la  résidence 
de  Marie,  informent  le  district  de  Ver- 
vins  que  le  3  du  même  mois  la  maison 
seigneuriale  de  Gercy  avait  été  totale- 
ment dévastée  par  les  deux  -  tiers  des 
habitants.  Le  directoire,  considérant  que 
des  entreprises  aussi  coupables  attaquent 
la  tranquillisé  publique,  est  d'avis  que  le 
procès-verbal  soit  adressé  au  départe- 
ment avec  prière  de  requérir  les  juges 
qui  doivent  connaître  et  informer  contre 
les  auteurs  de  ces  dévastations. 

Apparence  de  sévérité  bien  inutile;  il 
aurait  fallu  punir  tous  les  habitants  des 
villages  où  se  commettaient  de  semblables 
excès. 

14 
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Aucun  fuit  saillant  ne  se  pass  i  à  Gercy 
sous  la  révolution  ni  sous  le  premier 
empire.  Les  habitants,  dont  le  naturel 
nous  semble  aujourd'hui  bien  adouci,  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion 
étrangère.  Les  pertes  furent  do  21  ,'207  fr. 
en  4814,  et  île  1*2,320  «mi  181  sommes 
des  plus  importantes  pour  le  petit  nom- 
bre et  le  peu  d'aisance  do  la  popu- 
lation. 

Le  4  juillet  1842,  un  incendie  éclata  à 
Gercy  et  fit  de  grands  ravages;  la  plupart 
d  ;s  maisons  couvertes  en  chaume  de- 
vinrent la  proie  des  flammes,  et  la  perle 
s'éleva  à  59,200  francs. 

Voici,  pour  terminer,  la  liste  des  sei- 
gneurs de  Cambron,  que  M.  Mallon  a 
bien  voulu  nous  communiquer  : 

|(j<)6.  —  Jacques  (le  Mony,  écuyer,  seigneur 
de  Camtiron. 

1G20.  —  Pierre  de  Poullet,  seigneur  de  Fon- 
taine Cambron  et  Chevennes. 

1051.  —  Adrien  (te  Monjot,  seigneur  de 
Gercy,  demeurant  à  Cambron. 

1030.  —  Philip|K;-Françoisde  Monjot,  éeuver, 
seigneur  de  Cambron;  marié  en  deuxièmes  no- 
ces à  Thérèse  Lamiral.  —  Enfants  .  Louis, 
Marie-Thérèse. 

17l!>.  —  Louis-Joseph-Dieudonné  de  Monjot, 
seigneur  de  Cambron,  ancien  capitaine  de  Dra- 
gons, y  demeurant,  donne  le  dénombrement  de 
sa  seigneurie  au  bureau  des  finances.  Le  lief  de 
Cambron  était  mouvant  du  roi  à  cause  du  châ- 
teau de  Marie.  Il  consistait  en  château, chapelle, 
colombier,  bâtiment»  fermes  de  mauvaises  mu- 
railles et  de  fossés.  Louis  de  Monjot  l'avait  reçu 
de  son  père  pur  donation. 

17:9.  —  Martin  Allant,  écuyer  du  prince  de 
Sou  bise,  époux  de  Marie-Thérèse  de  MuUjot, 
héritière  de  Philippe-François  de  Monjot,  écuyer, 
seigneur  de  Cambron,  lieutenant  tle  cavalerie. 


ABBAYE  DE  N.-D.  DE  BOHEMES. 

I.  —  DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  1002. 

C'est  une  entreprise  assez  malaisée 
que  d'écrire  sur  l'abbaye  de  Boliéries, 
puisque  les  documents  font  presque  ab- 
solument défaut;  que,  de  cet  édifice  jadis 
fameux,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des 
constructions    relativement  modernes, 
insignifiantes  au  point  de  vue  de  l'art,  et 
bien    éloignées,   très-certainement,  de 
celles  qui,  primitivement,  devaient  déco- 
rer la  fondation  de  l'évèque  Barthélémy. 
C'est,  en  effet,  dans  la  première  moitié 
du  xiiie  siècle  qu'elle  fut  établie  par  ce 
prélat  dont  le  nom  doit  être  cher  ù  la 
Tbiéracbe,  à  raison  des  efforts  qu'il  lit 
pour  défri.  lier  notre  pays  et  y  répandre 
la  fertilité,  en  le  couvrant  de  monastères 
destinés  aux  exploitations  les  plus  di- 
verses.  Il  surfit  d'en  citer  quelques-uns 
pour  faire  juger  des  choses  :  Foigtiy, 
Prémontré,    le   Val-Saint-Pierre,  Tlie- 
nailles,  Vauelair,  Clairfontaiue,  etc.,  etc., 
pieuses  retraites  à  la   faveur  desquelles 
il  sut  féconder  notre  sol    et  ouvrir  les 
sources  de  notre  richesse  actuelle. 

Il  est,  assurément,  peu  de  ligures, 
dans  l'hislouv  monastique  de  la  France, 
—  et  chacun  sait  que  la  France,  au 
'  moyen  àger  a  été  le  flambeau  de  la  chré- 
tienté, —  ,'iussi  attachantes  et  d'un  inté- 
rêt aussi  soutenu  que  celle  de  cet  infati- 
gable évèque  de  Laon,  Barthélémy  de 
Vir,  issu  d'une  illustre  souche,  doué  d'une 
activité  aussi  bien  que  d'une  énergie  peu 
communes;  qui,  après  une  carrière  de 
trente-huit  ans,   toute  consacrée  à  la 
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gloire  de  Dieu,  en  un  des  sièges  les  plus 
considérables,  vint  chercher  à  l'ombre 
du  cloitre  de  Foigny  le  repos,  la  simpli- 
cité, la  solitude. 

Mais,  sans  entrer  plus  avant  dans  un 
sujet  qui  nous  conduirait  trop  loin,  il 
convient  de  rappeler  brièvement  l'origine 
de  l'abbaye  dont  nous  avons  à  parler,  et 
de  tracer  en  peu  de  mots  les  phases  prin- 
cipales de  son  histoire. 

Déjà,  en  1  1  il,  vingt  ans  après  sa  fon- 
dation (1),  l'abbaye  de  Foigny  était  si 
prospère  que  Gossuin,  son  abbé,  voyant 
s'accroître  de  jour  en  jour  le  nombre  des 
religieux  soumis  à  ses  soins,  résolut  d'en 
détacher  quelques-uns  pour  fonder  un 
nouveau  monastère  de  l'ordre  de  Giteaux 
dans  un  lieu  situé  près  de  Guise,  dont 
l'évoque  Harthélemy  offrit  l'emplacement; 
c'était  Kpinoy,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Macquigny,  terre  alors  inculte 
et  couverte  de  broussailles,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  Spinctum,  a  spinis; 
de-là  très-probablement,  le  blason  de 
l'abbaye  de  Bohéiies,  que  nous  décri- 
rons plus  loin.  Douze  religieux  seulement 
et  quelques-uns  de  ces  frères  ronvers 
que  les  couvents  cisterciens  employaient 
à  toute  sorte  de  travaux,  ouvrant  ainsi 
la  voie  aux  corporations  Iniques  du 
moyen  âge,  y  furent  envoyés  par  Gossuin, 
sous  la  direction  du  moine  Odon,  qui, 
d'abord  avait  mené  une  existence  mon- 
daine et  toute  ht  illante,  avant  de  se  jeter 
dans  la  retraite  où  il  se  signalait  par 
sa  piété  solide  comme  par  l'éclat  de  ses 
vertus. 

(1)  M.  Ain.  Picttc,  Hht.  de  l'Abb.  de  Foi- 
gny, T.  I. 


!07 


Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés, 
quand  la  modeste  maison  fut  transportée 
au  lieu  où  elle  demeurera  plus  de  six 
siècles,  sur  une  terre  qu'elle  avait  ob- 
tenue du  chapilrede  Saint-Quentin,  par 
le  moyen  de  l'évèque  Barthélémy,  à  la 
charge  d'un  cens  annuel  de  G  muids  de 
froment  (1). 

Il  s'agit,  on  le  pense  bien,  de  la  terre 
de  Bohéries   (  Boherias,  Boherium  vel 

j    Boheria),  située  à  proximité  de  Guise  (2). 

I 

(1)  Quel  fut  le  motif  de  ee  changement? 
M.  Amédée  Piette.  dans  son  intéressante  étude 
sur  l'abbaye  de  Foigny,  incline  à  penser  que  le 
berceau  de  notre  abbaye  a  du  se  trouver  loin  de 
Macquigny.  à  l'extrémité  de  la  commune 
d'Ktavos,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Quen- 
tin. »  Il  y  a  là,  dit-il,  à  deux  lieues  de  Bohéi  ies, 
une  terme  appelée  Epinoy,  où  les  débris  encore, 
apparents  aussi  bien  qu'une  vieille  tradition  per- 
mettent de  h'xer  remplacement  primitif  du 
couvent  d'Odou,  d'autant  qu'il  faut  voir  la  cause 
île  ce  déplacement,  non  pas  dans  les  crues  de 

I  l'Oise,  mais  bien  dans  le  voisinage  de  la  voie 
romaine  qui  traversait  Etaves  et  occasionnait 
aux  religieux  des  distractions  peu  conformes  à 
leurétat.  »  Nous  ne  nousappesantirons  point  sur 
ce  sujet,  q  i  ne  lais»;  pas,  à  plus  d'un  titre, 
d'être  délicat  à  toucher,  nous  en  remettant, 
pour  trancher  le  débat,  à  la  pénétration  du  lec- 
teur. Il  est,  toutefois,  à  propos  de  remarquer, 
avec  M.  l'abbé  Pêcheur,  dans  son  Histoire  de 
Gitisc,  q»;e  les  auteurs  s'accordent  à  pl.icer 
Epinoy  dans  une  prairie  du  village  de  Macq  li- 
gny.sur  les  bords  de  l'Oise,  in  pratocuiuoimni 
Maetfuiniat'iim,  intra  loci  S/tinetum  dicti; 

1  Hcnnaiin,  par  exemple,  auteur  contemporain, 
puisqu'il  est  mort  en  1151,  prope  Guisiam 
ipiod  Spinetum  vocatur. 

(2)  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'étymologie  du 
nom  do  Bohéries.  Quelques-uns  le  font  dériver 
<le  liotcus  himulus  (bois,  en  Picard  bon  et  bo), 
par  allusion  aux  (oréts  qui  couvraient  le  sol. 
Pour  ceux-là,  Bohéries  serait  alors  synonyme 
dc  fourré.  Mais  ne  |iourrait-on  pas  y  voir,  avec 
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La  charte  de  concession  porte  la  date 
de  II  W.  Nous  en  donnons  la  traduction 
d'après  l7/j'.x/o//r  tic  la  cille  de  (Jaisr,  de 
M.  l'abbé  Pécheur  Kilo  ligure  au  Gallia 
chrititimta,  ix,  p.  200. 

«  Dindon,  «ltjyen  de  Saint-Quentin,  et  tout  le 
»  chapitre,  a  tous  présents  et  à  venir,  voulons 

>  qu'il  soit  connu  qu'Odon,  do  lionne  mémoire, 
»  abbé  d'Kpinoy,  nous  étant  venu  humblement 
»  trouver  avec  le  frère  (Hl ion,  et  nous  ayant  prié 
»  avec  instance  île  leur  concéder  notre  terre  île 
»  Boliéries,  située  au-delà  du  nouveau  lit  de  la 
»  rivière  d'Oise,  ullra  norisshmttn  Isarœ 
»  alreuiH,  avec  ses  cliamps  ses  bois,  ses  prés; 
»  et  nous,  considérant,  que  c'est  à  nousdesecou- 

>  rir  le<  vrais  pauvre*  de  Jésus-Christ,  et  que 
»  celte  terre  pruduildes  épines  et  des  chardons, 
»  nous  avons  acquiescé  à  leur  demande,  qui 
»  nous  a  paru  conforme  à  la  raison.  C'est  pour- 
»  quoi,  d'un  commun  accord  et  consentement, 
»  nous  avons  concédé  au  susdit  abbé  et  à  ses 
»  frères  d'Kpinoy,  cette  terre  à  perpétuité.  Ce- 
»  pendant,  de  crainte  que  quelqu'un,  par  une 
»  témérité  présomptueuse,  n'essaie  d'infirmer 
»  ou  d'annuler  ce  qui  a  été  fait  par  nous  et  mi- 

>  séiicordieusement  pour  eux,  nous  y  avons 
»  apposé  la  puissance  de  notre  signature  et 
»  nous  l'avons  fortifié  par  la  signature  des  té- 

>  moins. 

i  f  Seing  de  Duogon,  doyen. 
»  f  Seing  de  F ILCON,  sous-doyen. 

»Fait  au  chapitre  de  Saint-Quentin,  l'an  !  143, 
»  indiction  &,  épacte  xiv.  » 

les  mots  latins  bos,  bœuf,  et  herua,  maître  (ce 
dernier  se  rencontre  très-anciennement  en  Nor- 
mandie), comme  un  souvenir  des  pâturages  qui 
font  la  richesse  de  notre  pays  V  Sans  parler,  en 
elTet,  des  appellations  touchant  plusieurs  de 
nos  communes,  qui  éveillent  l'idée  de  la  vie 
des  champs,  ainsi  La  Vacqueresse  (nicea,  va- 
che), Voulpais  (riffyies,  renard), I-ouvry  (lupus, 
loup),  I  ellériett  l  a  Unie  pourraient  peut-être 
également  avoir  pour  origine  le  mot  Ilerus, 
comme  équivalent  d'héritage,  de  propriété.  Au 
reste,  nous  laisserons  à  de  plus  compétents  cette 
énigme  à  démêler. 


C'omme  on  le  voit,  si  l'assiette  primi 
tive  de  la  fondation  d'Odon,  à  Epinoy, 
fait  encore  question,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'emplacenTent  occupé  par  la 
célèbre  abbaye  qui  lui  succéda,  à  Iîohé- 
ries,  sous  l'invocation  de  la  Vierge 
(Simcta  Maria  tic  Bohcriis),  puisque  tous 
les  monastères  cisterciens  étaient  dédiés 
à  la  Vierge,  sur  un  long  espace  qui  s'é- 
tendait auprès  de  la  rivière  d'Oise,  et 
comprenait  des  marécages,  des  bois  et 
des  terres  en  friche. 

Sans  doute,  à  l'origine,  les  construc- 
tions d'Odon  devaient  être  modestes  et 
répondre  à  l'humilité  de  son  ordre 
connue  a  la  sévérité  de  la  règle  de 
saint  Uernard  ;  mais,  peu  à  peu,  à  me- 
sure que  les  pieux  cénobites  augmen- 
taient par  leurs  défrichements  et  leurs 
acquisitions  successives  l'importance  de 
leur  maison,  il  est  à  croire  qu'ils  avaient 
eu  recours,  pour  rendre  leur  établisse- 
ment plus  digne  de  sa  deslination,  à  tou- 
tes les  ressources  de  l'architecture.  Par 
malheur  il  n'en  reste  plus  aucune  trace. 
Peut-on  modérer  ses  regrets,  quand  on 
pense  à  tous  les  trésors  confiés  à  la 
pierre  ou  au  parchemin,  qui  nous  fout 
aujourd'hui  défaut  et  dont  l'humanité 
s'est  trouvée  privée  !  Tel  est  l'elfe t  de 
notre  humeur  toujours  remuante  et  de 
nos  incessantes  révolutions.  Le  moyen 
«l'oublier  qu'alors  on  voyait  grandir  d;ms 
nie-de-France,  —  véritable  berceau  de 
l'art  ogival,  — cette  modeste  et  admira- 
ble école  laïque  de  constructeurs  qui  a 
couvert  l'Europe  de  monuments  incom- 
parables et  plus  fait  pour  la  gloire  de  la 
France,  a  voir  sainement  les  choses,  que 
tous  ces  hommes  de  guerre  dont  nous 
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avons  trop  tiré  vanité  !  Car  c'est  dails 
notre  région,  gar  ions-nous  de  le  mettre 
en  oubli,  qu'ils  ont  pris  naissance,  ces 
grands  mùlres  ès-ceuvres,   magistri  ex 
vicia  lupidibus,  pour  employer  l'expres- 
sive locution  du  temps,  qui  ont  fait  par- 
ler la  pierre.  Quand  N.-D.  de  Bohéries 
fut  bâtie,  en  effet,  plus  d'un  detni-siécle 
s'était  écoulé  depuis  la  fondation  de  Ci- 
teaux,  —  1098-1099,  —  grâce  à  saint 
Bernard  et  à  ses  compagnons  qui  étaient 
venus  s'y  enfermer;  la  nouvelle  milice, 
destinée  à  relever  celle  qu'avait  fournie 
Cluny  un  siècle  auparavant,  s'était  promp- 
tement  répandue  sur  l'Europe  entière, 
au  point  d'y  compter  deux  mille  maisons 
monastiques  de  l'un  et  l'autre  sexes, 
possédant  chacune  cinq  ou  six  granges, 
où  le  labeur  quotidien  de  ces  austères 
travailleurs  convertissait  les  marais  im- 
productifs en  prairies  arrosées  par  des 
cours  d'eau  que  leur  industrie  savait  di- 
riger soit  pour  la  culture,  soit  comme  | 
force  motrice  à  l'usage  de  moulins,  scie- 
ries, huileries  et  usines  de  toutes  sortes. 
Certes,  nous  ne  perdons  pas  de  vue 
qu'avant  tout  une  maison  cistercienne 
était  un  centre  d'exploitation  agricole  et 
industrielle  et  que,  par  celte  raison,  elle 
était  d'ordinaire  placée   dans  les  bas- 
fonds,  dans  les  vallons  marécageux,  le 
long  des  cours  d'eau  ;  c'est  ce  dont  té- 
moigne encore  notre  abbaye  de  Bohéries,  ! 
auf=si    bien  que  celles  de  Cileaux,  La 
Ferté,  Clairvaux,   Pontiguy,  Fontenay, 
dans  la  Bourgogne,  et  celle  de  Foigny, 
eiiThiéraehe.  Mais  ce  serait  se  méprendre 
que   de  s'imaginer  que  ces  vastes  éta- 
blissements, pour  la  plupart  richement 
dotés,  n'apportaient  pas  ,  dans  la  con- 
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slruction  de  leurs  bâtiments,  un  soin  et 
une  recherche  extrêmes.  La  voix  de 
saint  Bernard  lui-même  avait  été  im- 
puissante à  empêcher  l'éducation  du 
peuple  au  moyen  du  livre  de  pierre  ;  son 
ordre  fut  loin  d'adopter  les  austères  prin- 
cipes de  l'abbé  de  Clairvaux,  en  opposi- 
tion avec  ceux  que  Cluny  répandait  par 
le  monde,  et,  dit  M.  Viollet  Le  Duc, 
«  le  xnic  siècle  commençait  à  peine,  que 
»  les  cisterciens  eux-mêmes,  oubliant  la 
»  règle  sévère  de  leur  ordre  appelaient 
»  la  peinture  et  la  sculpture  pour  parer 
»  leurs  édifices.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  être  à  portée 
de  juger  par  nos  yeux  de  la  splendeur 
passée  de  N.-D.  de  Bohéries  (1),  tenons 
pour  certain  que  sa  fortune  s'accrut  ra- 
pidement. Dès  11  M,  Odon  avait  acquis 
la  ferme  d'Assonville.  près  de  Macquigny; 
l'année  suivante,  elle  avait  reçu  les  cen- 
sés de  Jonqueuse  et  de  Louvry,  en 
échange  des  terres  de  Faucouzy, 
qu'elle  devait  à  la  libéralité  de  Robert 
et  de  Scott,  seigneurs  de  Sons  et  de  La 
Ilérie;  puis  en  1145,  la  censé  d'Audi- 
gny,  (2),  et  en  41  "jO,  celle  de  Morcha- 
veuries.Les  successeurs d'Odon,  Mainard, 
Pierre  11,  (îodefroid  I",  Udèle,  Gilbert 
(1177).  durent  s'elTorcer  d'augmenter  le 
temporel  de  leur  maison. 

Le  dernier  de  ces  abbés,  Gilbert,  est 
demeuré  fameux  dans  les  fastes  de  l'ab- 
baye de  Bohéries,  par  son  cheval  qui, 
de  vicieux  qu'il  était,  devint,  au  rapport 
de  la  légende,  un  modèle  de  douceur- 
Comment  ce  prodige  s'était-il  opéré  ? 

(1)  Histoire  de  Guise,  I. 

(2)  Histoire  de  Foigny,  I. 
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Tout  simplement  par  les  prières  que 
Pierre  le  Borgne,  proche  parent  du  roi 
de  Fiance  et  général  de  l'ordre  de  (li- 
teaux, avait  adressées  au  Ciel,  durant 
une  promenade,  étant  venu  à  Bobéries 
pour  y  voir  l'abbé  Gilbert  (1):  car  lorsque 
ce  dernier  étîit  prieur  à  Gluirvaux,  tous 
deux  s'y  étaient  rencontrés  et  dès-lors 
liés  d'une  étroite  amitié.  Malheureuse- 
ment l'efficacité  du  remède  {tarait  avoir 
été  attachée  à  Bohéries,  puisque  le  che- 
val reprit,  dit-on, ses  habitudes  vicieuses 
à  Foigny,  quand  son  maître  eut  quitté 
Bobéries  pour  tenir,  à  la  maison  mère,  la 
succession  de  l'abbé  Odelin.  l'eu  après 
son  élection  a  Foigny,  Gilbert  devint  vi- 
caire général  de  l'ordre  de  Citeaux  pour 
tonte  la  Picardie  et  sl*  signala  par  la  ré- 
forme de  plusieurs  monastères;  ainsi, 
Montreuil  prés  de  La  Capelle. 

L'abbaye  de  Bobéries,  au  xinp  siècle, 
n'avait  pas  cessé  de  croître  en  richesse  et 
en  importance,  si  l'on  en  juge  par  le  cré- 
dit dont  jouissaient  ses  abbés  auprès  des 
seigneurs  de  Guise,  qui  les  appelai,  nt 
dans  leurs  conseils  et  leur  confiaient,  le 
plus  souvent,  l'exécution  de  leurs  derniè- 
res volontés.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'oc- 
tobre 1:208,  Jean  de  Ghàtillon  avait  nom- 
mé l'abbé  de  Bobéries  l'un  fie  ses  exécu- 
teurs testamentaires  (2)  et  légué  GO  sous 
de  rente  annuelle  pour  son  anniversaire, 
en  chargeant  les  abbés  de  Bobéries,  de 
Clan-fontaine  et  de  Foigny  d'appliquer 
pendant  les  trois  ans  qui  devaient  suivre 
la  mort  du  testateur  le  legs  fait  «  aux 
»  pauvres  pucèles,  gentis  famés,  de  bour- 

(I)  Ilist.  de  Fouj>tih  1. 1. 
(ii)  Uht.  de  Gii.v,  1. 1. 


»  geoisio  et  de  villenage  de  ses  terres 
»  de  Tyrèche,  Ilénaul  et  Brabant,  de 
»  C»00  livres  pour  les  marier  et  faire  cn- 
j>  trer  en  religion.  »  De  même,  Hugues  11 
de  Ghàtillon  avait  nommé  l'abbé  de  bo- 
béries parmi  ses  exécuteurs  testamentai- 

i    res,  laissant  10  l.  à  l'abbaye. 

Pendant   la  guerre  de  Cent  ans,  et 

I  même  avant,  quand  la  France  était  la 
proie  de  l'étranger,  il  est  aisé  de  s'ima- 

i  giner  tous  les  maux  que  dut  subir  notre 
abbaye,  pillée  et  dévastée  par  les  partis 
qui  se  succédaient,  pour  la  ruiner  tour 
à  tour,  dans  la  malheureuse  Thk'rache. 
Mais  quoi  d'étonnant  !  N'était-elle  pas 
exposée  à  toutes  les  horreur  de  la  guerre 
par  sa  situation  même,  qui  faisait  de  ce 
pays  comme  le  grand  chemin  de  l'inva- 
sion ? 

Pour  bien  apprécier  celte  époque  dé- 
sastreuse et  comprendre  le  rôle  de  notre 
province,  il  faut,  de  toute  nécessité,  s»î 
reporter  aux  attachantes  chroniques  de 
Froissard  (1).  On  y  verra,  notamment, 
comment  Bobéries  servit  île  logement  au 
roi  d'Angleterre,  Edouard  111,  pendant 
et  après  l'an  13,10,  quand  il  y  vint,  à  la 
tète  de  ses  troupes,  lors  de  la  coalition 
formée  contre  la  France  par  le  roi  d'An- 
gleterre, l'empereur  Louis  de  Bavière  et 

!  le  comte  de  Namur  ;  il  n'est  pas  inutile 
d'ajouter  que  Jean  de  Hainaut,  beau- 
père  de  Louis  do  Ghàtillon,  seigneur  de 
Guîse,  était  entré  dans  celle  ligue  dont 
les  suites  ont  été  pour  la  France  d  une 
si  grande  conséquence.  Mais  ce  n'est 

1  pas  ici  le  lieu  d'éclaircir  cet  intéressant 
sujet  et  nous  nous  bornerons  à  dire  que 

(1)  Ilist.  de  Guise,  t.  I. 
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la  Thiérache,  selon  toute  apparence, 
devait  servir,  aux  rivaux,  de  champ  de 
bataille,  puisque  c'est  à  peu  de  distance 
de  Bohéries  qu'ils  s'étaient  avancés  pour 
vider  leur  querelle.  Effectivement,  Bui- 
ronfosse  a  été  le  théâtre  d'un  déploie- 
ment inouï  de  forces,  le  roi  d'Angleterre 
prêt  à  en  venir  aux  mains,  s'y  étant 
trouvé,  au  mois  d'octobre  1339,  en  pré- 
sence de  l'armée  française  commandée 
par  le  roi  Philippe  de  Valois  et  les  rois 
d'Ecosse,  de  Navarre  et  de  Bohème. 
Après  trois  jours  d'attente,  égayés  par 
les  incidents  les  plus  piquants,  le  roi  de 
France,  qui  était  accouru  de  Péronne 
dans  la  direction  de  La  Flamengrie,  par 
Leschellcs  et  Buironfosse,  se  retira  sur 
Saint-Omer,  pendant  que  l'Anglais  ga- 
gnait Arras.  Ainsi  se  trouvait  manquée 
la  bataille  que  l'on  se  promettait  de  part 
et  d'autre;  c'était  pour  aboutir,  peu 
après,  à  la  funeste  journée  de  Grécy, 
une  de  celles  qui  ont  le  plus  assombri 
nos  annales. 

Que  si  l'on  veut  connaître  au  vrai  le 
rôle  de  notre  abbaye  jusqu'au  xivc  siècle, 
on  est  réduit  aux  conjectures.  Nous 
avons  déjà  dit,  au  début  de  ces  notes, 
que  les  documents  manquent  presque 
entièrement  ;  que  le  peu  qui  nous  reste 
est  de  seconde  ou  de  troisième  main  ; 
qu'il  est,  par  conséquent,  fort  difficile  de 
restituer,  sur  des  données  positives  le 
passé  de  cette  riche  communauté  (1). 
De  fait,  les  chartes  déposées  aux  Archi- 
ves Nationales  n'embrassent  que  les  an- 
nées comprises  entre  1145  et  1337  ; 
d'autre  part,  les  archives  de  Laon,  tou- 

(l)Cocheris,  t.  II,  page  361. 


chant  Bohéries,  n'ont  rien  qui  soit  anté- 
rieur à  1070.  Il  y  a  là,  comme  on  le  voit 
une  lacune  considérable  de  plus  de  trois 
siècles,  que  personne  ne  pourra  jamais 
combler.  On  ne  saurait  s'en  étonner,  la 
Thiér  che,  à  cette  époque,  ayant  été 
ravagée  périodiquement,  et  c'est  mer- 
veille, eu  vérité,  que  tout  vestige  du 
temps  passé  n'ait  pas  été  entièrement 
anéanti. 

Nous  ne  laissons  pas,  tcu'efois.  grâce 
aux  lambeaux  de  chroniques  parvenus 
jusqu'à  nous,  de  connaître  quelque  chose 
surN.-D.  de  Bohéries,  pendant  la  lon- 
gue rivalité  de  François  lpr  et  de  Charles- 
!  Quint.  Nous  suvnus  qu'elle  a  servi 
d'ambulance  aux  partis  ennemis;  que  là 
venaient  successivement  et  les  Impériaux 
et  les  troupes  du  Boi  de  France,  pen- 
dant que  les  ruines  s'amoncelaient  sur  le 
pays.  Mais  bien  que  placés  sur  le  théâ- 
tre de  la  lutte,  puisqu'elle  se  concentrait 
dans  les  cantons  de  Marie  et  de  Guise, 
les  religieux  de  Bohéries  demeuraient 
tout  entiers  à  leurs  div.sions  intestines. 
C'est  que  l'esprit  qui  avait  fécondé  leur 
institution  n'existait  plus;  de-là  toutes 
les  conséquences  naturelles  de  celait,  et 
Bohéries,  au  lieu  de  servi'.'  comme  jadis 
d'asile  au  travail  et  à  la  piété,  n'était  plus 
qu'un  lieu  de  passage  ouvert  à  tout  ve- 
nant ,  où  il  ut:  fallait  plus  chercher  l'édi- 
fication ;  en  un  mot  c'était  un  bénéfice 
dont  les  revenus  étaient  destinés  aux 
mains  d'un  courtisan.  Car  depuis  1540, 
celte  maison  n'eut  plus  d'abbé  régulier(l). 
Boberl  de  Coucy,  qui  repose  à  Vervins, 
eu  fut  le  premier  abbé  commendataire 

(1)  D.  Lelong. 
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(1.">id-l5  19).  Depuis  longtemps  d'jà,  les 
moeurs  s'étaient    relâchées;  l'ancienne 
discipline  iivait  disparu  pour  faire  place 
à  plus  «l'un  abus  et  loti  sait  quel   fut  le 
scanlilede  la  compétition  survenue  en- 
tre Clerfo  et  Baudouin  de  Mol.  En  1522, 
en  effet  (l),  à  la  mort  d'  Alexandre,  32"  abbé 
de  Bohéri  es,  un  »  si   riche  succession 
avait  été  convoitée  par  un  moine  du  nom 
de  Pierre  Clerfo  qui,  pour  s'imposer  à  la 
communauté,  n'avait  pas  trouvé  mieux  que 
d'appeler  le  Ciel  à  s>u  ai  l  *  et  de  se  dire 
élu  comur*  /xi/*  voie  d'inspiration  divine. 
Cotte  prétention,  par  trop  naïve  assuré- 
ment, et  qu'on  pourrait  rapprocher  de 
plus  d'une    élection   religieuse,  pour 
oui  dire  les  autres,  ne  fut  pas  du  goût  de 
l'abbaye  mère;  car  .d'an,  abbé  de  Foigny, 
interposa  son  autorité  et  nomma  à  la 
place  de  Clerfo,  le  12  décembre  152  j,  un 
religieux  nommé  Baudouin  île  Mol.  Son 
adversaire,  irrité  de  voir  lui  échapper  la 
proie,  tenta  de  résister,  et  déjà  quelques 
abbés  avaient  été  députés  à  Bohéries 
pour  apaiser  la  qu er  -lle,  lorsque  le  suc- 
cesseur de  Jean  dans  l'abbaye  de  Foigny, 
Antoine,  fit  confirmer,  le  421  décembre 
1.)2ô,  la  nomination  de  Baudouin,  qui 
fut  béni  à  La  Fère  par  le  cardinal  Louis 
de  Bourbon,  évèque  de  Laon,  et  confir- 
mé, en  lô^J,  par  le  chapitre  général  de 
l'ordre  de   Cil-mx.    Baudouin  mourut 
vers  la  lin  de  15VJ,  ou  au  commence- 
ment de  lôtl .  Il  fut, ainsi  qu'il  a  été  dit . 
le  dernier  abbé  régulier  de  Bohéries,  qui 
tomba  en  commen  le  avec  Robert  de 
Concy. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  hors  de  pro- 
(l)  Hist.  de  Gtme,  t.  I. 


pos  d'ajouter  (1)  que  ce  même  abbé, 
Baudouin  de  Mol,  en  15:î(3,  tandis  que  le 
pays  était  ravagé  p  ir  les  Impériaux, sous 
la  conduite  du  comte  de  Nassau  et 
d'Adrien  de  Croî,  comte  de  R<eux,  avait 
sauvé,  dans  l'incendie  du  prieuré  de 
Lesquielles,  les  reliques  de  deux  suintes 
dont  le  nom  est  vénéré  dans  nos  con- 
trées, sainte  Preuve  et  sainte  Grimouie, 
et  veillé  â  leur  translation  dans  l'abbaye 
de  Ilénin,  près  de  Douai. 

Il  faut,  bien  qu'à  regret,  passer  sous 
silence,  b-s  m  u  ches  et  les  diverses  évo- 
lutions dans  nos  parages  des  années 
ennemies  et  renoncer  à  jeter  un  eoup- 
d'u'il  même  rapide  sur  les  mouvements 
politiques  qui  décidaient  alors  du  sort  de 
l'Europe,  pour  nous  contenter  de  dire 
qu'en  l.>VL  le  roi  François  1er  vint  s'é- 
tablir dans  l'abbaye  de  N.-D.  de  Bohé- 
ries, lorsque  Charles-Quint,  qui  avait 
fait  investir  la  place  de  Guise  par  Fer- 
dinand de  Gon/.ague  et  pris  ses  quar- 
tiers à  Bohéries,  en  fut  délogé  par  les 
noires,  grâce  à  une  sortie  des  assiégés 
combinée  avec  une  charge  vigoureuse 
de  Brissac,  qui  était  revenu  eu  bon  ordre 
reprendre  ses  positions  à  Marie,  tandis 
que  Gon/.ague  se  repliait  sur  Landrecies. 

Le  traité  de  Crépy  (15H)  avait  pro- 
visoirement mis  fin  à  la  lutte  de  l' Empire 
avec  la  France;  mais  les  hostilités  de- 
vaient reprendre  quelques  années  plus 
tard  et  la  Thiéraehc,  comme  de  raison, 
allait  être  de  nouveau  écrasée  par  l'in- 
vasion.  L'histoire  de  ces  temps  néfastes 
esl  celle  des  ducs  de  Guise  de  la  mai- 
son de  Lorraine,  cette  grande  race  pour 

(1)  Cuchrris,  t.  2,  page  301. 
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laquelle  François  Ier  avait,  en  1527, 
érigé  le  comté  de  Guise  en  duché-pai- 
rie, et  qui  devait  illustrer  à  toujours 
l'ancienne  capitale  de   la  Thiérache. 
Mais  nous  ne  saurions  nous  y  arrêter. 
Aussi  bien,  il  est  ici  question  de  Bohé- 
rios  et  non  de  nos  différends  avec  l'Es- 
pagne, terminés  d'abord  en  1598  par  la 
paix  de  Venins,  puis  par  le  traité  des 
Pyrénées  le  27  novembre  1058;  il  nous 
suffira,  par  conséquent,  de  faire  rapide- 
ment connaître  ce  qu'était  devenue  à 
cette  époque  l'abbaye  de  Bohéries  (1). 
Elle  n'était  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
l'ombre  d'elle-même,  ayant  été  pil- 
lée par  toutes  les  bandes  qui,  depuis 
trois  siècles,  traversaient  le  pays  ;  sans 
compter  que,  pour  achever  sa  ruine, 
elle  se  trouvait  en  proie  aux  divisions 
intérieures.  Pierre  Habert  II,  son  abbé 
(1630-1635),  avait  été  condamné  par  le 
parlement,  à  l'occasion  de  ses  démêlés 
avec  les  religieux  (2),  et  son  successeur, 
André  Mondin,  n'avait  eu  garde  de  man- 
quer à  suivre  cet  exemple,  en  y  ajoutant 
même  de  son  propre  fonds,  puisqu'il 
s'appropria  une  magnifique  croix  ornée 
de  pierreries  que  les  moines  voulaient 
vendre.  L'histoire  prétend,  à  la  vérité, 
qu'il  mourut  pauvre  et  ne  laissa  pas  de 
quoi  être  enterré  :  ce  n'est  pas  une  ex- 
cuse suffisante  pour  des  procédés  aussi 
expéditifs.  Après  lui,  l'abbaye  tomba  com- 
plètement en  décadence,  et  peut-être 
même  aurions-nous  le  droit  de  dire  que 
sa  ruine  fut  consommée,  les  Espagnols 
qui  en  avaient  fait  une  ambulance,  ayant 

(1)  Hist.  de  Guise,  t.  IL 

(2)  D.  Lelong.  GaU.  Christ. 
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détruit,  dans  les  bâtiments,  tout  ce  qui 
ne  pouvait  pas  leur  être  de  quelque  uti- 
lité (t).  «  De  l'ancienne  communauté,  il 
»  ne  restait  plus  que  deux  religieux,  l'un 
»  prêtre  et  l'autre  convers,  lesquels  ha- 
»  bitaient  au  milieu  des  cloîtres  ruinés, 
»  couverts  de  ronces  et  de  buissons,  en 
»  compagnie  des  loups  et  des  renards  qui 
»  descendaient  des  bois  voisins  pour  ex- 
»  humer  les  cadavres  des  morts  nouvel- 
»  lement  ensevelis,  et  apaiser  de  ces  af- 
»  freux  débris  leur  ventre  affamé  (iratum 
»  ventrem  placituri) .  Il  n'y  avait  plus  de 
»  clôture,  ni  apparence  de  construction 
»  humaine.  Ce  ne  fut  qu'en  1652  que 
»  Bohéries  commença  à  sortir  de  ses 
»  ruines,  lorsque  l'abbé  Armand  de 
»  Monchi  d'Hocquincourt  y  introduisit 
»  des  moines  de  la  stricte  observance  de 
»  Citeaux.  »  M.  l'abbé  Pécheur  ajoute, 
probablement  sur  la  foi  des  sources  si- 
gnalées précédemment,  que  les  nouveaux 
religieux  parvinrent  à  grand'peine  à  ré- 
tablir le  couvent,  qu'ils  occupèrent  pen- 
dant longtemps  à  la  gloire  de  la  religion 
(magna  cum  reliyionis  laude).  C'est  ce 
dont  nous  ne  nous  porterons  pas  garant 
et,  sur  ce  point,  la  deuxième  partie  de 
ce  travail  servira  à  nous  édifier  complè- 
tement, quels  que  soient  les  ménage- 
ments que  nous  ne  manquerons  pas  d'y 
apporter. 


B.  de  Guise,  t.  II. 
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APPENDICE 

§  Ier- 

PROPRIÉTÉS  DE  L' ABBAYE  DE  NOTRE-DAME 
DE  BOHÈMES. 

L'abbaye  do  Notre-Dame  do  Bohéries 
était  riche,  ainsi  qu'il  a  été  dit;  or,  de- 
puis sa  fondation,  die  n'avait  pas  cessé 
d'être  l'objet  des  donations  les  pins  gé- 
néreuses, principalement  à  l'époque  des 
croisades,  quand  les  seigneurs  du  pays 
entreprenaient  le  voyage  d'Outre-Mer. 
11  y  a  même  un  simple  bourgeois  de 
Saint-Quentin,  Simon  Hocherons,  qui,  en 
partant  pour  la  Terre  Sainte,  lui  légua 
(juin  1222)  une  partie  de  ses  biens.  Voici 
un  aperçu  de  ses  possessions.  Il  est  à 
remarquer  qu'elles  s'étendaient  fort  loin, 
jusque  dans  l'arrondissement  doChaleau- 
Tbierry,  par  exemple,  et  qu'on  cultivait 
alors  la  vigne  sur  ses  terres  (1). 

Les  actes  du  douzième  siècle  déposés 
aux  archives,  à  l'aide  desquels  il  nous  a 
été  possible  de  connaître  quelque  chose 
des  domaines  de  liobéries,  sont,  en  gé- 
néral, dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion :  mais  leurs  sceaux  ont  été  arrachés. 

Canton  de  Guise  : 
Commune  d'Audijpvy  :  censé  d'Audigny,  11  41; 

Dîmes,  1209;  10  munis  de  froment,  1239. 
Commune  d'Aisonville  :  5  munis  de  terre,  1204. 
Commune  de  Flavigny-le-Grand  :  fief  de  Uul- 

télon  ou  Docélon,  1189;  rente  de  3  sous 

tournois. 

Commune  d'IIauteville  :  rente  de  20  sous,  et  6 

muids  d'avoine,  1193. 
Commune  d'Iron  :  terres.  1590. 
Commune  de  Longcbamps  :  prés,  1201  et  1280. 
Commune  de  Vadencourt  :  1  muid  de  froment, 

1199  et  1312;  un  pié,xn«  siècle;  dimes,1221. 

(1)  Cocheris  :  loc.  cit. 


Canton  de  La  Capelle  : 
Commune  de  Lerzy  :  1  cliamp,  13:17. 

Canton  de  Ven  ins  : 
Commune  de  fiercy  :  1  manse,  1213. 
Commune  de  Ibay  :  forêt  du  Val-Saint-Pierre, 
1199:  dîmes,  1249. 

Canton  de  Wassigny  : 
Commune  de  Wa^signy  :  terres,  1250  et  1282; 

rente  de  10  livres  tournois,  1270. 
Commune  d'Andigny  :  terres,  1 145  et  1250;  3 
muids  de  froment,  1 1  î *7  ;  18  muids  de  fro- 
ment. 1150  ;  terres  à  Kaiencort  et  à  IMvol, 
1207  et  1208  :  3  muids  de  blé,  1292;  28; 
maïuaudées  20  verges  de  terre  à  Vaux,  1201; 
droit  de  pâture  dans  la  forêt  de  Vaux,  1212. 
Commune  de  Croupis  :  dîmes,  1197. 
|     Commune  de    Saint-Martin-ltivière  :  dîmes, 
1203;  lx.is  de  la  Chàtellerie,  1255  et  1200, 
10  nianeaudées  de  terre,  1200  ;  3  muids  de 
froment,  1273. 
Commune  d'Ktreux  :  dîmes.  1207  et  1223. 
Commune  d'Oisy  :  dîmes,  1207  et  1223. 
I     Commune  de  Verly  :  manoir,  1280. 

Canton  de  Sains. 
Commune  de  I,e  Hérie  :2  muidsde  terre,  1217. 

Canton  du  Souvion  : 
Commune  de  1*.  Neuville-lès-Dorengt  :  dîmes, 

1207  et  1223. 
Commune  de  Dorengt  :  dîmes,  1223. 
Commune  d'Esqnebéries  :   1/2  muid  de  blé, 
1228  .  1  muid  de  blé,  12  maneaudéesde  terre, 
1243;  12jalois  d'avoine,  1243. 

Commune  d'Alteneourt  :  terres,  1224. 
Commune  de  Sissy  :  3  muids  de  froment,  1226. 
Commune  de  Yaux-sous-Laon  :  3  muids  de  vin, 
1229. 

Commune  de  Choigny  :  4  muids  de  froment, 

1G  d'avoine  et  rentes,  1235. 
Commune  de  Craonelles  :  20  muids  de  froment, 

1239. 

Commune  de  Crécy  :  pré,  1239. 
Commune  de  Sonimesses  :  dîmes,  1241. 
Commune  de  Jussy  :  dîmes,  1249;  terres,  1256; 

Sari  de  Jussy,  1282. 
Commune  de  Celle  :  11  muids  de  blé,  1200. 

Paukes  (Paukes  en  Flandre)  :  terres,  1270  et 
1272. 


Digitized  by  Googl 


LEGENDES 


t  Fdise. 
t    (Irand  autel. 

ï    Passage  en  appentis  pour  aller  de  l'Eglise  au 

dortoir  et  au  clocher. 
3   Bâtiment  de  pierres  de  taille  servant  de  clocher, 
i    Ancienne  sacristie. 
.">    Ancien  chapitre. 

(i    Deux  parloirs  servant  de  cave  et  de  réservoirs. 

7  Passade  pour  aller  dans  les  petits  cloîtres  ruinés 

8  Ancien  noviciat  servant  de  cuisine  et  de  réfectoire. 

—    Sur  les  voûtes,  au  1er  étage,  de»  N*  4  à  8, 
dortoirs  des  religieux. 
J.l    Lo/is  du  prieur. 

10  Place  des  grands  cloîtres  entièrement  ruinés. 

11  Dortoir  des  convers  à  moitié  ruiné. 
]  .'    Espace  de  terrain  fermé  de  murailles. 
I  l    Cour  des  religieux. 

1  i    Pont  joignant  le  dortoir  des  convers  sur  le  ruisseau. 
I  T»    Petite  porte  fermant  le  pont. 
|ii    Muraille  ea  ruine  entre  la  cour  de  l'abbatiale  et 
celle  des  religieux. 

17  Pont  du  moulin  des  religieux. 

18  Autre  pont. 
I'.)   Bief  du  moulin. 

20  Vannes. 

21  Moulin  des  religieux. 
H    Endos  du  moulin. 

23   Ancienne  grande  porte  donnant  entrée  dans  le 

grand  .enclos  de  l'abbaye. 
21    Ancien  cimetière. 
'i't   Ancienne  inlirnierie  en  ruines. 
2fi    Ruisseau  qui  vient  de  la  rivière  d'Oise.   —  Il 

sépare  M.  l'abbé   d'avec   les    religieux  depuis 

le   Unis  de  Malaise  jusqu'au  logis  du  prieur. 

Il  coule  ensuite  dans  le  terrain  des  religieux 

jusqu'aux  arcades  marquées  31. 

27  Muraille  de  séparation  entre  l'abbé  et  les  religieux. 

28  Fossé  servant  à  l'écoulement  des  eaux  dans  les 

débordements. 
2<J    Mur  ruiné  de  l'endos  de  l'abbaye. 
Met  31    Pont  à  tourelle,  et  sa  fosse.' 

32  Arcade  en  grès  supportant  le  mur  par  dessus  le 

ruisseau. 

33  Partie  du  bois  de  Malaise. 

34  Deux  autres  arcades  en  grès. 

35  Clos  appelé  les  Ecanges. 

36  Petits  cloîtres  entièrement  ruinés. 

37  Décombres  de  la  croisée  et  du  chœur  de  l'ancienne 

église. 

A  la  suite  de  ce  plan  se  trouve  la  mention  suivante  : 

•  Le  présent  plan  et  explications  cy-dessus  a  esté  délivré  pour  Copie  au|  Sr  Dom  Joseph  le  Blanc,  prieur  de  laditr 
abbaye,  par  moi,  Baudouin  arpenteur  soussigné,  i  Tupigny,  ce  quatrième  jour  de  novembre  mil  six  cent  soixante- 
huit.  • 

BAUDOUIN. 


A    Maison  abbatiale. 

Bb  Petite  cour  de  l'ablutiale  renfermant  plusieurs 

bâtiments  ruinés, 
li    Cour  de  la  maison  abbatiale  commune  avec  U 

métairie. 
C    l'ont  de  communication. 

1)    Deux  grandes   portes  par  lesquelles  on  sor.  .le 

l'abbatiale  et  de  la  métairie. 
E    Muraille  de  clôture  de  la  cour. 
F    Maison  de  pierres  de  taille,  écuries  et  b<  n,vr."«. 
(i    Fournil  à  cuire  le  pain. 
H    Elables  et  bergeries. 

I    Autre  maison  avec  écuries,  bergeries  et  ctables. 

K    Crange  de  ladite  maison. 

L    Colombier  de  pierres  de  taille. 

M   Jardin  potager. 

N    Jardin  de  l'abbatiale. 

O    Place  et  chemin   communs  pour  tous  Cpu\  qui 

demeurent  dans  l'encien  endos  de  l'abbaye. 
P    Terres  labourables  dépendant  de  la  ferme  de  M*Ui*»>. 

dont  les  habitants  des  deux  maisons  ci- ]••»-> 

sont  fermiers. 
Q    Champ  de  terres  labourables,  dépondant  «le  la  fern;- 

de  Malaise.  —   Ce  champ  était  autrefois  plan'' 
de  vignes. 

R    Fondements  de  la  muraille  ruinée,  qui  fermait  U<l  v 
vigne. 

S  Fondements  d'une  muraille  ruinée  qui  enferaa-t 
autrefois,  la  maison,  cour  et  bâtiment*  de  lniiW 
métairie  de  Malaise. 

T    Pâturages  de  Lonchamps. 

V  Pâturages  de  Vadencourt. 

X  Pont  rompu  pendant  les  guerres,  pour  aller  de  Gui* 
à  Lonchamps,  Seboncourtet  Bohain,  et  de  Vaden- 
court à  Laon  et  à  Ribemont. 

Y  Ancienne  grande  porte  par  laquelle  on  entrait  dm» 

ledit  ancien  enclos  de  l'abbaye. 
Z    Chemin  de  Guise  à  Bohain. 
A    Chemin  de  Vadencourt  à  Ribemont. 
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Commune  d'Origny-Sainte-Renoite  :  2  muids  de 

blé,  1317. 
Ba-Wele  (Bavay?)  :  champ,  1219. 

Exemptions  des  Droits  de  Péage,  Tonlieu,etc.y 
au  profit  de  l'Abbaye  de  Dohéries  : 

Sur  les  terres  de  Philippe,  comte  de  Flandre 
et  de  Vermandois,  1130  ;  de  Hugue  de  l'Espi- 
noy,  1187  :  de  G.  de  fttdzus  et  Héluin  de  Der- 
meren  ;  de  Gilles  de  Rurzeniis  ;  d'Enguerrand 
de  Coucy,  1201  ;  d'Euslache  de  Bozies,  1211  ; 
d'Alard  d'Antony;  1212  ;  de  Mathieu  du  Chas- 
tel,  1214  ;  de  Gérard  de  Clay,  123-4  ;  de  Jean  de 
Bercy,  1271  ;  du  seigneur  de  Ilibemont,  1299. 

Exemption  du  droit  de  chaussée  sur  les  terres 
de  Crécy-Villeneuve,  1223. 

§2. 

NOMENCLATURE  DES  ABBES  DE  NOTRE- 
DAME  DE  BOIIÉRIES. 

Il  suffira  de  présenter  simplement  la 
liste  des  abbés  de  Notre-Dame  de  Bohé- 
rics,  sans  qu'il  soit  besoin  d'ajouter  rien 
au  rapide  exposé  que  nous  avons  pré- 
senté :  car,  en  parlant  des  phases  prin- 
cipales de  son  histoire,  nous  avons  du 
même  coup  appelé  l'attention  du  lecteur 
sur  les  noms  de  ceux  de  ses  abbés  qui 
méritent  d'être  remarqués. 

Odon,  11  GO. 
Mainarri,  1100. 
Pierre  Ier,  11 02. 
Godefroy  I",  1107-1168, 
Udèle,  1172. 

Gilbert,  1177,  depuis  abbé  de  Foigny. 

Pierre  II,  1186-1188. 

Godefroy  II,  1189. 

Pierre  111,  1198. 

Arnolfc,  1203-1204. 

Roger,  1208. 

Mathieu,  1210-1221. 

Jean  1",  mars  1223-1224; 

Jacques  1»,  1224. 

Robert,  1227-1 229. 

Henri,  1232-1236. 


Hugon,  1240. 

Amaury,  1253. 

Jacques  H,  1270. 

Gos-selin  ou  Gossuin,  1299-1303. 

Jean  If,  mars,  1309-1310,  peut-être. 

Jean  d'Estréos,  abbé  en  1331. 

Guidon,  1341-1347. 

Enguerrand,  1303-1372. 

Jacques  III,  138-1395. 

Guillaume  Gastitt  1437. 

Gilles  du  Bois  1438-1 448. 

Jean  Copineau,  1482-1486. 

Jean  Vay   1488-1510. 

Quentin  I^oiseau,  1516-1524  se  retire  à 
Chauny. 

Jean  du  Bosquet,  1519-1520. 

Alexandre,  1522. 

Baudouin  de  Mol  1525-1540. 

Robert  de  Coucy,  l*r  commendataire,  1541- 
1509. 

Bernard  Chapou,  juillet  1570-janvier  1599. 
Jacques  de  Vienne,  100-4. 
Jacques  Vigncr,  1612. 
Pierre  Habcrt  l  r,  1624. 
Pierre  Habert  II;  oncle  du  précédent,  1630- 
1635. 

Amlré  Mondain,  PiémonLiis,  1635-1650. 

Armand  de  Monchi  d'Hocquincourt,  1650- 
1679;  après,  évéque  de  Verdun,  abbé  de  Saint- 
Victor  et  de  Saint- Vincent  de  Laon. 

Louis  Léonor  de  Monchi  d'Hocquincourt,  son 
neveu.  1681-1705. 

Antoine  Fagon,  juin  1705,  mort  évoque  de 
Vannes. 

Louis,  prince  de  Salins  et  du  Saint-Empire 
1742. 

'§3- 

BLASON,  SCEAUX  DE  L'ABBAYE  DE  NOTRE- 
DAME  DE  BOHÊRIES 

Le  blason  de  Notre-Dame  de  Bohéries, 
nous  l'avons  dit  au  début  de  ces  notes, 
avait  conservé  un  souvenir  de  la  fonda- 
tion primitive  faite  par  Odon  à  Epinoy  : 
il  portait  d'azur,  à  l'épine  d'argent,  ac- 
compagnée de  2  roses  de  même. 
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Nous  donnons  ci-dessous  les  dessins  de 
quatre  sceaux  d'abbés  de  notre  monas- 
tère, faisant  partie  de  la  collection  des 
Archives  Nationales  : 

Le  premier  figurant  une  main  tenant  une 
crosse,  ogival,  de  48  m/m,  est  appendu 
à  un  bail  de  la  dime  d'Ancienne,  daté  de 
de  4108  (  Archives  du  Nord,  abbaye  du 
Cateau  ).  Il  porte  cette  légende  :  Si- 
gillum  abatis  de  Boheriis  :  Sceau  de 
l'abbé  de  Bohéries  ;  ce  ne  peut-être , 
d'après  la  nomenclature  donnée  plus  haut, 
que  celui  de  Godefroid  1er  vivant  en  1167 
(  Archives  Nationales,  n°  0870  ). 


Sur  le  second  sceau,  également  ogival, 
de  38  millimètres  ,  est  représenté  l'abbé 
debout,  tête  nue,  crossé,  et  tenant  un 
livre.  On  lit  sur  la  légende  :  Siyill.  abo- 
lis de  Boheriis.  11  est  appendu  à  une  sen- 
tence arbitrale  rendue  par  Garnier,  abbé 
de  Bohéries,  et  par  Gautier,  chanoine  de 
Cambrai,  au  mois  d'avril  1214  ;  les  arbi- 
tres règlent  le  différend  survenu  entre 
l'abbaye  de  Saint-Aubert  et  l'abbaye  de 
Vaucelles,  au  sujet  de  dimes  à  Vinchy 


(  Archives  du  Nord ,  abbaye  de  Saini- 
Aubert). 


Le  sceau  ogival  de  40  millimètres, 
dont  le  dessin  suit  (Archives  Nationales, 
n°  7310),  est  dans  un  état  de  conservation 
assez  imparfaite.  Lalégende  est  fruste;  elle 
représente  un  religieux  à  genoux,  deprofil, 
à  gauche  ;  toutefois  l'acte  auquel  il 
est  appendu,  un  traité  au  sujet  de  por- 
tion de  dimes  et  de  terrage  à  Hémont, 
du  12  juin  1255  (Archives  du  Nord, 
abbaye  d'Anchin),  fait  savoir  que  c'est 
là  le  sceau  d'un  prieur  de  notre  abbaye. 


Enfin,  pour  terminer,  nous  donnons 
le  sceau  de  Jean,  abbé  de  Bohéries 
(Archives  Nationales,  n°  0872).  Ogival, 
de  02  millimètres,  il  est  déprimé,  et 
incomplet  par  le  bas.  L'abbé  est  repré- 
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senté  debout,  tête  nue,  crosse,  tenant 
un  livre,  dans  une  niche  accostée  de 
rinceaux;  cette  figure  architecturale  porte 
bien  le  caractère  du  style  de  cette 
époque,  la  Gn  du  xv°  siècle.  En  effet, 
l'acte  scellé  de  ce  sceau  est  daté  du 
9  mai  1486  ;  il  est  relatif  à  la  vente  par 
l'abbé  et  le  couvent  de  Sainte- Marie  de 
Bohéries,  au  chapitre  de  Saint-Géry, 
d'une  rente  de  blé,  sur  la  grange  de 
Busigny,  qui  appartenait  au  chapitre 
(Archives  du  Nord,  collégiale  de  Saint- 
Géry)  ;  sur  la  légende  on  lit  :  Sigillum 
....  ONT. . .  IOH. . .  abbatis de  Boheriis.  Sur 
le  contre-sceau,  rond,  de  40  millimètres  de 
diamètre,  est  figurée  la  Vierge  debout, 
avec  l'enfant  Jésus,  accostée  d'une  crosse 
et  d'une  épine,  armoiries  de  l'abbaye, 
par  souvenir  du  lieu  ou  elle  avait  pris 
naissance,  Epinoy.  La  légende  porte  ces 
mots  ....  abbatis  Bohericnsis,  que 
l'on  doit  ainsi  restituer  :  Secretum  sigilli 
abbatis  Boheriensis  :  Secret  du  sceau  de 
l'abbé  de  Bohéries. 


CART  U  LAIRE 


L'ABBAYE  DE  MONTnEUIL-  EN  -  THIÉRACHE. 
Archive*  Nationale).  L.  9». 

1140.  —  Chirographe  par  lequel  Garin, 
abbé  de  Saint-Prix  (1),  permet  à  G.  (Gui- 
burge),  abbesse  de  Montreuil,  de  consa- 
crer une  église  franche,  à  l'extrémité  des 
paroisses  de  Saint-Prix  et  de  Fonsomme, 
dont  l'autel  avait  été  donné  à  l'abbaye  de 
Montreuil,  par  René  (2),  seigneur  de  Fon- 
somme, dapifer,  et  par  Elizabcth,  sa 
femme,  à  condition  que  l'abbaye  de  Mon- 
treuil paierait  au  curé  de  Saint-Pierre 
de  Fonsomme  une  redevance  annuelle 
d'une  livre  de  cire,  et  à  Saint-Prix,  douze 
deniers,  et  de  ne  pouvoir  enterrer  les 
paroissiens  de  Saint-Prix,  ni  de  les  rece- 
voir en  confession,  ou  à  l'offrande,  à 
l'exception  des  personnes  entrées  en  re- 
ligion. 

(1)  Abbaye  de  Bénédictins,  près  de  Fonsomme 
(arrondissement  de  Saint-Quentin  ). 

(2)  Réné  ou  Rcinicr,  seigneur  de  Fonsomme, 
sénéchal  et  dapifer  des  comtes  de  Vermandois. 
Femme,  Elisabeth  ;  enfants:  Jean  Mathieu, 
une  fille  religieuse  à  Fervaqucs.  René  et  Elisa- 
beth furent ,  en  41  il) ,  les  fondateurs  de  l'abbaye 
de  Fervaques. 
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Cette  charte  est  souscrite  par  Drogon, 
doyen  de  Saint-Quentin  ;  Hubert,  chantre  ; 
maître  Jean;  rnaitre  Lambert,  laïques, 
Symon  d'Oisi  ;  Wcrricr  Watcl,  Nan- 
there  ;  Robert  Molez. 

1100.  —  Charte  par  laquelle  Baudouin; 
évoque  de  Noyon,  fait  connaitre  que 
Symon  de  Urvillers  a  donné,  pour  le  re- 
pos de  l'âme  de  sa  femme  Marguerite, 
aux  religieuses  de  Montreuil,  un  muid 
de  froment  à  prendre  chaque  année  à  la 
Saint-Remi,  sur  sa  grange  de  Urvillers. 
Cette  donation  a  été  approuvée  par  Wer- 
rier  Wastel,  de  qui  Symon  tenait  ce 
muid  en  fief  ;  laquelle  donation  est  sou- 
scrite par  Baudouin,  abbé  de  Saint- 
Quentin-de-rile;  Ramier,  abbé  de  Saint- 
Prix,  martyr;  Alulfe,  abbé  de  Chauny; 
Drogon  procureur  de  la  maison  ;  Hugo, 
chancelier  ;  Widon  de  Moi,  châtelain  de 
Saint-Quentin. 

Le  même  fait  savoir  aussi  que  dame 
Bcrlrande  de  Ribemont  a  donné  aux  reli- 
gieuses sus- nommées  neuf  wilelées  de 
terre  sur  le  territoire  de  Lutcolonim,  du 
consentement  de  Widon,  châtelain  de 
Hcricio,  de  qui  elle  tenait  cette  terre  en 
fief,  et  du  consentement  de  ses  fds  Go- 
bert  et  Symon,  ainsi  que  de  celui  de  ses 
filles.  Ont  été  témoins  de  cette  donation  : 
Fulcon,  prêtre  de  Moï,  Widon,  châtelain 
de  Moï;  Werrier  Wastel,  Symon  de 
Urvillers. 

Werrier  de  Montescourt  adonné  aussi, 
de  son  vivant,  aux  religieuses  précitées, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  femme  Lié- 
garde,  trois  sous  d'obole  à  prendre  chaque 
année  à  Contescurt,  à  la  Saint-Remi;  du 
consentement  de  Wautier,  son  fds,  et  de 
Béatrix,  sa  tille. 


A  sa  mort,  Wautier  et  Béatrix  ont  con- 
tinué cette  donation  de  trois  sous  d'obole 
aux  religieuses  de  Montreuil  pour  le  re- 
pos de  l'âme  de  Werrier,  leur  përe;  ces 
trois  sous  â  prendre  sur  le  cens  de  Li- 
Fontaine. 

Ont  été  témoins  de  cette  double  do- 
j    nation  :  Fulcon,  prêtre  de  Mo:,  Werrier 
j    Wastol,  Symon  de  Urvillers;  Widon  de 
Hcricio,  de  qui  les  donateurs  tenaient 
ce  cens  en  fief,  Ilugon,  chancelier. 

1 190-1237.  —  Confirmation  par  Amaury, 
seigneur  de  Bcrnot,  et  Baudouin  son  fils, 
d'un  arrangement  qui  avait  été  fait  en 
1100  entre  Gérard  de  Bernot  et  l'abbesse 
de  Montreuil,  en  vertu  duquel  l'abbesse 
,  renonce  pour  son  abbaye  à  la  possession 
contestée  d'une  forêt,  d'un  four,  d'un 
moulin,  et  reçoit  en  compensation,  des 
champs  désignés  dans  la  charte,  des 
rentes  en  blé,  et  des  droits  de  mouture. 

S.  I). -Donation  au  monastère  de  Mon- 
treuil, par  Alard,  sire  deCugny,  de  quinze 
charretées  de  bois  à  prendre  annuelle- 
ment dans  le  bois  mort  de  sa  forêt. 

S.  D.-Rainier,  châtelain  de  Guise,  con- 
firme la  donation  faite  par  feu  Béatrix,  sa 
fille,  du  consentement  d'EIizabeth,  mère  de 
celle-ci,  à  l'abbaye  de  Montreuil,  d'un 
muid  de  froment  à  recevoir  annuelle- 
ment, â  la  Saint-Remi,  sur  son  terrage 
de  Richaumont. 

Juin  1227.  —  Sentence  par  compro- 
mis en  vertu  de  laquelle  Jean  de  Duellet, 
chevalier,  doit  payer  annuellement  à  l'ab- 
besse et  aux  religieuses  de  Montreuil  un 
demi-muid  de  blé  â  la  mesure  de  Nou- 
vion-le-Comte. 

1231.  —  Acte  par  lequel  Sibille,  ab- 
besse'de  Montreuil,  cède  à  Clarembauld 
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de  Proisy,  moyennant  un  cens  annuel 
de  cinq  sous  six  deniers  blancs  payables 
à  Hambiecies,  à  la  Saint-Remi,  une  pièce 
de  terre  touebant  à  la  maison  dudil  Cla- 
rembaud,  pour  en  faire  un  sauvoir,  qui 
ne  dépassera  pas  l'usage  d'Haution. 

30  août  1*236.  —  Lettres  de  Gautier, 
sire  d'Avesnes,  par  lesquelles  il  déclare 
devoir  à  l'abbaye  de  Montreuil  une  rente 
de  vingt  livres  pour  l'acquit  du  don  fait 
à  l'abbaye  par  Marguerite  de  Blois,  sa 
femme,  et  dont  il  assigne  le  paiement 
sur  ses  vinages  de  Estrécs  et  de  Yrechon. 

Mars  1237.  —  Charte  par  laquelle 
Watiers,  sire  d'Avesnes,  fait  connaître 
que  Bouchard  d'Avesnes,  son  frère,  a 
vendu  à  l'église  de  Monstereul  trese  li- 
vres de  parisis  à  prendre  au  vinage  de 
Guise,  à  la  Saint-Martin.  Gomme  sei- 
gneur suzerain  du  fief,  il  garantit  le 
paiement  à  l'abbaye  do  Montreuil.  Et  ce 
fut  fait  en  tens  que  li  Incarnations  cou- 
roit  par  mil  et  deus  cens  ans  et  trente 
set,  en  mots  de  mars. 

1237.  —  Acte  par  lequel  Sibille,  ab- 
besse  de  Montreuil,  reconnaît  avoir  reçu 
de  Jacques  de  Troyes,  maître  Garnier  de 
Poans,  Symon,  seigneur  de  Triamjlero 
(Triangle  ?)  et  Pierre  de  Brccenaio,  cha- 
noines de  Laon,  exécuteurs  testamen- 
taires de  maitre  Nicholas  de  Troyes,  en 
son  vivant  chanoine  de  Laon,  cent  livres 
parisis,  legs  laissé  par  le  dit  Nicholas  de 
Troyes,  pour  acheter  et  distribuer  aux 
pauvres  des  vêtements  et  des  vivres  cha- 
que année  au  commencement  de  l'hiver. 
Le  couvent  a  acheté  une  rente  de  quatre 
livres  parisis  aux  exécuteurs  testamen- 
taires pour  la  somme  des  cent  livres  lé- 
guées par  N.  de  Troyes.  Ces  quatre  li- 


vres seront  perçues  chaque  année  par  le 
frère  portier,  sur  les  revenus  du  terrage 
de  Jiokcignies.  Ce  même  portier,  au  com- 
mencement de  l'hiver,  distribuera  aux 
pauvres  qui  sont  en  foule  à  la  porte  du 
couvent,  au  moyen  de  cette  rente  de 
quatre  livres,  des  vêlements  et  des  vivres, 
selon  la  volonté  du  défunt. 

Les  religieuses  prieront  pour  l'unie  du 
donateur;  de  plus,  l'abbessc  devra  lire  à 
chaque  visite  de  l'abbé  de  Clairvaut  (su- 
périeur général  de  l'ordre),  les  présentes, 
afin  que  l'on  puisse  s'assurer  ainsi  si 
l'usage  que  l'on  aurait  fait  de  ces  quatre 
livres  aura  été  conforme  aux  volontés  du 
donateur. 

Février  1238.  —  Lettres  d'Enguerrand 
de  Goucy,  portant  approbation  et  confir- 
mation de  la  donation  faite  à  l'abbaye 
de  Montreuil  par  Gérard,  dit  Corbiaus, 
et  Jehan  lerong,  exécuteurs  testamen- 
taires de  Wiard,  dit  Gorbel,  de  Laon, 
d'une  vigne  située  au  territoire  de  Laval. 

Juin  1238.  —  Acte  par  lequel  la  veuve 
de  Wiard,  ci-dessus  nommé,  devra  jouir 
sa  vie  durant  de  la  vigne  donnée  par 
son  mari  ;  l'abbesse  de  Montreuil  ne 
pourra  vendre  la  dite  vigne,  sans  en 
racheter  une  autre ,  également  destinée 
à  fournir  le  vin  du  couvent.  Les  reli- 
gieuses devront  célébrer  l'anniversaire 
de  la  mort  des  donateurs. 

Août  1238,  —  G.,  évêque  de  Cambrai, 
fait  savoir  quo  noble  homme  Bouchard 
d'Avesnes  a  vendu  à  l'abbaye  de  Mon- 
treuil, moyennant  deux  cents  livres  pari- 
sis reçues  comptant,  une  rente  annuelle 
de  treize  livres  parisisis,  payables  à  la 
Saint- Martin  d'hiver,  sur  son  vinage  de 
Guise. 
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Août  1238.  —  Confirmation  de  la  pré- 
cédente par  Jean  et  Baudouin,  fils  de  Bou- 
chard d'Avesnes. 

Août  1244.  —  Acte  par  lequel  Roger 
de  Rozoy,  chevalier,  seigneur  de  Chau- 
mont,  confirme  la  donation  faite  par  sa 
mère  Aélinde  de  Rozoy  au  monastère  de 
Montreuil,  de  soixante  muids  de  vin 
blanc  qu'elle  recueillait  annuellement  à 
Crespy,  à  Laon,  et  sur  ce  territoire  ; 
de  trente  muids  de  vin  blanc  perçus 
annuellement  à  Vorges  et  à  Cherech ,  et 
de  trente  muids  de  vin  à  prendre  à  Beve- 
rias  (Bièvre). 

Novembre  1245. —Jean,  fils  de  Dro- 
gon,  seigneur  de  Laignies,  confirme  la 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Montreuil, 
par  Ada,  sa  sœur,  d'une  rente  de  cinq 
muids  de  blé,  mesure  de  Marie,  qu'elle 
tenait  en  foi  et  hommage  de  son  frère 
sur  la  dîme  de  Laignies. 

Novembre  1246.  —  Lettres  de  l'offi- 
•cial  de  Laon  qui  reproduit  la  précédente, 
et  contient  la  ratification  expresse  de 
Jean  de  Laignies  ;  le  délaissement  de  la 
rente  par  Ada  sa  sœur,  et  l'investiture 
faite  à  Nicolas,  frère  convers  du  mo- 
nastère de  Montreuil. 

Mai  1248.  —  Transaction  et  accord 
entre  l'abbesse  du  couvent  Notre-Dame 
d'Homblières,  et  l'abbesse  de  Montreuil, 
relativement  à  des  portions  de  dîmes 
à  percevoir  sur  des  terres  touchant  à  la 
cour  du  couvent  de  Bernot,  appartenant 
au  monastère  d'Homblières. 

Mars  1350.  —  Acte  par  lequel  Amaury 
de  Bernot,  chevalier,  et  Agnès,  sa  femme, 
confirment  la  donation  faite  par  Andeline, 
leur  fille,  à  l'abbaye  de  Montreuil,  de 
deux  muids  de  terre  sis  à  Bernot  ;  de 


vingt-quatre  quarterons  sis  au  Val-Morelli 
(Moreau);  vingt  quarterons  de  la  terre 
appartenant  à  Elisabeth  la  Maircsse, 
tenant  au  chemin  de  Gonterliu ,  au  pied 
du  Mont 

Mai  1252.  —  Confirmation  de  la  vente 

faite  par  Jean  et  Renier  de  Vigneux, 

son  germain,  à  l'abbaye  de  Montreuil, 
d'une  pièce  de  terre  de  quatre  jalois, 
mesure  de  Marie,  sis  à  Hambrecies, 
moyennant  dix  livres  et  demie  parisis 
payées  par  l'abbaye. 

Avril  1256.  —  Vidimus  par  Itère 
évéque  de  Laon,  des  lettres  de  Saint- 
Louis,  confirmant  la  donation  par  Roger 
de  Rozoy,  seigneur  de  Chaumont,  à 
l'abbaye  de  Montreuil,  de  vingt-quatre 
muids  de  blé,  mesure  de  Montcornet,  de 
soixante-huit  muids  de  vin  blanc,  de 
vingt  muids  de  vinage,  et  de  trente 
muids  de  vin  blanc.  (Voir  plus  haut  la 
charte  d'aoàt  1244.) 

Mail256.  —  Compromis  entre  Renard, 
ccuyer  de  Vcrneuil  (1),  et  l'abbesse  de 
Montreuil,  au  sujet  d'une  redevance 
annuelle  de  huit  jalois  de  blé,  à  la 
mesure  de  Guise,  dus  à  Thorin,  fils 
d' Aélinde,  dame  de  Besny  (Besniacum), 
à  prendre  dans  la  cour  de  Clanlieu,  et 
que  Thorin  avait  donnés  à  l'abbaye  de 
Montreuil. 

Juillet  1260.  —  Acte  par  lequel  Giles 
de  Wassignies,  fils  d' Amaury  de  Bernot, 
reconnaît  avoir  vendu  à  l'abbaye  de  Mon- 
treuil pour  cinquante-cinq  livres  parisis 

(1)  Renard  était  seigneur  de  Verneuil-sur- 
Serre  de  1256  à  1296.  Il  était  neveu  de  Renaud 
de  Flavigny  -  le-Grand  ;  il  eut  pour  femme 
Agathe;  enfants,  Etienne  et  Thomas. 
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payées  par  l'abbaye,  des  pièces  de  terre 
situées  sur  le  territoire  de  Bcrnot  : 

Le  tiers  d'un  pré,  qu'on  dit  en  Buion, 
tenant  au  fossé  d'Ercuelin  ; 

2°  Le  tiers  d'un  pré  qu'on  dit  en  Diart  ; 

3#  Le  tiers  de  le  terre  ahauaule, 
tenant  à  ce  pré  ; 

4°  Le  tiers  d'un  pré  qu'on  dit  Vlsle 
Rofroit  ; 

5°  Le  tiers  d'un  pré  séant  ès-noës, 
vers  Neuville,  tenant  au  pré  de  l'église 
de  Montreuil,  et  aux  terres  de  l'église 
d'Homblières; 

6°  Le  tiers  d'un  champ  qu'on  dit 
Laudier,  qui  fu  la  Mairesse,  tmant  à 
Leroit  ; 

7°  Le  tiers  d'un  champ  qui  tient  as 
aviaus  Dorigny,  et  à  le  terre  monsei- 
gneur Yeubert  ; 

8°  Le  tiers  d'un  champ  sis  à  Drasle, 
tenant  à  le  terre  qui  fu  monseigneur 
Oudart  de  Clxeri. 

Juillet  12G1.  —  Confirmation  delà  pré- 
cédente par  Amaury  de  Bcrnot,  de  qui 
Gilles  de  Wassitjtiies  tenoit  ces  terres 
vendues,  à  charge  de  deux  deniers  de 
cens  annuel. 

Mai  1268.  —  Sentence  arbitrale  sur 
un  différend  entre  l'abbesse  de  Montreuil 
et  le  curé  de  Moy,  par  laquelle  l'abbaye 
reste  en  possession  de  la  dime  du  champ 
de  Leschange  et  de  la  dime  du  foin. 

Mai  1271.  —  Sentence  arbitrale  ren- 
due par  G..,  abbé  de  Foigny,  et  Jean, 
seigneur  de  Proisy,  bailli  de  Guise,  par 
laquelle  l'abbaye  reste  en  possession  des 
usages  qu'elle  prétendait  avoir,  pour  sa 
maison  de  Puiseel  (Puisieux),  des  pâtu- 
rages sis  au  territoire  de  Moy,  Aslain- 
court,  Machenies  (Macquigny)  ;  l'abbé 


sera  obligé  de  faire  moudre  jusqu'au 
quarantième  boisseau  sa  récolte  de 
Puiseltau  moulin  de  Guidon  d'Alaincourt. 

Avril  1275.  —  Lettres  d'Adam,  abbé 
de  Saint-Jean  de  Yalenciennes,  portant 
reconnaissance  de  six  livres  de  rente 
données  par  dame  Marie  Baillehaut  à 
l'abbaye  de  Montreuil,  à  charge  de  trois 
obils  pour  elle  et  sa  famille  ;  laquelle 
rente  les  religieux  de  Saint-Jean  doi- 
vent acquitter  sur  les  héritages  à  eux 
laissés  à  cet  effet  par  ladite  dame. 

NOTES 

iur  U 

GÉOLOGIE  DE  LA  TIIIÉRACHE. 

LES  TERRAINS  TERTIAIRES 

Il  ne  nous  reste  de  cet  étage  si  intéres- 
sant, qui  fait  la  richesse  géologique  du 
bassin  de  Paris,  que  juste  ce  qui  est  néces- 
saire pour  constater  que  nos  contrées  ont 
participé  jadis  à  cette  belle  formation;  les 
ravages  exercés  par  le  diluvium,  ou  mieux 
par  plusieurs  diluviums  successifs,ne  nous 
ayant  laissé  des  terrains  tertiaires  que 
des  lambeaux  de  peu  d'importance. 

Nous  ne  pourrions  donc  avoir  la  pré- 
tention de  faire  chez  nous  une  étude 
complète  de  ces  terrains  ;  le  lecteur  qui 
désirerait  les  connaître  dans  tout  leur 
développement,  pourrait,  sans  sortir  du 
département,  visiter  les  riches  localités 
du  Soissonnais,  du  Laonnois,  ainsi  que 
celles  des  environs  de  Château-Thierry. 
Dans  cet  article,  nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  témoins  qui  ont  subsisté  pour 
démontrer  l'existence  de  cette  remar- 
quable époque  dans  la  Thiérache. 

16. 
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Sur  la  plupart  des  hauteurs  de  nos 
environs  se  trouvent  des  amas  de  sable 
dans  lesquels  on  a  souvent  ouvert  des 
carrières,  soit  pour  l'exploitation  du  sable 
même,  soit  pour  celle  des  grès  qui  le 
surmontent  le  plus  ordinairement  :  à 
I-aigny,  à  Voulpaix,  à  Fontaine-lès-Ver- 
vins,  à  La  Bouteille,  à  Landouzy-la-Cour, 
à  Chevennes,  à  Froidestrées,  à  La  Ca- 
pelle,  au  Nouvion,  aux  Muternes,  et 
dans  une  foule  d'autres  localités,  on 
rencontre  de  ces  sablières. 

Ces  dépôts  arénilères,  qui  occupent 
toujours  les  points  culminants  de  la  con- 
trée, et  dont  la  couleur  la  plus  générale 
est  le  vert  plus  ou  moins  foncé,  sont, 
sans  contredit,  des  lambeaux  de  la  glau- 
come inférieure,  comme  l'a  reconnu 
d'Arcbiac  ;  aujourd'hui,  on  les  appellerait 
les  sables  de  Urachcux,  car  ce  sont  ceux 
qui,  dans  le  Soissonnais  et  dans  le 
Laonnois,  sont  immédiatement  recouverts 
par  les  lignites  tertiaires. 

Ce  dernier  accident  manque  complè- 
tement dans  notre  pays  ;  cependant,  les 
grès  qui  supportent  les  lignites  y  sont 
nettement  représentés.  Les  débris  orga- 
niques, caractéristiques  de  l'étage,  si 
communs  dans  les  grès  des  environs  de 
Soissons,  sont  beaucoup  plus  rares  dans 
les  nôtres,  mais  encore  ceux-ci  n'en 
sont-ils  pas  tout-à-fait  dépourvus,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Essayons  maintenant  la  description  de 
quelques-unes  de  nos  sablières,  et  nous 
tâcherons  ensuite  d'en  tirer  les  consé- 
quences qui  nous  permettront  de  les 
rattacher  à  la  période  tertiaire. 

La  carrière  de  Voulpaix  est  une  des 
plus  intéressantes  à  étudier  ;  elle  se 


trouve  à  l'ouest  du  village  de  ce  nom. 
Depuis  longtemps  on  y  exploite  du  sable 
et  des  grès  ;  aujourd'hui  elle  est  ouverte 
sur  une  étendue  de  plus  de  quarante 
mètres. 

Le  banc  de  sable,  dont  la  puissance 
visible  est  de  trois  à  quatre  mètres,  mais 
qui  peut  être  réellement  de  six  à  huit 
mètres,  repose  sur  la  craie  à  silex.  La 
coupe  verticale  présente  les  assises  sui- 
vantes : 

Terre  arable,  épaisseur  insignifiante. 
Argile  sableuse  rouge,  avec  grës,de  2  à  4  mètres. 
Sable  blanc,  veiné  de  rouge,    de  1  à  2  mètres. 
Sable  blan»-,  pur,  2  mètres. 

Lit  de  galels,  10  à  30  centim. 

Sable  vert,  i  à  2  mètres. 

Craie. 

L'assise  argilo-sableuse  est  fortement 
colorée  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer  ; 
sa  substance  est  très-compacte  et  se 
délite  facilement.  Les  grès  qu'elle  ren- 
ferme ne  sont  pas  en  bancs  continus, 
mais  en  rognons  épars  et  souvent  brisés; 
ils  ont  pour  caractère  une  disposition 
superficielle  arrondie,  plissée,  mame- 
lonnée ou  réniforme  sur  toutes  les  faces; 
cette  disposition  ne  peut  mieux  être 
comparée  qu'a  celle  que  prendrait  une 
masse  pâteuse  qu'on  verserait  de  haut 
sur  le  sol,  ou  qui  serait  injectée  de  l'in- 
térieur avec  force.  Ces  grès  sont  rouges 
à  la  surface,  leur  cassure  est  grise,  un 
peu  saccharoïde  et  à  grain  serré. 

Les  galets  qui  séparent  le  sable  blanc 
du  sable  vert  sont  parfaitement  arrondis, 
blancs  ou  bleus  à  l'extérieur  et  blonds  à 
l'intérieur  ;  ils  sont  en  tout  semblables  à 
ceux  qui  composent  les  poudingues  de 
Monceau- les -Leups.  Ce  lit  de  galets, 
dont  l'épaisseur  est  en  moyenne  de 
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20  centimètres,  loin  d'être  horizontal, 
s'enfonce  et  se  relève  à  plusieurs  re- 
prises. 

Le  désordre  que  montre  la  coupe  de  la 
carrière  de  Voulpaix  accuse  un  boule- 
versement général  en  cet  endroit;  vers 
la  droite,  toutes  les  couches,  sable, 
galets,  argile  et  grès,  s'inclinent  brusque- 
ment et  disparaissent  ensemble  dans  une 
sorte  de  gouffre,  d'où  on  retire  aujour- 
d'hui les  grès  brisés  et  anguleux  dans  un 
pêle-mêle  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'existence  d'un  tourbillon  extraordinaire. 

Nous  avons  rencontré  dans  cette  car- 
rière un  bel  échantillon  do  bois  pétrifié, 
accompagné  d'autres  débris  de  même 
nature  déprimés  ou  pulvérisés;  cette  dé- 
couverte nous  paraissait  devoir  être  l'in- 
dice de  fossiles  végétaux  dans  les  grès  ; 
mais  nos  recherches  dans  ce  sens  ont  été 
infructueuses. 

Une  autre  particularité  non  moins  im- 
portante, c'est  la  présence  à  la  surface 
de  la  couche  argileuse,  d'une  grande 
quantité  de  débris  roulés  composés  de 
roches  du  calcaire  grossier,  en  grande 
partie  silicifiés,  et  contenant  des  nummu- 
lites,  et  quelques  empreintes  de  corbis 
lamellosa,  des  natices,  des  cérithes,  etc. 

Sur  le  terroir  de  Laigny,  entre  ce  vil- 
lage et  celui  de  Haution,  on  rencontre 
un  sol  élevé,  nouvellement  défriché,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  de  ces  monti- 
cules si  nombreux  dans  nos  contrées,  où 
le  sable  glauconieux  a  été  abandonné 
par  les  eaux.  Une  petite  carrière  creusée 
à  l'entrée  de  ce  terrain  montre  encore 
le  sable  verdàtre  comme  à  Voulpaix, 
surmonté  de  la  couche  d'argile  rouge  ren- 
fermant des  grès.  Il  y  a  quelques  années, 


toute  l'étendue  du  monticule  a  été  re- 
muée pour  l'extraction  de  plusieurs  mil- 
liers de  grès  destinés  au  pavage  de  la 
ville  de  Vervins.  Ici  le  lit  de  galets  est 
accusé  en  certains  points  par  une  espèce 
de  poudingue  qu'il  forme  avec  la  pâte 
même  du  grès. 

Au-dessus  du  village  de  Fontaine-lès- 
Vervins,  à  gauche  de  la  route  nationale, 
se  trouve  une  grande  carrière  présentant 
toujours  le  sable  verdàtre  sillonné  de 
veines  colorées  par  de  l'oxyde  de  fer. 
Son  épaisseur  visible  est  de  quatre  à 
cinq  mètres. 

Au-dessus  se  montre  encore  la  couche 
d'argile  rouge,  mais  cette  fois  les  grès 
manquent.  Les  galets,  pêle-mêle  dans 
l'argile,  sont  tous  plus  ou  moins  brisés, 
ce  qui  accuse  une  variété  dans  la  révo- 
lution qui  a  eu  lieu  à  Voulpaix.  Nous 
avons  aussi  constaté  à  Fontaine  la  pré- 
sence des  fragments  roulés  du  calcaire 
grossier. 

La  carrière  ouverte  à  deux  kilomètres 
de  Vervins,  sur  la  gauche  de  la  route  de 
La  Bouteille,  donne  encore  du  sable 
vert  à  sa  partie  inférieure,  et  au-dessus, 
du  sable  blanc;  le  tout  surmonté  du  banc 
d'argile  rouge  compacte  avec  grès.  Dans 
cette  localité,  ces  derniers  paraissent 
moins  bouleversés  qu'à  Voulpaix;  ils  sont 
pour  la  plupart  entiers  et  bien  horizon- 
taux. Un  beau  bloc  mis  à  jour  depuis 
peu  mesure  au  moins  quatre  mètres  de 
long,  un  mètre  de  large  et  quarante  à 
cinquante  centimètres  d'épaisseur;  sa 
surface  est  mamelonnée  comme  ceux 
déjà  décrits.  Dans  cette  carrière  les  ga- 
lets ne  se  voient  ni  dans  le  sable,  ni 
dans  les  grès. 
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A  Landouzy-la-Cour,  les  sables  et  les 
grès  se  montrent  aussi  sur  une  vaste 
étendue;  nous  nous  dispenserons  de  faire 
la  description  de  ces  nouvelles  sablières, 
qui  offrent  d'ailleurs  des  caractères  tout- 
à-fait  analogues  aux  précédentes;  seule- 
ment nous  ferons  observer  qu'en  suivant 
sur  la  carte  les  localités  que  nous  venons 
de  citer,  on  pourra  s'assurer  que  Ver- 
vins,  sur  son  monticule  de  craie,  occupe 
le  centre  d'une  ceinture  de  sable  ter- 
tiaire. 

Au-dessus  du  village  de  Froidestrées, 
sur  le  bord  de  la  grand'route  qui  passe  à 
La  Capellc,  on  a  pratiqué  des  fouilles 
dans  un  terrain  sablonneux,  où  les  ro- 
gnons du  calcaire  grossier,  toujours  à 
demi-roulés  et  siliciliés,  sont  très-nom- 
breux et  fort  chargés  de  fossiles. 

Dans  la  forêt  du  Nouvion,  au  lieudit  le 
Four  à  Chaux,  on  voit  une  exploitation 
de  sable  surmonté  d'une  couche  argi- 
leuse grise  mélangée  de  cailloux  roulés, 
et  de  nombreux  et  très-gros  rognons  de 
calcaire  silicifié;  il  en  est  qui  ont  plus  de 
quarante  centimètres  de  diamètre.  Parmi 
les  fossiles  qu'ils  renferment,  la  num- 
mulite  domine,  mais  on  y  trouve  aussi 
en  grand  nombre  des  corbis  lamellosa, 
des  conns,  des  cardium,  des  nalica, 
etc.  Dans  cette  localité,  la  surface 
h  énacée  couvre  une  étendue  de  plu- 
sieurs kilomètres. 

Aux  Mutcrnes,  commune  de  Mondre- 
puis,  on  a  ouvert  plusieurs  sablières  dont 
les  principales  sont  celle  de  la  Chasse  et 
celle  des  Ccnt-Jalois.  Dans  ce  dernier 
endroit  ,  la  coupe  se  présente  ainsi  : 

Couche  arable,  0  m.  50 

Couche  argileuse  grise,     •     1m.  TiO 


Sable  et  rognons  ferrugineux,  0  m.  20 

Sable  blanc,  0  65 

Veine  noire  li^nitique,  0  10 

Sable  jaune  veiné,  4  m. 

Les  bancs  de  cette  carrière  paraissent 
horizontaux  ;  la  couebe  argileuse  est  re- 
marquable par  son  épaisseur;  elle  est 
employée  dans  le  pays  pour  la  fabrica- 
tion des  briques  réfractaires.  La  veine 
noire  qui  sépare  le  sable  blanc  du  sable 
jaune  n'est  pas  sans  intérêt,  elle  est  tant 
soit  peu  sulfureuse,  ebargée  de  matières 
organiques  et  présente  quelque  rapports 
avec  les  lignites.  A  la  surface,  nous 
avons  encore  vu  beaucoup  de  rognons 
siliciliés  du  calcaire  grossier,  mais  sans 
fossiles;  leur  silicinealion  parait  muius 
complète  que  dans  les  autres  localités 
Où  certains   échantillons  prenaient  la 
texture  de  la  meulière.  Ici  les  gros  grès 
manquent;  ils  sont  remplacés  par  une 
couche  mince  de  petits  nodules  siliceux 
si  ferrugineux  qu'on  pourrait  les  exploiter 
comme  minerai  s'ils  étaient  suffisamment 
abondants. 

Sauf  quelques  fragments  de  bois  pé- 
trifié, et  les  fossiles  du  calcaire  grossier 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  nous 
n'avons  rencontré  aucun  autre  débris  or- 
ganique fossile  dans  toutes  les  carrières 
tertiaires  de  la  Thiérache.  Une  exception 
remarquable  s'est  pourtant  manifestée  il 
y  a  quelques  années  aux  environs  de 
Venins  :  à  un  kilomètre  de  la  ville,  et  à 
une  centaine  de  mètres  de  la  route  d'Hir- 
son,  se  trouve  une  carrière  abandonnée 
depuis  assez  longtemps;  les  grès  y  sont 
nombreux,  mais  les  éboulis  cachent  les 
caractères  de  la  roche.  Cependant  celte 
carrière  est  pour  nous  l'une  des  plus  in. 
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téressantes;  il  y  a  à  peu  prés  vingt  ans, 
M.  Papillon  y  avait  trouvé  un  gros  mor- 
ceau de  bois  pétrifié,  presque  un  tronc 
entier;  celte  découverte  ayant  éveillé 
son  attention,  il  ne  tarda  pas  à  la  com- 
pléter par  celle  de  plusieurs  fragments 
de  grès  chargés  de  végétaux  fossiles. 

Ces  empreintes  se  rencontrent  surtout 
dans  la  croûte  friable  de  certains  blocs 
de  grès;  ce  sont  des  feuilles  de  monoco- 
tylédones  et  de  dicotylédones,  des  tiges, 
des  épis,  des  graines,  etc.  Notre  jeune  et 
regretté  ami,  Papillon  lils,  s'étant  alors 
mis  à  briser  la  roche,  avec  l'ardeur  qu'on 
déploie  à  vingt  ans,  a  recueilli  et  laissé 
parmi  tant  de  souvenirs  précieux,  une 
importante  collection  de  ces  plantes  fos- 
siles. 

Cette  collection,  jointe  aux  échantil- 
lons que  nous  avons  recueillis  nous-môme, 
a  été  confiée  à  M.  Watelet,  de  Soissons, 
qui  a  déterminé  la  plupart  des  espèces 
et  les  a  fait  figurer  dans  son  bel  ouvrage 
la  Description  des  plantes  fossiles  du 
bassin  de  Paris. 

Voici  la  liste  des  espèces  les  plus  im- 
portantes trouvées  dans  la  carrière  de 
Vervïns  : 

GRAMINÉES. 

Bambusium  Papilloni.  (Pl.  5  lig.  1"). 
Poacites  IL-cri.  (JU.  5,  lig.  2). 
Poacites  obsolctiis. 
Poacite  s  protogeus. 
Poacites  deletus. 
Poacites  paucinervis. 

CYPKRACEES. 

Cyperites  carinatiis. 

ZINGIHÉRACÉES. 

AmomophyUum  tennis. 

MYRICACÉES. 

Myrica  angustissima. 
Afyrica  Verbinemis. 


Myrica  attenuata. 

Myrica  iloyinei.  (Pl.  5.  fig.  3). 

MURÉES. 

Ficus  Dcgener.  (Pl.  0,  fig.  \  et  2). 

PLATANÉF.S. 

Platanus  Papilloni.  (Pl.  fi,  rtg.  3). 

PROrÉ.VCÉES. 

Grevillea  Verhinensis.  (Pl.  5,  fig.  4). 
Dryandroides  Iloyinei.  (Pl.  5,  lig.  5). 

STKRCULIACÉES. 

Stcrcidia  Verbinemis.  (Pl.  5.  fig.  G). 

.Nous  offrons  la  reproduction  de  quel- 
ques-unes de  ces  espèces,  que  Mlle  Eu- 
génie Watelet  a  bien  voulu  extraire  de 
l'ouvrage  de  son  père,  et  mettre  sur 
pierre  à  l'intention  des  lecteurs  de  La 
Thiérache. 

Toutes  les  carrières  de  sable  que  nous 
avons  visitées  dans  la  Thiérache  ont 
subi  plus  ou  moins  l'action  des  eaux  : 
la  disposition  ondulée  de  la  plupart  des 
bancs  de  sable,  l'irrégularité  des  veines 
de  différentes  teintes  qui  les  traversent 
en  donnent  déjà  une  preuve  ;  mais  l'inter- 
posilion  du  lit  de  galets,  la  forme  com- 
'  plètement  arrondie  de  ces  derniers  té- 
moignent manifestement  de  cette  action, 
et  démontrent  un  phénomène  de  longue 
durée  et  à  plusieurs  périodes.  Générale- 
ment, le  sable  vert  occupe  la  base  du 
dépôt,  puis  viennent  les  galets  qui  re- 
présentent une  phase  aqueuse;  puis  le 
sable  blanc  plus  ou  moins  veiné  qui  en 
accuse  une  autre;  la  couche  argileuse 
rouge  ou  grise  mélangée  ou  non  de  grès 
en  donne  une  troisième;  enfin  viennent 
les  rognons  calcaires  siliceux  qui  corres- 
pondent à  l'époque  où  notre  pavs  a  été 
dénudé  du  calcaire  grossier  qui  le  re- 
couvrait. 

Ces  révolutions  sont  indépendantes  du 
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diluvium  quaternaire  que  nous  avons 
décrit  dans  un  article  précédent;  la  na- 
ture de  leurs  éléments  les  en  distingue 
complètement;  d'ailleurs  nous  avons  vu 
dans  plusieurs  localités  le  diluvium  qua- 
ternaire recouvrir  les  sables  dont  nous 
faisons  l'étude,  et  se  trouver  avec  eux 
en  stratification  discordante. 

Il  resterait  à  expliquer  la  formation  des 
grès,  leur  faciès  extraordinaire,  leur  dis- 
position en  blocs  distincts,  et  enfin  leur 
présence  dans  l'argile  qui  surmonte  le 
sable., Le  problème  est  assez  difficile  à 
résoudre,  et  embarrasserait  certainement 
de  plus  forts  que  nous.  On  ne  peut  guère 
admettre  qu'ils  soient  le  résultat  d'un  banc 
de  sable  durci,  car  alors  ils  formeraient 
une  couche  sédimentaire  continue,  plutôt 
que  des  rognons  mamelonnés  ;  et  d'ail- 
leurs, pourquoi  les  trouverait-on  au  mi- 
lieu d'une  masse  argileuse,  plutôt  que 
dans  le  sable,  où  leur  place  paraîtrait 
plus  naturelle  ? 

Nous  ne  voyons  d'autre  ressource, 
pour  arriver  à  une  explication  raison- 
nable des  faits  relatifs  à  cette  formation, 
que  d'invoquer  encore  notre  système 
favori,  c'est-à-dire  celui  des  éjections. 
Par  ce  système,  on  parvient  à  se  rendre 
compte  de  la  forme  bizarre  qu'ont  af- 
fectée les  grès  de  nos  sablières.  Les 
feuilles  contournées  et  souvent  repliées 
sur  elles-mêmes  que  renferment  ces  grès 
viennent  à  l'appui  de  notre  opinion  ;  il 
n'est  pas  jusqu'à  la  présence  de  l'argile 
ferrugineuse  dans  laquelle  gisent  les 
grès,  qui  ne  soit  à  nos  yeux  un  indice 
de  sources  thermales  boueuses.  Enfin 
ne  parait-il  pas  très-rationnel  d'attribuer 
à  des  sources  siliceuses  l'empâtement 


des  galets  formant  poudingue,  ainsi  que 
la  silicatisation  des  rognons  du  calcaire 
grossier,  si  abondants  dans  le  voisinage 
de  nos  grès  ?.... 

Les  usages  des  sables  et  des  grès  qui 
constituent  nos  terrains  tertiaires  sont 
connus  de  tout  le  monde  ;  les  sables  sont 

,  employés  en  quantité  considérable  dans 
la  confection  des  mortiers  de  construc- 
tion ;  les  fonderies  les  recherchent  pour 
le  moulage  de  leurs  pièces;  nos  verreries 
de  bouteilles  emploient  le  sable  jaune  des 
Muternes;  les  couches  de  sable  blanc  les 
plus  pures  servent  quelquefois  dans  la 
composition  du  verre  de  gobeletterie. 

Quant  aux  grès,  ils  sont  taillés  pour 
le  pavage  des  villes  et  des  routes  de  l'ar- 
rondissement ;  dans  les  campagnes,  ils 
servent  pour  le  bornage  des  terres  ;  quel- 

j  quefois  on  en  fait  des  marches  de  mai- 
sons et  des  margelles  de  puits.  Le  dé- 
faut de  matériaux  les  a  fait  employer 
jadis  dans  les  constructions  :  nous  cite- 
rons comme  exemple  remarquable  de  cet 
usage  tout  le  revêtement  extérieur  de  la 
nef  et  des  transsepts  de  l'église  parois- 
siale de  Yervins.  Enfin,  à  une  époque 
peut-être  antérieure  à  la  construction  de 
l'église,  les  grès  de  nos  environs  avaient 
encore  été  extraits  en  quantité  prodi- 
gieuse pour  l'édification  des  murailles  et 
des  tours  qui  défendaient  la  ville  de  Ver- 
vins  ainsi  que  pour  la  plupart  des  chà-  - 
teaux  fortifiés  de  la  Thiérache. 

F.  R. 
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VERVINS 

PEINTURES  MURAI.ES  DE  L'ÉGLISE 

QUATRIÈME  TABLEAU 
(Hautoar  2  m.  Largtur  1  m  70.) 

LA  RÉSURRECTION 

Le  Christ  est  entré  dans  sa  vie  ressus- 
citée  comme  il  est  entré  dans  sa  vie  mor- 
telle, et  le  miracle  de  sa  sortie  du  sé- 
pulcre ne  peut  mieux  se  comparer  qu'au 
miracle  de  sa  naissance. 

Il  ne  devait  pas  être  donné  aux  gardes 
que  les  Juifs  avaient  placés  autour  du 
tombeau,  après  l'avoir  soigneusement 
fermé  et  muni  de  leur  sceau,  de  voir 
Notre-Seigneur  au  moment  de  sa  résur- 
rection; la  faveur  insigne  de  ses  pre- 
mières apparitions  devait  être  réservée 
aux  personnes  d'élection  qui  ne  l'avaient 
pas  quitté  pendant  les  épreuves  de  sa 
passion,  comme  une  récompense  de  leur 
foi  et  de  leur  amour. 

En  effet,  «  à  l'aurore  du  troisième  jour, 
l'âme  du  divin  Maitre  quitta  les  limbes 
et  se  réunit  à  son  corps,  qui  reprit  im- 
médiatement la  vie.  Aussitôt  Jésus  sortit 
du  tombeau,  passant  à  travei  s  la  pierre 
qui  le  fermait,  subtil  et  invisible  comme 
un  esprit.  Au  même  moment,  la  terre 
trembla,  un  ange  descendit  du  Ciel  sous 
une  forme  humaine,  renversa  la  pierre 
du  sépulcre,  et  s'assit  dessus.  Son  visage 
était  brillant  comme  un  éclair,  et  son  vête- 
ment blanc  comme  la  neige.  Les  gardes 
saisis  de  frayeur  à  celte  vue  devinrent 
comme  morts,  et  quand  ils  eurent  repris 
leurs  sens,  ils  s'enfuirent  vers  la  ville  où 
ils  annoncèrent  la  résurrection  de  Jésus.  » 

D'autre  part,  les  disciples  et  les  saintes 


femmes,  ne  comprenant  pas  encore  que 
Jésus  devait  ressusciter,  se  préoccupaient 
dès  les  premiers  moments  de  cette  jour- 
née de  compléter  la  sépulture  du  Christ^ 
interrompue  par  le  repos  du  sabbat. 

«  Marie-Madeleine  se  présenta  la  pre- 
mière dès  l'aurore  au  tombeau  de  Jésus, 
au  moment  même  où  les  gardes  venaient 
de  s'enfuir.  L'ange  qui  avait  effrayé 
ceux-ci  n'était  plus  sur  la  pierre  qu'il 
avait  renversée.  Elle  retourna  immédia- 
tement avertir  Pierre  et  Jean,  qui  vin- 
rent en  toute  hâte  au  tombeau,  le  trou- 
vèrent vide,  et  aperçurent  les  linges  e 
le  suaire  plies  et  rangés  séparément. 
!  Pierre  et  Jean  allèrent  retrouver  les  au- 
tres apôtres,  mais  Madeleine  qui  était 
revenue  pendant  ce  temps,  m;  quitta 
point  le  tombeau  à  leur  départ.  Deux 
anges  lui  apparurent  d'abord,  et  bientôt 
ensuite  Notre-Seigneur  lui-même.  Jésus 
lui  dit  d'aller  annoncer  sa  résurrection  à 
Pierre  et  aux  apôtres. 

»  Tandis  qu'elle  s'éloignait  pour  exé- 
cuter cet  ordre,  d'autres  saintes  femmes 
arrivèrent  au  tombeau  où  un  ange  leur 
apparut  également,  et  peu  après  Jésus 
lui-même,  lorsqu'elles  s'en  retournaient 
à  la  ville. 

»  Le  même  jour,  Jésus  se  montra  à 
saint  Pierre. 

»  Il  se  fit  aussi  le  compagnon  de  route 
de  deux  disciples  qui  allaient  au  village 
d'Emmafis,  et  se  découvrit  à  eux  en  leur 
donnant  la  sainte  communion. 

»  Ces  deux  disciples  rentrèrent  de 
suite  à  Jérusalem ,  et  affermirent  par 
leur  récit  la  croyance  des  apôtres  à  la 
résurrection  de  leur  Maitre.  Alors,  tandis 
qu'ils  étaient  réunis,  Jésus  se  présenta 
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tout-à-coup  au  milieu  d'eux  et  les  salua  j 
par  ces  paroles  :  Que  la  paix  soit  avec  ' 
vous  !  Pour  leur  prouver  ensuite  que 
c'était  bien  lui  qu'ils  voyaient,  il  leur  mon- 
tra ses  mains  et  ses  pieds  encore  percés 
par  les  clous  qui  les  avaient  attachés  à 
la  Croix,  et  il  se  mit  à  table  avec  eux, 
comme  il  le  faisait  avant  sa  mort.  » 

Tel  est  le  résumé  du  récit  des  livres 
saints,  et  l'on  voit  que  le  fait  même  de 
la  résurrection  n'y  est  point  décrit,  parce 
qu'il  s'est  accompli  d'une  manière  invi- 
sible. 

Les  peintres  ont  cependant  toujours 
voulu  représenter  ce  que  nul  homme  n'a 
vu;  de  sorte  qu'aucun  d'eux  ne  s'est 
soumis  scrupuleusement  au  texte  du  Nou- 
veau-Testament et  que  tous  se  sont  plu 
à  ajouter  des  détails  au  gré  de  leur  ima- 
gination. 

Ainsi,  ils  ont  généralement  conservé 
le  sépulcre  et  les  soldats  qui  en  lorment 
la  garde,  puis  ils  ont  introduit  l'ange,  les 
saintes  femmes,  le  centenier  Longin,  etc; 
m:iis  surtout  ils  ont  complété  la  scène  en 
peignant  le  Christ  dans  sa  gloire,  s'éle- 
vant  triomphant  et  victorieux,  comme  il 
devait  le  faire  au  jour  de  son  Ascen- 
sion. 

L'auteur  des  peintures  de  l'église  de 
Vervins  a  traité,  comme  on  va  le  voir,  le 
sujet  d'une  façon  qui  lui  est  toute  per- 
sonnelle et  qui  tient  pour  ainsi  dire  le 
milieu  entre  l'exactitude  du  récit  évan- 
gélique  et  les  licences  de  la  coutume  des 
autres  peintres. 

Le  centre  de  la  composition  est  oc- 
cupé par  la  pierre  en  forme  de  sarco- 
phage qui  couvre  le  sépulcre  ;  le  sépulcre 
est  fermé  quoique  le  Christ,  en  soit  sorti; 


huit  hommes  d'armes  sont  groupes  alen- 
tour; quelques-uns  dorment  appuyés 
soit  sur  le  tombeau,  soit  sur  leurs  ge- 
noux:  jusqu'ici  nous  sommes  dans  l'exac- 
titude biblique,  mais  nous  en  sortons 
bientôt  par  l'introduction  de  guerriers 
qui,  réveillés  à  l'improviste,  s'emparent 
de  leurs  armes,  se  protègent  de  leurs 
boucliers  et  s'enfuient  effrayés  et  me- 
naçants. 

Cependant  le  Christ  apparait  dan*  les 
airs,  la  palme  du  triomphe  dans  la  main 
gauche,  le  corps  accompagné  de  draperies 
légères  qui  se  dérouleut  en  longues  ban- 
derolles,  et  entouré  d'une  auréole  lumi- 
neuse de  laquelle  se  détachent  des  anges 
aux  ailes  richement  colorées;  la  main 
droite  sur  la  poitrine,  il  semble  glisser 
légèrement  sur  les  rayons  de  sa  gloire, 
pour  s'élever  vers  le  troue  de  Dieu  le 
Père,  que  son  regard  cherche  dans  les 
régions  célestes. 

Dans  cette  composition,  le  peintre  n'a 
point  adopté,  pour  ses  groupes,  la  dispo- 
sition pyramidale  qui  est  si  favorable  à 
l'effet,  et  que  les  artistes  introduisent  si 
volontiers  dans  leurs  œuvres  :  au  con- 
traire, le  centre  de  son  tableau  occupé 
par  une  longue  pierre  rectiligne  semble 
vide  et  dégarni,  et  le  -  personnages,  epars 
sur  les  divers  plans  semés  de  fragment* 
volumineux  de  roches  noirâtres,  ne  sont 
pas  agencés  de  manière  à  réparer  cette 
défectuosité. 

Toutefois,  cette  concession  faite  aux 
règles  sévères  du  goût,  il  faut  recon- 
naître (pie  toutes  les  précautions  avaient 
été  bien  prises  par  les  hommes  d'armes 
pour  empêcher  l'ouverture  du  tombeau 
par  toute  autre  puissance  que  la  puis- 
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sance  divine  :  l'un  dort  couché  sur  le 
cénotaphe;  un  autre  est  assis  sur  une 
pierre  qui,  selon  toute  apparence,  donne 
accès  à  l'intérieur  du  sépulcre  ;  tous  enfin 
étaient  placés  de  manière  à  défendre  ab- 
solument l'accès  du  lieu  redoutable  dont  ' 
la  garde  leur  avait  été  confiée  ;  —  et,  on 
n'en  peut  douter,  avec  les  plus  sévères 
recommandations.  —  Mais  que  pouvaient 
les  prévisions  humaines  :  il  fallait  que 
ce  grand  acte  s'accomplit. 

Le  costume  des  guerriers  est  celui  que 
Ton  donne  d'ordinaire  aux  soldats  ro- 
mains, et  dont  la  colonne  Trajane,  à  , 
Rome,  a  conservé  les  détails  les  plus 
exacts  :  casque  à  cimier,  sans  panache, 
sans  aigrette,  sans  crinière  (yalca  ou 
cassis  des  auteurs  latins);  cuirasse  unie 
dont  la  plaque  antérieure  (pectorale)  est 
attachée  à  la  partie  opposée  par  des  cour- 
roies ou  hretellcs  ;  courte  jaquette  (suc- 
cincta)  tombant  de  la  hanche  aux  ge- 
noux; jambes  nues,  chaussées  de  co- 
thurnes montant  jusqu'au  mollet;  pour- 
armes  offensives  et  défensives,  chacun 
une  longue  lance  et  un  bouclier  ovale. 

Tels  sont,  sauf  quelques  légères  va- 
riantes ,  les  détails  de  l'équipement  des 
gardes  commis  à  la  surveillance  du  sé- 
pulcre. Un  seul  d'entre  eux,  placé  sur  le 
premier  plan,  mérite  par  son  attitude  et 
quelques  parties  de  son  costume,  une  at- 
tention particulière  :  dehout,  la  main 
droite  armée  d'un  large  coutelas,  la  tête 
protégée  par  un  vaste  bouclier  orné  d'un 
soleil  rayonnant  ou  d'une  tète  de  la 
Gorgone  antique,  il  menace  du  geste,  et 
sans,  se  rendre  compte  de  l'inanité  de 
sa  démonstration,  le  divin  Sauveur  qui 
s'élève  calme  et  triomphant,-  adoré  par 

8»  Livraison.  —  Septembre  1872. 
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les  anges.  Mais  ce  qui  chez  ce  person- 
nage attire  surtout  les  regards,  c'est  sa 
chaussure.  La  jambe  gauche  porte  au  lieu 
du  cothurne  qui  enveloppait  tout  le  pied, 
un  brodequin  particulier  qui  mettait  les 
orteils  à  découvert,  afin  de  laisser  aux 
doigts  un  jeu  plus  libre  pour  la  course, 
et  que  les  Grecs  nommaient  endromis ,  la 
jambe  droite  est  entièrement  nue  et  ne 
porte  aucune  chaussure. 

Cette  particularité  est-elle  l'effet  du 
hasard  ou  le  résultat  d'un  oubli  de  la 
part  du  peintre  ?  On  ne  peut  le  penser. 
Le  guerrier  qui  la  présente  n'a  pas  été 
dessiné  à  la  légère  ;  par  son  geste  pro- 
vocateur, par  la  manière  dont  il  est 
campé  sur  ses  jambes,  par  le  développe- 
ment et  l'ornementation  île  son  bouclier, 
par  sa  position  au  premier  plan,  on 
voit  qu'il  a  élé  traité  avec  soin  ;  c'est  le 
personnage  terrestre  le  plus  considérable 
du  tableau,  il  n'est  donc  pas  possible  de 
penser  que  le  peintre  a  poussé  la  négli- 
gence jusqu'à  lui  faire  un  pied  chaussé 
et  l'autre  nu.  Il  doit  y  avoir  pour  expli- 
quer cette  anomalie  dont  on  connaît  d'au- 
tres exemples,  une  raison  que  les  archéo- 
logues ont  déjà  recherchée,  et  qu'ils 
ne  paraissent  pas  avoir  trouvée  encore. 

En  effet,  M.  Didron,  dans  son  ouvrage 
d'iconographie  chrétienne  intitulé  His- 
toire de  Dieu,  cite  une  des  miniatures 
d'un  manuscrit  de  la  fin  du  xive  siècle, 
qui  représente  Dieu  ayant  un  pied  nu  et 
un  pied  chaussé  d'un  brodequin  noir.  «  Y 
a-t-il  orreur,  se  demande  le  savant  au- 
teur, y  a-t-il  intention  dans  ce  fait  ?  Je 
ne  m'en  rends  pas  compte,  mais  je  croi- 
rais volontiers  à  l'erreur.  » 

Malgré  la  déférence  que  nous  inspire 

17 
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la  réserve  du  maître,  nous  ne  croyons 
pas  ù  une  erreur,  surtout  à  une  erreur 
aussi  facile  à  constater  à  la  simple  vue, 
qu'à  réparer  par  celui  qui  l'aurait  com- 
mise. Nous  pensons  plutôt  que  cette 
différence,  qui  nous  parait  bizarre,  avait 
une  signification  particulière  qui  reste 
encore  à  découvrir. 

Peut-être  y  arrivera-t-on  en  multipliant 
les  observations. 

Mais  ce  qui  doit  aussi  nous  occuper, 
c'est  Notre-Seigneur  montant  au  ciel. 
Ici,  la  tête  du  Sauveur  n'est  plus  nim- 
bée, le  corps  tout  entier  est, entouré 
d'une  auréole  elliptique  brillamment  co- 
lorée, et  circonscrite  par  des  nuages 
portant  des  anges  en  adoration. 

Les  artistes  du  moyen  âge  représen- 
taient Jésus  s'élaneant  du  tombeau  tenant 
à  la  main  une  croix  légère,  quelquefois 
ornée  d'une  banderolle  ou  d'une  ori- 
flamme; c'est  la  croix  de  résurrection, 
symbole  delà  croix  réelle. 

L'auteur  des  peintures  de  Vervins,  soit 
par  une  réminiscence  de  l'antiquité,  dont 
les  traditions  commençaient  à  reprendre 
faveur  dans  les  arts  ;  soit  afin  de  symbo- 
liser plutôt  la  victoire  du  Christ  que  les 
souffrances  de  sa  passion,  lui  fail  porter 
de  la  main  gauche  une  longue  palme 
triomphale. 

Du  groupe  des  anges,  semblent  se 
détacher  les  deux  messagers  célestes  qui 
vont  descendre  sur  la  terre,  pour  s'as- 
seoir au  lieu  où  avait  été  le  corps  de  Jésus, 
l'un  à  la  tête  et  l'autre  aux  pieds,  et  an- 
noncer aux  saintes  femmes  la  résurrec- 
tion du  divin  Supplicié  et  sa  prochaine 
apparition  à  ses  disciples,  en  Galilée. 

Peut-être  est-ce  à  l'arrivée  de  ces 


|    deux  anges  qu'il  faut  attribuer  l'effroi 
(    mêlé  de  colère  qui  anime  les  guerriers 
commis  à  la  garde  du  sépulcre. 

La  tête  du  Christ,  vue  presque  de  ' 
profil,  manque  d'ampleur  et  n'est  pas 
d'un  dessin  très-correct  ;  mais  le  corps 
rachète  en  partie  cette  imperfection,  et 
la  composition,  dans  son  ensemble,  rap- 
pelle l'œuvre  inspirée  à  l'un  des  Car- 
rache  par  le  même  et  sublime  sujet,  à 
ce  point  que  l'on  est  tenté  de  considérer 
la  peinture  de  l'église  de  Vervins  comme 
un  ressouvenir  ou  une  imitation  loin- 
taine du  chef-d'œuvre  de  l'artiste  bo- 
lonais. 

La  résurrection  du  Christ,  fait  aussi  par- 
tiedes  peintures  des  nouvellesverrièrcs  de 
l'église,  comme  se  rattachant  intimement 
à  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle  forme 
une  trilogie  composée  des  sujets  sui- 
vants :  Les  gardes  au  tombeau;  Jésus 
adoré  par  les  anges;  Jésus  apparaissant 
à  la  Vierge  Marie.  Kilo  est  également  re- 
présenté*; sur  l'un  des  vitraux  de  la 
chapelle  de  Sainte-Anne,  comme  sym- 
bolisant l'espérance  qui ,  dans  les  cœurs 
affligés,  survit  aux  pertes  les  plus  sen- 
sibles. 

En  comparant  ces  diverses  composi- 
tions, il  est  facile  de  constater  que  par- 
tout les  artistes  cherchent  à  rendre  celle 
grande  scène  plus  émouvante  en  peignant 
les  gardes  éveillés  et  surpris,  témoins 
de  la  résurrection  et  du  triomphe  du 
Sauveur. 

Plus  heureux  pour  cet  ex-voto  true 
pour  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  jus- 
qu'ici, nous  avons  pu  reconnaître  dans 
le  personnage  agenouillé  au  bas  de  la 
.    composition,  l'un  des  seigneurs  de  la  fa- 
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mille  de  Goucy-Vervins  auquel  la  ville  et 
l'église  doivent  le  plus  de  gratitude  pour 
sa  générosité  et  ses  bienfaits. 

Robert  de  Coucy,  abbé  de  Foigny,  de 
Bohéries,  de  Saint-Micbel,  aumônier  du 
roi  François  Ier,  vèlu  d'une  simarre 
violette,  est  appuyé  sur  un  prie-Dieu  cou- 
vert d'un  ricbe  tapis  de  pourpre  portant 
un  écu  à  ses  armes,  et  surmonté  d'une 
crosse  insigne  de  ses  dignités.  En  face 
de  lui,  et  de  l'autre  côté  du  tableau,  se 
trouve  un  personnage  évidemment  se- 
condaire, aussi  à  genoux,  dont  le  cos- 
tume, noir  et  sans  marque  distinclive,  ne 
permet  pas  de  préciser  le  caractère. 

Non  content  d'avoir  donné  à  sa  ville 
natale  des  preuves  multipliées  de  sa  li- 
béralité et  de  son  attachement,  Robert 
de  Coucy  voulut  y  reposer  au  milieu  des 
siens,  après  sa  mort,  arrivée  en  '1 5(39 ;  et 
sa  dalle  funéraire,  après  avoir  fermé  long- 
temps l'entrée  du  caveau  seigneurial, 
montre  encore  dans  l'église  son  efligie 
en  relief,  mais  fruste  et  considérable- 
ment effacée  ;  cependant  sur  une  bande- 
roi  le  qui  entoure  la  tète,  on  peut  lire 
ces  paroles:/»  te,  Domine,  speravi;non 
confundar  in  œternum. 

Nous  citons  cette  légende,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre,  selon  nous,  avec  une 
devise  personnelle,  parce  que  nous  la  re- 
trouverons bientôt  lorsque  nous  décri- 
rons la  dernière  composition,  qui  repré- 
sente le  couronnement  de  la  sainte  Vierge, 
et  qui  est  due,  comme  celle  que  nous  ve- 
nons d'étudier,  à  l'un  des  membres  de 
la  famille  de  Coucy- Vervins,  Jean,  abbé 
de  Bonnefontaine. 

Cet  emprunt  fait  au  psalmiste,  par  les 
deux  frères  Robert  et  Jean  de  Coucy, 


montre  que  ces  bienfaiteurs  de  l'église 
et  de  la  cité  joignaient  à  l'amour  du  sol 
natal  et  à  la  générosité,  la  foi  laplus  vive 
et  la  plus  éclairée. 

L.  P. 


BERTAIGNEMONT 


C.OM.MANOERIE  DES  TEMPLIERS. 


Le  souvenir  de  Tordre  des  Templiers, 
fondé  en  1118,  et  dont  le  procès,  ter- 
miné par  la  condamnation  et  le  supplice 
du  grand-maitre,  Jacques  de  Molai,  fut 
un  des  faits  historiques  les  plus  remar- 
quables du  xiv«  siècle,  n'est  pas  encore 
éteint  dans  la  contrée.  Bien  que  les  édi- 
fices qu'ils  y  avaient  élevés  soient  pres- 
que tous  disparus,  la  tradition  qui  leur 
attribue  d'immenses  domaines,  veut  voir 
dans  chaque  ruine  dont  l'origine  est  in- 
connue les  restes  d'un  de  leurs  couvents, 
de  leurs  châteaux,  de  leurs  fermes,  tous 
confondus  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  Templeric. 

Les  Templiers  avaient  dès  leur  début 
fondé  à  Laon  une  maison  dont  la  cha- 
pelle existe  encore,  et  de  là,  ils  avaient 
poussé  de  profondes  racines  dans  le 
pays. 

Au  moment  du  procès,  plus  de  soixante 
chevaliers  appartenaient  au  diocèse  «de 
Soissons  et  à  celui  de  Laon;  et  dans  les 
noms  cités  par  M.  Ed.  Fleury  (1)  nous 

(1)  Bullet.  Soc.  Acad.  de  Laon,  T.  XIV, 
p.  118  et  suivantes. 
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remarquons  les  suivants,  qui  sont  des 
noms  de  la  Thiérache  : 

Jean  de  Noircourt  (de  Nigrd  curia, 
vel  Nigrancurid,  LauduncnsisJ,  che- 
valier. 

Pierre  de  Hannappes  (de  Enapes, 
LauduncnsisJ,  chevalier. 

Théobald  de  Plomion  (de  Plomione, 
alias  de  Ploniiorum,  TMUduncnsisJ,  che- 
valier. 

Thomas  de  Martigny  {de  Marti niaco, 
Laudunensis),  prêtre-chapelain. 

Bertrand  de  Monligny  (de  Montiniaco, 
Laudunensis). 

Alhert  de  Macquigny  (de  Maguinchi 
vel  de  Maquinhiaco,  Laudunensis). 

Geofiroy  de  La  Fère,  (de  Fard,  Lau- 
dunensis). 

Renaud  de  Malzy  ou  de  Malaise  (de 
Malezy,  Laudunensis). 

Raimond  de  La  Fère  (de  Fard,  Lau- 
dunensis). 

Henri  de  Harcigny  (Henricus  de  Hcre- 
ciniaco,  Laudunensis). 

Peu  après  leur  introduction  dans  le 
Laonnois,  les  Templiers  possédaient  à 
Bertaigncmont  (aujourd'hui  commune  de 
Landifay),  une  commanderie  qui  fut  unie 
à  celle  de  Pnisieux,  près  Laon. 

On  trouve  dans  les  Archives  Nationales 
un  certain  nombre  de  chartes  concer- 
nant cette  localité.  Nous  les  avons  résu- 
mées, pour  La  ThiSrache,  et  nous  y  joi- 
gnons les  sceaux  de  plusieurs  des  per- 
sonnages qui  les  ont  souscrites  ou  qui  y 
ont  concouru.  Ces  sceaux  font  également 
partie  de  la  collection  des  Archives. 


(  Archives  Nationales.  S.  4951  ). 

1154.  —  Charte  de  Gautier,  évèque  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  André 
Le  Prévost,  et  consorts,  aux  Templiers, 
de  toute  la  terre  tant  labourable  qu'en 
friche  qu'ils  possédaient  à  Boussu  et  à 
Cornubus,  à  la  charge  par  les  Templiers 
de  payer  le  terrage  à  raison  de  la 
dixième  gerbe. 

11G8.  —  Charte  de  Gautier,  évèque 
de  Laon  ,  portant  donation  faite  par 
!  Clarambaud  de  Macquigny  (1)  aux  Tem- 
pliers, de  toute  la  dime  qu'il  avait  à  Ber- 
taignemont  et  de  7  muids  9  jalois  de  fro- 
ment de  rente,  à  la  mesure  de  Guise, 
que  les  Templiers  lui  devaient  pour  le 
terrage  et  la  dime  d'un  certain  champ. 

11G8.  —  Charte  de  Gautier,  évèque  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Odon 
de  Lcseheriœ  (Lesquielles),  du  consente- 
ment de  ses  enfants,  aux  Templiers,  de 
la  terre  qu'il  avait  à  Montfaucon  (2)  et  à 
Trechel,  pour  en  jouir  paisiblement  et  à 
toujours,  moyennant  2  muids  de  blé  de 
rente  par  an,  à  la  mesure  de  Guise. 

1175.  —  Charte  de  Regnault,  doyen 
de  Guise,  et  de  son  chapitre,  portant 
confirmation  par  eux  du  don  que  Bau- 
douin, et  Richaldc  sa  fille,  du  consente- 
ment de  Barthélémy,  son  héritier,  avaient 
fait  aux  Templiers  demeurant  en  la  cour 

(1)  Glareinbaud,  seigneur  de  Macquigny  en 
1106.  Femme,  Gosse;  enfants  :  Guy,  Béné, 
seigneur  de  Sons  ;  Alarie,  Marne  (Marie),  femme 
de  Raoul  <le  Sèvigny.  Gautier  et  Gérard,  frères 
de  Glareinbaud,  qui  partit  pour  la  croisade  en 
1100  (Melleville.  Dict.  hist.  de  l'Aisne.) 

(2)  Lieux  dits  Montfalcon,  Trerechd,  (Lan- 
difay  et  Bertaignemont,  aujourd'hui  Monts 
Faulcon.) 
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de  Bertaignemont ,  d'un  pré  qu'ils  te- 
naient de  l'Église  Saint-Gervais  de  Guise, 
pour  le  cens  de  13  deniers  do  bonne 
monnaie  par  an. 

4189.  —  Lettre  de  Pierre,  abbé  de  Bo- 
héries,  portant  don  fait  par  Simon  et 
Jean  de  Cunaco  (Cugny)  Cl),  aux  Tem- 
pliers, de  3  muids  do  grain  de  rente  à 
la  mesure  de  Guise,  la  moitié  froment, 
et  la  moitié  avoine,  que  les  Templiers 
étaient  tenus  de  leur  payer  pour  leur 
portion  dans  la  dime  de  Bertaignemont. 

1200.  —  Lettres  d'Adéline,  dame  de 
Guise  et  de  Lescher'm  (Lesquelles), 
portant  confirmation  par  elle  faite  du 
don  qu'Anselme,  chevalier  de  Mailly  (2), 
avait  fait  aux  Templiers,  de  40  chapons 
qu'il  tenait  féodalement  de  ladite  dame 
au  village  de  NcuviUe-les-Dorcnrjt . 

Voici  le  sceau  d'Adéline,  appendu  à  un  acte 
(Arch.  du  Nord.  Abbaye  d'Anchin)  daté  de  l'an 
420*2,  relatif  à  la  vente  d'unterrage  à  Noyelles, 
faite  par  Raoul,  mayeur  de  Noyelles,  en  pré- 
sence de  Gauthier  d'Avesnes,  fils  d'Adéline. 

Ce  sceau,  qui  fait  partie  de  la  collection  des 
Archives  Nationales,  sous  le  n"  084,  est  ogival, 
do  05  millimètres  ;  il  représente  une  dame  de- 
bout, coidée  en  cheveux,  vêtue  d'une  robe  et 
d'un  manteau  ;  un  oiseau  sur  le  poing. 

Adéline  était  fille  de  Rurcliard  de  Guise  dont 
nous  reproduisons  également  le  sceau  ci-des- 
sous, et  de  Aélide  de  Soupir  ;  elle  avait  épousé 
Jacques  d'Avesnes.  Son    testament  de  1107, 


(1)  Peut-être  Cimaco,  Cliimay.  La  famille 
de  Cbimay  existait  encore  à  Guise  au  dernier 
siècle. 

(2)  Les  Mailly  portaient  :  d'or  à  3  maillets 
de  siitople,  accompagnés  de  4  fleurs  de  Us 
de  même.  Anselme  était-il  de  cette  iaiaille  ? 
On  peut  en  douter. 


j     contient  de  nombreux  dons  aux  communautés 
religieuses  et  aux  léproseries  du  pays. 


Légende  :  SIG1LL'  ADELVIE  DOMINE  GVIZIE. 

Le  sceau  équestre  de  Burcbard  est  rond,  il 
fait  comme  celui  il' Adéline  partie  des  Arcbives 
Nationales  (n°  i:*821),  de  couleur  fauve,  sur 
double  queue  en  cuir  blanc,  il  est  attaché  à  un 


Ugeni,  :  S1GNVM  BYRCHARDI  DE  GVSIA. 
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acte  par  lequel  Burchanl,  du  consentement 
d'Aélide,  sa  femme,  et  de  Gui  de  Soupir,  frère 
de  celle-ci,  cède  à  l'abbaye  de  Saint- Martin  de 
Laon,  des  terres  arables  et  des  piés,  remplace- 
ment d'un  moulin,  un  four  et  un  droit  de  fran- 
chise sur  ses  domaines. 

Juillet  1201.  —  Lettres  de  Vuilard, 
abbé,  et  du  monastère  do  Saint-Martin 
de  Laon,  et  de  l'abbessed'Origny-Sainte- 
Benoite,  portant  confirmation  de  l'accord 
fait  entre  Jobert,  chevalier  de  Ribemont 
(1)  et  Ida  sa  femme,  d'une  part,  et  Gé- 
rard d'Iron,  de  l'autre  part,  par  lequel 
Gérard  accorde  et  consent  que  Jobert  et 
sa  femme  prennent  à  la  Saint-Hemi, 
chaque  année,  4  muids  de  froment  de 
rente,  à  la  mesure  île  Guise,  sur  les  ter- 
rages  de  Le  Val  (2),  sous  condition  que 
les  Templiers  n'en  prendront  plus  que 
trois  après  le  décès  de  la  dame  d'Iron. 

Janvier  1221.  —  Lettres  de  Gantier, 
officiai  de  Laon,  portant  ratification 
faite  par  Raoul  de  Le  Hérie  (3),  cheva- 
lier, du  don  qu'Osilie,  sa  mère,  dame  de 
Le  Hérie,  avait  fait  aux  Templiers,  d'un 
champ  situé  au  territoire  de  Le  Hérie, 
que  Jeoffroy  et  Domisanne,  sa  femme, 
tenaient  en  fief  de  ladite  Osilie. 

Juillet  1227.  —  Lettres  de  Gautier  de 
Chambly  (4),  doyen  de  Laon,  portant  do- 
rt) Jobert  II  ou  Albert,  comte  de  Ribemont 
en  1170,  était  lils  de  Simon  II  et  de  Bcrtradc 
(1150-58). 

(2)  Le  Val,  hameau  de  Lescbelle,  relevait  au- 
trefois d'Iron. 

(3)  Raoul  II,  dit  l'Epée.  seigneur  de  Le  Hérie, 
en  1229,  avait  épousé  Ermengarde.  Il  était  fils 
de  Mathieu  fi  Turcors  (le  Turc),  chevalier,  et 
d'Osilie,  citée  dans  la  charte. 

M)  Les  Chambly  portaient  :  d'argent,  à  la 
croix  dentelée  d'azur,  chargée  de  fleurs  de 


nation  faite  par  Gobert  de  Colonfay,  et 
Jean  son  frère,  aux  Templiers,  d'un  pré 
contenant  3  fauchées,  situé  à  la  Neuve- 
Cour  en  Brabant. 

Décembre  1228.  —  Acte  par  lequel 
Ida,  dame  d'YVoa,  veuve  de  Jobert, 
chevalier  de  Ribemont,  donne  aux  Tem- 
pliers sa  part  dans  ses  redevances  d'Iron 
au  lieudit  le  Chantoire  (1).  Ordinal 
scellé. 

A  cet  acte  est  appendu  le  sceau  de  Ma,  dame 
d'Iron,  dont  nous  donnons  le  dessin. 

Il  est  ogival,  de  55  millimètres  (Archives  Na- 
tionales. S.  4051  n"  21). 

Il  représente  une  dame  debout,  en  robe  et 
manteau  vairé,  tète  voilée  et  tenant  une  fleur  de 
lis  il  la  main  gauche. 


Ugtndi  :    S.  IDE  CASTELLE....   ALMAR  ET 
DE  BEANES. 

lis  d'or  (armoiries  modernes,  adoptées  en  sou- 
venir des  croisades,  et  de  l'alliance  avec  Isabeau 
de  Bourgogne,  de  la  maison  de  France),  au 
franc-quartier  de  gueules,  chargé  de  3  co- 
quilles d'or,  qui  est  Chambly  ancien. 

(1)  Le  lieudit  la  Chantoire  existe  encore, 
c'est  la  portion  du  village  comprise  entre  l'é- 
glise et  des  fontaines  du  côté  de  Villers-les- 
I  Guise. 
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Ces  exposions  peuvent-elles  s'appliquer  à 
Marie  et  à  Bchaine  ?  On  le  croirait  volontiers. 

Juillet  1233.  —  Lettres  de  l'abbcsse 
d'Origny-Saintc-Benoîte,  portant  échange 
fait  entre  elle  et  les  Templiers,  par  le- 
quel elle  délaisse  tout  le  menu  terrage 
qu'elle  percevait  sur  les  héritiers  de 
Fontaine',  plus,  un  demi-rnuid  de  fro- 
ment de  rente  que  les  Templiers  lui  de- 
vaient à  la  mesure  de  Guise  ;  et  G  jallois 
de  terre  labourable  sis  au  lieudit  le 
Champ- Aguelly ,  près  le  lieudit  la  Dure 
Carrière. 

Juin  1235.  —  Lettres  de  Fofficial  de 
Laon  portant  vente  faile  par  Werric, 
dit  Grignon  de  Escherics  (1),  aux  Tem- 
pliers, de  3  muids  de  blé  et  3  muids 
d'avoine  à  la  mesure  de  Guise,  que  Gri- 
gnon  avait  droit  de  prendre  sur  la  dime 
de  Boué. 

1236.  —  Confirmation  de  la  précé- 
dente par  Alexandre  de  Tupigny  (2),  de 
qui  Grignon  tenait  en  lief  les  six  muids 
précités. 

1243.  —  Vidhmis  «le  la  précédente 
par  l'évèque  de  Laon. 

Septembre  1236.  —  Lettres  de  l'offi- 
cial  de  Laon,  portant  vente  faite  par 
Werric,  dit  Grignon  de  Est lier tes,  et  sa 
femme  Elisabeth  delà  Celle,  de  la  sixième 
partie  de  la  dime,  tant  grosse  que  menue, 
à  prendre  à  Boué,  Bergues,  Barisi 
(Bar/y),  et  à  Patouvilc  (3),  sur  laquelle 
les  Templiers  avaient  déjà  5  muids  de 
blé  et  3  muids  «l'avoine  de  rente,  à  la 
mesure  de  Guise. 

(1)  Esqucïhéries. 

(2)  Alexandre  de  Tupigny,  chevalier,  eut  pour 
(ils  Gautier,  seigneur  d'Iron. 

(3)  Ferme  détruite  à  Boué,  vers  Bergues. 


Septembre  1236.  —  Vidimus  de  la 
précédente  par  Guillaume,  évêque  de 
Laon. 

Avril  1247.  —  Lettres  de  lofficial  de 
Laon  portant  donation  faite  par  Huard 
le  Heuviers  aux  Templiers,  d'un  manoir 
qu'il  avait  à  Guise,  plus  d'un  champ  sis 
à  Villers  contenant  28  jallois  et  demi,  et 
d'un  autre  champ  sis  à  Audigny,  au 
Val-Hersant,  contenant  30  jallois. 

Avril  1247.  —  Héritage  des  Templiers 
à  Guise,  Audigny  et  Villers. 

Mars  1254.  —  Lettres  de  lofficial  da 
Laon  portant  titre  nouvel  fourni  au  com- 
mandeur du  Temple,  par  Robert  Le  Maire, 
de  Flavigny,  et  Drouin,  fils  de  feu  Ger-. 
vais,  de  Flavigny,  par  lequel  ces  derniers 
reconnaissent  être  détenteurs  et  pro- 
priétaires divisément,  savoir  :  1"  Robert, 
de  deux  pièces  de  bois  sises  entre  Fla- 
vigny-lu -Grand  et  Flavigny-le- Petit  : 
celle  qui  est  du  côté  de  Flavigny-le-Grand 
est  chargée  envers  les  Templiers  d'une 
redevance  de  2  chapons;  celle  qui  est 
du  côté  de  Flavigny-le-Petit,  de  la  rede- 
vance d'un  chapon,  le  totit  par  an; 
2»  Brouin,  d'une  pièce  de  bois  sise  près 
le  bois  de  Robert  Le  Maire,  laquelle  est 
chargée  d'une  rente  de  2  chapons.  • 

Mars  1250.  — Lettres  du  frère  Vincent, 
abbé,  et  du  couvent  de  Saint-Michel  en 
Thiérache,  portant  bail  à  rente  lait  par 
lui  et  le  curé  de  Landifay  aux  Templiers, 
des  dîmes  et  du  terrage  qu'ils  avaient  à 
percevoir  en  commun  sur  le  territoire 
de  Bertaignemont,  appartenant  aux  Tem- 
pliers, moyennant  une  rente  annuelle  de 
12  jallois  de  bled. 

1263  Mars.  —  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Raoul 
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Cornu,  d'Origny-Sainte-Renoîtc,  et  sa 
femme,  aux  Templiers,  de  4  sous  parisis 
de  rente  à  prendre  sur  une  maison  qu'ils 
avaient  audit  lieu. 

12*30.  —  Lettres  do  l'oflicial  de  Laon, 
portant  donation  faite  par  M6  Thomas 
Coussart,  chapelain  de  la  maison  de  la 
chevalerie  de  Rertaignemont,  aux  Tem- 
pliers, de  7  muids  du  meilleur  froment 
de  rente  annuelle,  qu'il  avait  droit  de 
prendre  sur  la  grange  de  Cùtillon  (1). 

Février  12G3.  —  Lettres  de  l'official 
de  Laon,  portant  donation  par  messire 
Robert,  de  Montigny,  près  Crécy  (l),aux 
Templiers,  du  quart  de  tous  les  biens 
qui  lui  étaient  échus  après  le  décès  de 
dame  Marguerite  d'Andigny,  sa  mère; 
lesdits  bien  situés  à  Andigny.  Les  Tem- 
pliers en  jouiront  après  le  décès  de 
M'  Vuassouin,  chapelain  de  la  chapelle 
Notre-Dame,  en  l'église  de  Guise,  et  ce- 
lui de  demoiselle  Isabelle  de  Guise,  fille 
de  feue  Harvide,  dame  de  Guise, 
auxquels  Robert  de  Montigny  avait 
accordé  l'usufruit  de  ces  biens,  leur 
vie  durant. 

Avril  1271.  —  Lettres  de  Ansiaux  de 
Parpres  (3),  escuier,  portant  vente  par 
lui  faite  aux  Templiers,  de  2  muids  de 

(1)  Càtillon-du-Tcmple,  canton  de  Crécy,  ar- 
rondissement de  Laon,  aujourd'hui  réuni  à 
Nouvion-l'Abbessc,  avait  été  donné  par  Renaud 
de  Rozoy,  en  1154,  aux  Templiers. 

(2)  Montigny-sur-Crécy,  canton  de  Crécy 
arrondissement  de  Laon,  548  habitants  en  1861. 

(3)  Anselme  de  Parpres,  1271-81,  eut  une 
fille,  Marie,  religieuse  au  Sauvoir.  Parpres , 
canton  de  Ribetnont,  arrondissement  de  Saint- 
Quentin. 


blé  froment  de  rente,  à  la  mesure  de 
Guise,  du  meilleur  après  la  semence, 
qu'il  avait  droit  de  prendre  annuellement 
sur  la  grange  de  Bertaigneraont,  moyen- 
nant quatre-vingts  livres  payées  au  ven- 
deur. 

Juin  1276.  —  lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  aux  Tem- 
pliers, par  Philippe  de  Landifay,  dit  U 
Masson,  d'une  pièce  de  terre  à  semer  de 
3  jallois,  sise  à  Landifay ,  près  de  la 
voie  de  Fatwousis  (Faucouzy). 

Juin  1270.  —  Lettres  da  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  aux  Tem- 
pliers par  Guillaume  de  Landifay,  dit 
Vitont,  d'une  pièce  de  terre  à  Landifay, 
lieudit  la  voye  de  Houcello  (Ilousset). 

Juillet  1282.  —  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Colard, 
dit  Malus,  de  Sains,  et  Houde,  sa  femme, 
aux  Templiers,  de  deux  pièces  de  terre 
labourable  contenant  4  jallois  environ, 
sises  au  territoire  de  Sains. 

Juillet  1282.  -  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Jean 
Lemannier  et  sa  femme,  de  Longchamps, 
aux  Templiers,  de  4  chapons  de  rente 
par  an,  sur  une  pièce  de  terre  sise 
à  Longchamps,  plus,  de  40  sous  tour- 
nois de  rente  à  prendre  sur  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles  présents  et  à 
venir. 

Juillet  1282.  —  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Guil- 
laume Vitout,  de  Landifay,  aux  Tem- 
pliers, d'une  pièce  de  terre,  sise  à  Lan- 
difay, de  3  jallois  environ,  lieudit  la  voye 
de  Housel  (Ilousset). 

Juillet  1282.  —  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Martin 
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l'Artisan,  et  Marie,  sa  femme,  aux  Tem- 
pliers, de  quatre  chapons  à  prendre  par 
an,  dans  l'octave  de  Noël,  sur  une  mai- 
son appartenant  aux  donateurs,  à  Vaden- 
court,  plus  une  rente  de  40  sous  tour- 
nois à  prendre  après  leur  mort  sur  leurs 
biens  présents  et  à  venir. 

Juillet  1282.  —  Lettres  de  l'official  de 
Laon,  portant  donation  faite  par  Jean 
Leboucher  et  sa  femme,  aux  Templiers, 
de  quntre  chapons  de  rente  à  prendre 
à  Noël  sur  leur  maison  de  Macquigny, 
plus  quatre  jallois  et  demi  de  terre  sis 
au  même  Macquigny. 

28  mai  1310.  —  Acte  de  prisée  faite 
par  experts,  à  la  requête  île  M.  le  com- 
mandeur de  Puisieux,  des  revenus  .de 
Indite  commauderie  :  cent  quatre-vingts 
muids  de  terre  arable  à  la  mesure  de 
Guise  ;  vingt  jallois  de  pré,  douze  muids 
de  blé  et  d'avoine,  soixante  chapons 
d'une  valeur  «le  soixante  sous. 

31  mars  1378.  —  Lettres  du  lieute- 
nant du  bailli  de  Vermandois,  à  Saint- 
Quentin,  contenant  la  taxe  des  dépens 
par  lui  faits  s'élevant  à  la  somme  de 
quatre-vingt-trois  livres  neuf  sous  pat  isis, 
auxquels  les  religieux  de  l'hôpital  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  à  cause  de  leur  mai- 
son de  Bertaignemont ,  ont  été  *  con- 
damnés, par  sentence  des  assises  de 
Saint-Quentin,  envers  les  abbé  et  reli- 
gieux de  Saint-Michel-en-Thiéracho,  et 
Jean  Lelieur,  curé  de  Landifay,  à  raison 
de  la  demi- dîme  que  ces  derniers 
avaient  droit  de  prendre  sur  leurs  terres 
de  Bertaignemont. 

1er  février  1525.  —  Vidimus  du  garde- 
scel  du  bailliage  de  Laon,  des  lettres  du 
prévostde  Paris  portant  commission  pour 


faire  contraindre  Claude  et  Jacques 
Braillon,  fermiers  de  la  maison  et  censé 
de  Bertaignemont,  au  paiement  de  deux 
années  de  fermage. 

(S.  49.il.  —  Supplément.) 

20  Décembre  1525.  —  Bail  par  le 
commandeur  de  Puisieux  à  Emery  Car- 
pentier,  demeurant  à  Flavigny,  d'une 
maison,  jardin  et  pourpris  de  4  jallois, 
à  raison  île  25  sous  tournois. 

8  février  1544.  —  Bail  de  12  ans  par 
le  commandeur  de  Puisieux,  à  Jean  et 
Nicolas  Wuteau,  de  terres  sises  à  Lan- 
difay. 

0  avril  1540.  —  Pièces  relatives  à  des 
réparations  à  faire  à  Bertaignemont. 

7  octobre  1547.  —  Bail  par  le  com- 
mandeur de  Puisieux,  de  18  ans,  à  Ci.  Le- 
maire,  demeurant  à  Lehéris,  de  2  pièces 
de  terre  à  Lehéris,  et  d'une  à  Landifay. 

21  avril  1548.  ~  Bail  par  le  com- 
mandeur de  Puisieux,  à  Hubert  Meurde- 
soif,  de  2  jardins  à  Landifay. 

Arpentage  des  bois  de  Bertaignemont 
des  10  octobre  1555,  25  janvier  1500, 
et  20  mars  1501. 

8  juillet  15(51.  —  Obligation  par  Pré- 
vost, laboureur,  demeurant  à  Landifay, 
au  commandeur  de  Puisieux,  de  34  quar- 
terons de  blé,  à  la  mesure  de  Guise, 
pour  le  loyer  de  14  jallois  1/2  de  terre  à 
Landifay. 

0  avril  1571.  —  Bail  de  la  censé  de 
Bertaignemont. 

5  mars  1572.  —  Titre  nouvel  et  recon- 
naissance de  4  chapons  de  rente  dus  à 
la  commanderie  de  Castillon  et  de  Pui- 
sieux, sur  une  masure  et  un  jardin  sis  à 
Autheville. 
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1573.  —  Bail  par  le  commandeur  de 
Puisieux,  à  Berlin  Lequeux,  de  terres 
labourables  sises  à  Landifay. 

12  mai  1577.  —  Procès-verbal  de  vue 
faite  par  le  commandeur  de  Puisieux,  à 
plusieurs  habitants  de  la  Neuville-lès- 
Dorengt,  des  héritages  dont  ils  étaient 
possesseur,  sur  lesquels  il  prétendait 
avoir  droit  île  prendre  des  redevances 
de  chapons. 

10  mai  1577.  -  Transaction  entre  le 
commandeur  de  Puisieux  et  N.,  labou- 
reur, pour  la  rente  de  30  sous  et  de 
8  jallois  d'avoine  sur  héritages  sis  à  Au- 
digny. 

10  juillet  1577.  —  Poursuite  du  com- 
mandeur de  Puisieux  contre  Anthuine 
Charpentier,  à  raison  de  la  censé,  maison 
et  terres  sises  à  Flavigny,  par  suite  de 
défaut  de  paiement. 

3  février  1580.  —  Acte  par  lequel 
Jacques  Le  Clerc,  seigneur  de  Leschelle, 
se  reconnaît  redevable  de  2  muids  de 
froment  de  rente,  à  la  mesure  de  Les- 
chelle, à  l'égard  de  la  commanderie  de 
Castillun. 

12  décembre  1587.  —  Arrêt  qui  le 
condamne. 

9  avril  1588.  —  Titre  nouvel  de  la 
rente,  fourni  par  le  même. 

25  septembre  1503.  —  Arrêt  de  la 
cour  qui  le  condamne  à  payer  la  rente. 

10  Mars  1500.  —  Quittance  donnée 
par  le  chevalier  de  Bellotte,  comman- 
deur de  Puisieux,  aux  sieur  et  demoiselle 
de  Castres,  seigneurs  en  partie  de  Les- 
chelle, de  la  somme  de  120  écus  pour 
les  arrérages  d'une  partie  de  2  muids  de 
froment,  dus  au  commandeur. 

18  août  1599.  —  Sentence  de  la  cham- 


bre des  requêtes  du  Palais,  condamnant 
Roland  de  Braillon,  écuyer,  seigneur  de 
Landifay,  à  payer  au  commandeur  de 
Puisieux  0  asnées  de  blé  à  preudre  à 
Landifay. 

1er  octobre  1002.  — Arpentage  des  hé- 
ritages et  de  la  censé  de  Bertaignemont. 

Vers  1012.  —  Plan  informe  fourni  pour 
une  question  de  bornage  entre  Bortai- 
gnemont  eC  Origny-Sainte-Benoîte. 

23  mai  1010.  —  Bail  par  le  comman- 
deur de  Puisieux  à  Gaspart  Lefebvre, 
pécheur,  demeurant  à  Saint-Soupply ,  et 
Gobert  Clément,  thonnelier  à  Guise, 
d'une  pièce  tant  jardin  que  saulsoie  à 
Flavigny-le-Grand,  contenant  3  jallois. 

1er  janvier  1GH  —  Bail  de  2  jallois 
de  terre  à  Flavigny. 

7  février  1050.  —  Sentence  contre  le 
seigneur  de  Leschelle,  relative  à  une 
rente  de  2  muids  de  froment,  dus  à  la 
commanderie  de  Puisieux. 

22  janvier  1707.  —  Bail  de  9  ans  par 
le  commandeur  de  Puisieux,  à  Germain 
et  Pierre  Grouzelle,  Nicolas  Lefévre,  la- 
boureurs de  la  censé  de  Bertaignemont, 
pour  1,200  livres  et  50  asnées  de 
grains. 

10  septembre  1706.  —  Bail  par  le 
commandeur  de  Puisieux  à  Hacart,  de 
la  censé  de  Bertaignemonl,  paroisse  de 
Le  Hêvic. 

17  novembre  1 741 .  —  Bail  de  la  censé 
de  Bertaignemont,  à  Louis  Grouzelle  et 
François  Vié ville,  pour  25  asnées  de  blé 
méteil,  24  d'avoine  et  la  somme  de 
1,200  livres. 
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■  JACQUKS  DE  C0UCY-VERV1NS 

SIÈGE  DE  BOULOGNE 
[Voir  la  Thiéracht,  T.  (•',  \*tie  Hrt.l 

Extrait  de  la  Chronique  du  Siège  de  Boulogne 
en  1644,  ou  Journal  de  ce  Siège,  en  vers, 
composé  j>ar  \.  Morin,  prêtre,  et  publié 
pour  la  première  foin,  d'après  le*  copie* 
manuscrites  qui  en  restent,  par  M.  Fran- 
çois Moiusd  ,  membre  non  résidant  tlu 
Comité  des  travaux  historiques,  à  Iioulogne- 
sur- Mer. 

Le  25  juillet  1544,  les  Anglais  com- 
mencèrent d'assiéger  la  ville  de  Boulogne, 
et  le  13  septembre,  la  ville  se  rendit. 
Les  habitants  en  sortirent  pour  aller,  au 
milieu  de  beaucoup  de  peines  et  de 
périls,  se  réfugier  en  divers  endroits. 
C'est  le  sujet  du  journal  en  vers  composé 
par  l'un  des  assiégés,  durant  et  après  le 
siège.  —  Le  récit  est  écrit  jour  par  jour, 
à  mesure  qu'un  événement  en  suivait  un 
autre.  C'est  dans  ce  siège,  dont  il  nous 
raconte  sommairement  les  journées,  que 
furent  en  évidence  deux  personnages  qui 
ont  acquis  une  célébrité  bien  différente, 
Vervins  et  Euiwin.  Vervins  lut  décapité 
pour  avoir  rendu  la  ville  qu'il  comman- 
dait, et  Eurvin,  qui  en  était  le  mayeur, 
s'honora  en  se  refusant  à  la  capitulation. 
Le  nom  d'Eurvin  est  demeuré  en  hon- 
neur dans  l'histoire  ;  cependant  Morin 
n'en  fait  aucune  mention,  et  il  se  montre 
favorable  à  Vervins  toutes  les  fois  qu'il 
en  parle. 

(  HtzHf  des  sort  ('/M  tarOMttS,  4e  >érl6v  tofiie  2( 
W.  -  juillet  IM5  | 

Au  moment  ou  le  roi  d'Angleterre 
voulut  mettre  le  siège  devant  Roulogne, 


l'empereur,  de  son  côté,  résolut  de  péné- 
trer en  France  par  le  Luxembourg.  Les 
desseins  des  deux  princes  étaient  de  ne 
pas  s'arrêter  à  faire  des  sièges,  mais  de 
laisser  derrière  eux  toutes  les  villes 
capables  de  leur  faire  résistance  et  de 
marcher  droit  sur  Paris  par  deux  che- 
mins différents. 

Soit  par  négligence,  soit  par  le  défaut 
d'argent,  chose  assez  ordinaire  sous  ce 
règne,  les  provinces  frontières  avaient 
été  laissées  presque  sans  soldats,  et  les 
villes  sans  munitions.  Luxembourg, 
dépourvue  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  ouvrit  ses  portes  au  duc  de 
Furstemberg  ;  l'empereur  lui-même  alla 
mettre  le  siège  devant  Commerci  ;  le 
duc  de  Furslemberg  arrive  dans  Vitry 
et  s'y  fortifie.  Saint-Dizier  est  assiégée, 
se  défend  vigoureusement,  et  finit  par 
succomber.  Epernai  et  Château-Thierry, 
grâce  aux  intrigues  de  la  duchesse 
d'Etampes  et  de  Diane  de  Poitiers,  étaient 
tombés  au  pouvoir  du  duc  d'Orléans, 
ennemi  de  la  cour.  Paris  était  sérieuse- 
ment menacé,  et  le  roi ,  qui  s'était 
avancé  jusqu'à  Chàlons  avec  une  armée 
qu'il  avait  pu  réunir  à  grand' peine,  revint 
sur  Soissons  pour  être  en  mesure  de 
défendre  Paris  et  de  se  porter  au  besoin 
vers  la  Picardie,  menacée  par  le  roi 
d'Angleterre,  qui,  avant  de  pénétrer 
plus  avant,  avait  résolu  de  prendra 
Boulogne  afin  d'avoir  un  point  de  ravi- 
taillement et  en  même  temps  un  débou- 
ché pour  sa  retraite,  si  cela  était  néces- 
saire. 

Il  avait  trouvé  la  Picardie  peu  garnie 
de  troupes  parce  que  les  principales 
forces  du  roi  de  France  avaient  été 


Digitized  by  Google 


LA  TU IÉRACUE 


portées  vers  la  Champagne  pour  y  sou- 
tenir les  premiers  efforts  de  l'empereur. 

Le  maréchal  Du  Biez,  qui  y  comman- 
dait, avait  à  peine  de  quoi  fournir  les 
garnisons  de  Boulogne,  d'Ardres,  de 
Montreuil,  de  Thérouenne  et  de  Hesdin, 
qui  étaient  les  seules  places  bien  forti- 
fiées de  la  frontière. 

Les  Anglais  s'étaient  attachés  aux 
sièges  de  Boulogne  et  de  Montreuil.  Du 
Biez,  quitta  Boulogne  pour  se  renfermer 
dans  Montreuil,  laissant  dans  Boulogne 
le  seigneur  de  Vervins,  son  gendre,  qui 
venait  de  se  distinguer  par  la  défense  do 
Landrecies. 

Devenons  maintenant  au  journal  de 
Morin. 

Boulogne  avait  peu  de  garnison.  Dans 
le  commencement  du  siège,  on  y  reçoit 
un  secours  de  trois  cents  hommes. 

[45] 

Le  mardi  prez  du  jour,  nous  vient  des  capitaines, 
Avec  trois  cents  soudarls  munis  de  leurs  enseignes, 
Dieu  leur  doit  bon  courage  afin  de  nous  défendre. 
Délibérez  nous  fusmes  de  jamais  ne  nous  rendre. 

[46] 

Le  sieur  de  Vervins  en  fot  très-fort  joyeux, 
l  u  de  leurs  chiefsfost  pris;  pour  ce  nefust  heureux, 
Un  laijuel  avec  luy  fust  prist  pareillement. 
Par  faute  de  les  mettre  dedans  soudainement. 

On  voit  par  ce  récit  que  Jacques  de 
Coucy,  était  heureux  du  secours  qui  lui 
v   arrivait  ;   comment  supposer  que  son 
intention   :ùt   été  de  se  rendre  aux 
Anglais. 

Les  soldats,  qui  manquaient  de  vivres, 
se  jettent  un  jour  sur  les  vaches  qui 
appartenaient  aux  habitants  ;  Venins, 
usant  de  son  autorité,  fait  cesser  ce 
désordre  en  promettant  aux  soldats  qu'ils 


auront  facilement  des  vivres  [pour  treis 
semaines. 

[49] 

Clie  jour,  les  coDijœgnons  des  bandes  de  le  ville 
Assaillirent  les  vaches  pour  avoir  leur  roquille. 
C'étoit  aux  pauvres  gens  qui  se  vendoienl  du  Uuct; 
Le  seigneur  de  Vervins  ordre  mist  à  ce  fait. 

Plus  loin,  le  prêtre  Morin  parle  de  la 
mort  de  Philippe  Corse,  dont  il  regrette 
vivement  la  perte.  La  mort  de  ce  capi- 
taine, qui,  au  dire  de  tous  les  historiens, 
était  un  homme  de  grande  expérience, 
fut  une  des  causes  qui  déterminèrent 
Coucy  à  se  rendre.  Mais  cela  n'est 
prouvé  en  rien;  et  peut-être  que  si 
Philippe  Corse  eût  vécu,  il  eût  été  le 
premier  à   encourager  le  gouverneur 
dans  sa  détermination  afin  d'éviter  aux 
habitants  l'horreur  d'une  prise  d'assaut. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  chroniqueur-poète  : 

[M] 

Lendemain  mercredy,  nn  chief  de  guerre, 
Appelé  Philippe  Corse,  fust  mis  en  saincte  terre. 
11  estoit  capitaine  lors  dos  Italiens  : 
U  dieu  Mars  le  voulut  loier  de  ses  liens. 

[55] 

Obscqne  vénérable  fust  faiet,  bien  convenoit, 
A  ce  chi»f  si  honorable,  qui  mérité  l'avoit. 
S'il  nous  fust  demeuré,  c'estoit  notre  espérance; 
Qu'il  etist  faict  grand  service  au  noble  roy  de  France. 

Plus  l'attaque  était  vive,  plus  la  résis- 
tance augmentait,  et  on  forçait  à  aller 
aux  remparts,  non-seulement  les  soldats, 
mais  aussi  tous  les  habitants,  les  ecclé- 
siastiques et  les  paysans  réfugiés  dans  la 
ville. 

[65] 

Et  de  nuict  et  do  jour,  on  chassoit  des  soudarls 
Et  toutes  gens  d'église  besogner  aux  remparts, 
Pauvres  gens  de  village,  femmes,  enfants  aussy, 
Pour  deffendre  une  ville  où  y  a  maint  soacy. 

Le  siège  continuait,  mais  les  secours 
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dont  on  avait  besoin  n'arrivant  pas,  l'in- 
quiétude gagnait  la  population. 

Le  lendemain  samedy,  avoient  cinq  semaines, 
Les  Anglels  que  je  dis  assiégé  nos  domaines, 
Sans  nouvelles  certaines  avoir  de  nos  amis, 
Nous  eûmes  grandes  peines,  doublants  nos  ennemis. 

La  ville  était  écrasée  sous  les  projec- 
tiles de  l'ennemi,  les  murailles  renver- 
sées de  tous  côtés  ne  présentaient  en 
quelque  sorte  qu'une  seule  brèche  où  il 
n'y  avait  plus  qu'à  monter. 

[89] 

Qui  voudroit  justement  nombrer  jusqu'à  ce  jour, 
Tous  les  coups  de  canons,  tout  depuis  leur  séjour, 
Le  temps  de  six  semaines  ont  rué  trente  mille 
Ou  plus  de  leurs  boulets,  ens  et  par  sus  la  ville. 

100] 

Jusqu'à  ce  jour  susdict,  pour  en  bref  vous  parler, 
Ne  feirent  nulle  bretebe  pour  pouvoir  écheller. 
Assez  trop  de  murailles  estoient  lors  abattues, 
Tant  au  cliasleau  qu'ailleurs,  la  ville  bien  battue. 

Les  bons  officiers  ne  manquaient  pas 
dans  la  ville;  au  premier  rang  se  trou- 
vait Vervins,  qui  payait  toujours  de  sa 
personne. 

[99] 

Nous  aviesmes  pour  lors  bous  chiefs  et  capitaines, 
Vervins,  qui  de  son   corps  nous  deffendre  eut 

[grand'peines, 

Lignon  et  Monsieur  de  Collincourt  et  Jetian  Pocquo 
Avec  Italiens  chacun  sur  Anglels  poque. 

Enfin,  la  ville  est  emportée  et  les  ha- 
bitants obligés  do  se  renfermer  dans  le 
château,  sous  les  ordres  et  sous  la  con- 
duite de  Vervins. 

[104] 

Ce  dimanche,  par  nuict.nous  vint  grande  aventure; 
En  notre  boolevart,  Anglels  list  ouverture, 
Et  en  déconfiture,  nos  gens  furent  soumis, 
D'entrer  en  la  closture  du  château,  mes  amis. 

[106] 

Si  bien  on  eust  esté  advisé  do  ce  faict, 
Anglels,  pour  sa  malice,  y  eust  été  deffaict  ; 


On  les  eust  fricassez  plus  tôt  qu'un  traict  de  vinî 
Merchier  en  devons  le  seigneur  de  Venin. 

Une  fois  dans  le  château,  on  fait  tout 
pour  s'y  maintenir. 

LUS] 

On  réparoit  à  forche  par  dedans  le  chasteaa 
Craindant  d'avoir  reproche  de  perdre  un  tel  joyau. 


On  se  défend  avec  courage;  en  un 
jour  on  repousse  jusqu'à  trois  assauts. 

[113] 

Depuis  l'heure  de  noue  jusques  le  soir,  bien  tard, 
Trois  assauts  nous  taillèrent  au  cbasleau  bien 

[gaillard. 

[115] 

Les  braves  furent  pleines,  et  aussy  les  fussez, 
D'Anglels  morts,  abattus,  tous  furent  dossez. 

Malgré  tout  leur  courage,  les  assiégés 
voyant  qu'il  leur  était  impossible  de  ré- 
sister longtemps  à  un  ennemi  qui  se  re- 
nouvelle sans  cesse,  n'ont  plus  d'espé- 
rance que  dans  les  secours  qui  peuvent 
leur  arriver  ;  et  le  curé  Morin  adresse 
au  roi  de  France  celte  espèce  d'invoca- 
tion, ainsi  qu'au  dauphin,  et  au  maré- 
chal Du  Biez,  qui  avait  quitté  Boulogne 
pour  aller  défendre  Montreuil. 

1131] 

Souverain  roi  de  Franche,  nous  laisni-tu  mourir  î 
Viens  tost  et  sy  t'avance  nous  venir  secourir, 
Plus  loitig  ne  faut  courir  pour garderton  royaume; 
Las  !  tu  perds  Boulogne,  tuen  auras  grand  blasmc. 

[132] 

Monscipnenr  le  dauphin  et  toy  duc  de  Vcndosrne 
Nous  laisra-tn  enfin  perdre  risque  en  somme  7 
Et  toi,  bon  gentilhomme,  monsieur  le  marcschal, 
Tu  nous  as  laissé  comme  un  peuple  desléal. 

Cependant,  le  danger  devenait  pres- 
sant et  on  poussait  aux  remparts  les  vil- 
lageois et  les  malheureux. 
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Il/Tourt  !  Bécourt  !  Ilolas  !  mal  nous  a  gouvernés; 
Tu  as  fait  Ion  pourflt  du  peuple  fortuné; 
A  malheur  fus-tu  né  pour  ceux  du  Boulognois  ! 
Tel  cuide  bien  guigner,  qu'enfin  perd  tous  ses  noix . 

.154] 

On  chassait  à  la  hresche  pauvres  gens  de  village. 
Et  tous  les  habitants  de  bien  petit  ménage. 

Ne  semble-l-il  pas  par  ces  deux  vers 
que  les  principaux  bourgeois  ou  les  prin- 
cipaux habitants  cherchaient  à  s'affran- 
chir «le  ce  service  dangereux  ?  N'est-ce 
pas  là  aussi  ce  qu'il  faut  conclure  du 
quatrain  suivant  :  « 

Les  nniards  eomranndoient.  criants  à  la  muraille, 
Et  eux  ne  bougi-oiont  non  plus  qu'une  canaille 
Un  tas  de  trumulaille  s'en  «Iloient  concilier 
Quand  venoit  à  l'u-saut  et  se  faisaient  musehier. 

Enfin  il  a  fallu  succomber. 

[150] 

0  !  ville  inforlun.'e,  quand  vint  le  sanicdy, 
Tu  fus  environm'e  partout  de  l'ennemy  ; 
Tu  n'avois  lors  personne  qui  te  voulut  deffendre 
Et  partant  les  amis,  il  te  convenoit  rendre. 

■157] 

Ce  jour  fut  advisé  de  faire  appointemeat 
Et  tout  considéré  on  regarde  comment, 
l.o  sieur  de  Pontnise,  avec  le  sieur  d'Aix, 
Comme  gens  vertueux,  furent  vers  les  Anglets. 

[158] 

Force  éloit  de  ce  faire  ou  autrement  mourir; 
Lendemain  nous  deffaire  estoil  tout  leur  désir. 
La  pourre  (poudre)  estoit  failly,  on  ne  sceut  s'en 

[deffendre  ; 

Par  qnoy,  pour  cette  cause,  nous  falust  trestous 

[rendre. 

Voilà,  au  jugement  de  Morin,  pour- 
quelle  raison  la  ville  se  rend  ;  elle  n'a 
plus  de  poudre.  Qu'était-elle  devenue  ? 
Morin  ne  tarde  pas  à  nous  l'apprendre. 
JI60] 


Pour  aller  sur  mer,  où  s»n  profit  estoit, 


On  dit  qu'il  la  vendoit  bien  douze  sols  la  livre, 
Par  ainsi  desroboit  le  roi,  si  ne  suis  ivre. 

Mais  quel  était  celui  qui  vendait  ainsi 
la  poudre  à  son  profit  ?  Personne,  disent 
les  commentateurs  du  récit  de  Morin,  ne 
doute  que  ce  concussionnaire  ne  fût  Ver- 
vins  lui-même.  Cela  est-il  possible 4? 
Cela  est-il  vraisemblable  '?  Comment  le 
poë te  boulonnais  qui  dans  son  espèce  de 
poëme  l'ait  à  différentes  reprises  l'éloge 
du  gouverneur  de  Boulogne,  viendrait-il 
l'ace  user  ici  d'un  pareil  crime  ?  Il  est 
fort  regrettable  que,  pour  la  justification 
de  Coucy,  le  manuscrit  du  curé  Morin 
offre,  précisément  au  moment  de  la  ca- 
pitulation, précisément  à  l'endroit  où  il 
pouvait  être  question  du  maire  ou  du 
gouverneur,  des  lacunes  qui  nous  déro- 
bent les  actions  de  ces  deux  personnages 
importants.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'il 
n'y  a  rien  dans  son  récit,  tel  qu'il  nous 
est  parvenu,  qui  puisse  faire  croire  à  la 
conduite  infâme  que  quelques  historiens 
ont  fait  tenir  à  Jacques  de  Coucy,  dans 
le  siège  de  Boulogne. 

Le  nom  du  maire  Ervin,  dont  l'his- 
toire fait  un  héros  pour  avoir  voulu  s'op- 
poser à  la  capitulation,  n'y  est  pas  même 
mentionné;  à  moins  que  ce  ne  soit  dans 
les  strophes  disparues. 

Dans  tous  les  cas,  en  admettant  même 
qu'Ervin  se  soit  opposé  à  la  capitulation, 
ce  qui  est  possible,  faudrait-il  en  con- 
clure que  Coucy  soit  un  traître  parce  que, 
plus  au  courant  des  habitudes  de  la 
guerre,  il  aurait  compris  mieux  que  le 
maire,  l'impossibilité  d'une  défense  plus 
prolongée,  et  qu'il  aurait  rendu  la  ville 
pour  épargner  aux  habitants  les  horreurs 
d'une  prise  d'assaut  ? 

(Communication  de  M.  Am.  Piette.) 
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VERVINS 
l'EINTUHS  MURALES  DE  L* ÉGLISE 

CINQUIÈME  TABLEAU 
(Hauteur  1»I3,  largeur  1-30) 

NOTRE-DAME  DES  SEPT  DOULEURS  ' 

Les  Chrétiens  n'ont  jamais  sépare, 
dans  leurs  méditations,  les  souffrances 
de  la  passion  de  Jésus  des  douleurs  de 
la  Compassion  de  la  sainte  Vierge;  on 
ne  peut  en  effet  considérer  Notre-Sci- 
gneur  sur  la  croix  sans  voir  Marie  au 
pied  do  la  croix. 

Au  xiue  siècle,  sept  hommes  origi- 
naires de  Florence,  tous  aussi  distingués 
par  leur  naissance  (pie  par  leur  piété, 
se  retirèrent  dans  une  solitude  des  en- 
virons de  Vienne,  et  y  fondèrent  l'ordre 
des  Servîtes  de  Marie.  Les  Servîtes  (le- 
vaient s'adonner  particulièrement  à  la 
méditation  des  douleurs  de  la  Reine  des 
martyrs,  et  propager  cette  sainte  dévo- 
tion parmi  les  peuples. 

Les  arts  de  leur  coté  ne  pouvaient  né- 
gliger un  sujet  aussi  touchant  cpie  celui 
de  la  Vierge  recevant  le  corps  de  son 
Fils  à  la  descente  de  la  croix,  et  contem- 
plant, dans  l'amertume  de  son  âme  l'a- 
gneau sans  tache  ainsi  immolé  pour  les  pé- 
chés des  hommes.  «Tous  les  grands  artis- 
tes, dit  M.  F.  Lenormant,  ont  voulu  essayer 
leurs  forces  en  traitant  ce  sujet  admi- 
rable, mais  prodigieusement  difficile  par 
sa  sublimité  même  et  par  sa  simplicité.  » 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  l'on 
connaisse  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  diverses  époques,  représentant  la 
scène  à  laquelle  les  peintres  français  ont 


donné  la  désignation  de  «  Mère  de  Dou- 
leurs, »  et  que  les  Italiens  appellent  ex- 
cellemment «  La  Pictà.  » 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  titre  qu'elle 
reçoive,  cette  scène  représente  toujours 
la  sainte  Vierge  «assise,  dans  l'attitude 
de  la  douleur,  supportant  sur  ses  genoux 
le  corps  de  son  divin  Fils.  Quelquelois  les 
artistes  ont  introduit  dans  la  composition, 
les  saintes  femmes  et  saint  Jean  ;  sou- 
vent aussi  des  anges  et  les  instruments 
de  la  passion  :  l'écriteau  portant  les  let- 
tres I  N  R  I,  la  couronne  d'épine,  etc., 
et  nous  connaissons  une  peinture  de 
Mignard  dans  laquelle  la  douleur  naïve 
des  petits  anges  potelés  et  roses  contem- 
plant hs  clous  qui  ont  percé  les  mains 
et  les  pieds  du  Sauveur,  produit  une  im- 
pression sympathique  dont  on  ne  pour- 
rait se  défendre. 

Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les 
noms  «les  peintres  célèbres  auxquels  on 
doit  des  tableaux  représentant  la  Mère 
de  Douleurs. 

Indépendamment  de  la  peinture  mu- 
rale qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  l'é- 
glise de  Venins  possède  un  de  ces  ta- 
bleaux, non  sans  mérite  quoique  d'un 
auteur  inconnu.  Dans  celte  dernière 
œuvre,  Marie- Madeleine  et  saint  Jean 
supportent  chacun  un  des  bras  du  Christ, 
et  sur  le  premier  plan  on  voit  la  cou- 
ronne d'épine,  les  clous  et  l'inscription. 

Afin  de  faciliter  la  propagation  de  la 
dévotion  aux  douleurs  de  Marie,  les  Ser- 
vîtes composèrent  une  couronne  ou  cha- 
pelet à  la  récitation  duquel  les  souverains 
pontifes  attachèrent  de  grandes  indul- 
gences. Des  religieux  encore  plus  pro- 
fondément pénétrés  de  cette  dévotion  ne 
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se  contentèrent  pas  de  dire  fréquemment 
le  chapelet  de  N.-D.  des  sept  Douleurs, 
ils  portèrent  sur  la  poitrine  une  cou- 
ronne garnie  de  sept  pointes  qui,  péné- 
trant dans  la  chair,  consacraient  par  uno 
souffrance  continue  leur  dévotion  à  la 
Compassion  de  la  Vierge. 

Au  jour  de  la  présentation  de  Notre- 
Soigneur  au  Temple,  Siméon  avait  prédit 
à  Marie  qu'un  glaive  de  douleur  trans- 
percerait son  âme.  Telle  est,  â  n'en  pas 
douter,  l'origine  de  l'usage  devenu  si 
fréquent  de  représenter  ainsi  matérielle- 
mont  pour  ainsi  dire,  le  martyre  de  la 
sainte  Vierge.  Mais  la  piété  des  fidèles 
ayant  remarqué  sept  circonstances  parti- 
culières de  sa  vie  où  elle  a  principale- 
ment subi  ce  martyre,  Marie  a  reçu  le 
nom  si  expressif  et  si  simple  de  N.-D. 
des  sept  Douleurs,  et  les  peintres  ont 
représenté  son  cœur  percé,  non  plus 
d'un  seul,  mats  do  sept  glaives. 

Nous  no  savons  si  ces  glaives  ont  été 
d'abord  introduits  dans  uno  peinture  de 
quelque  cclébiité;  mais  nous  en  dou- 
tons, parce  que  l'art  n'a  pas  besoin  de 
ees  ressources  pour  obtenir  les  effets  les 
plus  pathétiques,  et  parce  que  celle  sorte 
de  représentation  symbolique  étant  en 
dehors  du  reste  de  la  composition,  n'au- 
rait pu  que  lui  nuire.  L'auteur  des  pein- 
tures murales  de  Vervins  se  préoccupait, 
selon  toute  vraisemblance,  de  sa  pensée 
mystique  plus  que  des  règles  de  l'art  et 
des  lois  du  bon  goût;  aussi,  a-t-il  fait 
rayonner  autour  de  la  tète  et  du  buste 
de  la  sainte  Vierge-  sept  épéos  formida- 
bles, dont  la  longueur  devait,  3ans  doute, 
faire  mieux  apprécier  l'immensité  de  la 
douleur  de  la  Mère  du  Christ. 


Du  reste,  sa  composition,  si  l'on  fait 
abstraction  de  ce  détail,  est  simple  et 
no  manque  pas  de  noblesse  ;  le  groupe 
composé  de  deux  seuls  personnages  pré- 
vient favorablement  par  sa  disposition; 
Marie  assise  sur  un  tertre,  au  pied  Je 
l'instrument  du  supplice,  a  reçu  dans  un 
linceul,  sur  ses  genoux,  le  corps  de  son 
îîls  descendu  de  la  croix;  le  bras  droit 
de  la  divine  Victime  penche  vers  la 
terre  ;  Marie,  les  yeux  noyés  de  larmes, 
presse  contre  sa  poitrine,  avec  un  senti- 
ment de  douleur  indicible,  le  bras  gauche, 
dont  la  main  retombe  inerte  etdéformée. 
Pour  accessoires,  quelques  plantes  clair- 
semées ;  dans  le  lointain,  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Jérusalem,  au  som- 
met de  l'un  desquels ,  par  un  singulier 
anachronisme,  ligure  le  croissant. 

Comme  on  le  voit,  l'auteur  a  écarté 
I  tout  ce  qui  pouvait  détourner  l'attention, 
et  cette  attention  se  trouve  par  celaraème 
concentrée  sur  la  figure  de  la  Vierge, 
dont  l'expression  navrante  rappelle  im- 
médiatement à  l'esprit  ces  paroles  des 
Lamentations  de  Jérémie,  qu'on  croirait 
I  avoir  été  dites  par  Marie,  elle-même, 
tant  elles  expriment  les  sentiments  qui 
devaient  oppresser  le  cœur  de  ce  modèle 
des  inères  affligées  :  «  0  vous  tous  qui 
»  passez  par  le  chemin  !  fuites  attention, 
»  et  voyez,  s'il  est  uns  douleur  compa- 
»  rable  â  la  mienne.  » 

Ce  tableau  parait  avoir  été  peint  avec 
plus  de  soin  que  tous  ceux  dont  nous 
nous  sommes  occupés  jusqu'ici,  et  cette 
supériorité  s'est  manifestée  surtout  dans 
les  figures  des  nombreux  donateurs  qui 
sont  représentés  au  bas  en  deux  groupes, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
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Le  groupe  de  droite  est  composé  de 
huit  personnages  debout,  tous  jeunes  et 
imberbes,  précédés  d'un  vieillard  por- 
tant la  barbe  entière,  et  agenouillé  près 
d'un  prie-Dieu  sur  lequel  se  trouve  un 
livre  ouvert.  Au  premier  rang  du  groupe 
opposé  figure  une  femme  d'âge  vénéra- 
ble, vêtue  du  cosuime  de  veuve,  non  j 
pas  du  seizième  siècle,  comme  on  pour- 
rait s'y  attendre,  mais  du  commence- 
ment du  quinzième,  également  agenouil- 
lée près  d'un  prie-Dieu,  et  suivie  de  cinq 
autres  personnes  dont  quatre  au  moins 
sont  de  la  première  jeunesse.  La  cin- 
quième est  vêtue  comme  la  première 
d'habits  noirs,  et  elle  porte  à  la  ceinture 
un  chapelet  de  corail. 

Toutes  ces  figures,  masculines  et  fé- 
minines, ont  été  bien  traitées  :  les  tons 
en  sont  chauds,  l'expression  vivante,  à 
ce  point  que  l'on  croit  facilement  voir 
dans  ces  physionomies  ouvertes  et  fran- 
ches, des  portraits  ressemblants  ;  mais 
ce  qui  surtout  est  remarquable,  c'est 
que  quelques  tètes,  dans  les  deux  grou- 
pes, sont  surmontées  de  petites  croix 
linéaires  perlées.  Quelle  peut  être  la  si- 
gnification de  ces  croix'?  Nous  avouons 
J'avoir  cherché  en  vain. 

Toutefois,  si  l'on  admettait  que  ces  croix 
sont  des  signes  distinctifs  de  famille, 
ou  de  dignité,  ou  même  de  décès,  l'hy- 
pothèse des  portraits  deviendrait  encore 
plus  vraisemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que 
cette  peinture  nous  offre  la  réunion  des 
associés  des  deux  sexes  de  la  confrérie 
de  N.-D.  des  sept  Douleurs.  A  la  vérité, 
cette  confrérie  ne  se  serait  pas  conservée 
jusqu'aujourd'hui  dans  l'église  de  Ver- 
9«  Livraison.  —  Octobre  1878. 


vins,  mais  la  peinture  peut  faire  croire 
qu'elle  y  existait  autrefois. 

En  tout  cas,  si  elle  n'a  point  été  éta- 
blie dans  notre  paroisse,  elle  y  a  cepen- 
dant été  autorisée,  nous  dirions  presque 
fondée,  et  voici  comment  : 

Au  plus  fort  de  sa  puissance,  Napo- 
léon Ier  trouva  dans  le  souverain  pontife 
Pie  VII,  une  résistance  qui  l'irrita  vive- 
ment. A  la  suite  d'événements  que  tout 
le  monde  connaît,  il  fit  occuper  Rome, 
le  2  avril  1808.  «  Mais  cette  capitale 
»  qu'il  était  si  aisé  de  prendre,  dit  M.  Du- 
»  ruy,  ne  pouvait  être  gardée  qu'au  prix 
»  des  plus  grands  embarras  ;  et  ce  vieil- 
»  lard  qui  n'avait  ni  un  soldat,  ni  un 
»  canon,  était  plus  difficile  à  vaincre  que 
»  les  troupes  innombrables  de  l'Autriche, 
»  de  la  Prusse,  et  de  la  Russie.  L'ôpôe 
»  du  conquérant  devait  sYbrécher  contre 
»  ce  pouvoir  insaississable  qui  ne  com- 
»  mandait  point  aux  armées,  mais  aux 
»  consciences  (1).  » 

Napoléon  pour  vaincre  cette  force  que 
donne  le  devoir,  procéda  par  la  vio- 
lence ;  il  exila  de  Rome  et  envoya  dans 
dans  le  nord  de  la  France  treize  cardi- 
naux et  plusieurs  personnages  influents 
qui  lui  portaient  ombrage,  puis  il  finit  par 
retenir  le  souverain  pontife  à  Savone, 
dans  une  respectueuse  captivité,  dit  l'his- 
torien dont  nous  venons  de  citer  les 
paroles. 

Le  département  de  l'Aisne  eut  l'hon- 
neur de  donner  ainsi  l'hospitalité  à  plu- 
sieurs des  exilés  :  le  savant  cardinal 

(1)  Hist.  de  France  par  V.  Duruy  (ancien 
ministre  île  l'instruction  publique  sous  Napo- 
léon 111),  T.  II,  p.  619. 
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Litta  fut  retenu  pendant  quelques  an- 
nées à  Saint-Quentin,  et  Venins  devint 
la  résidence,  nou  pas  d'un  cardinal,  mais 
d'un  autre  personnage  considérable, 
Louis-Marie  Bentivegni  de  Riinini,  pro- 
fesseur de  la  Sacrée  Faculté,  consulteur 
do  la  S.  Congrégation  des  Rites,  docteur 
du  Collège  des  Théologiens  de  Florence, 
et  supérieur  général  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes. 

En  cette  dernière  qualité,  il  lui  appar- 
tenait d'établir  les  confréries  «le  N.-l). 
des  sept  Douleurs. 

Il  arriva  à  Vervins  porteur  d'un  grand 
nombre  de  reliques  dont  il  ne  tarda  pas 
à  doter  notre  église,  et  nous  avons  com- 
pulsé jusqu'à  vingt-huit  titres  officiels  qui 
constatent  l'authenticité  de  ces  restes 
sacrés,  dont  les  catacombes  et  le  sol  de 
la  ville  éternelle  se  sont  toujours  mon- 
trés si  féconds. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  mo- 
ment dans  le  sanctuaire,  ont  fait  décou- 
vrir deux  armoires  (arinariuni,  arma- 
riolurn!  ménagées  lors  de  la  construction 
du  clueur  dans  l'épaisseur  des  murs,  et 
destinées  dans  ces  temps  éloignés  à  res- 
serrer soit  la  réserve  eucharistique,  soit 
des  reliques,  soit  les  saintes  huiles  :  au 
siècle  dernier  elles  renfermaient  les 
cœurs  des  seigneurs  de  Vervins  inhu- 
més dans  le  caveau  seigneurial,  Ricnlot 
ces  lontli  seront  rendus  à  leur  destina- 
tion primitive  et  les  débris  respectés  des 
saints,  rapportés  de  Rome  par  le  supé- 
rieur général  des  Servîtes,  y  seront  ex- 
posés à  la  vénération  des  personnes 
pieuses. 

Là  ne  se  bornèrent  point  les  faveurs 
spirituelles  dont  l'église  de  Vervins  fut 


redevable  au  pieux  religieux  :  Louis 
Bentivegni  délégua  à  M.  Dussart,  alors 
curé-archidiacre,  et  à  ses  successeurs,  le 
pouvoir  d'établir  ici  la  confrérie  de 
N.-D.  des  sept  Douleurs,  et  encore  d'au- 
tres pouvoirs  qui  sont  comme  la  cousé- 
quence  de  celui-ci. 

On  peut  voir  dans  l'église  de  Vervins 
cette;  pièce  autographe,  -  aussi  intéres- 
sante au  point  de  vue  historique  qu'au 
point  de  vue  religieux.  —  Elle  est  ainsi 
terminée  :  Dation  Verbini  ubi  ila  Ikc 
volenie,  ad  lempus  commoramur,  die 
20  menais  januarii,  anno  1810.  —  Fait 
à  Vervins,  où  Dieu  le  voulant  ainsi,  nous 
demeurons  pour  un  temps,  le  20  du  mois 
de  janvier  de  l'année  1810. 

Il  est  manifeste  que  L.  Bentivegni 
était  un  personnage  é minent;  les  titres 
dont  il  était  revêtu,  sa  qualité  de  supé- 
rieur général  de  l'ordre  des  Servîtes,  et 
enfin  la  mesure  de  rigueur  prise  à  son 
égard  par  l'empereur  l'indiquent  sufii- 
samment. 

Il  ne  voulut  pas  quitter  la  ville  sans 
laisser  à  l'église  des  marques  de  sa  gé- 
nérosité, et  on  lit  dans  les  registres  de 
la  fabrique,  d-  l'année  J 814,  à  la  suite 
de  l'inscription  d'une  somme  de  1 .018 fr. 
comprise'  dans  le  montant  des  quêtes, 
cette  phrase  significative  :  «  L'of- 
»  fraude  de  1,018  francs  provient  d'un 
»  don  fait  par  un  général  d'ordre  qui  a 
»  habité  celte  ville.  » 

Enfin,  en  faisant  appel  aux  souvenirs 
des  habitants  de  Vervins  les  plus  âgés, 
nous  avons  appris  que  Louis-Marie  Ben- 
tivegni était  qualifié,  dans  ses  relations 
(  habituelles,  du  titre  de  Monseigneur,  et 
que,  comme  un  prélat,  il  donnait,  sur 
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son  passage,  des  bénédictions  aux  fidèles, 
empresses  de  les  recevoir. 

En  présence  de  ces  faits,  on  serait 
tenté  de  regretter  que  la  confrérie  de 
N.-D.  des  sept  Douleurs,  connue  par  un 
ex-voto  datant  de  trois  siècles,  et  par  la 
présence  si  exceptionnelle  du  supérieur 
général  de  Tordre  des  Servîtes  de  Marie, 
ne  fasse  pas  aujourd'hui  parlie  des  pieu- 
ses associations  de  la  paroisse  île  Ver- 
vins.  Qui  sait  si  notre  peinture  murale 
n'est  point  là  comme  une  pierre  d'at- 
tento  ? 

L.  P. 


LERZY. 

• 

Lerzy  est  un  joli  petit  village,  situé 
dans  une  étroite  vallée  formée  par  deux 
collines  assez  abruptes,  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  qui  prend  sa  source  à  La  Ca- 
pelle.  au  lieudit  lu  Fontaine  royale.  Il  i 
est  placé  de  telle  sorte  qu'il  semble  se 
cacher,  pour  ainsi  dire,  à  la  vue,  et  qu'il 
apparaît  tout-à-coup  aux  yeux,  comme 
un  changement  de  décors  au  théâtre. 

Au  xnc  siècle,  dit  M.  Melleville,  Leriy 
appartenait  à  Clairfontaine.  Nous  ne 
voyons  mentionné  nulle  part  ce  village 
parmi  les  biens  de  cette  abbaye,  et 
M.  Pietle  ne  le  cite  pas  davantage  dans 
son  énumération  des  propriétés  de  Clair- 
fontaine. 

11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'abbaye 
d'Origny  -  Sainte  -  Benoîte ,  qui  posséda 
Lerzy  jusqu'à  la  révolution,  en  était  mal- 
tresse dès  les  premières  années  du 
xm*  siècle. 

Nous  n'avons  point  de  détails  sur  Lerzy 
pendant  la  période  du  moyen  âge.  Il  est 
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probable  que  ce  village  ne  fut  pas  épar- 
gné pendant  les  guerres  des  Anglais,  et 
qu'il  diU  être  plus  d'une  fois  victime  du 
dangereux  voisinage  deshommes  d'armes. 

M.  Melleville  cite  plusieurs  seigneurs 
laïques  de  cette  localité.  Il  en  résuite  que 
l'abbaye  d'Origny  ne  possédait  pas  tout 
le  territoire;  nous  parlerons  en  elfet 
plus  bas  d'un  petit  fief,  La  Motte  de 
Lerzy,  qui  ne  relevait  pas  de  l'abbesse. 

Voici  les  noms  des  seigneurs  laïques, 
d'après  l'auteur  du  Dictionnaire  histo- 
rique de  l'Aime;  on  pourrait  croire, 
peut-être  à  juste  titre,  que  pour  plusieurs 
de  ces  seigneurs,  le  nom  de  Lerzy  qu'ils 
portaient,  désignait  plutôt  leur  lieu  d'o- 
rigine, qu'il  n'est  un  indice  ou  un  té- 
moignage de  leur  suzeraineté. 

11G5.  Guy  de  Leherzies.  Femme  Marguerite. 
12....  Mathieu  I"  deLerzy.  Knfans  :  Mathieu, 
Rose,  femme  d'Etienne  de  Novelisc. 

12....  Mathieu  H  de  Lerzy.  Femme,  Marie. 
1245.  Guy,  chevalier  de  Lerzy. 
Vers  1260.  Robert  de  Lerzy.  chevalier. 
1272.  Renaud  de  Lerzy,  écuyer,  son  fils. 
1311.  Jean  del^rzy. 

1344.  Gérard,  chevalier,  seigneur  de  Youl- 
paix  et  de  Lerzy,  par  sa  femme,  Luce  de 
Lerzy. 

1410.  Thomas  de  Lerzy,  grand  bailli  de  Ver- 
mandois. 

La  terre  de  Lerzy  passa  ensuite  aux  seigneurs 
de  Ven  ins  (1). 

1000.  Philippe  -  Charles  de  Grammont,  sei- 
gneur de  Lerzy;  femme,  Claude-Louise  de 
Carret. 

Elle  appartenait  eu  dernier  lieu  à 
M.  de  Forceville ,  commissaire  des 
guerres. 

(1)  Nous  doutons  fort  que  cette  assertion  soit 
exacte,  car  nous  ne  voyons  nulle  part  la  sei- 
gneurie de  Lerzy  mentionnée  parmi  les  biens 
des  Coucy-Vervins. 
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Nous  avons  pu,  grâce  à  l'obligeance 
«le  M.  Serant,  instituleur  communal  à 
Lerzy,  recueillir  quelques  détails  sur  les 
seigneurs  laïques  de  Lerzy  au  xviii0  siècle. 
Nous  les  donnons  ci-dessous,  selon  l'or- 
dre chronologique. 

17  janvier  1706.  Décès  ù  Lerzy,  de  Louise  do 
Grammont,  dame  d'Krlon,  âgée  do  80  ans,  in- 
humée a  Erlon,  près  Mario,  selon  sondé-sir. 

9  Mai  17*20.  Dame  Louise-Claude  de  Gram- 
mont, dame  du  lief  de  La  Motif  de  Ler:g,  dé- 
cédé»' à  Lerzy  à  l'âge  de  ù.">  ans. 

Lu  1721,  Simon-Charles  do  Honigalle  étail 
seigneur  de  La  Molle  Lerzy.  Il  avait  épousé 
Marie  Klisaheth  de  Vigny. 

11  avril  17:55.  Mariage  de  MaHe-Klisabeth  de 
Vigny  avec  le  marquis  d'Aultanne  (1). 

'27  avril  17M7.  Naissance  de  Louis-Itruno- 
Marie,  mort  le  2.)  mars  1756. 

On  verra  plus  loin  l'inscription  que 

porte  sa  pierre  tumulaire. 

Il  existe  dans  les  archives  de  la  com- 

(1)  .1  Monseigneur  l'illustrissime  et  reie- 
rentissinte  éregue  due  île  l.uon,  second  pair 
de  France  et  comte  d'Anizg. 

Haut  et  Puissant  seigneur  inossire  Ksprit- 
Bruno  de  Foumier,  chevalier,  seigneur  marquis 
d'Aultanne,  major  du  régiment  de  cavalerie  de 
Grèves,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  en  qualité  de  tuteur  et  ayant  le  bail  no- 
ble d'haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis- 
Bruno-Marie  de  Kournier,  son  lils  mineur,  che- 
valier, seigneur  de  Lerzy  et  autres  lieux,  etc.; 

La  cure  de  Saintc-Henoite  de  Lerzy  et  de 
Saint-Michel  île  Froideslrez,  son  secours,  de  vo- 
tre diocèse,  étant  présentement  vaccaiite  par  le 
déceds  île  Mr  Charles  Gillot,  dernier  titulaire 
et  paisible  possesseur,  dont  va<<  ation  arrivant 
la  nomination  et  présentation  nous  appartient 
en  notre  dite  qualité  de  seigneur  de  Lerzy,  et  à 
vous,  monseigneur,  la  provision,  institution  et 
toute  autre  disposition,  à  cause  de  votre  dignité 
épiscopale  ; 

Nous,  étant  bien  et  dueument  informé  des 
bonnes  vie  et  mœurs  de  M'  Louis-Joseph  Lam- 
bert, prestre  du  diocèse  de  Liège,  desservant  la 


munc  un  livre-terrier  du  27  mars  17:ïl, 
qui  contient  des  détails  assez  curieux 
sur  l'étendue  du  domaine  de  l'abbesse 
d'Origny  à  Lerzy,  et  ses  droits  seigneu- 
riaux. Kn  voici  un  extrait  succinct,  que 
nous  devons  encore  à  l'obligeance  de 
M.  Serant. 

EXTRAIT   DU   LIVRE  -  TERRIER  DE  J.EItZY. 

• 

27  mars  17:J7.  —  Réunion  pour  la 
confection  du  livre-terrier  de  la  sei- 
gneurie de  Lerzy,  Foidestrés  et  dépendan- 
ces, eu  présence  des  notaires  royaux  ré- 
sidant à  Origny  et  Lerzy,  devant  la  prin- 
cipale porte  et  entrée  de  l'église  parois- 
siale Sainte-Uenoile  de  Lerzy,  issue  de 
la  messe  .paroissiale  du  dimanche,  ledit 
jour,  chantée  et  célébrée  en  ladite  église. 
Les  maires,  eschevins,  procureur  fiscal, 
greffier  et  sergent,  inanans  et  habituas 

cure  de  Hruyères,  dans  votre  diocèse,  nous 
avons  nommez  et  présentez,  nommons  et  présen- 
tons par  ces  présentes  ledit  sieur  I.ouis-Josepli 
Limhert,  comme  ayant  la  capacité  requise  pour 
obtenir  de  vous  ladite  cure  de  Sainto-ljori'iite 
de  Lerzy  et  de  Saint-Michel  de  Fruidestrez,  son 
secours.  Vous  suppliant  et  requérant  à  cet  effet 
de  luy  en  accorder  et  faire  e\|H-dier  les  provi- 
sions requises  et  nécessaires  jmjUI"  icelles.  en 
gardant  les  formalitez  ordinaires,  en  prendre 
possession  el  en  jouir  à  l'avenir  en  tous  illoiK 
fruit.*»  et  prolits,  revenus,  appartenances  «t  dé- 
pendances. 

Fait  et  passé  au  château  dudit  Lerzy,  panle- 
vant  moy  notlaire  royal  et  apostolique  au  bail- 
lage  <le  Vermandois  demeurant  à  Vuimy,  sous- 
signé, en  la  présence  de  Pierre  Génart,  M'  mas- 
son  et  maire  dudit  Lerzy,  el  Pierre  Allart, 
M1'  ehai  |M-ntier,  demeurant  à  Léchelle.  témoins 
à  ce  appelez,  l'an  mil  sept  cents  trente-neuf, 
le  vingtième  avril,  après  midy;  el  lecture  faite, 
a  ledit  sieur  d'Aultanne  signé  tant  ces  pré- 
sentes que  l'expédition  avec  lesdits  témoins  et 
moy  notlaire,  el  ausquelles  ledit  sieur  d'Aul- 
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dudit  Lerzy,  ont  fait  savoir  que  leur  ar- 
rivée audit  Lcrzy  étoit  pour  procéder  à 
la  perfection  et  parachef  du  papier-ter- 
rier, ont  certifié  et  reconnu  que  les  dames 
religieuses,  abbesse  et  couvent  Sainte- 
Benoite  d'Origny  sont  dames  foncières 
et  trés-foncières  du  village,  terroir,  pa- 
roisso  et  seigneurie  dudit  Lerzy,  et  qu'au- 
dit lieu,  elles  ont  baute  justice,  moyenne 
et  basse,  seules  et  pour  le  tout,  bailly, 
lieutenant,  procureur  d'office,  maire, 
lieutenant,  esebevin,  greffier,  sergent  et 
fermier  des  amendes  pour  l'exercice 
d'icelle. 

Le  lieu  où  étoit  anciennement  le  four 
banal  est  à  présent  enclavé  dans  le  jardin 
desdites  dames. 

La  fête  se  fait  et  les  jeux  de  berlan  (1) 
par  la  permission  du  maire  et  procureur 
d'office  desdites  dames. 

Le  lieu  de  piiury  et  d'exécution  des 
délinquans,  appelé  le  Milieu  de  la  Ville, 

tanne  a  fait  apposer  le  cachet  de  ses  armes.  Le 
controllc  et  insinuation  notiflié. 

Signé  :  d'Aultanne,  P.  fîenart, 
Allar,  et  Demorçrny,  notaire. 

Controllé  à  La  Capellc  le  vin-jt  avril  mil  sept 

cent  trente-neuf,  iveeu  six  livres. 

Siijué  :  Coulon. 

[Elirait  das  minuits  de  SI'  Ls|tnrir,  notaire  a  Orignr- 
en-Thlérache.J 

Nota.  —  Les  lettres  de  provision  sont  du 
■i"  Juin  1731),  et  la  prise  de  possession,  du  10 
Juin,  par  acte  du  même  notaire,  controllé  à  La 
Capelle  aux  droits  de  six  livres. 

Etoicnt  présens  lors  de  la  prise  de  posses- 
sion à  Lerzy  :  Jean  Dupont,  maire  de  Lcrzy, 
François  Marcadier,  lieutenant,  etc.,  à  Froides- 
três,  Macaijfne,  syndic,  etc. 

(Communiqué  par  M.  BERCET,  Inaliluieur 
a  l»arronde»al.J 

(1)  Jeux  de  hasard. 


au-devant  de  l'église,  est  près  la  maison 
seigneuriale  desdites  dames. 

Le  lieu  des  fourches  patibulaires,  où 
sont  portés  les  corps  exécutés,  est  sur  le 
chemin  vert  de  Lerzy  à  Kroidestrés,  ap- 
pelé la  Tcrrière,  où  les  habitants  pren- 
nent des  terres. 

Losdites  dames  n'ont  aucun  droit  de 
I  justice  ni  seigneurie  dans  la  maison  ap- 
pelée Lamotte  de  Lerzy,  appartenant  à 
Madame  la  marquise  d'Autanne,  à  cause 
que  c'est  un  fief  qui  relève  du  duché  de 
Guise  anciennement. 

La  maison  seigneuriale  appartenoit 
auxdilcs  dames,  la  cour,  jardin,  colom- 
bier, moulin  à  l'eau  banal  a  tous  les  ha- 
bitans  de  Lerzy,  deux  viviers  ou  étangs 
es-environs  et  au-dessus  des  moulins, 
cours  d'eau,  voirie,  aubaines,  confisca- 
tions, droits  de  bourgeoisie  à  deux  sols 
tournois  pour  chacune  bourgeoisie,  cens, 
rentes  foncières,  tant  en  argent  qu'en 
chapons. 

Sur  les  maisons,  terres  labourables, 
jardins  et  prés,  savoir  :  chapons  et  pou- 
les pour  lesdites  maisons  et  jardins, 
même  sur  les  terres  et  héritages  à  pré- 
sent en  labour,  maison  et  jardin,  et  pour 
chacun  jaloi  desdites  terres  et  prés,  six 
deniers  tournois  de  cens  foncière,  pava- 
blés  chacun  au  jour  an  de  Noël. 

Droits  de  tonnelieu;  dix  deniers  par 
chaque  cheval  vendu  à  Lerzy. 

Dix  deniers  pour  chaque  lit  de  plume 
qu'ont  les  habitons  dudit  lieu. 

Rouage  :  paie  un  pot  pour  chaque  roue 
de  charrette  ou  chariot  chargé. 

Afforages  :  un  pot  de  vin,  un  pain,  un 
quartier  de  b  ornage  et  un  fagot  que  re- 
cevaient pour  salaire  les  maires,  esche- 
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vins  par  chaque  pièce  de  vin  aflbrée 
par  eux. 

Moulin  banal  :  tout  habitant  pouvoit 
aller  moudre  son  grain  aux  moulins  ba- 
naux pendant  un  demi-jour. 

Le  tout  contrôlé  à  Ribemont  le  2  Avril 
1737. 

Puis  ensuite  est  écrite  la  déclaration 
suivante  : 

Par-devant  les  notaires  royaux  héré- 
ditaires au  baillage  de  Vermandois,  pré- 
vostée  royale  de  Ribemont,  résidant  à 
Origny-Sainte-Benoite  et  Lerzy, 

Est  comparue  haute  et  puissante  dame 
Marie-Elisabeth  de  Vigny,  dame  du  (ief 
de  Lamotte  de  Lerzy,  y  demeurant, 
épouse  de  haut  et  puissant  seigneur  Es- 
prit-Bruuot  Defournier,  seigneur  et  mar- 
quis d'Autanue,  laquelle  a  volontaire- 
ment reconnu  et  contesté  qu'elle  est 
propriété 'ivs.se  de  plusieurs  héritages  et 
terres,  terroir  de  Lerzy,  tenus  et  mou- 
vans  en  la  censive  des  dames  abbesse 
et  religieuses  de  l'abbaye  royale  Sainte- 
Rcnoîte  d'Origny,  dameshautesjusticiêres 
moyenne  et  basse,  dames  créées  fon- 
cières, très-foncières,  voyères,  banières, 
patronnes  des  églises  des  villages,  ter- 
roirs et  seigneuries  dudit  Lerzy  et  Foi- 
destrez  et  dépendances. 

Trois  cartels  de  jardin  ou  pré  au 
Cour til  au  Pont  (où  est  actuellement  la 
maison  d'école)  tenant  le  total  d'une  li- 
sière à  la  rivière  qui  descend  du  moulin 
des  dames  d'Origny,  d'autre  à  la  Grande 
Rue  vis-à-vis  la  maison  du  lief  de  La- 
moite,  moyennant  quatre  chapons  vifs 
et  en  plumes,  une  poule  et  demie  et  cinq 
sols  de  rentes  chaque  année,  à  cause  du 


cours  d'eau  qui  passe  dans  le  jardin  et 
qui  descend  dans  Ha  cour  dudit  fief  de 
Lamotte,  accordés  par  lesdites  dames 
d'Origny  par  acte  du  13  octobre  1720. 

Mondit  seigneur  marquis  d'Autanue  a 
promis  payer  conjointement  avec  sa 
dame,  auxdites  dames  abbesses  et  reli- 
gieuses de  ladite  abbaye  d'Origny,  au 
jour  de  Noël,  les  cens  à  elles  dus,  au 
bureau  de  leurs  recettes,  des  biens  dont 
ils  sont  détenteurs. 

Au  contrôle,  ont  signé  à  la  minute  : 
Dautanne  et  De  Vigny. 

A  Ribemont,  le  2  avril  1737. 

10  avril  1737.  Messire  Charte  Gillot, 
prétre-curé  des  paroisses  de  Lerzy  et 
Foidestrez,  assisté  des  marguilliers  de 
fabrique,  ont  reconnu  les  biens  que  l'é- 
glise, les  pauvres  et  la  cure  possèdent 
terroirs  de  Lerzy,  tenus  et  mouvans  en 
la  censive  des  nobles  dames,  abbesses 
et  religieuses  de  l'abbaye  royale  Saiule- 
Benoite  d'Origny. 

17  décembre  1737.  Un  sieur  Louis  de 
Landouzy,  lieutenant  en  la  justice  dudit 
Lerzy,  vient  reconnaître  également  des 
propriétés  appartenant  auxdites  dames 
d'Origny. 

15  septembre  1738.  Déclaration  est 
faite  également  par  messire  Jean-Baptiste 
Lamiraut,  chevalier  De  La  Landre,  sei- 
gneur d'Etréaupont  et  autres  lieux,  de 
biens  situés  à  Lerzy.  .Contrôlée  à  Ribe- 
mont. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  parce  qui  pré- 
cède, c'était  peu  de  chose  que  le  fief  de 
La  Motte  :  uno  maison  isolée,  entourée 
d'un  apanage  fort  restreint.  Il  est  assez 
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difficile  de  définir  aujourd'hui  l'emplace- 
ment de  cette  maison.  D'après  la  tradi- 
tion, le  château  de  Lerzy  était  situé  à 
gauche  do  la  rue  actuelle  du  village,  qui 
monte  à  l'église,  entre  les  deux  bras  du 
ruisseau  qui,  alors,  baignait  les  murs. 
Un  étang  assez  vaste  s'étendait  au  sud. 
Le  pont-levis  devait  se  trouver  au  nord, 
comme  on  peut  le  supposer  en  exami- 
nant les  fondations  des  caves  qui  sub- 
sistent encore.  Etait-ce  là  la  maison  sei- 
gneuriale de  l'abbesse,  ou  le  château  de 
LaMolte,  habité  par  les  seigneurs  laïques, 
c'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  savoir. 

Voici,  d'après  M.  Matton,  les  diverses 
dénominations  de  Lerzy  :  Ldursiacum, 
1123;  Uhersix  IKK)  (Cart.  de  l'abb.  de 
Saint-Michel,  p.  20  et  241.)  —  Lehcrsirs, 
1183  (Coll.  de  D.  Grenier,  30e  paquet, 
n°l.)  —  Lersies  villa,  1253;  LoW<Vx, 
12(30  (Cart  de  l'abb.  de  Saint-Michel, 
p.  155  et  323.)  —  Lo-:<Y.s,  1337  (Arch. 
Nation.  4.  092.)  —  Lersis,  1340  (Ibl.l. 
Nation,  fonds  latin,  ms.  9228.)  —  />- 
rvsis,  1508  (Acquits,  Arch.  île  la  ville  de 
Laon.)  —  Lo-:/,  1012  (Terr.  de  Sorbais.) 
—  Lerzy,  1710  (Intendance  de  Soissons, 
c.  320.)  -  Lcrzis,  1780  (Chambre  du 
clergé  du  dioc.  de  Laon.) 

La  population  de  Lerzy  était,  en  1700, 
de  179  feux;  en  1800,  de  080  habitants  ; 
on  1818,  de  714;  en  1830,  de  775;  en 
1850,  de  078;  en  1801,  de  050;  en 
1800,  de  007,  dont  290  hommes,  et 
311  femmes. 

Les  ressources  annuelles  de  la  com- 
mune s'élèvent  à  3,004  francs;  son  ter- 
ritoire est  d'une  étendue  de  1154  hec- 
tares ;  on  compte  184  maisons,  et  204 
feux. 


isi 


Nous  citerons  comme  dépendances  du 
chef-lieu,  Le  Bouhoury,  et  Haumont 
(hameaux)  ;  le  Bois-la-Haut,  et  le  Bois- 
Madame  (fermes). 

La  principale  industrie  de  la  commune 
est  la  vannerie,  qui  occupe  en  moyenne 
30  hommes,  gagnant  environ  1  fr.  50  c; 
50  femmes,  avec  salaire  de  0  fr.  75  cen- 
times, et  15  enfants. 

Lerzy  faisait  autrefois  partie  de  la  gé- 
néralité de  Soissons,  des  bailliage  et 
élection  de  Guise,  et  du  diocèse  de  Laon. 
Aujourd'hui,  il  appartient  au  canton  do 
La  Capelle,  dont  il  est  éloigné  de  cinq 
kilomètres. 

Il  a  pour  patron  Sainte-Benoîte,  par 
réminiscence  sans  doute  de  la  suzerai- 
neté de  l'abbaye  d'Origny. 

Nous  avons  cru  intéresser  nos  lecteurs, 
en  faisant  accompagner  cette  courte  no- 
tice du  dessin  du  sceau  d'une  abbesse 
d'Origny,  Isabelle,  de  l'an  -1303.  Sans 
être  d'une  conservation  parfaite,  il  n'est 
pas  toutefois  assez  endommagé,  pour 
qu'on  n'y  remarque  les  traces  de  l'art 
gothique  dans  tonte  sa  délicatesse  et 
toute  son  élégance.  H  fait  partie  de  la 
collection  des  Archives  Nationales  sons 
le  ii"  9241  ;  on  lit  sur  la  h'gendc 
..  .UELLIS.  DE.  ACETO.  ABBISS. 

Le  contre-sceau  représente  la  Vierge, 
tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Au- 
j  tour  est  écrit  :  SECBETU.  ABBTSSE. 
AUR  ... 

Nous  donnons  encore  (lig.  2)  le  dessin 
de  la  tombe  du  jeune  marquis  d'Aul- 
tanne,  mort  à  l'âge  de  19  ans.  Celte 
dalle  est  placée  dans  un  des  piliers  de 
l'église;  cachée  à  la  révolution  de  1789 
sous  une  couche  de  plâtre,  elle  fut  mise 
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à  DU  en 1840  ou  1848- Cette  pierre  tumu- 
laire  porte  le  cachet  de  son  époque.  Le 
style  des  armoiries  et  «les  ornements  qui 
accompagnent  l'épitaphe,  est  d'un  goût 
parfait  et  d'une  riche  décoration,  qui, 
malgré  son  abondance ,  ne  tombe  ni 
dans  la  profusion,  ni  dans  le  diffus 
et  l'inutile. 


LA  FLAMENGRIE. 

De  tout  temps,  le  faible  a  cherché  à 
se  mettre  sous  la  protection  de  plus  fort 
que  lui. 

Au  moyen  âge,  les  abbayes,  les  églises, 
les  communes,  les  villes  même  étaient 
si  souvent  exjwsées  aux  déprédations 
des  seigneurs  leurs  voisins,  qu'elles  con- 
fiaient le  soin  de  leur  sécurité  et  de  leur 
défense  à  d'autres  seigneurs,  qui  pre- 
naient le  titre  d'avoués  (advocalij. 

La  protection  accordée  par  les  avoués 
n'était  pas  gratuite:  non-seulement  on 
leur  abandonnait  des  droits  ou  des  re- 
devances, mais  encore  on  constituait  en 
Jeur  faveur  des  fiefs  dits  d'avouerie  re- 
Jevant  du  seigneur  dominant. 

Cependant  la  protection  des  avoués 
fut  souvent  illusoire ,  car  il  arriva  plus 
d'une  fois  que  ceux  qui  étaient  chargés 
de  résister  par  les  armes  aux  violences 
que  l'on  pouvait  exercer  contre  une 
église  ou  une  abbaye ,  tantôt  combat- 
taient pour  elle  et  tantôt  la  pillaient. 

Malgré  tout,  ce  titre  était  fort  honora- 
ble, à  ce  point  que  plusieurs  souverains 
se  sont  fait  honneur  de  le  porter. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  sceau  de 
Baudouin  de  La  Flamengrie,  chevalier. 
C'est  un  fragment  de  37  millimètres,  fai- 


sant partie  de  la  collection  des  Archives 
Nationales  sous  le  n°  2104. 

L'écu  est  chargé  de  trois  lions  ram- 
pants, posés  2  et  1.  On  lit  sur  la  lé- 
gende ....DV1NI  DE  FL...NGEK..,  que 
l'on  doit  interpréter  :  Sigillum  Bahluini 
(leFlamentjeria. 


Ce  sceau  est  appendu  à  une  ratifica- 
tion datée  de  septembre  1227,  par  Bal- 
dninus,  miles  de  Flamenyeria,  filins  no- 
bilis  viri  Nicholaï ,  quondam  adrocati 
de  Flamcngeria,  d'un  accord  passé  entre 
l'abbé  de  Saint-Denis,  et  son  avoué  à  la 
Flamengrie. 

M.  Melleville  donne  le  nom  d'un  Bau- 
doin, alias  Gossuin  de  Berlaimont,  parmi 
les  seigneurs  de  La  Flamengrie. 

Le  second  sceau  est  celui  de  Fastred, 
avoué  de  La  Flamengrie,  chevalier.  Il 
est  rond,  de  55  millimètres  de  diamètre, 
et  fait  partie  de  la  collection  des  Ar- 
chives Nationales  sous  le  n°  2105.  Fas- 
tred est  représenté  à  cheval,  ayant  à  son 
bras  un  bouclier  à  ses  armes. 

On  Ut  sur  la  légende,  S.  FASTRIDI 
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ADVOCATI  DE  FLAMENC.EIUA.  (Sceau 
de  Fastred,  avoué  de  La  Flamengrie.) 


Sur  le  contre-sceau  est  figuré  un  écu 
portant  trois  bandes,  accompagnées  de 
cotices,  et  à  un  franc-canton. 


Ce  sceau  est  appendu  à  un  accord, 
daté  de  janvier  1238  (Archives  Natio- 
nales, p.  2204),  passé  entre  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  Fastred.  Dans  cet  acte, 
Fastred  reconnaît  que  La  Flamengrie, 
LaCapelle,  Noirmer,  Bugny  etRobais  (1), 
dont  il  est  également  avoué,  doivent 
être  administrés  suivant  leurs  lois  par 
des  mayeurs  et  des  échevins.  Quand  il 


M)  Bugny  et  Roubai»  sont  de* 
pendant  de  la  Flamengrie. 


j  faudra  établir  des  mayeurs  dans  ces  vil- 
lages, lesdits  seigneurs  ou  leurs  agens 
nommeront  chacun  un  bourgeois  de  cha- 
cun de  ces  villages,  et  ensuite  convien- 
dront de  celui  des  deux  qui  exercera 
i  ledit  office  pendant  un  an,  à  commencer 
du  lendemain  des  octaves  de  Pâques. 
Les  échevins  seront  aussi  institués  le 
même  jour.  Les  mayeurs  prendront  pour 
lout  droit  deux  deniers,  monnaie  de 
Laon,  pour  leurs  yoiids.  Ledit  avoué  ne 
pourra  rien  exiger  des  habitants,  excepté 
le  cas  où  il  serait  fait  prisonnier  en 
guerre  ou  en  tournoi,  et  quand  il  ma- 
riera ses  enfnnts,  ou  les  armera  cheva- 
liers, auxtjuels  cas  l'abbaye  aura  la  moi- 
tié de  la  levée.  La  collation  des  écoles 
appartiendra  à  Saint-Denis.  «Melleville. 
Dict.  historique  de  l'Aisne.) 

Fastred  d'Avesnes,  selon  M.  Melleville, 
seigneur  de  La  Flamengrie,  de  La  Ca- 
pelle,  Noirmer,  Dugny  et  Robais,  était 
frère  de  Jacques  d'Ayesnes.  Il  eut  pour 
enfants  :  Nicolas,  Jacquemont,  évèque  de 
Tournai,  et  une  fille. 


OR1GN  Y-EN-ÏH1ÉR  A(  :iIE 


JKAN  DK  HOSENOë. 

M.  Ed.  Fleury  a  donné,  page  60  de  ce 
volume,  le  dessin  de  la  pierre  tumulaire 
de  Jean  de  Bosenoë,  placée  dans  l'église 
d'Origny-en-Thiérache.  Dans  l'intéres- 
sante notice  qui  accompagne  ce  dessin, 
M.  Fleury  disait  :  «  Quel  fut  ce  Bosenoë  ? 
»  Quels  ont  été  ses  grades  militaires  et 
»  ses  titres  nobiliaires  ?  Son  inscription 
»  mortuaire  ne  le  dit  pas....  Elle  ne  nous 
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»  renseigne  pas  mieux  sur  la  famille  de 
»  sa  femme   » 

M.  A.  Piette,  dont  l'obligeance  et  la 
science  archéologique  sont  connues  et  ap- 
préciées comme  elles  le  méritent  de  tous 
les  antiquaires  de  notre  pays,  a  bien 
voulu  nous  adresser  sur  ce  Jean  de  Co- 
senoë  quelques  renseignements  qui,  sans 
offrir  la  certitude  de  faits  incontesta- 
bles, nous  ont  semblé  compléter  de  la 
façon  la  plus  heureuse  les  lacunes  de  la 
notice  de  M.  Fleury,  au  point  de  vue 
historique . 

«  En  voyant  pour  la  première  fois, 
dit  notre  savant  correspondant,  le  dessin 
de  la  pierre  d'Origny,  j'ai  été  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  entre  les  armoiries 
figurées  sur  l'écu  du  chevalier  et  celles 
de  la  famille  des  anciens  seigneurs  de 
Rumigny  (Ardcnnes).  Le  nom  de  Bo- 
senoë  a  aussi  attiré  mon  attention,  et 
m'a  rappelé  naturellement  celui  de  Ilos- 
neau  (I)  nom  d'un  ancien  fief  situé  sur 
la  commune  de  La  Neuvillo-aux-Tour- 
neurs(Ard«!iines),  et  qui  dépendait  autre- 
fois de  la  baronnie  de  Rumigny,  de  sorte 
que  je  nie  suis  demandé  si  le  person- 
nage que  nous  représente  la  tombe  d'O- 
rigny, n'appartenait  pas  à  la  maison  de 
Rumigny. 

n  Celte  dernière  portait  pour  armes  : 
d'or,  au  double  trécheur  fleurouné  et 
conlrc-fleuronné  de  sinople,  à  la  bande 
de  gueules  brochant  sur  le  tout.  Il  n'y  a 
donc  de  différence  entre  ces  armoiries 
et  celles  qui  ornent  l'écu  de  Jean  de  Bo- 

(l)  h  ne  serait  pas  bien  diflicile  de  faire  dé- 
river le  nom  de  Bosenw  des  deux  mots  alle- 
mands berse ,  bwsen,  mauvais,  et  aue,  uré, 
prairie  ;  liosenoe  ,  tief  «lu  mauvais  pré. 


senoë,  que  les  trois  pièces  chargeant 
l'écu  de  celui-ci,  et  qui  semblent  être 
des  alérions.  Cette  différence,  loin  d'in- 
firmer mes  suppositions,  pourrait  peut- 
être  au  contraire  les  confirmer  jusqu'à 
un  certain  point. 

»  On  sait,  en  effet,  que  Hugues  de 
Rumigny,  mort  en  4270,  ne  laissa  que 
deux  filles  :  Marguerite,  mariée  à  Jean, 
comte  de  Soissons,  seigneur  de  Chimay, 
et  Isabelle,  qui  épousa  Thibaut  de  Lor- 
raine, à  qui  elle  porta  la  baronnie  de 
Rumigny,  qui  suivit  dès  lors  les  desti- 
nées do  cette  maison  célèbre,  et  fit  par- 
tic  du  duché  de  Guise  lorsqu'il  fut  érige 
en  1527,  en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine. 

»  On  peut  donc  supposer,  sans  trop 
d'invraisemblance,  qu'un  membre  de 
cette  famille,  un  descendant  de  Thibaut, 
ait  eu  en  partage  la  seigneurie  de  Bos- 
neau,  et  en  ait  pris  son  nom  instinctif, 
en  modifiant  les  armes  de  sa  famille  par 
l'addition  de  celles  de  sa  descendance 
maternelle.  Ainsi  se  trouverait  expliquée 
la  présence  des  alérions  de  Lorraine 
brochant  sur  les  armes  de  Rumigny. 

»  Quant  à  la  partie  de  la  seigneurie 
d'Origny  que  Jean  de  Dosenoê  parait 
avoir  possédée,  je  suis  tenté  de  croire 
qu'elle  lui  est  parvenue  plutôt  par  ac- 
quisition que  par  toute  autre  circon- 
stance. Car,  au  moment  ou  il  vivait,  la 
famille  d'Origny,  qui  possédait  cette  terre 
depuis  ll'iO,  s'éteignait  en  quelque  sorte 
pour  notre  pays  dans  les  personnes  des 
quatre  fils  de  Jacques  d'Origny  et  de 
Louise  de  Montreuil,  sa  femme  (1355- 
1307). 

»  Pierre  et  Colas,  tous  deux  écuyers, 
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l'un  dans  la  compagnie  de  Jean  Lemer- 
cier,  l'autre  dans  celle  de  Pierre  Boni- 
fiée, périssaient,  sans  doute,  dans  les 
guerres  de  leur  temps. 

»  Adam  d'Origny,  qui  figure  en  1373 
dans  des  actes  des  abbayes  do  Saint-Jean 
et  de  Saint-Vincent  de  Laon,  ne  laissa 
qu'un  fils,  ,;ui  se  transporta  en  Cham- 
pagne, et  y  forma  une  branche  qui  eut 
peu  de  durée. 

»  Enfin  Jean  d'Origny  alla  se  fixer  en 
Bourgogne,  après  avoir  aliéné  tous  les 
biens  de  sa  famille,  que  nous  retrouvons 
plus  tard  dans  la  maison  de  Roucy.  » 


NOTES 

air  la 

GÉOLOGIE  DE  LA  THJ KRACH K. 

LES  TERRAINS  CRÉTACÉS. 

Les  terrains  crétacés  appartiennent  à 
la  partie  supérieure  de  la  grande  division 
géologique  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
terrains  secondaires;  d'après  d'Orbigny, 
ils  comprennent  sept  étages,  depuis  le 
Danicn  jusqu'au  Néocomien  ;  mais  comme 
cette  succession  ne  se  présente  pas  tout 
entière  dans  la  Thiérache,  nous  borne- 
rons le  nombre  de  nos  subdivisions  à 
deux,  savoir  :  l'étage  crayeux,  qui  cor- 
respond au  Sénonicn,  et  le  groupe  du 
grès  vert.  Nous  ne  nous  occuperons  au- 
jourd'hui que  du  premier. 

La  craie  montre,  dans  nos  pays,  deux 
époques  de  formation  très-tranchées,  la 
craie  sans  silex,  et  la  craie  à  silex;  la 
première,  que  l'on  observe  surtout  dans 


la  vallée  de  l'Oise,  près  Guise,  est  une 
roche  blanche,  composée  essentiellement 
de  carbonate  de  chaux,  contenant  .5  à 
(î  p.  °/«  d'eau,  d'alumine,  de  silice  et 
d'oxyde  de  fer;  sa  cassure  est  souvent 
conchoïde,  son  grain  est  fin,  et  sa  texture 
homogène. 

Les  fossiles  y  sont  assez  rares;  ce- 
pendant certaines  assises  contiennent  en 
abondance  des  débris  de  la  grande  ostrea 
Curierii.  La  craie  blanche  renferme  sur- 
tout des  masses  globuleuses  de  sulfure 
de  fer  ou  pyrite  blanche,  cristallisées  à 
l'extérieur  en  pointes  octaédriques,  et  ù 
l'intérieur,  rayonnées  Vers  le  centre. 

Cette  pierre  tache  les  doigts,  et  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'espèce  connue  sous 
le  nom  de  craie  graphique. 

C'est  surtout  à  Marie,  à  Bohéries,  à 
Macquigny,  à  Noyai  et  à  Ilauteville, 
qu'on  observe  la  craie  sans  silex;  elle 
devient  cependant  plus  abondante  a  me- 
sure qu'on  avance  dans  la  vallée  de 
l'Oise  :  à  Origny-Sainte-Benolte,  sa  puis- 
sance dépasse  00  mètres. 

Mais  c'est  particulièrement  la  craie  à 
silex  qui  donne  son  reliefà  la  plus  grande 
partie  de  la  Thiérache,  et  c'est  de  ce 
terrain  que  nous  allons  nous  occuper. 
On  le  rencontre  dans  les  cantons  de 
'  Vervins,  de  Guise,  de  Sains,  de  La  Ca- 
pelle,  du  Nouvion,  de  Wassigny;  il  est 
moins  abondant  dans  ceux  d'Aubenton 
etd'Hirson;  presque  partout  il  repose 
sur  la  glaise  bleue,  ayant  cependant 
comme  intermédiaire  une  couche  mar- 
;  neuse  grise  très-intéressante,  sur  la- 
quelle nous  aurons  l'occasion  de  re- 
venir. 

Lorsqu'on  étudie  une  exploitation  de 
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craie  à  ciel  ouvert,  comme  par  exemple 
à  La  Fruchelle,  près  Vervins,  on  observe 
d'abord,  à  la  base,  des  assises  continues, 
à  peu  près  horizontales,  composées  d'une 
roche  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
assez  dure,  mélangée  en  tout  sens  do 
silex  irréguliers  présentant  souvent  un 
aspect  fusiforme,  avec  ramifications.  Un 
échantillon  de  cette  roche  nous  a  donné, 
à  l'analyse,  05,  8  p.  °/0  de  carbonate  de 
chaux,  1,  2  d'eau  et  3  d'argile,  de  man- 
ganèse, de  magnésie  et  d'oxyde  de  for  ; 
sa  densité  est  de  2,  3. 

Dans  la  carrière  citée  pins  haut,  et 
dans  celles ijui  se  trouventdans  les  mêmes 
régions,  c'est-à-dire  au  S.-O.  de  Ver- 
vins,  on  observe  certaines  couches  dont 
l'épaisseur  varie  de  20  à  GO  centimètres, 
composées  d'un  calcaire  gris-jaunâtre 
très-foncé,  très-dur,  d'aspect  scoriforme, 
à  texture  cristalline  saccharoïde.  Celte 
roche,  chargée  d'une  grande  quantité 
d'argile  et  de  magnésie,  est  incontesta- 
blement d'origine  thermale.  Au  contact 
de  cette  dernière,  la  craie  ordinaire  de- 
venue plus  compacte,  plus  dure,  s'est 
colorée  en  gris-jaunâtre  et  a  pris  tout-à- 
fait  l'apparence  de  la  pierre  lithogra- 
phique; des  épreuves  tirées  sur  cette 
pierre  ont  donné  des  résultats  assez  sa- 
tisfaisants. 

Tous  les  bancs  de  craie  sont  séparés 
par  des  lits  de  silex  de  20  à  30  centi- 
mètres d'épaisseur,  formés  de  rognons 
sans  agrégation ,  anguleux ,  de  forme 
très-irréguliére,  caverneux  à  l'extérieur 
mais  compact  à  l'intérieur. 

La  puissance  de  la  craie  à  silex  at- 
teint, chez  nous,  20  à  30  mètres  au 
maximum.  Les  assises  supérieures  de- 


viennent plus  blanches;  la  roche  qui  les 
compose  est  moins  dure  ;  mais  les  bancs 
ne  présentent  plus  une  masse  continue, 
ils  sont  au  contraire  formés  de  blocs  plus 
ou  moins  disloqués,  et  les  silex  empâtés 
sont  moins  nombreux.  Nous  devons  dire 
encore  que  les  faces  de  ces  blocs  sont 
souvent  mouchetés  de  peroxyde  de  man- 
ganèse dendrilique. 

A  Guise  et  dans  les  environs,  les  as- 
sises, séparées  par  les  couches  de  silex, 
conservent  leur  disposition  jusqu'en  haut; 
mais  dans  le  Vervinois  la  dislocation  dont 
nous  venons  de  parler  devient  si  com- 
plète, à  la  partie  supérieure,  qu'il  n'y  a 
plus  apparence  de  bancs;  la  craie  n'of- 
fre ici  qu'un  amas  de  moellons  distri- 
bués dans  le  plus  grand  désordre,  et  la 
surface  extérieure  de  la  craie  se  ressent 
d'une  manière  toute  particulière  de  ce 
bouleversement. 

Les  manieurs  de  notre  localité  nous 
avaient  déjà  appris  que  la  craie  pré- 
sente une  surface  très-irrégulière.  Sou- 
vent il  leur  faut  creuser  plusieurs  puits 
qu'ils  se  trouvent  obligés  d'abandonner, 
ne  rencontrant  que  de  l'argile  à  une  pro- 
fondeur de  10  u  15  mètres;  mais  géné- 
ralement ils  ne  se  découragent  pas,  car 
ils  savent  qu'à  une  distance  voisine  de 
quelques  mètres,  ils  doivent  trouver  le 
bonhomme  de  craie  qu'Us  recherchent. 

Depuis  longtemps,  ces  bonshommes 
avaient  attiré  notre  attention,  et  souvent 
nous  nous  étions  demandé  quelles  pou- 
vaient être  leur  forme,  leur  hauteur,  leur 
dislance  mutuelle;  ou  bien  encore  nous 
nous  étions  figuré  la  surface  de  la  craie 
sillonnée,  ravinée  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  une  certaine  direction.  Les 
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puits  isolés,  creusés  au  milieu  de  nos  f 
champs,  ne  pouvaient  guère  nous  éclai- 
rer à  cet  égard  ;  mais  le  problème  a  été 
résolu  bien  nettement  par  les  déblais 
exécutés  pour  la  ligne  ferrée  qui  tra- 
verse notre  pays.  # 

Entre  la  route  de  Tbeuailles  et  celle 
de  la  Verte-Vallée,  les  travaux  du  che- 
min de  fer  ont  ouvert  une  tranchée  d'en- 
viron 5  mètres  de  profondeur;  dont  la 
paroi,  encore  à  pic  au  moment  de  nos 
observations,  présentait  un  aspect  des 
plus  extraordinaires. 

De  distance  en  distance,  dans  la  masse 
de  l'argile  à  briques  (loess)  qui  constitue 
la  majeure  partie  du  terrain  visible,  se 
montraient  des  voûtes  demi-circulaires 
de  7  à  8  mètres  de  diamètre,  etd'environ 
lm50  d'épaisseur,  formées  d'une  couche 
argilo-ealcaire  brunâtre,  contenant  une 
quantité  considérable  de  silex  de  lu  craie,  i 
non  roulés.  Ces  voûtes  recouvraient  des 
lambeaux  coniques  de  craie  à  contour 
déchiqueté.  Une  couche  d'argile,  beau- 
coup plus  brune  et  plus  plastique,  re- 
posait directement  sur  la  craie,  dont  elle 
remplissait  tous  les  interstices.  Rien  n'é- 
tait plus  curieux  que  l'ensemble  de  toutes 
ces  voûtes  si  franchement  accusées.  Dans 
la  planche  ci-jointe,  nous  avons  essayé 
de  reproduire  en  A,  B,  C  trois  de  ces 
remarquables  et  nombreux  accidents, 
que  nous  avons  pu  observer  sur  une 
longueur  de  plus  de  100  mètres. 

Nous  nous  sommes  assuré,  tant  par  la 
modification  que  par  la  disparition  de 
ces  étranges  monticules,  à  mesure  que 
la  voie  augmentait  en  longueur  et  en  lar- 
geur, que  ce  sont  de  véritables  mame- 
lons plus  ou  moins  pitonnés,  recouverts 


par  une  calotte  hémisphérique  d'argile 
marneuse.  Nous  avons  encore  tâché  de 
rendre  dans  la  partie  D  de  la  fig.  2  de 
notre  planche  ,  l'aspect  de  la  coupe  d'un 
de  ces  mamelons  dans  les  sections  en 
long  et  en  travers  de  la  voie. 

Lorsque  ces  pitons  de  la  craie  sont 
trop  rapprochés  les  uns  des  autres  pour 
former  des  cônes  détachés,  alors  la  cou- 
che argilo-marneuse  et  caillouteuse  s'é- 
tend en  une  nappe  plus  ou  moins  ho- 
rizontale, dans  laquelle  les  sommets  des 
dômes  deviennent  sensibles  seulement 
au-dessus  des  plus  hautes  aspérités  de 
la  craie.  C'est  ce  que  montre  à  peu  près 
la  partie  H  de  la  lig.  2. 

Il  est  bien  difficile  d'édifier  une  théo- 
rie satisfaisante  sur  celte  disposition  si 
étonnante;  ou  serait  d'abord  porté  à  *. 
l'attribuer  aux  courants  impétueux  qui 
ont  raviné  notre  sol  après  la  formation 
crétacée,  et  cette  hypothèse  serait  la 
seule  raisonnable,  si  la  surface  eu  ques- 
tion n'offrait  que  «les  sillons  diverse- 
ment dirigés.  Mais  en  face  de  ces  pitons 
déchiquetés  dont  les  pointes  aigûes  ne  - 
présentent  aucune  solidité,  on  «loit  re- 
noncer à  cotte  manière,  do  voir. 

La  plupart  des  auteurs  admettent  que, 
les  silex,  de  la  craie  proviennent  de  sour- 
ces thermales  analogues  aux  Geysers 
d'Islande;  nous  acceptons  d'autant  plus 
volontiers  cette  origine,  «pie  les  fréquen- 
tes observations  que  nous  avons  faites 
dans  notre  terrain,  sont  toujours  venues 
la  confirmer.  Par  exemple,  nous  ne  se- 
rions pas  éloigné  de  croire  que  la  forme 
en  canon  qu'affectent  nos  plus  gros  silex, 
proviendrait  de  l'engorgement  des  con- 
duits qui  ont  porté  la  silice  d'une  couche 
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à  l'autre.  De  plus,  nos  fossiles  remplis 
de  silice,  et  particulièrement  les  échi- 
nides,  montrent  que  la  matière,  après 
les  avoir  comblés  par  une  ouverture,  est 
venue  sortir  par  l'ouverture  opposée  en 
présentant  souvent  une  épaisse  bavure, 
comme  si  la  silice,  injectée  avec  force, 
se  trouvait  tk'jà  à  l'état  gélatineux.  Enfin, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cer- 
tains bancs  de  craie  contiennent  dans 
leur  masse  de  nombreux  silex  cylindri- 
ques ramifiés,  qui  semblent  avoir  pénétré 
dans  la  craie  à  l'état  pâteux  sous  l'im- 
pulsion d'une  force  énergique. 

Si  cette  éjneulation  de  la  silice  a 
quelque  apparence  de  réalité,  il  faut  ad- 
mettre qu'en  venant  des  profondeurs  de 
la  terre,  elle  devait  être  accompagnée 
•  de  vapeurs  d'eau  à  la  pression  de  plu- 
sieurs atmosphères;  or,  cette  va  périr  et 
le  liquide  qu'elle  poussait,  en  arrivant 
jusqu'à  la  surface  crayeuse,  ont  pu  dé- 
terminer les  dislocations  et  les  boursouf- 
flements  qui  font  l'objet  de  nos  observa- 
tions. 

Les  fossiles  sont  assez  abondants  dans 
notre  craie  à  silex  :  on  y  rencontre  beau- 
coup de  foraminifères  microscopiques,  de 
nombreux  polypiers,  entre  autres,  le 
scifphia  feues!  rat  a,  le  sponyia  funyifor- 
mis,  des  mrfrro,  des  Mcantlrimi,  etc.; 
parmi  les  échinides,  ïananchites  ovata, 
le  micrasler  Miehelini,  le  spalanyus  cor 
(UHjuiiruvi ,  etc.  On  rencontre  aussi  les 
genres  scaphiles,  lima,  inoceramus,  ja- 
■nira,  sponihjlus,  ostrea,  terebratula  ; 
nous  avons  encore  trouvé  plusieurs  am- 
monites et  un  gros  nautile.  Beaucoup  de 
c  es  fossiles  sont  à  l'état  de  moule  et  quel- 
quefois comblés  parla  silico. 


Les  usages  de  la  craie  sont 
et  importants  :  les  parties  dures  de  ta 
base  de  l'étage  servent  dans  les  con- 
structions, pour  les  fondations  et  les 
soubassements  des  bâtiments  ;  nous  con- 
naissons même  certains  édifices  dans 
lesquels  cette  roche,  employée  comme 
pierre  d'appareil,  a  résisté  pendant  plus 
de  cent  ans  aux  agents  atmosphériques. 

Dans  la  Thiérache,  la  craie  sert  à  re- 
lier les  silex  et  les  schistes,  matériaux 
qui  forment  la  partie  résistante  des  chaus- 
sées. 

C'est  avec  la  craie  que  l'on  fabrique  la 
chaux  qui  entre  dans  la  confection  des 
mortiers  ;  lorsque  sa  cuisson  est  bien 
conduite,  elle  donne  généralement  une 
chaux  de  bonne  qualité,  qui  développe 
beaucoup  de  chaleur  par  l'hydratation, 
augmente  notablement  de  volume,  et 
forme  avec  l'eau  une  pâte  liante.  Les 
sucreries  si  nombreuses  aujourd'hui  dans 
nos  environs  emploient  aussi  la  craie 
pour  la  fabrication  de  la  grande  quantité 
de  chaux  et  d'acide  carbonique  qui  sont 
actuellement  indispensables  à  cette  in- 
dustrie. 

Enfin  la  craie,  surtout  celle  des  as- 
sises supérieures,  déjà  disloquée,  et 
qui  constitue  nos  bonshommes,  est  con- 
sidérée comme  l'amendement  le  plus  fa- 
vorable à  nos  terres  argileuses.  On  l'ex- 
trait ordinairement  par  puits,  dans  la 
pièce  même  qu'il  s'agit  d'amender;  et  on 
la  répand  sur  le  sol  avant  l'hiver.  L'eau 
qu'elle  renferme  se  dilate  en  se  conge- 
lant, et  la  roche  se  réduit  en  poudre.  Ce 
carbonate  de  chaux  divisé,  mélangé  à 
la  terre  au  moyen  de  labours  convena- 
bles, l'ameublit,  et  facilite  ainsi,  pendant 
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un  certain  nombre  d'années,  l'action  des 
éléments  de  l'atmosphère  sur  les  parties 
souterraines  de  la  plante. 

Les  silex  de  la  craie  n'affectent  pas  de 
formes  particulières,  leur  surface,  nous 
l'avons  dit  est  caverneuse,  hérissée  d'as- 
pérités ou  de  crêtes;  leur  volume  varie 
de  la  grosseur  du  poing,  et  même  moins, 
à  celle  de  la  tête.  Us  sont  recouverts, 
dans  les  parties  qui  ont  été  directement 
en  contact  avec  la  craie,  d'une  couche 
blanchâtre  de  silice  désagrégée,  ou  plus 
vraisemblablement  de  silicate  de  chaux, 
d'environ  trois  millimètres  d'épaisseur. 
Leur  couleur  à  l'intérieur  varie  du  brun 
foncé  au  gris-pàlc,  souvent  ils  sont  mou- 
chetés de  cette  dernière  teinte.  Ceux 
qui,  au  lieu  de  former  des  lits  entre  les 
divers  bancs  de  craie,  sont  épais  dans 
la  masse  même  de  ces  bancs,  sont  gé- 
néralement fusifonnes  et  plus  ou  moins 
ramifiés  ;  au  moment  de  leur  solidifica- 
tion, ils  ont  éprouvé  un  retrait  par  lequel 
ces  fuseaux  sont  devenus  presque  tous 
creux;  souvent  même  ils  forment  des 
sphères  géodiques  renfermant  à  l'inté- 
rieur de  la  silice  pulvérulente  ou  cris- 
tallisée, ou  bien  encore  un  noyau  de 
sulfure  de  1er.  Ce  dernier  état  semble 
être  la  justification  de  l'hypothèse  que 
nous  avons  essayé  de  donner  plus  haut 
de  leur  origine. 

Comme  forme  remarquable  que  pré- 
sentent quelquefois  les  silex,  nous  cite- 
rons les  énormes  manchons  cylindriques 
longs  de  :10  ou  40  centimètres,  sur  20  à 
25  centimètres  de  diamètre.  Ces  man- 
dions sont  creux  à  l'intérieur,  et  sou- 
vent remplis  par  de  la  craie;  nous  les 
avons  vus  en  place  dans  une  position 


verticale  entre  deux  lits  do  cailloux,  c'est 
ce  qui  nous  a  donné  l'idée  qu'ils  pour- 
raient bien  indiquer  l'emplacement  des 
cheminées  par  lesquelles  la  silice  a  drt 
être  injectée. 

De  nombreux  fossiles  se  trouvent  en- 
globés dans  la  pâte  même  des  silex  ;  ce 
sont  surtout  des  polypiers,  des  échinides, 
de  inocérames,  des  térabratules,  etc., 
semblables  à  ceux  de  la  craie. 

Les  silex  sont  employés  pour  la  con- 
struction et  l'entretien  des  routes.  Ces 
matériaux,  réduits  par  la  masse  du 
cantonnier  à  la  grosseur  réglementaire, 
sont  souvent  anguleux,  quelquefois  ils 
présentent  une  cassure  conchoïdale  que 
tout  le  monde  a  pu  observer. 

Mais  il  est  un  autre  genre  de  cassure 
qui  a  peu  attiré  l'attention,  et  qui  ce- 
pendant est  très-remarquable  ;  nous  vou- 
lons parler  de  la  cassure  conique.  Bien 
qu'il  ne  s'agisse  plus  ici  de  géologie, 
nous  demanderons  au  lecteur  de  nous 
permettre  de  finir  notre  article  par  nos 
observations  sur  cet  intéressant  sujet. 

En  considérant  de  près  les  tas  de 
cailloux  déposés  sur  nos  routes,  on  est 
surpris  de  rencontrer  un  certain  nombre 
de  fragments  offrant  la  forme  d'un  cùne, 
I  si  bien  caractérisé,  qu'on  est  d'abord 
tenté  de  l'attribuer  à  un  moule  fossilifère. 
Nous  nous  sommes  plu  à  recueillir  une 
assez  grande  quantité  de  ces  échantil- 
lons coniques,  dans  le  but  d'étudier  ce 
mode  curieux  de  cassure. 

D'abord  nous  devons  dire  «pie  ces  cènes 
ne  proviennent  pas  d'une  sorte  de  cli- 
vage; car  ils  seraient  tous  semblables, 
en  attachant  à  ce  mot  son  acception 
géométrique;  il  y  a  au  contraire,  d'un 
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cône  à  l'autre,  un  rapport  très-variable 
entre  le  rayon  de  la  base  et  la  hauteur. 

D'après  U  s  expérie  nces  que  nous  avons 
fait  faire  sous  nos  yeux,  et  celles  que 
nous  avons  faites  nous-inème,  nous  som- 
mes convaincu  que  ce  rapport  dépend 
de  la  puissance  ilu  coup  de  masse.  Si 
ce  coup  est  donné  d'aplomb,  c'est-à-dire 
perpendiculairement  à  l'une  des  face.-,  du 
silex,  le  cône  qui  en  résulte  est  parfai- 
tement circulaire,  et  l'angle  au  sommet 
est  d'autant  plus  aigu  que  le  choc  a  été 
plus  énergique  (fig.  1  et  2  de  la  plan- 
che). Si  le  coup  est  donné  oblique- 
ment, le  cône  se  produit  encore,  mais  il 
est  lui-même  oblique  et  s'étend  du  coté 
opposé  au  point  frappé,  qui  est  le  som- 
met du  cône,  suivant  des  zônes  concen- 
triques qui  constituent  la  cassure  con- 
choidale  (fig.  3  et  <i>. 

Lorsqu'il  y  a  contre-coup,  le  mouve- 
ment est  modifié  ;  il  s'arrête  brusquement 
â  l'une  des  circonférences  du  cône,  où 
il  se  forme  une  arête  vive,  et,  probable- 
ment par  la  composition  de  la  force  pri- 
mitive avec  celle  due  au  contre-coup ,  la 
cassure  se  continue  suivant  un  cylindre 
ou  un  cène  à  angle  plus  aigu  :  les  échan- 
tillons de  cette  nature  ne  sont  pas  rares 
(lig-  6). 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  masse 
du  silex  ait  un  sens  ou  la  formation  du 
cène  soit  favorisée;  celte  formation  ne 
dépend  toujours  que  du  point  où  le  coup 
a  été  porté,  car  nous  avons  recueilli  des 
échantillons  qui  présentent  plusieurs 
cônes  dans  des  directions  différentes 

Il  nous  semble  que  ces  observation* 
peuvent  être  de  quelque  intérêt,  aujour- 


d'hui qu'on  cherche  à  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  ont  été  taillés  les 
instruments  de  l'âge  de  pierre. 

Pour  nous,  le  petit  mamelon,  qui  se 
trouve  à  l'extrémité  d'une  des  faces  de 
ces  couteaux  de  silex  à  plusieurs  pans, 
et  que  les  spécialistes  appellent  le  coup, 
n'est  autre  chose  que  le  cône  que  nous 
venons  de  décrire;  seulement  ce  cùne 
est  très-oblique  et  très-surbaissé,  à  cause 
de  la  faiblesse  du  choc,  comparé  à  celui 
que  produit  la  masse  de  nos  casseurs  de 
cailloux. 

Etant  donné  un  silex  bien  compact, 
par  exemple  un  fuseau  plein,  tronqué 
par  les  deux  extrémités;  si,  le  tenant 
verticalement,  on  donne  un  choc  oblique 
sur  le  bord,  on  détache  un  éclat  qui  em- 
porte presque  toujours  avec  lui  un  petit 
cône  ;  si  on  enlève  un  éclat  semblable 
à  côté  du  premier,  on  aura  déterminé 
sur  le  fuseau  une  arête  vive  dont  les  deux 
faces  présentent  en  creux,  aux  environs 
du  coup,  l'empreinte  du  cône  parti  avec 
les  éclats;  par  un  troisième  choc  abat- 
tons l'arête  vive,  et  enfin,  par  uu  qua- 
trième appliqué  dans  le  sens  du  précé- 
dent, nous  détacherons  un  instrument 
quadrangulaire  dont  la  dernière  face 
portera  le  petit  cône  qui  caractérise  le 
point  du  choc,  ou  le  coup  (fig.  8).  • 

Kn  continuant  cette  fabrication  sur  le 
fuseau,  il  restera  ce  que  les  savants  nom- 
ment le  uuclcus,  dont  toutes  les  faces 
porteront  en  creux  l'empreinte  du  cone 
appartenant  à  la  dernière  pièce  détachée: 
c'est  en  effet  ce  que  nous  avons  oteervé 
sur  les  échantillons  anciens  qui  nous  ont 
été  présentés  comme  mtclei. 

Dans  les  haches  taillées  à  nombreuses 


Digitized  by  Google 


LA   THIÉRACHE  161 


facettes,  on  ne  peut  pas  observer  decone, 
car  d'après  leur  mode  de  fabrication,  on 
doit  les  considérer  comme  de  véritables 
nuclei;  aussi  toutes  les  cassures  qui  for- 
ment leur  surlace  sont-elles  concaves 
(Fig.  7). 

F.  R. 

Nota.  —  Dans  notre  étude  sur  les 
terrains  tertiaires,  publiée  pages  121  et 
suivantes  de  ce  recueil,  nous  avons  in- 
dupié  plusieurs  localités  où  nous  avons 
recueilli,  dans  des  amas  de  sable  glau- 
conieux,  une  grande  quantité  de  débris 
roulés  de  roebes  du  calcaire  grossier,  en 
partie  silicifiés,  et  contenant  de  nom- 
breux fossiles  appartenant  à  cette  for- 
mation tertiaire. 

M.  Pilloy,  de  Laon,  qui  a  longtemps 
liabité  l'arrondissement  de  Vervins  en 
qualité  d'agent- voyer,  nous  signale  un 
gisement  qui  n'est  pas  compris  dans  ceux 
dont  nous  avons  donné  la  situation. 

Sur  le  plateau  qui  sépare  Mennevret  j 
d'Hannappes,  nous  dit-il,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ferme  de  Sannière,  on  trouve, 
en  contact  avec  les  sables  glauconieux, 
des  rognons  dont  la  cassure  ressemble 
tantôt  à  celle  du  grès,  tantôt  à  celle  de 
la  meulière,  et  qui  renferment  des  fos- 
siles caractéristiques  du  calcaire  grossier. 

Voici  la  désignation  de  ces  fossiles.  Ils 
s'y  trouvent  assez  communément,  soit 
à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes,  soit 
à  l'état  naturel,  mais  alors  avec  cette 
particularité  que,  par  une  sorte  de  méta- 
morphisme, le  calcaire  dont  ils  étaient 
primitivement  constitués  s'est  presque 
complètement  changé  en  silicate  de 
chaux,  ayant  subi  en  cela,  mais  dans  de 

H*  livraison.  —  Novcmbr»  1812. 


moindres  proportions,  la  même  transfor- 
mation que  celle  que  la  matière  qui  les 
empâte  a  dû  subir  elle-même. 

ForuMiNiFÊnES.  —  Orbitolites  complanuta 
(Lamk.).  Une  empreinte  de  ce  fossile,  recueil- 
lie par  M.  Pilloy,  mesure  plus  de  2  centimètres 
de  diamètre. 

Eciiinides. — Echinolampa*  similis  (Agass.)? 
(Peut-être  afftnis).  Cet  oursin,  rare  ailleurs, 
est  assez  commun  dans  ce  gisement;  quelques- 
uns  des  échantillons  de  M.  Pilloy  présentent 
les  empreintes  des  attaches  des  baguettes. 

Mollusques  Gastéropodes.  —  Conus  de- 
perditus  (Brug.).  Moule.  Ce  fossile  si  commun 
dans  le  calcaire  grossier  est  signalé  par  A. 
d'Orhigny  comme  se  trouvant  aussi  dans  le 
même  terrain  en  Belgique. 

—  Moule  très-grand  de  Fustis  ou  de  Hurpa. 

—  Witica  spherica  (Dcshayes).  Celte  co- 
quille, qui  appartient  également  au  calcaire  gros- 
sier, n'a  pas  encore  été  signalée  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne.  Aie.  d'Orbigny  la  cite  comme 
se  trouvant  dans  les  environs  de  Paris.  Dans 
le  nombre  des  exemplaires  recueillis  par 
M.  Pilloy,  et  qui  sont  caractérisés  par  des  stries 
d'accroissement  très-saillantes,  l'un  est  rempli 
d'un  sable  à  gros  grains  ayant  les  plus  grands 
rapports  avec  la  glauconie  grossière. 

M.  Pilloy  pense  avec  raison  que  la 
Thiérache  possède  dans  les  diverses  lo- 
calités où  ces  fossiles  se  présentent,  des 
lambeaux  du  calcaire  grossier  d'autant 
plus  intéressants  a  étudier,  que  les  ro- 
ches qui  les  constituent  sortent  complè- 
tement des  conditions  dans  lesquelles 
ce  terrain  se  présente  ordinairement.  Ces 
lambeaux  doivent  donc  attirer  l'attention 
des  géologues,  non-seulement  à  cause 
de  leur  pseudomorphisme,  mais  encore 
en  raison  de  ce  que,  par  leur  situation, 
ils  semblent  être  le  trait-d'union  de  nos 
terrains  tertiaires  avec  ceux  de  la  Bel- 
gique. 
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ESSAI 

SUK  LES  DICTONS  ET  SOBRIQUETS 

HISTORIQUES 
DE  LA  THIÉRACHE 

«  La  civilisation,  »  dit  Génin,  «  dis- 
»  séminée  nar  le  roseau  des  chemins  de 
»  fer,  entame  partout  la  "tradition,  l'é- 
»  cni.se  sous  les  roues  des  locomotives, 
»  et  aura  bientôt  fait  d'absorber  ot  de 
»  confondre  toutes  les  originalités  loca- 
»  les  dans  l'océan  de  l'uniformité.  Dans 
»  un  temps  donné,  il  n'y  aura  plus  de 
»  patois...  »  (Récréations  philologiques.) 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  patois  l'est  éga- 
lement pour  les  proverbes,  dictons  et  so- 
briquels  qui  ont  cours  dans  nos  campa- 
gnes sans  avoir  encore  été  l'objet  d'au- 
cune publication. 

Aussi  est-il  bien  désirable  que  l'on  se 
hâte  de  recueillir,  avant  leur  disparition, 
tous  ces  vestiges  du  temps  passé.  Ceux 
qui  s'intéressent  à  nos  origines  peuvent 
trouver  la  un  sujet  d'étude  des  plus  at- 
trayants par  les  perspectives  inattendues 
qu'on  y  découvre  sur  l'existence  physi- 
que et  morale  de  nos  pères,  et,  par  suite, 
les  éléments  d'un  livre  aussi  curieux 
qu'jntéressant  pour  chacune  de  nos  pro- 
vinces. 

Cet  ouvrage  contiendrait,  en  premier 
lieu,  un  vocabulaire  des  mots  qui  consti- 
tuent le  patois  local  avec  leur  significa- 
tion propre  ou  figurée,  et  acconq>agnés 
d'exemples  empruntés  au  langage  usuel, 
parfois  si  pittoresque,  de  nos  villageois, 
et  aux  textes  de  notre  ancienne  littéra- 
ture, afin  de  bien  établir  la  conformité 
du  langage  rustique  actuel  avec  le  fran- 


çais des  xve  et  xvie  siècles.  Enfin  il  ne 
nous  déplairait  pas  que  le  lexicographe 
abordât,  mais  avec  précaution,  le  terrain 
glissant  de  l'étymologie. 

La  seconde  partie  du  livre  serait  con- 
sacrée aux  proverbes,  dictons  et  sobri- 
quets historiques,  c'est-à-dire  relatifs  aux 
villes,  aux  villages  et  aux  personnages 
célèbres  à  quelque  titre  que  çe  soit.  Nous 
voudrions  que  chacun  de  ces  proverbes 
fut  encadré  dans  un  commentaire  qui  en 
expliquerait  aussi  complètement  que  pos- 
sible l'origine  et  la  signification 

Déjà  ce  livre  a  été  fait,  avec  plus  ou 
moins  de  développement,  pour  quelques 
provinces  et  notamment  pour  la  Picar- 
die. Nous  voulons  parler  du  Glossaire 
éUjmoïoijiqtie  H  comparatif  du  patois 
picard,  précédé  de  plusieurs  séries  de 
proverbes,  par  M.  l'abbé  Corblel;  ou- 
vrage couronné  par  la  société  des  anti- 
quaires de  Picardie.  Malheureusement, 
l'auteur,  qui  a  sollicité,  nous  dit-il  dans 
sa  préface,  des  renseignements  sur  tons 
les  points  importants  de.  la  Picardie,  a 
négligé  de  poursuivre  ses  investigations 
jusque  dans  la  Thiérache;  et  pourtant 
c'est  un  fonds  dont  il  aurait  tiré  certai- 
nement une  abondante  moisson  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là  une  lacune 
à  combler  :  un  jour  viendra  nous  l'es- 
pérons, ou  la  Thiérache  aura  aussi  son 
glossaire  et  son  recueil  de  proverlies. 
En  attendant,  désirant  éveiller  sur  ce 
sujet  l'attention  des  curieux  et  susciter 
leurs  recherches,  nous  croyons  utile  de 
publier  cet  essai  sur  les  diclom  et  sobri- 
quets historiques  que  nous  avons  recueil- 
lis en  divers  lieux  de  notre  contrée.  Le 
titre  de  la  notice  indique  suffisamment 
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que  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'ê- 
tre complet  sur  ce  point;  loin  de  là  :  nous 
pensons  que  cette  ébauche  ne  saurait  don- 
ner qu'une  faible  idée  des  richesses  que 
recèlent  chez  nous  les  traditions  popu- 
laires, véritables  annales  de  riustoire  des 
mœurs  et  des  coutumes  qui  ne  sont  plus. 

AXJMtXTOa . 

Voyez  Hannappes. 
AUTBZFPH  (Canton  de  Vervins). 

Les  Blandeaux  d'Autreppes. 

Blamleau,  en  patois  de  la  Thiérache, 
veut  dire  flatteur,  cafard,  hypocrite;  du 
latin  blandus.  # 

Toutefois,  hàtons-nous  de  le  dire,  la  plu-  j 
part  du  temps,  ce  mot  reçoit,  dans  le  lan- 
gage  journalier  de  nos  villages,  une  fausse 
application.  Ainsi  qu'un  ouvrier,  qu'un 
domestique  ait  à  cœur  de  contenter  ses 
maîtres,  qu'il  montre  de  l'attachement  à 
ses  devoirs,  de  la  régularité  dans  sa 
conduite,  c'est  un  blandcau,  ce  n'est 
qu'un  blandcau,  pour  ceux  de  ses  ca- 
marades qui  ne  sont  pas  animés  des 
mêmes  sentiments  et  qui  naturellement 
en  prennent  ombrage. 

A  ce  compte,  le  sobriquet  donné  aux 
habitants  d'Autreppes  serait  un  hom- 
mage rendu  à  leurs  bonnes  qualités. 

B H ATX-K M -THX&RACHX  (Canton  de  Vnmns). 

A  Braye,  reluqué  (regardé  curieuse- 
ment). 
.4  Hary,  moqué. 

A  Burettes,  plaqué  (couvert  de  houe, 
d'ordure.) 

Gamme  ascendante  des  avanies  qu'a- 
vait à  subir  l'étranger  que  sa  mauvaise 
étoile  conduisait  successivement  dans 
ces  trois  villages  !  11  va  sans  dire  que  la 
génération  actuelle  répudie  ces  pratiques 


inhospitalières;  cela  était  bon  au  temps 
jadis. 

Braye  balosses  (prunes); 

Hary  les  cosses  (pois, fèves,  haricots); 

Gronad  les  noix. 

On  s'étonnera  de  ne  pas  voir  figurer 
ici  Harcigny,  dont  le  renom,  en  fait  d'hor- 
ticulture, dépasse  de  beaucoup  aujour- 
d'hui celui  de  ses  voisins:  mais  voici  un 
autre  dicton  qui  prouve  que  ses  habi- 
tants s'entendaient  à  tirer  les  marrons 
du  feu  : 

Braye  balosses, 

Harcigny  les  ramasse, 

Plomion  s'en  passe. 

BnniLiis  (  Canton  d<*  Yrrvin*). 

Quatre  contre  un  ! 

Allusion  à  une  lutte  plus  inégale  en- 
core que  celle  d'Horace  contre  les  Cu- 
riaces,  et  dont  l'issue  ne  fut  pas  heu- 
reuse pour  l'adversaire  des  Burellois.  — 
Que  vouliez-vous  qu'il  fit  contre  quatre  ? 
Qu'il  se  vengeât  par  une  épigramme  ? 
Vous  voyez  qu'il  n'y  manqua  pas. 

Voyez  Bkaye. 

BCIB.E  (Canton  dïlirson). 

Buire  en  France, 

Quarante-deux  lieues  de  Paris, 

Douze  maisons,  treize  puits. 

Voici  l'explication  que  l'on  donne  de 
ce  dicton  : 

Un  certain  jour,  la  communauté  des 
habitants  de  Ruire  étant  réunie,  un  de 
ses  membres  exposa  que  l'on  n'avait  pas 
besoin  de  treize  puits  pour  douze  mai- 
sons ;  que  beaucoup  de  localités,  par 
rapport  à  l'eau,  manquaient  du  néces- 
saire ;  et  qu'il  ne  voyait  pas  pourquoi  on 
ne  chercherait  pas  à  leur  vendre  le  puits 
qu'on  avait  de  trop.  L'assemblée  ap- 
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plaudit  à  celle  motion  lumineuse,  et  ex- 
pédia sur  le  champ  des  crieurs  publics 
qui  allèrent  annoncer  par  monts  et  par 
vaux  qu'à  Buire  en  France,  à  quarante- 
deux  lieues  de  Paris,  il  y  avait  douze 
maisons,  treize  puits,  et  qu'un  de  ces 
puits  était  à  vendre. 

Cambrom  (Clinton  <le  Von  in»). 

Les  fous  de  Cambrait. 

Soerate  a  dit  :  —  Voulez-vous  voir  un 
fou  ?  Prenez  un  miroir.  Ce  mot,  passé 
en  proverbe,  a  été  développé  d'une  façon 
assez  originale  dans  un  distique  au  bas 
d'une  ancienne  gravure  représentant  le 
chariot  de  la  mère-folle  de  Dijon  (May. 
Pitt.,  novembre  1KJ8)  : 

l.e  momie  e*l  plein  oY  fou*,  ri  qui  nVn  veut 

piis  voir. 

Doit  se  tenir  tout  seul  «t  cas*er  son  miroir. 
Voila  qui  est  consolant  pour  les  gens 
de  Cambron  ! 

X.A  CAPm.K-EN-THltR.ACHI. 

C'est  un  La  Cet  pelle,  c'est  un  pauvre 
la  Capelle  !  Se  dit  d'une  personne  très- 
misérable. 

Ce  dicton  parait  avoir  pris  naissance 
au  xvic  ou  au  xvne  siècle,  époque  où  La 
Capelle,  nouvellement  érigée  en  forte- 
resse, et  devenue,  comme  l'on  disait 
alors,  l'une  des  clefs  de  la  France,  nous 
était  disputée  avec  acharnement  par  les 
Espagnols.  Prise  et  reprise  incessam- 
ment, elle  n'avait  pas  le  temps,  dans 
l'intervalle  d'un  siège  à  l'autre,  de  se 
l'élever  de  ses  ruines  ;  en  sorte  que  ses 
habitants,  sans  foyer,  sans  abri,  sans  res- 
sources aucunes,  étaient  réduits  à  vivre 
sur  les  grands  chemins  de  la  vie  de 
liohème. 

On  devine  cette  vie  erranle,  vagabonde, 
dans  le  refrain  d'une  vieille  complainte 


que  nous  avons  recueilli  de  la  bouche 
d'une  jeune  bonne  du  pays,  qui  le  chan- 
tait d'un  ton  doux  et  mélancolique  pour 
endormir  son  enfant  : 

Lon,  la,  lai, 

Laissez-les  passer. 

Les  pauvres  sens  de  Lu  Capelle. 

Lon,  la,  lai 

Laissez-les  passer 

I  z'ont  uY-ja  «lu  mal  assez  ! 

Ne  croirait-on  pas  entendre  dans  celle 
naïve  complainte  le  cri  du  cœur  de  ces 
infortunés  soupirant  après  la  patrie  ab- 
sente ! 

Un  autre  témoignage  non  moins  tou- 
ghant  de  cette  affreuse  misère  se  ren- 
contre dan;  une  gravure  «le  N.  Cochin, 
qui  a  pour  titre  :  La  Capelle  en  Tier- 
rachc.  Cette  estampe  représente,  à  gau- 
che, un  épisode  du  siège  île  "UVTVG  :  La 
deffaite  (par  Turenne)  du  secours  quy 
voulait  entrer  dans  La  Capelle-,  mi  fond, 
la  forteresse  où  domine  le  loyis  du  you- 
vemeur,  dont  la  grosse  tour  est  éven- 
trée;  adroite,  en  dehors  des  murs,  le 
bourg  proprement  dit,  où  pas  un  éditice 
n'est  resté  entier  :  l'église,  les  maisons, 
un  moulin  sur  le  premier  plan,  tout  est 
en  ruine.  Les  murs  seuls,  plus  ou  moins 
échanirés,  sont  debout  comme  après 
l'incendie  ;  et  nul  être  vivant  qui  appa- 
raisse sur  cette  scène  de  dévastation  ! 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  que  si 
la  mesure  des  maux  était  comble  pour 
La  Capelle,  le  reste  de  la  Thiérache  n'é- 
tait guère  moins  cruellement  éprouve  : 
guerre  civile,  guerre  étrangère,  toujours 
la  guerre  sans  pitié  ni  merci;  pillage, 
incendie,  violences  de  toute  espèce, 
peste,  famine,  telle  est,  en  résumé,  l'his- 
toire de  notre  pays  aux  xvi*  et  xvn* 
siècles,  excepté  pendant  les  quatorze  ou 
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quinze  années  de  calme  qui  suivirent  la 
paix  de  Vervins. 

CBiOVRU  (Canton  de  Roioy-sui-Scrrc). 

On  vous  attendra  comme  les  vaches  de 
Chaourse  attendent  relies  de Montcornet. 

Ce  qui  équivaut  à  dire  en  langage  fa- 
milier :  On  commencera  a  diner  sans 
vous:  on  vous  prendra  quand  vous  arri- 
verez. 

Ce  dicton  vient  de  ce  que  Chaourse  et 
Montcornet  avaient  leurs  pâturages  en 
commun,  et  que  sans  doute  le  village 
avait  des  habitudes  plus  matinales  que 
le  bourg. 

Nous  trouvons  dans  Rabelais  un  pro- 
verbe analogue  : 

«  Là,  en  batifrant,  attendent  les  moi- 
nes l'abbé.  » 

C'est-à-dire  qu'ils  n'ai  tendent  pas;  la 
règle  des  monastères  était  qu'on  se  mît 
à  table  dès  que  la  cloche  des  repas  avait 
sonné  et  qu'on  n'attendit  personne,  pas 
même  l'abhé 

COLOBTFAT  (Canton  de  Sains). 

Lesmanaeux  de  rapailléede  Colon  fay. 

Bapaillëe  ne  se  rencontre  dans  aucun 
dictionnaire,  mais  on  trouve  dans  le 
Glossaire  de  Roquefort  :  rapailles , 
bruyères,  broussailles  ;  rapaillée désigne- 
rait donc  un  aliment  composé  des  misé- 
rables végétaux  qui  croissent  dans  les 
terrains  incultes  et  stériles. 

Ce  dicton  ne  doit-il  pas  être  pris  au 
figuré  4?  Ne  veut-il  pas  dire  que  Colon- 
fay  ayant  autrefois  beaucoup  de  terres  en 
friche,  produisait  plus  de  broussailles, 
de  rapailles,  que  de  froment  ?  Pour  l'in- 
terpréter dans  le  sens  littéral,  il  faudrait 
nous  reporter  à  l'une  des  époques  les 
plus  calamiteuses  de  notre  histoire,  au 


IÉBACHK  les 


temps  de  la  fronde,  où  des  milliers  de 
personnes  mourant  de  faim,  en  Thiéra- 
che  et  ailleurs,  furent  réduites  à  manger 
des  racines,  des  feuilles  d'arbres,  de 
l'herbe  des  champs,  etc.,  etc.!  Situation 
qui  nous  paraîtrait  incroyable  si  les  en- 
quêtes du  temps  et  les  relations  des  mis- 
sionnaires envoyés  par  Saint-Vincent  de 
Paul  au  secours  de  ces  infortunés,  n'en 
déroulaient  à  nos  yeux  le  sinistre  ta- 
bleau. «  Il  y  a  un  grand  nombre  de  pau- 
»  vres  gens,  »  écrivent  de  la  Thiérache 
les  jjfVes  de  la  Mission,  «  qui,  depuis 
«""plusieurs  semaines,  n'ont  pas  mangé 
»  de  pain,  non  pas  même  de  celui  qu'on 
»  fait  avec  du  son  d'orge,  qui  est  ce  que 
»  les  plus  aisez  mangent,  et  ne  se  sont 
»  nourrys  que  de  lézards,  de  grenouil- 

»  les  et  d'herbages.  »         Nous  assu- 

»  i*on s,  »  mandent  ces  mêmes  pères  des 
environs  de  Saint-Quentin,  «  avoir  vu  de 
»  nos  propres  yeux  des  troupeaux,  non 
»  de  bêtes,  mais  d'hommes  et  de  fem- 
9  mes,  aller  aux  champs  remuer  la  terre 
»  comme  des  pourceaux  pour  y  trouver 
»  quelques  racines,  et  comme  ils  n'en 
»  arrachent  que  des  méchantes  et  à 
»  moitié  leur  saoul,  ils  deviennent  si 
»  faibles  qu'ils  n'ont  même  plus  la  force 
»  de  chercher  leur  vie.  •  (Edouard  Fleu- 
ry,  un  chapitre  inédit  de  l'histoire  du 
diocèse  de  Laon  pendant  la  Fronde.) 

Evidemment,  il  faut  nous  en  tenir  à 
notre  première  hypothèso  :  il  n'a  pu  ve- 
nir â  l'esprit  de  personne  d'insulter  par 
un  pareil  dicton  à  cette  épouvantable 
misère. 

Comme  les  chiens  de  Colonfay,  fort 
sur  son  fumier. 
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C'est-à-dire  chez  soi,  sur  son  propre 
terrain;  fort  sur  son  fumier  est  du  reste  une 
locution  proverbiale  commune  à  d'autres 
provinces  : 

J'u  n'sominM  cent  touci,  c'est  bien  pau,  mais  enfin, 
On  l'ost  dialement  foui  t  quand  on  z'ost  su  son 

[On  (t). 

(Grotvesteins  à  Possesse, poï>me  burles- 
que en  patois  lorrain.) 

IITBT  (Canton  d'Hiison). 
Les  cabots  d'Effry. 

Cabot  se  dit  dans  notre  patois  pour 
chabot,  petit  poisson  remarquable  par 
la  grosseur  de  sa  tête,  et  s'emploie  sou- 
vent au  liguré  pour  qualifier  une  per- 
sonne qui  a  la  tète  dure.  C'est  un  têtu  ! 
un  vrai  cabot  ! 

WLIMT  (Canton  de  La  C;i|ielle). 

J'étais  su  l'iwnt  d'Erloy  : 
I  ventoit, 
I  pleuvait, 
l  neigeait, 
I  y  résiliait, 

J'ettn'sais  jmu  qué  teimps  i  faisoit. 

Cette  innocente  raillerie  sur  le  patois 
des  habitants  d'Erloy  ne  prouve  qu'une 
chose  :  c'est  que  ce  village  est  l'asile  où 
se  réfugia  la  diphthongue  ai  quand  elle 
eut  perdu  droit  de  cité  dans  la  langue 
française. 

«  On  prononçait  la  diphthongue  oi 
»  rudement,  dit  Voltaire,  au  eommenee- 
»  ment  du  seizième  siècle.  La  cour  de 
»  François  Ier  adoucit  la  langue  comme 
»  les  esprits  :  de-là  vient  qu'on  ne  dit 
»  plus  François  par  un  o,  mais  Français; 
»  qu'on  dit  il  aimait,  il  croyait,  et  non 
»  pas  il  aimoit,  il  croyoit  (Die.  philoso- 
»  phùjur,  au  mot  Franc,'.  » 
(i)  fût, fumier.  En  patois  <l«  la  Thiérackc  on 


Jusqu'à  Voltaire,  .cette  distinction  n'a- 
vait lieu  que  dans  la  prononciation  et 
l'on  continuait  de  confondre  sur  le  pa- 
pier François  et  Français.  11  fallut  l'au- 
torité de  son  nom  pour  faire  adopter 
l'orthographe  qui  substitue  les  ai  aux  oi, 
et  qui  est  appelée  pour  cela  l'orthogra- 
phe de  Voltaire.  Toutefois  cette  transfor- 
mation ne  s'accomplit  pas  sans  beaucoup 
de  résistance  de  la  part  de  certains 
grammatistes,  partisans  fanatiques  des 
oi,  à  ce  point  qu'un  quart  de  siècle  à  peine 
nous  sépare  de  l'époque  où  cette  forme 
surannée  a  été  définitivement  abandon- 
née; Charles  Nodier  fut  sou  derniercham- 
pion. 

On  rit  des  gens  d'Erloy,  qui  sont  res- 
tés fidèles  à  l'ancienne  prononciation 
française.  Les  railleurs  n'appartien- 
draient-ils pas  à  certains  villages  voisins 
où  fleurissent  ces  variantes  bien  autre- 
ment fantaisistes  du  patois  de  la  Thiéra- 
che  :  j'éloës,  j'étos,  fêtions,  féteus  ou 
j'étiens  '?  nous  n'en  serions  nullement 
étonné  :  c'est  l'éternelle  histoire  de  la 
poutre  et  de  la  paille  ! 

FB.ANQUXVIX.U  (Canton  de  Sains). 
Les  badauds  de  Franqueville. 

La  badauderie  est  de  tous  les  pavs, 
puisque  nos  bons  villageois  y  sont  su- 
jets comme  les  Parisiens. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'étyraolo- 
gie  du  mut  badaud  sans  arriver  à  une 
solution  satisfaisante.  De  toutes  les  hypo- 
thèses qui  ont  été  émises  nous  n'en  re- 
tiendrons qu'une  seule  qui  est  des  plus 
curieuses.  «  On  doute,  dit  le  père  Labbe, 
;  »  si  c'est  pour  avoir  été  battus  au  dos 
i    »  par  les  Normands  ou  pour  avoir  bien 
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»  battu  et  frotté  leur  dos  que  les  Pari- 
»  siens  ont  «té  appelés  badauds.  »  No- 
tez que  le  père  Labbe  est  un  de  nos 
érudits  les  plus  célèbres,  et  qu'il  est  or- 
dinairement très-sérieux  ! 

GEACT  (Canton  de  Venin*). 

Gercy  pourri. 

Cette  épithète  n'est  pas  aussi  inju- 
rieuse qu'elle  en  a  l'air  :  elle  vise  tout 
simplement,  croyons-nous,  une  industrie 
fort  répandue  autrefois  dans  le  Vervinois 
et  particulièrement  dans  la  vallée  du  Vil- 
pion;  nous  voulons  parler  de  la  fabrica- 
tion du  papier.  Il  y  avait  deux  papeteries 
à  Gercy  et  plusieurs  autres  a  proximité, 
en  amont  et  en  aval  de  ce  village.  Or, 
l'on  sait  que  dans  toutes  les  papeteries 
il  existe  un  local  appelé  pnurrissoir  ou 
l'on  fait  pourri»-  et  fermenter  les  chif- 
fons ;  de-là,  sans  doute,  ce  dicton  mal- 
sonnant. 

OERONT  (Canton  de  l.a  Cnpell«>). 

Malin  connue  les  gens  de  Gergny,  qui 
plantent  de*  coûtes  pour  avoir  des 
oies. 

Coûte,  plume;  du  latin  barbare  routa 
(Ducange). 

On  raconte  d'autres  énormités  sur  la  } 
prétendue  naïveté  des  habitants  de  Ger-  j 
gny  :  un  jour  de  fête,  le  troupeau  du 
village  avait  laissé  le  long  de  l'église  des 
traces  nombreuses  de  sou  passage  ;  il 
fallait  d'urgence  remédier  à  cette  profa- 
nation; mais  comment  s'y  prendre  *?  La 
chose  rendait  perplexes  les  plus  avisés. 
Enfin,  après  maints  débats  on  décida 
que  le  moyen  le  plus  simple  de  déblaver 
l'église  était  de  la  pousser  un  peu  plus 
loin.  Aussitôt  chacun  de  se  mettre  à 
l'œuvre  jouant  de  l'épaule  à  qui  mieux 


mieux,  et  comme  le  pied  glissait  aux 
travailleurs  sur  ce  terrain  fangeux,  ils 
s'imaginaient  faire  avancer  l'église  et  s'é- 
criaient triomphalement  :  Aile  marche  ! 
Aile  marche  ! 

M.  l'abbé  Corblet  raconte  une  anec- 
dote du  même  genre  sur  les  habitants 
de  Rue  et  sur  les  paroissiens  de  l'église 
Saint-Germain  d'Amiens. 

GUISE. 

Chacun  a  son  tour. 

C'est  la  devise  de  la  maison  de  Guise, 
que  l'on  voit  figurée  dans  un  écusson 
à  l'intérieur  du  château  de  Guise,  à  coté 
de  la  g,  amie  arcade  en  grès  si  bizarrement 
mamelonnés.  Cet  écusson  représente  les 
armes  de  Lorraine  avec  leurs  alliances, 
cantonnées  de  quatre  A  dont  chacun  est 
renfermé  dans  un  0  pour  signifier  cha- 
cun a  son  tour. 

«  On  sait  combien  cette  devise  devint 
»  proverbialement  célèbre  du  temps  de 
»  la  Ligue,  où  les  partisans  des  Guise 
»  prétendaient  la  vérifier  en  les  élevant 
»  sur  le  trône  de  France  à  la  place  des 
»  Valois  »  (Quitard,  Elude»  sur  les  pro- 
verbes, p.  172). 

Marie  Grouelte  !  Marie  Grouettc  ! 
Invocation  à  la  Croquemitaine  des  Gui- 
sards.  En  entendant  cet  appel,  les  en- 
fants se  tiennent  cois  et  mangent  leur 
bouillie  sans  pleurer.  —  Mais,  dira-t-on, 
qu'est-ce  donc  que  cette  terrible  Marie 
Grouette  ?  Nous  ne  pouvons  mieux  ré- 
pondre à  celte  question  qu'en  copiant  ici 
le  portrait  qu'en  a  donné  l'auteur  d'un 
poème  burlesque  sur  le  siège  de  Guise 
de  4050,  ouvrage  singulier,devenu  rare  : 

 la  tour  Vatebot. 

Quand  on  est  enfant,  qu'on  est  sot  ! 
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Cotte  tmr  (lenii-rtiinée 
Présente  une  pierre  gravée, 
Mais  très-grossièrement  sculptée 
Dont  mi  a  fait  un  talisman 
Pour  épouvanter  chaque  enfant. 
Ce  n'est  qu'une  hideuse  tête 
(Ju'on  appelle  èlari-Grouetle, 
Eli  bien  t  l'enfant  croit  tout  Je  bon, 
Gr.lcc  il  son  éducation. 
Que  si  jamais  il  vient  à  faire 
Soit  une  école  biiissonniére. 
Soit  autre  bUmable  action, 
Man-GroutUe  dnit  le  prendre 
Kt  l'étonner  entre  ses  bras 
Notez  bien  qu'elle  n'en  a  pas. 
{Le  Triomphe  de  ta  ville  de  Gui$e  en  16..0, 

par  un  Ctiisard  (Mapuicr),  Saint-Quentin,  . 

au  XI,  in-i <>- ) 

HAKVAPFZS -EK-TKXXaACHE  (Canton  de  llu- 
migny.  Ardennes). 

Hau  nappes 
tes  attrape, 
Aubenton 
Les  tond. 

Est-ce  de  moutons  qu'il  s'agit  ?  Nous 
aimons  à  le  croire.  L'industrie  lainière 
est  implantée  à  Aubenton  depuis  un  temps 
immémorial  :  on  voit,  dans  le  Dit  du 
lendit  rimé,  que  dès  le  xin°  siècle,  ses 
fabricants  de  draps  fréquentaient  le  lendit 
(ou  landit)  de  Saint-Denis,  la  plus  roial 
foire  du  monde,  et  y  tenaient  même  une 
place  honorable  : 

Aubenton  y  doit  esfre  bel, 
dit  l'auteur,  dans  son  énumération  des 
villes  de  France  et  de  Flandre,  au  nom- 
bre de  plus  de  80,  qui  étaient  représen- 
tées dans  le  quartier  des  drapiers  (1). 

Nous  pourrions  donner  d'autres  preu- 
ves de  l'importance  industrielle  d'Au- 

(1)  Les  fabricants  de  draps  de  Venins  et  de 
Montcortiet  avaient  aussi  leurs  loges  marquées 
à  celle  foire  célèbre,  d'après  le  lendit  rimé. 
(Voyez  ce  curieux  document  dans  l'histoire  ec~ 
clé»,  de  Paris,  par  Lebœuf,  lome  III,  p.  2G3.) 


benton  au  moyen  âge,  si  notre  cadre  le 
comportait.  Il  nous  suffira  de  citer  ce  pas- 
sage de  Froissart  :  c'était  une  grosse 
ville  et  bonne  (fortifiée)  et  pleine  de  dra- 
peries (fabriques  de  draps),  écrit  le  chroni- 
queur à  propos  du  sac  d'Aubenton  par 
le  comte  de  Hainault  en  1340. 

HAROIOirr  (Canton  de  Venins). 

Voyez  13  raye. 

HAUT  (Canton  de  Venins). 

Voyez  Braye. 

HOUSSET. 

Voyez  Neuville-Housset  (la), 
ea  rs&c. 

tes  corbeau./-  de  La  Fère. 

L'origine  de  ce  dicton  est  incertaine; 
Crapelet  (Proverbes  et  dictons  populai- 
res) et  M.  l'abbé  Corblet  (Dictons  Itistori- 
queset  popuiaircsrclatifs  àlaPicardkJle 
rapportent  tous  deux  sans  commentaires 
d'après  le  Mercure  de  France  de  février 
1735. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  est  dù 
aux  nombreux  établissements  religieux 
que  La  Fère  possédait  autrefois  :  deux 
chapitres  d'hommes,  une  abbaye  de  fil- 
les et  un  couvent  de  Capucins,  sans 
compter  les  frères  des  écoles  chrétiennes 
et  les  sœurs  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  qui  dirigeaient  l'hotel-Dieit. 

Nous  ne  prenons  aucunement  sur  nou> 
la  responsabilité  de  l'interprétation; 
mais  en  la  supposant  exacte,  nous  se- 
rions disposé  a  voir  dans  cette  irrévé- 
rente  appellation  un  souvenir  des  guerres 
de  religion,  par  exemple  du  temps  où  le 
château  de  La  Fère,  résidence  du  prince 
de  Condé,  était  devenu  le  rendez-vous 
des  partisans  de  la  réforme  et  le  foyer 
d'une  violente  agitation  contré  les  ca- 
tholiques. 
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L iTAQUxazssx  (Canton  de  Guise). 

C'est  comme  ceux  d'el  Vacq're&se, 
I  rit  quand  mal  adresse  (arrive). 
Si  l'on  s'en  rapporte  au  célèbre  au- 
teur des  maximes,  ce  beau  sentiment  se- 
rait inhérent  à  la  nature  humaine.  N'a- 
t-il  pas  écrit  que  dans  l'adversité  de  nos 
meilleurs  amis,  nous  trouvons  souvent 
quelque  chose  qui  ne  nous  déplaît  pas  (1)  ? 
Pauvre  humanité  ! 

LDffi  (Canton  de  Sains.) 

Les  réchappes  de  la  corde  d'Elmé. 

Ce  dicton  fait  sans  doute  allusion  à  un 
cas  de  pendaison  manquée  par  la  rupture 
de  la  corde.  Le  condamné  avait  alors  sa 
grâce  pleine  et  entière.  On  pensait  que 
le  (.ici  avait  permis  cet  incident  eu  la- 
veur de  son  repentir,  et  le  peuple  ne 
souffrait  pas  qu'on  dérogeât  à  cette  cou- 
tume, dont  nos  vieilles  chroniques  of- 
frent beaucoup  d'exemples. 

Ce  ne  fut  qu'au  xvr  siècle  qu'on  cessa 
de  gracier  les  échappés  de  la  potence 
(c'est  ainsi  qu'on  les  appelait),  à  cause 
des  abus  multipliés  auxquels  cette  cou- 
tume donnait  lieu.  Elle  lut  abrogée  par 
tous  les  parlements  du  royaume,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Bordeaux,  qui,  par  un 
arrêt  du  24  Avril  15-24,  avait  dit  expres- 
sément que  toutes  les  condamnations  ca- 
pitales au  supplice  de  la  corde  devaient 
contenir  la  formule  non  équivoque  : 
pendu  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive  (Qui- 
tard,  Études  sur  le  langage  proverbial). 

Comme  les  cloches  d'Elmé,  ni  levé  ni 
couché. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  la 
signification  de  ce  dicton. 

(1)  Max.  du  duc  de  Larochefoucault,  n*  211. 


IiON GCH AMFS  (Cautun  de  Guiso). 

Le  vacher  de  Longchamps. 

Quand  un  enfant  s'est  fait  uno  légère 
coupure,  et  qu'il  s'effraie  à  la  vue  d'une 
goutte  de  son  sang,  on  lui  dit  ironique- 
ment que  le  vacher  de  Longchamps  va 
passer  par  là. 

Cette  locution  proverbiale  s'applique 
également  au  célèbre  vacher  de  Chauny, 
qui  s'appelait  Tout-lc-Monde.  C'était  une 
espèce  de  géant  qui  gardait  ses  vaches 
à  cheval  et  offrait,  dans  un  cornet  d'ar- 
gent, de  l'excellent  vin  aux  personnes 
qui  venaient  le  visiter.  Il  devait,  parait-il, 
cette  grande  situation  à  la  munificence 
du  roi  vert-galant,  qui  l'ayant  un  jour 
rencontré  sur  son  chemin  pendant  le 
siège  de  La  Fèrc  de  1504,  s'amusa  de  ses 
malins  propos,  et  voulut  depuis  lors  l'a- 
voir à  sa  suite  dans  toutes  ses  pérégri- 
nations. D'après  l'épilaphe  mise  sur  sa 
tombe,  ce  légendaire  personnage  trépassa 
dans  la  cent  dix- neuvième  année  de  son 
âge  (Melleville,  Histoire  de  Chauny). 

Il  est  probable  que  le  vacher  de  Long- 
champs  était  de  la  même  famille  que  le 
vacher  de  Chauny,  et  qu'il  s'appelait 
Tout-lc  -Monde,  ou  bien  Légion,  si  vous 
aimez  mieux.  C'est  tout  un  pour  l'expli- 
cation du  proverbe. 

LUZOIR  (Canton  de  La  Capellc). 

Les  baillots  de  Luzoir. 

Nos  villageois  appellent  Baillole  une 
vache  rouge  ou  noire  qui  a  la  tête  blan- 
che. Ce  mot  n'est  pas  dans  l'Académie, 
mais  on  y  trouve  Baillet,  cheval  qui  a 
une  étoile  ou  une  marque  blanche  sur  le 
front. 

Les  baillots  de  Luzoir  étaient-ils,  par 
hasard,  dans  l'esprit  de  leurs  parrains, 
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de  ces  hommes  à  deux  couleurs  qui  pen- 
sent blanc,  qui  pensent  noir,  qui  disent 
oui,  qui  disent  non,  sans  transition  ;  en 
un  mot,  des  hommes  appartenant  à  la 
grande  famille  des  intelligences  mo- 
biles ? 

Nous  risquons  cette  interprétation  à 
défaut  d'autre,  et  en  déclarant  que  nous 
n'avons  aucune  raison  de  la  croire  jus- 
tifiée 

M  A BXESf PERCHE  (IV-]>ondanc*>du  \oiivion-en- 
Tliit'rncliiî). 

Ouss'  qu'on  bat  l'hure  (le  beurre)  ci 
coups  de  païen  (fléau;  et  oiiss'  qu'on  sonne 
midi  dans  Finaude,  (manne,  grand  pa- 
nier d'osier). 

Traduction  libre  :  où  l'on  fait  beau- 
coup d'embarras,  où  l'on  se  donne  beau- 
coup de  mouvement  pour  n'arriver  à 
rien. 

MINVZTBET  (Canton  df  YVa«signjr). 

Les  gens  à  la  sarpe  (serpe*). 

L'industrie  forestière  fait  vivre  une 
partie  des  habitants  de  Mennevret;  c'est 
pourquoi  on  les  représente  constamment 
armés  d'une  serpe.  Klle  pend  à  leur  coté, 
même  le  dimanche,  quand  ils  se  rendent 
à  l'église.  Seulement  par  bienséance,  ils 
s'en  séparent  en  arrivant  a  la  porte.  On 
a  placé  là,  dit-on,  tout  exprès  une  espèce 
de  billot  où  chacun  enfiche  son  instru- 
ment pour  le  reprendre  à  la  sortie  de 
l'office.  Nous  ne  faisons  que  répéter 
l'explication  qui  nous  a  été  donnée.  Ceux 
qui  doutent  de  la  réalité  du  fait,  peuvent 
y  aller  voir. 

■OMTCOHNXX  (Canton  dn  Rozoy-aur-Senv). 

Voyez  Chaourse. 

Mir-Srirre). 


Montigny-Bourlelte 

Ainsi  surnommé,  dit-on,  à  cause  de 
l'usage  où  étaient  les  habitants  de  ce 
village  de  se  servir  pour  voyager  d'un 
bâton  à  bourrelet,  c'est-à-dire  terminé 
par  un  renflement  circulaire  comme  il 
s'en  produit  aux  rameaux  de  certains 
arbres. 

Il  est  probable  que  ce  bâton,  qui  de- 
vient une  atme  dangereuse  lorsqu'il  est 
manié  par  une  main  vigoureuse,  aura 
joué  un  rôle  clans  quelque  rencontre  mé- 
morable. 

NEUTE-MAISOW  (Canton  d'Hirson). 
Les  blanches  maronnes  de  Xeuve-Mai- 
son. 

Maronne,  mot  de  notre  patois  qui  veut 
dire  culotte,  et  que  certains  étyniologis- 
tes  font  dériver  du  latin  mas,  maris, 
mâle. 

J'avos  un'bcH'maronne  cd  toile 
Dlanquitc  au  lait  

(Chants  et  chansons  du  Cambrfets. 
recueillit  par  A.  Duricox  ) 

Les    habitants   de   Neuve  -  Maison, 

avaient-ils  un  goût  particulier  pour  les 

maronnes  blanquiles  an  lait  comme  le 

héros  de  la  chanson  ?  Nous  l'ignorons, 

n'ayant  pu  découvrir  à  quelle  aventure 

était  due  l'origine  de  ce  dicton. 

srxuTiEXE-HOUaSET  (la)  (Canton  de  Sains). 

Les  courts-talons  de  La  Neuville,  di- 
sent les  gens  de  Ilousset. 

Les  alumelles  sèches  de  Housset,  ri- 
postent ceux  de  La  Neuville. 

Vainement  nous  leur  avons  demandé, 
aux  uns  et  aux  autres,  quel  sens  ils  at- 
tachent à  ces  locutions  :  ils  savent  d'in- 
stinct, ou  par  tradition,  qu'elles  ont  un 
caractère  injurieux,  mais  rien  de  plus. 
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Cest  dans  les  vieux  conteurs  des  xvr2  et 
xvne  siècles  et  dans  Rabelais  qu'il  faut 
chercher  l'explication  de  ces  grivois  et 
malicieux  sobriquets. 

«          La  bonne  chambrière  disoit  à 

»  celle  qui  l'alouoit  :  —  Voyez- vous  ma 

»  dame,  je  vous  servirai  bien,  mais  

»  —  Quel  mais?  disoit  la  dame.  —  Agar- 
»  dez  mon  (réfléchissez bien)  disoitlag..., 
»  j'ai  les  talons  un  petit  (un  peu) courts  : 
»  je  me  laisse  cheoir  à  l'envers,  et  ne 
»  m'en  saurois  tenir  ;  mais  je  n'ay  que 
»  cela  en  moy.  »  (Bonaventure  des  Pe- 
riers,  xlviii0  Nouvelle.) 

Alumellc,  vieux  mot  qui  veut  dire  au 
propre  une  lame  de  couteau,  et  par  ex- 
tension un  outil,  un  instrument  quelcon- 
que, généralement  de  mince  valeur;  de 
là  le  proverbe  bien  connu  :  Changer  sou 
couteau  en  alumellc. 

«          Ainsy  qu'elles  louchoyont  àl'ar- 

»  bre  rencontroyent  leurs  fers  et  allu- 
»  melles,  chacune  compétente  à  sa  sorte. 
9  Quiconque  en  vouloyt  avoir  ne  falloyt 
»  (pie  crousler  (secouer)  l'arbre.  »  (Ra- 
belais, Pantag.;  livre  v,  ch.  ix.) 

Dieu  nous  garde  de  pousser  plus  loin 
l'interprétation  du  second  sobriquet  ! 
Nous  respectons  trop  la  robe  d'innocence 
dont  les  Neuvillois  se  plaisent  à  parer 
leurs  voisins  de  Housset. 

Les  Eraines  ou  Eraigncs  de  La  Neu- 
ville-Housset. 

Ces  mots  ne  figurent  pas  dans  le  glos- 
saire de  M.  l'abbé  Corblet,  mais  nous 
trouvons  dans  le  Dictionnaire  du  patois 
du  pays  de  Bray  (contrée  limitrophe  de 
la  Picardie),  par  M.  l'abbé  Decorde  : 
«  Eraigne,  gobe-mouche  (du  latin  ara- 
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»  nea);  ainsi  nommé,  parce  qu'il  se  sert 
»  de  toiles  d'araignée  pour  faire  son 
»  nid.  »  C'est  plutôt,  croyons-nous,  étant 
donné  le  goût  de  nos  pères  pour  les  jeux 
de  mots,  parce  que  araignée  et  gobe- 
mouche  c'est  tout  un. 

Y  a-t-il  corrélation  entre  ce  dicton  et 
les  deux  précédentes  et  faut-il  conclure 
que  le  dernier  mot  est  resté  à  Housset 
dans  ce  tournoi  logomachique  ?  C'est  un 
problème  que  nous  abandonnons  à  la 
sagacité  du*  lecteur, 
ois*  (Rivière  d'). 

Vandoises  d'Oise. 

Vandoise,  petit  poisson  autrement  ap- 
pelé dard,  qui  était  jadis  fort  estimé, 
surtout  quand  il  venait  de  la  rivière 
d'Oise. 

Nous  avons  emprunté  ce  dicton  au  dit 
de  l'apostoile,  série  de  proverbes,  comme 
on  sait,  particuliers  aux  xmc  et  xiv° 
siècles,  et  fort  curieux  à  étudier  pour  les 
renseignements  qu'on  en  tire  sur  la  vie 
privé,'  de  nos  pères. 

(Voyez  Crapelet,  Proverbes  et  dictons 
jwpulaires). 

Paplcux,  ouss  qu'el  cabre  a  pris  l'ku. 

Voici  l'origine  de  ce  dicton  :  une 
chèvre  paissait,  retenue  au  piquet,  de- 
vant l'église  de  Papleux,  quand  un  loup 
apparaît  à  deux  pas  d'elle.  Saisie  de  ter- 
reur, la  pauvre  béte  fait  un  effort  su- 
prême, arrache  son  piquet  et  se  préci- 
pite dans  l'église  par  la  porte  entr'ou- 
verte.  Soudain,  le  loup  est  à  ses  trous- 
ses et  va  l'atteindre  au  moment  où,  re- 
venant au  lancer,  après  quelques  cabrio- 
les désordonnées,  elle  franchit  le  seuil  de 
l'église.  Mais,  ô  prodige  !  le  piquet  en 
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rebondissant  dans  l'espace  accroche  la 
porto  de  l'église,  qui  se  referme  violem- 
ment ent.ro  la  chèvre  et  le  loup. 

Et  v'l\  comme  à  Papleux 

La  cabre  a  pris  le  leu. 

FLOMIO*  (Canton  de  Vervins). 

Voyez  Brayk. 

FOUHiLT-»1IK-Cb4cT  (Canton  de  Ciéey-sur- 
Scrnr). 

Les  yucrnouillers  île  Pouilly. 

C'était  la  profession  des  habitants  de 
ce  village  d'aller  pêcher  des  ure)iouilles 
dans  les  marais  d'alentour.  Ils  savaient, 
dit-on,  tirer  de  leur  gosier,  en  manière 
d'appeau,  nous  ne  savons  quelles  articu- 
lations qui  avaient  pour  effet  de  rendre 
leur  pèche  plus  fructueuse. 

Guernouiller  devait  être  un  terme  de 
mépris  aux  siècles  passés,  alors  que  la 
grenouille  était  mise  au  rang  des  plus 
vils  aliments,  comme  on  a  pu  le  remar- 
quer ci-dessus  à  propos  des  misères  du 
temps  de  la  fronde  (  Voyez  Colonfay). 

Petit*  ville  et  grand  renom; 
Peu  d'honnêtes  yens,  beaucoup  de  fri- 
pons. 

Nous  empruntons  la  première  partie 
de  ce  dicton  à  M.  Ch.  Gomart  (Essai  sur 
l'hist.  de  RibcinoutJ  et  la  seconde  à 
M.  l'abbé  Corblet  (Die/,  hisf.  et  pop.  de 
la  Picardie). 

On  conçoit  que  l'historien  de  Ribe- 
monl  se  soit  arrêté  à  mi-chemin.  De- 
vions-nous imiter  sa  réserve  ?  A  quoi 
bon  ?  n'est-il  pas  évident  que  ce  dicton, 
dans  son  entier,  se  rapporte  à  un  état  de 
choses  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps, 
et  qu'il  ne  peut  offenser  personne  1 

Nous  parlons  du  temps  où  Ribemont, 


chef-lieu  d'une  prévôté  royale  et  d'un 
bailliage  fort  étendu,  était  en  possession 
desavantages,  des  satisfactions  quedonue 
une  situation  prépondérante,  mais,  par 
contre,  en  butte  aux  animositës  et  aux 
attaques  que  l'envie  suscite  toujours  con- 
tre les  privilégiés.  Esl-ce  à  dire  qu'ici 
toute  critique  porte  à  faux,  et  que  le  dic- 
ton n'avait  aucune  raison  d'être  ?  Nous 
sommes  loin  de  le  prétendre.  Assuré- 
ment les  malédictions  des  plaideurs,  et 
surtout  des  plaideurs  malheureux,  ont 
du  retentir  bien  souvent  contre  une  ville, 
qui  comptait  quatorze  sergents  royaux 
(huissiers),  dix  procureurs,  dix  avocats, 
et  nous  ne  savons  combien  de  conseil- 
lers, d'assesseurs,  de  gens  de  roi,  etc  ! 

Un  jour,  parait-il,  les  plaintes  abou- 
tirent «à  une  instruction  judiciaire  .  il  ré- 
sulte d'un  mémoire  rédigé  en  17M  par 
Elie  de  Iteaumont,  avocat,  pour  le  lieu- 
tenant particulier  du  bailliaye,  que  plu- 
sieurs ofliciers  de  cette  juridiction  étaient 
accusés  de  graves  désordres,  d'actes  de 
concussion.  «  Ainsi  on  y  parle,  dit  M.  Go- 
»  mart  à  celte  occasion,  de  la  suppres- 
»  sion  des  registres  de  geôle,  des  blancs 
»  des  registres  du  bailliage,  d'un  arrêt 
»  homologuant  une  sentence  de  police 
»  par  laquelle  il  était  défendu,  sou> 
»  peine  de  20  livres  d'amende,  de  fau- 
»  cher  les  bleds    qui  pourraient  être 
»  sciés  (1).  Muni  de  cet  arrêt,  on  en- 

(1)  Cette  prohibition,  aussi  bizarre  que  vexa- 
toire,  était  encore  plus  absolue  et  plus  fiscale 
dans  le  bailliage  de  Marie  :  il  existe  un  arrêt 
du  26  juillet  4872,  qui  fait  dé  fente  aux  cmJ- 
tivateurs  de  ce  bailliage  de  faucher  ou  fain 
faucher  leurs  bleds  sous  peine  de  100  livre? 
d'amende,  du  double  en  cas  de  récidive,  même 
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»  voyait  îles  émissaires  dans  les  campa- 
»  gnes,  qui  rançonnaient  les  laboureurs 
»  en  leur  soutenant  que  leurs  bleds  au- 
»  raient  pu  être  sciés.  »  (Essai  sur  l'his- 
toire de  Ribemont,  p.  253). 

Nous  ne  voyons  pas  quel  fut  le  résul- 
tat de  celte  instruction  ;  mais  il  se  peut 
que  les  faits  mentionnés  dans  le  mé- 
moire, joints  aux  discordes  qui  régnaient 
entre  les  officiers  du  bailliage  de  Ribe- 
mont  n'aient  pas  été  étrangers  à  la  trans- 
lation de  ce  siège  à  Guise,  qui  fut  pro- 
noncée trois  ans  plus  tard  (176G). 

N'est-ce  pas  aux  mêmes  circonstances 
qu'il  faut  rapporter  l'origine  du  dic- 
ton ? 

BOVCKBXES  (Canton  de  Sains). 

Les  bnïatu:  rouges  de  Rougeries. 

Roîau  rouge  est  un  sobriquet  par  le- 
,  quel  les  babilants  de  la  Tbiérache  dési- 
gnent leurs  voisins  de  Flandre,  de  Bel- 
gique, et  généralement  de  toute  la  ré- 
gion qui  faisait  autrefois  partie  des  pos- 
sessions espagnoles  sous  la  dénomination 
de  Pays-Bas.  C'est  un  souvenir  des  guer- 
res ruineuses  que  ce  voisinage  valut  à 
notre  pays  et  des  haines  qui  s'en  suivi- 
rent. 

La  tradition  qui  fait  remonter  ce  sobri- 
quet au  xvie  ou  au  xvn°  siècle  est  restée 
muette  sur  su  signification.  Vainement 
nous  l'avons  demandée  aux  anciens  glos- 

d'être  poursuivis extraordinairement  suivant 
l'exigence  des  cas....  par  rapport,  dit  l'arrêt 
dans  ses  considérants,  à  la  perte  que  les  pro- 
priétaires et  cultivateurs  éprouvaient  eux- 
mêmes  en  faisant  faucher  leurs  bleds,  parce 
que  l'épi  se  trouvant  plus  agité  par  la  fauka, 
beaucoup  de  grains  sortaient  de  l'épi  lorsque 
le  grain  était  en  pleine  maturité  (Extrait  des 
registres  du  Parlement). 


saires  et  aux  mémoires  du  temps.  Seul, 
M.  l'abbé  Corblet  effleure  la  question  à 
propos  du  sobriquet  les  artésiens  boyaux 
rouges  :  «  Il  y  a  parfois,  dit-il,  des  ap- 
»  pellations  sans  signification  précise  et 
»  qui  fontallusionàdescouleurs....  (Dic- 
»  tons  hisl.  et  pop. delà  Picardie).»  C'est 
bien  vague.  Nous  croyons  que  le  savant 
abbé,  en  pressant  un  peu  son  idée  des 
:  couleurs,  aurait  pu  en  faire  sortir  une 
solution  plus  satisfaisante.  Selon  nous, 
boyau  rouge  symbolise  la  ceinture  rouge 
que  portaient  les  soldats  espagnols  et 
que  Condé  lui-même  dut  revêtir,  comme 
l'histoire  nous  l'apprend,  le  jour  où  il  se 
rangea  sous  les  drapeaux  de  l'Espagne. 

Mais  pourquoi  cette  qualification  est_ 
elle  appliquée  aux  habitants  de  Rouge- 
ries  ?  Peut-être  à  cause  de  l'origine  fla- 
mande de  quelques-uns  d'entre  eux,  ou 
simplement  parce  que  la  racine  du  nom 
de  ce  village  s'y  prêtait  un  peu,  et  que 
dans  le  langage  populaire  boyau-rouge 
est  une  sanglante  injure.  En  faut-il  da- 
vantage pour  motiver  une  épigramme  ? 

SAXWS-RICHAUKONT. 

Les  cagins  de  Sains. 
Le  mot  cagin  ne  se  rencontre  dans 
aucun  dictionnaire  du  vieux  langage,  et 

j  nous  n'avons  pu  recueillir  autour  de  nous 
que  de  vagues  données  sur  sa  significa- 

I  tion  :  l'opinion  la  plus  accréditée  est  qu'il 
faut  voir  dans  cette  expression  une  cri- 
tique du  langage  des  gens  illettrés  de  ce 

\  bourg  qui  prononcent  des  gins,  de  l'ar- 
gint  pour  des  gens,  de  l'argent.  Nous 
ajouterons  que  l'on  trouve  dans  le  glos- 
saire de  Roquefort  :  cageois,  villageois, 
paysan. 


Digitized  by  Google 


«74 


LA  THIÊHACHK 


saint  Fiinnt  (Canton  de  Sains). 

Saint-Pierre  l'ornière. 

Ainsi  nommé  à  cause  du  mauvais  élat 
de  ses  chemins.  Cette  situation  du  reste 
était  commune,  il  y  a  trente  ans  à  peine, 
à  la  plupart  des  localités  de  La  Thiéra- 
che.  Hormis  sur  les  routes  royales  et  dé- 
partementales, il  était  à  peu  près  impos- 
sible de  voyager  pendant  la  mauvaise 
saison,  autrement  qu'à  pied  ou  à  cheval; 
et  les  produits  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  ne  circulant  qu'à  grands  ren- 
forts d'attelages,  étaient  grevés  de  frais 
énormes  également  préjudiciables  à  la 
production  et  à  la  consommation. 

Nous  voyons  encore  dans  nos  souve- 
nirs de  jeunesse  ces  voitures  colossales, 
mais  légères,  que  nos  marchands  de  pa- 
niers avaient  tant  de  peine  à  déboder 
(c'était  le  mot  consacré)  d'Origny  à  Ver- 
vins  ;  voitures  parfois  attelées  de  8  à  10 
chevaux,  et  escortées  de  chaque  côté, 
d'autant  d'hommes,  qui  combinaient  leurs 
efforts  pour  maintenir  avec  des  cordes 
leur  chargement  en  équilibro  et  n'y  par- 
venaient pas  toujours. 

Nous  voyons  également  de  modestes 
carrioles  de  voyage  (il  n'était  pas  ques- 
tion alors  de  voitures  de  luxe)  retenues 
pendant  des  heures  entières  et  à  demi- 
brisées  dans  une  ornière  : 

Ce  malheureux  mortier,  cette  maudite  bouo 

Qui  jusqu'à  l'essieu  les  enduit, 

Comme  dans  la  fable  du  Charretier 
embourbé. 

Ces  cloaques,  que  l'on  appelait  des 
plombs,  sans  doute  parce  que  les  roues 
s'y  trouvaient  en  quelque  sorte  soudées, 
étaient  notés  dans  le  pays  comme  le  sont 
les  bancs  de  sable  sur  les  cartes  marines  : 


—  Prenez  garde  à  tel  endroit,  vous  di- 
sait-on, il  y  a  un  plomb.  De-lâ  tous  ces 
lieuxdits  significatifs  qui  jalonnent  le  sol 
de  la  Thiérache  :  maupas,  mépas,  ma- 
laise, maucreux,  trou  du  diable,  etc. 

La  génération  nouvelle  ne  saurait 
qu'imparfaitement  se  représenter  l'état 
déplorable  de  l'ancienne  viabilité,  en 
présence  de  nos  voies  ferrées  et  du 
magnifique  réseau  de  chemins  vicinaux 
dont  nous  avons  été  dotés  depuis  la  loi 
de  1836,  réseau  si  complet  aujourd'hui 
qu'il  n'est  pas  un  seul  village,  pas  même 
un  seul  hameau,  croyons-nous,  qui  ne 
soit  relié  à  une  grande  voie  de  commu- 
nication. L'on  n'appréciera  jamais  assez 
les  immenses  services  qu'a  rendus  à  no- 
tre pays  le  législateur  de  1836. 
SOns-kt  RONCHxazs  (Canton  de  Marie). 

Les  culs  de  sons. 

On  appelle  cul  de  plomb  un  homme  de 
bureau  laborieux  et  sédentaire.  A-t-on 
voulu  dire  que  les  gens  de  Sons  avaient 
en  partage  le  défaut  opposé  à  cette  qua- 
lité, la  légèreté,  la  dissipation  ?  Nous  ai- 
mons mieux  ne  voir  dans  ce  dicton  qu'un 
mauvais  calembour  sans  conséquence. 

SOURD  (LM), 

Les  mangeux  de  leu  du  Sourd. 

On  sait  que  les  loups  étaient  beaucoup 
plus  communs  autrefois  que  de  nos  jours. 
Nos  bons  aïeux  se  plaisaient  à  recueillir 
sur  ces  carnassiers  des  histoires  plus  ou 
moins  merveilleuses  qui  défrayaient  les 
veillées,  et  qui  ont  laissé  des  traces  dans 
une  foule  de  proverbes  et  de  dictons, 
sans  parler  des  dénominations  locales  : 
noms  de  villages,  de  rues,  de  terroirs, 
etc. 

La  légende  des  mangeux  de  leu  n'é- 
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tait  pas  sans  doute  la  moins  populaire  de 
ces  histoires. 

TH  rÉH  ACHIENS . 

Tirachicns, 
Tiraloupsy 

Tire  la  queue  du  loup. 

Ce  dicton,  que  les  enfants  mettent  en 
chanson,  est  cité  dans  le  travail  de 
M.  J.  Bourquelot  sur  les  patois  de  Pro- 
vins, à  propos  des  Thiérachiens.  On 
nommait  ainsi  des  voituriers  spéciale- 
ment employés  au  transport  des  bois,  et 
qui,  parait-il,  sortaient  chaque  année  de 
la  Thit'rachc,  avec  leurs  petits  chevaux 
à  demi-sauvages,  pour  aller  au  loin  exer- 
cer leur  profession.  (Voyez  La  Thiérache, 
1872,  p.  80). 

Ecrevisses  de  Vervins. 

Les  ecrevisses  de  Vervins  jouissent 
depuis  longtemps  d'une  renommée  pro- 
verbiale :  sont  comprises  sous  cette  dé- 
nomination celles  de  tuus  les  cours 
d'eau  exploités  par  nos  pêcheurs  dans 
un  rayon  de  quatre  à  cinq  lieues  autour 
de  Vervins,  tels  que  le  Ton,  la  Serre, 
l'Oise,  et  leurs  nombreux  affluents.  S'il 
est  vrai,  comme  l'enseignent  les  natura- 
listes, qu'il  existe  trois  ou  quatre  espèces 
d'écrevisses,  on  doit  croire  que  eelle 
que  nous  possédons  n'est  pas  la  moins 
délicate  ;  car,  de  tout  temps,  les  gour- 
mands et  les  amphy  trions  les  plus  raffinés 
l'ont  eue  en  très-haute  estime. 

Nous  pouvons  citer  en  première  ligne 
Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont 
le  faste  et  la  magnificence  n'ont  été 
égalés  par  aucun  souverain.  Le  31  mars 
1461,  ce  prince  dépêchait  de  Bruxelles, 
un  messager  porteur  de  lettres  closes  à 
son  bailli  de  Hainault  et  à  messire 


Anthoine  de  Bournonville  (1)  et  made- 
moiselle sa  fille,  leur  mandant  a  qu'ilz 
»  facent  provision  et  lui  envoyent  des 
»  éscrevisses  pour  son  mangier,  et  d'illec 
»  aller  à  Marie  et  à  Estrées-au-Pont  en 
»  Térache  faire  peschier  les  dites  escre- 
»  visses  pour  les  apporter  par  devers  le 
»  dit  seigneur  audit  lieu  de  Bruxelles.  » 
(Note  extraite  «lu  registre  aux  comptes 
du  due  de  Hourgogne,  et  publiée  pour 
la  première  fois  duns  L-i  Thiérache, 
vol.  2,  p.  7.)  ' 

Plus  tard,  un  seigneur  de  Vervins  qui, 
parait-il,  avait  aussi  le  feu  sacré  de  la 
bonne  chère,  René  du  Bec,  marquis  de 
Vardes,  gouverneur  de  La  Cape! le,  cédait 
à  bail  les  ruisseaux  et  cours  d'eau  de 
Rabouzy,  à  la  charge  par  le  preneur  de 
lui  payer  annuellement  la  somme  de 
soixante  sous  tou.  nois  et  eu  outre  de  lui 
rendre  «  la  quantité  de  six  cents  d'écre- 
»  visses  toutes  et  quantes  fois  que  le  dit 
»  seigneur  en  aura  le  soucy  pour  sa 
»  cuisine,  notamment  ès  jours  maigres  » 
(Acte  du  6  août  1621). 

On  comprend  que  l'écrevisse  devait 
être  alors  bien  abondante  pour  qu'on 
affermât  à  de  telles  conditions  la  pêche 

(1)  Il  existait  au  xv*  siècle,  entre  Marie  et 
Thiernu,  un  fief  dit  de  Bournonville,  qui  fut 
possédé  par  Enguerrand  de  Bournonville,  cé- 
lèbre capitaine  bourguignon,  tué  au  siège  de 
Soissons  en  1414  et  dont  on  voit  le  tombeau 
dans  l'église  de  Marie. 

Cette  maison  a  aussi  donné  des  seigneurs  à 
Etréaupont,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  dénombre- 
ment lait  le  8  juillet  1373  par  Adrien  de 
Bournonville,  chevalier  ayant  bail  et  admi- 
nistration de  la  terre  d'Estrées-sur-Oise  à 
cause  de  AUiaume,  Damy,  Jame  et  Enguer- 
rant  de  Bournonville,  ses  nepveux  (Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Michel). 
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d'un  chétif  ruisseau  comme  celui  de 
Rabouzy  (le  Vilpion),  qui  aujourd'hui 
n'en  produit  plus  une  seule  ;  et  l'on  se 
demande  avec  inquiétude  si,  grâce  aux 
pécheurs  de  profession,  qu'aucune  prohi- 
bition n'arrête,  même  en  temps  de  frai, 
ce  précieux  crustacé  n'est  pas  condamné 
à  disparaître  successivement  de  tous 
nos  cours  d'eau.  Déjà  les  belles  écrivis- 
ses deviennent  rares  et  nu  se  vendent 
pas  moins  de  25  à  30  francs  le  cent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  noblesse 
oblige,  les  Vervinois  ne  négligent  rien 
dans  les  grandes  occasions  pour  soutenir 
la  vieille  réputation  de  leurs  écrivisses. 
On  a  pu  en  juger  le  30  octobre  1SG0,  au 
banquet  d'inauguration  du  chemin  de 
fer  de  Laon  à  Vervins,  offert  par  la  ville 
au  conseil  de  direction  de  la  compagnie 
du  Nord.  Les  commissaires  avaient  tenu 
à  donner  le  plus  de  relief  possible  à  la 
couleur  locale  :  indépendamment  du 
buisson  de  rigueur,  qui  était  monstrueux, 
on  servit  une  splendide  omelette  au 
coulis  d'écrevisses,  ce  mets  délicieux  si 
peu  répandu  ailleurs  que  nos  modestes 
cordons  bleus  semblent  en  posséder 
seuls  la  recette  ;  l'un  et  l'autre  firent 
merveille. 

La  foire  aux  belles  filles  et  aux  laides 
vaches. 

C'est  la  foire  du  1er  mai,  ainsi  appelée 
parce  qu'après  l'hiver  les  femmes  ont 
recouvré  les  avantages  que  le  hàle  et 
les  rudes  labeurs  des  champs  leur  avaient 
fait  perdre  pendant  l'été  ;  tandis  que  les 
vaches,  réduites  depuis  six  mois,  à  la 
maigre  pitance  de  l'étable,  ont  changé 
de  bien  en  mal.  Par  la  raison  contraire, 
la  foire  du  1er  décembre  s'appelle  la 


foire  aux  belles  vaches  et  aux  laides 
filles. 

La  foire  du  1er  mai,  se  nomme  aussi 
communément  la  foire  au  mai,  en  sou- 
venance du  mai  qu'on  était  dans  l'usage 
de  planter  ce  jour-là  à  la  porte  de  cer- 
taines maisons  ;  à  telles  enseignes  qu'en 
l'an  1207,  l'abbé  de  l'abbaye  de  The- 
nailles  fit  rendre  une  sentence  d'excom- 
munication   contre   les   bourgeois  de 
Vervins,  qui  avaient  coupé  des  arbres 
dans  le  bois  du  Fay  pour  le  premier 
jour  de  mai  ;  sentence  du  reste  qui  fut 
levée  peu  après,  grâce  à  Enguerrand  de 
Coucy,  qui  se  rendit  arbitre  entre  les 
hommes  de  Vervins  et  l'abbaye  de  The- 
nailles.  (André   Duchesne,    preuves  de 
l' Histoire  <le  ht  maison  de  Coucy  et  de 
Gui  nés,  p.  3Ô9.) 

Jean  Veurt. 

Espèce  de  Croquemitaine  qui  appar- 
tient particulièrement  à  Vervins.  C'est 
la  personnification  des  vents  coulis  qui 
mugissent  par  les  joints  des  portes  et 
des  fenêtres.  Entends-tu  Jean  Vener\... 
JeanVenet  qui  t'emportera  si  tu  n'es  pas 
sage  !  Il  est  rare  que  celte  menace  jetée 
au  milieu  des  pleurs  et  des  cris  du  babi 
le  plu3mutin„nel'appaisent  pas  à  l'instant. 

Le  hasard  m'a  fait  découvrir  dans  les 
registres  de  l'état-civil  le  nom  d'un  Jean 
Venet  forgeron  à  Vervins,  à  la  fin  du 
xvii*  siècle  (Acte  du  13  janvier  1081).  H 
est  probable  que  notre  Croquemitaine  si 
redouté  n'est  autre  que  cet  honnête 
artisan,  qui  sera  devenu  légendaire  par 
la  puissance  de  son  soufflet.  Cette  an- 
cienne famille,  du  reste,  a  encore  des 
descendants  parmi  nous. 


Digitized  by  Googll 


LA  TH IÉ  HACHE 


<77 


L'Agrément  de  Marie  Crochin. 

Marie  Crochin  était  une  revendeuse 
de  légumes  et  de  fruits  qui  allait  de 
porte  en  porte  offrir  sa  marchandise  et 
qui  ne  traitait  jamais  une  affaire  sans 
faire  jouir  sa  pratique  d'un  petit  supplé- 
ment qu'elle  appelait  l'agrément  de  Marie 
Crochin. 

Celte  brave  femme  n'est  plus  depuis  une 
quarantaine  d'années,  mais  son  gracieux 
dicton  a  toujours  cours  sur  nos  marchés. 

Dans  la  rue  de  la  porte  des  champs, 

Ni  bons  vents,  ni  bonnes  gens. 

Ni  bons  vents...  nous  l'accordons;  ils 

viennent  de  l'ouest,  mais,  ni  bonnes 

gens....  Holà  ! 

Gros  comme  monsieur  Saubole,  grosse 
comme  madame  Saubole. 

Il  existait  autrefois  dans  l'église  de 
Vervins  un  mausolée  assez  remarquable 
que  le  vandalisme  de  quatre-vingt-treize 
a  fait  disparaître.  Nous  avons  été  heu- 
reux d'en  trouver  une  description,  si 
briève  qu'elle  fût  (car  nous  n'en  con- 
naissons pas  d'autre),  dans  les  mémoi- 
res, jusqu'à  présent  inédits,  d'un  ar- 
chéologue qui  visita  Vervins  vers  le  mi- 
lieu du  xvne  siècle  : 

  «  En  l'église  Notre-Dame  est  une 

»  sépulture  élevée  sur  quatre  colonnes 
»  de  marbre  jaspé  ot  portant  deux  sta- 
»  tues  priantes  de  marbre  blanc  :  l'une 
»  de  Roger  de  Commenge,  chevalier  de 
»  l'ordre  de  Saint-Michel,  seigneur  de 
»  Saubole,  de  Vervins,  etc.  etc.,  gouver- 
9  neur  de  Metz,  mort  en  1615,  et  l'au- 
*  tre  de  sa  femme  Isabeau  de  Coucy, 

9  encore  vivante        la  seule  personne 

»  qui  reste  de  cette  ancienne  maison  


»  veuve  en  deuxième  noces  de  René  du 
»  Bec,  gouverneur  de  La  Capelle  (1).  » 

Une  curieuse  particularité  que  notre 
antiquaire  a  laissée  de  coté,  mais  que  la 
tradition  nous  a  révélée,  c'est  que  le  cou- 
ple seigneurial,  représenté  par  les  deux 
statues  priantes,  était  d'une  obésité  re- 
marquable. De  là  ce  proverbe ,  gros 
comme  monsieur  Saubole,  grosse  comme 
madame  Saubole,  aujourd'hui  à  peu  près 
tombé  en  désuétude,  mais  que  nous  avons 
bien  des  fois  entendu  dans  la  bouche  de 
nos  pères,  qui  avaient  connu  le  monu- 
ment. 

Du  reste,  l'obésité  parait  avoir  été  l'a- 
panage des  Comminge  :  On  lit  dans  Saint- 
Simon,  à  propos  d'un  membre  de  cette 
famille,  aide-de-camp  du  roi,  mort  en 
1712,  qui  était  d'une  grosseur  énorme  : 
«  Les  courtisans,  pendant  les  campagnes 
»  du  roi,  appelèrent  par  plaisanterie  les 
»  bombes  et  fes  mortiers  du  plus  gros 
»  calibre  des  comminges,  et  si  bien  que  le 
»  nom  leur  est  demeuré  dans  l'artillerie. 
»  Comminge  trouvait  cette  plaisanterie 
»  fort  mauvaise  et  ne  s'y  accoutuma  ja- 
»  mais.  »  (Mémoires,  tome  x,  p.  202, 
édit.  de  1857.; 

EDOUARD  PIETTE. 

(1)  Extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  en  trois  volumes,  intitulé  Description 
de  plusieurs  villes  de  France,  maisons,  lieux 
de  retnarque,  etc.  Uubuisson  d'Aubcnay  ; 
tome  III,  p.  31 ,  sans  date,  sinon  celle  de  la 
reliure,  qui  est  de  la  fin  de  1648. 

Isabeau  vivait  encore  à  cette  époque,  et  elle 
était  veuve  de  René  du  Bec,  depuis  le  28  décem- 
bre 1633  -,  c'est  donc  dans  l'intervalle  de  1634 
à  1648  qu'ont  été  recueillis  les  renseignements 
qui  précèdent. 
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Nous  accueillerons  avec  reconnais- 
sance toutes  les  communications  qu'on 
voudra  bien  nous  faire  sur  les  dictons 
et  sobriquets  locaux;  heureux,  en  les 
utilisant,  de  pouvoir  combler  les  lacunes 
du  travail  que  nous  venons  d'ébaucher. 

E.  P. 


AUBENTON. 

ON  FORTIFIE  MAUnERT-FONTAINE  AU  LIEU 
ET  PLACE  p'AUBENTON. 

1545.  —  Le  roy  ayant  expérimenté 
par  la  précédente  guerre,  que  la  prin- 
cipale dessent»!  d'Allemagne  pour  entrer 
en  ce  royaume, estoit  parla  Champagne, 
et  toutes  fois  qu'il  n'avoil  frontière  en 
son  royaume  si  mal  garnie  de  places 
fortes,  pour  faire  teste  à  une  grosse  ar- 
mée; délibère  d'y  pourvoir  et  pour  cet 
effect  il  despécha  le  seigneur  de  Laugey, 
Martin  du  Llelloy,  son  lieutenant  au  pays 
de  Champagne,  et  lui  donne  charge  de 
visiter  la  frontière  depuis  Vervins  jus- 
qu'à Coifii  (village  près  de  Langivs),  et 
lui  faire  rapport  des  lieux  plus  néces- 
saires de  tortiller,  pour  empêcher  l'en- 
trée de  l'euiiemi  en  ses  pays;  locjuel  sei- 
gneur de  Laugey  partit  cinq  ou  six  jours 
avant  Noèl  (1515;  et  avec  lui  Hieronime 
Marin,  Bolonnois  (1),  hommi  bien  en- 
tendu au  fait  des  fortifications  ;  et  après 
avoir  fait  ladite  Visitation  et  bien  reconnu 
les  frontières,  ieeluy  de  Laugey  fit  rap- 
port au  roy  qu'il  étoit  besoin  de  forti- 
fier une  place  entre  La  Capelle  et 
Mézières,  d'autant  qu'il  y  a  un  grand 

(<)  Originaire  de  Bologne.  Il  avait  arec  lui  un 
corps  da  cinq  cents  Italiens,  qui  faisaient  le  ser- 
vice de  nos  troupes  du  génie  d'aujourd'hui. 


pays  ouvert  comme  de  dix-huit  lieues, 
et  qu'il  lui  sembloit  que  Aabenlon  estoit 
bien  à  propos,  faisant  une  citadelle  au 
haut  devers  le  bois  pour  commander  la 
ville.  Mais  le  roy  pour  quelque  occasion 
à  ce  le  mouvant,  ne  voulut  que  la  for- 
tification se  fit  audit  lieu,  mais  ordonna 
qu'elle  se  feroit  au-dessus  d'un  village 
nommé  Maubert-Fontaine,  à  sept  lieues 
de  Vervins,  et  à  cinq  de  Mêzières. 

(Mémoire  de  Martin  du  Bellay.  L  V.  p.  MU.) 

(Collection  Micluui  ] 

VERVINS 

PF.l.NTURS  MURALES  DE  L  ÉGLISE 

SEPTIÈME  TABLEAU 

(Hauteur  3ro30,  largeur  2-10) 

L'ASSOMPTION 

La  dernière  peinture  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  est  assurément  une  des 
plus  considérables  de  toutes,  non  pas 
quant  au  nombre  des  personnages,  mais 
à  cause  de  l'étendue,  de  l'ensemble  de 
la  composition,  et  des  détails  archéolo- 
giques qui  y  ont  été  introduits. 

Avant  d'aborder  la  description  de 
ce  tableau,  il  n'est  peut-être  pas  su- 
perflu dt!  rechercher  quelles  sont  les 
sources  où  les  artistes  ont  puisé  leurs 
inspirations  pour  représenter  la  mort, 
la  sépulture  et  l'assomption  de  la  Vierge. 

Ces  sources  sont  d'abord,  avons-nous 
besoin  de  le  dire,  les  saintes  écritu- 
res; puis  viennent  des  traditions  pieu- 
ses que  l'Église  accepte,  et  enfin  des 
récits  légendaires  dont  elle  ne  s'occupe 
pas  quand  ils  ne  sont  point  du  nombre 
de  ceux  qu'elle  réprouve  comme  apocry- 
phes. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  Notre  Sei- 
gneur, avant  de  mourir,  et  du  haut  de 
la  croix  de  son  supplice,  avait  confié  la 
Vierge,  sa  mère,  à  saint  Jean,  le  disci- 
ple privilégié,  qui  eut  le  bonheur  de  la 
recevoir  chez  lui,  dit  l'Évangile,  et  cela 
sans  cloute  pendant  onze  ans.  On  pense 
qu'elle  mourut  l'an  40  de  l'ère  chré- 
tienne, dans  la  soixantième  année  de 
son  âge  ;  et  la  tradition  constante  de  l'É- 
glise, tradition  attestée  par  la  fête  de 
l'Assomption,  est  que  la  vierge  Marie 
ressuscita  peu  après  sa  mort  et  fut  éle- 
vée en  corps  et  en  aine  dans  le  ciel. 

Les  récits  légendaires  de  la  mort  et 
de  l'assomption  de  la  sninte  Vierge  sont 
nombreux  ;  il  y  en  eut  un  Faussement  at- 
tribué à  l'évangéliste  saint  Jean;  un 
autre  fut  condamné  par  le  pape  Gélase, 
en  l'an  404;  et  Méliton,  évêque  de  Sar- 
dres,  sous  le  règne  île  Marc-Aurèle,  en 
a  laissé  un  troisième  qui  fut  reproduit 
et  développé  au  xm*  siècle  par  le  domi- 
nicain Jacques  de  Vorage,  dans  sa  Lé- 
gende dorée. 

Le  fait  fut  aussi  représenté  souvent  au 
moyen  âge  sous  le  titre  de  mystère  ou 
de  moralité;  et  Vincent  de  Reauvais  n'a 
pas  manqué  île  rapporter  ces  diverses 
traditions  dans  ses  volumineuses  compi- 
lations. 

Vu  des  récits  qui  a  été  particulière- 
ment distingué  est  rapporté  par  Nicé- 
phore,  d'après  Juvénal,  évêque  de  Jéru- 
salem. Selon  ce  récit,  après  la  mort  de 
la  Vierge,  les  apôtres  réunis,  à  l'excep- 
tion de  saint  Thomas,  prièrent  pendant 
trois  jours  au  tombeau  où  son  corps  avait 
été  déposé  ;  saint  Thomas  étant  survenu, 
le  tombeau  fut  ouvert  afin  qu'il  pût,  lui 


aussi,  contempler  une  dernière  fois  les 
traits  de  la  mère  du  Christ  ;  mais  le  corps 
n'y  était  plus  :  il  ne  restait  que  les  linges 
qui  avaient  servi  à  l'envelopper,  pliés  et 
rangés  avec  soin  ;  une  suave  odeur  rem- 
plissait la  crypte,  et  ce  parfum  tout  cé- 
leste était  la  seule  trace  du  séjour  du 
corps  de  la  Vierge  en  cet  endroit.  Les 
pieux  pèlerins  qui  visitent  les  lieux  saints 
n'oublient  jamais  de  faire  une  station  au 
tombeau  de  la  sainte  Vierge,  qui  existe 
encore  sur  la  montagne  des  Oliviers 
(Mgr  Meignan). 

La  tradition  dont  nous  parlons  ne  nous 
apprend  pas  comment  la  Vierge  est  res- 
suscitée,  et  les  artistes  du  moyen  âge  ne 
pouvaient  se  contenter  des  données  four- 
nies par  un  récit  aussi  simple.  D'abord 
ils  introduisirent  des  fleurs  dans  le  tom- 
beau, au  moment  de  l'entrée  des  apôtres; 
puis,  selon  leurs  inspirations,  ils  repré- 
sentèrent fassomption  de  l'âme  de  la 
sainte  Vierge;  celle  du  corps;  la  résur- 
rection du  corps  et  sa  réunion  à  l'âme, 
et  enfin  le  couronnement  par  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité. 

Dans  la  peinture  de  l'église  doVervins, 
la  sainte  Vierge  est  ressuscitée,  elle  est 
transportée  vivante  dans  le  Ciel  ;  et  ce 
dernier  genre  atteste  l'époque  de  la  re- 
naissance. 

La  grande  scène  est  représentée  au- 
devant  d'un  riche  portique  composé  de 
colonnes  de  marbre  unies  et  cannelées, 
dont  les  bases  et  les  chapiteaux  corin- 
thiens sont  ornés  de  dorures.  Ces  colon- 
nes supportent  un  fronton  triangulaire, 
et  elles  reposent  sur  un  carrelage  de 
marbre  noir  et  blanc  limité  par  un  petit 
mur  d'appui  au-delà  duquel  on  aperçoit 
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un  lointain  de  montagnes.  Sous  le  fron- 
ton, un  dais  garni  de  lambrequins  sup- 
porte d'opulentes  courtines  relevées  et 
drapées  avec  goût;  des  têtes  ailées  re- 
présentées sur  chacun  des  lambrequins 
forment  comme  une  guirlande  de  chéru- 
bins assistant  à  la  glorification  de  la 
Vierge. 

Malgré  une  telle  profusion  de  détails 
l'introduction  de  ce  portique  dans  une 
composition  toute  aérienne  est  assez  dif- 
ficile à  expliquer,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  scène  à  laquelle  il  sert  de 
fond  y  est  placée  d'une  manière  peu  sy- 
métrique. 

Il  faut  croire  que  le  peintre,  afin  de 
remplir  plus  facilement  le  vaste  cadre 
qui  lui  était  confié,  a  trouvé  commode  d'y 
introduire,  à  la  mode  du  temps,  un  mo- 
tif architectural  se  prêtant  tout  à  la  fois 
à  la  richesse,  à  la  variété,  et  à  l'effet 
décoratif. 

Et  il  faut  reconnaître  aussi  que  si  cette 
partie  de  la  composition  est  d'une  con- 
ception bizarre,  elle  n'est  point  désagréa- 
ble et  ne  nuit  pas  au  reste  du  tableau. 

Cependant,  la  sainte  Vierge,  ressus- 
citée,  les  mains  jointes,  les  yeux  ouverts, 
mais  baissés  vers  cette  terre  qu'elle  ne 
quitte  que  pour  en  devenir  l'éternelle 
protectrice  ;  la  sainte  Vierge,  les  cheveux 
flottants,  habillée  de  lumière,  c'est-à-dire 
le  corps  entouré  d'une  auréole  elliptique 
qui  lance  de  tous  côtés  des  rayons  bril- 
lants, s'élève  dans  le  ciel  calme  et  triom- 
phante, accompagnée  d'anges  qui  chan- 
tent ses  louanges  en  s'accompagnant  sur 
divers  instruments. 

Particularité  remarquable  :  le  peintre 
a  représenté  Marie  les  pieds  placés  sur 


un  linceul  dont  les  extrémités  relevées 
do  chaque  côté,  sont  tenues  par  deux 
anges  qui  aident  ainsi,  matériellement 
et  naïvement,  la  sainte  Vierge  à  monter 
au  Ciel. 

D'ordinaire,  la  Renaissance  a  été  plus 
poétique,  et  dans  la  représentation  de 
l'Assomption,  tantôt  les  pieds  de  la  mère 
du  Christ  reposent  sur  un  croissant,  tan- 
tôt ils  sont  placés  sur  des  nuages,  ou  bien 
ils  sont  délicatement  supportés  par  les 
mains  des  anges:  mais  les  siècles  qui 
ont  précédé  cette  époque  avaient  besoin 
d'images  frappant  plus  matériellement 
l'esprit,  et  ils  nous  montraient  volontiers 
la  sainte  Vierge  enlevée  par  les  anges  à 
l'aide  du  linceul  dans  lequel  son  corps 
sc.crê  était  naguère  enveloppé. 

Nous  citerons  notamment  le  portail, 
restauré  récemment  par  M.  Viollet-le- 
Duc,  de  l'église  de  Saint-Thibaut  (Côte- 
d'Or),  sur  le  tympan  duquel  un  artiste 
du  treizième  siècle  a  sculpté  une  Assomp- 
tion offrant  la  même  particularité  que 
celle  de  l'église  de  Vervins. 

Et  noustilerons  aussi  l'un  des  médail- 
lons de  la  rosace  du  transsept  nord  de 
la  cathédrale  de  Soissons,  datant  du  qua- 
torzième siècle,  qui  représente  selou 
l'ancienne  manière  du  moyen  âge  deux 
anges  tenant  les  coins  d'un  drap  dans 
lequel  est  étendu  et  enveloppé  le  corps 
de  la  Vierge,  et  l'élevant  vers  Dieu  le 
père,  qui  reçoit  dans  ses  mains  l'âme  de 
.  Marie,  sous  la  forme  d'un  petit  enfant. 

Cette  similitude,  quant  au  détail  du  lin- 
ceul, dans  des  œuvres  distantes  l'une  de 
l'autre  de  trois  siècles  et  séparées  par 
une  révolution,  ou  tout  au  moins  par  une 
évolution  dans  l'art,  indique  chez  le  pein- 
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tre  de  l'église  de  Vervins  des  disposi- 
tions archaïques  dont  il  a  donné  plusieurs 
preuves  dans  les  diverses  productions 
que  nous  avons  étudiées. 

Tandis  que  des  anges  accompagnent 
Marie  quittant  1a  terre,  dans  le  Ciel, 
Dieu  le  père  et  Jésus  tiennent  une  cou- 
ronne fleuronnée  qu'ils  se  disposent  à 
placer  sur  le  front  de  Celle  qui  va  pren- 
dre possession  du  Ciel,  dont  elle  sera  à 
toujours  la  reine  immaculée.  Le  Saint- 
Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils, 
plane  au-dessus  de  la  couronne,  afin  de 
faire  voir  la  part  qu'il  prend  à  la  glorifi- 
cation de  la  sainte  Vierge. 

Dans  ce  groupe  encore,  le  peintre  a 
fait  un  retour  vers  des  traditions  avec 
lesquelles  la  Renaissance  paraissait  avoir 
rompu. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église,  Dieu  le  père 
n'est  jamais  représenté.  Sa  présence  ne 
se  révèle  que  par  une  main  qui  sort  des 
nuages  ou  du  ciel  et  projette  des  rayons 
comme  si  c'était  un  soleil  vivant.  As 
xme  siècle  et  au  xiv°,  alors  que  les  tra- 
ditions du  paganisme  sont  effacées,  les 
peintres  ne  craignent  plus  de  laisser  voir 
la  ligure  de  Dieu  le  père,  puis  son  buste, 
enfin  sa  personne  entière.  Un  peu  plus 
tard  on  chercha  quels  étaient  les  attri- 
buts qui  pouvaient  le  mieux  caractériser 
la  toute-puissance  divine,  et  l'on  choisit 
comme  type  ceux  qui  représentent  la 
puissance  du  pape ,  qui  est  infaillible , 
qui  gouverne  les  consciences,  qui  pos- 
sède les  doubles  prérogatives  de  pontife 
et  de  roi,  et  l'on  peignit  Dieu  le  père 
en  pape  ;  on  le  revêtit  d'une  aube,  d'une 
chape,  et  on  mit  sur  sa  tête  la  tiare  à 


triple  couronne  indiquant  la  plénitude 
du  pouvoir  souverain. 

C'est  ainsi  qu'en  a  agi  l'auteur  des 
peintures  de  l'église  de  Vervins  ;  il  nous 
a  représenté  Dieu  le  père  sous  les  ap- 
parences d'un  vieillard  revêtu  des  insi- 
gnes de  la  papauté  ;  et  bien  qu'en  icono- 
graphie chrétienne,  Dieu  ait  les  pieds  nus 
presque  toujours,  comme  son  Fils  et  les 
apôtres,  ici,  pour  l'assimiler  davantage 
au  pape,  il  a  les  pieds  chaussés  de  mu- 
les. Ses  deux  mains  supportent  la  cou- 
ronne qui  va  être  placée  sur  la  tête  de 
la  vierge  Marie. 

En  facede  lui,  Jésus-Christ  assis  comme 
son  père  sur  un  trône  de  nuages  porte 
une  main  à  la  couronne  destinée  à  sa 
Mère,  tandis  que  de  l'autre  main  il  sem- 
ble indiquer  l'emploi  qui  va  en  être  fait. 

Le  Saint-Esprit,  sous  là  forme  d'une 
blanche  colombe,  plane  au-dessus  de  la 
couronne. 

Les  trois  divins  personnages  sont  nim- 
bés, mais  le  nimbe  du  Sauveur  est  orné 
de  fleurons  compliqués,  tandis  que  ceux 
des  autres  personnes  de  la  Sainte-Tri- 
nité sont  simples  ;  le  corps  nu  du  Christ 
est  en  partie  revêtu  d'un  manteau  qui 
se  drape  en  plis  pressés  sur  les  bras  et 
les  jambes. 

De  tous  côtés,  des  anges  sortent  des 
nuages  el  célèbrent  dans  un  saint  con- 
cert l'arrivée  de  leur  reine. 

Il  était  rare  de  voir  au  xvie  siècle  les 
anges  inoccupés.  Généralement  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  les  représentaient 
portant  des  encensoirs,  ou  chantant  et 
jouant  des  instruments.  Aussi  les  œuvres, 
d'art  de  cette  époque  ont-elles  été  d'un 
grand  secours  à  l'archéologie  pour  les 
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éléments  qu'elles  ont  fournis  à  l'histoire 
des  instruments  de  musique. 

Dans  notre  peinture,  plusieurs  anges 
soufflent  dans  dos  instruments  en  forme 
de  tube  plus  ou  moins  allonge  :  un  cha- 
lumeau ou  hautbois,  une  trompe,  araine 
ou  buisine  do  grande  dimension,  percée 
dequelques  trous  ;  un  olifant,  instrument 
fait  d'une  dent  d'éléphant;  d'autres  jouent 
di:  divers  instruments  à  cordes,  au  nom- 
bre desquels  on  reconnaît  un  luth  ou 
une  guiterne  à  l'extrémité  du  manche 
un  peu  renversée  en  arrière;  une  harpe 
triangulaire  de  moyenne  dimension,  mon- 
tée d'un  assez  grand  nombre  de  cordes, 
et  pincée  à  l'aide  des  deux  mains  ;  un 
violon  joué  avec  un  archet  mais  sans  che- 
valet; eulin.  un  instrument  presque  plat 
à  percussion,  un  tambour  de  basque, 
sans  doute,  mis  en  résonnance  à  l'aide 
du  plrclrum.  Le  tambour  a  toujours  joui 
d'une  grande  faveur  parmi  les  popula- 
tions, comme  moyen  de  manifester  l'al- 
légresse, et  il  n'y  a  sans  doute  pas  de 
civilisation,  quelque  rudimentaire  qu'elle 
soit,  qui  ne  l'ait  employé.  Cependant  dès 
le  xinc  siècle,  les  trouvères,  qui  préten- 
daient conserver  les  traditions  du  grand 
art,  se  plaignaient  du  goût  du  public,  qui 
abandonnait  des  instruments  plus  nobles 
et  remplaçait  leurs  chansons  par  un  tam- 
bourinage. Ils  s'élevaient  surtout  contre 
l'emploi  du  tambour  en  matière  reli- 
gieuse. «  Jamais  ,  disait  l'un  d'eux  , 
la  mère  de  Dieu,  la  Vierge  honorée, 
n'aima  les  tambours  ;  et  il  n'y  avait  nul 
tambour  à  son  mariage,  mais  bien  îles 
vièles  !..  ..  » 

Malgré  tout,  le  tambour  plat  a  été  in- 
troduit dans  la  peinture  de  l'église  de 


Vervins  pour  concourir  au  concert  spiri- 
tuel que  célèbrent  les  anges  en  l'honneur 
decelleque  la  Sainte-Trinité  va  couronner. 

Une  longue  banderolle  qui  se  déve- 
loppe en  plis  onduleux  et  descend  jusque 
sur  le  sol,  où  repose,  dans  un  vase  riche- 
mentorné,  le  lis  mystique  à  trois  branches, 
porte  cette  inscription  empruntée  à  l'of- 
fice du  jour  de  l'Assomption  :  Assmnpla 
est  Maria  in  cœlum.  gaudent  aiigeli  lau- 
dantes  benedicunt  Domimim. 

Une  large  place,  est  réservée  sur  le 
parvis  du  portique  au  donateur  de  la 
peinture  :  un  seigneur,  vêtu  d'une  riche 
tunique  noire  splendidement  brochée  de 
fleurons  et  d'arabesques,  un  dignitaire 
erelésiastiqueévidemment,  puisqu'il  porte 
le  rabat  triangulaire  des  prêtres  du 
xvie  siècle,  est  agenouillé  comme  toujours 
les  mains  jointes  auprès  d'un  prie-Dieu 
en  forme  de  pupitre  supportant  un  livre 
ouvert;  sur  la  draperie  qui  recouvre  ce 
pupitre  sont  brodées  des  armoiries  qui 
permettent  de  reconnaître  dans  le  pieux 
personnage,  l'un  des  membres  de  la  fa- 
mille de  Coucy- Vervins. 

L'écu,  surmonté  d'une  crosse  d'abbé 
ou  d'évèque  est  échiqneté  d'or  et  d'azur, 
parti  de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces, 
qui  est  de  Coucy- Vervins. 

Ilaoul  de  Coucy,  souche  de  la  maison 
de  Vervinsau  XIIe  siècle,  portait  cesarmoi- 
ries  sur  sou  éc.u,  mais  interposées  :  les 
armes  de  Coucy- Vervins  occupant  comme 
cela  devait  être  la  place  d'honneur,  et 
l'échiqueté  (armes  d'Alix  de  Dreux,  se- 
conde femme  de  Raoul)  se  trouvant 
placé  à  senestre. 

En  supposant  qu'un  membre  collatéral 
de  la  famille  ait  eu  le  désir  de  reprendre, 
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plusieurs  siècles  plus  tard,  les  armes 
d'Alix  de  Dreux,  femme  de  Raoul,  en 
considération  de  cette  illustre  alliance 
de  son  aïeul,  encore  aurait-il  dû  laisser 
la  place  honorable  aux  armoiries  du 
côté  paternel,  ce  qui  n'existerait  pas  dans 
l'espèce. 

Nous  avons  dû  chercher  ailleurs  l'ex- 
plication de  cette  énigme  héraldique,  et 
si  nous  ne  l'avons  pas  trouvée  complète, 
au  moins  avons-nous  pu  soulever  un 
coin  du  voile  qui  la  recouvre. 

Puisque  dans  une  des  peintures  de  l'é- 
glise nous  avons  reconnu  l'effigie  de  Ro- 
bert de  Coucy-Vervins,  fils  de  Raoul  11, 
seigneur  de  Venins,  il  nous  a  semblé 
tout  naturel  de  voir  au  bas  de  notre  ta- 
bleau le  portrait,  ou  au  moins  la  repré- 
sentation de  Jean  de  Coucy,  également 
lils  de  Raoul,  et  dévoué  comme  Robert 
aux  intérêts  de  sa  ville  natale.  Jean  du 
Coucy.  aumônier  de  François  1er,  était 
abbé  de  l'abbaye  de  Bonuefontaine,  et 
nous  nous  demandions  si  le  parti  de  son 
écu  n'avait  pas  quelque  relation  avec 
cette  dernière  dignité.  Nos  investigations 
ont  été  dirigées  dans  ce  sens,  et  nous 
avons  bientôt  appris  que  si  l'échiqueté 
d'or  et  d'azur  n'appartient  pas  à  l'abbaye 
dont  Jean  de  Coucy  était  abbé  (1),  du 
moins  l'écu  tout  entier,  tel  qu'il  se  mon- 
tre ici,  est  gravé  en  relief  sur  une  clo- 
che de  l'église  de  Rlanchefosse  (paroisse 
de  laquelle  dépendait  l'abbaye  de  Bonne- 
fontaine),  suivi  de  cette  inscription  : 
M**in  Jehan  de  Coucy,  abbé  deN.-D.  de 

(1)  D'après  un  débris  sculpté  qui  a  été  con- 
servé, les  armoiries  de  l'abbaye  de  Bonnefon- 
taine  portent  trois  roses  accompagnées  d'autres 
fleurons  plus  nombreux  et  plus  petits. 


Bonuefontaine,  doyen  et  chanoine  de 
Rozoy.  1569. 

Cette  découverte,  si  elle  ne  donne  pas 
l'explication  des  armoiries,  ne  laisse  du 
moins  aucun  doute  sur  ce  fait  :  qu'elles 
sont  bien  celles  de  Jean;  et  c'est  tout  ce 
qui  nous  «st  nécessaire  pour  constater 
l'identité  du  donateur  du  tableau  de  l'As- 
somption de  la  Vierge. 

Dans  un  cartouche  placé  au-dessus  de 
la  tête  de  Jean  de  Coucy  on  lit  :  In  te  Do- 
mine, speravi,  non  confundar  in  œter- 
n  um . 

Celte  légende  pieuse  parait  avoir  été 
commune  aux  deux  frères,  puisqu'on  la 
lit  également,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  sur  un  phylactère  qui  se  déroule  autour 
de  la  tête  de  Robert,  sur  son  tombeau  en 
ronde  bosse  encastré  dans  le  mur  du 
narthex  de  l'église  de  Venins. 

Disons  comme  dernier  détail,  que  la 
composition  de  l'Assomption  est  limitée 
en  haut  et  en  bas  par  une  large  bande 
verte  sur  laquelle  se  détachent  des  lignes 
de  fleurs  de  lis,  séparées  par  quelques 
fleurs  aux  corolles  blanches  monopétales, 
semées  irrégulièrement. 

Mentionnons  aussi  une  autre  Assomp- 
tion peinte  sur  un  des  piliers  de  la  nef. 
Cette  petite  scène  a  été  restituée  sur  des 
indications  tellement  légères,  qu'on  peut 
la  considérer  comme  une  œuvre  toute 
récente;  il  ne  restait  en  effet  de  l'an- 
cienne peinture  qu'une  partie  de  la  che- 
velure et  les  pieds  de  la  sainte  Vierge,  et 
quelques  traces  des  ailes  des  anges. 
Elle  n'a  point  été  reproduite  par  la  gra- 
vure. 

Le  pilier  parallèle,  de  l'autre  côté  de 
la  nef,  ne  parait  pas  avoir  jamais  reçu  de 
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peinture  ;  cette  lacune  provient  selon 
toute  vraisemblance  de  ce  que  ce  pilier 
soutenait  la  chaire,  qui  a  été  remplacée 
depuis  par  celle  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui. 

Ici  se  termine  le  long  examen  des 
peintures  de  l'église  de  Vervins.  Nous 
espérons  être  parvenu  à  faire  compren- 
dre l'intérêt  historique  et  archéologique 
qu'elles  doivent  présenter  aux  yeux  des 
habitants  de  la  cité. 

Pour  apprécier  ce  qu'elles  peuvent 
valoir  comme  œuvre  décorative  ,  il  ne 
faut  pas  les  étudier  isolément  ;  il  faut 
entrer  dans  l'église  par  le  grand  por- 
tail, et  s'arrêter  sous  la  tribune  des 
orgues  :  alors,  l'œil  aperçoit  à  la  fois 
toutes  les  compositions,  et  l'on  comprend 
pourquoi  l'auteur  a  donné  à  chacune 
d'elles  des  proportions  différentes.  Si 
elles  eussent  eu  toutes  la  même  éléva- 
tion au-dessus  du  sol,  et  la  même  hau- 
teur à  la  partie  supérieure  ,  les  futs  qui 
les  supportent  auraient  paru  coupés  par 
le  milieu  et  l'effet  monumental  des 
colonnes  disparaissait  ;  mais  vienne  le 
complément  des  travaux  aujourd'hui  si 
heureusement  commencés,  et  alors  ces 
compositions,  entourées  de  teintes  assor- 
ties, se  fondront  en  quelque  sorte  dans 
l'ensemble,  pour  former  un  tout  harmo- 
nieux résultant  des  belles  lignes  de  notre 
église  et  de  la  décoration  riche  et  savante 
tout  à  la  fois  qui  les  revêtira  ;  on  les 
verra  alors  avec  plaisir  comme  de 
curieux  échantillons  artistiques  d'une  épo- 
que dont  les  produits  disparaissent  mal- 
heureusement de  jour  en  jour. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice 


sans  dire  quelques  mots  des  planches 
qui  l'accompagnent. 

Les  trois  premières  ont  été  exécutées 
d'après  des  photographies  dues  à  la 
complaisance  de  M.  Lamouroux,  de  Ver- 
vins  ;  reproduites  à  Paris,  par  le  procédé 
lithographique,  et  avec  un  grand  talent, 
elles  donnaient  à  nos  peintures  un 
cachet  de  perfection  que  celles-ci  ne 
présentent  pas. 

Les  quatre  autres  ont  été  obtenues 
par  le  procédé  nouveau  de  la  photogra- 
vure, sur  les  dessins  réduits  de  Ma- 
demoiselle Eugénie  Watelet,  de  Soissons, 
et  imprimées  ensuite  en  taille-douce. 
Pour  ces  quatre  planches,  la  jeune  ar- 
tiste s'est  attachée,  et  est  heureusement 
et  habilement  parvenue,  à  rendre  avec 
la  plus  grande  exactitude  jusqu'à  la  res- 
semblance des  personnages  :  c'est  dire 
que  tout  a  été  copié  avec  un  soin  scrupu- 
leux, même  les  imperfections,  qui  sont 
aussi  en  pareille  matière  autant  de  ca- 
ractères archéologiques. 

L.  Papillon. 


LA  CAPELLE. 
Pardevant  moi,  notaire  royal  résidant 
à  Aubenton,  soussigné,  et  en  présence 
de  M0  Louis  Millet,  advocat  en  parlement, 
et  de  Claude  Die,  tailleur  d'habits,  de- 
meurant à  Aubenton,  sont  comparus  Jean 
Fouan,  procureur  d'office  de  La  Cap- 
pelle,  et  Claude  Caiiou,  marchand  de- 
meurant au  dit  lieu,  lesquels  ont  décla- 
rez qu'ils  se  sont  retiré  pardevant  raoi 
pour  réclamer  contre  les  déclarations 
qu'ils  ont  esté  contraints  de  faire  le  jour 
d'hier  en  la  ville  de  Rocroy,  sur  le  soir, 
où  ils  avoient  esté  emmené  prisonniers 
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sur  ce  que  le  roy  ayant  voulu  faire  ré- 
parer l'église  du  dit  La  Cappelle ,  il  au- 
rait esté  proceddé  à  l'adjudication  des 
réparations  d'icelle  au  rabbais  pardevant 
le  sieur  Chantereau  Lefebvre,  intendant 
des  fortifications  du  Saussonnois  aux 
charges  entre  autres  d'employer  aux  dites 
réparations  les  mattereaux  de  la  desmo- 
lition  dudit  La  Cappelle  et  autres  condi- 
tions exprimées  en  l'adjudication,  on  a 
supposé  une  opposition  imaginaire  de  la 
part  du  sieur  de  Rocquepine,  cy-devant 
gouverneur  du  dit  la  Cappelle  et  de 
l'authorité  du  sieur  De  La  Hillerre,  gou- 
verneur de  Rocroy,  des  dragons  du  dit 
lieu  les  ont  fait  prisonniers  et  menné  au 
dit  Rocroy  où  on  les  a  mis  sur  un  che- 
val de  bois  et  fait  souffrir  mil  indignités 
jusque  à  curer  les  prisons  et  aizemens 
d'icelle,  en  sorte  qu'npprès  40  jours  de 
souffrance  on  les  a  forcé  à  renoncer  à 
leur  dite  adjudication  au  proffit  du  dit 
sieur  de  Rocquepine  par  acte  passé  par- 
devant  Toirion,  notaire  à  Rocroy,  et  de 
lui  rendre  compte  de  l'employ  des  dits 
mattereaux  pardevant  un  deslniguay,  et 
d'aultant  que  tout  ce  proceddé  n'a  esté 
volontaire  mais  forcé  contre  toute  jus- 
tice et  qu'ils  ont  acquiescez  et  consentis 
que  pour  obtenir  leur  liberté  ils  ont  dé- 
claré qu'ils  protestent  de  n'effectuer  le 
dit  traisté  mais  bien  de  ce  pourvoir  con- 
tre iceluy  de  remède  nécessaire,  de  quoy 
ils  m'ont  requis  acte  que  je  leur  ai  ac- 
cordé cejourd'hui  huitiesme  jour  de  juin 
mil  six  cens  septante-six,  après  midi. 

Fouan,  Caiuon,  Millet,  Claude 
Die,  M.  Thouili.e. 

(ZiiriltJtt  minuits  de  Michel  1  bouille,  milalr* 
i  Aobeolcm.  irebUei  de  l'Atone.) 

1*"  LiYraison.  —  Décembre  1879. 


L'A-BRAYE  DE  N.-D.  DE  BOHÉRIES 

(S*itt  tt  fin.) 

II.  —  depuis  1652  jusqu'à  nos  jours. 

On  se  rappelle  que,  grâce  aux  soins 
de  l'abbé  Armand  de  Monchi  d'Hocquin- 
court,  l'abbaye  commendataire  ou  royale 
de  N.-D.  de  Bohéries  fut,  à  partir  de 
1652,  relevée  de  ses  mines.  Un  plan, 
dressé  en  1008,  à  la  requête  de  D.  Jo- 
seph Leblanc,  prieur  de  cette  abbaye, 
nous  indique,  en  même  temps  que  l'as- 
siette des  lieux,  l'état  de  délabrement 
dans  lequel  se  trouvaient  les  bâtiments 
au  moment  de  cette  restauration.  Non- 
seulement  les  murs  d'enceinte  étaient 
ruinés,  mais  il  en  était  de  même  de  la 
plupart  des  constructions;  ainsi,  par  exem- 
ple, les  cloîtres,  petits  et  grands,  l'infir- 
merie, la  muraille  de  séparation  se  trou- 
vant entre  la  cour  de  l'abbatiale  et  celle 
des  religieux,  etparticulièrementl'églisc. 
En  effet,  la  légende,  qui  accompagne  ce 
plan,  parle  des  décombres  de  la  croi- 
sée et  du  chœur  de  l'ancienne  église. 
Mais  l'édifice  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui ne  date  pas  de  la  dernière 
moitié  du  xvne  siècle  :  car  un  violent  in- 
cendie, survenu  un  siècle  plus  tard,  en 
1750,  a  fait  disparaître  bon  nombre  des 
constructions  dont  il  se  composait,  de- 
vançant ainsi  l'œuvre  de  la  Révolution. 
Dix  ans  après,  les  traces  de  ce  sinistre 
n'étaient  pas  fort  apparentes,  car  il  y  est 
à  peine  fait  une  légère  allusion  dans  les 
mémoires  de  Nicolas- Joseph  Grain,  dont 
il  sera  plus  bas  question,  lors  de  sa  vi- 
site à  l'abbaye,  en  1760  (1). 

(1)  Nous  en  devons  la  connaissance  à  M.  La- 
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C'est  que,  sur  l'emplacement  même 
des  bâtiments  incendiés,  de  nouveaux 
bâtiments  s'étaient  élevés,  à  telles  en- 
seignes que  l'on  retrouve  encore  au- 
jourd'hui et  les  fondations  primitives,  et 
quantité  de  débris  calcinés.  Telle  est  la 
raison  pour  laquelle  il  n'a  pas  été  prati- 
qué de  caves  dans  l'aile  gauche  de  la  fa- 
çade méridionale,  qui  servait  de  logement 
aux  bûtes. 

Au  teste,  le  plan  que  nous  publions 
nous  dispensera  de  plus  longues  explica- 
tions à  cet  é^ard  et  nous  permettra  de 
ne  pas  dépasser  les  limites  qui  nous 
sont  assignées;  il  nous  fait  voir  rempla- 
cement de  notre  abbaye  au  xvnc  siècle, 
avec  toutes  ses  dépendances;  et  nous 
montre  l'étal  actuel  des  lieux,  en  nous 
mettant  à  même  île  suivre  pas  à  pas 
Grain  dans  sa  description. 

Les  extraits  que  nous  ferons  de  son 
livre,  bien  que  d'une  manière  fort  dis- 
crète, nous  indiqueront  ce  qu'était  de- 
venue, avec  le  relâchement  des  mo-urs, 
au  siècle  dernier,  la  fondation  d'Odon.  Il 
n'est  pas  difficile  de  s'imaginer  les  cho- 
ses :  et  sans  nous  étendre  sur  ce  sujet, 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  le 
trait  suivant,  que  cite  M.  l'abbé  Pé- 
cheur <1|,  en  s'nppuyant  sur  les  témoi- 
gnages les  plus  authentiques.  Les  offi- 
ciers de  la  garnison  de  Guise  et  les  no- 
tables du  pays  ayant  un  jour  organisé 
une  partie  de  plaisir  à  l'abbaye  de  llohé- 

fon.  propriétaire  actuel  de  l'abbaye,  et  maire 
de  la  commune  de  Yadencouil-ol-Bohéries, 
qui  a  bien  voulu,  avec  une  parfaite  obligeance, 
nous  communiquer  également  les  plans  et  des- 
sins publiés  dans  ce  travail. 

(i)  II.  de  Guise,  t.  II. 


ries,  toul-à-coup  l'on  vit  apparaître  saint 
Bernard,  en  costume  d'abbé,  tenant  eu 
main  la  crosse,  dont  il  se  servait  pour 
frapper  les  moines,  en  leur  reprochant 
leurs  dérèglements.  C'était  un  officier 
qui  avait  imaginé  ce  travestissement  de 
mauvais  goût. 

Tous  ces  abus  allaiont  cesser  avec  la 
destination  primitive  de  l'abbaye,  qui, 
lors  de  la  Révolution  française,  fut  vendue 
comme  bien  national.  A  cette  époque, 
l'église,  dont  on  voit  encore  quelques 
vestiges,  du  chevet  notamment,  à  l'ex- 
trémité nord  du  bâtiment,  fut  entière- 
ment détruite.  On  rencontre,  dans  les 
environs,  quelques  débris  des  boiseries 
qui  la  décoraient  ;  elles  n'ont  qu'une  va- 
leur très-relative  et  rappellent  trop  ce 
détestable  style,  soi-disant  italien,  at- 
tribué aux  Jésuites,  dont  il  porte  le  nom, 
et  qui  est  le  triomphe  du  mauvais  gout 
et  la  négation  du  beau,  auquel  la  France 
doit  à  la  fois  tant  de  mutilations,  des 
u'uvres  si  grotesques  et  la  décadence, 
pendant  un  trop  long  temps,  de  son  peu- 
chant  naturel  pour  toutes  les  productions 
de  l'art.  Celle  église  était  le  coté  occi- 
dental du  vaste  carré  long,  renfermant 
le  cloître  que  formait  le  couvent  de  Bo- 
héries.  11  avait  deux  façades,  l'une  au 
midi,  avec  une  terrasse,  —  c'était  l'en- 
trée principale,  —  l'autre  à  l'orient,  eu 
face  d'un  coteau  aride. 

D'ailleurs,  voici  les  termes  mêmes  dont 
se  sert  pour  décrire  l'abbaye,  Nicolas- 
Joseph  Grain,  auquel  .nous  faisions  tout- 
à-l'heure  allusion.  Entrons-y  donc  à  sa 
suite  (1). 

(I)  Nicolas-Joseph  Grain,  d'abord  tailleur  de 
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«  Cette  abbaye  est  bâtie  à  peu  près  à 
égale  distance  île  Valencourt  et  Long- 
champs,  dans  la  prairie,  entre  la  rivière 
d'Oise  à  l'ouest  de  Vadencourt  et  une  au- 
tre petite  rivière,  que  nos  bons  anciens 
ayeuls  ont  eu  la  bonté  de  faire  pour  en- 
tourer cette  maison  du  côté  de  l'est:  le 
côté  opposé  étant  formé  d'une  muraille 
de  dix  pieds  de  hauteur. 

»  J'entrai  avec  mon  père  dans  la  pre- 
mière cour,  qui  me  parut  être  environ 
de  six  arpents  de  terrain.  A  la  pointe, 
vis  à  vis  la  porte  d'entrée  qui  est  à  l'est  , 
en  suivant  le  chemin  que  forme  la  par- 
tie du  moulin  appartenant  à  la  même  ab- 
baye, je  vis  un  grand  bâtiment  tout  en 
pierres  de  taille.  Les  deux  bouts  de  ce 
bâtiment  étaient  deux  belles  remises  : 
l'une  servoit  à  resserrer  la  chaise  du 
prieur,  et  l'autre  les  charrettes  et  cha- 
riots de  la  maison.... 

»  Dans  le  milieu,  s'élève  majestueuse- 
ment (1)  un  colombier  superbe  d'ordre 
dorique,  couvert  eu  dôme  sur  huit  pans, 
ainsi  qu'est  bâti  le  colombier,  dont  le 
bas  sert  à  y  entretenir  plusieurs  centai- 
nes de  poules. 

»  Les  entre-deux  des  remises  e!  du 
colombier  servoient  à  mettre  les  ehe- 

pierres  et  ma<;on,  puis  arpenteur  ;'i  Vadencourt, 
y  naquit  en  1750;  il  entreprit  d'écrire  ses  mé- 
moire», ou  plutôt  ce  que  nos  pères,  sous  le  non» 
délivre  de  ruisou,  tenaient  en  si  grande  estime; 
cet  ouvrage  se  ressent  malheureusement  trop 
«le  l'esprit  du  temps  :  à  coté  de  renseignements 
qui  ne  laissent  pas  d'être  instructifs,  noua  y 
trouvons,  en  effet,  dans  un  style  enfle  et  par- 
faitement ridicule,  des  déclamations  et  trop  de 
mauvais  goût. 

(1)  A  gauche  en  entrant. 


vaux  do  la  maison  d'une  part,  et  de 
l'autre,  ceux  des  étrangers.  L'ensemble 
de  ce  bâtiment  formoit  le  plus  beau  coup- 
d'œil  possible. 

»  A  l'opposite  de  ce  bâtiment  (1)' con- 
tre lequel  est  la  porte  d'entrée,  étoit  la 
ménagerie.  Le  bâtiment,  ancien  et  mal 
fait  au-dehors,  donnoit  cependant  en  de- 
dans toutes  les  commodités  possibles.  Il 
étoit  bâti  le  long  de  la  rivière  et  il  ser- 
voit â  mettre  les  bestiaux  fi  cornes,  les 
cochons,  et  les  élèves  des  poules.  C'é- 
tait la  que  demeuioit  la  ménagère,  qu1 
étoit  une  femme  dont  l'intendance  s'ô- 
tendoit  sur  tous  les  bestiaux  qui  y  étoient 
renfermés  (sic). 

»  De  ce  dernier  bâtiment  au  premier 
se  formoit  la  largeur  de  la  cour. 

»  Au  bout  de  cette  ménagerie  étoit  le 
plus  bel  abreuvoir  que  l'on  puisse  for- 
mer. Il  étoit  bordé  de  gros  grais  de  part 
et  d'autre  et  se  truuvoil  directement  op- 
posé aux  écuries  aux  chevaux. 

»  Etant  parvenu  au  bout  de  ces  deux 
bâtiments  s'élevoit  la  superbe  abbaye, 
bâtie  sans  ordre,  en  briques  et  pierres. 
Ce  bâtiment  étoit  presque  aussi  large  que 
la  cour.  Il  étoit  destiné  à  loger  les  étran- 
gers :  aussi  l'appeloit-on  les  chambres 
d'holes. 

»  Cette  façade  surmontoit  une  terrasse 
de  huit  pieds  de  hauteur,  couronnée  de 
caisses  sans  nombre,  qui  renfermoient 
les  fleurs  les  plus  recherchées  du  pays, 
ce  qui  formoit  un  coup-d'œil  superbe.  Au 
milieu  de  cette  terrasse  étoit  un  perron 
de  pierres  bleues  de  Marbaix,  qui  ser- 
ti) A  droite  en  entrant,  mais  le  long  de  la 
petite  rivière,  et  après  les  bâtiments  de  ferme. 
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voit  à  monter  sur  cette  promenade. 

»  Ce  perron  étoit  accosté  de  deux  pe- 
tits bâtiments  en  pierres  et  briques,  dont 
les  extrémités  des  toits  n'excédoient 
point  la  hauteur  de  la  terrasse.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  bâtiments,  qui  étoit  à 
la  droite,  étoit  la  demeure  du  portier. 
Sa  principale  fonction  étoit  de  distribuer 
les  aumônes;  c'étoit  là  que  les  pauvres 
s'adressoient  pour  avoir  du  pain.  A 
gauche  de  ce  perron  est  le  pendant  de  ce 
petit  bâtiment  ;  il  est  destiné  à  y  faire 
travailler  le  vitrier  (1). 

s  Nous  montâmes,  mon  père  et  moi, 
par  ce  perron  sur  la  terrasse.  Elle  avoit 
environ  trente  pieds  de  largeur  sur  qua- 
tre-vingts de  longueur.  Elle  étoit  groisée 
de  groises  très-lines  passées  au  clayon. 
A  tous  les  avant-corps  de  la  façade  il  y 
avoit  un  grand  réservoir  d'eau  en  pierre 
bleues  de  Marbaix.  Ces  réservoirs  reee- 
voient  les  eaux  de  la  toiture  par  le  moyen 
de  grandes  gouttières.  Ces  eaux  servoient 
à  arroser  les  Heurs  qui  bordoient  la  ter- 
rasse dans  des  caisses  comme  nous  avons 
dit.  Du  milieu  vers  les  extrémités  de  cette 
terrasse  étoit  formé  en  pente  douce  un 
petit  fossé.  Ce  fossé  servoit  à  l'écoule- 
ment des  eaux  de  pluye,  de  sorte  qu'en 
tel  temps  qu'il  eût  fait,  cette  terrasse 
étoit  toujours  très-propre  et  formoit  tou- 
jours la  plus  belle  des  promenades. 

»  La  porte  d'entrée  étoit  au  milieu  de 
la  façade;  quatre  marches  de  pierre 
bleue  de  Marbaix  formoient  un  petit 
perron  en  haut  duquel  étoit  le  niveau  de 
toute  la  maison,  que  l'on  devoit  appeler 
rez-de-chaussée;  mais  comme  il  n'y  avoit 

(1)  Ces  deux  petits  bâtiments  existent  en- 
core. 


de  terrasse  que  sur  la  partie  méridio- 
nale, ce  niveau  devenoit  à  la  partie  de 
l'est  et  de  l'ouest  en  forme  d'un  premier 
étage. 

»  Sous  ce  premier  étage  étoient  les 
plus  beaux  souterrains  qui  se  soient  ja- 
mais vus.  Les  uns  resserraient  les  cor- 
diaux de  ces  bons  pères  (1). 

On  entend  bien  que  ce  niveau  de  la 
terrasse,  qui  servoit  pour  tous  les  bâti- 
ments neufs  (2),  formoit  le  pavé  des 
cloîtres  qui,  par  ce  moyen,  n'avoient  au- 
cune humidité. 

»  Ces  cloîtres  étoient  formés  du  côté 
du  préau  qui  était  un  quarré  d'environ 
quarante  pieds  de  terrain  et  qui  faisoi1 
comme  le  noyau  de  la  maison,  c'est-à- 
dire  que  ce  préau  étoit  entouré  de  bâti- 
ments, savoir,  au  nord,  du  dortoir  (3)  ;  à 
l'est  de  la  cuisine,  salle  à  manger,  salle 
de  compagnie,  etc.  Ces  cloîtres,  dis-je, 
étoient  formés  de  grandes  croisées  en 
plein  cintre,  vitrées  de  grands  carreaux 
debeauxvors/'s/c/de  France.  De  sorte  que 
ces  grandes  croisées  formoient  comme 
une  espèce  de  colonnade  toscane  sans 
piédestal  et  de  la  plus  grande  clarté  du 
monde. 

»  En  entrant  dans  le  vestibule  je  re- 

(1)  Cette  partie  est  fort  ancienne  :  l'on  y 
voit  encore  une  curieuse  forme  de  chapiteau 
en  grès  du  xm«  siècle. 

(2)  C'est-à-dire  postérieurs  à  l'incendie  dont 
il  a  été  parlé,  par  opposition  aux  bâtiments 
nord.  Ceux-ci.  devaient  être  antérieurs  à  l'in- 
cendie de  i750,  si  l'on  en  juge  par  les  termes 
mêmes  dont  se  sert  Grain  «  un  grand  bâtiment 
antique.  » 

(3)  Le  côté  nord  du  préau  n'existe  plus,  ayant 
été  détruit  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
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marquai  que  la  porte  de  la  maison  étoit 
de  fer  teint  en  petit  gris.  Le  pavé  étoit 
composé  de  pierres  blanches  à  six  pans 
dans  lesquelles  étoient  enclavés  de  petitâ 
carreaux  de  marbre  noir  qui  formoient  à 
l'œil  l'aspect  le  plus  charmant.  Le  plafond 
étoit  orné  de  perspectives  très-propres; 
aux  quatre  angles  du  vestibule  étoient 
quatre  bustes  représentant  Henri  IV, 
Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  rois 
de  France  (1). 

»  A  main  droite,  étoit  la  salle  à  man- 
ger qui  étoit  parquettée  et  décorée  sur 
les  quatre  murs  de  très-belles  perspec- 
tives représentant  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d'architecture  (2).  De  là  on  pas- 
soit  dans  la  salle  de  compagnie. 

»  Du  plafond,  qui  étoit  fort  modeste, 
pendoit  un  superbe  lustre  de  cristal.... 
La  boiserie  et  le  parquet  ne  le  cédoient 
ni  en  beauté  ni  en  richesse»  à  tous  ces 
petits  chefs-d'œuvre  (3). 

»  A.u  bout  de  la  salle,  du  côté  du  nord, 
au  côté  gauche  de  la  cheminée,  il  y  avoit 
un  petit  cabinet  :  il  étoit  rempli  de  tou- 
tes sortes  de  liqueurs  dans  de  beaux  va- 

(1)  Grain  veut  dire  quatre  médaillons  déco- 
rant les  voussures.  Ils  existent  encore,  ainsi  que 
la  porle  d'entrée,  dans  le  môme  état. 

(2)  C'est  dans  cette  pièce  que  s'est  passée  la 
scène  du  mardi-gras  qui  sera  décrite  plus  bas. 
Elle  sert  actuellement  encore  de  salle  manger, 
comme  la  pièce  suivante,  de  salon. 

(3)  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  ici  faire  la  part 
«le  l'exagération  bien  naturelle  à  un  homme  de 
la  condition  de  Grain,  qui,  se  voyant  pour  la 
première  fois  de  sa  vie,  peut-être,  en  présence 
de  peintures  décorant  un  appartement,  ne  man- 
que pas  de  les  attribuer  à  un  maître.  C'est  la 
raison  pour  laquelle  nous  devons  élaguer  son 
récit  et  n'en  donner  que  la  substance. 


ses  de  cristal,  de  beaux  huiliers  de  pa- 
reille composition,  soutenus  dans  des 
chasses  d'argent  entourées  de  filets  d'or 
de  distance  à  l'autre  (1).  J'aperçus  un  go- 
belet aussi  de  cristal  ;  il  était  bordé  sur 
le  haut  d'un  cercle  d'or.  Enfin,  que  di- 
rai-je  que  je  n'aie  pas  vu  dans  cette  pré- 
tendue solitude  ?  La  mémoire  la  plus 
vaste  n'est  point  capable  de  fournir  à 
l'énumération  de  toutes  ces  richesses. 
J'en  revenais  toujours  là  :  «  Oh  !  si  j'étais 
moine,  je  ne  voudrais  jamais  mourir  !  »  Et 
mon  père  de  me  dire  toujours  :  «  Tais- 
toi  donc.  » 

»  Cette  salle  de  compagnie  f  ormoit 
l'angle  de  la  partie  méridionale  de  la  fa- 
çade du  côté  de  Test. 

»  Nous  rebroussâmes  chemin  droit  vers 
le  nord  pour  aller  à  la  cuisine....  Ce  qu'il 
y  avoit  de  mieux,  c'étaient  les  pilons,  les 
hachettes,  les  broches  ;  tout  y  alloit  un 
train  épouvantable.  Des  cochons  de  lait, 
des  chapons,  des  perdrix....  etc.,  etc., 
tout  y  étoit  par  piles.  On  eût  dit  que  c'é-  * 
toit  la  manne  du  ciel  convertie  et  chan- 
gée en  toutes  ces  sortes  d'animaux... 

»  De-là,  nous  passâmes  au  réfectoire  ; 
c'étoit  une  grande  place  d'environ  trente 
pieds  de  longueur  sur  vingt-cinq  de  lar- 
geur. 11  y  avoit  sur  la  longueur  des  deux 
murs  de  petites  tables  pour  manger  deux 
personnes.  Deux  moines  mangeoient  à 
chaque  table.  Ils  étoient  par  rang  d'an- 
cienneté, c'est-à-dire  que  les  plus  vieux 
étoient  les  plus  proches  de  la  table  du 
prieur,  qui  étoit  au  fond  de  la  salle,  tel- 

(1)  On  retrouve  en  effet  des  pièces  d'argente- 
rie dont  certaines  parties  seulement  étaient  do- 
rées. On  appelait  ce  genre  de  décoration  :  Dorer 
par  les  garnisons. 


Digitized  by  Google 


190 


LA  THIÉHACHK 


lement  que  les  plus  jeunes  se  trouvoient 
les  plus  proches  de  la  porte. 

»  Dans  le  coin  de  la  salle,  à  droite  de 
cette  table,  étoit  une  espèce  de  tribune 
élevée  sur  trois  gradins  de  bois.  Ce  jubé 
étoit  renfermé  de  menuiserie  tout  à  l'en- 
tour,  de  manière  qu'il  avoit  la  forme 
d'une  vraye  tribune. 

»  La  dernière  de  ces  tables  étoit  des- 
tinée pour  les  choristes.  Le  haut  des 
murs  étoit  garni  de  grands  tableaux  en- 
fumés représentant  plusieurs  mystères 
de  la  religion. 

»  Tous  ces  bâtiments  dont  je  viens  de 
parler  composoient  la  longueur  de  la  par- 
tie qui  regardoit  l'est.  Maintenant  je  vais 
décrire  le  dessus  de  celte  même  partie. 

»  Immédiatement  au-dessus  du  réfec- 
toire, du  côté  du  nord,  étoit  la  biblio- 
thèque (1).  Elle  étoit  parfaitement  déco- 
rée de  superbes  boiseries,  ornées  de  bel- 
les sculptures,  le  tout  divisé  et  distribué 
par  cases  avec  le  plus  bel  ordre  possi- 
ble. Le  plus  grand  ornement  de  celte  bi- 
bliothèque éloient  les  bustes  des  plus 
grands  hommes,  élevés  sur  des  demi-co- 
lonnes régulièrement  faites  et  symétri- 
quement arrangées.  A  main  droite  en 
arrivant,  étaient  les  bustes  de  Voltaire, 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  de  Molière 
et  de  Rach.e  ;  ensuite  on  voyoit  les  bustes 
des  quatre  pères  d'Orient,  savoir  :  saint 
Augustin,  saint  Jérôme,  sainl  Ambroise 
et  saint  Grégoire,  pape  ;  je  n'oublie  snint 
Bernard  et  saint  Benoit.  En  lace  de  ces 
bustes  en  éloient  encore  d'autres,  dont 
aujourd'hui  que  j'écris,  je  ne  me  souviens 
plus  les  noms  (sirj. 

(i)  Nous  appelons  particulièrement  l'atten- 
tion du  lecteur  sur  celte  description. 


»  Après  la  bibliothèque  sont  des  cham- 
bres destinées  à  loger  les  :  nciens  céno- 
bites qui  ont  bien  mérité  de  leur  patrie; 
ensuite,  jusqu'aux  chambres  d'hôtes  al- 
lant vers  le  midi,  sont  les  procures,  où 
l'exactcur  paie  tous  ceux  qui  sont  en  re- 
lations pour  l'usage  de  la  maison. 

»  La  partie  méridionale,  ainsi  que  la 
partie  de  l'est,  sont  doubles,  c'est-à-dire 
que  dans  la  largeur  du  bâtiment  on  a 
retiré  d'un  bout  à  l'autre,  dans  le  bas, 
un  cloître,  et  dans  le  haut,  immédiate- 
ment au-dessus  des  cloîtres,  sont  deux 
beaux  corridors  pavés  de  pierres  blan- 
ches et  de  carreaux  de  marbre  noir, 
comme  les  cloîtres.  Les  entrecroisées 
sont  garnies  de  tableaux  représentant 
divers  mystères  de  la  religion  (1). 

»  Maintenant,  il  nous  faut  descendre 
dans  le  dortoir,  qui  est  lu  partie  qui  re- 
garde le  nord.  C'est  un  grand  bâtiment 
antique,  contigu  d'une  part  à  l'église, 
au  nord-ouest,  et  d'autre  pari  à  l'angle 
de  la  partie  de  l'est,  le  rez-de-chaussée 
est  tout  voûté  en  pierres.  Les  places  que 
forment  ces  voûtes  ne  sont  d'usage  que 
pour. y  resserrer  des  bois.  Cependant  il 

(1)  Ainsi  qu'on  le  voit,  au  premier  étage  du 
bâtiment  est,  se  trouvait  la  bibliothèque,  puis 
les  chambres  du  prieur  et  un  logement  particu- 
lier. Cette  partie  est  la  plus  ancienne  dans  tout 
ce  qui  reste  de  l'abbaye.  Elle  touchait  d'une 
part  au  cloître,  dont  elle  formait  un  coté;  de 
l'autre,  aux  jardins  de  l'abbé,  délicieusement 
situés  du  sud  à  l'est,  à  proximité  de  la  rivière. 

Encore  aujourd'hui  cette  exposition  si  favora- 
ble a  permis  de  former  en  cet  endroit  un  jardin 
orné  des  plus  beaux  arbres  :  tout  y  doit  pousser 
à  souhait.  D'ailleurs,  c'est  de  ce  coté  que  les 
religieux  cultivaient  la  vigne.  Plus  loin,  vers 
la  partie  qui,  jadis,  fut  l'abbatiale,  se  trouve 
une  forge. 
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se  trouve  encore  une  place  qui  retient  le 
nom  de  chapitre  (1). 

»  Le  haut  de  ce  corps  de  logis  est  ce 
qui  est  proprement  appelé  dortoir.  Le 
bâtiment  est  partagé  sur  toute  sa  lon- 
gueur à  peu  près  en  deux  parties  égales; 
la  première  partie  sont  (sic)  les  chambres 
où  les  moines  couchoient  chacun  séparé- 
ment et  dont  ils  avoient  la  clef.  La  der- 
nière, du  côté  de.  l'est,  étoit  la  chambre 
du  prieur,  à  côté  de  laquelle  étoit  un 
chauffoir  général  où  tous  les  moines  se 
chauffoient.  A  côté  de  ce  chauffoir  étoit 
la  chambre  du  domestique  du  prieur,  et 
sur  cette  dernière,  dans  le  grenier,  étoit 
la  chambre  destinée  à  coucher  les  cho- 
ristes ;  on  y  montoit  par  un  escalier  de 
planches  

»  L'autre  côté  du  bâtiment  formoit  un 
largedissime  {sic}  corridor  pavé  de  vieux 
carreaux  deTrélon,  à  six  pans.  Lejo  m'y 
était  produit  que  par  une  grande  croisée, 
à  l'est,  et  quelques  petits  trous  percés 
au-dessus  du  bâtiment  <pii  étoit  contre 
toute  la  longueur  du  corridor.  Tout  ceci 
ne  donnoit  dans  le  milieu  qu'un  faux 
jour  qui  rendoitle  corridor  sombre.  Dans 
le  mur  et  au  milieu  de  ce  corridor  étoit 
une  lampe. 

»  Au  bout  de  ce  corridor,  étoit  un  es- 
calier en  pierres  pratiqué  dans  le  quarré 

(1)  Il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  toute 
celte  partie  qui,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  a  été  dé- 
truite à  la  fin  du  siècle  dernier  par  spéculation, 
et  a  été  remplacée  par  les  bâtiments  actuels 
d'exploitation  industrielle.  Cela  est  à  regretter, 
car  c'est  là  que  devaient  se  trouver  les  jwrties 
les  plus  intéressantes  de  l'édifice,  bien  que  datant 
selon  toute  apparence,  de  la  fin  seulement  du 
xvii*  siècle.  On  sait,  en  effet,  que  notre  abbaye 
ne  nous  offre  aucun  vestige  plus  ancien. 


qui  servoit  à  soutenir  le  clocher.  11  ser- 
voit  à  descendre  dans  l'église.  Au  bas 
de  cet  escalier,  éloit,  à  gauche,  la  sa- 
cristie. 

«Dans  l'intérieur  du  quarré  du  clocher 
étoit  une  planche  attachée  au  mur,  à  main 
gauche  avant  d'entrer  dans  l'église.  Les 
habits  d'église  des  moines  que  l'on  nom- 
moit  coules  (1)  y  étaient  numérotés  afin 
que  chacun  reconnût  le  sien.  Ils  en- 
troient par  le  flanc  de  l'église. 

»  Cette  église  étoit  des  mieux  ordon- 
nées... (2)  Le  clio'ur  étoit  entouré  de 
murs  garnis  en  dedans  de  stalles  très- 
proprement  sculptées  . . .  L'intervalle, 
d'une  rangée  de  stalles  à  l'autre  servoit 
a  y  placer,  toutes  les  grandes  fêtes,  des 
chantres  qui  se  promenoient  revêtus  de 
très-belles  chapes  selon  la  couleur  des 
jours. 

»  Au-dessus  du  chœur  étoit  le  sanc- 
tuaire... Les  murs  étaient  parfaitement 
boisés  avec  des  médaillons  sculptés  dans 
chacun  desquels  étoit  représenté  en  re- 
lief un  mystère  de  la  religion. 

»  Après  avoir  examiné  le  sanctuaire, 
nous  nous  retournâmes  pour  voir  la  nef. 
A  cet  effet  nous  vînmes  à  la  grande 

(1)  Sans  doute  par  abréviation  de  cagoules  ; 
inutile  d'appeler  plus  particulièrement  l'atten- 
tion du  len  teur  sur  ce  clocher,  qui  devait  être 
intéressant  par  sa  situation  isolée  aussi  bien 
que  par  son  caractère  aivhitectonique. 

(2)  Nous  en  abrégerons  la  description.  De 
fait  il  n'est  pas  malaisé  de  se  représenter  une 
église  conçue  a  la  lin  du  17''  siècle,  c'est-à-dire 
dans  ce  style  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. D'ailleurs,  ce  bâtiment  n'existant  plus 
aujourd'hui,  il  n'y  avait  point  utilité  à  suivre  pas 
à  pas  notre  guide,  comme  nous  venons  de  le  faire 
pour  les  parties  encore  conservées  de  l'abbaye. 
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grille  qui  forme  la  principale  porte  du 
chœur.  Là,  je  vis  un  des  plus  beaux  jeux 
d'orgue.  Il  étoit  complet  et  parfaitement 
sculpté.  Un  superbe  jubé  en  pierres  de 
taille  d'ordre  dorique,  soutenu  par  six 
gros  piliers  quarrés,  supportoil  ce  jeu 
d'orgues.  » 

Telle  était  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Bohéries,  en  1760,  quand  Michel-Joseph 
Grain  la  visita.  Grâce  à  lui,  et  à  l'aide 
du  plan  publié  avec  cet  article,  il  sera 
facile  au  lecteur  de  se  rendre  des  choses 
un  compte  aussi  exact  que  possible  : 
nous  nous  trouvons  donc,  par  consé- 
quent, dispensés  d'un  plus  long  détail 
et  nous  nous  bornerons  à  quelques  indi- 
cations très-succinctes. 

La  description  qui  vient  d'être  repro- 
duite, s'applique  à  des  constructions  éta- 
blies sur  les  dortoirs  des  convers  indiqués 
sous  le  n°  H  du  plan  et  à  une  aile  élevée 
perpendiculairement  à  celte  première 
partie,  à  l'est,  sur  le  cité  du  cloître 
opposé  à  l'église. 

Ce  que  nous  voyons  en  face  de  nous, 
en  pénétrant  dans  la  cour  d'honneur,  est 
la  façade  actuelle,  l'ancien  appartement 
des  hôtes,  autrement  dit  le  logement  ré- 
servé aux  étrangers.  C'est  la  demeure  du 
propriétaire  actuel.  C'est  une  massive 
construction  en  briques  et  pierres  ex- 
posée au  sud.  Après  le  vestibule  se  trou- 
vent, à  gauche,  la   cage  de  l'escalier 
puis  des  pièces  dont  Grain  n'a  pas  parlé, 
et,  à  droite,  celles  où  il  est  entré  et  qui 
sont  accompagnées  de  caves,  à  la  diffé- 
rence, etl'on  a  dit  pourquoi  plus  haut,  à 
la  différence  de  l'aile  gauche.  Après  l'in- 
cendie de  1750  cette  façade  a  été  recon- 
struite. Certaines  parties  datent  de  1780. 


A  l'est,  l'aile  qui  vient  s'attacher  per- 
pendiculairement à  la  façade  dont  il  s'a- 
git, sert  aujourd'hui  à  l'exploitation  in- 
dustrielle. 

Les  côtés  sud  et  est  sont  les  deux 
seules  galeries  qui  nous  aient  été  con- 
servées du  cloître.  Elles  comportent 
chacune  dix  fenêtres  plein-cintre  de 
2m  80  c.  de  large. 

Parallèlement  à  la  façade  d'entrée  se 
trouvait,  avec  la  galerie  nord  du  cloître, 
les  bâtiments  décrits  par  Grain  et  qui 
ont  été  détruits  pour  faire  place  aux 
constructions  actuelles  destinées  au  tis- 
sage des  laines. 

Enfin,  on  voyait,  au  siècle  dernier,  la 
galerie  occidentale  du  cloître  continué 
à  l'église.  Il  n'en  reste  plus  absolument 
rien  :  des  massifs  de  verdure  occupent 
aujourd'hui  cet  espace. 

L'aire  du  parallélogramme  qui  servait 
au  cloître  a  fait  mettre  à  jour  un  grand 
nombre  de  squelettes.  11  est  probable  que 
de  fréquentes  inhumations  ont  été  faites 
à  cet  endroit  au  temps  où  l'abbaye  était 
utilisée  comme  ambulance  pendant  les 
guerres  d'Kspagne. 

L'austérité  de  la  règle  de  saint  Bernard 
avait  fait  place,  au  siècle  dernier,  à  la  li- 
cence la  plus  grande  :  celte  vie  relâchée 
des  religieux,  dont  le  nombre,  aux  ap- 
proches de  la  Révolution  française,  était 
tombé  à  douze,  est  esquissée  par  Grain, 
mais  d'une  manière  passionnée.  Nous 
nous  garderons  donc  de  le  suivre  sur  ce 
terrain  :  toutefois  il  convient  de  citer  un 
morceau  qui  nous  fera  juger  des  choses. 
Inutile  de  parler  du  décret  rendu  par  le 
chapitre  de  Bohéries  le  15  octobre  1760, 
aux  termes  duquel  la  règle  culinaire  fat 
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changée,  le  gras  ayant  été  substitué  au 
maigre,  sauf  pour  le  vendredi  et  le  sa- 
medi de  chaque  semaine  et  les  jours 
d'abstinence  reconnus  par  l'Église  ;  il  faut 
mentionner  seulement  la  façon  dont  los 
religieux  célébraient  le  mardi-gras  à  cette 
époque,  en  faisant  remarquer  que  Grain, 
notre  guide,  entra  au  couvent  au  com- 
mencement de  septembre  1760,  en  qua- 
lité d'enfant  de  chœur,  et  que,  par  consé- 
quent, il  parle  en  témoin  oculaire  :  mais 
il  le  fait  en  un  style  rabelaisien  assuré- 
ment excessif,  empreint  de  l'esprit  de  l'é- 
poque; et  sans  doute,  il  paraîtra  tel  au 
lecteur. 

»  Cette  fête  était  destinée  à  tous  les 
plaisirs  possibles,  pour  se  préparer  à  une 
abstinence  de  40  jours  :  c'était  véritable- 
ment faire  ses  adieux  au  monde  pour  un 
temps.  Le  soir  de  cette  fête  étant  arrivé 
(car  c'était  toujours  le  soir),  l'on  lit  un 
souper  dans  la  salle  (1),  un  souper  de 

(1)  Cette  salle  est  colle  qu'a  décrite  Grain 
après  avoir  parlé,  du  vestibule  et  avant  d'entrer 
dans  la  salle  de  compagnie.  Il  a  négligé  deux 
pièces  contiguës,  qui  s'étendent  dans  la  largeur 
du  bâtiment.  C'est  ici  qu'il  est  bon  d'appeler 
l'attention  sur  la  décoration  de  cette  salle  à 
manger.  Elle  est,  à  tous  les  points  de  vue  digne 
d'intérêt,  étant  faite  de  grisailles  ou  plutôt  de 
peintures  en  camaïeu  que  la  tradition  attribue 
aux  religieux  eux-mêmes  et  qui  présentent  un 
aspect  décoratif  bien  entendu.  Ce  sont  des  tro- 
phées et  autres  motifs  analogues,  destinés  à 
symboliser  la  vie  des  champs ,  qui  font  de  cette 
pièce  la  partie  la  plus  curieuse,  à  coup  sur,  île 
r.c*  qui  reste  aujourd'hui  de  notre  abbaye.  On 
remarque  notamment  dans  le  trumeau  du  mi- 
lieu, entre  deux  baies  de  la  façade  méridionale, 
une  énorme  quenouille  flanquée  de  râteaux,  de 
Iwiches  et  autres  instruments  de  culture,  et  des- 
tinée sans  doute  à  faire  entendre  quels  jours  heu- 
reux filaient  en  cet  asile  les  moines  de  Bohéries. 
Ce  qui  achève  la  démonstration  c'est  une  cage 


mardi-gras,  c'est-à-dire  qu'en  vertu  du 
décret  du  15  octobre  17G0,  les  dindons, 
les  cochons  de  lait,  les  gigots  de  mou- 
tons, les  chapons,  les  canards,  les 
lièvres,  les  perdrix,  etc.,  etc., etc.,  n'y  fu- 
rent point  épargnés.  Jamais  dans  cette 
maison  il  ne  s'était  fait  une  pareille  des- 
truction :  jamais  l'homicide  (aie)  cuisi- 
nier n'avait  fait  tant  de  ravages  parmi 
les  animaux  qui  ruminent  sur  l'élément 
aride.  Le  dindon  cuit  dans  son  jus,  re- 
présentait à  merveille  dans  un  grandis- 
sime plat  d'argent  entouré  de  ris,  par- 
faitement cuits,  etc....  Après  venoient  les 
perdrix,  etc.,  etc.,  chacune  dans  des  plats 
d'argent  :  elles  paraissoient  dorées  tant 
elles  étoieut  délicatement  cuites.  Les 
vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne  ou- 
vraient ii  ces  sacrés  saints  cénobites  les 

réservoirs  pectoraux         Ensuite  l'on 

voyait  dans  des  vases  vitriliés  les  plus 
lins  vins  de  Malaga  <;t  de  Chablis  dispo- 
sés pour  le  dessert.  Toutes  choses  ainsi 
préparées,  le  prieur  se  leva  de  son  siège 
et  d'un  air  pénitent  prononça  au  nom  de 
ses  collègues  la  prière  suivante.... 

élégante  formant,  au-dessous  de  ce  trophée  al- 
légorique, un  joli  motif  de  décoration  en  ma- 
nière de  cul-de-lampe,  et  dans  laquelle  se  trouve 
un  oiseau.  La  porte  de  la  cage  est  toute  grande 
ouverte  :  cependant  l'oiseau  ne  se  soucie  pas 
d'en  profiler  et  se  pelotonne,  au  contraire,  pour 
rester  dans  son  agréable  séjour.  A  quoi  bon  le 
quitter,  semblc-t-il  dire,  on  est  si  bien  à  Bohé- 
ries !  Cette  leçon  de  philosophie  était  digne 
d'Epicure  sinon  de  saint  Bernard.  Mais  cet  em- 
blème est,  assurément,  plus  élégant  que  celui 
auquel  Horace  fait  allusion  quand  il  se  prétend 
un  disciple  d'Epicure,  Epiciiri  degrege  poreux, 
et  je  préfère  de  beaucoup  cette  fine  et  mali- 
cieuse ironie  à  tout  autre  sujet  d'ornementa- 
tion. 

25 
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»  Les  saints  cénobites,  tous  droits  sur 
leurs  pieds,  les  yeux  vers  le  ciel,  les 
mains  jointes,  la  face  tournée  vers  la  ta- 
ble, répondirent  tous  unanimement  : 
Amen ,  amen.  Le  prieur  lit  ensuite  un 
grand  signe  de  croix  sur  la  table  en  mar- 
mottant quelques  mots  latins,  puis  il  s'as- 
sit et  tous  ses  chers  frères  en  (sic)  firent 
de  même.  Alors,  la  main  armée  d'un 
grand  coutelas,  il  se  mit  à  découper  les 
pauvres  voyageurs.  A  le  voir  ainsi  tra- 
vailler, vous  (Hissiez  dit  et  cru  voir  Gali- 
lée (1)  (sîej,  ce  célèbre  médecin  de  l'anti- 
quité, tant  il  savait  l'anatornie  dindon- 
r.euse,  coehonneuse,  moutonneuse,  etc.. 
En  douze  coups  de  coutelas,  le  dindon  fut. 
en  douze  parts  sans  aucune  brisure  d'os, 
tant  il  connoissoit  les  jointures.  Ces  douze 
parts  avoient  une  triple  représentation. 
Premièrement,  ces  moines  étoient  douze, 
ce  qui  représenloit  el  l'aisoit  réellement 
chacun  leur  part  /sjV/.  Deuxièmement, 
ce  nombre  représentoit  aussi  les  douze 
apôtres/Troisièmement,  enfin,  ce  nombre 
de  douze  représentoit  pareillement  les 

(  I)  Il  parait  que  Grain  no  s'entendait  pas  plus 
à  l'histoire  de  la  médecine  qu'aux  «mires  jjrecs. 
Passe  encore  <lo  voir  «laus  un  pi^'onnior,  à  la 
vérité  fort  bien  construit,  la  reproduction  du 
sublime  moJc  dorique;  Grain  était  maçon  de 
son  état.  Mais  quand  il  veut  faire  le  l>el  esprit 
et  confond  Galien  avec  Galilée,  l'on  ne  peut  ré- 
primer  un  sourire.  Voilà,  pris  sur  le  fait,  un 
exemple  de  cet  amour  de  la  phraséologie,  qui, 
de  tous  temps,  a  été  fatal  à  notre  pays;  n'est-ee 
pas  la  ce  culte  niais  que  nos  pères,  en  se  payant 
de  mots,  professaient  pour  l'antiquité,  et  qui  les 
a  conduits  on  sait  où.  C'est  bien  le  cas  de  dire 
comme  à  l'astrologue  de  la  fable,  au  moment  où 
il  toml>e  dans  un  puits  : 

«  Tandis  qu'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  voir, 
»  Penses-tu  lire  au-dessus  de  ta  tète  ?  » 


douze  tribus  d'Israël  ;  car  il  est  à  noter 
que  dans  ces  repas  mystiques  tout  se 
rapporte  à  quelque  chose  de  sacré. 

»  Le  dindon  ayant  reçu  l'hospitalité, 
les  échansons,  dont  j'avois  l'honneur 
d'être  du  nombre  (sic),  firent  leur  de- 
voir... le  dessert  vint  ensuite... Tout tom- 
boit  sur  la  table  comme  une  pluie  d'o- 
rage... les  échansons  étoient  hors  d'ha- 
leine... le  bruit  redoubloit  à  proportion 
que  les  cerveaux  se  troubloient,  lorsque 
Dom  Prat,  qui  étoil  sorti  sans  que  l'on 
s'en  aperçût,  entra  dans  la  salle  masqué 
et  monté  sur  un  àne,  la  tête  tournée  droit 
la  queue,  qu'il  tenait  dans  sa  main  en 
guise  de  bride.  A  la  vue  de  cette  ca- 
ricature, les  cris  de  joie  redoublèrent  

Les  grâces  furent  remises  au  lendemain 
et  chacun  s'en  retourna  dans  sa  cellule 
inéditer  sur  le  mystère  du  jour.  » 

Cette  citation  est  suffisante  à  nous 
montrer,  en  dépit  de  la  visible  exagéra- 
lion  de  Grain,  ce  qu'étaient  devenues  les 
mœurs  monacales  au  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Bohéiïes. 

Nous  venons  de  voir  que  le  nombre  des 
religieux  n'était  plus  que  douze  à  la  lin 
du  xviii0  siècle.  Leurs  revenus,  cepen- 
dant, n'avaient  pas  suivi  cette  proportion  : 
car,  vers  1730,  ils  étaient  encore  de 
30,000  1.,  somme  que  Grain  estime  être 
en  1780,  l'équivalent  de  <JO,000  1.  C'est 
une  assertion  qui  demande  à  être  con- 
trôlée :  en  tout  cas,  si  l'on  ajoute  à  ce 
chiffre  tous  les  droits  dont  jouissait  l'ab- 
baye sur  ses  terres,  par  exemple,  relati- 
vement à  la  mouture  et  au  chauffage,  on 
conviendra  sans  peine  (pue  la  situation 
de  la  maison  était  fort  opulente  et  que 
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ce  fait  peut  fournir  ample  matière  à  ré- 
flexions. 

Aussi  bien,  est-il  hors  de  propos  de 
nous  appesantir  sur  l'état  de  notre  ab- 
baye pendant  les  dernières  années  de 
son  histoire,  et  nous  dirons  seulement 
qu'en  1793,  lors  de  la  campagne  de  Pi- 
chegru  et  de  Saint-Just,  quand  l'armée  du 
Nord  manœuvra  dans  les  parages  de 
Guise,  le  général  Goguet  fut  tué  à  Bohé- 
ries,  peut-être  même  de  la  main  d'un  de 
ses  soldats. 

Après  avoir  longtemps  servi,  à  partir 
de  1803,  à  une  clouterie,  fondée  par 
M.  Huuêl-Paulet,  puis  à  une  lilaturc  de 
laine  dirigée  par  M.  Lesquilbet,  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Bohéries  fut  adjugée, 
en  juin  1801,  au  profit  du  propriétaire 
actuel;  M.  Lafon ,  qui  y  a  formé,  par 
l'organisation  d'une  filature  de  laine .  un 
établissement  du  plus  haut  intérêt.  C'est, 
en  effet,  l'honneur  de  notre  pays  de 
compter  beaucoup  d'entreprises  de  ce 
genre,  à  la  faveur  desquelles  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  occupe  une  place  vé- 
ritablement exceptionnelle,  et  qui  contri- 
buent à  assurer  à  la  France  le  crédit,  la 
prospérité,  le  rang  dont  elle  a  plus  que 
jamais  besoin.  Certes,  après  avoir  visité 
la  filature  de  Bohéries,  grâce  à  l'exquise 
courtoisie  de  son  possesseur,  après  avoir 
constaté  ce  que  peuvent,  pour  l'avenir 
de  notre  industrie  nationale,  l'activité 
personnelle,  la  vigueur  et  la  portée  de 
l'esprit,  il  nous  sera  permis  de  nous  fé- 
liciter de  la  transformation  dont  l'antique 
abbaye  de  Notre-Dame  de  Bohéries  a 
été  le  théâtre. 

Car,  de  sa  splendeur  passée,  on  a  vu 


qu'il  reste  aujourd'hui  fort  peu  de  chose. 
Nous  avons  signalé  celles  des  construc- 
tions qui,  dans  le  couvent,  peuvent  offrir 
quelque  intérêt  à  l'archéologue  :  il  con- 
vient d'ajouter  brièvement  à  notre  «nu- 
mération les  vastes  jardins  et  ces  grands 
murs  d'enceinte  qui,  sur  une  étendue  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  atteignent 
une  hauteur  de  plus  de  dix  pieds,  et  rap- 
pellent, avec  les  querelles  et  les  divi- 
sions du  couvent, qu'au  dire  de  Gargantua, 
toutes  abbayes  sont  fièrement  marées  et 
itou  sans  cause  :  où  mur  y  a,  et  de- 
vant et  derrière,  y  a  forée  murmur,  en- 
vie et  conspiration  mutue. 

Nous  l'avons  dit  au  début  de  ces  notes  : 
Notre-Dame  de  Bohéries  n'offre  plus  trace 
de  ce  qu'elle  fut  au  xmc  siècle,  c'est-à- 
dire  à  lïigo  d'or  de  notre  architecture 
ogivale,  à  l'époque  où  le  génie  des  archi- 
tectes français  traduisait  à  toujours  et 
dans  l'Kurope  entière,  la  foi  de  nos 
pères.  De  la  glorieuse  fille  de  Foigny, 
quel  autre  vestige  y  a-t-il,  que  le  sou- 
venir d'une  époque  de  décadence  *?  Con- 
solons-nous, cependant  :  l'esprit  qui  a 
vivifié  la  fondation  du  moine  Odon  de- 
meure encore  parmi  nous,  et  Notre- 
Dame  de  Bohéries,  lidèle  à  son  passé 
comme  aux  tendances  de  l'avenir,  est 
redevenue,  pour  notre  avantage  à  tous, 
un  centre  d'exploitation  industrielle. 
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JEHAN  LEQUEUX 

MESSAGER  DE  CUISE  A  PARIS 
(U7K-1483.) 

Un  curieux  manuscrit  appartenant  aux 
archives  de  l'Université  (Ministère  de 
l'Instruction  publique),  et  qui  nous^donne 
de  précieux  renseignements  sur  l'orga- 
nisation de  l'Université  à  la  fin  du 
XVe  siècle,  et  surtout  sur  cette  réunion 
de  collèges  qu'alors  on  nommait  la  Na- 
tion de  Picardie,  contient,  entre  autres, 
miniatures,  celle  où  est  représenté  Jehan 
Lequcux,  habitant  de  Guise,  dans  son 
costume  et  ses  fonctions  de  messager, 
servant  d'intermédiaire  entre  les  familles 
de  la  Thicrache  et  les  jeunes  gens  du 
pays  qui  faisaient  leurs  études  théolo- 
gales, littéraires,  juridiques  ou  médi- 
cales au  collège  de  Laon,  à  Paris.  Jehan 
Lequeux,  messager  juré,  portait  aux  étu- 
diants les  lettres,  l'argent  et  les  nouvelles 
de  leurs  parents  ,  et  revenait  à  Guise 
avec  des  détails  sur  la  vie  des  écoliers, 
sur  leurs  études,  leurs  succès  ou  leurs 
échecs. 

La  miniature  dont  nous  devons  la  gra- 
vure sur  bois  au  beau  livre  :  Le  Moyen 
Aye  et  la  Renaissance,  à  la  notice  inti- 
tulée :  Universités,  Collc'ycs,  Écoles,  ré- 
digé par  le  regrettable  M.  Vallct  de  Yi- 
riville  ;  la  miniature,  disons-nous,  que 
nous  reproduisons  ici,  nous  montre  Je- 
han Lequeux,  en  costume  de  son  emploi, 
•chapeau  rond  et  mou  recouvrant  un  am- 
ple capuchon  ou  chaperon,  qui  ne  s'ouvre 
que  pour  laisser  passer  le  visage  et  re- 
tombe sur  un  ample  manteau  tombant 
jusqu'à  la  naissance  des  cuisses;  la  tu- 
nique ou  veste  est  plus  longue  et  vient 


aux  genoux  ;  des  culottes  ou  braves  col- 
lantes s'enfoncent  dans  de  solides  brode- 
quins. Jehan  Lequeux  est  armé  d'une  pi- 
que, témoignage  des  dangers  que  les 
routes  et  grands  chemins  réservaient 
alors  aux  voyageurs  isolés  et  pourvus 
d'argent,  comme  devaient  l'être  forcé- 
ment ces  messagers  qui  tenaient  lieu  de 
la  poste,  non  encore  installée  partout. 
L'indication  du  nom  et  de  la  qualité  de 
notre  concitoyen  des  anciens  temps  nous 
est  fournie  par  une  banderolle,  ou  phy- 
lactère, qui  se  déroule  autour  de  lui  et 
sur  laquelle  on  lit  écrit  en  beaux  carac- 
tères gothiques  :  3rf)titi  Ccquruï,  mrsaiî- 
girr  ît  <Ë>uisr  fit  Ztytxa&st  ou  igoae 
(dyocèse)  bt  Can  (Laon). 

Quelques  courts  détails  sur  l'organisa- 
tion universitaire  au  moyen  âge  sem- 
blent utiles.  Ou  sait  ce  qu'était  alors 
l'Université  de  Paris  et  le  rôle  important 
qu'elle  joua  dans  la  civilisation  par  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  studieuse. 

On  groupa  sous  le  nom  de  Nation  les 
élèves  que  reliaient  tout  naturellement 
une  origine  et  une  patrie  communes;  par 
conséquent  leur  langage,  leurs  mœurs  et 
les  amitiés  qui  en  découlaient.  Il  y  avait 
quatre  Nations  :  France,  Angleterre, 
Normandie  et  Picardie.  I>a  Nation  de  Pi- 
cardie se  formait  des  enfants  de  six  dio- 
cèses :  Laon,  Noyon,  Ileauvais,  Amiens, 
Tliérouanne,  transféré  à  Saint-Omer,  et 
plus  tard  Tournay.  Nous  ne  nous  occu- 
perons que  des  collèges  appartenant  au 
diocèse  de  Laon  et  de  Soissons,  celui-ci 
qui  ressortait  de  la  Nation  de  France, 
avec  ceux  de  Reims,  Sens,  Paris,  etc. 

Le  Collège  des  Bons-Enfants  de  Laon. 
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fut  fondé  en  1313  suivant  MM.  Devismes 
et  Melleville,  en  1314  suivant  la  liste  de 
fondations  des  principaux  collèges  éta- 
blis à  Paris,  liste  dressée  par  M.  Vallet 
de  Viriville.  Ses  créateurs  furent  un  cha- 
noine de  Laon  nommé  Guy,  très-riche  et 
très-puissint,  car  il  était  aumônier  du 
roi  et  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
par  Raoul  de  Presles  (1),  un  des  hommes 
les  plus  considérables  et  les  plus  savants 
de  son  époque.  L'entente  entre  le  cha- 
noine Guy  et  Raoul  de  Presles  ne  fut  pas 
longue.  Ils  se  séparèrent  bientôt,  Raoul 
de  Presles  pour  fonder  le  Co.lége  de 
Presles ,  en  faveur  d'écoliers  pauvres  du 
Soissonnais,  et  Guy  pour  rester  seul  à  la 
tête  du  Collège  de  Laon  avec  des  lettres 
patentes  de  1314.  Le  Collège  de  Laon 
eut  alors  un  principal ,  un  chapelain  et 
seize  bourses.  Raoul  Rousselet,  évèque 
de  Laon,  y  fonda  deux  bourses  en  théo- 
logie, et  Jean  de  Coucy  (1300),  deux 
bourses  en  médecine  au  profit  de  deux 
étudiants  du  Laonnois  ,  dont  un  de 
Coucy.  En  1375,  les  revenus  du  Collège 
de  Laon  étaient  de  304  livres  18  sous 
de  rente,  et  de  81")  livres  en  1400.  On 
voit ,  en  ce  moment ,  des  habitants  gé- 
néreux de  la  Thiérache  venir  puissam- 
ment en  aide  au  Collège  de  Laon  dont 
l'aisance  progresse  rapidement.  En  1407, 
un  habitant  d'Origny- en -Thiérache  y 
fonde  deux  bourses  en  faveur  de  deux 
jeunes  gens  de  ce  bourg.  Raoul  de 
Bourbon  en  fonde  quatre  en  1450;  en 
cette  année,  le  nombre  des  bourses  se 
monte  à  vingt- trois  et  bientôt  à  trente, 
grâce  aux  libéralités  du  Laonnois,  du 

(1)  Canton  de  Braine. 
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Vervinois,  et  sans  doute  de  Guise.  Lors- 
qu'en  1003,  le  Collège  de  Laon  fut  réu- 
ni au  Collège  Louis-le-Grand ,  ses  reve- 
nus atteignaient  la  somme  importante  de 
15,000  livres,  et  c'est  cette  richesse  qui 
amena  la  réunion  en  dépit  des  protesta- 
tions île  l'évèque  de  Laon  (1). 

Les  Nations  élisaient  leur  recteur,  qui 
nommait  tous  les  officiers  en  sous-ordre 
et  subalternes .  syndic  ou  procureur, 
e'cst-a-dirc  l'administration  des  intérêts 
matériels  et  affaires  d'argent,  greffier, 
libraires,  bedeaux  ou  sergents,  grands  et 
petits  messagers,  etc. 

La  miniature  qui  nous  restitue  la  fi- 
gure de  Jean  Lequeux  nous  montre 
aussi  celle  du  procureur  d'alors  (1470), 
qui  se  nomme  maître  Jean  de  Vendeuil, 
évidemment  né  à  Vendeuil ,  paroisse  des 
environs  de  La  Fère  et  du  diocèse  de 
Laon.  Elle  nous  montre  aussi  l'un  des  be- 
deaux ou  Sergents  de  la  Nation  de  Picar- 
die; mais  nous  n'en  savons  point  le  nom. 

M.  Vallet  de  Viriville  nous  apprend 
qu'on  nommait  ymnds  messagers  certains 
bourgeois  de  la  capitale  qui  servaient  de 
correspondants  aux  nombreux  écoliers 
arrivés  à  Paris  de  tous  les  points  de  la 
chrétienté.  «  Ils  étaient  accrédités  par  les 
«  familles,  assermentés  par  l'Université, 
«  exempts  du  droit  de  garde  urbaine  et 
t  partageaient  les  autres  immunités 
m  universitaires.  Ils  devaient  fournir, 
«  moyennant  caution  ,  aux  étudiants  , 
«  l'argent  dont  ils  avaient  besoin  et  veil- 
«  1er  à  leurs  nécessités.  Le  nombre  des 
«c  grands  messagers  était  limité  à  un 
«  seul  par  diocèse.  » 

(1)  Devisme  et  Melleville,  Histoire  de  Laon. 
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Les  grands  messagers  avaient  sous 
leurs  ordres,  et  eu  nombre  illimité,  des 
judils  messayers  qu'on  appelait  aussi 
facteurs  et  qui,  c'est  le  cas  de  Jehan  Le- 
queux ,  couraient  sans  cesse  les  chemins, 
allaient  et  venaient  de  Paris  aux  pro- 
vinces et  des  provinces  à  Paris,  portant 
d'ici  à  là  et  de  là  à  ici  lettres,  argent, 
paquets  et  messages,  d'où  leur  nom. 
Cette  institution  succomba  devant  l'insti- 
tution de  la  poste  aux  lettres,  sous 
Louis  XL 

La  Nation  de  Picardie  avait  pour  pa- 
tron saint  Nicolas.  Saint  Firmin  ,  qui 
était  le  patron  spécial  des  écoliers 
d'Amiens,  figure  sur  le  grand  sceau  de 
la  Nation  de  Picardie  à  cûté  de  saint 
Piat,  patron  de  Tournay.  Les  sceau  et 
contre-sceau  de  la  Nation  de  Picardie,  . 
qui  datent  du  xvc  siècle  ,  sont  très-re- 
marquablcs  d'architecture  et  .d'agence- 
ment. On  donnait  à  la  Nation  de  Picar- 
die le  titre  de  Fidel  issima  natio  Picar- 
rforum  ou  Picardica. 

Pour  en  revenir  au  Collège  de  Laon, 
il  semble  qu'au  xvnc  siècle  il  ait  cessé 
d'être  l'asile  exclusif  des  écoliers  du 
Laonnois  et  de  la  Thiérache,  et  qu'il 
ait  alors  re»;u  des .  pensionnaires  d'au- 
tres contrées  de  la  France  ,  même 
des  personnes  d'un  certain  âge  et  qui 
se  livraient  à  d'autres  études  que  celles 
du  droit,  de  la  médecine,  des  lettres  et 
de  la  théologie.  M.  Charles  Plane  (1) 
nous  apprend  que  le  jeune  Nicolas  Pous- 
sin, en  revenant  de  Florence  en  10-23, 
se  logea,  dans  un  moment  de  détresse, 

(1)  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  épo- 
ques. Ecole  française.  Vie  de  Nicolas  Poussin. 


au  Collège  de  Laon  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  un  autre  peintre  célèbre  aussi  plus 
tard ,  Philippe  de  Champagne.  Poussin 
était  Normand  et  né  aux  Andelys,  et 
Philippe  de  Champagne  était  originaire 
de  Bruxelles. 

Quant  à  Jehan  Lequcux,  le  messagier 
de  Guyse  en  Thidrasse  oxi  dyose  de  Lan, 
c'était  un  franc  et  vrai  Laonnois.  Les 
Lequeux  sont  nombreux  dans  la  contrée, 
qui  n'a  point  encore  oublié  le  vénérable 
abbé  Lequeux,  né  à  Laon,  savant  théolo- 
gien, directeur  du  séminaire  de  Soissons, 
candidat  du  département  de  l'Aisne  aux 
élections  de  18i8  pour  la  Constituante, 
grand  vicaire  de  l'évêché  de  Paris,  où  il 
mourut  chanoine  de  Notre-Dame,  et 
enfin  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont 
l'un  censuré  en  cour  de  Home  pour  ses 
tendances  gallicanes,  et  parmi  lesquels 
figure  aussi  un  petit  abrégé  (deux  vo- 
lumes in-18  avec  planches)  de  l'histoire 
du  département  de  l'Aisne.  Récemment 
il  y  avait  encore  des  Lequeux  à  Laon. 

Ed.  Fleury. 


SCEAUX 

Nous  donnons,  dans  ce  dernier  nu- 
méro, plusieurs  dessins  de  sceaux  faisant 
ainsi  que  les  précédents  jmrtie  de  la  col- 
lection des  Archives  Nationales.  La  plu- 
part de  ces  sceaux,  comme  les  rensei- 
gnements qui  les  accompagnent,  nous 
ont  été  communiqués  par  M.  Demay, 
archiviste  à  Paris.  Nous  tenons  à  lui  ex- 
primer ici  toute  notre  gratitude  pour 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  ces  documents 
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relatifs  à  la  Thiérache,  recueillis  lors  de 
ses  voyages  dans  nos  contrées,  et  dont 
il  nous  a  donné  la  primeur  avec  une  gra- 
cieuseté qui  eu  augmente  encore  le  prix. 

SCEAU  DE  ADÈLE 
DAME  DEGUISE  ET  OE  LESQL'IELLES-SAINT-CEIIMAIN 

(Archives  Nationale*,  N»  9S3.) 


Sceau  ogival  pu  cuvette  ,  de  7*2  mil- 
lim.,  cire  rouge  brique,  sur  lanière  de 
cuir  blanc  (Archives  du  Nord;  abbaye  de 
Vauceltes). 

Dame  debout,  drapée  dans  son  man- 
teau, coilTée  en  cheveux. 

légende  :  Sic.il.lvm  Domin.  Adelvie 

DE...IS. 

Ratification  d'un  don  de  pâturage  à 
Wassigny,  en  1190,  fait  à  l'abbaye  de 
Vaucelles,  par  Amaury,  seigneur  de 
Bernot. 


SCEAU  DE  GODEKROI  ,  SEIGNEUR  DE  SAINS 
(Archives  Nationales,  .V  13824.) 


Sceau  rond  de  42  millim.;  cire  verte; 
lacs  de  soie  rose  pàle(Arehives  de  l'Aisne; 
abbaye  de  Saint  -  Martin -de-Laon). 

Heu  ôchiijueté. 

Légende:  Sigillvm  Godefrei  de  G  vise. 

Godefroid,  seigneur  de  Sains,  vend, 
du  consentement  d'Agnès,  sa  femme, 
de  Renier  et  Elisabeth  ,  ses  enfants  ,  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin-de-Laon ,  une 
rente  annuelle  de  4  muids  de  froment 
qu'elle  lui  «levait  sur  sa  ferme  de  Clan- 
lieu.  -  Mars  1215.  » 


SCEAU  DE  ROBERT,  SIRE  DE  PU  I  SI  EUX, 
CHEVALIER. 
(Archives  Naliouales,  N°  13835.) 
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Sceau  rond  de  48  millim.;  débris  de 
sceau  en  cire  verte;  lacs  de  soie  rouge 
(Archives  de  l'Aisne;  abbaye  de  Saint- 
Marliri-de-Laon). 

Ecu  échiqueté,  à  la  bordure  

Légende  :  Scel  Robert,  chevalier 

DE  PVISIEVX. 

Robert,  sire  de  Puisirn.r ,  chevalier, 
(ils  de  Jehan  Bedoul ,  chevalier,  jadis 
seigneur  de  Puisieux, vend  à  l'abbaye  de 
Saint  -  Martin-de-Laon  ,  moyennant  210 
livres  tournois,  payées  comptant,  une 
rente  de  5  muids  de  blé  et  de  3  muids 
d'avoine  à  la  vieille  mesure  de  Guise, 
que  lui  devait  ladite  abbaye  sur  sa 
ferme  de  Clanlieu. 

Charte  en  tangue  vulgaire. 


.SCEAU   DE  JEAN  BÊDUIN, 
SEIGNEUR  l»K  PUISIEUX 

(Archives  Nationales,  V  \M-2fi.) 


Sceau  rond,  de  4S  millim.,  en  cire 
grisâtre,  avec  vernis  de  couleur  fouve  ; 
languette  en  cuir  blanc  (Archives  de 
l'Aisne  ;  abbaye  de  Saint-Martin-de-Laon). 

Ecu  portant  une  bande ,  accompagnée 
de  losanges,  au  lambel  de  cinq  pendants 
sur  le  tout. 


Lfgende  :  Sigii.l.  Johaxxis  JJedvixi. 

Reconnaissance  par  Béduin  de  Pui- 
sieux,  que  Jean  Murort,  bourgeois  de 
Saint-Quentin ,  s'est  engagé  à  lui  payer 
une  rente  annuelle  de '2  m  nids  de  froment 
que  l'abbaye  de  Saint-Martin  lui  devait. 

SCEAU  D'UN  ABBE  DE  CLAIRFONTAIXE 
(Archives  Nati-nales.  V  8109.) 


Sceau  ogival  de  45  millim.  (Archives 
Nationales,  S.  4048). 

Personnage  assis,  vu  de  face,  tenant  une 
crosse  et  un  livre,  accosté  des  lettresS.N. 

tegemlc  :  ..nventvs  Clakifox... 

Donation  faite  aux  Templiers  en  sep- 
tembre 1*203. 

SCEAU  DE  l'aBIIÉ  DE  CLAIRFOXTAIXE 
(Archives  Nationales,  v  8198.) 
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Sceau  ogival  de  50  millim.  (Archives 
Nationales.  L.  1401). 

Personnage  debout,  vu  de  face,  tenant 
une  crosse  et  un  livre. 

Légende  :  Sigill.  abbatis  et  eccles. 

CLAniFONTIS. 

SCEAU  DE  L'ABBAYE  DE  THEXAILLES 
(Archives  Nationales,  N«  1817.) 


Sceau  rond  de  44  millim.  (Archives 
de  l'Aisne ,  abbaye  de  Saint-Vincent-de- 
de-Laon). 

Légende  détruite. 

Sur  un  trône  gothique  et  dans  un 
champ  semé  de  fleurs  de  lis,  la  Vierge 
couronnée  et  nimbée,  assise,  tenant  l'en- 
fant Jésus  de  la  main  droite,  et  de  la 
main  gauche  des  tenailles. 

Remise,  à  cause  de  sa  pauvreté,  d'une 
portion  des  rentes  dues  à  Saint-Vinccnt- 
de-Laon  par  l'abbaye  de  Thenailles,  sur 
sa  maison  de  Champ.  —  Juing  1430. 


SCEAU  D'UN  ABBÉ  DE  FOIGNY 
(Archives  Nationales,  N»  13329.) 


Sceau  ogival  de  45  millim.,  en  cire 
verte,  brunie  par  le  vernis;  lacs  de  soie 
rose  (Archives  de  l'Aisne;  abbaye  de 
Saiut-Martin-de-Laon). 

L'abbé  debout,  crossé,  tenant  un  livre. 

Légende  :  Sigillvm  abbatis  fvsxia- 
cexsis. 

Echange  entre  les  abbayes  de  Foigny 
et  de  Saint-Martin-de-Laon.  La  pre- 
mière recevra  une  rente  annuelle  de 
18  jalois  de  blé ,  mesure  de  Guise ,  pro- 
venant de  Guy,  seigneur  de  Voulpaix,  à 
prendre  à  Clanlieu,  en- échange  de  ce  que 
l'autre  abbaye  possédait  à  Parpes  et  à 
Wassigny. 

Charte  très-détériorée. 
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SCEAU  DE  ODELIN,  ABDÉ  DE  FOIGNY 
(Archives  Nationales,  N°  13688.) 


Sceau  ogival  on  cuvette,  «le  55  miilim. 
(Archives  de  l'Aisne;  al  «baye  de  Saiut- 
Yincent-de-L:.on). 

L'abbé  assis,  la  tète  nue  cum  corond, 
les  mains  écartées,  tenant  une  crosse  et 
un  livre. 

Légende:  Sioillvm  awiatis  fvsnia.... 
Accord  au  sujet  de  divers  droits  à  Ar- 
rancy',  Chamouillc,  etc. 


SCEAU  DE  GUILLAUME,  SEIGNEUR  DE  WIÉGE, 
CHEVALIER 

(Archives  Nationales,  N»  1317.) 


Sceau  rond  de  52  millim.  (Archives  du 
Nord;  abbaye  de  Vaucelles). 
Ecu  au  lion  contourné. 
Légende  :  Sigillvm  willelmi  ,  dojjim 

DE  WIEGE. 

Notification  d'un  achat  de  terre  à  On- 
naing,  par  l'abbaye  de  Vaucelles,  à 
Ilaudouin  de  Boussut.— Novembre  1227. 

SCEAU  DE  IIKTES, 
CHEVALIER,    SIRE    DE  WASSIGSV 


(Archives  Nationales,  .V  t36Hi.) 


Sceau  rond  de  45  millim.  (Ilùtel-Diea 
de  Laon). 

Ecu  chevronné  de  six  pièces,  au  lani- 
bel  de  trois  pendants. 

Légende  :  Sgel....  chevalier  sire  de 
WASSIHEI  ? 

Hèles  chevaliers,  sires  de  Wassignis, 
et  je  Ysabiau,  sa  femme....  vendent  à 
l'hôtellerie  N.-D.  de  Laon  des  biens  si- 
tués à  Aulnois ,  Lizy  et  Anizy ,  eu  l'itf), 
ou  mois  d'avriel,  le  premier  vendredi 
d'avriel  (cinq  avril). 
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SCEAU  DE  CLÊIUMBAUT  DE  PROISY 
(Archives  Nationales,  K*  1464.) 


Sceau  rond  de  28  millim.  (Archives  du 
Nord;  Chambre  dos  Comptes). 

Ecu  portant  trois  lions  à  la  bordure, 
penché,  timbré  d'un  heaume  cîmé,  sup- 
porté par  un  griffon  et  par  un  lion. 

Légende  :  S.  Clarembault  de  Proi... 

La  comtesse  Jacques  de  Bavière  re- 
connaît Philippe-lo-Bon  pour  héritier  et 
gouverneur  du  Hainaut ,  et  lui  en  remet 
toutes  les  forteresses.  —  Mons,  13  sep- 
tembre 1428. 

 —  i   

AUX  ABONNÉS 

DE    LA  THIÉRACHE. 

Le  volume  de  l'année  1872  de  La 
Thiérache  se  termine  avec  la  présente 
livraison. 

La  reprise  de  la  publication  de  ce  re- 
cueil a  eu  lieu  dans  un  but  tout  désin- 
téressé, inspirée  par  le  seul  désir  de  fa- 
voriser les  éludes  archéologiques  dans 
l'arrondissement  de  Venins.  —  On  en 


sera  convaincu,  lorsque  nous  aurons  dit 
que  les  frais  de  cette  publication,  tirée  à 
trois  cents  exemplaires,  se  sont  élevés  à 
plus  de  2,500  francs,  en  raison  du  grand 
nombre  et  de  la  perfection  des  planches 
qui  l'accompagnent,  et  l'on  reconnaîtra 
que  ces  frais  sont  loin  d'être  couverts 
par  les  cent  quatre-vingts  souscriptions 
qui  ont  été  réunies. 

A  partir  de  ce  moment,  La  Thiérache 
devient  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Venins,  fondée  tout  récem- 
ment en  cette  ville  par  une  réunion  de 
personnes  dévouées  à  l'étude  des  anti- 
quités et  de  l'histoire  de  La  Thiérache. 

Cette  modification  donne  au  recueil 
une  existence  en  quelque  sorte  légale, 
en  même  temps  qu'elle  lui  assure  la 
participation  d'un  plus  grand  nombre 
de  collaborateurs,  et  par  conséquent  une 
plus  grande  variété  dans  le  choix  des 
matières  qui  y  sont  traitées. 

Le  concours  des  membres  correspon- 
dants de  ia  société  devra  aussi  contri- 
buer à  généraliser  davantage  l'action  de 
la  publication. 

Puissent  ces  conditions  nouvelles  et 
essentiellement  favorables  procurer  à  un 
recueil  entièrement  consacré  au  pays, 
un  développement,  une  valeur  qui  en 
assurent  pour  longtemps  l'existence  et 
le  succès. 


Venins.  —  Imprimerie  et  Lithographie  de  A.  FLEM. 
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t  LIVRAISON. 

  i  m- a»  r  PBB  l  C~w   


VERVINS. 

LA  HKNOMMKE, 

FEU  l»E  JOYE. 

MU»**!  POIB  L*  HgCkrTIOll 

DE  M«r  L'EVÊQLE  DUC  DE  LAON, 

SCCOKD  PAIR  DE  MANC8,  «TC, 
Kl  pour  /a  décoration  de  10  première  e*trre 
d**i  I  fille  de  r«mwll). 

lie  tous  les  tems  les  feux  de  joye  oui  été 
regardés  comme  les  spectacles  les  plus  écln- 
tans  et  les  plus  convenables  aux  réjouissantes 

l'i")  four  saisir  les  allégories  «1  les  Inscriptions  qui  sool 
citée*  daos  celle  pièce,  il  faut  se  reporter  1  l'époque  a  laquelle 
li  féle  eut  lieu. 

Les  querelles  religieuses  un  Instant  assoupie*  venaient  de 
w  réveiller  plui  tin-»  que  jamais,  à  propoi  du  jansénisme; 
lorsqu'on  1791 ,  c'est-à-dire  un  an  après  l'édlt  qui  ordonnai! 
l'acceptation  de  la  bulle  tmifenilm ,  M.  Charles  de  Saint- 
Albin  Tut  nomme  évèque  de  Laon.  Le  diocèse  qui  Jusqu'alors 
(■lait  reste  calme  sous  l'administration  de  M.  d«  Clcrtnonl,  se 
réveilla  sous  l'inDucnce  de  M  Charles  de  Satnl-Albin.  Aus- 
sitôt ton  arrivée,  ce  prêtai  publia  en  faveur  des  Jésuites, 
contre  le  jansénisme,  un  mandement  par  lequel  il  souleva 
une  vive  résistance  au  sein  même  de  son  clergé. 

Il  faut  que  l'émotion  ramée  par  l'Interminable  querelle  du 


publiques.  L'on  remarque  dans  les  siècles  les 
plus  reculés  que  les  anciens  ii  imagiiioic-nt 
rien  de  plus  magniliquc  .  ni  «le  plus  grand 
pour  exprimer  leur  joye ,  que  de  mettre  le 
(eu  à  des  bûchers  qu'ils  faisoienl  dressor.  Ces 
feux  étoicnl  bien  différons  et  moins  superbes 
que  les  feux  d'artifice  qui  sont  en  usage 
aujourd'hui.  L'antiquité  nous  apprend  qu'a- 
près que  Mardonius  eût  fait  la  couquèle 
d'Athènes,  il  Ht  allumer  des  feux  en  si  grand 
nombre,  qu'il  illumina  une  étendue  considé- 
de  païs  pour  trophée  de  sa  victoire.  Les 

jansénisme  ait  élé  bien  profonde  pour  troubler  la  quiétude 
d'ordinaire  si  grande  les  bons  babilants  de  Vcrvins.  On  peut 
l>rnsrr  toutefois  que  ce  qui  en  parvenait  dans  la  cilé  n'était 
que  l'écho  affaibli  >\  souvent  inciacl  des  bruit»  du 
dehors,  puisque  dans  les  vers,  dus  sans  aucun  doute  a  une 
muse  vervinoise,  l'évéque  de  La»o  ut  surtout  loué  d'avoir 
fait  rentrer  dan*  son  affreux  Inmbcau  h  nuée  épaisse,  l'hydre 
aui  fies  renaissantes  qui  menaçait  la  pan  de  l'églisr,  landi. 
qu'à  partir  de  son  épi»c»pa!,  et  pendant  plus  de  vingt  année». 
1rs  Jaiménlsies  eurent  a  essuyer  des  persécutions  sans  nombre. 

yuoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  peu  important  d'ailleurs,  il 
est  bon  de  sauver  de  l'oubli  ce  document  intéressant  dont  il 
ne  reste  probablement  qu'un  unique  eicmplairr  imprime, 
heureusement  conservé  dans  1rs  archive»  de  la  ville  de  Laon 

IXote  de  l'éditeur, . 
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Crées  et  les  Romains  faisaient  des  feux  de 
joye  dans  leurs  plus  brillantes  solemnilés. 
C'étoit  avec  ces  spectacles  (qui  attirent  tou- 
jours une  multitude  de  peuples),  qu'ils  hono- 
raient le  triomphe  des  vainqueurs.  Le  poète 
de  ce  tems  nous  en  donne  une  idée  avanta- 
geuse : 

Faces  légitimée  tœdœ  géniales  et  {enta. 

C'est  avec  le  secours  de  cet  élément  qui 
procure  les  plaisirs  les  plus  purs,  et  qui  flatte 
d'avantage  les  sens  par  sa  lumière  et  sa 
vivacité,  que  les  magistrats  de  Ycrvins  tous 
remplis  d'allégresse  de  l'arrivée  de  monsei- 
gneur l'Kvèque  de  Laon  dans  leur  ville,  s'ap- 
pliquent à  donner  à  sa  grandeur  des  marques 
de  leur  parfaite  reconnoissance,  de  ce  qu'elle 
veut  bien  les  honorer  de  sa  première  visite, 
par  préférence  aux  autres  villes  de  son  dio- 
cèse. Ils  y  sont  trop  sensibles  pour  oublier 
quelque  chose  de  ce  qu'ils  peuvent  faire,  afin 
de  répondre  à  l'honneur  d'une  distinction 
qui  les  flatte  infiniment. 

Pourasseurances  de  leurs  vœux  et  des  plus 
respectueux  seiitimens  de  leurs  cu-iirs  pour 
leur  Kvcque,  messieurs  de  la  ville  ont  fait 
construire  un  ouvrage  composé  de  trois  corps 
d'architecture  soutenus  par  quatre  colonnes 
d'ordre  à  la  hauteur  de  neuf  pieils  du  pre- 
mier corps.  Sur  les  colonnes  est  posé  un 
attique  de  quatre  pieds  de  haut  et  de  trois 
pieds  delargc  ù  quatre  faces  carrées,  enrichies 
de  cartouches  d'un  goût  nouveau .  dans  cha- 
cun desquels  sont  des  emblèmes  et  devises 
avec  leur  corps. 

Sur  cet  attique  s'élève  une  piramide  de 
quatre  pieds  au  sommet  de  laquelle  un  a  placé 
me  Renommée  embouchant  une  trompe  : 
on  lit  ces  mots  sur  la  draperie,  :Yofi  fecit 
tailler  vmni  civitati,  par  allusion  au  verset 
du  psalmiste .  en  publiant  la  préférence  dont 


Sa  Grandeur  honore  Yervins  par  sa  première 
visite. 

La  première  face  représente  à  l'orient  un 
soleil ,  qui  de  son  lever  forme  une  brillante 
clarté,  qui  dissipe  les  nuages  épais  qui  l'envi- 
ronnent, avec  cette  inscription  : 

Ab  aurord  fulgens  nuhes  avertit. 

Sur  l'autre  face  à  l'occident ,  l  oti  y  voit 
naître  une  plante,  qui  dès  l'entrée  du  prin- 
temps, fait  éclore  sa  fleur  en  sortant  du  sein 
de  la  terre  avant  de  pousser  sa  feuille,  en  ee* 
tenues  :      Xascendo  florescit. 

La  troisième  face  au  midi ,  représente  un 
Hercule  qui  abat  avec  sa  massue  la  tète 
empoisonnée  de  l'hydre  fatale,  de  façon  qu'il 
n'en  renaît  plus,  avec  ces  mots  : 

Capita  subvertit  et  dtttruit. 

Sur  la  quatrième  face  à  l'occident,  I  on  y 
voit  représentée  la  déesse  de  la  paix  avec  la 
déesse  de  la  concorde:  elles  jurent  une  alliance 
de  paix  éternelle,  ce  qu'elles  manifestent  par 
les  assurances  et  les  démonstrations  qu'elles 
s'en  donnent  ;  faisant  allusion  à  la  paix  de 
Vcrvins  et  à  celle  que  monseigneur  de  Laon 
procure  à  l'église  dans  son  diocèse,  expliquée 
par  l'union  de  ces  deux  déesses  pacifiques  ; 
Pacem  paci  colliyant. 

Sur  les  coins  des  quatre  corniches  du 
premier  corps  s'élèveront  quatre  >ases  en 
façon  de  porcelaine  remplis  d'artifices,  qui 
produiront  une  grande  lumière.  Ces  vases 
seront  accompagnés  de  quantité  de  giran- 
doles et  garnis  d'illuminations;  le  contour  de 
ce  premier  corps  sera  orné  de  guirlandes  cl 
festons. 

Le  second  corps  en  forme  d'atlique  repré- 
sente un  autel  de  figure  cariée ,  sur  lequel 
doit  s'élever  un  beau  feu  symbole  de  l'amour 
et  de  la  pureté.  Le  tout  sera  rempli  de  pot- 
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;i  feu  ,  d'un  grand  nombre  de  lances ,  et 
d'une  multitude  de  gerbes  à  feu.  Aux  quatre 
angles  seront  montés  quatre  canons  sur  leurs 
affûts,  avec  qualre  caissons  qui  tiendront 
tout  le  centre  garni  de  saucissons  et  de  plu- 
sieurs sortes  d'artifices  nouvellement  in- 
ventés. 

La  piramide  qui  s'élève  au  milieu  de 
l'autel  sera  toute  illuminée  d'un  nombre 
infini  de  lamperons  qui  jetteront  un  grand 
éclat.  La  Renommée  qui  termine  le  corps  de 
cet  ouvrage ,  et  qui  en  fait  le  sujet,  appuyée 
sur  un  globe ,  annonce  à  toute  la  ville  l'allé- 
gresse dont  les  citoyens  doivent  être  remplis 
par  la  présence  de  leur  Evèque. 

Le  feu  de  joye  se  terminera  agréablement 
par  quantités  de  fusées  volantes  des  plus 
belles  qui  se  soient  encore  tirées,  qui  s'élève- 
ront à  perte  de  vue  dans  lair,  s'y  briseront 
avec  éclat  et  formeront ,  quand  elles  seront  à 
leur  hauteur,  quantité  de  serpenteaux,  étoiles 
brillantes  en  forme  decomètes.  pluies  de  feux 
et  plusieurs  planètes  et  figures  qui  récréeront 
les  spectateurs. 

Daus  différens  cartouches  placés  au-des- 
sous de  la  Renommée ,  on  lit  ces  vers  latins  : 

Prospéra  lux  oritur.linguis  animisque  favete, 

Mac  bona  sunt  cives  verba  canenda  die. 
Lite  vacent  aur-x,  resanaqueprotinits  absint 

Jurgia:  nunc  omnes  omnia  la>ta  ferant. 
Advenif  hue  claro  scintillons  lumine  prœsul. 

Hauriat  hinc  cœcus  lu  mina  enta  sibi. 

Claudia  festiro  plausu  celcbrate  fidèles. 
Pastor  atlest  gnarus  doginata  falsa  terens. 

Scstoris  annosi  respire t  sœcula  prœsul. 

Vitales  parcœ  slamina  longa  tradant. 

Sur  la  perle  de  la  ville  qui  fait  face  à  la 
place,  par  laquelle  monseigneur  de  Laon  doit 
faire  son  entrée,  on  lit  : 

Carolo  cpisaqxt  Duci  Laudunensi,  Franeiœ 
pari  secundo .  religionis  catholkœ  columnœ. 


veritatis  defensori  ,  die  s  plenos,  semitas 
rectos,  felicem  exittan ,  exultantes  prœcan- 
tur,  prœtor,  adiles  cœtus  populusque  Yervi- 


Sur  la  porte  du  presbitère  où  sa  Grandeur 
doit  loger,  on  lit  : 

Carolo  episcopo  Duci  Laudunensi  Francis 
pari  secundo,  fidei  catholice  propugnatori 
acerrimo. 

Sur  la  principale  porte  de  l'église ,  on  lit 
dans  un  cartouche  : 

Carolo  Duci  Laudunensi  episcopo,  legis 
divinœ  et  canonum  servatori  fidelissimo. 


VOEUX  DES  BOURGEOIS  DE  VKRVINS 

POUR  MOSSBIGSBl'B  L'ÉVÊQUE  DUC  DE  I.AON, 

Qu'on  linlinguii  grand  cartouche  plw«  »u-d«»**ii» 
de  l'entrée  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Du  fond  de  l'Achéron.  une  nuée  épaisse 
Sortait  par  tourbillons,  couvrant  le  diocèse. 
Lorsque  Charles  parut  comme  tin  astre  nouveau 
Qui  sensible  à  notre  tristesse 
ijê  (il  bientôt  rentrer  dans  son  affreui  tombeau. 

L'hydre  nous  presenloit  sept  télés  baissées. 
Mais  d'un  coup  de  massue,  elles  sont  terrassées. 
Notre  jeune  prélat,  comme  un  autre  I 
La  bien  sçut  mettre  à  la  raison, 
La  vertu  n'attend  pas  te  nombre  des 

Vervinois,  nous  pouvons  en  célébrer  la  fêle, 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  hydeuse  béte, 
Qui  puisse  méditer  contre  nous  d'attentat. 
Son  corps  n'a  plus  timbras  ni  téle, 
Charles,  de  son  regard,  l'a  mis  hors  de  combat. 

Oui  l'église  est  en  paix,  est-il  rien  de  plus  beau? 
Il  n'est  plus  de  désordre,  il  n'est  plus  aucun  irouble, 
Le  divorce  et  l'erreur  sont  submergés  dans  l'eau  , 
La  houlette  enfin  n'est  plus  double  : 
C'est  un  même  pasteur,  c'est  un  même  troupeau. 

Amis  ne  craignons  pas  de  rompre  le  silen-v. 
Il  faut  faire  éclater  notre  reconnoissance. 
Vervins,  déjà  la  paix  s'est  faite  dans  ton  sein. 
El  Charles  d'un  pieux  dessein 
Vient  l'annoncer  la  paix  par  pure  préférence. 

Déesses,  publiés  cet  excès  de  bonté  : 

C'est  ainsi  que  le  ciel  par  surcroît  de. tendresse, 
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Pour  nous  Taire  honorer  en  tout  k-m|>«  s'intéresse. 
Allons  d'un  pas  précipité 

Rendre  grâce  au  |>relal,  monlrer  notre  allégresse. 
Suivons  nos  doux  transports,  tout  ravit,  tout  enchante 
Au  moment  qu'à  nos  yeux  le  prélat  se  présente: 
Il  veut  bien  visiter  nolro  paisible  lieu; 
Horions  jusques  au  cM  noire  voix  éclatante: 
Disposons  pour  luy  plaire  une  (Aie  charmante; 
Nous  ne  verrons  jamais  de  jour  plus  glorieux. 

Ce  feu  sera  tiré  le  mercredi  5  île  may  1723, 
ii  neuf  heures  du  soir. 

A  LAON, 

f.  ri  FriiKOi»  Mm  mer,  Imprimeur  et  Marchand  llbrair», 
Proche  la  porte  «lu  Clollrc  de  Notre-Dame. 
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DOCUMENTS  INÉDITS 

l"OUK  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  THIÉRACUE 

Au  \T«  KiMf. 

UOUIMENTS   RELATIFS    Al     MARI  ACE    l»l  UtMTE 
DE  DUSE  AVEC  INE  FILLE  DE  JF.AN-S \NS-rElR. 

mi;  de  itm  UMMiNE. 

1  {09-10.  —  xxviu  francs  à  Hegnaudin 
Doriae,  conseiller  de  m. s.  (le  duc  de  llour- 
gogne),  pour  les  gaiges  de  xuu  jours  entiers, 
commençant  le  xxvt*  jour  de  mars  mil  ccccix 
el  finissant  le  vin' d'avril  eus.  (1).  qu'il  a. 
continuclemenl  vacquié  pour  m.d.s.,  de  son 
commandement  et  ordonnance ,  à  cslre  alé 
de  Paris  à  (iien-sur-Loyrc  conduire  et  déli- 
vrer les  joyaux,  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
robes,  liarnois  et  aultres  habillemens,  que 
m.d.s.  avoit  fait  faire  pour  l  estât  de  made- 
moiselle Katherine,  sa  fille  (2),  lorsque  elle 

(«  ,  Pique*  le  «  mars. 

li)  Promise.  »elon  la  plupart  de»  historiens,  par  le  traite  de 
Chartres  de  fan  ««►»,»  Philippe  dOrlean»,  comte  des  Venu», 
mariée  ,  l'tn  UIO,  au  comte  de  Guiae,  111»  de  Louis  d'Anjou, 
et  ensuit»-  remoyée  au  duc,  ton  père.  Elle  mourut  à  Gatid, 
igee  de  irentodeuï  am  ! Àrtdt  cen/ler  ladalu.  i.  xt,  p. 82 


fut  délivrée  el  mariée  au  conte  de  (luise,  et 
dut),  lien  de  liien.  ala  ledit  Regn.  ;i  Angiers. 

PHILIPPE  -  tV.  -  BO*  ,  Dl  C  DE  HOlRlHH.Mi. 
A    CREO-SCR- SERRE. 

1419.  —  A  lluguolin  Cuiehart  el  Htiil- 
laume  du  Castel .  «lit  Carlin  .  fourrier*  de 
m.d.s.  (le  duc  de  Bourgogne),  la  somme  île 
xxii  1  mi  *  p,  monnoie  royal .  qui  deue  leur 
estoit  par  m.d.s.,  el  laquelle  ils  leur  avoyenl 
prestée  et  payée  pour  lui .  tant  pour  faire 
refaire  le  pont  de  la  rivière  de  Crécy-sur- 
Serre,  qui  estoit  rompu,  faire  nectoier  I  os- 
tel,  où  m.d.s.  avoit  esté  logié  oud.  lieu  de 
Créey.  comme  en  aultres  manières,  ainsi  et 
par  la  fourme  et  manière  qui  ev-aprei  est 
déelairée  :  c'est  assavoir ,  pour  six  poutres 
mises  et  employées  en  faisant  ledit  pont,  les 
un  du  loncg,  une  de  travers,  el  l'antre  pour 
les  piliers  du  millieu  de  l'eauc,  chascune 
poullre  «ichettée  le  prix  de  xvhi'p  valent  vifr 
xu  "p.  —  Pour  nu  chevrons,  qui  ont  este 
mis  oud .  pont,  chascun  chevron  vm»  valent 
xxxu  \  —  A  nu  charpentiers  qui  oui  este 
chascun  par  trois  jours  à  refaire  yccllui  poal, 
pour  chacun  desdils  jours  à  un  chascun  des- 
tins charpentiers,  vi  *p.  vallent  nu  ,rel  demi. 
—  A  xu  hommes  qui  ont  esté  chascun  par  m 
jours,  tant  à  aidier  avec  les  dits  charpen- 
tiers .  pour  porter  le  marieu  et  portes .  pour 
faire  ledit  pont,  et  une  barrière  oultrc  yccl- 
lui .  comme  à  nettoyer  et  mettre  a  poinl 
ycellui  hostel  de  m.d.s.,  et  y  porter  tables  et 
trétaulx,  pour  chascun  homme  m*  un dp  pour 
jour,  valent  vufret  demi.  —  Pour  ung  cha- 
riot à  un  chevaulx  qui  ,  par  deux  jours 
entiers ,  a  vacquié  tant  à  mener  marieu  el 
fiens  nécessaires  pour  ycellui  pont .  comme  à 
aler  quérir  en  plusieurs  lieux  et  amener  oud 
hostel  grant  foison  fœure  (paille),  pour  fniv 
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fis  m  ycftlui,  et  aultrement .  pour  chascun 
desdits  jours  xu  *  p  valent  xxnn  *,  qui  font 
ensemble  ladite  somme  de  xxn  fr  un  *  "\  si 
«'iimrae  il  appert  par  mandement  de  m.d.s. 
donné  en  l'ost  devant  Crespy-en-Larmois  ,  le 
premier  jour  de  mars  mille  cccc  et  xixfV.S.). 

A  CRÉPY-EN-HO.NNUS. 

H1U.  —  A  Jehan  Chappclluin ,  pour  la 
voilure  de  ses  deux  chars  et  chevaolx  , 
d'avoir  mené  de  Ih  ville  d'Arras  devers  m.d.s. , 
«mi  son  ost,  au  siège  devant  Crespy-en-Lannois, 
♦mi  plusieurs  tonneaux,  ii"viclxii  livres 
de  pouldre  de  canon ,  sans  compter  les  fus- 
lailles.  \ilr. —  A  Jehan  Mehaull,  demeurant 
à  Arras  .  pour  cent  douzaines  de  flesches, 
entre  lesquels  en  y  a  xi.vi  douzaines  de  trait 
d'e»j>reuve ,  au  prit  de  vtn  •  la  douzaine  ,  et 
les  autres  uni  douzaines  de  trait  commun, 
au  pris  de  nu  *  la  douzaine,  valent  xxxv 
francs  et  demi.  —  A  lui,  pour  u  ■  v  c  de 
viretons,  chascun  millier  au  pris  de  x  fr .  val. 
xxv  '.  —  A  lui .  pour  m c  et  demy  de  demv 
ilomlaines,  au  pris  de  u  fr  le  cent.  val.  vu  fr. 
—  A  lui.  pour  nu  1,1  xvi  ares  à  main,  au  pris 
de  x*  la  picc,  valent  i.x  ,r.—  A  lui.  pour  m c 
i.xix  cordes  pour  lesdits  arcs  ,  appris  de  u 
et  demy  le  cent,  val.  ix  fr  viV —  A  Hicardin  . 
de  Noyon.  pour  le  salaire  de  un  chevaulx  et 
deux  varies  qui  anienèrenl  dudillieu  d'Arras 
lesdits  denrées  devers  m. s.  en  son  ost,  \x  fr. 

Par  mandement  et  desc  barge  de  m.d.s.. 
donné  ii  Laon  le  xin'jour  de  mars  mil  cc<xi 
et  xix  V.  S.  . 

lK)f.lMF>TS  RELATIFS  Al   Slf.f.K  l»K  (illSE 

1 425.  —  Le  duc  de  liourgongne  accorde  à 
M.  de  Thouloujon  .  mareschal  de  Itourgoin- 


gne,  vi c  fr.,  lequel  a  exposé  à  m.d.s.  que, 
pour  le  recouvrement  des  ville  et  chaslel  de 
tiuisc,  a  esté  payé  à  mess.  Jehan  de  Luxem- 
bourg et  autres  gens  d  armes  et  de  traict, 
qui  ont  recouvré  et  mis  en  l'obéissance  du 
roy,  nostre  sire.  lesd.  ville  et  chastel.  la 
somme  de  dix  huit  mille  francs,  monn 
royal,  dont,  à  cause  de  son  oflice  de  mares- 
chal, il  devoit  avoir  cl  prendre  pour  son 
droit,  à  compter  vin  *f,  à  xv  fr.  pour  homme 
d'armes,  pour  mois,  la  somme  de  six  cent  fr. 

(On  voit  qu'il  était  au  moment  du  siège, 
prisonnier  des  Armagnacs). 

\jp.  ducavoit  fait  lever  une  aide  de  un  ■  fr., 
dans  le  comté  d'Artois,  ressors  et  enclave- 
mens  d'icellui,  pour  le  siège  de  (inisc,  oultre 
une  aultre  aide,  octroyée  par  le  Haynau. 

On  lit  ailleurs  :  Les  trois  estais  de  Hainaut 
accordent  un  m  fr.,  monn.  de  Henau.  pour  le 
siège  de  tiuisc. 

Durant  le  siège ,  le  duc  avoit  envoyé  ver» 
mess.  Jehan  de  Luxembourg  et  le  capitaine 
des  Anglois,  estant  ou  siège  devant  (iuise, 
afin  qu'ils  feissenl  cesser  leurs  gens  de  dom- 
maigierles  églises  deùmibrésis  et  lcssubgie/ 
d'icellui. 

Dès  1-121.  on  allouoit  xxxvi  •  à  Jehan  de 
Flandres,  messagier  de  pié  ,  demourant  n 
Arras,  pour  trois  voyages  dud.  lieu  d'Arras 
devers  madame  la  duchesse .  à  la  Motte  ou 
bois  de  Nycpe.  porter  lettres,  de  par  le  gou- 
verneur d'Arras,  touchant  l  estât  et  nouvelles 
des  ennemis,  qui  esloieut  arrivez  a  < iuise.  et 
pour  son  retour.  Kl  x  *  vin  d  ii  Saussoy. 
pour  hoslivement  porter  lettres,  le  premier 
jour  de  juing,  de  par  le  gouverneur,  au  bas- 
tard  de  C.oucy,  à  Cambray.  touchant  le  l'ait 
desd.  ennemis. 

On  députe  vers  un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs. 

•1. 
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LES  ISCORCHEVRS(I)  DANS  LR  RETHÉI.OIS. 

1437-38. — A  Fuzil,  poursuivant  d'armes  de 
m. s.,  sur  son  voyage  commenchant  le  u'jour 
de  ma  y,  à  porter  lettres  de  par  m.d.s.,  oud. 
pays  de  Rethelois,  à  plusieurs  capitaines  et 
gens  de  guerre  frauçois  nommez  escorcheurs 
logiez  oudil  pays .  aflin  qu'ils  s'en  allassent 
aultre  part,  sans  y  plus  séjourner,  vi ,r. 

A  GUSE. 

1440-41.  —  A  Oronges  le  hérault  et  à 
Kurûde  chevaucheurs ,  sur  leur  voyaige  de 
estre  alcz,  le  xxiiir  d'avril,  entour  (luise, 
devers  pluiseurs  cappitaines  des  esehor- 
cheurs ,  pour  leurs  gens  qui ,  desia,  esloienl 
venuz  courir  en  hayant ,  prendre  chevaulx. 
par  espécial  les  poulains  de  Mormay,  appar- 
tenant à  m.d.s.,  l  '. 

AU  QVESSOY. 

1(40-41.  —  A  m. s.  »c  U  Hoche,  fol 
de  M.  le  Dauphin,  pour  avoir  seurement 
amené  et  conduit  de  devers  lesdils  eschor- 
cheurs  au  Quesnoy ,  lesdils  i  Mcngcs  et  Kurède, 
pour  douhtedes  gens  Joachim  Hobaut,  eschor- 
cheur,  qui  destrousoient  toute  gens ,  xlvui  \ 

*;r..NS  DE  GUERRE  A  AUBENTON  ,  POUR  RÉSISTER 
AIX  ÉCORCHEl'RS. 

1444. — A  Jacotin  de  Filescamps,  clerc  du 
recepvcur  général ,  pour  huit  jours  entiers, 
commençant  le  un'  jour  du  mois  d'octobre 
et  finissant  continuelemcnt  après  ensicu- 
vant.  qu'il  a  vaqué  à  eslre  alé  de  la  ville  de 
ltrugcs  en  la  ville  d'Aubeuton  en  Thierrasse, 
pour  yllcc  faire  paiement  à  certain  nombre 

(I ,  Au  WK«  d*  cr*  Irouptt  <it  bandit»,  royfili-*  Chromiquti 


de  gens  d'armes,  que  m.d.s.  avoit  fuit  mettre 
sus  pour  aleren  garnison  ou  pays  de  Luxem- 
bourg, soubz  mess.  Simon  de  Lalaing.  à  m* 
par  jour,  valent  nu  1  xvi  \ 

Pour  six  compagnons  de  guerre .  qui  oui 
guidé  et  conduit  le  dit  Jacotin ,  à  tout  le 
payement,  depuis  la  ville  de  Laudrecyes  jus- 
que oudit  Aubenton ,  pour  les  périlz  el  dan 
gicrz  estant  sur  les  chemins  en  lad.  manu»' 
(frontière),  vi  '. 

AMichiel  Cresson,  chevaucheur  d'escuierie. 
pour  avoir  porté  lettres  closes,  de  Brouxel- 
les,  de  par  m.d.s.  le  duc  à  mess.  Simon  de 
Lalaing  et  à  Jacotin  de  Filescamp,  estant 
à  la  Chapelle,  en  Thieraisse ,  par  lesquelles 
m.d.s.  leur  commandoil  qu'ilz  ne  feissent 
point  de  paiement  à  certain  nombre  de  gens 
d'armes  que  m.d.s.  avoit  fait  mettre  sus, 
pour  envoier  en  Luxembourg ,  pour  résister 
à  la  venue  des  eschorcheurs  oud.  pays. 

Ordre  à  ces  gens  d'armes  de  se  relraire 
haslivement  i-hascun  en  leurs  maisons,  et 
qu'ilz  facenl  le  moins  de  dommaige  sur  le 
pays,  qu'ils  pourront  (1). 

PHILIPPK-LE-BON  TRAVERSE  LA  THIRRACHE  Vf>\  * 
SE  RRNDRE  E*  ALLEMAGNE. 

1453.  —  Parties  paiées  pour  le  fait  de  la 
despense  extraordinaire  de  M  S.,  depuis  h* 
xxiu* jour  de  mars  mil  ccccuu.  qu'il  se  part» 
de  la  ville  de  Lille,  pour  aler  en  Alemaignes. 
jusque  à  son  retour  en  ces  pais  de  lW>ur- 
goigne. 

A  la  trompette  de  Landrecies ,  pour,  le 
xxiiu*  jour  du  mois  de  mars ,  avoir  guide 
m.d.s.  et  sa  compaignie  d'ilec  jusques  à 
Kslrées-au-Pont,  où  yl  a  sept  lieues,  pour  te 

(Jl  AreKirti  jènéralet  d»  .Vord,  compte*  de  l»  recru* 
générale  de*  duct  de  Boulogne. 
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x  \  de  1 1  gros.  monn.  de  Flandres. 

A  ung  aulre  homme,  pour,  cedit  jour,  avoir 
guidé,  de  ladite  ville  de  Landressies  aud. 
Kstrées-au-Pont.  les  sommiers  et  fourriers 
de  m.d.s.,  vm  ',  de  1 1  gros  Fland. 

A  ung  autre  homme  de  piet,  pour,  led.  jour, 
avoir  amené  m.d.s.  depuis  la  llhapelle-en- 
Thiéraisse  jusque  aud.  Kstrées.  11  \  de  11 
gros. 

A  Jehan  (Valois,  pour,  le  xxv*  jour  duil. 
mois  de  mars,  avoir  guidé  les  fourriers  et 
sommiers  de  la  cuisine  de  m.d.s.  dud. 
Kstrées  jusque  à  Montcornet.  v  ',  de  1 1  gros. 

A  Pierecon  Alure,  serviteur  de  M.  de 
tiroy,  qu'il  avoit  pavé  pour  guides,  les  xxvi* 
jour  dud.  mois,  par  l'ordonnance  de  m.d.s., 
vm  »,  de  1 1  gros. 

A  Paintaure  le  hérault,  pour  don  à  lui  fait 
par  m.d.s., aud.  lieu  de  Landrecies.  le  xxnii' 
jour  dud.  mois  de  mars  quant  m.d.s.  disua 
en  l'oslel  de  madame  la  comtesse .  sa  mais- 
tresse,  un  1  vrm    de  xl  gros  la  liv. 

(La  suite  du  voyage  du  duc  ne  concernant 
pas  l'histoire  de  la  Thiérache,  nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  ici.) 

PHILIPPE-LE-BON  FAIT  PORTER  LETTRES  CLOSES 
AD  CARDINAL-LÉGAT  DE  FER  RARE ,  ALORS 
A  VIRVINS. 

U61.  —  A  Thérion  Mareschal .  chevau- 
cheur  de  l'eseuiric  de  M.  pour  cinq  jours 
entiers,  commençant  le  xxv*  jour  de  juillet 
et  finissant  tous  en  suivant,  qu'il  a  vacqué  ù 
avoir  porté  lettres  closes,  de  par  m.d.s  ,  au 
légat  de  Fcrrare,  qui  s'estoit  parti  de  devers 
lui,  où  yl  estoit  venu  pour  aucune  matière 
secrète,  lequel  yl  trouva  à  Venins,  en  Thié- 
raiehe,  avoir  aetendu  et  rapporté  response 


sur  le  couteau  esdictes  lettres  qui.au  prix  de 
vm  *  par  jour,  valent  xl  \ 

LKDVC   FAIT    PORTER   LETTRES  CLOSES  A  ÏN 
HABITANT  DE  VIRVINS. 

1161.  —  (v.  s.)  A  Jehan  Fusée,  dit  Cappi- 
tainc  .  pour,  le  xuu  '  jour  de  janvier,  de 
Bruxelles  porter  haslivement  lettres  closes, 
de  par  m.d.s..  ii  Jehan  Dcmelleville,  demeu- 
rant a  Yerviiis  en  Térache ,  par  lesquelles 
m.d.s.  le  mande  incontinent  venir  devers 
lui,  pouraucuues  choses  et  matières  secrètes, 
dont  yl  ne  veut  ici  autre  déclaration  estre 
faicte ,  et  pour  KHI  retour,  xliii  *. 

LI  DlC.  FAIT  PÊCHER  DES  KCRE  VISSES  A  MARLE 
ET  A  ESTRÉ  ES- A 1'  -  PONT . 

1461.  —  A  Jehanin  de  Moulay,  pour,  le 
derrain  jour  de  mars ,  de  Bruxelles  porter 
lettres  closes,  de  par  m.d.s.,  au  bailli  de 
Haynnau ,  estant  à  Mons .  à  mess.  Anthoine 
de  Hournonvillc  et  mademoiselle,  sa  lille,  par 
lesquelles  m.d.s.  leur  rescript  «  qu  il/,  facent 
«  provision  et  lui  envoyent  des  eserevisses. 
«  pour  son  mangier,  et,  d'illec, aller  à  Marie  et 
«  Kstrées-au-Pont,  en  Térache,  faire  peschier 
«  lesdictes  eserevisses,  pour  les  apporter  par 
«  devers  m.d.s..  aud.  lieu  de  Bruxelles.  » 
Pour  ce  vcy,  lxvi  '  (1). 

UK  LAFu.NS-MKLICOQ. 

H)  Arck.  fé» .  du  Jiord,  !(•>  »m  romplc»  <lc>  du.  I  dr 
iMHfSfM, 
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Simiul  un  Chroniqueur  bourguignon  .lu  it»  »iéclr. 

141î>.  —  Après  le  siège  de  Roie,  qui  fui 
environ  le  Noël .  se  mist  le  ducPh1'  de  Itour- 
gongne  sur  les  camps ,  pour  cl  ;i  cause  de 
vengier  le  mort  de  son  père  sur  les  Irahilres 
qui.  fnussemcnl  et  trahitcusetnent .  I  nvoient 
mourdry.  De  fait  a  pensé  fisl  tros-granl  mnn- 
demenl  cl  semonsc  de  gens  par  lotit  son  pais, 
et ,  en  cel  yvier  tnesmes  avoil  le  Dolfin  deus 
capitaines  moult  renommés,  dont  l'un  se 
nommoit  Polon  de  Saiuteleral ,  et  l'autre 
Kstieune,  dit  In  ilire,  cl  avoient  assemblé 
pluiscurs  gens  de  grans  cappitainez  ,  jusques 
au  nombre  de  u  "..  et  trouvèrent  manière 
qu'ils emblèrcut  l'.respy,  en  Launoit. environ  le 
Noël ,  el  faisoienl  tant  de  dangiers  à  eeulx 
de  Laon  ,  que  n'esloit  homme  quy  y  peust 
passer,  ne  venir,  menant  quelque  marchan- 
dise, pour  ycculx  larons  de  Crespy,  et  toute 
jours  côtoient  par  les  camps.  Le  mois  de 
mars  après  audit  an,  avoit  le  duc  Pli1'  or- 
donné son  ost  el  disposé  ses  batailles,  telle- 
ment comme  pour  mettre  siège  devant  led" 
ville  de  llrespi  où  êsloient  lesdi  sM  Krmignas 
et  non  aultrez;  caries  gens  de  la  ville  êsloient 
sailli/,  hors,  a  l'eure  que  la  ville  avoil  esté 
prise  par  ycculx  ,  et  n'en  avoil  nulz  retourné 
dedens  la  ville.  Mous.  Jehan  de  Luxembourg 
esdoit  adout  conducteur  de  l'année .  et  prin- 
cipalement de  l'avangarde,  et  avec  lui  un  ca- 
pitaines, portant  eslandarl.  telz  que  le  vidamc 
d'Amiens,  nions,  de  Longucval.  mous.  Mau- 
rov  de  S'-I.égier  el  le  baslarl  de  Kyan  :  les- 
quels vinrent  prumiers  mettre  le  siège  au 
costé  devers  Soissons.  Après  vint  en  belle 
ordonnance  m.d.s.  le  duc  Ph1'.  acompaigniez 
de  plusieurs  vaillans  seigneurs  .  telz  que 
mous,  de  Lille  Adam,  marisal  de  France. 


qui  bien  avoit  soubz  luy  xu  c  chevaus,  pnnnx 
Lionel  de  Homo  ville  :  mous,  de  t'.rov.  qm 
bien  avoil  soubz  sou  estandars  vn  c  clievau*. 
Après  Jehan  el  Robert  de  Brenieu,  enfans 
messire  David  :  après  Robinet  de  Mailh. 
Puis  vint  l'cslandarl  de  mous,  de  t'omiiies: 
puis  l'estandart  nions,  de  Caslelu.  marisal 
de  Hoiirgongne.  et  aultrez  |)luiseur> seigneurs 
soubz  lesdis  eslandanls  ,  êsloient  lous  en  la 
compaiguie  dud.  duc  Ph1'.   Kl  s».-  vinrent 
logier  autour  de  Lrespy,  devers  le  l'ont  a 
Noiivion.  Puis  vint  l'arrière  garde,  où  seullc- 
ment  êsloient  deux  estandars  :  c  est  asavoir 
Jehan  de   «iiiigin  el   mons.  J^iry.  deu\ 
Savoiens  .  et  avoient  bien  xu  r-  chevaus. 
Laquelle  arrière  garde  se  loga  sur  une  niou- 
taigne .  du  coslé  vers  S'-Uoubain .  et  les 
Rélclois  vinrent  prestement  en  belle  aroy. 
ii  v  estandars  ,  tous  desploiés  au  vent  :  c'est 
asavoir  mous,  de  Chastillou ,  nions,  de  Mon- 
taigu,  mons.  Gautier  de  Ler,  mous,  de  Saïu- 
belict  S'-Dobigui,  cl  passèrent  en  ordonnaiie»' 
par  devant  la  grosse  bataille  ,  el  alcrenl 
prendre  logis  sur  une  montaigne  ,  entre 
l'avangarde  et  Tarière  garde.  Adout  avoil 
aliance  entre  le  duc  Pli"  et  les  Kngles,  >;t 
vinrent  pareillement  les  Kngles  a  l'aide  dudil 
Ph1' .  duc  de  Dourgongiio  ,  et  se  logèrent  au 
Pont  à  Nouvion.  Kt  csloit  eu  la  cumpaignh' 
des  Knglez.  le  due  de  (llarence.  à  ci  ne  cslan- 
dars  .  à  le  fachun  de  Engleterre  ;  et  esloieut 
environ  v  c-  soubz  chascun  estandart.  A 
reure  que  on  mist  le  siège  devanl  Crespj.  »  i 
faisoil  moult  biel  lamps.  et .  du  coslé  wr- 
S'-Ouenlin.  les  Krininas  s'esloicnl  ions  mis 
h  ères  liaus,  armés  bien  en  point ,  et  soii- 
noient  trompes  et  clarons,  et  jettoienl  •< 
forche  d'engiens  à  pourc  (1);  mais  ne  Me- 


I  Vou»  <-ni|.ninion«  m  m*m*  chroniqueur  «■<•  .un..u 
.^■{f,   r.  |j|ir  au  «loge  de  lUro.  .!<•  Hll.  Or  »Oi.-  v>'. 
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choient  ame.  Mons.  de  Lille  Adans  estoit 
logiéi  au  plus  près  de  la  porte ,  el  fist  ajuster 
ung  canon,  nome  pase-volant,  par  lequel  en 
brief  abaty  toute  la  porte  qui  mainne  audit 
l'ont  à  Nouvion.  Après  ce  que  le  siège  ol  esté 
devant  Crespy  l'espasse  de  x  jours,  que  ledit 
duc  l'h"  avoit  fait  grand  aparail  pour  faire 
assault,  les  gentilzhommes  et  pluiseurs  aultrez 
fasoient  sommeler  leurs  sorlers  de  plates  de 
fer,  de  peur  de  caudestreppes  ;  car  ceulx  de 
dedens  avoient  fait  forgier  à  tous  lès  caude- 
treppes,  et  avoient  emploiet  tout  le  ploncq  à 
faire  maill/s  pour  abatre  les  hommes  d'armes 
jus  des  murs,  et  estoimt  les  murs  chergie's 
de  grosses  buires  plaims  de  fierté;  et,  unsy, 
s'estoient  ceulx  de  dedens  mervilleusement 
fortefyés,  car  yl  atendoient ,  de  jour  en  jour, 
l'asault,  et  veoieul  que  ceulx  de  l'osl  fasoient 
«le  jour  en  jour,  chascun  11  ou  m  fagos  pour 
emplir  les  fossés.  Après  lesdis  apparaus  fait 
d'une  partie  et  d'aullre,  nos  S™  n'eurent 
point  conseil  de  faire  assault,  mais  fu  otroié 
ung  jour  de  trièves  à  ceulx  de  dedens  pour 
parlement,  à  trouver  manière  de  trailict ,  et 
fu  conclut  que  ceulx  de  dedens,  tenant  la 

quant  Flamens,  leaqueli  étiolent  au  »iége  devant  Hem ,  el 
eurent  assit  et  trusté  plusieurs  bonbardes  el  einont,  tout  prcit 
pour  gcllcr.  Yl  en  y  avoll  trois  prluclpale»,  dont  l'une  eilolt 
appelée  le  groue  griele;  el,  quant  le  duc  Jehan  le»  vil  preste» 
de  gêner,  il  lui  prtnst  piclic  de  la  rllle  de  Hem,  el  leur  prit 
qu'ils  »'aiarga**ent  el  qu'il  envoiroit  parlementer,  pour  savoir 
s'il  voroienl  la  ville  rendre,  et  yl  y  envola  Jaque*  de  Hallly,  et 
leur  di»l  qu'il  rendetittenl  la  ville  ,  ou  se  non  qu'en  l'eure 
•eroil  aaaalic  el  conquetlee  par  force,  el  qu'il  ferolent  tant 
«lever»  le  duc  que  yli  a  roi  en  l  bon  irailiet  el  amiable.  El  yl 
respon'llreni  que  rien  n'en  leroient  et  que  brlef  aroient 
secours,  et,  avi-c  ce.  dirent  plusieurs  ramprone»  (railleries, 
vojf.  Roquefort  au  mol  rampant),  et  reproebrs  aux  Flament, 
et  disoient  qu'il  ettoient  de  hure,  et  qu'il  fonderaient  au 
goitil,el  qu'il  ettoit  M  «pi  qu'il  retoumaetent  en  Flandre» 
rirackier  leurt  vacquet,  cl  plui»eurs  aullre»  ohprobres,  dont 
l>'  duc  Jehan  rn  fu  courouchiè*,  et  commanda  a  Iraire  sur 
rulx,  el  tirèrent  prumiers  de  deux  petils  engiens,  lesquels  ne 
lirenl  riens  aux  murs  de  la  porte.  El,  quai.l  ce  virent  ceulx  de 
la  ville,  adont  prirent  leur  cuptroni  el  torquoient  le»  mur» 
moquerie.  Et,  quant  ce  virent  les  Flamens,  adonl  leur 
envoyèrent  une  plere  plut  grosse  qu'ung  lonnel,  qui  etloil  eu 
le  grout  grielle;  mais  le  bonharde  estoil  sy  naull  afustée 
qu'elle  pas»a  tout  pardeseure  la  ville,  et  oultre  la  rivière  de 


partie  du  Dolfin  ,  lesquelz  nestoient  point  des 
pais  du  duc  l'h  V  s'en  partiroieiit  sauve  corps 
et  biens,  et  ceulx  du  pais  dud.  Phle  demoroient 
à  en  faire  sa  volenlé.  El  fu  ung  capitaine 
nommé  Colon ,  de  par  ceulx  de  la  ville  audit 
traitiel  faire.  Kt,  par  ainsy,  fut  la  ville  ren- 
due, mais  l'oton  n'avoil  point  déclaré  lors  que 
tous  s'en  parliroient  sauve  corps  et  biens,  et, 
quand  nos  gens  entrèrent  dedens  la  ville,  sy 
prirent  ceulx  lesquels  estoient  des  pais  du  duc 
l'h1*,  lesquelz  ne  s'en  donnoient  garde  et  firent 
leurs  barnas  livrer  aux  mariscaus  de  l'ost, 
et  leurs  corps  livrés  au  prévosl  de  Lan  pour 
en  faire  jusliche.  Et,  ce  fait,  se  party  Lehire, 
souverain  capitaine  de  l'armée ,  et  issy  de  la 
ville  à  vi  chevaux  tant  seulement ,  monté  sur 
le  coursiot  grisou  qu'il  avoit  eu  à  ladélourse 
de  Cohem.  et  avoit  paiges  après  luy  deux 
paiges,  abilliés  tous  d'une  livrée,  et  montés 
sur  les  deus  aultrez  courselas,  qui  avoient 
esté  aud.  (iuillaume,  et  deus  aultrez  paiges, 
monté  sur  deux  baiars.  Ainz  s'en  alaà  plains 
camps  atendre  ses  gens,  desquelz,  en  passant 
devant  l'ost  de  m.  d.  s.,  en  avoit  pluiseurs 
reconquict,  lesquelz  estoient,  ou  d'Amiens, 

Somme.  Et,  quand  Flaraen»  virent  qu'il  avoient  faly,  »y  le 
requerquérent  el  asirenl  sy  bas  qu'au  traire  flslung  bonldevant 
le  porte,  ri  de  ce  boni  frapa  le  mur  et  trè»  perça  les  deux 
parois  d'une  tour  de  le  porlc,  el  se  f»ry  de  che  mesnie  boni  en 
le  cauchié,  où  encore  Ht  ung  mervilleu  boni,  dont  elle  tua 
vin  hommes  et  blcca  plusieurs  aulires.  IV  coy  e»ul»  de  la 
ville  forent  moult  esperdus,  el  firent  requrrre  ung  jour  de 
irleve,  el  oa  leur  ditl  qne,  lendemain,  on  leur  renderoit  rct- 
ponse  pour  tant  qu'il  ealoit  tard.  Mal»,  en  la  nuit,  pour  tant 
que  Flimens  carpenloirn!  pour  dreetkier  ung  eoullart,  pour 
getter  pierteet  ckarongneimortetpour  yrertr.  Ceulx  de  la  ville 
cuidèrent  que  ce  fus!  un  pont  pour  passer  le  ryviére  de  Somme, 
el  adonl  prirent  du  mllleur  de  la  ville,  quanque  yl  purent 
emporter,  et  vidèrent  la  ville  le  plus  secrètement  qu'il  purent, 
par  nuit,  el  tlrércut  ver»  Cauny.  Mal*  ainebois  le  mandér<*ntde 
Neelle  au  conté  d'.AIenchon  el  a  Amé  de  Salebru»,  el  a  Clin- 
guet  de  Brabanl,  letquelt  y  vinrent  à  ritandari  desploiel,  el 
estoient  bien  vin  c  hommes  d'armes.  El,  quand  yl  forent 
tout  ensemble  sy  culdèrenl  rnlrrr  dedens  Cauny;  mai*  c  l  de 
deden»  levèrent  le  pont,  el  leur  dorent  les  porte»  pour  ce 
qu'il  doubloient  d'en  avoir  aiitanl,  comme  avoient  ceulx  de 
Hem.  Et,  quand  che  virent  les  dessusd.  «y  se  tirèrent  vers 
Couchy,  parmy  le»  placer  et  casiitu  de  Vallois.  !  Fvl.  vu  v 
|i,  r» el  v»;  —  vu  c  x  r» el v*l 
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d'Aras,  ou  d'aultres  villes  appartenant  aud. 
duc  IMi'%  et  les  boutoit-on  jus  de  leur  che- 
vaus,  et  cstoiciil  livré,  eomme  dit  est.  au  pré- 
vost,  quy  lantost  les  faisoit  pendre  à  une 
fourque.  Après  ce  siège,  m.  d.  s.  s'en  ala  à 
Lan,  à  gisle,  et.  lendemain,  se  party  l'armée 
en  belle  ordonnance  ,  pour  tant  qu'il  fauloit 
passer  devant  Montaigu .  en  Lannois ,  où 
estoient  plusieurs  Krmignas  en  garnison, 
(fol.  vin"  xvi  vVvtn"  xvii  r°  et  V.) 


EXPÉDITION  DE  JEHAN  DE  LUXEMBOURG 

CONTRE  GUISE,  1RECHOI1 ,  ETC. 
;  Relation  d'un  Chroniqueur  bourguignon  du  xr'  lircft.) 

En  col  an  mestne  mil  un c  xxm,  le  s'  de 
Luxembourg,  nommé  Jehan,  lequel/,  esloit 
garis  de  la  plaie  de  son  visaige,  qui  lui  avoit 
esté  faite  devant  Alibaudière  (1).  assambla 
granl  gent  au  mois  de  septembre,  pour  con- 
querre  la  terre  de  (iuise,  et  mist  le  siège  à 
(iiiise.  Mais  yl  list  en  ce  temps  sy  graut  fleuve 
d  iauc ,  que  le  caroy,  chergiés  des  engiens, 
ne  pooient  (sortir)  hors  de  la  boe,  et  donna 
congiet  à  ses  gens jusques  à  prinlamps.  (Fol. 
ix»  vu  V.) 

En  col  yvier  rnesmes.  nions'  Leonel  de 
Rornovïlle  à  tout  l'eslandort  et  armée  de 
mous'  de  Lille  Adam,  lequel/ avoit  rassamblé 
plusieurs  nobles  en  sa  compaignie  :  telz  que 
llarpiu  de  Hicaumé,  mess'  (irard  et  Charte 
de  Moiencourt  (2),  mons'  de  Hclferière,  Jac- 
ques de  Filly,  Rutor  de  Malines,  et  pluiscurs 
aullrez.  Et  avoit  en  sa  compaignie  jusques  à 
vuic  chevaux,  <H  nions'  Leonel  en  avoit  bien 
m  r.  lesquelz.  acompaigniez  île  environs  vi" 

I,  Selon  Vitrrv  de  Ffnin  p.  131,  >d.  A.-  Mlle  Duponl.t  il 
»  perd»  uDg  ttul. 

lîl  Pk-rn-  .le  Fenin  <•!  Moimrclel  menlionnenl  un  «rigueur 
•le  Maucourt. 


Engles,  s'en  allèrent  coure  par  devant  la  for- 
teresse d  Irechon.  Et  estoit  en  leur  compai- 
gnie ung  nommé  Lionel  de  Wandonne,  lequel 
bouta  le  fu  dedens  une  église,  dont  le  vilaige 
estoit  nommé  Montépin,  pourtant  que  aultres 
fois  l'avoient  assaly  et  fait  grant  destourbier 
et,  là,  Turent  ars  deulx  enfans  du  fu,  et  les 
hommes  dud.  vilaige,  qui  estoient  dedens  le 
cloquier,  et  par  le  fu  qui  les  engrossoit,  se 
gettèrent  hors  du  cloquier  par  les  cordes  du 
cloquier,  dont  pluiseurs  se  sauvèrent.  En  le 
sepmaine  après,  mirent  lesd.  sT  et  leurs  gén- 
ie siège  à  Oisy-en-Tiérasse,  une  place  bien 
forte,  close  d'yauez.  Et,  entrelaut  que  le  siège 
estoit  à  Oisy,  Poton,  qui  lors  estoit  à  liuise. 
ala  par  soubtilleté  cmblcr  le  ville  de  Hem,  et. 
en  dedens  II  jours,  y  vinrent  grant  gens  de 
liuise.  jusques  à  xnc-  hommes.  Kl,  quant 
nions'  de  Luxembourg  seul  le  prinse  de  Hem. 
yl  manda  Lionel  de  Bornoville .  cl  sa  puis- 
sance avec  le  sienc,  et  s'en  vinrent,  plus  que 
le  cours,  jusques  à  Hem  :  et  avoit  assamble 
bien  m c-  piétons  des  vilages  par  où  \\  avoit 
passé  et  avoit  fait  tenir  l  iane  de  Somme  » 
St-Quentin ,  et  avoit  prins  les  esquellcs  des 
vilages  ,  en  passant  :  et  vinrent  droit .  » 
minuit,  devant  Hem,  dont  une  partie  estoit  » 
ung  lès,  et  le  résidu  à  l'aultre.  Et  quant  ee 
vint  qu'il  furent  prest,  sy  aprochèrent  la  ville 
et  firent  sonner  leurs  trompettes  toutes  en- 
samble ,  et  apoièrent  les  esquelles  au  mur. 
et  montèrent  et  gaignèrent  la  ville.  Et.  quant 
ceulx  virent  le  noise,  syouverirent  les  portes, 
et  s'en  fuirent  le  plustosl  qu'ils  porent,  san> 
alcndrc  per  ne  compagnons,  combien  qu'il- 
ruissent  nssés  dedens,  pour  rencontrer  le<l. 
mes.  Jehan  cl  son  armée  as  plains  camps,  mai- 
yl  furent  surpris  :  et,  nientmains  en  y  ot  plui- 
seurs prins  et  mis  à  ronchon.  En  le  porte  qui 
s'apelle  de  Chauny,  en  la  ville  de  Hem.  «'stoil 
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un  gentilhomme .  nommé  Walerant  de  St- 
(iermain,  lequel  ne  se  vouloit  rendre  à  mess. 
Jehan  de  Luxembourg,  sauve  sa  vie;  mais  yl 
lu  trouvé  qu'il  avoit  heu  saulf  conduit  dudil 
sire  Jehan ,  dont  le  terme  n'estoil  point 
expiré;  sy  fu  réputé  trahitre.  Et  la  mère  dud. 
Walleran,  quant  elle  sceut  le  prise  de  son  lilz, 
vint  devant  le  porte,  pour  payer  se  renehon, 
et  demoroit  ù  Chauny  ,  et  offroit  pour  son  filz 
vi  ■•  salus  d'or.  Et,  ainsy  qu'elle  atendoil  le 
response,  on  traincha  and.  Walleran  la  leste, 
laquelle  fu  aportée  à  sa  mëre  au  bout  d'une 
lance.  Et. quand  elle  le  vit,  sy  dist.moultdcs- 
confortée  ,  que  estoit  le  1111'  filz  qu'allé  avoit 
perdu  en  la  guerre.  (Fol.  ix"  vu  bis  r°ct  v\) 
Or  avint  que  la  ville  de  Compiègne  fu 
emblée  et  prise  par  deux  vaillans  capitaines, 
tenant  le  partie  du  Moltin,  l'un  apellé  Vvon 
hupuis,  et  l'autre  liuillemiu  Cuillaumc,  par 
quoy  convient  I  armée  toute  tirer  celle  part, 
et  y  vint  pareillement  à  l'aide,  de  l'armée 
dessus  dite  (celle  qui  venait  île  surprendre 
Mam),  mons'  de  Lille  Adam  avec  Renault  de 
Longucval .  a  tout  granl  plenté  de  comun  du 
pais.  Kl  ala  ledil  Renault  assalir  du  les  de  le 
forteresse  ,  et  les  gens  d'armes  aveuc  les 
bourgois  de  Noynit  se  boutèrent  en  batiaulx. 
entre  le  mur  et  la  rivière ,  cuidans  trouver  le 
mur  desgarny;  mais,  droit  au  point  du  jour, 
à  l'cure  déterminée  d'assalir,  quant  les  hom- 
mes d'armes  des  batiaulx  cuidèreut  monter 
le  mur,  eculx,  de  la  ville,  qui  estoient  surles 
murs,  les  firent  descendre  plustost  qu'ils  ne 
vouloienl  :  car  yl  gelloicnt  gros  mariens  et 
grant  pières  de  fais  (1),  par  quoy  convint 

,«J  Parlant  du  «loge  de  Orne  y,  il  dit:  En  cest  an  mil  im  c  el 
ni,  le  conle  de  Sl-Pol,  eslably  de  par  le  rny  conncslable  de 
France,  mist  liège  a  Couar  cl  i  Pirrefons,  rl  par  luhtinttr  de 
mingntun  Imineur»),  (I  pareillement  par  rngirnt  de  bon- 
l>art]ra,  canons,  krifolu.  le»  mirent  en  lel  eatremlle  qu'il» 
rurent  contrains  d'estre  nrn  soubi  l'obéissance  du  roy .  [toi. 
«tu  c  m,  r».) 


lesdils  assallans  resortir  arière ,  et  perdirent 
leur  paine  pourceste  fois(1).  (Fol.  ix"  vin  r*.) 

LE  PRISE  DE  GlISE. 

Après  ce  que  Corapiègnc  cl  (fut  en)  la  main 
des  Engles  et  Hotirguigiions,  monsr  Jehan  de 
Luxembourg  asambla  ses  gens,  et  s'en  vint 
mettre  à  linauche  pluiseurs  villes  sur  le  pais 
de  Haiiiau.  comme  Priées,  Landrechicz  (2) 
Wimy,  Mari  y,  Lesquiclie,  Yron,  La  Kapelle. 
La  Flamengrie,  le  Wiége,  Oisy,  Yrcchon. 
Huironfosse,  Néefville,  et  pluiseurs  aultrez. 
Kt,  aprez  ce.  led.  mess.  Jehan ,  acompaignet 
de  ung  noble  homme  d'Englclcrc,  nommé  le 
pauelier  d'Kngleterre,  avec  pluiseurs  Engles 
et  ses  gens  d'armes  (tous  ensemble  estoient 
environ  xvt f-  combalans)  vint  mettre  le  siège 
devant  (iiiise-eu-Tiérasse,  et  y  fu  l'espace  de 
trois  mois.  Kt,  en  la  lin  ,  se  rendyrent  aud. 
mess.  Jehan,  et  s'en  partirent  les  Ermignas. 
qui  dedens  estoient  :  lelz  que  l'oton  .  le  Hue 
(3),  Thibault  Haullare,  et  maintes  aultrez 
capitaines,  par  ung  apointement  quy  se  lit 
entre  led.  mess.  Jehan  et  lesdits  Armignas. 
Auquel  traitict  el  apointement  ne  se  voult 
asentir  ung  capitaine  breton,  nommé  Rruianl 
pour  tant  qu'il  haioil  led.  sieur  Jehan  de 
Luxembourg  :  et  se  boula  en  Ardenne,  à 
Orchimont,  pour  guerrier  (ïuise.  Mais,  à  la 

(I;  Puii,  les  habitant  de  Cnmpiégne  sont  obliges  <lr  w 
rendre  aui  Bourguignona. 

\HI  Sana  doute  Landouzy.  —  Le*  reg.  de  Noyon  parlent  Jn 
gens  d'armes  ordonné*  pour  ai  siéger  le  rhasiel  de  Guise  el 
lea  forteresse»  de»  environ*,  esquellrs  s'élèvent  à  uni.  (toj 
notre  Cité  rnrard*.  p.  Vf  A 

lS|  Il  dit  ailleurs  que  la  Hjrreflsl  mourir  Thomas  de  Coheui. 
a  Guise  pourtant  que  mons'  de  Cobem  ne  lu;  vault  livrer  k 
courselot,  nommé  La  Bitu,  que  aon  paige  a  voit  aauvé  à  la 
fuite  de  le  deslrouso,  lequel  cheval  avoit  renommé.ld'estre)  le 
meilleur  de  France,  (fol.  fin  il  »,  r°  el  y*  \ 

En  I4S3-U,  le  comptable  du  duc  de  Bourgogne  déclare  que 
ce  prince  avoit  piéra  fait  donner  un  m  il  r.  salua  d'or  a  La 
Hyre,  pour  le  reddlcion  de  la  ville  de  Hem,  que,  environ  » 
ung  an,  yl  d<*»f  a  en  se»  maint. 
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première  fois  qu'il  vint  coure  devant  (iuise, 
yl  fu  pris  et  le  plus  granl  partie  de  ses  gens, 
et  fu  pendu  au  gibet  de  Guise,  pour  lequel 
est  encore  appelle"  Bruiant.  (Fol.  n"  ix  r°.) 

COURSES  FAITES  EN  LE  CONTÉ  HE  «LISE. 

En  l'an  m.  un  c-  xxxitti ,  le  capitaine, 
nommé  Arqueneiel,  acompaigniés  avec  plui- 
seurs  auitrez  capitaines,  à  granl  puissance 
de  gens  d'armes,  ali>rcnt  courir  et  fourer  la 
terre  de  (luise,  appartenant  au  conte  de 
Ligny,  et  ardirent  en  partie  le  ville  de  Itiau- 
revoir  et  le  molin.  Et,  quant  les  nouvelles  en 
vinrent  aud.  conte  de  Ligny,  lequel  estoit  à 
llouchain,  il  fist  monter  haslivemcnt  le  plus 
de  gens  qu'il  pot  assembler  à  Biaumont,  à 
Anechies  (1),  à  Elicourt  (2),  à  Arsy,  à  Ven- 
deul,  à  Diaurevoir,  et  se  hasterent  tellement 
qu'ilz  ralendirent  lesd.  Ermignas,  qui  ne 
s'en  donnoient  garde  ;  lesquelz  fourroient  et 
pilloient  tous  les  villaiges  qu'il  trouvèrent  en 
leur  voie.  Et  furent  sy  fièrement  assalis,  qu'il 
furent  mis  en  dcsroy,  et  tuèrent  autant  qu'il 
en  trouvèrent,  sans  renchon  ;  car  ains  l'avoil 
commandé  le  conte  de  Ligny,  pour  ce  qu'il 
a  voient  tué  ses  gens  à  St-Vincant  (de  Laon). 
Et,  là,  fu  pris  led.  Arcquenciel,  à  le  fuite,  et 
cria  renchon;  et  le  cuida  sauver  iness.  Simon 
de  Lalain,  en  recognoissant  le  boulé  que  yl 
lui  avoit  fait  (lors  de  la  prise  de  St-Vincent); 
mais  led.  conte  en  se  fureur,  le  fist  preste- 
ment pendre,  et  tous  ceulx  qui  furent  pareil- 
lement pendu,  ou  tué  en  la  place,  sans 
renchon  (fol.  11 c  vin,  r*  et  v\) 

De  l\  Fons-Mélicocq. 

[US  »•  M  de  ta  Mliolkèf*  <U  Liltt.\ 


il  l  San»  doute  Aniij. 
(Jl  S*n«  doute  Ellneourt. 


ATTAQUE  D'AUBENTON 

PAR    LE    COMTE    DE  HAIJAUT. 

Dans  le  beau  manuscrit  des  Chroniques  d> 
Froissart ,  de  la  bibliothèque  impériale,  on 
trouve  une  viguette  qui  représente  l'attaque 
des  barrières  de  la  ville  d'Aubcnlon ,  par  le 
comte  de  Hainaut.  La  porte  de  la  barrière 
est  disposée  de  celle  manière  :  elle  est  munie 
et  défendue  par  deux  tours  de  bois.  En  ar- 
rière on  voit  la  porte  de  la  ville ,  qui  est  une 
construction  de  pierre,  bien  que  le  texte  dise 
que  la  ville  d'Aubenton  «  n'eloit  fermée  que 
de  palis.  »  Des  soldats  jettent  par-dessus  I* 
créneaux ,  un  banc ,  des  meubles ,  des  pots. 

(Manuscrit  8320,  l.  I",  in-fol.  Comnteocemenl 
du  xv*  siècle  ;  cotte  vignette  accompagne  le  cha- 
pitre xlti  de  ce  manuscrit.  C'est  le  chapitre  en  de 
l'édition  des  Chronique$  de  FroiitaH,  du  Panthéon 
Littéraire.) 

^Dictionnaire  rationné  de  l'arcbitecurr  fr»»c*i*f 
du  il*  au  *t«  siècle,  par  Violl«-le-l»oe.| 


COMMENT  LE  COMTE   DE   HATNACLT  PWXT 
ET  DÉTRUIT  ACRENTON— EN-TÉRASSE. 

Si  commença  l'assaut  grand  et  fort  dure- 
ment, et  s'employèrent  arbalétriers  de  dedans 
et  dehors,  à  traire  moult  vigoureusement  : 
pour  lequel  trait  il  y  en  eut  moult  de  blessés 
des  assaillants  et  des  défendants.  Le  comte 
de  Haynault  el  sa  route ,  où  moult  avait 
d'apports  chevaliers  et  escuyers,  vinrent  jus- 
que» aux  barrières  de  l'une  des  portes....  Lit 
eut  un  moult  grand  et  dur  assaut.  Sur  le 
pont  mêmemcul,  à  la  porte  vers  Chimay, 
éloient  messire  Jean  de  Beaumont,  et  messirv 
Jean  de  la  Bove.  Là  eut  très-graud  assaut  et 
forte  escarmouche,  et  convint  les  François 
rctraire  dedans  la  porte  ;  car  ils  perdirent 
leurs  barrières,  et  les  conquirent  lesHainaycrs 
et  le  pont  aussi.  Là  eut  dure  escarmouche 
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forte ,  et  grand  assaut  cl  félomens ,  car  ceux 
qui  étoient  montés  sur  la  porte  jetaient  bois 
et  maircin  contre  val.  et  pots  pleins  de  chaux, 
et  grand  foison  de  pierres  et  de  cailloux, 
dont  ils  navroient  cl  mes-haignoient  gens, 
s'ils  n'étoient  fort  armés   » 


LA  FÊRE. 

SENTENCES   CONTRE   LES  BLASPHÉMATEURS 
AU  XVI*  SIÈCLE. 

Jusque  dans  le  siècle  dernier,  les  blas- 
phémateurs ont  été  sévèrement  punis.  La 
loi  humaine  se  fondant  sur  le  deuxième  com- 
mandement du  Décalogue ,  qui  défend  de 
prendre  en  vain  le  nom  de  Dieu ,  réprimait 
avec  la  plus  grande  rigueur  les  imprécations 
*îl  les  jurements  contre  Dieu ,  la  Vierge  et 
les  Saints. 

Dans  i  ancienne  loi,  les  blasphémateurs 
étaient  lapidés;  une  ordonnance  de  saint 
Louis  prononçait  aussi  la  peine  de  mort  con- 
tre eux.  Celte  sévérité  longtemps  maintenue 
par  les  ordonnances  successives  des  rois  de 
France ,  ne  s'est  relâchée  que  dans  les  pre- 
mières années  du  xvn*  siècle.  En  dernier 
lieu,  la  déclaration  du  30  juillet  16G6,  a  fait, 
jusqu'il  la  révolution,  loi  sur  la  matière. 

Celui  qui  était  convaincu  d'avoir  blas- 
phémé, encourait,  pour  la  première  fois, une 
amende  pécuniairo  selon  ses  biens;  en  cas 
de  récidive,  pour  la  seconde,  tierce  et  qua- 
trième fois,  l'amende  était  double,  triple  ou 
quadruple;  pour  la  cinquième  fois,  il  était 
mis.  au  carcan  un  jour  de  dimanche ,  de  huit 
heures  du  malin  à  une  heure  après-midi, 
et  eu  outre  condamné  à  une  grosse  amende  ; 
pour  la  sixième  fois,  il  était  amené  au  pilori 


pour  y  avoir  la  lèvre  fendue;  enfin  pour  la 

septième  fois,  il  avait  la  langue  coupée. 

Il  est  probable  qu'on  a  rencontré  peu  de 
blasphémateurs  assez  endurcis  pour  en 
arriver  à  celle  récidive  septénaire  :  le  carcan , 
l'amende,  le  pilori  et  la  lèvre  fendue  devant 
être  des  moyens  assez  efficaces  pour  arrêter 
le  pécheur  dans  la  voie  du  blasphème. 

Cependant ,  si  les  juges  séculiers  avaient 
rarement  occasion  de  prononcer  des  senten- 
ces aussi  rigoureuses  que  celles  que  l'ordon- 
nance de  1  GGfi  autorisait,  il  n'en  était  pas  de 
même  pour  la  répression  ordinaire  des  blas- 
phèmes, imprécations  et  jurements  qui 
échappaient  ù  la  vivacité,  à  la  colère  ou  à 
l'emportement. 

Les  registres  de  la  ville  de  La  Fère, 
présentent  de  fréquents  exemples  de  con- 
damnations prononcées  pour  celte  cause.  Les 
sentences  qui  vont  élre  rapportées  ,  rendues 
par  le  maire  (ou  son  lieutenant)  et  les  jurés, 
feront  voir  comment  étaient  appliquées  dans 
la  Thiérache  les  dispositions  pénales  édictées 
contre  les  blasphémateurs  ,  à  une  époque  où 
l'ordonnance  de  1666  n'était  pas  encore  en 
vigueur  (1). 

14  juin  1501.  —  Contre  Fleurot  Dubois. 

de  Nouviant-lc-Conte. 
Veu  le  ploy  (2)  d'amende  fait  par  led.  Dubois 
d'avoir  s'eflbreé  balre  ung  nommé  Decourt 
et  avoir  renoncé  Dieu,  nous  le  condempnons, 
vu  sa  poureté  à  venir  dyemence  prochain , 
heure  de  la  messe,  ù  tout  ung  chierge  pesant 
demy-livre,  lequel  il  apportera  ardent  et 
présentera  devant  le  ciboillc,  luy  estant  à 
deux  genoux ,  nue  teste  et  mains  jointes ,  en 

<4)  Nous  derons  la  communication  de  ces  documents  (i 
intéressants  pour  l'histoire  <le  I*  Mlle  de  t.»  Fère.  et  pour 
l'appréciation  des  nirrurs  du  ivi*  siècle,  a  M.  M»tton,  arebi- 
Titie  du  département  de  l'Aline. 

(1J  /*/»*;  H'arr.rnitr  ,  consignation  d'une  amende. 
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priant  mercy  à  Die» ,  qu'il  lui  veulle  par- 
donner ;  lequel  chierge  se  urera  cl  consom- 
mera sur  l'autel,  et  quant  à  l'amende  de  la 
ville,  à  cause  de  sa  poureté,  nous  lui  donnons. 

26  juillet.  —  Office  contre  Jehan  Flobert. 

Veu  le  ploy  d'amende  fait  par  ledit  deffen- 
deur  et  les  informations  faites  par  lesquelles 
il  nous  apparu  led.  deffendeur  avoir  de 
coraige  mal  meu  regnié  Dieu  par  deux  fois. 
Nous  pour  iceluy  cas,  le  condempnons  à  alcr 
par  m  dyemenecs  à  Notre-Dame ,  au  Mont- 
Sainl-fJille ,  portant  pour  un  denier  de  snu- 
gnel  (I)  et  illec  dire  cinq  palrenoslres  et  cinq 
Ave  Maria  à  chacune  fois  à  deux  genoulx,  et 
rapporter  cerlifTicalions,  cl  sy  le  condemp- 
nons à  payer  demy-livre  de  cire  qu'il  déli- 
vrera au  gouverneur  de  la  fabrique,  et  quant 
à  l'amende  de  la  ville,  elle  lui  est  donnée  pour 
cestefois,  et  sy  lui  avons  dit  l  que  s'il  y  tombe 
plusieurs,  qu'il  sera  banny  et  mis  au  carcan. 

17  janvier  1510.  —  JAQiET.de  Lyencourt, 
a  ployé  et  cause  d'avoir  juré  le  sanc-Dieu,  et 
partant  condcmpné  à  livrer  ung  chierge 
pesant  ung  quart  de  cire  employée  à  Notre- 
Dame,  et  mise  sur  l'autel. 

16  janvier  1511 .— Frotis,  de  Cisy ,  a  ployé 
et  amende  pour  avoir  juré  le  sanc-Dieu. 

1 1  juillet  1511.  —  Simon  IIaoaud.  de  Nou- 
viant-le-Oontc,  a  été  condcmpné,  pour  avoir 
juré  la  vertu-Dieu,  a  \  *  p  m>Jéré  à  4  *  p 
veu  sa  poureté. 

Jehan  Huart,  pour  le  même  blasphème  a 
été  taxé  pour  la  première  fois  6  x  \  modéré 
pour  sa  poureté  à  v  *  p 

28  juillet  1511.  —  Jehan  Dklei>ret,  a  esté 
condcmpné  pour  avoir  juré  le  corps-Dieu  en 
la  présence  du  mateur,  en  l'amende  de  x  •  p« 
modérée  à  demy-livre  de  cire. 

,T;  Stufit.  ncbil  d'oi.  «Ifoil  k  Ijocuri.l,  «use  «nifndf 


Les  injures  contre  les  particuliers  étaient 
punies  presque  aussi  sévèrement  que  le» 
blasphèmes  contre  Dieu  et  les  Saints ,  surtout 
lorsque  ces  injures  s'adressaient  aux  magis- 
trats municipaux,  soit  individuellement,  soit 
en  corps,  et  les  sentences  suivantes  prouvent 
quelle  importance  messieurs  de  la  ville  atta- 
chaient à  la  respectueuse  déférence  de  leurs 
communiers. 

14  juin  1504.  —  Vu  la  poursuite  parle 
procureur  de  la  ville  à  rencontre  de  Thomas 
Demonceaux,  et  Colin  Warin ,  disant  environ 
le  ix»  jour  de  décembre  l'an  mil  v e  et  trois, 
culx  eslans  au  devant  de  leurs  maisons  en  la 
rue  que  on  dit  des  Frommaiges,  vinrent  à  un 
nommé  <îobert  Batillot ,  juré  de  ladite  ville, 
en  disant  et  proférant  de  coraige  mal  meu  à 
iceluy  Ralillol  qu'il  estoil  traître  garsson  et 
malheureux,  et  qu'il  luy  deffendcroienl  aller 
par  les  rues;  lesquelles  parolles  furent  dites 
et  profférées  par  ledit  Demonceaux ,  en  pro- 
férant lesquelles  parolles  ledit  Colin  Warin 
wyda  hors  de  sa  maison,  en  jurant  parle 
sang-Dieu,  disant  audit  Batillot  qu'il  n'élott 
qu'un  traître  garsson ,  et  ceulx  de  la  maison 
de  ladite  ville,  en  lui  disant  plusieurs  aullres 
injures,  comme  poulleus  et  malheureux 
disant  encore  ceulx  de  la  ville  meschantgens, 
et  que  jusque  à  ce  que  on  en  auroil  tué  ung  ou 
deux,  que  on  n'en  auroit  uultrc  chose;  lendanl 
affin  par  ledit  procureur  contre  eulx  et 
chacun  d'eulx ,  et  maismement  contre  ledit 
Warin,  qu'il  soit  condcmpné  ù  tenir  prison 
demy-an,  nu  pain  et  à  l'eauc,  et  après  amené 
en  la  maison  de  la  ville  et  qu'il  soit  condcm- 
pné à  réparations  honnorables,  assavoir,  en 
icelie  maison  venir  nus  piét ,  nue  teste ,  et 
dcschaucl ,  et  illec  prier  mercy  à  Dieu  à  la 
Vierge  Marie,  et  auxdils  maire  et  jurei, 
ensamble  en  l'amende  de  x  *  p-,  et  banny  de 
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la  dite  ville  le  terme  et  espace  d'un  an.  Kl 
quant  audit  Thomas  qu  il  soit  condempné 
ung  mois  à  tenir  prison,  ensatnble  eslre  amené 
en  ladite  maison  de  la  ville  pardevaut  mes- 
sieurs, et  illec  eslre  coiidempné  à  faire  les 
réparations,  assavoir  prier  mercy  à  Dieu  ,  à 
messieurs  les  mairo  et  jurés,  et  condempné 
en  l'amende  de  cent  solz  parisis  et  que  en 
faisant  lesdiles  réparations  seront  appeliez 
aucuns  communiers,  ainsy  qu'il  plaira  à  mes 
dits  sieurs  officiers  ;  vcriflier  et  prouver  les 
fais,  tant  q'ie  obtenir  les  d  offenses  desdils 
deffendeurs  dényaiit  le  propos  fait  par  ledit 
procureur  contre  eulx  et  chacun  d'eulx.  Sur 
quoy  a  esté  appointé  audit  procureur  prouver 
ses  fais  contenus  en  sa  demande.  Sur  les 
depposilions  et  informations  lesdis  deffen- 
deurs se  sont  rapportez,  consentant  prendre 
droit,  requérant  miséricorde  et  non  rigueur 
de  justice ,  eulx  depporlant  de  reproches ,  et 
tout  veu.  eu  sur  ce  1  advis  aux  saiges,  nous 
disons  que  ledit  procureur  a  tant  fait  apparoir 
des  fais  par  luy  proposez,  que  nous  avons 
cause  de  condempner  lesdis  deffendeurs. 
C'est  assavoir  ledit  Warin  à  venir  en  la 
maison  de  la  ville,  nue  teste  et  nus  piez  et 
deschauct,  et  soy  mettre  5  genoulx  et  illecq 
prier  mercy  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie  et  à 
messieurs  de  la  ville ,  en  disant  que  à  tort  et 
injuste  cause  et  de  coraige  malmcu  il  avoit 
dit  et  proféré  lesdits  parolles,  et  s'il  les  avoil  ii 
dire ,  que  pour  rien,  il  ne  les  vouldroit  pro- 
férer, priant  que  on  lui  veulle  pardonner;  et 
sy  le  condempnons  en  amende  île  vi  p-  et  es 
despens;  et  ledit  Thomas  pareillement,  avons 
condempné  et  condempnons  à  venir  en  la 
maison  de  ville,  nue  teste,  prier  mercy  et  a 
nous  messieurs  de  In  ville,  et  en  l'amende  de 
4  1  solz  parisis  et  ès  despens.  En  quoy  faisant 
seront  appeliez  partie  des  habitans  de  la 


rue  tel  qu'il  plaira  à  mesdits  sieurs. 

28  juin.  —  Les  réparations  csquellcs  les- 
dits deffendeurs  (Thomas  Monceaulx  et  Colin 
Warin)  ont  été  condempnez  le  «m*  de  juing 
mil  vc  et  un,  cy-devant,onlestécc  jourd'huy 
faiclcs  et  acomplies  selon  le  contenu  en  ladite 
sentence,  auxquelles  ont  esté  appeliez  Colin 
Coquillette,  Bernard  François,  Colin  Capones. 
en  la  maison  de  chéans  ;  et  quant  aux  amen- 
des, elles  ont  esté  modérées  assavoir,  ledit 
Colin  à  la  somme  de  XL*-P-et  x,  P  pour 
despens,  et  ledit  Thomas  à  la  somme  de 
xxv  *  •  et  VU!  *  p  de  despens. 
17  juin.  —  Mahicu  Leroy,  contre  Bnstien 
Micïiaclt. 

Il  est  appointié  que  ledit  deffendeur  vien- 
dra ici  pardevant  nous  leste  nue ,  cl  des 
injures  proférées  par  luy  à  la  personne  de  la 
femme  dndit  demandeur,  en  prier  à  Dieu 
mercy  et  audit  deffendeur,  en  disant  qu'il  ne 
sait  que  bien  à  la  femme  dudit  demandeur, 
et  que  s'il  avoit  les  parolles  à  dire  ,  que  pour 
rien  il  ne  les  diroit;  et  semblàblement,  priera 
mercy  à  la  d"*  veufvc  de  feu  Jehan  Demay. 
des  injures  par  lui  proférées,  en  priant  qu'elle 
luy  veulle  pardonner,  en  la  présence  d'un 
sergent  en  la  maison  de  ladite  demoiselle,  et 
sy  le  condempnons  en  l'amende  de  la  ville  et 
ès  despens. 

29  novembre.  —  Contre  des  Femmes 
qui  se  sont  dit  des  injures. 

Nous,  icelles  femmesavons  condempnées  à 
prier  Dieu  le  morcy  des  injures  par  elles  pro- 
férées les  unes  aux  aullrcs ,  et  de  non 
plus  injurier  ne  proférer  injures ,  sur  painc 
de  bannissement,  et  sy  les  condempnons cha- 
cuneen  amende  de  v  *•  p  ,  modéré  à  m  ••  '  cha- 
cune, et  èsfraiz  des  informations  taxés  à  v  '. 

Guillemetle,  femme  de  Mahieu  de  Cissy  a 
ployé  et  amende  l'amende  d'avoir  injurié  sa 
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sereur,  femme  de  Forlin  Delettre,  en  l'appe- 
lant waude  ,  liche  ,  sarrasine  et  l'avoir 
deschiré  le  visage,  taxe  n  ••  vi  d 
12  mai  1511.  —  Contre  Jehennel  Flamejh}. 

Veu  les  informations  faietes  à  la  dilligcnce 
du  procureur  de  ville,  le  ploy  d  amende  fait 
par  le  défendeur  consentant  prendre  droit 
sur  icelles,  nous,  ledit  Jehennel,  eu  advis 
aux  saiges ,  avons ,  pour  avoir  injurié  Pierre 
Touillnrt ,  maîeur  de  ladite  ville,  et  dit  par 
icelluy  deiïendeur  que  les  deables  poussent 
emporter  ledit  maïeur,  et  aultres  plusieurs 
parollez  contenues  estlites  informations,  ton- 
dampné  et  condampnons  ledit  deffendeur 
venir  en  jugement  teste  nue  et  à  genoulx, 
ayant  un  cierge  ardent  en  ses  mains ,  pesant 
i  livre  de  cire,  piier  merey  à  Dieu ,  ii  justice 
et  audit  mayeur,  priant  que  on  lui  veuille 
pardonner  lesdilcs  injures,  et  sy  le  condam- 
pnons en  l'amenda  pourfittable  de  lx  *  p 
laquelle  pour  ccste  fois  avons  modéré  à  x  » 
et  ès  despens  des  infortnations. 
19  avril  1510.  —  Office  contre  Jehan  Bf.lin. 

Il  a  ploie  et  amende  l'amende  d'avoir 
appelé  Mahieu  de  Flechierc  Ladre  et  trautre; 
après  ces  parollez  récitées ,  il  a  prié  mercy  à 
Dieu,  à  justice  et  à  la  partie.  p»Piiion. 


VERVINS. 

ARMOIRIES  DES  COMMUNAUTÉS  CIVILES  VIS  ARTS 
ET  MÉTIERS. 

De  tout  temps  les  législateurs  ont  donné  une 
attention  particulière  à  ce  qui  concerne  les 
arts  et  métiers,  et  les  citoyens  qui  les  exercent . 

A  diverses  époques,  les  ordonnances  de  nos 
rois  intervinrent  pour  conserver  les  droits 
de  la  couronne  et  maintenir  l'ordre  et  la 
police  dans  les  arts  et  métiers. 

Lorsque  les  artisans  et  les  marchands 


ourent  été  établis  en  corporations,  chaque 
corps  obtint  des  prérogatives  particulières; 
mais  un  privilège  qui  fut  commun  à  toutes 
|es  communautés  d'artisans  légalement  con- 
stituées et  reconnues,  fut  le  droit  d'avoir  de* 
armoiries.  Cette  faculté  avait  dans  l'origine 
plus  d'importance  qu'on  ne  le  croirait  aujour- 
d'hui. Les  armoiries  étaient  considérées 
comme  des  marques  de  noblesse  et  de  dignité, 
les  nobles  seuls  pouvaient  eu  avoir.  Kn  accor- 
der aux  communautés  d'artisans  et  mar- 
chands, c'était  en  quelque  sorte  mettre  ces 
associations  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  les 
familles  titrées,  c'était  accorder  en  masseaux 
corporations,  la  noblesse  manquantindividuel- 
lement  aux  membres  qui  les  composaient. 

Aussi  les  artisans  se  montraient-ils  jalon 
de  leurs  armoiries,  qu'ils  considéraient  avec 
juste  raison  comme  le  symbole  de  leurs 
franchises  et  immunités. 

L'abus  qui,  plus  tard,  fut  fait  en  France  do 
port  des  armoiries ,  provoqua  une  mesure  è 
laquelle  on  doit  la  conservation  authentique 
de  la  description  des  blasons  existant  au  dix- 
septième  siècle.  Sur  les  réclamations  de  la 
noblesse,  le  roi  rendit  un  édit,  au  mois  de  no- 
vembre 1696,  portant  que  la  vérificlaion  des 
armoiries  aurait  lieu  dans  toutes  les  provin- 
ces; des  commissaires  généraux  furent  dépu- 
tés pour  dresser  des  états  officiels  sur  la  pré- 
sentation de  titres  réguliers. Puis  ces  feuilles, 
inscrites  par  le  sieur  d'Ilozier,  garde  de  l'ar- 
moriai général  de  France,  obtinrent  l'appro- 
bation du  Roi. 

C'est  des  pièces  relatives  à  cette  vérification 
pour  In  Picardie,  que  M.  Matlon,  archiviste 
du  département  de  l'Aisne,  a  extrait  la  des- 
cription suivante  des  écus  armoiries  des  com- 
munautés de  marchands  et  artisans  existant 
alors  dans  la  ville  de  Vervins. 
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CHIRURGIENS  ET  APOTHICAIRES. 

D  or,  à  un  sainl  Cosme  et  un  saint  Damien 
de  carnation,  vêtus  d'azur  et  de  gueules,  sur 
une  terrasse  de  sinople ,  le  premier  tenant  de 
la  main  dextre  élevée  une  bofle  couverte  de 
gueules  et  appuyant  la  senestre  sur  une  épée 
d'argent  la  pointe  en  bas;  et  l'autre  tenant  de 
la  main  dextre  abaissée  une  épée  de  même  et 
de  sa  senestre  une  fiole  aussi  d'argent. 

BOULANGERS. 

D'azur,  à  uu  mortier  avec  son  pilon  d'or 
en  pal .  à  dextre  d'une  pelle  à  four  d'argent 
posée  en  pal  et  chargée  de  trois  tourteaux 
de  gueules  posés  un  et  deux,  à  senestre  d'un 
rouleau  aussi  d'argent  posé  en  pal,  le  tout  sur- 
monléde  trois  tartières  d'or  rangées  en  chef. 

BONNETIERS. 

D'azur,  à  une  paire  de  ciseaux  à  tondre 
d'argent,  garnis  de  gueules,  accostés  de  deux 
broches  d'argent,  garnies  en  chef  et  char- 
données  d'or,  le  manche  de  chacune  garni  de 
gueules,  le  tout  posé  eu  pal,  et  chaque  broche 
surmontée  d'une  étoile  d'or. 

CORDONNIERS  ,  SAVETIERS  ,  TANNEURS 
ET  C0RROYEURS. 

D'azur,  à  un  couteau  à  pied  d'argent,  em- 
manché d'or,  posé  en  pal ,  surmonté  de  deux 
étoiles  de  même  et  accosté  de  deux  alênes 
d  argent  emmanchées  d'or,  et  posées  en  pal. 

CORDIERS. 

D'azur,  à  deux  marteaux  de  selliers  d'argent 
emmanchés  de  gueules,  rangés  en  chef  et  en 
pointe,  un  rouet  de  cordier  dont  les  supports 
sont  d'or  et  la  roue  de  gueules,  posé  sur 
une  terrasse  de  sinople. 

TAILLEURS    D'iIABITS  ,  CHAUSSET1BRS 
ET  HOUSSETIERS. 

D  azur,  à  une  main  dextre  de  carnation 
mouvante  d'une  nuée  d'argent  du  bas  du  flanc 
senestre  de  l'écu,  et  tenant  une  paire  de 


ciseaux  d'argent  en  pal ,  desquels  elle  coupe 
une  pièce  d'étoffe  de  gueules ,  posée  en  chef. 

CHAPELIERS  ET  SERGIERS. 

D'argent,  à  un  archet  de  sinople  cordé  de 
sable,  couché  en  face,  et  au-dessous,  une 
main  dextre  de  carnation  parée  d'azur,  mou- 
vante à  dextre  et  tenant  un  bâton  bourdonné 
d'or  tenant  à  la  corde  de  cet  archet,  et  un 
chef  d'azur  chargé  d'une  paire  de  ciseaux  de 
tondeur,  couchés,  d'argent. 

VINAIGRIERS  ET  BRASSEURS. 

D'azur,  à  un  fouchy  d'argent  emmanché 
de  sinople,  posé  en  pal,  accosté  en  face  de 
deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'une  cuve 
d'or,  à  dextre,  cerclée  de  sinople,  et  d'une 
chaudière  aussi  d'or,  à  senestre. 

BOUCHERS. 

D'azur,  à  deux  couteaux  d'argent  en  chef, 
et  un  fuzy  de  même  en  pointe. 

TISSERANDS. 

D'azur,  à  une  navette  d'or  posée  en  bande, 
la  bobine  garnie  de  sable. 

DRAPIERS  ET  MARCHANDS  DE  FER  EN  GROS. 

De  gueules,  à  une  croix  ancrée  d'or. 

CHARPENTIERS,  COUVREURS,  MAÇONS  ET  POTIERS 
DE  TERRE. 

De  gueules,  à  une  besaigué  de  charpentier  d'ar- 
gent et  une  règle  de  même  posée  en  sautoir. 

MARECHAUX,  SERRURIERS,  TAILLANDIERS, 
CHAUDRONNIERS,  LANTERNIERS  ETPOTIERSD'etAIN. 

D'azur,  à  un  sainl  Eloi  d'or. 

MENUISIERS,  (nARRONS,  TOURNEURS,  MANDELIERS 
*T  r.HANYELlF.nS. 

D  azur,  à  une  varlope  ferréede  sable,  unedou- 
loire  d'argent  emmanchée  de  gueules,  une  ha- 
che d'argentemmanchée  de  sinople,  une  plane 
d  argent  emmanchée  par  un  bout  de  sinople 
et  par  l'autre  de  gueules;  ces  quatre  pièces 
rangées  en  pointe  d'uu  fer  à  core  d'argent 
passé  en  sautoir  avec  un  poinçon  de  sable. 
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UN  EPISODE  DE  LA  VIE  DE  JEAN  DEBRY. 
I. 

LE  CONGRES. 

La  dépulation  de  Yenrins  a  toujours  oc- 
cupé, dans  nos  assemblées  législatives,  un 
rang  distingué.  Sans  parler  du  général  Foy, 
dont  nous  avons  le  droit  de  nous  enorgueillir 
plus  que  toute  autre  ville  de  France,  nous 
avons  fait,  dès  l'origine  du  gouvernement 
représentatif,  un  choix  honorable  en  la  per- 
sonne de  Jean  Debry.  Son  patriotisme  et  son 
énergie  lui  valurent ,  de  la  part  de  la  répu- 
blique française,  un  témoignage  de  haute 
distinction.  Je  veux  parler  de  sa  mission  au 
congrès  de  Rastadt ,  où  il  eut  l'honneur  de 
représenter  la  France,  honneur  qui  faillit 
lui  coûter  la  vie!  Ce  drame  sanglant,  dont  un 
des  héros  fut  notre  concitoyen  et  notre 
représentant  pendant  toute  la  révolution  ,  se 
rattache  à  notre  histoire  locale,  et  c'est  ce 
qui  m'engage  à  en  donner  ici  la  relation. 

Le  congrès  de  Rastadt  s'ouvrit  après  la 
mémorable  campagne  d'Italie  quand  le  géné- 
ral Bonaparte  eut  imposé  à  l'Autriche  la  paix 
de  Campo  -  Formio.  11  s'agissait  de  faire 
accepter  parles  principaux  étals  de  l'Europe, 
et  notamment  par  tous  les  princes  de  la  con- 
fédération germanique,  ce  traité,  qui  donnait 
à  la  France  ses  frontières  naturelles  :  la 
grande  ligne  du  Rhin.  Le  repos  du  momie 
dépendait  du  succès  de  cette  négociation.  Le 
gouvernement  le  sentit  et,  pour  que  le  mérite 
de  nos  plénipotentiaires  égalât  la  grandeur 
de  leur  mission ,  il  choisit  le  général  Bona- 
parte et  les  députés  Treilhard  et  Roberjot. 
Mais  bientôt  Treilhard  ayant  été  élevé  au 
Directoire  cl  Bonaparte  étant  parti  pour 
l'Egypte,  ce  fut  alors  que  Jean  Debry  et 
Bonnicr  lurent  nommés  pour  les  remplacer. 


Tous  nos  historiens  rendent  justice  au  zèle 
éclairéque  nos  minislresdéployèrenl.  Ancien 
membres  de  la  législative  et  de  la  Conven- 
tion ,  tous  trois  joignaient,  à  la  connaissance 
des  hommes ,  l'expérience  des  affaires  et 
l'habitude  des  hautes  discussions  politiques. 
Jean  Debry,  gardien  sévère  de  la  dignité 
nationale,  possédait  surtout  celte  vigueur 
plébéienne  que  la  république  aimait  chez  ses 
représentants  auprès  des  puissances  étran- 
gères. Bonnicr,  ancien  magistral,  d'un  cspnl 
fin ,  d'un  jugement  droit ,  d'un  coun-d'œil 
prompt,  était  doué  à  un  haut  degré  du  talent 
de  la  parole.  Roberjot  avait  une  àme  douce 
et  un  caractère  aimant,  qui  le  rendaient 
éminemment  propre  à  cette  mission  de  paiï. 

Cependanl  il  était  impossible  que  les  confé- 
rences de  Rastadt  ne  traînassent  pas  en  lon- 
gueur. Tous  les  princes  allemands,  représenté 
au  Congrès,  voyaient  leurs  états  morcelés, 
ou  menacés  par  notre  établissement  sur  le 
Rhin.  Une  difficulté  résolue,  ils  en  susci- 
taient une  autre.  Dissiper  leurs  appréhensions, 
les  indemniser  de  leurs  perles ,  les  mettre 
d'accord  entre  eux ,  c'élail  une  rude  tâche! 
mais  le  bruit  de  nos  victoires  retentissait 
du  fond  de  l'Italie  et  de  la  vieille  Egypte. 

Tantôt  c'était  Rome  ,  qui  tombait  au  pou- 
voir de  nos  armes  et  la  république  arborait 
son  drapeau  sur  le  trône  des  Tarquins .  sur 
la  chaire  de  Saint-l'icrrel  Un  autre  jour  nous 
abordions  sur  la  plage  africaine .  Kléber 
franchissait ,  au  milieu  des  balles ,  les  rem- 
parts de  la  ville  fondée  par  Alexandre,  et 
Bonaparte,  au  pied  des  pyramides,  conviait 
quarante  siècles  à  contempler  notre  gloire' 
temps  héroïque ,  dont  nos  soldais  étaient  le» 
demi-dieux  !  Qui  pourrait  peindre  les  trans- 
ports de  la  France  è  ces  récits  merveilleux  ! 
son  orgueil  n'avait  d'égal  que  l'effroi  de* 


Digitized  by  Google 


LA   THIftR ACHE. 


souverains  ligués  contre  elle. 

Jean  Debry  et  ses  collègues  avuieutsu  pro- 
titer  des  circonstances.  A  la  lecture  de  nos 
triomphes,  les  obstacles  s'étaient  aplanis.  En- 
fin les  négociations  touchaient  à  leur  terme  : 
on  allait  signer  une  paix  continentale,  la  plus 
belle  que  la  France  eût  jamais  faite ,  quand 
tout-à-coup  une  fatale  nouvelle  se  répandit. 
L'Angleterre  avait  anéanti  notre  flotte  dans 
la  rade  d'Aboukir;  notre  plus  grand  capitaine 
notre  meilleure  armée ,  Bonaparte  et  ses 
quarante  mille  braves  semblaient  à  jamais 
séparés  de  la  France  par  six  cents  lieues  de 
mer.  L'espoir  revint  alors  au  cœur  des  rois  : 
ce  traité  qu'ils  allaient  conclure,  ils  l'ajour- 
nèrent, et  bientôt  la  guerre  éclata  avec  une 
nouvelle  fureur  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Hollande  et  en  Italie. 

11. 

l'attestât  . 

Le  9  floréal ,  an  vu .  —  28  avril  1799,  — 
Quatre  cents  hussards  autrichiens  .  diLs  Sze- 
klers  ,  faisant  partie  des  avant-postes  de 
l'armée  de  l'archiduc  Charles, entrèrent  dans 
Hastadt,  l'officier  qui  les  commandait  était 
porteur  d'une  lettre  de  son  colonel ,  enjoi- 
gnant aux  trois  nutistres  1  ram  ais  de  partir 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Jusqu'alors, 
malgré  la  reprise  des  hostilités,  malgré  l'ab- 
sence du  ministre  d'AutricJie,  le  corps  diplo- 
matique était  resté  assemblé.  Le  Directoire 
avait  prescrit  à  ses  agents  de  ne  désespérer 
de  la  paix  qu'à  la  dernière  extrémité,  (le  jour 
était  venu!  Ils  déclarèrent  au  capitaine  autri- 
chien qu'ils  voulaient  se  rendre  à  Strasbourg  et 
demandèrent  une  escorte,  qui  leur  fut  refusée, 
sous  prétexte  que  cette  défiance  serait  un 
outrage  envers  l'armée  et  qu'ils  pouvaient  se 
mettre  en  roule  avec  sécurité. 


Ils  partirent  donc  le  soir  même ,  vers  neuf 
heures ,  et  se  dirigèrent  du  côté  du  Rhin.  Ils 
marchaient  dans  l'ordre  suivant.  Jean  Debry 
occupait  la  première  voiture  avec  sa  femme. 
Félicité  Artaud  ,  et  ses  fdles  Victoire  et 
Kléonore.  Après  lui  venait  son  collègue  Bon- 
mer,  et  la  troisième  voiture  était  celle  de 
Roberjot.  Le  reste  du  cortège  était  composé 
des  personnes  de  leur  suite  et  des  membres 
de  la  légation  ligurienne. 

Les  conférences  avaieut  duré  vingt  mois. 
Qna  de  veilles  inutiles,  que  d  'efforts  généreux 
et  de  longs  travaux  perdus  I  mais  du  moins, 
après  une  aussi  longue  absence ,  ils  allaient 
revoir  la  patrie ,  ils  allaient  recevoir,  au 
milieu  du  sénat  français ,  l'accueil  bienveil- 
lant de  leurs  collègues  ,  le  tribut  de  l'estime 
publique,  eteesdouces  pensées  leur  rendaient 
moins  amer  le  souvenir  de  toutes  leurs 
déceptions.  Dans  leur  loyauté  républicaine, 
ils  étaient  loin  de  prévoir  qu'un  horrible 
complot  se  tramait  dans  l'ombre  et  que  l'Au- 
triche allait  violer  en  leur  personne  les  droits 
les  plus  sacrés  des  nations. 

A  peine  étaient-ils  sortis  de  la  ville  ,  qu'un 
détachement  de  près  de  soixante  hussards 
Szcklers,  moitié  a  pied,  moitié  à  cheval,  leur 
barra  le  passage  en  commandant  d'arrêter. 
Plusieurs  d'entre  eux,  le  sabre  à  la  main .  se 
précipitèrent  sur  la  première  voiture,  où 
était  Jean  Debry,  et  l'en  arrachèrent.  En  un 
instant  ils  l'eurent  dépouillé  de  sa  montre, 
du  portrait  de  sa  femme,  et  de  l'argent  qu'il 
portail,  en  même  temps  ils  lui  criaient  :  — 
Qui  cs-lu  ? 

Je  suis  Jean  Debry,  ministre  de  France. 

Ils  lui  adressèrent  une  seconde  fois  la 
même  question ,  il  réitéra  sa  réponse  et  leur 
présenta  son  passeport  pour  mieux  les  con- 
vaincre île  son  identité.  Aussitôt  son  passe- 
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port  fui  déchiré  ;  il  fut  frappé  de  plusieurs 
coups  de  sabre  à  la  tète  et  au  corps  et  tomba 
baigne  dans  son  sang.  Assailli  de  nouveau, 
il  roula  sans  connaissance  au  fond  d'un  fossé, 
où  il  fut  laissé  pour  mort.  Sa  femme  et  ses 
lîlles,  témoins  de  cet  affreux  spectacle,  jetaient 
des  cris  déchirants.  Elles  s'efforçaient  de 
sortir  de  la  voiture  pour  aller  détourner  les 
coups  des  assassins,  mais  ceux-ci  les  repous- 
saient durement  et  leur  préseritaieut  la  pointe 
de  leurs  sabres. 

Dans  le  même  temps,  d'autres  hussards  atta- 
quaient la  seconde  voilure,  où  était  Honiùer, 
l'en  arrachaient  et  le  dépouillaient.  Sur  sa 
déclaration  qu'il  était  ministre  de  France,  ils 
le  massacrèrentaussi,  mais  avec  un  plus  grand 
acharnement.  Dès  qu'il  fut  tombé,  ils  montè- 
rent sur  son  corps ,  lui  brisèrent  les  côtes  et 
le  mutilèrent  de  toute  façon.  Le  ministre 
Itoberjot ,  qui  était  plus  éloigné ,  entendit  les 
cris  des  bourreaux  et  les  gémissements  des 
victimes.  Il  s'élança,  plein  d'alarmes,  enlrai- 
nanl  sa  femme  avec  lui.  Son  premier  mou- 
vement fut  de  fuir.  Que  ne  suivit-il  à  la  hâte 
cette  inspiration  I  11  eut  pu  s'échapper  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Mais  l'idée  lui  vint  qu'il  ne 
s'agissait  peut-être  que  d'une  contestation 
avec  une  patrouille  autrichienne ,  sur  quel- 
que mesure  de  police  et  il  crut  peu  digne  de 
sou  caractère  de  s'éloigner  dans  le  doute  où 
il  était.  Ce  scrupule  le  perdit.  Interrogé  et 
assailli  bientôt  comme  ses  deux  collègues  ,  il 
essuya  le  même  sort,  sous  les  yeux  de  sa 
femme,  qui  fut  couverte  de  son  sang.  Ses 
derniers  mots  furent  :  —  Ma  femme,  prends 
courage!..  Les  Szeklers  s'acharnèrent  sur  son 
cadavre  et  le  frappèrent  avec  une  telle  furie 
que  le  crâne  fut  brisé  et  détaché  de  la  tête  : 
un  do  ces  monstres  s'en  saisit  comme  d'un 
trophée. 


La  vengeance  était  accomplie!  Les  trots 
ministres  de  France  avaient  payé  de  leur 
sang  l'énergie  qu'ils  avaient  déployée  dans 
leurs  relations  diplomatiques  et  il  ne  devait 
pas  y  avoir  d'autres  victimes.  Les  personnes 
de  leur  suite  furent  pillées .  quelques-une» 
s'échappèrent .  d'autres  qui  tirent  résistance 
furent  maltraitées ,  mais  leur  vie  ne  courut 
aucun  péril. 

De  ce  nombre  était  uude  nos  honorable»  con- 
citoyens, M.  Itelin,  alors  secrétaire  particulier 
de  Jean  Debry,  et  que  nous  avons  vu  depuis 
exercer  longtemps  ici  les  fonctions  de  rece- 
veur des  domaines.  Il  lutta  avec  éuergw  pour 
se  dégager,  mais  saisi  aux  cheveux,  renverse, 
foulé  aux  pieds,  il  fut  heureux  de  trouver  un 
refuge  dans  une  voiture,  où  il  resta  prisounicr. 

Cependant  tout  n'était  pas  fini.  Nos  ministres 
avaient  entretenu  une  correspondance  secrète 
avec  les  princes  de  l'empire  pour  les  détacher 
de  l'alliance  de  l'Autriche,  et  le  cabinet  de 
Vienne  en  avait  été  instruit  ;  il  lui  importait 
de  connaître  l'état  de  cette  négociation.  Après 
le  meurtre  vint  le  vol!  Tous  les  papiers  de  nos 
ministres  furent  enlevés  et  les  réclamations 
faites  par  la  France  restèrent  sans  succès. 

Cet  horrible  assassinat ,  celte  violation  du 
droit  des  gens,  mirent  l'Autriche  au  rang  des 
peuples  barbares.  Kn  vain  son  gouvernement 
essaya-t-il  de  donner  à  cel  acte  un  carac- 
tère privé  et  d'y  paraître  étranger,  l'histoire 
a  fait  justice  de  ce  mensonge ,  aussi  bien  que 
de  toutes  les  absurdes  versions ,  inspirées  en 
France  par  la  haine  des  partis.  Les  soixante 
hussards,  en  enlevant  les  papiers  de  la  léga- 
tion ,  en  concentrant  leur  rage  sur  la  per- 
sonne de  nos  ministres ,  obéissaient  à  une 
consigne  qu'un  inférieur  n'eut  pas  osé  don- 
ner, et  le  pillage  n'a  été  pour  eux  que  la 
récompense  d'un  forfait  politique. 
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III. 

si'ite  de  l'attentat. 

Nous  avons  dit  comment  les  hussards 
autrichiens  avaient  jeté  dans  un  fossé,  le  long 
de  la  roule,  1*  corps  inanimé  de  leurs  pre- 
mières victimes.  C'était  par  une  nuit  somhre, 
pluvieuse;  et  le  fond  du  fossé  était  plein  d'eau. 
La  fraîcheur  fil  bientôt  sortir  Jean  l)ebry  de 
son  évanouissement.  L'épaisseur  de  ses  vête- 
ments avait  amorli  les  coups  de  sabres,  et  de 
tous  ceux  qu'il  avait  reçus ,  aucun  n'était 
mortel  :  ses  blessures  les  plus  graves  étaient 
au  bras  gauche  et  à  la  tête.  Tandis  qu'on 
massacrait  ses  deux  collègues.  Bonnier  et 
Roberjot,  il  cul  la  force  de  se  Iraiuer  hors  du 
fossé,  du  côlé  opposé  à  la  roule.  Il  traversa 
péniblement  une  prairie  pleine  de  fondrières 
et  vint  tomber  épuisé  sur  la  lisière  d'un  bois. 

Dans  l'intervalle  ,  quelques  hussards  étant 
revenus  au  lieu  où  ils  croyaient  qu'était 
étendu  son  cadavre,  furent  bien  surpris  de  ne 
le  plus  trouver.  Ils  allèrent  en  avertir  leurs 
camarades  ,  qui  se  divisèrent  par  petites 
troupes  et  firent  de  longues  recherches  dans 
toutes  les  directions.  Plusieurs  de  ces  pa- 
trouilles vinrent  si  près  de  Jean  Debry  qu'il 
dut  se  blottir  dans  un  creux  d'arbre,  et  plus 
tard  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la 
forêt.  11  passa  ainsi  la  nuit  Jans  des  angoisses 
continuelles. 

Mou  illé,  transi  de  froid,  élanchaut  le  sang 
qui  coulait  pnrtoul  de  ses  plaies,  il  n'était 
distrait  de  ses  propres  périls  que  par  d'aulrcs 
pensées  pleines  d  amertume.  —  Ou  était  de- 
venue sa  femme?  Qu'étaient  devenues  ses 
filles?  Ils  les  avait  laissées  cuire  les  mains  de 
ses  bourreaux.  N'étaienl-elles  pas  aussi  tom- 
bées sous  leurs  coups  ?  ou  si  elles  avaient  eu 


le  bonheur  de  leur  échapper,  pouvait -il 
jamais  espérer  les  rejoindre  ù  travers  tant 
d'ennemis  ? 

Tandis  qu'il  pensait  à  elles,  les  infortunées 
pensaient  à  lui  et  le  pleuraient  comme  s  il 
n'était  plus.  A  genoux,  les  mains  jointes,  les 
jeunes  filles  avaient  demandé  aux  soldats  : 
— Où  est  notre  père?  Rendez-nous  notre  père! 

Tous  leur  avaient  répondu  :  —  Vous  n'avez 
plus  de  pèrel 

Pouvaient-elles  en  douter  I  N'était-il  pas 
tombé  poignardé  sous  leurs  yeux  ?...  Kt  puis, 
elles  avaient  entendu  les  cris  déchirants  de 
M""  Roberjot,  au  moment  du  meurtre  de  son 
époux,  presque  entre  ses  bras.  Elles  s'étaient 
dit  : 

—  C.'esl  un  massacre  général  I  Ils  égorgent 
aussi  les  femmes  ! 

Chaque  fois  que  les  pas  des- chevaux  reten- 
tissaient près  d'elles ,  ou  que  les  sabres  étiu- 
celaient  à  la  lueur  des  flambeaux .  les  jeunes 
fdles  croyaient  que  leur  dernière  heure  était 
venue  et  elles  s'embrassaient  avec  des  cris 
d'adieu  I...  Kllcs  eussent  succombé  à  leur 
effroi,  si  M"'  Debry,  leur  belle-mère,  n'eut 
soutenu  leur  courage.  Cette  dame ,  née  à 
Vervins  d'une  famille  pauvre,  avait,  par  son 
extrême  l>eauté,  gagné  le  «cur  de  Jean  Debry, 
qui  l'avait  épousée  en  secondes  noces.  Sous 
des  traits  pleins  de  douceur ,  elle  cachait  une 
«âme  forle,  cl  dans  cette  nuit  fatale,  bien 
qu'elle  fut  enceinte  de  sept  mois,  elle  déploya 
de  grandes  facultés. 

L'horreur  de  cette  situation  dura  pendant 
trois  longues  heures,  que  ces  dames  passèrent 
captives  au  fond  de  leur  voiture  ,  sur  le 
théàlrcdu  crime.  Cependant  d  ne  leur  fut  fait 
aucun  mal  et  enlin,  vers  minuit,  les  hussards, 
après  avoir  défoncé  toutes  les  caisses  et  s'être 
partagé  le  bulin ,  se  décidèrent  à  retourner  ù 
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Rasladt.  Us  y  entrèrent,  en  brandissant  avec 
orgueil  leurs  sabres  ensanglantés,  et  ils  allè- 
rent déposer  à  I  hôtel  île  leur  capitaine  les 
voilures  de  leurs  victime»  et  les  archives  de 
la  légation. 

Il  y  avait  encore  à  Rastadl  plusieurs  mem- 
bres du  corps  diplomatique  qui  avaient  siégé 
au  congrès  avec  les  ministres  de  France.  Ils 
apprirent  de  quelques  fugitifs  la  nouvelle  de 
l'attentat.  Tous,  nous  nous  empressons  de  le 
reconnaître  pour  l'honneur  de  l'humanité, 
tous  eu  ressentirent  une  grande  douleur  el 
une  extrême  indignation.  Leur  noble  conduite 
prouva  que  l'Allemagne  n'était  pas  solidaire 
du  crime  de  l' Autriche.  Ils  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  venir  au  secours  de  ceux 
qui  pouvaient  encore  être  secourus.  Ils  par- 
vinrent à  les  délivrer,  et  leur  offrirent  un  asile 
et  de  douces  consolations.  La  veuve  infor- 
tunée de  Roberjot  fut  recueillie  chez  M.  de 
Jacobi ,  ministre  de  Prusse ,  et  les  dames 
Debry,chez  M.  de  Kcden,  minisire  de  Breme- 
ll.inovre. 

IV. 

LE  RETOI'R. 

Le  lendemain  dans  la  matinée ,  vers  sepl 
heures,  par  un  temps  affreux,  un  homme  qui 
suivait  la  route  de  Rasladt ,  le  long  du  canal 
de  la  Murk  ,  s'npprocha  d'un  groupe  de 
paysans  qui  semblaient  contempler  un  triste 
spectacle.  Cet  homme  était  couvert  de  sang  et 
de  boue;  il  avait  le  teint  livide,  les  vêtements 
déchirés  ,  le  nez  fendu  et  sanglant.  Dès  qu'il 
eut  aperçu  ce  qui  causait  leur  surprise,  il 
poussa  un  grand  cri  l 

Il  y  avait  là  deux  cadavres  entièrement 
nus  et  horriblement  mutilés!  C'étaient  ceux 
de  Donnicr  et  de  Roberjot,  et  le  voyageur 
était  Jean  hebry  I..: 


Il  détourna  la  tête  de  cet  affreux  tableau 
et  fondit  eu  larmes. 

Les  villageois ,  témoins  de  son  affliction, 
l'entourèrent  avec  bonté,  et,  voyant  dans 
quel  éUl  déplorable  lui-même  se  trouvait, 
ils  lui  om  irent  leurs  secours.  Alors  il  leur 
révéla  qu'il  était  ministre  da  France  et  que 
ces  deux  corps  sanglants  étaient  ceux  de  ses 
collègues.  11  les  supplia  d'entrer  dans  la  ville 
avec  lui,  afin  que,  caché  au  milieu  d'eux, il 
échappât  aux  regards  des  hussards  qui  gar- 
daient les  barrières.  Us  y  consentirent  et  « 
fut  ainsi  qu'il  passa  devant  les  sentinelles, 
sans  éveiller  leurs  soupçons.  U  arriva .  sans 
force  el  hors  d  haleine,  à  l'hôtel  du  ministre 
de  Prusse  :  celte  puissance  n'était  pas  alors 
eu  guerre  avec  la  France,  elle  gardait  la  neu- 
tralité. Quant  aux  villageois,  ils  faillirai  être 
victimes  de  leur  humanité.  Jetés  dans  les 
prisons ,  ils  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'insis- 
tance du  corps  diplomatique ,  qui  menaça 
l'ofiieier  autrichien  des  suites  funestes  qu'en- 
traînerait  son  refus. 

Dans  ce  triste  épisode  de  la  vie  de  Jean 
Debry,  il  y  eut  un  moment  bien  doux  pour 
sa  famille  el  pour  lui  :  celui  où  ils  se  retrou- 
vèrent. Ce  fut  une  scène  qu'on  ne  peut  pas 
décrire.  Nous  n'apprécions  les  présents  de 
Dieu  que  lorsqu'ils  nous  sont  ravis.  Il  en  est 
des  joies  du  cœur  comme  de  la  santé.  Tant 
que  nous  les  ponsédous,  nous  ne  songeons  pas 
à  nous  en  rendre  compte  ;  mais  le  diamant 
tombé  des  mains ,  combien  nous  en  regret- 
tons l'éclat  l  Combien  nous  en  connaissons  le 
prix!  Souvent  il  est  trop  ta  ni;  c'est  un  bien  à 
jamais  perdu.  Si  au  contraire  on  le  retrouve, 
il  y  a  d'ineffables  élans  de  bonheur,  d'un 
bonheur  raisonné,  tandis  que  l'autre  n'était 
qu'instinctif. 

il  fallut  s'arracher  à  ces  tendres  embras- 
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seracuts  el  rentrer  dans  les  horreurs  de  lu 
situation.  On  était  a  deux  pas  des  assassins  ; 
on  avait  tout  à  craindre  de  leur  audace  restée 
impunie.  D'un  instant  a  l'autre  ne  pouvaient- 
ils  pas  venir  réclamer  la  proie  qui  leur  était 
échappée  el  compléter  au  grand  jour  ks  cnme 
de  la  nuil  I 

La  sauvegarde  du  congrès  avnit  été  confiée 
au  margrave  de  Bade,  prime  indépendant  et 
neutre  ,  dans  les  étals  duquel  étail  situé 
Knstadt.  Les  membres  du  corps  diplomati- 
que ,  rassemblés  autour  de  Jean  Itebry  chez 
le  ministre  de  Prusse ,  déclarèrent  que  leur 
inviolabilité  était  compromise  et  sommèrent 
l'autorité  de  remplir  ses  devoir*.  M.  de  nar- 
rant ,  major  des  gardes  du  margrave  ,  vint 
aussitôt  leur  offrir  son  épée.  C'était  un  homme 
d'une  grande  bravoure  et  d'une  loyauté  par- 
faite. Il  leur  amena  un  piquet  de  grenadiers 
et  fit  savoir  à  tous  qu'on  ne  forcerait  pas  celte 
garde  avec  impunité. 

En  même  temps  ,  un  acte  formel  signé  de 
tous  les  ministres .  étail  adressé  au  colonel 
des  Szeklers.  qui  avait  son  quartier  général  à 
Gcrnsbach.  Ils  lui  déclaraient,  au  nom  de 
leurs  commettants,  qu'ils  le  rendraient  res- 
ponsable du  forfait  el  de  toutes  ses  suites  ,  si 
les  débris  de  nuire  légation  n'étaient  pas 
conduits  en  sûreté  jusqu'aux  frontières  de 
France.  Le  colonel  s'y  engagea  par  écrit. 
A  cet  effet  il  envoya  le  jour  même  une 
escorledevmgt  hussards,  commandée  par  un 
officier,  qui  arriva  vers  midi  sur  la  place  de 
Hasladl.  Les  Français  ne  pouvaient  sans  fré- 
mir, confier  leur  vie  à  des  soldats  du  même 
corpsqueceux  qui  avaient  élé,  la  veille, leurs 
assassins;  mais  le  major  de  Marrant  s'efforça 
de  les  rassurer.  Il  commanda  de  sou  côté  une 
escorte  de  hussards  du  margrave  el  jura  sur 
sa  tête  que  lui  el  les  siens  périraient  plutôt 


que  de  laisser  outrager,  en  la  personne  d'un 
ministre  de  paix,  la  morale  des  peuples  civi- 
lises. 

Le  10  toréai,  vers  une  heure  de  l'après- 
midi,  les  voitures  se  mirent  en  marche  et 
prirent  une  seconde  fois  la  route  du  llhin 
avec  leur  double  escorte  et  dans  un  appareil 
imposa  ni.  Ton  le  la  ville  assistait  à  leur  départ; 
les  visages  exprimaient  l'inquiétude  et  la 
pitié.  On  savait  qu'une  nombreuse  cavalerie 
autrichienne  occupait  la  ligne  que  les  fugitifs 
devaient  franchir,  et  la  présence  de  quelques 
hussards  badoisne  semblait  pas  offrir  une 
suffisante  garantie.  Les  ministres  eux-mêmes, 
en  voyant  s'éloigner  Jean  Ochry  si  languis- 
sant, si  meurtri,  sa  femme,  ses  nlles,  l'incon- 
solable épouse  de  Roberjot,  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  mêler  de.*  larmes  à  leurs 
adieux.  Au  moment  du  départ,  le  major  de 
Harrant ,  s'approcha  du  commandant  autri- 
chien ,  il  lui  montra  l'ordre  écrit  de  son  chef 
et  exigea  sn  parole  d'honneur  que  cet  ordre 
serait  fidèlement  rempli. 

On  traversa  le  lieu  de  l'attentat.  Quel  triste 
moment  ce  dut  être  ?  Les  corps  des  victimes 
avaient  été  enlevés  el  inhumés,  mais  on  aper- 
cevait encore  les  (races  de  leur  sang.  Plus  loin 
on  rencontra  un  détachement  ennemi  sous 
les  armes.  Il  y  eut  alors  parmi  les  voyageurs 
une  vive  anxiété,  d'autant  plus  qu'ils  recon- 
nurent un  hussard  ,  qui  avait  été  la  veille  un 
de  leurs  assassins.  Les  officiers  échangèrent 
quelques  paroles  et  le  passage  fut  libre.  Enfin, 
après  un  trajet  de  trois  heures,  ou  arriva  nu 
village  de  l'Iiltcrsdof  sur  le  llhin ,  en  face  de 
Seltz.  Le  major  de  Harranl  s'était  constam- 
ment tenu  pendant  la  route  à  côté  de  l'officier 
autrichien,  prêt  à  lui  brûler  la  cervelle  s'il 
eut  tenté  de  violer  sa  foi.  Jean  Debry  le 
remercia  avec  effusion  de  son  noble  dévoue- 
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ment ,  auquel  lui  et  les  siens  devaient  la  vie. 

Aussitôt  qu'un  trompette  eut  donné  le 
signal  aux  pontonniers  français,  on  lit  avancer 
les  voitures  sur  le  bord  du  fleuve  et  les  pon- 
tonniers détachèrent  leurs  bateaux  du  rivage. 
Nos  compatriotes  sentirent  leur  couir  bondir 
en  voyant  venir  vers  eux  ces  libérateurs.  Mais 
qu'ils  voguaient  lentement  à  leur  gré!  Les 
infortunés  ne  croyaient  pas  encore  n  leur 
salut  et  ils  redoutaient  qu'un  nouvel  orage 
ne  les  assaillit  prés  du  port. 

Enfin  ils  touchèrent  le  sol  de  France  en 
s'écriant  :  —  Liberté!  Liberté!  Patrie! 


HO.NNEl'RS  RENDI  S  Al  X  VICTIMES  DE  KASTADT. 

La  nouvelle  de  l'attentat  de  RasUidt  par- 
courut la  France  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 
Le  Directoire  voulut  qu'elle  pénétrât  dans 
toules  les  villes ,  dans  les  moindres  villages, 
dans  les  rangs  de  toutes  nos  armées.  Il 
dénonça  ce  crime  à  l'indignation  publique 
par  une  proclamation  que  ses  généraux  et  ses 
commissaires  près  des  administrations  curent 
ordre  d'afficher  partout  avec  profusion. 

«  Que  le  vieillard  la  lise,  leur  disait-il, 
et  qu'il  cherche  en  vain  dans  sa  mémoire 
l'exemple  d'une  semblable  atrocité  ;  que 
l'homme  fait  la  lise  et  qu'il  jure  de  venger 
1  honneur  de  la  France  et  le  droit  des  nations; 
que  l'enfance  même  l'épelle  et  qu'elle  voue 
une  haine  immortelle  à  la  tyrannie  qui  seule 
peut  ordonner  de  pareils  méfaits  !  » 

Il  s'éleva  des  frontières  de  la  Hollande  aux 
frontières  de  l'Italie,  des  rivage  de  l'Océan 
aux  rives  du  Rhin,  un  cri  unanime,  terrible  : 
Vengeance!  vengeance  contre  l'Autriche!  — 
La  France  entière  essuya  une  de  ces  commo- 
tions politiques  qui  engendrent  les  grands 
dévouements-.  De  toute  part  les  fonds  affluè- 


rent au  trésor  el  de  jeunes  soldats  se  rendi- 
rent aux  armées. 

De  leur  coté  le  conseil  des  Cinq-cents  el  le 
conseil  des  Anciens  ne  restaient  pas  inactifs. 
Ils  rendaient  des  décrets  dignes  des  grandes 
époques  de  la  Convention  nationale. 

—  Ils  déclarèrent  que  les  ministres  français 
ù  llasladt  avaient  bien  mérité  de  la  pairie. 

—  Ils  vouèrent  à  la  vengeance  des  peuples 
cl  à  l'exécration  de  la  postérité  le  gouver- 
nement coupable  de  leur  assassinat. 

—  Ils  arrêtèrent  que.  le  20  prairial  suivant, 
une  fête  funéraire  .  en  l'honneur  des  citoyens 
Itonnier  el  Iloberjot,  serait  célébrée  dans 
tous  les  cantons  de  la  République  et  dans 
les  armées  de  terre  et  de  mer  ; 

Que  les  places  qu'occupaient  ces  deux  dépu- 
tés dans  les  conseils  resteraient  vacantes  pen- 
dant deux  ans  et  couvertes  d  un  voile  noir: 
qu'à  l'appel  de  leurs  noms,  maintenus  sur  les 
listes,  le  président  répondrait  :  — Assassinés 
par  l'Autriche!  Que  leur  sang  retombe  surclle  i 

—  Ils  donnèrent  à  la  veuve  de  Roberjot  uu 
domaine  national  d'un  revenu  de  trois  mille 
francs:  aux  deux  enfants  de  Uoimierune  pro- 
priété d'un  égal  produit ,  cl  Jean  Debi  y  fui 
indemnisé  de  ses  pertes. 

Celle  vive  indignation  ,  celte  poignante 
douleur  qu'éprouva  la  France,  la  ville  de 
Vervins  la  partagea  an  plus  haut  deg  ré. Pour 
toutes  les  communes,  c'était  un  malheur 
public;  pour  elle,  c'était  en  outre  un  malheur 
de  famille,  puisqu'elle  avait  été  frappée  dans 
la  personne  d'un  de  ses  fils.  Elle  ne  se  borna 
pas  à  exprimer  dans  une  adresse  les  senti- 
ments dont  elle  était  pénétrée .  elle  profita 
des  élections  de  l'an  vu  pour  décerner  à  la 
seule  victime  échappé©  nu  massacre  une  nou- 
velle récompense  nationale  :  sa  rééleeliou  au 
conseil  des  Cinq-Cents. 
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Mais  au  milieu  de  ces  témoignages  de  la 
sollicitude  publique,  que  devenait  Jean  Debry? 
Il  avait  été  transporté  ù  Strasbourg  dans  un 
grand  étal  d  abattement.  Le  bulletin  de  sa 
santé .  transmis  par  la  correspondance  télé- 
graphique, était  lu  chaque  jour  dans  les 
conseils,  à  l'ouverture  des  séances,  et  publié 
dans  les  journaux,  L'inflammation  de  ses 
blessures  et  le  trouble  de  ses  esprits  lui 
causèrent  une  lièvre  qui  donna  d'abord 
quelque  alarme;  mais  peu  à  peu  les  accès 
diminuèrent  et  l'on  apprit  avec  joie  qu'il 
était  hors  de  tout  danger. 

Trois  semaines  de  repos  lui  permirent  de 
serendre  à  Paris  pour  la  séance  du  1"  prai- 
rial ,{où  devait  avoir  lieu ,  dans  les  conseils, 
l'admission  du  nouveau  tiers  dont  il  faisait 
na  rtie.  Il  s'y  présenta ,  le  bras  en  écharpe  et 
la  tête  couverte  de  nombreuses  cicatrices. 
Ses  collègues  l'entourèrent  avec  le  plus  affec- 
t  tieux  intérêt  et,  pour  lui  donner  une  marque 
de  leur  estime,  ils  l'élurent  président.  Il  pro- 
nonça en  celte  qualité  un  discours ,  plein  de 
cette  maie  éloquence  et  de  ces  mots  fou- 
droyants qui  étaient  alors  familiers  à  nos 
tribuns,  etqui  semblent  aujourd'hui  les  échos 
de  ces  temps  orageux. 

Après  avoir  voué  à  une  éternelle  infamie — 
l'exécrable  caverne  d'égorgeurs  appelée  gou- 
vernement d'Autriche,  —  il  termina  par 
cette  péroraison  touchante  : 

«  Si  l'homicide  Autriche  évoque  les  ban- 
dits et  les  assassins  pour  ramener  à  la 
barbarie  la  civilisation  européenne,  il  est 
aussi .  o  mes  collègues ,  une  grande  cl  indes- 
tructible nation  à  laquelle  vous  avez  parlé ,  à 
laquelle  le  Directoire  a  fait  appel  et  qui  vous 
entendra  :  c'est  celle  qui  se  compose  des 
hommes  éclairés,  bienveillants  et  justes  chez 
tous  les  peuples,  Vn  jour  viendra  sans  doute 


où  ceux  que  l'Vutriche  opprime  appelleront 
de  nouveau  les  patriotes  français  pour  le» 
délivrer  :  précédés  par  la  victoire ,  d'autres 
ministres  de  paix  leur  seront  envoyés.  Ah  ! 
puissent-ils,  c'est  le  vœu  le  plus  cher  de 
mon  cœur,  puissent-ils  exercer  ces  fonctions 
sacrées,  non  pas ,  j'ose  le  dire ,  avec  plus  de 
loyauté  et  de  dévouement ,  mais  sous  de  plus 
fortunés  auspices  I  » 

Le  député  Heurtaut-Lamerville ,  qui  lui 
répondit,  l'apostrophe  en  ces  termes  : 

«  Et  toi,  Jean  Debry,  toi,  resté  seul  de 
nos  trois  ministres  de  paix  voués  à  la  mort 
par  leftàchc  cabinet  de  Vienne;  toi,  qui  nous 
représentes  aujourd'hui  toute  la  légation 
française  à  Rastadt,  chère  victime  échappée, 
comme  par  un  effet  tout  particulier  de  la 
puissance  céleste ,  au  fer  infatigable  de  tes 
bourreaux  ;  toi ,  qui  as  dormi  quelques 
instants  dans  la  tombe  et  qui  t'es  relevé  avec 
les  vénérables  marques  du  plus  criminel 
assassinat ,  j'ai  à  l'exprimer  la  profonde 
satisfaclion  que  tes  collègues  éprouvent  en  te 
revoyant ,  en  te  voyant  les  présider.  Tu  vis  t 
c'est  à  la  postérité  à  prononcer  ton  éloge!  — 
Nous  nous  bornerons  à  le  venger  !  » 

VI. 

FÊTE  FUNÉRAIRE  A  PARIS. 

RienUit  arriva  le  20  prairial,  jour  consacré 
par  les  conseils  à  la  douleur  publique. 
A  Paris,  la  cérémonie  funéraire  fut  célébrée 
au  Champ  de  Mars. 

l\n  face  de  I  autel  de  la  Patrie,  on  avait 
érigé  une  vaste  pyramide  entourée  de  cyprès. 
Sur  une  des  faces  on  lisait  : 

—  Le  9  floréal  an  7,  à  neuf  heures  du  soir, 
le  gouvernement  autrichien  à  fait  assassiner 
par  ses  troupes  les  ministres  français  envoyés 
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a  Rastadl  pour  y  négocier  la  paix.  Vengeance  ! 

Tout  proche ,  entre  deux  urnes  cinéraires, 
se  dressait  une  statue  colossale ,  entourée 
d'oriflammes  aux  trois  couleurs  destinées 
aux  années.  Celte  statue  représentait  la  jus- 
tice des  nations.  D'une  main  elle  tenait  un 
glaive  levé,  de  l'autre  elle  montrait  les  habits 
déchirés  et  sanglants  dont  Jean  Debry  était 
revêtu  le  jour  de  I  assassinat.  Ces  vêtements 
étaient  ornés  de  branches  d'olivier. 

Les  oriflmm  es  destinées  à  nos  armées 
actives,  portaient  pour  inscription  : 

—  La  nation  outragée  dans  la  personne  de 
ses  plénipotentiaires  assassinés  à  Rasta%t  par 
les  satellites  de  l'Autriche.  Vengeance  ! 

Ce  fut  au  pied  de  ces  images  à  la  fois  tou- 
chantes et  terribles,  en  présence  des  famille* 
éplorées  de  Roberjot ,  de  Bonnier,  de  Jean 
Debry,  au  milieu  du  concours  de  tous  les 
pouvoirs  ,  de  toutes  les  administrations ,  de 
toutes  les  troupes  composant  la  garnison  et 
d'uue  foule  immense  garnissant  les  amphi- 
théâtres latéraux ,  comme  aux  fêtes  de  la 
fédération,  que  retentirent  tantôt  les  hymnes 
du  deuil  cl  la  voix  des  orateurs  pleurant  sur 
les  victimes,  tantôt  les  hymnes  de  la  ven- 
geance, l'appel  aux  aimes,  les  roulements  des 
tambours .  les  éclat*  des  trompettes  et  les 
salves  menaçantes  des  canons  ! 

Noble  indignation  d'un  peuple  outragé,  vous 
souleviez  à  la  fois  toutes  les  ômes!  La  France 
entière  ,  rassemblée  dans  les  chefs-lieux  de 
cantons ,  donnait  à  la  même  heure  le  même 
cours  à  ses  regrets,  à  ses  larmes,  à  sa  haine, 
à  sa  vengeance.  Cette  unanime  protestation 
contre  la  violation  du  sanctuaire  de  la  paix, 
celle  union  sacrée  pour  la  défense  du  droit 
de  l'humanité,  le  Ciel  pouvait- il  les  mécon- 
naître? Non.  une  si  belle  cause  ne  devait  pas 
rester  impuissante  ,  un  si  grand  crime  . 


impuni  I  —  Bieutôt  Masséiia,  au  milieu  des 
glaciers  de  la  Suisse ,  frappa  au  flanc  l'armée 
autrichienne  et  Bonaparte  en  la  frappant  au 
cœur  dans  les  champs  de  Marengo ,  apaisa 
les  mânes  des  victimes  de  RasUdt. 

VII. 

FÊTE  FCNÉfiAIRB  A  VEftVUK. 

Ce  ne  fut  pas  le  20  prairial  que  noire  ville 
versa  son  tribut  de  douleur  dans  la  douleur 
publique.  Far  une  exception  toute  particu- 
lière, elle  obtint  de  retarder  de  quelque» 
jours  la  fêle  funéraire  des  victimes  de  RasUdt: 
afin  de  pouvoir  l'honorer  de  la  présence  de 
Jean  Debry,  honneur  que,  seule,  elle  partagea 
avec  Paria.  Cette  solennité  toute  politique  eut 
lieu  sous  les  voûtes  de  l'église. 

Depuis  longtemps  le  culte  catholique  l'avait 
abandonnée.  A  l'exemple  de  l'archevêque  de 
Paris  qui  vint,  en  personne  et  coiffé  do 
bonnet  rouge ,  jeter  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion sa  crosse  et  sa  mitre,  le  curé  deVervins, 
nommé  Uaution ,  s'était  présenté  au  club 
de  l'hôtel  de  ville,  pour  y  déposer  ses 
lettres  de  prêtrise  et  abjurer  le  christianisme. 
Cette  lâche  apostasie  avait  été  le  signal  d'une 
scandaleuse  réaction.  Pour  en  donner  l'idée, 
il  suffit  de  dire  que  les  chapelles  latérales, 
près  des  confessionnaux ,  furent  changées  en 
magasin  à  fourrage ,  pour  aider  à  1  approvi- 
sionnement des  armées  du  Nord ,  et  que  la 
chaire  servit  d'orcheslre  de  danse.  Qu'on  se 
figure  quel  coup  -  d'œil  présentait  alors 
l'église!  La  contredanse  n'était  pas  composée, 
comme  aujourd'hui,  d'un  nombre  de  groupes 
indéterminé  et  facultatif  ;  on  ne  dansait  que 
quatre  par  quatre,  et  toute  l'étendue  de  la  net 
était  garnie  par  ces  quadrilles  nombreux.  Et 
qu'on  ne  croie  pas  que  la  dernière  classe 
seule  y  affluaitIToutes  les  autres  venaient  s  * 
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chargée  de  chaînes  et  d'autres  attributs  infa- 
mants ;  mais  on  ne  voyait  rien  de  semblable 
chez  nous  et  l'absence  de  cette  colonne  d'in- 
famie prouvait  que  tous  les  conscrits  du 
canton  avaient  fait  leur  devoir. 

Il  y  avait  loin  de  là,  sans  doute,  au  pom- 
jhmix  appareil  de  la  fête  du  Champ  de  Mars,  à 
son  cortège  illustre ,  à  ses  vastes  développe- 
ments; mais  pour  Jean  Debry,  que  la  députa- 
lion  avait  élevé  depuis  longtemps  dans  la 
sphère  des  grandeurs,  cette  simplicité  môme 
n'était  pas  sans  charme.  Et  surtout  il  y  avait 
là  pour  lut  l'attrait  du  lieu  natal,  le  toit 
paternel,  (1)  les  amis  d'enfance  et  tous  ces 
premiers  souvenirs  que  l'on  n'oublie  jamais. 
Apres  les  grandes  solennités  dont,  à  Paris,  il 
venait  d'être  l'objet,  chez  nous  il  se  retrou- 
vait au  cercle  intime  de  |la  famille  et  il  dut  y 
épancher  plus  librement  son  Ame.  I)  est  à 
regretter  qu'aucun  des  assistants  ne  nous  ait 
transmis  son  discours  :  —  ses  soupirs,  ses 
angoisses  au  souvenir  de  la  nuit  fatale,  et  les 
débordements  de  sa  haine ,  et  les  foudres  de 
sa  vengeance  ! 

Iles  larmes  coulèrent  de  tons  les  yeux, 
tous  les  bras  se  tendirent  vers  lui,  et  s'il 
recueillit  ailleurs  de  plus  pompeux  hom- 
mages, il  ne  trouva  nulle  part  autant  de 
sympathie  autant  d'amour.  On  rendit  ainsi 
justice  à  son  beau  caractère,  que  distinguait 
un  dévouement  sans  borne  à  la  patrie  et  à  la 
plus  parfaite  intégrité. 

Pendant  la  longue  carrière  administrative 
qu'il  parcourut  sous  l'empire,  pendant  ces 
quinze  années  d'exil  sous  la  restauration,  et  à 
la  dernière  visite  qu'il  nous  lit  dans  sa  vieil- 
lesse, peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  dut  se 
rappeler  souvent ,  et  ce  dut  être  pour  lui  un 

!ii  La  nul  ton  actuelle  de  M.  Martin,  libraire  Jean  Debry, 
lors  de  «ou  premier  mariage  avec  une  demoiselle  Dupent), 
alfa  habiter  la  maiton  nuiapparticntaujourd'hul  iM.Vuillrmot 


souvenir  consolateur,  il  dut  se  rappeler  cette 
fête  républicaine  ..célébrée  en  sa  présente  et 
pour  ainsi  dire  en  son  honneur,  dans  l'église 
de  lavillenatale  ;  combien  son  pays  était  licu- 
reux  de  le  revoir  après  un  si  grand  pénl  : 
combien  tous  étaient  fiers  de  sa  gloire  et 
comme  on  entendait  partout  dans  la  foule 
répéter  avec  orgueil  : 

—  C'est  un  compatriote  l  C'est  un  enfant 
deVervins!  A.  P. 

RÉJOUISSANCES  QUI  EURENT  LIEU  A  BETHISI. 
A  L'OCCASION  DE  LA  PAIX  DE  VERV1SS 

(1598). 

La  publication  de  la  paix  de  Vervioa  donna  Iteu.  dm  tous» 
les  ville*  de  France  et  des  Payt-Ba*,  a  de*  feiei  dent  It  reten- 
tliaement  fut  immense .  M  de  La  Font,  baron  de  IHiove,.  « 
découvert  dana  le»  arcnlveade  la  Tille  de  Bethute  .Pis-»*- 
CalaliJ,  un  acte  qui  donne  un  curieux  échantillon  de»  diveriii- 
aementa  <t©  l'Époque,  eu  racine  lenpt  que ,  coitwe  doewnea 
inédit,  il  offre  une  pièce  jualilfcaUve  inlereuinie  pour  I  I»»- 
loire  de  la  ville  de  Vervina. 

«  A  Jehan  Loignefer,  couvreur  d'ardoise, 
pour  requête  a  luy  présentée  reroonstranU 
par  icelle  que,  pour  seigne  d'allégresse ,  sur 
la  publication  de  la  paix,  il  auroit  pieu  a  niesd. 
sieurs  (les  échevins),  faire  des  feux  de  joye 
sur  le  bclfroy  de  celte  ville  ,  y  faisant  poser 
des  artifices  en  flambeaux,  quy  euissenl  peu 
endommager  ledict  bclfroy,  n'eust  esté  le 
songeux  regard  que  led.  remonstrant  et  ses 
vallctz  y  auroient  prins  meismes  faict  plw- 
sieurs  gaillardises  durant  la  procession 
générale,  quy  se  seroit  faict  pour  retidrt 
grâce  à  Dieu  d'estre,  parvenu  au  potnrt 
d'icelle  pacification ,  s  exposant  icelluy  re- 
monstrant et  valletz,  au  péril  de  leurtyf. 
au  dessus  du  dragon,  y  battant  le  tambourin 
à  enseigne  desploiyer:  pour  ces  causes  mesd 
sieurs  ont  ordonné  lui  estre  paie  m  1.  » 

De  La  Foks,  baron  de  Mélicocq. 
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Je  me  rapproche  des  habitations  :  là  t  du 
moins,  la  vie  se  fait  sentir.  Les  pinçons 
becquètenl  dans  les  débris  de  la  route  ;  les 
coudants  rouges-gorges  cherchent  à  pénétrer 
au  seuil  des  chaumières  pour  y  trouver  de 
la  chaleur  et  quelques  miettes  de  pain  ;  sur 
une  branche  d'osier  rouge,  un  bouvreuil  est 
accroupi,  la  teinte  des  parties  inférieures  de 
sa  robe  se  confond  avec  le  pourpre  du  bois 
qui  le  porte  ;  il  répète  tristement  son  cri 
unique  et  monotone. 

Mais  je  traverse  le  village.  —  C'est  de  la 
civilisation  non  plus  de  la  nature,  hâtons-nous 
d'en  sortir. 

L'Oise  semble  établir  une  ligne  de  démar- 
cation bien  tranchée  dans  l'aspect  général 
de  la  culture  sur  les  terrains  qui  bordent  ses 
deux  rives.  I)  un  coté,  des  prairies,  du  blé, 
des  enclos  peuplés  de  pommiers  ;  de  l'autre, 
moins  de  céréales ,  moins  d'arbres  fruitiers, 
mais  en  revanche ,  le  commencement  des 
riches  pâturages  du  Hainaul  et  de  la  Flandre. 

Sur  la  route  même  ,  un  voit  moins  de  ces 
haies  défensives  dont  les  environs  de  Vervins 
[laraissent  être  la  terre  classique;  quelques 
arbres  é tiques ,  courbés  par  les  vents,  végè- 
tent péniblement  sur  chaque  bordure.  Régu- 
lièrement, chaque  arbre  a  sa  souche  entourée 
d'un  épais  bourrelet  de  mousse  destiné  sans 
doute  à  empêcher  le  froid  de  pénétrer  jus- 
qu'aux racines  ;  puis  des  plaques  de  lichens 
gris .  jaunes  et  noirs ,  semblables  à  une  lèpre 
colorée,  garnissent  le  tronc  jusqu'aux  bran- 
ches. 

La  saison  est  favorable  pour  ces  crypto- 
games :  les  yeux  fatigués  de  la  monotonie  de 
In  terre  remarquent  avec  complaisance  les 
moelleux  coussins  qu'ils  forment  sur  les  toits 
de  chaume ,  sur  les  revers  des  fossés  et 
jusque  sur  les  poteaux  des  barrières. 


Dans  la  belle  saison,  la  variété  des  mousses 
échappe  aux  regards.  Mais  aussi,  que  d'autres 
choses  à  contempler  !  Ces  pâtures  actuelle- 
ment désertes  sont  alors  peuplées  de  belles 
vaches  flamandes,  aux  flancs  élargis,— habi- 
tantes estivales  de  ces  solitudes,  —  ou  bien, 
des  troupeaux  de  bœufs  de  la  Franche-Comté, 
au  sabot  doublement  Terré,  aux  cornes  capri- 
cieuses ,  ruminent  couchés  dans  les  hautes 
herbes,  les  naseaux  tournés  au  vent,  jusqu'à 
ce  qu'un  œstre  tourbillonnant  au-dessus 
d'eux  en  cherchant  la  victime  dont  il  déchi- 
rera la  peau  pour  y  déposer  ses  larves  car- 
nassières, donne  l'éveil  à  toute  la  bande,  qui. 
pour  échapper  ù  ces  poursuites ,  se  met  à 
bondir  ainsi  qu'un  troupeau  de  gazelles,  sui- 
vant concentriquemenl  les  fragiles  barrières, 
comme  un  cheval  de  cirque  suit  la  piste  de 
l'hippodrome. 

Mais  la  panique  a  cessé;  tous  arrivent  alors 
sur  le  bord  de  la  route  pour  contempler 
le  chariot  qui  roule,  le  chien  qui  aboie,  le 
cheval  qui  piaffe ,  le  piéton  qui  passe.  Us 
ouvrent  leurs  gros  yeux  étonnés  et  à  fleur  de 
tête ,  appuient  leurs  mufles  humides  sur  les 
bailles  qui  les  contiennent  sans  les  enfermer, 
soufflent  bruyamment,  et  retournent  d'un  pas 
lourd  et  régulier,  paître  et  ruminer  de 
nouveau. 

Au  lieu  de  cette  animation  ,  de  ces  scènes 
champêtres  ,  les  pâturages  sont  arides  et 
déserts,  la  verdure  elle-même  a  disparu- 
Les  tiges  des  herbes  robustes,  dédaignées  par 
la  dent  des  bestiaux,  ou  produit  arriéré  de  la 
végétation  de  l'automne ,  rompues  et  dessé- 
chées ,  couvrent  le  sol ,  protégeant  de  leur 
détritus  le  gazon  vivace  qui  élabore  dans  le 
sein  de  la  terre  l'opération  mystérieuse  de  sa 
régénération  prochaine,  —  comme  le  Phénix 
de  la  fable ,  —  emblème  parfait  de  l'œuvre 
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éternel  de  la  nalure,  — savait  renaître  de  ses 
propres  cendres. 

Pendant  que  mes  souvenirs  m'entraînent, 
je  suis  arrivé  au  point  culminant  du  versant 
opposé  de  la  vallée;  je  me  retourne  alors  p«ur 
chercher  à  reconnaître  les  lieux  que  je  viens 
de  traverser;  celte  fois  l'aspect  en  est  entiè- 
rement changé.  Au  lieu  d'une  lumière  cré- 
pusculaire, je  suis  ébloui  par  l'éclat  du  soleil 
couchant.  L'astre .  tout  à  l'heure  caché  sous 
un  voile  épais,  brille  entièrement  dégagé  ;  il 
resplendit  en  face  de  moi  dans  une  large 
zone  de  ciel  pur  ;  Tout  ce  que  mon  œil  peut 
découvrir  en  est  illuminé  :  les  arbres  de  la 
forêt  se  détachent  en  silhouette  sur  un  fond 
rutilant  comme  une  draperie  de  pourpre  et 
d'or,  le  cours  de  l'Oise  et  celui  du  Ton  se  des- 
sinent dans  les  sinuosités  des  collines  par  une 
teinte  vaporeuse  de  brume  rose  et  transpa- 
rente. A  l'extrémité  de  chaque  cap  on  voit 
poindre  un  clocher  champêtre  dont  la  flèche 
Mgttt,  rougie  par  les  feux  du  couchant ,  jette 
dans  l'espace  les  sons  rustiques  et  harmo- 
nieux de  V Angélus  du  soir.  Ce  spectacle  est 
empreint  d'un  religieux  caractère  de  simpli- 
cité et  de  grandeur.  C'est  un  concert  de 
louanges  chanté  par  la  nature  en  l'honneur 
de  son  Créateur.  Je  reste  anéanti ,  les  yeux 
mouillés  de  pleurs,  à  contempler -ce  sublime 
tableau...! 

|t Janvier  1M9.)  L.  P. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

LE  DREISSKN'E  POLÎMOHI'IIE. 

Le  dreissène  polymorphe  est  une  petite 
espèce  de  moule,  longue  tout  au  plus  de 
33  millimètres  et  large  de  14,  assez  sembla- 
ble ,  d'ailleurs ,  à  la  moule  marine ,  quoique 
plus  épaisse  et  plus  bombée. 


Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  ,  ce 
mollusque  ne  se  trouvait  que  dans  quelques 
grands  fleuves  du  nord  de  l'Europe,  et  n'était 
recherché  que  par  les  amateurs  de  conchylio- 
logie pour  figurer  dans  les  collections. 

Mais  la  Providence,  dont  les  vues  sont  im- 
pénétrables, et  qui  se  sert  souvent  des  moyens 
en  apparence  des  plus  insignifiants  pour  faire 
éclater  la  profondeur  de  ses  vues ,  la  Provi- 
dence a  voulu  indiquer  à  l'homme  de  quelle 
utilité  peut  devenir  ponr  lui  un  être  jus- 
qu'alors demeuré  inconnu  :  le  dreissène  s'est 
attaché  aux  flancs  des  petits  navires  consacrés 
à  la  navigation  fluviale,  et ,  quittant  ses  eaux 
natales ,  il  a  pénétré  dans  plusieurs  de  nos 
déparlements. 

il  y  a  quelques  années,  on  s'aperçut  dans 
les  marais  de  la  Somme,  qu'un  nouveau  coquil- 
lage avait  établi  son  domicile  dans  les  entail- 
les des  tourbières,  et  qu'il  s'y  reproduisait 
avec  une  fécondité  si  prodigieuse,  que  les  vides 
occasionnés  par  l'extraction  de  la  tourbe  se 
comblaient  avec  une  rapidité  surprenante. 

Le  mollusque  fut  étudié,  et  l'on  reconnut  le 
dreissène  polymorphe,  qui,  des  canaux  où 
il  avait  été  apporté  par  la  navigation,  se  pro- 
pageait naturellement  dans  les  eaux  ayant 
quelque  communication  avec  ces  canaux. 

Le  dreissène  n'est  pas  comestible  ,  mais  il 
parait  que  par  suite  de  sa  reproduction  extra- 
ordinaire, les  valves  de  ce  mollusque  forment 
en  peu  de  temps  dans  les  fosses  des  tourbières 
où  il  a  pénétré ,  des  amas  considérables 
appelés  à  devenir  la  base  calcaire  d'un  terrain 
solide,  non  tourbeux,  et  par  conséquent 
propre  à  la  culture. 

En  un  mot,  le  dreissène  donnerait,  dans  le 
département  de  la  Somme ,  le  spectacle  en 
miniature  de  la  formation  de  nouveaux 
terrains  au  moyen  des  coquilles  aquatiques. 
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La  géologie  a  mis  en  évidence  des  l'ails 
nombreux  de  cette  nature  dans  les  plus 
grandes  proportions.  Tantôt  les  coraux  et  les 
polypiers  se  trouvent  en  si  grandes  quantités 
que  leur  accumulation  a  facilité  la  formation 
des  continents,  en  arrêtant  les  molécules 
solides  tenues  en  suspension  par  les  eaux  ; 
tantôt ,  d'autres  coquilles  marines ,  noyées 
dans  un  ciment  abondant,  forment  des  bancs 
entiers ,  comme  les  nummulines  de  la  pierre 
deLaon,  les  térébratules  du  calcaire  d'Eparcy, 
donnant  ainsi  naissance  à  des  roebcs  dont  la 
texture  sert  de  noyau  aux  terrains  récents. 

Il  parait  que  le  dreissène  est  appelé  à 
prendre  part  sur  quelques  points  circonscrits 
à  un  semblable  travail  de  la  nature. 

Les  tourbières  sont  des  terrains  n  peu  près 
perdus  pour  l'agriculture,  et  chaque  pas  nous 
rapproche  du  moment  où  la  France  n'aura 
pas  trop  de  toutes  les  forces  productrices 
du  sol  pour  nourrir  ses  enfants  :  si  l'homme 
vient  favoriser  la  reproduction  du  dreissène 
polymorphe ,  il  peut  trouver  dans  ce  petit 
mollusque  un  puissant  auxiliaire  pour  aug- 
menter l'étendue  des  terres  cultivables. 

Kn  1840,  le  dreissène  polymorphe  n'était 
point  encore  descendu  vers  nos  contrées  ;  il 
n'est  pas  compris  par  M.  Albin  r.ras  dans  sa 
nomenclature  des  mollusques  de  In  France, 
complétant  la  description  des  mollusques  du 
département  de  I  Isère ,  et  le  Dictionrutirc 
d'Histoire  natufelle  de  (iuérin  ne  lui  donne 
pour  habitant  que  quelques  grands  cours 
d'eau  de  l'Europe.  Il  parait  avoir  été  cité 
pour  lu  première  fois  en  1817  (Patria  , 
p.  r>80).  comme  se  trouvant  dans  les  cours 
d'eau  des  départements  de  l'ouest  et  du  nord  ; 
depuis  celte  époque,  il  su  reproduit  en  abon- 
dance dans  les  marais  de  la  Somme ,  et  jus- 
qu'à Paris.  Bien  qu'il  ne  paraisse  pas  avoir 


été  observédanslesenvironsdeSaint-Uuentiu. 
il  est  probable  qu'il  y  existe,  aussi  bien  que 
dans  d  autres  localités  du  département  de 
l'Aisne. 

Bans  tous  les  cas ,  n'y  aurait-il  pas  un 
puissant  intérêt  à  propager  dans  nos  cours 
d'eau  le  dreissène  polymorphe. 

Les  tourbières  de  l'Aisne  sont  nombreuses 
aussi,  et  en  diminuer  l'étendue,  serait  rendre 
un  grand  service  à  l'agriculture  et  aux  popu- 
lations. Sans  donner  des  proportions  merveil- 
leuses aux  faits  cités,  s'il  est  reconnu,  s'il  est 
probable  seulement,  que  le  dreissène,  par  les 
débris  de  ses  valves,  peut,  même  avec  lenteur, 
s'opposer  à  la  reproduction  de  la  tourbe  cl 
un  jour  servir  de  base  à  un  terrain  de  sédiment 
propre  à  lacullure.ee  résultat  dût- il  ùliv 
l'œuvre  des  siècles,  doit  être  recherché  dès  à 
présent;  l'industrie  et  la  science  trouveront 
bien  de  nouveaux  combustibles  pour  rem- 
placer la  tourbe ,  mais  le  sol  cultivable  ne  se 
remplacera  jamais.  Papillon. 

A  l'occasion  de  cet  article,  M.  >Valelet,  de 
Soissons,  qui  s'occupe  depuis  longues  années 
de  l'élude  des  mollusques  fossiles  et  vivants 
du  département  de  l'Aisne,  a  communique 
la  note  suivante  : 

«  Deux  noms  oui  été  proposés  pour  les 
moules  d'eau  douce  .  congérie  par  Partsel» 
d'abord,  et  dreissène  par  Van-Benedem.  Ces 
coquilles  présentent  tous  les  caractères  îles 
moules  proprement  dites  et  ne  peuvent  eu 
être  distinguées  que  par  l'habitai. 

«  Nous  avons  trouvé  le  dreissène  .  ou 
plutôt  la  congéric.  ce  nom  étant  plus  ancien, 
il  y  a  six  ou  sept  ans ,  dans  la  rivière  de 
l'Aisne  :  et  depuis  ce  moment ,  elle  figure 
dans  notre  otllcdion.  Jamais  nous  ne  l'avons 
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Dans  son  Histoire  de  Foigny,  M.  Amédée 
Pielte  rapporte  que  l'évêque  Barthélémy, 
enlerré  dans  celte  église  en  face  du  maître- 
autel,  a  été  pieusement  exhumé  peu  de  temps 
avant  la  destruction  de  l'abbaye ,  par  deux 
prêtres  du  voisinage  ,  et  que  ses  osse- 
ments ont  été  enlevés  afin  de  les  préserver 
des  profanations  auxquelles  ils  étaient  ex- 

Depuis  plusieurs  années ,  des  fouilles  étant 
pratiquées  dans  le  sanctuaire  même ,  la  plus 
grande  attention  était  apportée  afin  de  recon- 
naître si  ce  fait  rapporté  d'après  la  tradition 
serait  confirmé  par  l'évidence,  et  si  au  moins 
k*  cercueil  de  pierre  dans  lequel  le  saint 
fvôque  avait  été  déposé  était  demeuré  intact. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  recherches 
n'avaient  rien  produit  ;  mais  dans  le  com- 
mencement du  mois  de  juin  1852 ,  la  pioche 
rencontra  une  dalle  qui  semblait  recouvrir 
une  tombe,  et  aussitôt  plusieurs  personnes 
«le  Venins ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  , 
M.  l'archidiacre,  M.  De  Marsy,  alors  pro- 
cureur de  la  République,  et  M.  Edouard 
Pielte ,  furent  averties  et  se  hâtèrent  de  se 
rendre  à  Foigny,  pour  assister  à  l'ouverture 
du  sépulcre. 

Bien  qu'on  fût  à  peu  près  certain  que  le 
tombeau  était  vide  des  ossements  de  l'homme 
célèbre  qui  y  avait  trouvé  le  repos  pendant 
si  longtemps,  ce  fut  un  moment  solennel  que 
celui  qui  précéda  la  levée  de  la  pierre. 
Peut-être  la  tradition  s'élait-elle  trompée; 
peut  -  être  l'illustre  prélat  qui  fonda  les 
abbayes  de  Foigny,  de  Bohéries,  de  Vauclair, 
de  Monti  euil,  de  Prémontré,  de  Saint-Martin, 
de  Cuissy,  de  Thenailles,  de  Clairfonlaine,  et 
tant  d'autres  :  qui  restaura  ou  reconstruisit 
la  cathédrale  de  Laon  ;  auquel  les  principaux 
historiens  des  ordres  religieux  ont  consacré 


les  épitaphes  les  plus  justement  louangeuses, 
qui  répandit  dans  la  Thiérache  le  bienfait  do 
ses  lumières  et  de  sa  fervente  piété;  peut-être 
le  saint  évéque  Barthélémy  allait-il.  apr»> 
six  siècles  de  repos,  apparaître  dans  la  pomp- 
de  la  mort ,  de  toutes  les  pompes ,  la  plus 
imposante,  la  plus  terrible?...  Mais  l'histoin- 
n'avait  pas  menti;  la  dalle  de  pierre  blanchr-. 
les  crampons  de  fer,  le  cercueil  en  forme 
d'auge;  tout  se  trouvait  dans  l'étal  décrit  par 
M.  Am.  Pielte,  et,  comme  il  l'avait  dit  éga- 
lement, le  tombeau  complètement  nettoyé  ne 
renfermait  rien,  rien  qu'une  légère  couche 
de  poussière  de  charbon ,  et  les  Iraces  d'ow 
combustion  d'apparence  récente  (1). 

Ainsi ,  les  restes  de  l'évêque  Bartliélerrn 
ont  été  exhumés  au  moment  de  la  révolution, 
cela  est  aujourd'hui  certain.  Mais  où  leur 
a-t-on  donné  un  asile  plus  sûr  que  celui 
que  l'on  craignait  de  voir  violer  ?  Ce  point 
obscur,  heureux  si  l'on  parvient  un  jour  à 
I  éclaircir  I 

L'aspect  de  l'emplacement  de  la  basilique 
de  Foigny  est  aujourd'hui  triste  et  désolé, 
plus  triste  el  plus  désolé  peut-être  que  I  as- 

• 

(I)  L»  tombe  de  Barthélémy  a  il*  creusa  dans  un  Mut  bloc 
de  pierre ,  el  un  espace  arrondi  et  retserré  i  été  réserve  pour 
la  téte,  comme  dans  le»  tombeau  antique*  qui  te  «oient  j. 
palais  des  Thermes.  L'intérieur  pré*cnl«  une  longueur  total-'  i<- 
i  métré  770  millimétré»,  ce  qui  annonce  que  le  sainl  é»f<n* 
était  d'une  taille  moyenne.  Il  parait  qu'a  pré»  l'eihumalioo  on 
alluma  du  feu  dana  le  cercueil  pour  le  purifier;  de  11 
un*  doute  l'état  de  netteté  citraordinaire  du  aépulcre,  aiwi 
que  la  eooehe  de  poussière  de  charbon  de  boii  répandue  sut 
le  fond ,  et  les  trace* de  combustion  imprimée»  aut  parois  l»«r- 
rale»  et  *  la  paroi  supérieure. 

La  pierre  tombale  gravée  on  créai  qui  ornait  aatrefol»  lr 
monument,  a  été  déposée,  depuis  l'eibumatran,  dan*  une  cha- 
pelle élevée  en  l'honneur  du  bienbeureui  Aletandrc,  k>ui 
pré*  des  ruines  de  l'église;  cette  pierre  .  précieuse  par  son 
antiquité  et  la  richesse  des  détail»,  reproduite  Ht»  peo  «' 
temps  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Mérode.  pour  la  eaux - 
drate  de  Laon,  est  périodiquement  es  posée  i  de»  dég  radatiot" 
involontaires  de  la  pari  de  nombreux  pèlerin»,  et  déjà  on  «on 
avec  regret  la  gravure  disparaître  et  le*  tailles  autrefois  rem- 
plie» de  brillantes  couleurs  perdre  la  netteté  de*  cootoart  l 
est  bien  a  désirer  qu'une  sollicitude  plus  éclairée  conserve  » 
la  piété  et  à  l'an  ce  monument  pour  lin»!  dire  unique  dans  <> 
toniréc. 
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pour  ces  petites  créatures  la  force,  la  santé 
ot  les  dons  du  ciel. 

Cette  coutume  a  lieu  souvent  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Jean-Baptiste;  et  lors  même 
qu'elle  est  mise  sous  la  protection  d'un  autre 
saint,  elle  est  encore  exercée  le  24  juin,  c'est- 
à-dire  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Jean. 

A  Gronard,  à  Landouxy-Ia-Cour,  ù  Saint- 
Algis ,  l'usage  de  baigner  les  enfants  existe 
de  temps  immémorial,  mais  nulle  part,  sans 
doute ,  cet  usage  n'est  l'occasion  d'un  con- 
cours de  fidèles  aussi  considérable  qu'à 
Luzoir,  commune  du  canton  de  La  Capelle, 
dont  la  paroisse ,  placée  sous  l'invocation  de 
saint  Sylvestre  (1),  est,  le  24  juin  de  chaque 
année,  animée  par  une  fête  religieuse  qui 
s'est  conservée  jusqu'à  nous. 

Avant  la  messe ,  un  clergé  nombreux  sort 
processionnellement  de  l'église,  portant  les 
reliques  de  saint  Sylvestre;  le  cortège,  grossi 
d'une  foule  de  pèlerins,  traverse  la  commune, 
dont  les  rues  sont  jonchées  de  fleurs  et  de 
verdure ,  et  se  rend  à  une  petite  chapelle 
située  sur  les  bords  de  l'Oise,  délicieusement 
abritée  sous  des  arbres  séculaires,  mirant 
dans  l'eau  limpide  de  la  rivière  ses  murs 
coquettement  blanchis  ;  là ,  les  reliques  du 
saint  sont  déposés,  et  après  les  prières  pres- 
crites par  le  rituel ,  le  pèlerinage  s'accomplit 
par  l'immersion  complète  et  successive  de 
tous  les  jeunes  enfants  dans  une  fontaine 
miraculeuse .  à  peine  éloignée  de  l'Oise  de 
quelques  pas,  mais  cependant  sans  aucune 
communication  avec  la  rivière,  et,  dit-on, 

-.4)  La  cure  de  Luxoîr  a  été  longtemps  dcsaervjc  par  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Bucilly,  et  on  voit  encore  dan»  une  cai- 
pi  lle  de  l'église  une  pierre  tombale  ponant  l'Inscription 
•■miaule  : 

v  Ci  gl>l  le  R.  l'ère  Guillaume  Warocnt,  religieux  de  l'abbaye 
deSaint-Plerrcde  Bucilly,  ordre  de  Preiiiontre,  prieur-cure  de 
cette  paroisse ,  lequel  e»t  décède  le  ïi  mar*  de  l'an  (687,  3g  e 
de  d4  ans  ayant  reaigne  «on  bénéfice  troi»  ans  auparavant,  au 
R.  P.  Iliacinifae  Brade.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  Ame.» 


d'un  niveau  toujours  invariable;  il  est  telle 
année  où  plus  de  deux  cents  enfants  sont 
plongés  dans  la  fontaine,  et  l'on  raconte 
quelques  exemples  de  mères  désolées,  qui. 
animées  de  la  foi  la  plus  vive,  ont  fait  briser 
la  glace  couvrant  ordinairement  les  ondes 
salutaires  au  31  décembre,  jour  de  la  félcuV 
saint  Sylvestre,  pour  pouvoir  administrer  à 
leurs  enfants  souffrants  le  bain  réparateur. 
Après  la  cérémonie ,  le  cortège  reprend  sa 
marche  vers  l'église,  et  une  messe  solennelle 
termine  la  fête  religieuse ,  suivie  bientôt  de 
divertissements  honnêtes  et  longuement  pro- 
longés. 

Mais  à  peine  le  repos  a-t-il  commene»' 
pour  la  commune  de  Luioir,  que  le  village 
d'Effry,  son  voisin  immédiat ,  se  dispose  à 
son  tour  pour  une  cérémonie,  religieuse 
aussi,  mais  d'un  autre  caractère,  et  tout  aussi 
populaire,  tout  aussi  recherchée. 

Dès  le  malin,  les  chemins  sont  couverts  de 
voyageurs  endimanchés  ;  les  uns  cheminent 
pédestrement  ,  bravant  au  besoin  l'intem- 
périe du  ciel ,  et  la  perte  d'une  journée  de 
travail,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire  pour  une 
population  livrée  presque  entièrement  à  la 
fabrication  de  la  vannerie;  les  autres  arrivent 
à  cheval,  par  groupes  de  plusieurs  cavaliers, 
qui  sur  des  chevaux  de  luxe ,  qui  sur  de> 
chevaux  de  travail,  voire  même  sur  de* 
individus  les  plus  modestes  de  l'espèce 
chevaline. 

Cependant  vers  dix  heures  du  malin .  le$ 
rues  du  village  s'encombrent  de  cavaliers  et 
de  piétons ,  et  la  foule  est  telle ,  que  sans  la 
présence  de  quelques  gendarmes ,  il  devien- 
drait impossible  de  circuler.  Tout  à  coup, 
l'unique  cloche  de  la  commune  sonne  ù  toute 
volée  ,  les  cavaliers  se  rangent  en  haie, 
comme  par  enchantement ,  au  portail  de 
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lieu  de  rameaux  de  verdure  impossible;;  eu 
celte  saison,  les  cavaliers  sont  décorés  de 
fleurs  artificielles. 

Autrefois,  à  Eflry,  après  les  offices,  une 
course  équestre ,  dont  le  point  de  déport  était 
fixé  dans  la  prairie,  bien  au-dessousdu  village, 
et  le  but ,  au  tilleul  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  complétait  la  fête.  Mais  le  temps,  qui 
ruine  les  traditions  comme  il  ronge  la  vie.  le 
temps  qui  ne  respecte  rien,  a  déjà  supprimé 
les  courses.  La  cavalcade  trouvera-t-olle 
longtemps  encore  grâce  devant  lui  t 

Peut-être  aussi,  voudra-t-on  empêcher  ces 
pèlerinnges  ,  ces  processions  populaires  , 
comme  s  "écartant  de  la  sublime  sévérité  des 
pratiques  du  culte  catholique.  Peut-être  ces 
coutumes  empreintes  de  la  naïveté  du 
moyen  âge  scrout  -  elles  accusées  tic  supers- 
tition !.... 

«  Toute  superstition  est  une  espérance,  » 
a  dit  l'un  des  plus  profonds  observateurs  du 
cœur  humain.  Ah!  si  ces  traditions  apportent 
dans  les  cœurs  affligés  un  espoir  ou  une 
consolation  ,  n'ont  -  elles  pas  mérité  de 
trouver  grâce  devant  les  hommes  cl  devant 
Dieu  !... 

Papillon. 


LA  FERE. 

Voici  une  pièce  assez  curieuse  concernant 
l'histoire  militaire;  elle  est  datée  de  17GG,  et 
se  trouve  relatée  dans  un  procès-verbal  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Cette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

«  AVIS  A  LA  BELLE  JEUNESSE. 

m  Artillerie  de  France, 
m  COUPS  ROYAL,  RÉGIMENT  DE  LA  FÈHE. 

«  COMPAGNIE  niCIIOUKFTZ. 

«  De  par  le   Roi  ,  ceux  qui  voudront 


prendre  parti  dans  le  corps  de  l'artillerie, 
régiment  de  La  Kèrc,  compagnie  de  Uiclioulftz, 
sont  avertis  que  ce  régiment  est  celui  des 
Picards  ;  l'on  y  danse  trois  fois  par  semaine, 
on  y  joue  aux  battoirs  deux  fois,  et  le  reste 
du  temps  est  employé  aux  quilles,  aux  barres, 
à  faire  des  armes.  Les  plaisirs  y  régnent, 
tous  les  soldats  ont  la  haute  paie,  bien  récom- 
pensés, de  gardes  d'artillerie  ,  d'officiers  de 
fortune  à  soixante  livres  d'appointetueni. 

«  Il  faut  s'adresser  à  M.  de  Riehoulïlz.  en 
son  château  de  Vauchelles,  près  Xoyon,  en 
Picardie.  11  récompensera  ceux  qui  lui 
amèneront  de  beaux  hommes. 

«  Pareilles  affiches  sont  sur  la  porte.  » 


MARLE.  —  RIBEMONT. 


QlELQl "ES  PKOCKS  FAITS  A  DES  CADAVRES  DV*S  LES 
BAILLIAGES  DE  M  VHLE  ET  DE  HIBEMO.NT. 

THOI»  SUICIDES.  —  U.Wt  NOCVELUi  CONVERTIR  - 

Rien  n'est  plus  propre  à  faire  connaître 
une  époque,  sous  le  rapport  de  la  civilisation 
et  des  lumières .  que  l'élude  des  lois  cri- 
minelles. On  voit ,  selon  les  temps  cl  les 
idées,  tel  peuple  considérer  comme  un  crime 
fort  grave  une  notion  qui  ,  plus  tard  ou 
ailleurs,  échappe  à  toute  répression  pénale. 
Ce  serait  un  grand  tableau  à  tracer  que 
celui  de  la  législation  s'ndaptanl  successive- 
ment aux  mœurs  de  chaque  nation  et  «le 
chaque  âge,  et  tendant  toujours  à  adoucir 
ses  rigueurs  ,  à  mesure  que  les  sociétés 
deviennent  plus  solidement  constituées. 

On  voit  des  temps  où  tous  le*  crimes 
peuvent  être  rachetés  par  un  certain  nombre 
de  sous  d'or  ;  la  même  action  ,  commise  par 
un  vilain  ou  un  baron,  entraîne  la  mort 
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Dnmiens.  Suivant  un  usage  encore  aujour- 
d'hui dans  les  mœurs,  on  commence  par  se 
livrer  à  toutes  les  investigations  de  nature  a 
faire  connaître  comment  le  patient  s'est 
pendu,  puis  on  se  décide  à  couper  la  corde, 
en  ayant  soin  de  lui  laisser  au  cou  le  nœud 
coulant  et  la  presque  totalité  de  cette  même 
corde.  De  plus  ,  le  liculenanl-général  fait 
appliquer,  sur  le  front  du  cadavre,  un  large 
cachet  en  cire  noire  et  le  fait  transférer  dan* 
les  prisons  royales  de  Marie,  où ,  sur  la 
réquisition  du  Procureur  du  Roi ,  il  est 
ordonné  de  le  déposer,  pour  plus  grande 
sûreté ,  dans  un  cachot  dont  on  ferme 
la  porte  après  avoir  fait  dresser  un  acte 
d'écrou. 

On  croirait  vraiment  qu'il  s'agit  d'une  gro- 
tesque boutTounerie,  si  ces  détails  n'étaient 
consignés  dans  une  pièce  authentique.  C'était, 
du  reste,  agir  eu  exécution  des  prescriptions 
de  l'ordonnance  de  1 670.  On  semblait  craindre 
qu'une  malheureuse  dépouille  mortelle,  qui 
n'avait  plus  à  réclamer  en  ce  monde  qu'un 
peu  de  terre  ,  ne  parvint  à  tromper  la  sur- 
veillance de  son  geôlier  cl  à  s'évader  pour 
échapper  à  la  justice  ;  mais  la  justice  avait 
pris  ses  mesures  et  le  cadavre  n'eut  pu  aller 
loin  sans  être  reconnu  ;  il  était  marqué 
d'un  stigmate  sur  le  front  comme  le  meurtrier 
d'Abel,  et  la  maréchaussée  de  Marie  n'eut 
pas  tardé  à  ramener  ce  fugitif  s'il  eût  voulu 
se  soustraire  aux  rigueurs  de  l'ordonnance 
de  Louis  XIV. 

Le  même  jour,  2  juin  ,  M"  Cartier  et 
Dégardin,  chirurgiens  commis  à  cet  effet, 
déclarent,  dans  leur  rapport,  «  avoir  visité 
«  Hilairc  Marcotte  ,  cl  que  la  cause  de  #a 
«  mort  a  été  ramée  par  une  corde  qu'ils  ont 
«  vue  et  trouvée  au  col  et  qu'il  l'a  fait 
«  mourir.  »  Pour  ce  rapport  aussi  savan 


en  la  forme  qu'an  fond,  chaque  expert  reçoit 
quatre  livresque  lui  paie  M.  le  Procureur  du 
Roi  lui-même. 

Des  témoins  sont  entendus  :  ils  déclarent 
n'avoir  jamais  connu  Marcotte  comme  furieux 
ou  malade  ,  qu'il  était  sombre  et  triste 
depuis  que  sa  femme  l'avait  quitté  et  qu'il 
s'adonnait  à  la  boisson. 

Knsuite  comme  le  corps  était  toujours 
extant  (I)  et  qu'aucun  de  ses  parents  ne 
demandait  à  représenter  le  défunt ,  on 
nomme  d'office  ,  en  qualité  de  curateur  au 
cadavre,  Antoine  Charpentier,  manouvner  à 
Marie,  lequel  prête  serment  de  défentlrt  la 
mémoire  du  défunt  autant  qu'il  le  pourra  ; 
puis  il  est  interrogé  aux  lieu  et  place  du 
cadavre  et  répond  pour  lui.  Le  curateur,  il 
faut  le  reconnaître,  s'acquitte  fort  mal  de  sa 
mission  ;  il  dit  que  a  Marcotte  était  d'un 
«  caractère  hautain,  lier,  colérique  et  capable 
«  d'insulter  de  paroles  ceux  qui  l'auraient 
«  regardé  entre  deux  yeux.  »  Sur  la  plupart 
des  questions  il  répond  toujours  ou  à  peu  près 
qu'il  ne  sait  rien  ,  sauf  cependant  pour 
affirmer  assez  maladroitement  que  Marcotte 
a  toujours  élé  sain  d'esprit. 

Mais,  quelque  célérité  qu'on  mit  à  pro- 
céder, déjà  deux  jours  s'élnient  écoules 
depuis  la  mort,  et  Benoît  Perin  requiert, 
comme  le  cadavre  est  toujours  extant,  qu'il 
soit  sallépar  les  chirurgiens  pour  en  empêcher 
la  corrttption.  Malgré  ce  que  cette  réquisition 
parait  avoir  d'incroyable,  elle  était  prescrite 
par  l'ordonnance  de  Louis  XI V  ;  aussi  la 
salaison  Tut-cllc  exécutée  par  les  chirurgiens 
Cartier  et  Dégardin,  après  avoir  pratiqué  au 
cadavre  de  grandes  excoriations  tant  internes 
qu'externes,  et  a  été  employé  à  cette  opération 
• 

H|  Osl- à-dire  f«i  ni  tn  nature.  (Voir  Fur*ii£re.)  On» 
c»|>rp*sion  we  irouve  dans  l'onluniunce  même  du  Loui»  XI*. 
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«  1731.—  Signé  :  Delamer  —  Sérurier— Tï- 
«  lorier.  »— La  signature  du  greffier  manque. 

Cependant  le  procureur  du  floi  appelle  à 
minhnâ  devant  le  Parlement ,  pour  être  par 
cette  Cour  ordonné  ce  qu'elle  jugera  à 
propos.  En  effet  celle  sentence  n'avait  pas 
épuisé  toutes  les  rigueurs  que  l'ordonnance 
de  1070  autorisait  contre  le  cadavre  d'un 
suiciilé  ;  on  devait  prescrire  que  le  cadavre 
serait  exhumé  et  traîné  sur  une  claie  dans  les 
rues  de  Marie.  —  Mais  le  Parlement,  suivant 
arrêt  du  29  août  1751  ,  et  après  avoir 
entendu  Claude  Thénard  ,  nouveau  curateur 
créé  à  la  mémoire  de  Marcotte,  ordonne 
l'exécution  pure  et  simple  de  la  sentence. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  à  une  date  qu'on 
ne  peut  reconnaître ,  la  dernière  pièce  du 
dossier  étant  altérée  et  en  lambeaux. 

Nous  avons  donné  à  cette  analyse  quelque 
étendue,  à  cause  de  la  bizarrerie  de  cette 
procédure  qu'on  croirait  l'œuvre  de  la  bar- 
barie et  non  d'un  siècle  de  lumière.  Du  reste, 
le  bon  sens  public  dut  faire  justice  de  cette 
législation  qui  n'était  plus  dans  les  mœurs; 
les  procès  aux  cadavres  étaient  rares,  et  bien 
des  paléographes  qui  ont  exploré  des  archives 
importantes  n'en  ont  jamais  rencontré  un 
seul.  Les  arrélistes  anciens  en  mentionnent 
quelques  exemples ,  mais  les  considèrent 
comme  des  procès  mt!morable$  ;  le  plus  sou- 
vent ils  étaient  suivis  par  les  officiers  des 
seigneurs  ecclésiastiques  ;  ainsi  l'on  connaît 
trois  sentences  de  ce  genre  rendues  en  1586 
et  1 590  par  le  bailli  de  Ste-(»eneviève-du- 
Mont ,  celui  de  St-Martin-des-Prés  et  celui 
de  St-Martiu-des-Champs  (1).  Les  Romains, 
à  une  certaine  époque ,  onl  édicté  aussi  des 

<U  Volrticquet  augmente  par  Ferriére.  In-r»  i 711.  Tome 
i".  u.  VuîrauMi  Dargrnire  Cuulumo  de  Breugoe.  - 
Coquille,  Coût.  <l.i  Hivernal*. -Guyur.  Rt|i.  itrtm  iuii'iuV,  elc. 


peines  sévères  contre  les  cadavres  de  ceux  qui 
se  suicidaient ,  conscientià  m'mim» ,  aut 
tœdio  vitœ,  vel  impatùntid  doUrris. 

Jacques  Corbin  (1)  raconte  un  procès 
assez  singulier  fait  à  un  cadavre.  —  Un  juge. 
U  ne  dit  pas  de  quel  siège ,  ayant  à  instruire 
contre  un  criminel  qu'on  venait  d'arrêter 
pour  homicide  avec  guet-à-peos ,  se  trouva 
dans  un  grand  embarras,  parce  qu'il  n'y  avait 
point  de  prison  dans  la  localité.  —  U  l'en- 
ferma dans  une  chambre  de  sa  propre  maison 
et  se  chargea  de  le  garder  lui-même  jusqu'au 
lendemain,  où  il  pourrait  être  transféré  dans 
une  ville  voisine.  —  Ou  ne  sait  trop  ce  qui 
arriva  pendant  la  nuit  ;  mais  il  est  probable 
que  le  juge  tua  son  prisonnier  ;  on  le  trouva 
ayant  la  gorge  coupée  avec  le  couteau  dont 
ce  magistrat  se  servait  habituellement  et  sur 
le  manche  duquel  son  nom  était  gravé. 

De  là  un  conflit  assez  bizarre  :  la  veuve  du 
prisonnier  intente  un  procès  contre  le  juge 
pour  homicide  ;  mais  ,  de  son  côté  ,  le 
juge  instruisit  non  seulement  pour  le  guel- 
.à-pens,  mais  aussi  pour  homicide  de  soi- 
même  et  condamna  le  défunt  à  être  traîné 
sur  une  claie  et  jeté  à  la  voirie.  —  L'affaire 
fut  traitée  solennellement  de  part  et  d'autre, 
mais  enfin  un  arrêt  de  la  Tournelle,  du 
1 6  février  1 607,  donna  raison  au  juge,  déclara 
la  poursuite  de  la  veuve  mal  fondée  et 
calomnieuse,  et  confirma  la  sentence  de  con- 
damnation pour  meurtre  avec  guet-à-pens  et 
homicide  de  soi-même. 

2*  PROCÈS.  —  (2)  JULIEN  UALUT,  SUICIDÉ  A  NARLE, 

1786. 

Nous  passons  maintenant  à  l'examen  d'un 
second  procès  fait  au  cadavre  de  Julien  Balul, 

H)  PUldojei  de  M*  Jacquet  Corbin.  Pari»  161 1. 
l«)  Ancienne»  arrbiTc  de  Marie,  aujourd'hui  à  I»  Prefce»" 
de  Uoh. 
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comme  on  en  a  fait  couler  le  bruit,  qu'il  ait 
voulu  s'étrangler  ;  qu'il  n'a  au  contraire  que 
des  motifs  de  louer  Dieu  qui  le  comble 

journellement  de  ses  bénédictions   Il 

ajoute  que  la  prison  de  Ribemont  est  très- 
malsaitic  et  qu'il  y  a  quelques  jours  il  en  est 
sorti  un  cadavre  qui  y  était  renfermé  depuis 
quinze  jours.  Il  demande  alors  à  sortir  sous 
caution  ou  à  avoir  les  champs  pour  prison. 
On  voit  que  celte  expression  vulgaire  :  prendre 
la  clé  des  champs  était  alors  usitée  dans  le 
langage  judiciaire.  Le  procureur  du  ttoi , 
Blondel ,  écrit  au  bas  de  la  requête  :  «  Je 
n'empesche  les  champs  estre  donnés  pour 
prison  au  suppliant  pendant  l'instruction 
du  procès,  à  la  charge  de  se  représenter.  » 
Le  prévôt  accorde  cette  mise  en  liberté  pro- 
visoire. Il  n'y  a  plus  aucune  pièce  après 
celle-là  :  la  procédure  paraît  avoir  été  aban- 
donnée; aussi  le  greffier,  nommé  Violette, 
mit  sur  la  côte  du  dossier  cette  mention  assez 
malicieuse  : 

«  Procillon  extraordinaire  encommencé 
«  d'instruire  contre  Abraham  Lannois,  do- 
it meurant  au  Nouvion  en  Thiérache,  pour 
«  s'estre  voulu  détruire  de  soy-mesme.  » 

4'  PHOCÈS.  —  (1)  NOUVELLE  CONVERTIE,  1686. 

Knfui  nous  terminons  par  l'analyse  très- 
rapide  d'un  procès  fait  au  cadavre  de  la 
femme  de  Jean  Jossct ,  mulquinicr  à  I'roizy, 
nouvelle  convertie. 

Le  27  juillet  1686,  Blondel,  procureur  du 
Roi  au  siège  de  Ribemont,  requiert  le  lieute- 
nant-criminel Desforges,  de  se  transporter 
avec  lui  à  I'roizy,  pour  informer  contre 
le  cadavre  de  Suzanne  Trufet,  décédée  la 
veille  à  lïigc  de  vingt-trois  ans.  et  ayant  refusé 

[i\  Dc|>û»  de»  anciennes  archive»  du  tribunal  de  Vetvln*. 


de  recevoir  les  sacrements  de  l'église,  disant 
qu'elle  voulait  mourir  dans  sa  première 
religion  (I). 

Jean  Josset,  son  mari,  cherche  à  h  dé- 
fendre, en  disant  qu'elle  avait  été  confessée 
au  commencement  de  sa  maladie ,  mais 
qu'au  moment  de  sa  mort,  ayant  des  «fyart- 
ments  d'esprit,  elle  avait  répondu  au  curé 
qu'elle  voulait  reslerdans  la  religion  réformée. 

Une  épidémie  décimait- la  population  de 
Proisy,  et  toute  la  famille  de  Suzanne  Trufet 
était  malade.  On  ordonne  de  mettre  le 
cadavre  hors  de  la  maisou  ,  attendu  que 
l'infection  se  répaodait  partout.  Une  enquête 
a  lieu  et  l'on  entend  d'abord  le  curé, 
du  nom  de  Georges  Filtre ,  qui  prête 
serment  manus  ad  pectus ,  suivant  la  mode 
usitée  pour  les  ecclésiastiques;  il  dit  que  c'est 
par  le  conseil  de  quelques  religionnaires  mal 
convertis  qu'elle  a  renié  la  religion  ealholique 
au  moment  de  sa  mort. 

Tous  les  témoins  entendus  font  une  décla- 
ration semblable.  Toussaint  Jary,manouvrier 
à  Ribemont ,  est  nommé  d'office  curateur  au 
cadavre,  et  on  l'interroge  comme  accusé, 
mais  il  ne  cherche  aucunement  à  se  défendre 
et  avoue  le  refus  de  sacrements.  Les  témoins 
sont  de  nouveau  entendus  ,  confrontés . 
recollés,  etc.,  et  tous  ces  actes  d'instruction 
conduisent  jusqu'au  31  juillet.  Conformément 
aux  conclusions  du  procureur  du  Roi,  inter- 
vient la  sentence  de  condamnation  rendue 
par  François  Desforges ,  lieutenant  criminel. 
Charles-Antoine  Bougier,  lieutenant  civil  oV 
Vermandois  ,  et  Louis  -  Antoine  Cartier . 
avocat  à  Ribemont,  composant  le  tribunal 
criminel.  On  y  lit  : 


Ml  L'année  précédente  avait  eu  lieu  !»  révocation  <h  iVi!  i 
de  Nanie»,  et  une  foule  de  mesure»  rigoureuse»  furent  pt«« 
ion (re  le»  protewnu. 
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Quclescapilaincsetcaporaux  feront  elfcront 
faire  les  rondes  Jurant  les  uuictz  qu'ils  seront 
de  garde  aux  heures  portées  aux  billets  et 
mereauxqu'ils  leur  seront  délivrés  à  cest  effet. 

Que  la  porte  du  Grand-Pont  sera  garnie 
de  24  hommes ,  et  celles  de  la  Poterne  et  de 
Cliatiteraine  de  12  hommes,  à  quoy  les  capi- 
taines et  caporaux  tiendront  la  main  soubz 
les  peines  cy-dessoubs. 

Que  les  capitaines  tiendront  en  defletisc 
ceulx  de  leur  carticr  de  contester  par  que- 
relles les  ungs  contre  les  aulres ,  et  où  aul- 
cune  dispute  arriverait  entre  culx,  les  dits 
capitaines  porteront  la  main  à  les  apaiser  et 
imposeront  absolument  silence  aux  conleslnns 
quy  seront  tenus  leur  obéir  soubz  les  mesmes 
peines,  que  sy  aucuns  estoient  si  ausez  de 
mettre  la  main  à  l'espée  dans  le  corps  de 
garde,  ou  en  exécution  d'icelluy,  enjoignons 
aux  dits  capitaines  de  s'en  saisir  et  nous  les 
mettre  eu  mains  ou  dans  les  prisons,  pour 
estre  par  nous  puniz,  selon  l'exigence  du 
cas,  de  quoy  nous  chargeons  les  dits  capi- 
taines soubz  les  mêmes  peines. 

Les  dits  capitaines  tiendront  aussy  la  main 
que  les  lieux  les  plus  importai»  et  dange- 
rcui  destine/,  aux  sentinelles  soient  garniz 
de  bons  hommes  et  bien  armés  d'armes  à 
feu  cl  non  d'autres ,  mesme  que  chacun  fera 
les  dites  sentinelles  en  personne  sy  ce  n'est 
qu'en  cas  d'indisposition  ou  pour  quelque 
autre  considér  ation,  les  dits  capitaines  reçoip- 
veut  des  hommes  capables  en  leur  placi;,  soit 
gagne  denier,  desquels  la  fidélité  sera  notoire, 
ou  autres  personnes  dont  les  dits  capitaines 
s  asseurcront,  et  que  nous  laissons  à  la  pru- 
dence el  discrétion  sans  en  pouvoir  abuser. 

Deffense  aux  habitai»  de  la  ville  que 
grands  faulxbourgs  de  s'cnlrcquereller  el 
mesdin  les  ungs  les  aulres  en  quelque  façon 
et  pour  quelque  siibjet  que  CC  soit. 


Ainsi  signé  :  de  Leschelles,  de  Lettres, 
Dolignon  ,  Itaillet ,  Lefebvre,  Ballagny,  de 
Buiretle,  Plessy,  Lamy,  Desvuarnes,  Dclellro. 
des  Forges,  Clément,  Carpcau,  Poullam. 

Il  est  ordonné  que  le  règlement  cy  dessus 
sera  gardé,  observé  particulièrement  par  les 
dits  habitaus  cl  enjoint  aux  maietirs  et 
eschevins  de  la  dite  ville  d'y  tenir  la  main 
et  mesme  de  punir  el  châtier  par  amendée! 
aulres  peines  ceux  qui  y  contreviendront, 
après  qu'il  aura  esté  publié  à  son  de  trompe 
avec  tambour  par  tous  les  carefoursde  la 
dile  ville,  a  lin  qu'aucun  n'en  puisse  ignorer. 

Signé  de  Laffems. 

Fail  à  Guise,  le  17  septembre  1635. 

Wtjntr»  <*«  dtlibér*tion$  dt  la  titlt  it  Cw  . 


GUISE. 

HEGLEMEST  DE  LA  CORl'OiliTIOX  DES  SAVETIERS. 

Cejourd'hui,  vingt-sixième  jour  de  juin^ 
mil  six  cent  vingt-cinq  ,  pardevanl  nous, 
maïeur.  lieutenant  et  eschevins  de  la  ville  de 
Guise,  soubsignez,  sont  comparuz  les  sava- 
liers el  cordonniers  de  ceste  ville,  qui  nous 
ont  dict  et  rcmonslré  que  le  jour  d'hier  les 
dits  savaliers  nous  oui  présenté  leur  requête 
tendant  affin  de  faire  dresser  ung  règlement 
selon  lequel  à  l'advenir  ilz  puissent  exercr 
chacun  en  leur  regard  leurs  mesliers  sans 
aulcunc  confusion,  pour  csviter  les  désordre 
qui  arrivent  journellement  entre  gens  de 
pareil  mcslier;  nous  requérans  dhabondant 
les  dits  savaliers  le  dit  règlement  cslre  par 
nous  fait  el  dressé,  suivant  laquelle  requête 
el  oy  radvocat  fiscal ,  et  son  consentement 
avons  fait  icelluy  règlement,  du  consentement 
mutuel  des  dils  savaliers  et  cordonniers  el 
scion  cl  ainsy  qu'il  s'ensuit,  leur  faisant  cl 
faisons  deîTences  de  l'cnfraiiidre  soubz  peine 
d'encourir  les  amende*  v  contenues. 
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iiolleiiienl  pardevaul  nous  do  su  capacité 
stiffisanle.il  sera  reçeu  en  payant  quaranlesol/, 
moislié  au  service  des  dits  saints  Crcspin  et 
sainlCrespiuien, et  l'autre  moistiéauxesgards. 

VA  en  oultre  sera  tenu  le  nouveau  niaistre 
de  bailler  à  disner  à  tous  les  maistres  du  dit 
meslier  tenant  boutique  ,  jusque  à  la  concu- 
renee  de  la  somme  de  douze  livres  tournois, 
et  faire  la  semonce  ung  jours  auparavant  par 
le  sergent  de  la  diste  confrairic  auquel  sera 
donné  cinq  solz  pour  ses  peines  et  sallaircs. 

Ht  seront  tenus  les  filz  des  maistres  du  dit 
meslier  de  faire  aulcuu  chef  d'œuvre  pour 
parvenir  au  degré  de  maîtrise.  Ainsy  seront 
tenus  seullcmenl  faire  apparoir  de  leur  capa- 
cité sufizante  par  pièce  à  leur  chois  .  ou  bien 
l'aire  certifier  qu'ilz  auront  travaillé  par 
l'espace  de  deux  ans  chez  leur  père  ou  anllro 
maistre  du  dit  meslier.  et  paieront  quarante 
solz  applicables  comme  dessus. 

Comme  aussy  ung  compagnon  du  dil  mes- 
lier venant  à  espouser  la  fille  d'un  maislre  sava- 
tier,ncsera  tenu  de  faire  aulcunchef  d'amvre 
pour  parvenir  au  degré  de  sa  maîtrise,  ainsy 
faisant  apparoir  de  sa  capacilépar  pièce  à  son 
choix,  pourra  eslre  receu  maislre  en  payant 
quarante  sols  applicables  comme  dessus. 

Item.  Chacun  apprentifdu  dil  meslierdoil)l 
payer  une  deiuy  livre  de  cire  applicable  à  la 
chapelle  pour  son  droict  d'entrée,  s'il  arrive 
que  le  dit  apprenty  s'en  aille  sans  avoir  payé 
le  dit  droict,  le  maislre  qu'il  aura  servi  sera 
tenu  de  le  payer  pour  lui.  pourvu  qu'il  se  soit 
servy  dudit  apprenty  l'espace  d'un  mois. 

Tout  apprenty  sera  tenu  de  servir  trois  ans 
entiers  et  consécutifs  pour  faire  son  appren- 
tissage, et  ne  pourra  eslre  receu  par  les  dits 
maistres  pour  moindre  temps,  s'il  anifoit  à 
quitter  son  service  avant  le  dil  temps  expiré 
sans  occasion  h*gitime.  comme  de  maladie,  le 


dil  apprenty  sera  tenu  de  recommencer  les 
trois  années .  sans  se  pouvoir  prévaloir  du 
temps  qu'il  y  a  passé  servy. 

Item.  Les  dits  maistres  savaliers  ne  pour- 
ront chercher  ni  faire  chercher  aulcun  fiel 
soullier,  eu  peine  de  GO  sols  parisis  d'amende 
el  de  confiscation  des  dits  soulliers. 

Item.  Les  dits  maistres  savaliers  pour- 
ront faire  et  façonner  des  gallochcs  de  toute 
façon,  de  cuir  nœuf. 

Ne  pourront  les  maistres  cordonniers  (a\rc 
»y  faire  faire,  directement  ou  indirectement. 
aulcilDS  vielz  soulliers,  en  quelque  façon  que 
ce  soit,  sur  peine  de  confiscation  el  d'amende 
arbitraire. 

Plus  les  maistres  jurez  du  dit  meslier 
seront  tenuz  d'aller  visiter  deux  fois  par 
scpmaine,  et  quand  bon  leur  semblera, au  logis 
et  boutiques  de  maistres  cordonniers ,  sans 
saveirs'il  ne  leur  feront  point  de  la  savateryc. 

Item.  Arrivant  que  lesdils  maistres  jurés  ou 
autres  maistres  savetiers  trouvent  de  la  besoi- 
gnede  savateryc  au  logis  des  dits  maistres  cor- 
donniers, seront  tenus  d'en  faire  leur  rapport 
pardevanl  nous,  pour  leur  eslre  faict  justice. 

Pourront  les  dits  savaliers  faire  des  soulliers 
nœufz  tant  pour  eulv  que  pour  leur  famille, 
comme  aussy  pareillement  les  maistres  cor- 
donniers pourront  et  leur  est  permis  de 
refaire  leurs  soulliers  et  ceulx  de  leur  famille. 

Comme  aussy  pourront  les  dits  maistres 
savaliers  faire  soulliers  de  cuir  nœuf  en  y 
mettant  néanmoings  à  chacun  soullier  ung 
quartier  de  cuir  viel. 

Dont  et  de  tout  quoy  a  esté  faict  et  dressé 
ce  présent  règlement,  du  consentement  mu- 
tuel des  dits  savaliers  et  cordonniers, ausqueU 
avons  faist  signer  les  présentes. 

(Rrgittrc  des  délibérations  de  Gui.u-,  f*  12  à  13.) 
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la  chute  d'eau  de  ces  vasles  réservoirs  qui 
les  a  voisinent.  Ce  sout  là  nos  Vésuve  et  nos 
Niagara.  Je  regrettai  de  ne  point  voir  glisser 
quelque  barque  mystérieuse  sur  l'étang  de 
Sougland  ;  des  oiseaux  seuls  y  traçaient  leur 
sillon.  Plus  loin ,  à  Saint-Michel ,  c'est  une 
vieille  abbaye  où  l'industrie  et  le  travail 
remplacent  la  religion  et  l'oisiveté.  Le  bruit 
des  rouages  a  succédé  aux  clients  des  moines 
sous  ces  hautes  voûtes,  et  nombre  d'habitans 
des  deux  sexes  y  gagnent  honorablement  de 
quoi  vivre,  sans  avoir  besoin  de  mendier  le 
pain  amer  de  la  charité. 

Arrivés  à  l'extrémité  d'une  longue  avenue 
ù  travers  les  bois,  on  nous  dit  que  nous 
étions  entrés  en  Belgique.  Nous  avions  donc 
franchi  la  frontière  sans  nous  en  apercevoir. 
Nous  regagnâmes  la  limite  des  deux  nations, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  pùl  nous 
l'indiquer  d'une  manière  précise.  C'était  un 
petit  fossé  boueux ,  une  borne  moussue  de 
dislance  en  distance  ,  comme  entre  mon 
champ  et  celui  de  mon  voisin ,  pas  autre 
chose.  Cette  faible  démarcation  nous  surprit, 
nous,  bons  écoliers,  qui  nous  rappelions  ces 
hautes  murailles  que  les  Romains  élevaient 
entre  eux  et  les  barbares.  Il  nous  semblait 
que  quelque  chose  d'imposant,  d'extraor- 
dinaire, devait  ainsi  indiquer  aux  yeux  et  à 
la  pensée  l'endroit  où  finissent  deux  royaumes, 
cette  ligne  séparative  pour  laquelle  on  a 
livré  tant  de  batailles  cl  versé  le  sang  à 
flots.  Ici  et  là  ,  ce  ne  sont  plus  les  mêmes 
peuples,  les  mêmes  lois,  les  mêmes  intérêts, 
les  mêmes  mœurs,  et  cependant  à  gauche  et 
à  droite ,  ce  sont  les  mêmes  buissons  qui 
confondent  leurs  feuillages. 

A  la  fin  du  jour,  nous  entrâmes  dans 
Maqucnoise ,  premier  village  de  Belgique, 
composé  de  quelques  pauvres  maisons.  Armés 


d'un  appétit  de  Spartiate,  nous  nous  assîmes 
à  la  table  d'une  auberge.  On  nous  fil  cuire, 
dans  une  large  poêle,  le  mets  du  voyageur, 
ce  plat  qu'on  trouve  partout,  une  omelette. 
Quand  la  faim  est  aiguisée  par  la  marche, 
c'est  plaisir  de  la  voir  paraître  nonchalamment 
repliée  sur  elle-même ,  au  milieu  d'un  jus 
pétillant  qui  fait  briller  sa  couleur  d'or, 
comme  la  rosée  donne  un  nouvel  éclat  au 
fleurs.  Après  ce  repas  savoureux,  terminé 
par  un  verre  de.  genièvre,  la  liqueur  du  pays, 
il  fut  queslion  d'aller  reposer  nos  membres 
fatigués. 

Suadentque  cadentia  sidtra  iwnno*. 

Le  murmure  d'une  cascade  voisine  uous 
promettait  un  repos  facile  et  des  songes 
dorés.  Hélas  !  les  aiguillons  de  certains 
insectes  nous  transportèrent  à  Cartbagc,  dans 
le  tonneau  de  Uégulus. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  nous 
étions  à  explorer  les  lieux.  Maquenoise  est  le 
premier  village  que  rencontrent,  non  loin  de 
leur  source,  les  eaux  limpides  de  l'Oise.  C'est 
une  triste  naïade  qui  les  accueille  au  début 
de  leur  cours.  Arrêtée  par  une  digue,  la 
rivière  forme  là  un  long  et  large  étang 
qu'une  ceinture  do  bois  rend  tout-à-lait 
pittoresque.  Malgré  sa  faible  population  et  sa 
chétive  apparence ,  Maquenoise  jouit  d'une 
certaine  renommée  sur  notre  frontière.  La 
surveillance  de  la  douane  ne  l'empêche  pas 
d'approvisionner  nos  fumeurs  de  ce  fameux 
tabac  turc  de  Mcnin,  dont  le  nuage  parfumé 
les  délecte.  On  y  fait,  en  outre,  un  commerce 
d'étoffes  et  d'épices  que  leur  bas  prix  ou 
leur  qualité  rend  préférables  à  celles  de 
France.  La  manière  dont  cette  importation 
s'opère  est  assez  ingénieuse.  Pour  éviter  les 
bancs  de  la  police  correctionnelle,  on  emploie 
généralement  des  chiens  à  ce  service.  Ces 
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ans  aux  ravages  du  temps  et  tics  hommes. 
Noire  imagination  se  plaisait  à  évoquer  au 
milieu  d'elles,  les  guerriers  qui  s'y  abritèrent 
dans  ces  temps  anciens.  Nous  marchions 
graves,  recueillis,  croyant  les  voir  passer 
avec  leurs  mâles  visages  et  leurs  pesantes 
armures,  comme  si  la  gloire  qui  a  immor- 
talisé leurs  noms  avait  pu  ranimer  leurs 
cendres.  Nous  emportâmes  ces  impressions 
dans  uolre  sein,  et,  de  retour  aux  portes  de 
notre  ville ,  nous  y  rentrâmes  le  front  levé, 
et  fiers  connue  si  nous  étions  descendus  à 
travers  tant  de  siècles  jusqu'aux  jours  où  la 
république  romaine  fiorissait  par  les  armes, 
et  comme  si  nous  avions  vécu  parmi  le 
peuple  roi.  A.  F. 


SOURCES  INCRUSTANTES 

1»AINS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LAIS.NK. 


11  existe  en  France  un  grand  nombre  de 
sources  dont  les  eaux  ont  la  propriété 
de  déposer  un  sédiment  calcaire  qui  revêt 
d'une  enveloppe  de  pierre  les  objets  sur 
lesquels  on  les  laisse  couler. 

Tout  le  monde  connaît ,  au  moins  de 
réputation,  la  fontaine  de  Sainle-Allyre,  aux 
portes  de  Clermout-en-Auvcrgne ,  fou  lai  no 
qui  jouit  au  plus  haut  degré  de  celte  facullé. 

Des  mousses  ,  des  nids  d'oiseaux  ,  des 
fruits,  des  petits  quadrupèdes  morts,  exposés 
à  l'action  de  ses  eaux,  sont  en  peu  de  temps 
recouverts  par  une  couche  de  carbonate  de 
chaux  qui  se  modèle  grossièrement  sur  leurs 
formes  et  leur  donne  l'apparence  de  la  pierre. 

Ou  bien  ,  on  fait  usage  de  moules  creux 
dans  lesquels  le  sédiment  calcaire  se  dépose 
pour  reproduire  bientôt  des  médaillons,  des 
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bas-reliefs,  qu'on  croirait  taillés  dans  I  ivoire. 

Le  département  de  l'Aisne  renferme  aussi 
des  sources  incrustantes,  cl  en  grand  nombre, 
mais  on  n'a  pas  encore  pensé  à  tirer  parti 
de  leurs  produits. 

La  plus  puissante  est  probablement  celle 
de  Nouvion -le- Vineux  ,  petite  commune 
située  sous  les  murs  de  la  ville  de  Laon  ;  les 
mousses  et  les  menus  végétaux  s'y  incrustent, 
s'y  pétrifient.  —  comme  on  le  dit  générale- 
ment et  mal  à  propos ,  —  en  très-peu  de 
temps  et  avec  une  grande  délicatesse ,  sem- 
blables a  d'inextricables  écheveaux  de  lil  de 
pierre.  Certains  échantillons  prennent  à  Vair 
une  belle  teinte  bleue  prononcée. 

Une  autre  source  du  môme  genre  coule 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Monligny- 
Lcngrain.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
fontaine  du  Ravail,  et  tombe  en  une  cascade 
qui ,  non-seulement  recouvre  d'un  dépôt 
calcaire  les  corps  soumis  à  son  aclion , 
mais  encore  forme  dos  concrétions  •  sta- 
laclitiqocs  qui  se  trouvent  suspendues  à 
la  roche  ,  et  que  l'on  recueille  dans  le  pays 
comme  objets  de  curiosité. 

Il  existe  aussi  des  sources  inscruslanles 
à  Yervins,  et  dans  les  environs,  àThenailks. 
Etréaupont.  Lerzy,  etc. 

Il  est  môme  très-probable  qu'il  en  est 
ainsi  partout  ,  ou  presque  partout ,  où  le 
calcaire  est  h  fleur  de  terre ,  et  où  les  caut 
arrivent  à  la  surface  du  sol  après  avoir  coulé 
dans  la  marne. 

Ce  n'est  point  toujours  dans  le  bassin 
môme  de  la  source  que  le  phénomène  se 
manifeste  ;  il  faut  que  les  eaux  aient  élé 
exposées  en  nappe  sans  profondeur  au 
contact  de  l'atmosphère;  qu'elles  aient  couru 
en  minces  filets  sur  le  gravier;  qu'elles  soient 
descendues  en  petites  cascatclles  vers  le 
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On  ne  peul  croire  qu'ils  aient  été  absolu- 
ment épuisés  sans  luisser  de  traces.  Doit- 
on  admettro .  comme  le  fait  M.  J'Archiac, 
qu'ils  sont  aujourd'hui  caches  par  la  végéta- 
tion? Il  est  difficile  de  se  prononcer  entre  ces 
deux  alternatives.  Mieux  \nut  laisser  lu 
question  indécise. 

Peut-être  un  jour,  le  hasard  fera-l-il 
reconnaître  ce  qu'aujourd'hui  l'étude  ne 
peut  faire  découvrir,  ce  que  la  science  ne  peut 
démontrer.  L.  P. 


LA  CAVE  DES  WARÈNES. 
i. 

l«oi  tauaaa»  fenarcat  [miiiiui  i'w  ftnMt  d>  l»tr«, 
«  a  bUMIr*  i»  U  <01.  U  ««tint, 
ilu  Irmf  d<  m 


L'évêque  Jean  Debourg ,  avant  de  donner 
dans  sa  métropole  de  Laon  ,  la  grande 
représentation  du  grand  exorcisme  de  Ni- 
cole Aubry,  voulut,  pour  se  faire  la  main, 
procéder  ù  une  première  conjuration  dans 
l'enceinte  modeste  de  l'église  de  Vcrvins. 
Celle  affaire  d'avant-garde  eut  lieu  le  4  jan- 
vier 1566  ,  et  nous  savons  tous  quo  si 
Itclzébulh  en  sortit  vainqueur,  il  laissa  du 
moins  sur  le  carreau  deux  des  siens,  Aslaroth 
et  Cerberus. 

Parmi  les  nombreux  témoins  de  ce  prodige, 
il  y  avait  un  villageois  ,  nommé  Paillot, 
fermier  de  l'abbaye  du  Val-Saint- Pierre  et 
domicilié  à  Iïary,  Burcllc  ou  Gronard ,  c'est 
un  point  qui  n'a  jamais  été  bien  éclairci. 
I.c  bonhomme  n'était  pas  ennemi  de  la  pinle, 
et ,  pour  se  remettre  des  brûlantes  émotions 
que  lui  avait  causées  l'esprit  malin  ,  il 
s'oublia  jusqu'au  soir  dans  les  cabarets  de  la 
ville  :  aussi  était-il  déjà  nuit  quand  il  attei- 
gnit les  hauteurs  de  Brandignon. 


Comme  il  traversait  le  bois,  en  lâchant 
(ii*  se  remémorer,  à  travers  les  vapeurs  du 
houblon  et  de  l'alcool ,  les  adjurations  de 
monseigneur  l'évêque ,  les  sauts  de  carpe 
de  Nicole  et  les  blasphèmes  du  prince  des 
ténèbres ,  il  pril  un  chemin  pour  un  autre  et 
s'égara. 

Apres  maints  détours  et  plusieurs  trébu- 
chements  au  milieu  des  branches,  il  s'écria 
dans  sou  dépit  : 

—  Qui  diable  me  tirera  d'ici  ? 

Aussitôt  il  entendit  retentir  des  pas  der- 
rière lui.  U  se  retourna  et  vit ,  à  la  clarté 
blafarde  de  la  lune  ,  deux  étrangers .  drapes 
dans  des  manteaux  rouges. 

L'honnête  Paillot  fut  enchanté  de  cette 
rencontre.  Ce  sont  des  voyageurs ,  qui  arri- 
vent bien  à  propos ,  dit-il  à  part  lui  :  je  vais 
les  suivre  et  ils  me  remettront  sans  doute 
sur  la  bonne  voie.  En  effet,  grâce  à  eux. 
il  ne  tarda  pas  à  retrouver  son  chemin. 

Ils  cheminèrent  longtemps  ensemble  sans 
mol  dire  ;  enûn  le  fermier,  que  ce  silence 
désobligeait,  entra  en  matière  sans  s'adresser 
directement  à  personne. 

—  Voici ,  dit- il ,  un  coin  de  terre  qui  me 
donne  bien  de  l'ennui  :  il  est  farci  de  blocs 
de  pierre ,  où  j'accroche  et  brise  sans  cesse 
mes  outils.  J'en  céderais  volontiers  une 
portion  à  qui  me  défoncerait  l'autre. 

—  Les  Warènes  feront  volrc  affaire .  ré- 
pondit aussitôt  l'un  des  deux  inconnus  !  mon 
frère  et  moi ,  sommes  très-experts  en  ceci. 
Nous  défoncerons  volrc  terrain ,  moyennant 
quoi  vous  nous  en  céderez  une  parcelle 
est-ce  convenu  ? 

—  Tope  1  dit  le  villageois ,  en  présentant 
sa  grosse  main ,  comme  un  bon  drille  qi» 
onlcnd  plaisanterie. 
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une  complète  obscurité.  Le  soir  venu ,  ils 
allumaient  leur  forge,  qui  flamboyait  toute 
la  nuit  et  lançait  dans  les  airs  des  gerbes 
d'étincelles.  Alors  ils  s'emparaient  des  in- 
struments déposés  devant  leur  demeure  et, 
si  nombreux,  si  détériorés  qu'ils  fussent, 
on  les  retrouvait  tous,  le  lendemain  matin, 
dans  un  étal  parfait. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  étrange ,  c'est 
qu'ils  ne  demandaient  aucun  salaire.  Tou- 
tefois ces  deux  orgueilleux  personnages  , 
tranchant  un  jour  du  grand  seigneur,  eurent 
l  idée  d'imposer,  à  ceux  qui  avaient  recours 
à  leur  art ,  un  acte  de  vasselage.  Il  consistait 
en  un  modique  tribut;  rien,  moins  que  rien  : 
un  petit  pain  bis ,  un  seul  par  année  ,  qu'il 
fallait  déposer,  soi-même,  à  l'entrée  du  joli 
manoir  îéodalde  nos  Vulcnins  et  dans  la  nuit 
du  vendredi-saint.  A  celte  condition ,  tout 
allait  le  mieux  du  monde  ;  mais  si  l'on  s'avi- 
sait d'y  manquer,  oh  I  alors,  il  n'était  plus 
question  d'apporter  ses  outils  :  pour  ceux-là 
il  n'y  avait  plus  ni  forge  ,  ni  forgerons. 
C'était  bien  la  moindre  chose  qu'on  livrât 
son  pain  bis  et  nul  sage  économe  ne  pouvait 
s'y  refuser. 

m. 

Oo  il  mt  otamlr*  «u'il  bat  Iwa  «mftiltra  la  pu  iTiat 
*•  leur  fcaacr  u  pua  bu. 

F.u  ce  temps-là  il  arriva  que  Paillut,  le 
digne  fermier  qui  avait  cédé  un  coin  de  sa 
terre  aux  Warènes ,  vint  à  mourir  de  mort 
î-ubite.  On  pensait  bien  qu'en  celte  circon- 
stance les  deux  forgerons  sortiraient  de  leur 
tannière  et  que,  par  reconnaissance  envers 
l'homme  qui  les  avait  accueillis ,  ils  assiste- 
raient à  son  convoi.  Il  n'en  fut  rien,  et  même 
quelques  villageois  ayant  eu  à  faire  à  la 
l'orge ,  eu  entendirent  sortir  d'étranges  rica- 


nements, qui  n'avaient  rien  d'humain.  Ils  en 
jasèrent  et  chacun  se  rappela  ce  rire  strident 
dont  on  avait  entendu  les  éclats  pendant  la 
nuit  du  vendredi-saint,  en  payant  le  tribut. 
On  conçut  quelque  alarme  et  plusieurs  se 
demandèrent  avec  effroi  si  ce  n'était  pas  une 
âme  qu'on  portait  à  Satan,  au  lieu  d'un  pain 
bis  aux  Warènes. 

Mais  leurs  charrues  fonctionnaient  si  bien, 
leurs  fers  élaient  si  fortement  trempés,  si 
lisses,  si  gracieusement  évasés,  qu'on  finit 
par  se  dire  : 

—  Si  les  Warènes  ont  ri  dans  la  nuit  de 
la  Passion,  c'est  que  l'odeur  du  pain  frais  les 
égaie ,  et  c'est  bien  naturel  puisqu'ils  n'en 
mangent  qu'une  fois  par  an.  —  Cependant  il 
était  une  classe  d'infortunés  à  qui  il  n'était 
pas  possible  de  transiger  ainsi  :  c'étaient  le* 
maréchaux. 

Trois  d'entre  eux,  pour  qui  la  vie  avait 
perdu  ses  charmes  depuis  que  la  diète  le» 
avait  fait  tomber  en  étisic,  s'armèrent  un 
malin  d'un  grand  courage  :  ils  résolurent 
d'aller  exposer  aux  Warènes  leur  lamentable 
position  et  d'implorer  leur  pitié.  Toutefois, 
comme   la  chose  ne  leur  paraissait  pas 
très-catholique ,  ils  insinuèrent  prudemment 
dans  leur  poche  l'image  du  grand  saint  Kloi. 
leur  patron.  Arrivés  à  l'entrée  du  noir  sou- 
terrain ,  le  cœur  manqua  à  l'un  d  eux  ;  il 
s'assit  sur  le  seuil  et  promit  à  ses  compa- 
gnons de  les  attendre.  Ceux-ci  allumèrent 
leur  torche  et  pénétrèrent  résolument  à 
travers  ces  ombres  inconnues. 

Une  heure ,  deux  heures  s'écoulent.  Pas 
de  maréchaux  !  —  La  cloche  des  villages 
sonne  midi  et  tinte  pour  annoncer  l'heure 
du  repas.  A  lable,  pas  de  maréchaux!  Il  est 
vrai  «pic  depuis  longtemps  les  pauvres  affa- 
més ne  connaissaient  plus  celte  douceur.  — 
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NOTE 

Sl'H  l.'l.XIVTEMiF.  DU  SECO.ND  ÉTAf.E  DU  LIAS 
A  IIIHSOM  (aISXE)  , 
l.n  |vi>  M.  U  tx.xaU  d  lECIIIii" .  iwa.br»  4r  ïlo-litot ,  •  la  «m 
U  Soc.o  r.MiUtfi-pie  Jt  truc*,  4u  20  Mai  ISGI 

Dans  leur  Statistique  mitv:ral(ujique  et 
grulogiffw,  du  département  des  Ardennc.s  (1), 
MM.  Sauvage  el  Huvignier  ont  fait  voir  que 
les  divers  étages  du  lias  de  cette  région  9c 
recouvrent  successivement  du  X.-N.-K.  au 
S.-S.  0.,  et  que  les  affleurements  courent 
N.-N.-O.,  S.-S.-E.,  de  telle  sorte  que  les 
assises  ,  qui  s'amincissent  au  nord -ouest,  , 
viennent  s'appuyer  l'une  après  l'autre  contre 
le  terrain  de  transition.  Ainsi ,  au  nord  de 
Tarzy  et  près  de  Signy-le- Petit,  où  il  n'exis- 
terait plus  que  les  marnes  supérieures,  ce 
sont  ces  dernières  qui  recouvrent  les  schistes 
ardoisiers. 

Nous  avons  fait  remarquer  (2)  que  parmi 
les  fossiles  cités  dans  ce  premier  étage  il  s'en 
trouvait  de  très-caractéristiques  du  second, 
taudis  que  certaines  espèces  qui  lui  sont 
propres  ailleurs  y  manquaient  en  cet  endroit. 
En  décrivant  nous- même  le  prolongement  de 
ces  dépôts  les  plus  récents  du  lias ,  plus  au 
nord-ouest  encore ,  vers  le  fond  des  petites 
vallées  qui  aboutissent  à  la  rive  gauche  du 
Gland,  depuis  Martin-Hieux ,  sur  la  rivière 
des  Champs,  jusqu'à  (mis  dans  le  canton 
d'Ilirson,  nous  n'avons  aussi  mentionné  que 
les  marnes  supérieures  gris-bleuùtrc,  plus  ou 
moins  chargées  de  fer  sulfuré ,  renfermant 
des  rognons  marneux  endurcis,  des  lits  de 
calcaire  marneux  fissile  avec  JWemmYes  paxil- 
tosns,  le  tout  immédiatement  surmonté  par 


il.  In-»,  p.  *«,  Mëzirrro,  4Mi,  »vce  c»rie  rrduîli-  cl  coupe, 
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l'oolithe  inférieure  dans  les  cscarpcinenlâ 
qui  bordent  l'Oise  en  face  d'Ohis.  Ces  marnes, 
disions -nous  ,  viennent  bulter  contre  les 
schistes  ardoisiers,  mais  nous  ne  connaissons 
pas  les  strates  intermédiaires  sous-jacents  (3). 

Nous  devons  aujourd'hui  à  l'attention  de 
M.  Papillon,  de  Yervins,  la  découverte  d'an 
gisement  coquillier  fort  intéressant  qui  vient 
combler  une  partie  de  cette  lacune  et  que 
nous  décrirons  d'après  ses  renseignements  el 
les  nombreux  échantillons  qu'il  a  bien  voulu 
nous  couder. 

Au  nord  d'Ilirson  ,  sur  la  rive  gauche  Je 
l'Oise,  en  abaissant  un  jardin  qui  borde  la 
prairie  et  forme  une  sorte  de  promontoire, 
on  a  rencontré,  au-dessous  de  la  terre  végé- 
tale et  sur  une  longueur  de  15  à  18  mètres, 
une  petite  couche  de  0"  15  d'épaisseur,  peu 
inclinée ,  el  qui  repose  sur  les  schistes  de 
transition  altérés  ,  presque  verticaux.  La 
roche  qui  recouvre  immédiatement  les  schistes 
est  très-ferrugineuse.  Elle  passe  à  une  luma- 
chelle,  et  des  rognons  terreux  sont  envelop- 
pés daus  sa  partie  supérieure  ,  C'est  uoe 
argile  endurcie ,  sèche ,  renfermant  du  sable 
siliceux  très-tin,  faisant  à  peine  effervescence 
avec  les  acides  ,  et  fortement  colorée  en 
brun-jaunâtre  par  une  grande  quantité  de  fer 
hydraté.  Elle  est  littéralement  pétrie  de 
moules  et  d'empreintes  do  fossiles.  Le  petit 
banc  de  lumachelle  subordonné  est  un  cal- 
caire grisâtre  ou  brunâtre ,  compacte  ,  dans 
lequel  les  coquilles  ont  conservé  leur  lest, 
mais  tellement  empalées  dans  la  roche  que 
leur  détermination  est  encore  moins  facile 
que  celle  des  moules  et  des  empreintes. 

Ce  gisement  présente  donc  une  grande 


(S,  Deichpi  gênl  du  départ,  d*  V Aline,  p.  âSS,  pl.  »,  H 
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Rkynchonella  tetratdra.  Sow.?  Nous  rapportons  A 
l'une  dos  coquilles  les  plus  abondantes  de 
ce  gisement  ;  elle  est  plus  aitée  cl  moins 
globuleuse  que  le  type  habituel,  cl  rappelle 
certaine*  formes  crétacées.  (R.  compressa). 

—  variabilù.  Scblolh. 

—  iodél.  Deux  ou  trois  espèces  plus  petites  et 

peut-être  nouvelles?  l'une  très-déprimée, 
l'autre  globuleuse. 
Spiriferina  ascendmt.  Eug.  Des!.  Deux  moules 
imparfaits  de  la  petite  valve  proiiuctiforme. 

—  oxygma,  id.  Coquille  très  abondante  et  pré- 

sentant ses  diverses  variétés  de  formes. 
Spiriftr  rotlratnt.  Scblolh. 

—  id-,  var.  Harlmanni. 
Lepfanaf. 

PaUlla. 

Strilopsti,  indèt.  Moule  rappelant  le  .V.  Pkilea. 
DOrb. 

Cirrus?.  Serait-ce  un  moule  du  Trocholoma  gradua. 
l).*l.? 

Solarium,  indèt.  Par  sa  forme  générale  el  ses 
dimensions,  celle  espèce  ressemble  au  S. 
ornalum  du  gault. 

Slraparolus  tub*rculosutt{Euomphalut,  id.,Thorent. 
1839)  Ce  fossile.  Irès-abondaul  ici.  avait 
été  indiqué  pour  la  première  fois  dans 
Voolilhe  inférieure  do  Saint- Michel  près 
Ilirson.  mais  il  n'avait  pas  été  retrouvé 
depuis  et  nous  devons  penser  qu'il  pro- 
venait en  réalité  de  quelque  affleurement 
de  la  couebe  dont  nous  nous  occupons,  et 
non  d'une  assise  plus  élevée.  En  comparant 
Ils  descriptions  et  les  figures  données  par 
Aie.  d'Orbigny  des  S.  tini$(er  et  luberru- 
losus  ,  nous  sommes  très-porté  a  croire 
qu'ils  ne  font  qu'une  seule  et  mémo  espèce, 
et  que  l'auteur,  influencé  par  l'idée  quo 
l'une  appartenait  A  l'oolithe  inférieure  , 
n'aura  pas  voulu  la  regarder  comme  iden- 
tique avec  l'autre  qui  provenait  du  second 
étage  du  lias.  En  outre,  il  n'aura  eu  sans 
doute  que  très-peu  d'individus  de  Saint- 
Michel ,  si  même  il  en  a  vu  plusieurs;  or, 
reuz  que  nous  avons  en  si  grande  quantité 
sous  les  yeux  montrent  la  spire  déprimée 
du  S.  itnùler,  et  les  tours  également  nom- 
breux, taudis  que  l'ombilic  est  plus  profond 
et  que  les  tubercules  sont  moins  rapprochés, 
ce  qui  caractériserait  le  S.  tubtrcuiosvs  pour 
l'auteur  de  la  Paléontologie  française. 
(.'identification  nous  semble  d'autant  plus 
probable  que  les  deux  coquilles  occupent 
absolument  le  même  horizon,  el  celle  du 


Calvados  pourrait  tout  au  plus  constituer 
une  variété  à  tubercules  plus  rapproché. 
Turto,  indèt.  Forme  du  T.  Nieias,  d'Orb..  om 
dont  les  tours  sont  moins  arrondis. 

—  undulalus,  Bean. 

Trochui,  voisin  du  T.  JSgem,  d'Orb. 

—  ,  voisin  du  T.  amor,  id. 

—  .  petite  espèce  très-déprimée. 
Pleurolomaria. 

Chemnilsia  unàulala,  d'Orb.  ■ 

—  indèt. 

Cerithium  precalorium,  Eug.  Desl. 

—  ,  indèt.  Forme  du  C.pupilta,  Eug.  Desl.,  mai» 

du  double  plus  grand. 
Acteonina,  très-voisine  de  VA.eylindrica,  d'Orb.. 
de  même  taille,  mais  plus  allongée  el  plus 
exactement  cylindrique. 

—  cadomtnsis  ,  d'Orb.,  [Conus  id.,  Desl.,  var  t. 

pl.  X.fig  13). 
[Extrait  du  Bvllttin  ii  la  Société  féoltfiout  d*  Prmr? 

l'ARllELIE  remarquable 

OBSERVÉ  PARS  I.B  DEPARTEMENT  DR  L  AISSE  ES  1838. 

Le  soleil  était  légèrement  voilé  par  un  brouillard 
qui  laissait  apercevoir  plusieurs  parties  du  ciel. 

A  partir  du  centre  du  soleil,  un  cercle  blanc 
était  formé  horizontalement  dans  l|  partie  septen- 
trionale de  la  voûte  céleste.  Ce  cercle  s'éleudait 
vers  l'orient,  el  son  arc  de  ce  côte  était  d'enviroo 
120  degrés;  du  côté  de  l'occident  Tare  était  environ 
de  35  degrés. 

Sur  ce  cercle  blanc  ,  de  chaque  côté  du  soleil  è 
environ  30  degrés,  existaient  deux  faux  soleils  qui 
avaient  des  couleurs  irés-vivea  et  qui  diffèraieai 
peu  île  grandeur  du  soleil  naturel;  sur  ce  mémo 
cercle,  â  l'est,  A  environ  90*  du  soleil,  était  un 
autre  faux  soleil  dont  les  couleurs  étaient  un  peu 
moins  vives  que  celles  des  deux  faux  soleils  plaas 
près  de  l'astre. 

Deux  autres  portions  des  cercles  concentrique)' 
avec  le  premier  dèctit  ..et  formant  des  dcmi-cir- 
conlèrences,  avaient  les  couleurs  d'un  bel  arc-eu- 
ciel,  elles  étaient  équidislantes  entre  elles  et  du 
cercle  blanc  qui  passait  par  le  centre  du  soleil 
Cette  distance  était  A  peu  près  de  22  A  23  degrés 
Lorsque  les  faux  soleils  se  sont  affaiblis,  on  a 
remarqué  A  une  dislance  d'environ  30  degrés  au- 
delA«du  soleil  dans  la  partie  méridionale,  un  assez 
grand  espace  où  le  ciel  était  en  feu;  cet  endroit 
représentait  un  beau  soleil  levant. 

La  matinée  avait  été  très-froide,  et  l'air  s'est 
beaucoup  adouci  pendant  le  phénomène.  Le 
de  la  journée  a  été  doux  cl  beau. 
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four,  la  corde  au  col.  cl  bannie  à  lousjoursde 
Monlcornel. 

Le  1  !•  mars,  la  compagnie  de  M.  de  Yan- 
dnsme  vinl  en  garnison  à  Monloornet,  et  en 
parleil  le  jeudy  nhsoob  après  et  s'en  alla  à 
Sainl-Dizier. 

Le  lendemain  du  jour  de  Dieu ,  7  juin ,  la 
foudre  du  ciel  tomba  sur  le  Hocher  de  noire 
église,  qui  l'endommagea  beaucoup .  comme 
aussy  la  muraille  et  verrière  du  chœur,  à 
main  gauche. 

Il  ovoit  tombé  de  mesme  lo  jour  de  la 
Saint-Jean-Daplisle  en  l'an  1599. 

1614.  Les  princes  de  Coudé,  de  Longue - 
ville,  de  Nevers,  du  Maine,  de  Bouillon,  pour 
le  mcsconlentemcnt  qu'ilz  disoient  avoir  eu 
de  la  roync  et  conseil  du  roy,  tant  au  mois  de 
mars  et  aprez,  ont  amassez  plusieurs  gens 
de  guerre  à  l'cntour  de  Sedan  .  Maizière  ,  et 
amenez  à  l'cntour  de  Soissons  avec  euk  pour 
faire  quelque  conférence,  le  tout  à  la  foule  du 
peuple. 

En  ce  mois  de  juillet,  Jean  Naudct,  greffier 
d'icy,  donna  à  l'église  deux  poteletz  d'argent 
qui  avoient  bien  cousté  45  livres  tournois. 

1 61 5.  L'église  de  Lislet  fut  cestc année,  du 
lieu  où  clic  estoil,  rebastic  où  elle  est  à  pré- 
sent aux  frais  dïcellc  et  par  les  ebaritez  tant 
du  seigneur  dudil  lieu  ,  des  paroissiens,  que 
des  lieux  circonvoisins  ,  avec  permission  de 
Monseigneur  notre  évesque. 

MM.  les  princes  de  Condé  ,  de  Bouillon  , 
avec  leurs  gens  et  des  muons  vindrent  de 
Sedan  a  Monlcornel  le  30  août  ICla.  avec 
grande  l'or  le  ruine  el  rançonneuienl  dcsvila- 
genis  circonvoisins.  Tesmoing  l'église  de  Nau- 
celtes  par  monsieur  des  Autel/,  el  ses  gens. 

L "année  16  la  fui  tellement  chaude  el 
sèche  el  sy  longtemps  sans  pleuvoir  qu'il  fui 
fort  peu  tic  grains  de  mai*  pI  de  l'omgs  .  el 


fallut  au  lieu  de  faucher  lesdils  grains  arra- 
cher à  journées  de  personnes. 

Le  régiment  de  M.  de  Rambures  vindrent 
loger  à  Monlcornel  au  mois  d'aoust  présent 
de  par  le  roy,  el  y  furent  neuf  jours  vivans 
avec  toutte  modestie  à  leurs  dépens  en  partir. 

Kl  le  jour  de  tous  les  Saints  et  depuis  on 
s  apportent  qu'on  avoil'desrobbé  l'argent  de 
Noire-Dame,  derrière  l'autel,  et  depuis  y 
retourné  pour  pensent  prendre  celui  des  par- 
dons et  les  miens  dedens  mes  baucqs.  el  par 
ce  surprins  mes  clefs,  et  y  ayant  veillez  fol 
trouvé  que  savoil  estez  un  nommé  Jean  Car- 
lier,  demeurant  chez  M'  Christophe  Cartier, 
curé  de  Lislet .  demeurans  à  Monteorne  I .  et 
Nicolas  (iay  ,  nalif  de  Hay  ,  escollier,  nagé» 
tous  de  quinze  ans  ou  environ,  lesquels  prin* 
de  justice  furent  par  leur  confession  convain- 
cus et  senlcntiez  à  30  livres  d'amende  les 
frain  dedens,  rendre  quatre  escus  ou  douze 
livres  à  l'église  el  furent  prisonniers  quinze 
jours  el  sortirent  le  8  janvier  1616. 

1624.  Mai ,  veille  de  notre  synode  ,  où  fui 
deffendu  à  tout  ne  plus  prendre  qu'un  parut 
el  une  marine  à  chacun  enfant. 


PI101SY. 


RÉBELLION  DES  HABITANTS. 

Le  royayant  veu  l'information  faicleparle 
sieur  de  Saincl-Aubin,  lieutenant  en  la  pré- 
voslé  de  l'hostel  el  grande  prévosté  de  France 
du  onzième  amisi  dernier  ensuitle  du  com- 
mandemenl  à  luy  fait  par  sa 
désobéissance  et  rébellion 
habitons  du  village  de  Proisy  ,  du  gouverne- 
ment de  Guise ,  contre  le  commandement  a 
eux  faict  de  la  part  de  sa  majesté  et  pour  son 
service  par  le  sieur  comte  de  Quinie,  gou- 
verneur dudict  Cuise,  de  fournir  des  charrois 


însuille  du  com- 
sa  majesté  sur  h 
commise  par  les 
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FKSMY. 

DROIT  DAUBA1NETÉ. 

Sur  la  remonstrance  faicte  par  le  bailly  de 
Kesmy  et  autres  habitons  que  leur  village 
estant  composé  de  grand  nombre  d'eslran- 
gors  quy  s'y  sont  habituez  de  longtemps  et 
s'y  habituent  à  cause  du  voisinage  du  I»als- 
Has ,  encore  qu'ils  ayenl  enflans  nez  en  ce 
royaulme,sont  fatiguez  de  saisies  et  assigna-  j 
lions  soubz  prétexte  du  droit  d'aubainelé. 
à  quoy  il  est  besoing  pourveoir,  sinon  leur 
village  se  rendrait  désert.  Ouiz  les  gens  du 
roy,  deffences  sont  faictes  à  tous  officiers  de 
faire  aucune  saisie  ny  assignations  pour  rai- 
son dudictdroicl d'aubainelé  contre  les  biens 
et  personnes  qui  auront  enfans  nez  en  ce* 
royaulme ,  sans  préjudice  des  droits  du  roy 
ès  successions  qui  escheront  où  il  n'y  aura 
aucuns  enfans  nez  e»  ce  royaulme  ,  et  dont 
quand  le  cas  arrivera  est  enjoinct  audict 
bailly  en  adverlir  le  procureur  du  roy.  Sera 
la  présente  ordonnance  publiée  audict  Fesmy, 
issue  de  messe ,  et  sera  regislrée  au  greffe 
dudict  Fesmy,  enjoint  audit  bailly  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  n'y  soit  contrevenu. 

(  Registre  de*  carnet  du  roi  du  bailliage  de  Ribe- 
mont.  10  octobre  1623/. 

NOUVION. 

DROIT  DE  TERRAGE. 

A  nos  seigneurs  de  parlement  eu  la  gtand- 
chambre. 

Suplie  humblement  Ceorges  (îougeuol, 
conseiller,  secrétaire  du  roy,  maison  cou- 
rouue  de  France  et  de  ses  finances,  au  nom 
et  comme  tuteur  ouéraire  de  M.  le  prince  de 
Coudé  .  non  encore  nommé  prince  du  sang, 
pair  cl  gi  atul-inailre.de  France,  duc  de  (luise. 


disant  qu'au  préjudice  des  diflëreiis  arrêts, 
obtenus  par  les  ducs  de  Cuise,  qui  oui  con- 
damné les  habitans  du  Nouvion  à  payer  un 
droit  de  terrage  à  raison  de  7  gerb«s  du  cent, 
ces  habilans  refusent  toujours  de  le  payer,  et 
il  u'esl  pas  possible  que  les  fermiers  et  ter- 
rageurs  puissent  le  percevoir  par  raport  aux 
rébellions  qui  arrivent  à  chaque  récolte  de  la 
part  de  ces  habitans ,  malgré  la  précaution 
que  l'on  a  prise  de  l'autorité  de  la  cour  de 
faire  assister  les  fermiers  et  terrageurs  de  la 
maréchaussée  ;  en  l'année  1740,  il  y  eut  une 
rébellion  considérable  dont  on  a  porté  des 
plaintes  à  la  cour,  et  sur  les  information  qui 
oui  élé  faites ,  quelques  particuliers  des  plus 
mutins  ont  élé  décrétés  de  prise  de  corps  et 
emprisonnés. 

Le  suppliant  se  flaltoit  que  cet  exemple 
feroit  rentrer  ces  habitans  dans  leur  devoir, 
et  qu'ils  paycroienl  le  droit  de  terrage  à  la 
récolle  dernière  1741. 

Mais  malgré  les  précautions  que  le  suultanl 
avoit  prises  de  faire  assister  les  fermiers  et 
terrageurs  d'une  brigade  de  la  maréchaussée, 
et  d'un  détachement  de  23  hommes  de  la 
garnison  de  Guise ,  il  n'a  pas  élé  possible  de 
percevoir  le  droit  de  terrage  ,  la  rébellion  a 
été  même  des  plus  complètes. 

Ces  habilans  s  etanl  attroupés  au  nombre 
de  plus  de  600,  armés  de  bâtons  ferés,  four- 
ches ,  pioches  et  pistolets  de  ceinture ,  ce  qui 
a  engagé  l'huissier  porteur  des  ordres  du  roi 
cl  des  arrêts  de  la  cour  à  se  retirer,  ainsi 
que  la  maréchaussée  et  le  détachement  d  In- 
valides, après  avoir  dressé  procès-verbal  par 
lequel  il  paroît  que  l'huissier  après  avoir 
attendu  uu  jour  dans  l'espérance  que  ces 
mutins  rentreroient  en  eux-mêmes,  il  prit  le 
parti  le  24  octobre  1741  de  faire  sonner  fa 
cloche  pour  faire  lecture  aux  habitait*  de 
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Nouvion  le  24  octobre  174 1 ,  des  menaces, 
injures,  blasphèmes  ci-dessus  détaillés ,  lui 
permettre  de  faire  informer  de  ladite  rébel- 
lion ,  devant  le  lieutenant-général  de  Ribe- 
mont,  lequel  pourra  à  cet  effet,  si  besoin  est, 
se  transporter  hors  de  son  territoire  et  de 
l'étendue  de  sa  juridiction  ,  et  lui  sera 
remis  nne  expédition  du  procès-verbal  du 
24  octobre  dernier,  qui  demeurera  joint  à  la 
présente  plainte,  et  copie  signée  par  duplicata, 
par  le  greffier  de  la  requête  du  suppliant; 
ordonner  que  l'huissier  et  ses  records  seront 
répétés  dans  leur  procès-verbal  par  forme  de 
déposition  pour  l'information  faite ,  et  rap- 
portée et  communiquée  à  M.  le  procureur 
général ,  estre  par  la  cour  ordonné  ce  qu'il 
appartiendra  et  vous  ferez  bien. 

Signé  :  GAILLARD. 

Et  plus  bas  est  écrit  : 

Veu  les  pièces  sy  attachées, 

Je  n'empêche  pour  le  roi  estre  donné  acte 
au  suppliant  de  sa  plainte ,  permis  à  lui  de 
faire  informer  des  faits  y  contenus,  par-devant 
le  lieutenant  criminel  de  Ribemout,  même 
faire  répéter  l'huissier  et  ses  records  par 
forme  de  déposition,  auquel  effet  pourra  ledit 
juge  se  transporter  partout  où  besoin  sera, 
même  hors  du  l'étendue  do  son  ressort,  pour 
l'information  faite  apportée  en  la  cour  et  à 
moi  communiquée,  estre  ordonné  ce  que  de 
raison.       Signé  Pierron  avec  paraphe. 

Pro  duplicata,  Ysabeau. 
(Architn  du  bailliage  de  Rihemml) 

GUISE. 

PHILIPPE  DE  LA  VÊRINE,  SIEUR  DE  LESCHEIXKS, 
LIEUTENANT  AU  GOUVERNEMENT  DE  Gl'ISB. 

Cejourd'hui,  vendredi  28»  jour  de  novem- 
bre I62.Ï,  par-devant  nous  Nicolas  Boucher, 


lieutenant-général  au  bailliage  cl  duclw  ùv 
Guise,  s'est  présenté  honoré  seigneur  Philippe 
de  la  Vérine  ,  escuicr  ,  sieur  de  I>cschelle. 
qui  nous  a  dit  que  par  lettres  de  provision 
dont  il  a  fait  apparoir,  dalté  du  i'  de  rx 
mois ,  soubsigné  Guse  ,  et  sur  le  rcply  Bn  - 
neau ,  et  scellé  de  cire  rouge ,  il  a  pieu  a 
monseigneur  de  luy  donner  et  le  pounw.r 
de  la  charge  de  lieutenant  au  gouvernement 
des  ville,  chasteou  cl  duché  de  Guise  \mit 
en  jouir  au  désir  et  selon  qu'il  est  dit  en 
telles,  requérant  acte  de  la  présentation 
qu'il  nous  en  a  faicl,  et  qu  telles  soient 
enregistrées  au  greffe  de  ce  bailliage  pour  y 
avoir  recours.  Sur  quoy  faisant  droit, el  m  le 
procureur  général  de  monseigneur  en  ses 
conclusions ,  avons  accordé  acte  nu  dit  sieur 
de  Lcschelle,  de  la  présentation  des  Ictlresel 
ordonné  qu'elles  soient  registrées  au  greffe 
de  ce  siège,  pour  y  avoir  recours  quant 
besoing  sera.  Ce  qui  a  esté  faicl  à  l'instant 
ainsi  qu'il  ensuit  : 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  pair  de 
France ,  prince  de  Joincville ,  gouverneur  <■  \ 
lieutenant -général  pour  le  roy  en  Provence, 
admirai  des  mers  du  Levant ,  etc.,  à  tous 
oeulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Désirant  bien  et  favorablement  traiter  Phi- 
lippe de  la  Vérine,  sieur  do  Leschelles ,  en 
considération  des  services  qu'il  nous  a  ren- 
duz  en  notre  duché  de  Guise  depuis  vingt 
ans  en  çà  ,  qu'il  nous  y  sert  avec  beaucoup 
de  fidellité  et  d'affection,  et  particulièrement 
en  ces  dernières  occasions  et  bruit*  de 
guerres,  à  icelui.  pour  ces  causes  et  aulrv* 
bonnes  considérations,  à  ce  nous  mouvant 
avons  donné  el  octroyé,  donnons  et  oclroiou? 
par  ces  présentes  la  charge  de  lieutenant  an 
gouvernement  de  nos  ville,  chnsleau  cl  duch- 
de  Guise ,  pour  en  jouir  aux  honneurs ,  w- 
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quel  temps  cl  lerme  que  voua  adviserei  bon 
estre,  faisant  par  vous  obliger  les  adjudica- 
taire* eu  donnant  au  paiement  un  sol  pour 
livre,  outre  le  prix  principal  desdites  fermes, 
et  de  payer  le  prix  dicelle  à  notre  dit  recep- 
veur,  aux  termes  ordinaires  desquels  vous 
avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir,  com- 
mission el  mandement  spécial  par  ces  pré- 
sentes, promettant  en  foy  et  parole  de  prince 
d'avoir  agréable,  tenir  ferme  el  estable  tout 
ce  qui  sera  par  vous  fait  ù  ceste  occasion,  et 
ce  ralilïier  quand  besoing  sera.  Kn  tesmoin  de 
quoy  nous  avons  signé  ces  lettres  de  notre 
main,  à  icelles  fait  mettre  le  cachet  de  noz 
armes,  et  contresigner  par  l'un  de  nos  secré- 
taires ordinaires,  le  29  août  1627. 

Ainsi  signé,  GUISK. 

El  scellé  du  plaquait  de  cire  rouge. 

Et  plus  bas  :  Par  Monseigneur,  Goiumet. 

A  costé  sont  escripls  1rs  mots  :  Enregistré 
par  moy,  soussigné,  à  Paris  le  ;i'  septem- 
bre 1627.  Signé  (ioDEFllOV. 

(Regiilrt  dn  offices  du  bailliaijr  de  Guise  )' 


LIESSE. 

*1>0NAT10>  t.N  FAVtni  DE  1.4  CHAPELLE. 

Devant  llourcl  et  Pierre  Vasselz,  notaircs- 
gardes-notes  au  Chàlclct  de  Paris,  Henri  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise , 

«  Pour  la  dévotion  particulière  qu'il 
a  tousjours  porté  à  la  Très-Sainte- Vierge 
Marie,  mère  de  Dieu  ,  el  eu  rccoiignoissance 
des  assistances  qu'il  a  receu  d'elle,  el  ressent 
en  plusieurs  occasions  et  très  -  pressantes 
nécessitées  el  pour  donner  lieu  que  le  service 
divin  qui  se  dit  eu  la  chapelle  de  Notre- Dame- 
de-Liessc  y  soit  continué  par  le  plus  de  per- 
sonnes qu'il  sera  possible,  et  puUl'  I  entretien 


de  eeulx  qui  le  célèbrent  et  assistent  au  dit 
sert  ice  mesme  de  la  diltc  chapelle .  rl  pour 
l'embellissement,  décoration  d  icelle.  el  avoir 
des  ornements,  luminaires  cl  choses  qui  j 
sont  nécessaires,  et  pour  estre  par  le  dit  sei- 
gneur duc  de  (iuise  ,  participant  aux  prières 
qui  se  diront  eu  la  dite  chapelle,  afin  que  par 
l'intercession  de  la  Sainle-Yierge  il  puisse 
plus  facilement  obtenir  le  succès  de  ses  des- 
seins et  entreprises  pour  la  gloire  du  roy,  de 
l  estai  el  roiaume  de  France  et  prospérité 
de  ses  armes  el  de  sa  personne,  »  donne  à 
la  chapelle  de  Notre-l)ame-de-Liesse  1,500 
livres  de  rente  annuelle ,  rachelable  quand 
bon  semblera  au  dit  seigneur  el  ses  hoirs  el 
ayant-cause  moyennant  la  somme  de  45,000 
livres  à  prendre  sur  le  dit  duché  de  liuise  en 
deux  termes,  Noël  el  Saint-Jean-haptisle; 
laquelle  eu  cas  de  rachat  le  principal  d  icelle 
sera  employé  en  acquisitions  d'héritages  ou 
rentes,  afin  qu'à  toujours  la  dite  donation 
puisse  avoir  effet  et  qu'à  la  poslérilé  l'on 
puisse  avoir  mémoire  dans  les  prières  de  la 
dite  chapelle  dudil  seigneur  de  Guise  et  des 
siens  vivans  et  trépassés.  Celle  donation  e$l 
faite  à  la  charge  par  les  trésoriers  el  admi- 
nistrateurs de  la  dite  chapelle  de  faire  dire 
et  célébrer  par  chacun  jour  à  perpétuité  avec 
messe  basse  au  grand  autel  du  la  dite  cha- 
pelle, à  sept  heures  du  malin  ,  el  de  fournir 
toutes  choses  nécessaires,  comme  aussi  de 
faire  dire  cl  chanter  tous  les  mercredis  et 
samedis  à  perpétuité  les  litanies  de  In  Sainte- 
Vierge,  par  les  prêtres  habitués  de  la  dite 
chapelle ,  à  cinq  heures  du  soir,  le  loul  a 
l'intention  du  dit  seigneur,  duc  de  (iuise.  et 
des  siens  vivans  et  trépassés,  à  commencer 
la  célébration  de  la  dite  messe  et  de  dire  les 
diles  litanies  aussitôt  que  la  donation  aura 
été  acccplée  par  les  trésoriers  cl  administra- 
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charte,  en  présence  des  Jis  abbé  ut  couvent 
de  Saint-Michel.  Leur  avons  accorde  et  permis 
de  luire  insinuer  et  regislrer  es-registres  du 
roy  à  Ribemont  la  dicte  chartre  à  laquelle 
avons  coilalionné  coppye  en  présence  des 
dits  relligieui,  abbé  et  couvent,  aprczque  les 
dits  prieur  et  relligieux  ont  déclaré  ne  le 
vouloir  empcscher  daullant  que  le  droicl  y 
mentionné  appartient  aux  dits  habitans  de 
Itochcfort  en  joissenl  de  tout  temps;  et  de  la 
dicte  chartre  la  teneur  est  telle  qu'il  ensuit  : 
«  A  tous  chiaus  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Oudars ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  abbé 
de  Sainl-Miclicl-en-Thiemisec  ,  ut  tout  le 
couvent  de  ce  mesmc  lieu  ,  salut  en  notre 
seigneur,  saichent  luit  que  comme  comptons 
et  débas  fussent  meus  entre  noble  homme 
monseigneur  le  conte  de  Mois  et  nous  d'une 
part,  et  la  communaulté  de  la  ville  de  Roche- 
fort  de  lès-Saint-Miehel  d'aullre  part ,  seur 
ce  c'est  à  savoir  que  les  gens  de  la  dite  ville 
de  Rocheforl  menoient  et  faisoienl  mener  en 
pasture  leurs  bestes,  eus  ôs-bos  que  on  dist 
de  Saint-Michel  qui  sont  comuns  à  monsei- 
gneur le  conte  cl  à  nous ,  laquelle  chose  cil 
de  la  dite  corn  mu  naullé  ne  pooicnl  ne  deb- 
voient  faire  comme  il  neuissenl  èsdis  bos 
point  d'usaige.  si  comme  nous  disons  cl  se 
aucun  usaige  jouissent ,  sy  disons  nous  que 
il  n'en  avoient  mie  usé,  si  comme  il  deuis- 
senl  pareeque  ils  l'avoienl  fourfail  et  perdu. 
Chiaus  de  la  dite  communaulté ,  disons  en 
contre  et  alTennans  qu'il  a\ oient  bon  usaige 
ès  dis  bos  à  faire  ce  que  deseur  est  dit.  A 
In  pnrlin  pour  bien  de  pais  avoir  envers  nous 
«•t  la  dicte  communaulté  nous  sommes  apais- 
sit-s  el  venus  ù  accorl  seur  les  comptons  et 
debas  deseur  dis,  en  la  fourme  et  eu  la  ma- 
nière qui  s'ensuit,  c'est  assavoir  que  les  gens 
de  la  dicte  communaulté  menronl  et  porronl 


mener  et  faire  mener  désormais  en  nsani 
perpétuellement  ù  toujours,  mais  pour  ra- 
turer ès  dis  1)03,  toutes  manières  de  bestec. 
sy  tost  comme  li  dit  bos  aront  uuef  ai» 
accomplis  ,  et  à  compter  de  la  vente  des  di» 
bos  continuelment  et  à  emplir,  fours  mises 
toutes  voies  les  haies  auqueles  ils  ne  menrunt 
mie  past tirer  cl  en  exception  de  leur  bestes. 
chievres  et  brebis,  lesquelles  se  elles  sout  trou- 
vées pasturant  ès  dis  bos.  cil  ou  chiaus  à  qm 
elles  seroient  les  aront  perdus  et  demouroal 
au  dit  conte  et  à  nous ,  sans  jamais  ravoir 
nul  respit,  et  ausy  cil  est  à  accorde  envers 
nous  parties  desseur  dictes.  De  rechef  il  est 
accordé  que  chacun  des  chiaus  dclamm- 
inunaullé  pour  chacune  des  dites  bestes 
qui  menra  ou  fera  mener  en  paste  ès  dis  boa 
paiera  et  rendera  désormais  d'an  en  an,  au 
dit  conte  et  à  nous  ou  ù  notre  commande- 
ment ,  ung  denier  tournois  à  Saint-Michel . 
le  jour  de  Saint-Remy,  lequel  denier  sera 
comun  à  moitié  à  nous  à  monseigneur  le  conte 
desseur  dit,  et  se  ausy  est  que  aulcunsoii 
aucunes  de  celle  dicte  communaulté  défailli 
de  pnier  le  denier  ensi  que  deseur  est  dit. 
il  ne  menra  de  là  en  avant  ses  bcsles  pastu- 
rer  ès  dis  bos  ,  juques  à  tant  qu'il  aillait 
satisfaction  el  paiement  de  tout  ce  qui  il  au- 
roil  estest  défaillant .  et  se  elles  csloieiit 
trouvées  ançois  que  paiement  fut  fait .  nou* 
porrons  lever  et  dimer  les  waiges  acouslu- 
més.  De  rechief  nous  leur  avons  donné  et 
octroie  en  nos  dis  bos  de  Saint-Michel,  des- 
quels il  ont  le  pasturage.  si  comme  deseur 
l'usaige  dou  bos  mort  à  prendre  à  la  mam 
si'ullcmcul,  et  non  aultreraent,  el  toutes  ce- 
choses  et  chascunc,  si  comme  elles  sont  o 
deseur  dites,  accordés  et  devisées,  nous  pro- 
mettons en  bonne  foy  tenir  el  warder  ferme- 
ment les  tenir  et  accomplir  bonnement,  el 
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mis  ,  ordonnti  et  député  ,  commettons  et 
députons  par  ces  présentes ,  pour  lever  et 
faire  assembler  dsiis  le  dit  pays  de  Thiérache 
le  plus  grand  nombre  d'hommes  et  en  la  plus 
grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  des 
meilleurs  ,  plus  aguerris  et  mieux  armez  que 
faire  se  pourra,  pour  en  former  des  corps 
de  milice,  iceluy  conduire ,  commander  et 
exploiter  soulz  notre  aulhorité  et  du  gouver- 
neur, comme  lieutenant  général  audit  pays, 
et  ainsy  que  vous  sera  par  nous  ou  nos  lieu- 
tenans  -  généraux  ,  commandé  et  ordonné 
pour  notre  service,  avecq  pouvoir  d'y  mestre 
et  eslablir  des  chefs  et  officiers  nécessaires 
en  tel  nombre  cl  de  telle  qualité  que  vous 
estimerez  plus  à  propos  pour  la  commodité 
et  utilité  du  dit  corps,  et  nous  ferons  fournir 
et  distribuer  aux  soldats  d'iceluy  le  pain  de 
munition  ainsi  qu'aux  troupe?  par  nous  en- 
tretenues, tant  et  si  longuement  qu'ils  seront 
sur  pied  pour  notre  service.  A  ce  faire  nous 
vous  avons  donné  plain  pouvoir,  auctorilé  et 
mandement  spécial.  Mandons  à  notre  cher  cou- 
sin  le  comte  de  Soissons.  gouverneur  et  notre 
lieutenant  général  en  Champagne,  Brie  et 
Thiérache,  et  à  tous  gouverneurs  particuliers 
des  villes  et  places  du  dit  pays  de  vous  favo- 
riser et  assister  en  tout  ce  quy  deppendra 
d'eux,  pour  l'exécution  delà  présente  com- 
mission ,  comme  aussy  à  tous  noz  justiciers, 
officiers  et  subjects  qu'il  appartiendra  ,  que 
vous,  en  ce  faisant,  soit  obéy,  car  tel  est 
notre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  14  juillet,  l'an  de  grâce 
1636,  et  de  notre  règne  le  27"*. 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas  :       Par  le  roi ,  Scblet. 
Kl  scellé  du  grand  swl  de  cire  jaune. 

(Rrgitlre  aux  rlutrles.  UuiUiagi  dr  Yrrmundoit) . 


THIÉRACHE. 

ORGANISATION   D  INE  COMPAGNIE  DWAMEMI. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
et  de  Navarre ,  à  nostre  cher  et  bien  omé  le 
sieur  de  Louen,  salut;  les  grandes  et  puis- 
santes forces  que  noz  voisins  ont  en  plusieurs 
endroilz  proche  de  nos  frontières  nous  obli- 
gent d'ouvrir  les  yeux  et  veiller  plus  que 
jamais  à  la  conservation  de  nostre  estai, 
et  pour  cest  effect  ayant  résolu  de  mesire 
sus  des  armées  eu  quelques-unes  de  dm 
provinces  par  le  moien  desquelles 


espérons  avecq  la  grâce  de  Dieu  destouroer 
les  inconvéniens  qui  pourroient  arriver,  si 
nous  demeurons  désarmez,  nous  avons  jugé 
qu'il  estoit  à  propos  et  nécessaire  gouverner 
les  troupes  que  nous  avons  desjà  sur  pied, 
de  faire  lever  encore  quelque  régiment  de 
gens  de  pieds,  et  d'en  bailler  la  chargée! 
conduite  à  de3  bons  vaillans  et  expérimentés 
personnages,  au  fait  des  armes  dont  la  fidé- 
lité nous  soit  connue  ,  et  sachant  que  pour 
commander  une  compagnie  au  régiment  du 
sieur  de  Longueval,  nous  ne  saurions  faire 
meilleur  choix  que  de  votre  personne ,  à 
ces  causes  nous  vous  avons  commis  et 
député  ,  commettons  et  députons  par  ces 
présentes ,  signées  de  nostre  propre  main, 
pour  lever  et  mettre  sus  incontinent  el 
le  plus  dilligemment  qu'il  vous  sera  pos- 
sible une  compagnie  de  100  hommes  de 
guère  à  pied,  François  des  plus  vaillant  et 
aguerry,  soldalz  que  vous  pourrez  choisir, 
lesquelz  vous  conduirez  et  exploiterez  soubi 
l'auctoriléde  notre  Irez  cher  bien  amé  cousin 
le  duc  Despernon  père  el  colloncl  général 
de  l'infanterie  frunçoise ,  la  part  qu'il  vous 
sera  par  nous  ou  no/.  Iieutcnans  géuéraulx 
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De  par  le  roy  et  messieurs  les  majeur  el 
eschevins  de  (îuyse, 

On  faict  commandement  a  tous  habitans 
de  telle  condition  cl  qualité  qu'ilz  puissent 
estre  et  jeunes  hommes  à  marier  de  se  pour- 
veoir  de  mousquet  el  picques ,  et  se  tenir 
presls  pour  faire  la  revue  au  premier  com- 
mandement qui  leur  en  sera  faict  en  peine 
d  amende  arbitraire. 

Publication,  le  22  octobre. 
(Délibérations  de  la  ville  de  Guise,  f"  161  et  162  ; 


GUISE. 

DÉFENSE  Dl    I  AÏS. 

Le  duc  de  Cliaulnes  pair  et  mareschal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roy,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  sa  majesté 
en  la  province  de  Picardie, Artois, Roullenois, 
Pays  reconquis,  et  des  ville  et  citadelle 
d'Amyens. 

Ayans  eu  advis  que  nonobstant  l'ordre 
que  nous  avons  par  cy  devant  estably  pour 
la  garde  des  passages  quy  sont  au  long  de  la 
rivière  de  Somme  el  Oize ,  pour  empescher 
qnr»  ceux  qui  sont  mal  affectionnez  au  ser- 
vice du  roy  n'allassent  au  Pays-bas  pour 
servir  dans  les  Iruupcs  des  ennemis  de  oeil 
estât ,  plusieurs  personnes  tant  de  pied  que 
de  cheval  ne  laissent  de  M  coullcr  par  divers 
aultres  chemins  et  passages  pour  sy  achemi- 
ner. Nous,  suivant  le  commandement  que 
nous  avons  receu  de  sa  majesté,  faisons  def- 
fense  à  toutles  personnes  de  quelque  condi- 
tion qu'ilz  soient  de  ne  passer  allans  que  par 
les  villes,  grandz  chemins  et  passages  publicqz 
sur  peine  de  mil  livres  d'amende  contre  les 
domiciliez  applicables  à  ceuh  quy  lesarreste- 
ront,  el  de  plus  grande  peyne  s'il  y  eschel  et 


contre  les  autres  de  punition  corporelle,  el 
aflin  que  personne  n'en  prétende  cause 
d'ignorance  seront  les  présentes  publiées.  Sy 
mandons  el  enjoignons  à  tons  gouverneur» 
de  ville,  chefs  el  conducteurs  de  gens  de 
guerre  tant  de  cheval  que  de  pied,  magistral 
des  dites  villes ,  prévotz  des  marcsehani . 
liculenans,  officiers  ,  gardes  des  présens  pas- 
saiges  ,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra . 
chacun  en  droict  soy  de  tenir  la  main  a 
l'exécution  des  dites  présentes  que  MM 
avons  signées  eu  la  citadelle  d'Amyens  U 
II*  jour  de  septembre  1 G34. 

Ainsy  signé  :  CNAl'LNES. 
Le  h.  publié  à  son  de  tambour,  mis  et 
afliché  en  lieux  el  places  publiques  de  cesle 
ville  de  l'ordonnance  verbale  de  messieurs 
les  mayeur,  lieutenant  el  eschevins  de  ceslc 
dite  ville  de  liuyse,  par  moy  greffier  soussi- 
gné, le  xv'  jour  de  septembre  1634. 

(Registre  det  drtibér.  de  la  vtlle  de  Guise,  f-  \'\  ) 


mnKMONT. 

FAUSSE  MONNAIE. 

Extrait  des  registres  du  Parlement. 

Veu  parla  court  le  procès  criminel  fait  pu 
le  bailly  de  Vermandois  ou  son  lieutenant 
criminel  au  siège  de  llibcmont ,  à  la  requête 
du  substitut  du  procureur  général  du  ro]  î 
rencontre  de  Antoine  (Ihouvois  prisonnier  è* 
prisons  de  la  conciergerie  du  palais,  appelant 
de  la  sentence  contre  lui  donnée  par  laquelle 
pour  avoir  forgé  faulsc  monnoye  et  estre 
trouvé  saisy  des  inslrumens  et  coing  servant 
a  faire  icelle  el  autres  cas  mentionnés  au  dit 
procès  dont  il  auroil  esté  déclairez  dûment 
atlaincl  et  convaincu  .  auroil  esté  condamna 
à  eslre  pendu  et  cslranglez  ù  une  polenif 
qui  seroit  dressée  aux  marché  et  place  de  la 
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aiosy  que  les  outres  nobles  annoblisen  nostre 
royaume  et  qu'ils  portent  leurs  armes  telles 
qu'elles  seront  réglées  parle  premier  hérault 
de  noz  armées  dont  le  dit  Dorigny  sera  tenu 
a  rapport  et  qui  sera  attaché  soubz  le  contre- 
scel  de  ces  présentes  sans  que  pour  ce  luy  ni 
ses  successeurs  soyenl  tenus  de  nous  payer 
n;  aux  roys  nos  successeurs  aucune  finance, 
à  quelle  somme  qu'elle  puisse  monter  encor 
qu'elle  ne  soit  cy  déclaré,  dont  m  us  les  avons 
deschargez  et  deschargeons  et  autant  que 
besoin  est  ou  seroit  nous  leur  avons  fait  et 
faisons  don  par  ces  présentes  à  la  charge 
néanmoins  de  payer  par  le  dit  Dorigny  l'in- 
demnité qu'il  pourra  dehvoir  aux  parroisses 
où  ses  biens  sont  situez,  conformément  à  nos 
règleinens  et  ordonnances  sur  les  fais  des 
annoblissemens,  sy  donnons  en  mandement 
à  noz  amez  et  féaux  les  gens  tenant  notre 
chambre  des  comptes  à  Paris,  cour  des  aydes 
au  dit  lieu ,  pr;':sidens  et  trésoriers  généraux 
de  France  à  Soissons ,  bailly  de  Vermandois 
ou  son  lieutenant,  et  tous  autres  nos  officiers 
et  justiciers  qu'il  appartiendra,  que  nos  pré- 
sentes lettres  d'annoblissemeul,  don  d'armes 
et  finances  et  de  tout  le  contenu  ey-dessus  ils 
fassent ,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  le 
dit  exposant ,  ses  dits  curons ,  postérité  et 
lignée  pleinement,  paisiblement  et  perpétuel- 
lement, eessans  et  faisant  cesser  tous  troubles 
et  empeschemens  au  contraire ,  à  la  dite 
condition  d'indemniser  les  paroisses  où  ses 
biens  sont  situez,  car  tel  est  nostre  plaisir  et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  ù  tou- 
jours ,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à 
ces  dites  présentes ,  sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  lautruy  en  toutes. 

Donné  à  Taris  au  mois  de  may  l'an  de 
grâce  1614  ,  et  de  notre  règue  le  deuxième. 

Signé  :  LOL'IS. 


Et  plus  bas  :  Par  le  roy  la  reine  régente  sa 
mère  présent,  Lktbllicr. 

Et  scellé  du  grand  scel  de  cire  verte. 

Registre  cour  des  aydes  21  mars  1645. 
chambre  des  comptes  7  décembre  1644. 

(Bailliagé  dt  Laon  15  nowmbrt  I658J 


GUISE. 

Cejourd'hui,  26*"  jour  de  juillet  1 654, 
monseigneur  Henry  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  prince  de  Joinville,  sénéchal  hérédi- 
taire de  Champagne,  comte  d'Eu,  pair  de 
France,  lieutenant  général  de  l'armée  du 
roy,  qui  s'embarque  ceste  année  es  ports 
de  Provence,  estant  à  Paris,  désirant  grati- 
fier le  sieur  Hauy,  ci-devant  capitaine  dans 
son  régiment  infanterie  de  la  garnison  de 
Guise,  et  voulant  l'attacher  à  son  service, 
estant  bien  informé  de  sa  bonne  conduitle, 
valeur  fidellité  et  affection,  à  ces  causes. 
S.  A.  l'a  retenu,  ordonné  et  establi  es  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison,  et 
aide  de  camp  de  l'armée  qu'il  va  comman- 
der, pour  en  faire  les  fonctions  aux  hon- 
neurs, autorités,  prérogatives,  droicts  et 
appoinlemens  qui  y  appartiennent ,  et  pour 
lui  donner  moyen  de  lui  rendre  ses  services, 
a  fait  don  nu  dit  sieur  Ilauy  de  la  somme  de 
1,000  livres  de  pension  paraît,  sa  vie  durant, 
à  prendre  sur  son  duché  de  Guise  ,  qui  lui 
sera  payée  par  son  receveur  général  du  dit 
duché,  présent  et  advenir,  lequel  rapportant 
copie  du  présent,  vu  une  fois  seulement, 
deuement  collalionné  à  son  original,  elle  lui 
sera  passée  et  allouée  en  la  dépense  de  ses 
comptes  par  les  auditeurs  d'iccux,  auxquels 
il  est  mandé  ainsy  le  faire  sans  difficulté. 
Veut ,  désire  et  entend  S.  A.  que  le  dit  sieur 
Ilauy  soit  couché  et  employé  pour  la  dite 
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question  nous  affirme  que  le  roi  fui  tenu  au 
courant  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Laon. 

La  voici  : 

«  Monsieur, 

«  L'occasion  se  présentant  et  ayant  seu 
qu'étiez  à  Paris,  je  n'ay  voulu  faillir  vous 
faire  par  ceste  lestre  le  discours  de  ce  quy 
s'est  faict  en  ceste  ville  digne  d'être  publié 
par  toute  lachrestienneté  et  digne  qu'en  soyez 
adverty. 

«  Le  faict  est  que ,  depuis  le  jour  de  la 
Toussaincl ,  une  jeune  femme  de  seize  ans, 
detnourant  en  la  ville  de  Venins  ,  s'est 
trouvée  possédée  et  fort  agitée  de  malins 
esprits ,  lesquels  par  quelques  intervalles  et 
jour  et  nuyct  se  despartoient  d'elle  pour  la 
laisser  manger,  boire  et  dormyr,  et  au  par- 
lement parloienl  par  la  bouche  de  ladite 
femme,  quy  lors  a  la  langue  tirée  jusques  au 
menton  ,  ont  soin  de  luy  faire  bailler  à 
manger,  commandant  aux  père,  mère,  mary 
de  la  dicte  femme  la  faire  manger,  quelque- 
fois déclairant  le  lieus  où  ils  divertissent 
quelques  foys  avec  voleurs ,  et  au  retour  par 
la  même  organe  déclairent  les  tueryes,  volc- 
ryes  et  aultres  méchants  actes  qu'ils  ont 
incité  les  hommes  perpétrer,  et  se  sont  trou- 
vez beaucoup  de  leurs  dicls  véritables.  Et 
par  la  même  organe  nommoient  les  personnes 
qui  venoicnl  veoir  la  dicte  femme  par  leurs 
noms  et  surnoms,  déclarant  eu  public  ce  que 
telles  personnes  avoient  faict  en  privé  en 
leurs  maisons  ou  ailleurs ,  et  quelque  foys 
déclairant  des  choses  si  secrestes  qu'on  n'es- 
limoit  jamais  qu'elles  fussent  seues ,  mesme 
ii  gens  estrangers  cl  non  conneus  au  pays. 

«  Déniant  le  teins  de  l'Avant  dernier,  en 
ce  dict  lieu  preschoil  ung  capucin  de  Vailly 
qu'on  nomme  de  Mota,  quy  a  faict  plusieurs 
conjurations  et  commandements  auxdits  ma- 


lins esperitz  de  partir  du  corps  de  i-psi.. 
femme  .  auquel  ilz  faisoienl  response  qu'ils 
ne  sorliroienl  pour  luy;  ce  parce  que,  quand 
lesdicts  esperitz  parloienl  d'elle  ,  ledict  jaco- 
bin l'admoncsloyl  et  aultres  gens  d'csglize, 
lesdicts  esperitz  la  rendoient  sourde ,  muelk 
et  aveugle .  en  manière  qu'il  n'y  a  voit  pas 
moyen  de  faire  ouvrir  les  yeux  ou  la  faire 
parler  qu'en  luy  présentant  la  saiuctc  hostie, 
quy  lil  faire,  audict  jacobin  pareille  expérience 
pour  faire  despartyr  lesdicts  esperitz  en  vertu 
de  la  dicte  hostie ,  laquelle  présentant ,  se 
despartoient  lesdicts  esperitz ,  mais  soudain 
rentroienl.  El  parce  que  tel  faict  despend  de 
l'eslal  et  office  de  I  évesque.  notre  évesque  «e 
transporta  audict  Yervins  où  il  fit  les  mesme* 
expériences  qu'ils  estoient  plusieurs  el  nom- 
mèrent leurs  noms  cl  vinrent  la  uuict  tour- 
menter nostre  dict  évesque  ;  el  de  ce  quy  se 
lit  audict  lieu  en  pourroit  parler  et  vous  le 
faire  eqtendre  un  docteur  de  la  Facullé  de 
Taris  que  l'on  nomme  M.  Chausse ,  demeu- 
rant au  collège  de  Lisiculx ,  quy  avec  un 
aultre' docteur  accompagna  nostre  évesque. 

«  Et  voyant  les  parens  qu'elle  demouroit 
lousjours  tormentée ,  l'on  1  amena  en  ceste 
ville  en  passant  par  Nostre-llame  de  Liesse, 
la  laissèrent  aulcuns  desdits  esperitz  .  de 
manière  qu'il  n'en  resloit  que  deux  ,  et  à  la 
première  adjuration  qu'à  faietc  en  ceste  ville 
nostre  dict  évesque ,  cela  luy  a  esté  affirmé 
par  celuy  desdicts  esperitz  qui  se  nommnit 
Relzébuth.  Parce  que  les  Huguenots  mainte- 
noient  tout  ce  que  dessubz  eslre  une  impos- 
ture pour  laquelle  descouvrir  estoit  besoing 
changer  de  garde  à  ladicte  femme ,  elle  fust 
par  justice  séquestrée ,  et  luy  furent  baillées 
gardes  nouvelles  et  des  deux  religions  ,  et  y 
furent  toute  la  nu  ici  le  doyen  de  l'csglize. 
l'offlcial  el  aultres  gens  d'esglizc  .  nostre 
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comme  nulcuns  étrangers  flamans  quy  ont 
parlé  à  ccste  femme  cslanl  possédée  quy  leur 
faisoient  response  pertinente  en  hauit  alle- 
manl.  J'ay  veu  ung  Allemant  parler  a  elle  en 
langaige  allemant,  la  femme  luy  rcspondil 
perliment  en  François.  Il  me  disoil  que  il  luy 
avoit  dict  en  allemant  qu'il  estoit  huguenot, 
et  j'ouys  qu'elle  luy  disoil  qu'il  ne  l'esloit 
point  cl  que  il  avoit  menly.  Puis  il  luy  dict  en 
allemant  que  l'abbé  de  Saint -Vincent  qui 
estoit  présent  parloit  bien  allemand;  elle  luy 
tict  response  qu'il  ne  sa  voit  aucunement 
|iarler,  mais  que  il  faisoit  semblant  de  savoir 
parler. 

u  Oullre  que  il  n'y  a  quasi  maison  où  lu 
diable  n'ait  esté  de  nuict  lormenter  quel- 
qu'ung  de  la  maison,  quelques  foys  hennis- 
sant comme  ung  cheval,  mesme  en  la  maison 
épiscopale  hennir  en  mule  ou  asnesse ,  et  le 
lendemain  en  donnoit  tesmoignage.  J'espère 
que  vous  en  saurez  davantaige  par  le  tesmoi- 
gnage quy  en  sera  faicl  au  roy.  » 


TU  I KRACH K.  . 

TIR    A  LARUUEBLSE. 

Sçachent  tous  que  cejourd  huy  mardy  hut- 
tiesme  febvrier  1611  ,  plaids  lenans ,  parde- 
vant  nous  Mery  de  Loueu,  escuicr,  conseiller 
du  roy  notre  sire,  son  lieutenant  particulier, 
assesseur  criminel  el  commissaire  examina- 
teur au  siège  royal  de  Hibemont ,  sur  les 
remonslrances  faictes  par  le  procureur  du 
roy  au  dict  siège  ,  que  les  habilaus  des  fron- 
tières demeurant  en  l'cslcndue  de  ce  ressort 
et  prévosté.  soubz  prétexte  de  la  liberté  qu'il 
leur  a  esté  donnée  par  sa  majesté  el  nossei- 
gneurs de  son  conseil  de  tirer  de  l'arquebuse 


pour  s'exercer  et  eux  rendre  plus  adroietz  ;i 
l'usage  d'icelle,  en  abusent  tellement  que  au 
lieu  de  suivre  l'intention  de  sa  majesté,  ils 
s'en  servent  au  contraire  de  nuict  à  s'entretuer 
les  uns  les  au  lires  sur  les  moindres  querelles 
qui  leur  seurviennent,  selon  qu'il  nous  est 
apparu  par  informations  qui  en  ont  esté 
faictes  à  diverses  fois ,  à  quoy  pour  l'intérest 
publicq  noslre  dict  procureur  du  roy  a  requis 
estre  pourvoi,  et  en  ce  faisant  deffences  eslre 
faictes  à  tous  les  habilans  desditles  frontières 
demourans  ès  bourg  ou  villaiges  de  ce  dit 
ressort ,  de  plus  porter  d'arquebuse  n'y  en 
tirer  la  nuict  quoique  ce  soit  depuis  le  soleil 
couché  jusques  au  jour,  nous  avons  faicl  et 
faisons  inhibitions  et  dcQenses  à  toutes  per- 
sonnes demeurantes  en  l'es  tendue  de  ce  dict 
ressort,  ès  bourgz  ou  villaiges  de  porter  har- 
quebuse  cl  d'en  tirer  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  de  nuict  ny  après  soleil  couché  jusques 
au  soleil  levé  soubz  les  peines  portées  par  les 
édietz  et  sauf  pour  le  regard  de  ceulx  aux- 
quels sa  majesté  le  permet  par  ses  diclz 
édiclz,  el  sera  la  présente  ordonnance  publiée 
ès  lieux  csqucls  l'on  a  acou6tumé  de  faire 
publications  à  ce  que  aulcun  n  en  prétende 
cause  d'ignorance ,  sy  mandons  au  premier 
sergent  que  sur  ce  requis  ces  présentes  il 
mette  à  exécution  la  présente  ordonnance,  el 
donnons  pouvoir  à  Laurent  de  Blois  soubz  le 
contrescel  du  bailliage. 

(Cette  ordonnance  est  publiée  aux  carre- 
fours et  Toucquet  de  Guise  à  son  de  tam- 
bour, le  marché  y  estant,  le  11;  le  13  à 
Nouvion-cn-Thiérache,  par  Mollet ,  sergent  ; 
à  Hérisson,  ou  elle  est  affichée  aux  poteaux 
de  la  Halle,  le  15.) 

(Sentences  du  bailliage  de  Ribemont  ) 
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SE:<CENS  Dt  LA  PII  K  VOTÉ  DE  UlRKMONf  EN  1583. 

Ordre  des  serycns  royaulx  au  baillage  de 
Vrrmandtm  ,  en  la  prérosté  de  Ribemont, 
et  du  service  qu'ils  doibvent,  selon  l'ordre 
de  leur  réception  : 


Mathieu  Doffay, 

Hihemont. 

.Mathieu  Leroy, 

Id. 

Michel  Violette 

Itihpmmit 

Claude  Dardon, 

Id. 

François  Haussv. 

Ribemont. 

François  Fontaine, 

Id. 

Jehan  Lnuhrv 

(iuisc. 

Nicolas  Thicbnult, 

Hircssoti. 

iiiiici> 

Pierre  débours. 

Kstréaupont. 

\nthoine  Lefcbure. 

Ribemont. 

Antoine  de  Riimiguy , 

La  Cappclle. 

liahripl  Leduc 

La  Cannelle 

Claude  Tacquelet, 

Ribemont. 

Jacmics  lliicllc 

Ribemont. 

Anlhoific  Rolland , 

Aubenton. 

Vnlhoiiic  Lciemie. 

Kstréaupont. 

Nicolas  Ilesdnyn, 

Ribemont. 

.Nicolas  Corrct, 

Ilibemont. 

Jean  Lcgeiil, 

Cuise. 

l'ierre  Nonon , 

Aubenton. 

Nicolas  Forestier, 

Ribemont. 

Jean  Macquerel, 

Ribemont. 

l'onsart  Cohinarl , 

Aubenton. 

Antoine  Tord  eux, 

La  ('.appelle . 

l'asquier  l'rieur, 

Rochefort. 

Antoine  Forgalle, 

La  Cappelle. 

Doininicle  Ualreau, 

Aulreppc. 

Adam  Durante! , 

Flamengrie. 

Sage  Fontaine, 

Ribemont. 

(Rrgittrê  de*  cautet  du 

roi  du  bai/liage  dt 

Bibemont). 


RIBEMONT.  —  CHATEAU  RENAULT. 

Lettres  patentes  portant  confirmation  de 
l'échange  fait  entre  Sa  Majesté  et  les  ancê- 
tres de  M.  le  prince  de  Condé,  de  la  terre 
souveraine  de  Château-Renault ,  avec  la 
terre  et  comté  de  Ribemont,  portant  union 
de  la  dite  terre  de  Ribemont,  et  de  la 
justice  dépendante  au  duché  de  Guise, 
registrées  au  parlement  par  arrêt  du 
12  août  1766. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de 
France  et  de  Navarre ,  à  tous  présents  et  à 
venir  salut. 

Notre  très-cher  et  très-amé  cousin  Louis- 
Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  prince 
de  notre  sang ,  nous  a  fait  démontrer  que  le 
feu  roi  Louis  XIV,  notre  très-honoré  soigneur 
et  bisaïeul,  pour  satisfaire  aux  engagements 
pris  par  le  roi  Louis  XIII ,  qui  avait  acquis  à 
litre  d'échange ,  par  contrat  du  deux  mars 
1629  ,  de  Louise-Marguerite  de  Lorraiue. 
princesse  de  Conty,  les  terres  souveraines  de 
Château-Renaud,  Linchamp.Trohon,  La  Tour 
à  Claire  et  autres,  situées  au-delà  et  en-deçà  de 
la  rivière  de  Meuse  ,  auroit  abandonné  par 
contrat  du  2  mai  1646  aux  représentans  de 
la  dite  dame  princesse  de  Conty,  entre  autres 
choses,  la  seigneurie  de  Ribemont ,  avec  les 
droits  d'annuel ,  de  résignation  et  vacation 
des  offices  dépendait»  du  siège  y  établi ,  et  la 
faculté  de  la  posséder  par  eux,  leurs  hoirs 
successeurs  et  aïans  cause  en  toute  propriéi 
comme  étant  un  échange  de  terre  à  terre 
être  unie  et  incorporée  au  duché  de  ' 
pour  ne  former  qu'un  même  fief,  ave 
justice  haute,  moyenne  et  basse, 
seroitdoresnavanl  exercéeen  leurn^ 
justice  seigneuriale  et  patrimo' 
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charge  de  rembourser  les  officiers  du  dit 
siège  de  Ribemonl  qui  auront  résigné  leurs 
offices,  el  les  veuves  et  héritiers  de  ceux  qui 
seront  décédés  après  avoir  payé  l'annuel , 
lequel  contrat  de  délaissement  a  été  confirmé 
et  ratifié  ensuite  par  lettres  patentes  du 
14  mars  1647,  registrées  eu  notre  cour  de 
parlement  de  Paris,  le  12  avril  1650,  sous  la 
modification  expresse  que  les  oflicicrs  du  dit 
siège  de  Hibeinont  exerceront  la  justice  en 
notre  nom:  que  Marie  de  Lorraine,  duchesse 
de  (iuise,  ayant  survécu  aux  autres  héritiers 
de  la  dite  princesse  de  Lonty  et  la  terre 
et  seigneurie  de  llibcmonl  lui  étant  passée, 
elle  obtint  au  mois  de  décembre  1 678  des 
nouvelles  lettres  de  confirmation  du  dit 
échange  qui  ordonnoienl,  en  exécution  du 
dit  contrat  d'échange,  la  million  de  la  terre 
el  seigneurie  de  Bibemonl  nu  duché  de  (iuise, 
avec  toute  justice  haute,  moyenne  el  basse  y 
appartenant ,  pour  y  demeurer  aussi  unie  et 
incorporée ,  et  être  exercée  conjointement 
avec  celle  du  dit  duché  de  Guise ,  au  nom  de 
la  dite  duchesse  de  (luise ,  ses  successeurs  et 
ayans-cause,  et  par  les  ofliciers  par  elle  pour- 
vus comme  justice  seigneuriale  et  patrimo- 
niale: mais  ses  lettres  n'ayant  point  été  enre- 
gistrées en  nos  cours, elles  n'ont  point  eu  leur 
exécution  ;  qu'Anne,  Palatine  de  Bavière, 
épouse  d  Henri-Jules  de  Bourbon,  prinrfl  de 
Londé,  bisayenl  de  notre  cousin  ,  a  hérité 
de  Marie  de  Lorraine,  cl  a  apporté  dans 
Ut  maison  de  Condé  la  moitié  du  duché 
de  liuise  el  In  seigneurie  de  Hibeinont 
qui  appartient  actuellement  à  noire  cousin 
seul ,  au  moyen  de  l'acquisition  que  Lonis- 
llcnri  de  Bourbon,  prince  de  notre  sang,  son 
père, a  fait  de  l'autre  moitiédu  dilduché; que 
notre  cousin  désireroit,  nonosbstanl  les  mo- 
difications à  la  charge  desquels  enregistre- 


ments des  lettres  de  ratification  du  14  mars 
1 G  47  a  été  fait,  d'user  du  droit  qu'il  a  d'unir 
el  incorporer  la  justice  de  Bibemonl  à  celle 
de  Guise ,  pour  y  eirc  exercée  sous  son  nom 
comme  justice  seigneuriale  ,  ducale  et  patri- 
moniale ,  à  la  charge  par  lui  de  rembourser 
les  offices  qui  subsistent  encore  dans  le  dit 
siège  de  Hibeinont  et  ne  sont  point  tombts 
vacans  en  ses  parties  casuelles  suivant  In 
liquidation  que  sera  faile  de  leurs  Séances, 
A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter 
notre  Irès- cher  el  très-ame  cousin  le  prinre 
de  Coudé  ,  prince  de  notre  sang,  cxéculerel 
entretenir  l'échange  des  terres  souvcrauirs 
de  Chàleau-KetlOud  et  autres  de  deçà  et  de 
delà  de  In  Meuse,  fail  pour  lu  bien  el  accrois- 
sement de  notre  étal  à  la  sûreté  de  nos  fron- 
tières de  Champagne  .  de  l'avis  de  noire 
conseil  qui  a  vu  ledit  nuirai  d'échange  du 
10  mars  162!),  celui  de  délaissement  ei 
contre-échange  de  la  dite  terre  de  Etibeneoi 
du  2  mai  16(6  ,  les  lettres  de  ratification  du 
14  mars  16(7.  registrées  nu  parlement  le 
12  avril  1650,  les  lettres  patentes  du  mois  de 
décembre  1678  cy  attachées  sous  le  contreseel 
de  noire  chancellerie,  nous  avons  de  notre 
grâce  spéciale,  pleine  puissance  el  autorité 
royale,  ordonné,  cl  par  ces  présentes  sigm'cs 
de  notre  main,  ordonnons ,  voulons  et  nous 
plait  que  le  dit  contrat  d'échange  du  10  mars 
1 629,  et  celui  de  délaissement  du  2  mai  1 6(6 
sortent  leur  plein  et  entier  eflct,  qu'ils  soient 
exécutés  selon  leur  forme,  et  en  conséquence 
que  la  dite  terre  et  seigneurie  de  Ribemoot, 
ses  appartenances  et  dépendances  demeurent 
unies  el  incorporées  à  perpétuité  au  duché  de 
(iuise  ,  avec  toute  juslice  haute  ,  moyenne  et 
basse  y  appartenant ,  qui  y  demeurera  aussi 
unie,  annexée  el  incorporée ,  pour  être  exercer 
conjointement  avec  celle  du  dit  duché  de 
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cessant  et  ,fnisarit  cesser  lous  troubles  et 
empèchemens,  et  nonobstant  toutes  choses  a 
ce  contraire,  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Versailles ,  le  30*  jour  de  juillet, 
l'an  de  grâce  1766  ,  et  de  notre  règne  le  51*. 

Signé  :  LOUIS. 

Kl  plus  bas  : 

Par  le  roy,  Phelippkaix. 

Registre,  ce  consentant  le  procureur  géné- 
ral du  roy,  pour  jouir  par  l'impétrant  de  leur 
effet  el  contenu ,  et  être  exécuté  selon  leur 
forme  et  teneur,  aux  charges  portées  en 
1  arrêt  de  ce  jour  el  suivant  ieelui. 

A  Paris,  en  parlement,  le  12  août  1766. 

Signé  :  lu  m  w 
'Extrait  (les  registres  du  parlement. 

Vu  par  la  cour  les  lellres  patentes  du  roi 
données  à  Versailles  au  mois  de  décembre 
1764.  signées  Louis ,  et  plus  bas  ,  par  le  roi, 
Phelippeaux,  visa  Louis,  el  scellées  du  grand 
sceau  de  cire  verte ,  en  lacs  de  soie  rouge  et 
verte,  obtenues  par  Louis-Joseph  de  Nom  bon, 
prince  de  Coudé  ,  prince  du  sang  ;  par  les- 
quelles ,  pour  les  clauses  y  contenues,  le  dit 
seigneur  roi  a  ordonné  que  le  contrat  d'acqui- 
sition Tait  par  Louis  XIII,  le  10  mars  1629, 
de  Louise-Marguerite  de  Lorraine ,  princesse 
de  Conty,  à  titre  d'échange  des  terres  souve- 
raines de  Château- Renaud  ,  Linchamps  , 
Mosson  .  La  Tour  Deglaire  ,  el  autres  situées 
au-delii  el  en-deçà  de  la  rivière  de  Meuse, 
ensemble  le  contrat  de  délaissement  fait  par 
le  feu  roi  Louis  XIV,  le  2  mai  1646,  aux 
représentons  de  la  dite  Louise-Marguerite  de 
Lorraine ,  princesse  de  Conty,  au  dit  titre 
d'échange ,  entre  autres  de  la  seigneurie  de 
Kibeinoul  avec  les  droits  d'annuel ,  de  rési- 
gnation et  vacations  des  ofliciers  dudit  siège 
y  établi  el  faculté  de  la  posséder  par  eux, 
leurs  hoirs  el  a\ans  cause  on  toute  propriété, 


comme  étanl  un  échange  de  lerre  à  lerre,  el 
être  unie  et  incorporée  au  duché  de  Guise, 
pour  ne  former  qu'un  même  fief  avec  toute 
justice  haute,  moyenne  et  basse,  laquelle 
seroit  dorénavant  exercée  en  leurs  noms 
comme  justice  seigneuriale  cl  patrimoniale, 
a  la  charge  de  rembourser  les  ofliciers  du  dit 
siège  de  Ribemout  qui  auroient  résigné  leurs 
offices ,  el  les  veuves  et  héritiers  de  ceux  qm 
auroient  payé  l'annuel,  sortiront  leur  plein  et 
entier  effet  ;  veut  le  dil  seigneur  roy  et  lui 
plail  que  les  dits  deux  contrats  soient  exécu- 
tés selon  leur  forme  el  teneur,  et  en  consé- 
quence que  la  dite  terre  el  seigneurie  de 
Ribemout.  ses  appartenances  et  dépendances, 
demeureront  unies  cl  incorporées  à  perpé- 
tuité au  duché  de  Cuise,  avec  toute  justice 
haute,  moyenne  cl  basse  y  appartenant ,  qui 
y  demeurera  aussi  unie  et  incorporée,  pour 
être  exercée  conjointement  avec  celle  du  dit 
duché  de  Cuise ,  au  nom  de  Louis-Joseph 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  el  de  ses  suc- 
cesseurs et  ayans-cause  par  les  ofliciers  qui 
seront  par  eux  pourvus ,  comme  justice  sei- 
gneuriale et  patrimoniale,  après  toutefois  que 
les  ofliciers  du  dit  siège  de  Ribemout  qui  ont 
titre  et  possession  pour  exercer  les  dites  jus- 
tices au  nom  du  roy  auront  élé  dédom- 
magés par  le  dit  Joseph  de  Rourbon .  prince 
de  Condé  ;  veut  en  outre  le  dil  soigneur  roi 
et  ordonne  que  les  appels  des  justices  infé- 
rieures cy  devant  ressortissantes  au  bailliage 
de  Ribemout  soient  portées  au  bailliage 
ducal  de  Cuise,  soit  aux  cas  de  l'ordonnance, 
soit  aux  cas  présidiaux,  et  ensuite  miment  en 
la  cour  fors  cl  excepté  les  cas  royaux  ,  dont 
In  connaissance  appartiendra  aux  juges  qu'il 
plaira  au  dit  soigneur  roy  d'establir  à  cel 
effet,  etc.,  ainsi  qu'il  est  plus  nu  long  porté 
aux  lettres  patentes  à  la  cour  adressantes;  vu 
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vivront  les  officiers  qui  lors  exerccroient,  les- 
quels jouiroient  de  leurs  dits  offices  leur 
vie  durant ,  sans  pouvoir  eu  être  dépossédés 
si  ce  n'éloit  de  leur  consentement,  cl  en  leur 
payant  de  degré  en  degré  le  prix  de  leurs 
offices,  que  les  dits  officiers  pourroient  con- 
server à  leurs  veuves  cl  héritiers ,  eu  conti- 
nuant par  eux  de  payer  le  droit  annuel  ainsi 
qu'il  étoit  accoutumé ,  tant  et  si  longuement 
que  le  dit  droit  seroil  conlinué  parle  roy  aux 
autres  officiers  de  son  royaume  ,  et  ù  la 
charge  que  lorsque  les  dits  officiers  vien- 
droient  à  décéder  ou  résigner  leurs  offices, 
leurs  cessionnaires  pourroient  y  pourvoir 
telles  personnes  capables  que  bon  leur  sem- 
blerait ,  en  payant  aux  dits  officiers  qui 
auroicnl  résigné ,  et  aux  veuves  cl  héritiers 
de  ceux  qui  seroient  décédés  et  qui  auroient 
continué  le  paiement  du  droil  annuel,  la  juste 
value  des  dils  offices  eu  esgard  aux  prix  cou- 
rant du  temps  auquel  les  dits  officiers  vien- 
droienl  ù  décéder  ou  auroient  résigné,  et 
arrivant  faute  des  dils  officiers  et  sans  payer 
le  droit  annuel,  les  dits  offices  appartien- 
draient aux  dils  cessionnaires ,  leurs  succes- 
seurs et  ayans  cause  pour  en  disposer  par 
eux  ainsi  que  bon  leur  semblerait;  autres 
lettres  patentes  portant  ratification  du  dit  con- 
trat de  délaissement,  donné  à  Paris,  le  1  4  mars 
t(Ji7,  signé  LOUIS,  et  sur  le  repli,  par  le 
roy,  la  Reine  régente  sa  mère,  dk  (Jlenec.vld, 
registre  en  la  cour,  le  12  avril  1650,  pour 
être  exécuté  selon  leur  forme  et  teneur,  fors 
et  excepté  seulement  que  les  officiers  des 
terres  données  par  ledit  seigneur  roy  exerce- 
raient les  justices  d  icelles  sous  le  nom  du  dit 
seigneur  roy ,  conformément  à  l'arrêt  du 
7  avril  1632;  autres  lettres  patentes  du  roi, 
données  à  Versailles,  le  30  juillet  1766,  signées 
LOUIS ,  et  plus  bas.  par  le  roy,  l'uuirrtvi \, 


cl  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jauue. 
obtenues  par  ledit  Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de  Coudé,  prince  du  sang,  par  les- 
quelles pour  les  causes  y  contenues ,  le  sei- 
gneur roy  a  mandé  à  la  cour  que  sans 
s'arrêter  à  la  suiannalion  des  dites  lettres 
patentes  du  mois  de  septembre  1761  ,  qui 
entend  ne  pouvoir  nuire  ni  préjudicier  à 
l'impétrant  et  dont  il  le  relève ,  aient  ù  pro- 
céder a  leur  enregistrement ,  et  du  contenu 
en  iccllcs  faire  jouir  et  user  l'impétrant, 
pleinement  et  paisiblement,  cessant  el  faisant 
cesser  tous  troubles  et  empêchemens,  nonob- 
stant toutes  choses  ù  ce  contraires  ,  el 
ainsi  qu'il  est  plus  au  long  contenu  es  dites 
lettres  patentes  et  à  la  cour  adressantes  ;  vu 
aussi  la  requête  présentée  à  la  cour  par  le  dit 
impétrant,  afin  d'enregistrement  des  dites 
lettres  patentes  du  mois  de  septembre  1761. 
et  30  juillet  1766  ,  les  conclusions  du  procu- 
reur général  du  roy,  sur  le  tout  ou  y  le  rap- 
port de  M*  Léonard  de  Sahugues .  conseiller, 
et  tout  considéré ,  la  cour  ordonne  que  les 
dites  lettres  patentes  du  mois  de  septembre 
1764  el  30  juillet  1760  seront  enregis- 
trées au  greffj  de  la  cour  pour  jouir  par 
l'impétrant  de  l'effet  el  contenu  en  ieelles  el 
être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à 
la  charge  que  les  appellations  des  sentences 
qui  seront  rendues  au  siège  ducal  de  (iuise 
rassortiront  en  la  cour  comme  aussi  à  la 
charge  que  les  cas  royux  seront  portés  devant 
les  juges  qui  en  doivent  connoitre  en  pre- 
mière instance,  soit  au  civil,  soit  au  criminel, 
el  par  appel  en  la  cour. 

Kait  eu  parlement,  le  12  août  1766. 
Collationné.    Signé  :  Ciikville  et  Pifra*c. 

[Jlrgitlre  aux  cautn  du  roi  du  bailliage  de 
ftibrmnm.  —  1773.  Iltgitlrt  nux  rnw«rj  rfu  6«i7- 
Hngr  dur»!  de  Guitr). 
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l>E   YOYKNNE   ET   DE   W  I  M  Y  . 

l'ciidanl  longlcmps,  on  a  considéré  comme 
romains  Unis  les  débris  nnciens  que  les  Ira- 
vaux  des  champs  ou  des  fouilles  plus  ou 
moins  profondes  amenaient  à  la  surface  du 
Mil.  Aujourd'hui  encore,  dans  les  campagnes, 
qu'une  circonstance  fortuite  mette  en  évi- 
dence des  haches  en  silex  ou  en  bronze  ,  des 
statuettes,  des  armes  de  métal,  des  monnaies 
ou  médailles  ,  des  fragments  de  poteries, 
des  débris  de  constructions,  pierres  taillées 
ou  sculptées,  tuiles  ou  briques,  l'origine  ro- 
maine de  ces  objets  est  admise  sans  conteste, 
tant  est  populaire  le  souvenir  du  passage  de 
ce  peuple  conquérant  sur  notre  sol,  tant  les 
monuments  par  lui  laissés  sont  devenus  , 
dans  l'esprit  des  populations,  le  type  de  l'an- 
cienneté, de  la  grandeur,  de  la  perfection. 

Mais  si  la  commune  renommée  accorde, 
même  encore  de  nos  jours,  et  avec  tant  de 
facilité,  un  certificat  d'origine  romaine  ù  des 
fragments  si  divers,  la  science  ,  plus  scrupu- 
leuse, dislingue  avec  soin  ce  que  le  vulgaire 
a  toujours  coufondu  ,  et  restitue  a  des 
époques  ,  à  des  peuples  différents  ,  des 
restes  qui,  quoique  bien  incomplets  souvent, 
n'en  sont  pas  moins  les  principaux  témoins 
qu'il  nous  soit  donné  de  consulter  pour 
étudier  les  mœurs,  l'industrie  ,  la  civilisa- 
lion  de  générations  disparues  depuis  long- 
temps. 

Des  hommes  dévoués  ont  consacré  leur 
existence  à  recueillir,  à  comparer,  a  déter- 
miner les  fragments  de  toute  nature  laissés 
dans  l'Europe  entière  par  les  peuples  qui 
nous  ont  précédés;  leurs  observations  se  sont 
graduellement  érigée* en  corps  de  doctrine. 


et  aujourd'hui,  grâce  à  leurs  travaux,  l'ob- 
servateur intelligent  et  expérimenté  peut 
reconnaître  le  caractère  et  l'origine  des  débris 
que  le  hasard  ou  de  patientes  recherches  met- 
tent à  sa  disposition  cl  livrent  à  son  examen. 

Comme  toutes  les  parties  de  la  France  ,  le 
département  de  l'Aisne  possède  beaucoup  de 
restes  de  monuments  anciens  ,  beaucoup 
d'emplacements  autrefois  considérables,  dont 
le  nom  même  est  aujourd'hui  perdu;  beau- 
coup de  champs  funéraires  remontant  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  même  anté- 
rieurs à  cette  époque  reculée,  et  dont  la  dé- 
couverte a  été  souvent  duc  au  hasard.  Il 
faudrait  un  livre  tout  entier  pour  faire  l'his- 
torique des  ruines  d'Arlaines,  du  théâtre  de 
Soissons,  des  mosaïques  de  Blanzy  et  de  Ba- 
zoehes,  des  camps  de  Vermand,  de  Saint- 
Thomas,  de  Macqucnoise;  du  palais  de  Nizy- 
le -Comte  et  de  tant  de  ruines  vénérables 
ramenées  au  jour  après  des  siècles  d'enfouis- 
sement et  d'oubli. 

Il  s'agit  ici  seulement  de  dire  quelques 
mots  sur  les  antiquités  recueillies  dans  deux 
champs  funéraires  francs-mérovingiens,  dé- 
couverts, le  premier  à  Voyenne,  près  de 
Marie,  et  le  deuxième  à  Wimy,  près  de 
Vervins. 

Sans  doute,  pour  parler  en  toute  connais- 
sance de  ces  intéressants  objets  ,  il  faudrait 
avoir  pu  assister  à  toutes  les  fouilles  qui  ont 
été  faites;  mais  les  Iravaux  ont  duré  pendant 
des  années  ;  ils  n'avaient  pas  été  entrepris 
dans  un  but  d'investigations  historiques  , 
c'est  le  hasard  qui  a  amené  l'attention  sur 
les  découvertes.  Ce  qui  va  en  être  dit  n'est 
donc  que  le  résultat  d  un  examen  fait  après 
coup  sur  des  objets  presque  tous  déplacés  et 
réunis  dans  des  collections  particulières. 
Tour  ce  qui  est  relatif  à  la  situation  des  mo- 
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iiumcnts  dans  le  sein  do  In  terre  ,  il  a  fallu 
consulter  les  souvenirs  soit  des  ouvriers,  soit 
des  personnes  qui  assistaient  le  plus  souvent 
à  leurs  travaux. 

VOYENNE. 

Le  village  de  Voyennc  est  une  commune 
de  5  à  G00  habitants ,  à  3  kilomètres  sud  de 
Marie,  22  kilomètres  nord  de  Laon. 

Son  histoire  peut  se  résumer  en  quelques 
mot». 

Il  appartenait  dès  le  xn*  siècle  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean  de  Laon,  et  son  origine  re- 
monte à  une  époque  beaucoup  antérieure. 

Les  anciens  noms  Vœnna  ,  Voyenna  , 
Yoienna,  Vicnna  ,  indiquent  probablement 
sa  situation  à  proximité  d'une  voie  romaine 
dont  on  vient  de  reconnaître  l'existence  entre 
cette  commune  et  la  ville  de  Marie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  pouvait  faire 
pressentir  l'existence  ,  sur  le  terroir  de 
Voyenne,  d'un  vaste  dortoir  funéraire,  ren- 
fermant, avec  des  restes  humains,  un  véri- 
table trésor  archéologique  ,  lorsqu'en  1852, 
on  ouvrit ,  au  lieudit  le  Tombais,  une  car- 
rière pour  l'extraction  des  cailloux  (silex) 
destinés  à  l'entretien  des  routes. 

Il  est  probable,  cependant,  que  déjà,  au- 
trefois, on  avait  eu  connaissance  de  ce  champ 
de  sépultures.  Le  nom  de  Tombois  remonte, 
dans  la  commune ,  à  une  époque  fort  éloi- 
gnée, et  ce  nom  ,  dans  le  département  de 
l'Aisne  comme  dans  le  nord  de  la  France  et 
dans  la  Belgique,  indique  un  cimetière  franc 
ou  mérovingien  (I). 

Le  Tombois  de  Voyenne  fut  donc  exploité 

•I  ;  Le  Tombait  «le  Barbotival,  la  ferme  rlu  Tombait  près  «lu 
sont  cgaleminl  dt*  rm|iUccin«Mii4  «l'aiicUn*  cime- 
ln*r.v  Il  r-i  en  J«  mriiii:  ««•»  Tombait  <l  lliul<  li.n,  ni  lli  I- 
«M|in-,.>u>>Tl«'  l  .i|.l(»rr»  ru  l»-.U,  l.i-  .)<  |  .àfl'  MH-nl  .lu  Nor.l  a 


comme  grevière.  Dans  une  Ira  mini- ù  pu  île 
quelques  mètres  d'élévation  .  les  ouvriers 
attaquaient  un  banc  de  silex  de  rivière  appar- 
tcnanl  selon  toute  apparence  à  l'époque  dilu- 
vienne ,  et  renfermant,  comme  toutes  les 
grèves  de  cette  époque  .  divers  débris  d'ani- 
maux vertébrés. 

En  général  ,  les  cimetières  des  Francs 
étaient  placés  sur  le  penchant  des  coteaux. 
A  Voyenne,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  terri- 
toire de  celte  commune  occupe  la  large  el 
féconde  vallée  de  la  Serre,  et  c'est  dans  un 
terrain  plat  provenant  d'alluvion ,  que  les 
fosses  ont  été  creusées. 

Cependant,  ce  choix  d'un  fonds  de  cail- 
loux roulés,  privé  d'humidité  cl  facilement 
asséchnble  en  cas  d'inondation,  indique  des 
préoccupations  de  conservation  prolongée 
donl  les  Francs  ont  toujours  donné  la  preuve. 
Partout  ,  en  effet  ,  où  se  trouvent  leurs 
ossuaires,  les  fosses  sont  ouvertes  dans  un 
sol  sec  et  perméable  ,  dans  la  pierre,  la 
craie,  le  tuf,  la  grève;  jamais  dans  la  terre 
compacte. 

Ces  précautions  étaient  d'autant  plus  né- 
nécessaires  qu'à  celle  époque,  la  majeure 
partie  des  inhumations  se  faisait  dans  la  fosse 
même,  et  sans  que  le  cadavre  fut  protégé 
par  une  bière. 

Cependant,  à  Voyenne,  un  certain  nombre 
de  cercueils  de  pierre  ont  été  découverts;  on 
a  même  trouvé  aussi  des  clous  de  fer.  qui . 
par  leur  forme  et  leur  longueur,  paraissent 
avoir  servi  à  fermer  des  cercueils  de  bois. 

Les  cadavres  étaient  en  général  orientés  la 
tète  à  l'ouest  et  les  pieds  au  levant. 

Dans  quelques-unes  des  auges  de  pierre 
qui  ont  été  examinées,  on  a  remarqué  qu  in- 
dépendamment des  ossements  indiquant  la 
situation  naturelle  des  individus  qui  yavaiVut 
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cessé  lorsqu'ils  oui  élé  confiés  à  la  terre,  le 
souvenir  n'en  était  pas  fort  éloigné,  puis- 
qu'on en  retrouvait  la  trace  dans  la  forme 
générale,  dans  la  couleur,  et  même  dans  les 
ornements  modifiés  de  ces  produits  de  la 
céramique. 

Cette  présomption  reçoit  d'ailleurs  sa  con- 
lirmation  de  la  présence  de  vases  de  verre 
«le  formes  diverses  (1). 

Voici  l'indication  des  plus  remarquables  : 

Coupe  sans  pied,  en  forme  de  cloche  allon- 
gée ;  verre  fin  et  presque  blanc;  ornée  de 
moulures  et  de  rubans  en  relief,  en  émail  ou 
verre  blanc  opaque; 

Autre  coupe  en  verre  plus  grossier,  de  lu 
forme  d'un  cylindre  irrégulier,  fermé  à  l'une 
de  ses  extrémités  ,  et  légèrement  évasé  au 
bout  opposé  ; 

Fiole  de  même  verre  commun  rappelant 
la  forme  des  ballons  employés  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie; 

Bol  ou  coupe  en  verre  (in  ,  malheureuse- 
ment brisé  en  partie. 

Les  armes  des  Francs  se  composaient  de 
haches,  de  lances ,  dopées ,  de  sabres,  de 
coutelas,  de  poignards  et  de  flèches. 

La  plupart  des  haches  trouvées  à  Voyennc 
rappellent  plus  ou  moins  la  cognée  de  nos 
bûcherons. 

(  est  la  redoutable  francisque  des  guer- 
riers sous  la  première  et  peut-être  sous  la 
seconde  race  de  nos  rois. 

Une  de  ces  barbes  ,  appartenant  aujour- 
d'hui ji  M.  Lchnult ,  de  Marie,  présente  sur 

(41  Si  le»  »a»es  sont  en  lerre  cl  en  terre,  il  y  *  gratuit  pré- 
MimpiioD  de  paganisme ,  car  Ici  chrétien»  »e  wrvtlenl  de 
vawj  de  lerre,  niais  Irès-ramnt  nt  de  va«cj  de  verre,  ci  le» 
»a*e»  de  verre,  si  nombreux  dam  le*  «epulture»  romaine», 
»<>rit  extrêmement  rare»  dant  lei  «epulture*  mérovingienne*, 
l'ar  la  même  raison,  le  mélange  égal  do»  deux  »ub»tan<e« 
indique  un  ige  plu»  nohin  de  la  première  période  que  de  la 
«rtoiiuV.  I  Itormondit  loutrrrttint). 


une  de  ses  faces  l'empreinte  d'un  tissu  em- 
palé dans  l'oxidc  de  fer.  Celte  hache  était 
sans  aucun  doute  placée  sur  l'étoffe  compo- 
sant le  véleineut  du  cadavre.  La  fer,  en  «c 
décomposant,  a  opéré  une  espèce  de  pseu- 
domorphosc  ,  el  conservé  le  tissu  eu  le 
solidifiant. 

Chez  quelques-unes,  eucore ,  le  trandnnt 
se  prolonge  en  avant  el  eu  arrière,  de  ma- 
nière à  former  une  portion  de  cercle  beau- 
coup plus  développée  que  le  corps  de  la 
francisque  ;  chez  une  autre  ,  l  arme  est 
double,  c'est-à-dire  que  la  tête  dans  laquelle 
se  trouvait  passé  le  bois  du  manche,  se  pro- 
longe et  forme  une  tête  de  marteau  qui  peut 
devenir  une  arme  aussi  redoutable  que  la 
hache  elle-même. 

Ces  fers  de  lance  étaient  nombreux;  ils 
affectaient  la  forme  de  diverses  feuilles,  lan- 
céolées, en  cœur  allongé  peu  ou  point  échan- 
cré,  en  losange,  de  différentes  grandeurs: 
le  bois  du  manche  se  reconnaît  encore  dans 
la  douille  oxidée  d'un  certain  nombre. 

Les  épées  ,  d'une  longueur  qui  atteignait 
70  centimètres ,  avaient  la  lame  évidée  et  a 
double  tranchant;  les  fourreaux  étaient  de- 
truits,  maison  a  trouvé  la  garniture d'nu 
de  ces  fourreaux  :  c'est  un  anneau  aplati ,  en 
argent,  large  de  deux  ou  trois  centimètres, 
orné  de  dessins  bien  exécutés. 

Les  sabres  ou  scramasaxes  (Ij  ,  épais, 
larges,  offraient  près  du  dos  deux  rainures 
parallèles  ou  longitudinales  destiuées ,  disent 
les  anciens  auteurs,  à  recevoir  du  poison.  La 
soie  avait  élé  enfoncée  dans  un  mauche  eu 
bois  dont  les  traces  sont  souvent  visibles. 

\ii  Utromaiaxt*  cm  $rrama-iaeh* ,  de  dt'iix  mol»  teuton»: 
Striai**,  combattre,  et  iak*.  couteau.  JHcaeray  dil  que  le 
tcramasajtf  était  l'arme  du  simple  »ddal  oiici  nu*  pérv» 
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mélangées  avec  tics  épées  à  deux  tranchants; 
la  décoration  et  les  détails  de  ces  objets  ne 
permettent  pas  d'hésiter  à  les  attribuer  aux 
premières  générations  des  guerriers  qui  ont 
donné  leur  nom  à  notre  patrie  ,  cl  dont  nous 
sommes  les  descendants  directs  quoique 
éloignés. 

L'examen  des  crânes  des  squelettes  par  un 
homme  compétent  aurait  pu  jeter  quelque 
clarté  sur  ce  point;  mais  la  science  anthro- 
pologique n'a  pas  été  mise  à  contribution. 
Deux  têtes  ont  été  recueillies:  l'une,  d  homme, 
complètement  intacte ,  possédant  toutes  ses 
dents,  parait,  par  son  front  fuyant,  son  nez 
court  et  relevé,  son  os  frontal  saillant,  sa 
mâchoire  inférieure  proéminente .  appartenir 
à  la  race  noire;  l'autre,  dc7einme  plus  qu'a- 
dulte, ne  présente  aucun  caractère  étranger. 

Il  est  à  regretter  que  ces  fouilles  n'aient 
été  suivies  que  dans  l'intérêt  des  collections 
et  non  dans  l'intérêt  de  la  science  ;  beaucoup 
de  points  restent  indécis  :  le  nombre  et  In 
place  des  vases,  relativement  aux  morts;  la 
disposition  des  armes  et  des  grains  colorés, 
aux  pieds,  ù  la  tète,  à  la  droite  ou  à  la  gau- 
che des  cadavres;  l'absence  ou  la  présence 
de  monnaies,  du  naulus  antique ,  peut-être 
dans  la  main,  dans  la  bouche  ou  dans  l'or- 
bite de  l'œil  des  morts,  et  bien  d'autres  cir- 
constances fui  t  importantes  qu'il  serait  dilli- 
cile  de  constater  aujourd'hui. 

Toutefois,  l'on  doit  des  remerciements  aux 
personnes  qui  ont  recueilli  les  objets  décou- 
verts et  les  ont  sauvés  de  la  destruction.  Kn 
première  ligne  nous  devons  citer  M.  Lefebvre 
fils,  de  Hruyères-sous-Laon.  dont  la  collec- 
tion forme  un  riche  et  véritable  musée  mé- 
rovingien ;  M.  Am.  Pietle.  qui  a  dessiné 
toutes  «m  presque  tout»  •>  les  pièces  qui  ont 
éie  recueillies  et  ii  enrichi  le  musée  de  l.aon 


de  celles  qu'il  a  pu  se  procurer;  enfin  M.  le 
docteur  Mouret  et  M.  Lehaull,  de  Marie. 

Nous  devons  dire,  d'ailleurs,  que  le  Tum- 
buis  de  Voyenne  n'est  pas  encore  épuisé, 
l  ue  portion  de  ce  champ  funéraire,  enclose 
dans  une  propriété  particulière  ,  a  dii  être 
respectée.  Mais  si  ,  par  la  suite .  les  fouilles 
venaient  à  être  reprises,  la  Société  acadé- 
mique «le  Laon,  qui  professe  une  si  grande 
sollicitude  pour  les  vestiges  historiques  que 
nous  a  laissés  le  passé,  ferait  bien  de  suivre 
les  travaux,  afin  de  leur  donner  le  caractère 
d'utilité  scientifique  qu'ils  doivent  avoir.  Ce 
serait  une  bonne  fortune  pour  les  personnes 
qui  étudient  plus  particulièrement  l'époque 
mérovingienne  ,  époque  In  moins  connue 
peut-être  de  toutes  celles  de  nos  origines 
nationales. 

WIMY. 

Le  cimetière  franc  deWimy  n'est  pas  aussi 
remarquable  que  celui  de  Voyenne,  cepen- 
dant ,  il  a  droit  à  une  mention  qui  en  cous- 
tale  l'existence  et  en  conserve  le  souvenir. 

La  commune  de  Wimy  appartient  à  l'ar- 
rondissement de  Vervins  et  au  canton  d  llir- 
son.  Assise  près  de  la  rivière  l'Oise ,  elle  ne 
présente  rien  de  remarquable. 

A  quelque  distance  des  habitations  el  dans 
la  direction  du  village  d  Kffry,  au  lieudil  fa 
Justice,  on  exploite,  depuis  longues  années, 
des  carrières  ù  ciel  ouvert  qui  fournissent 
des  pierres  de  diverses  espèces.  Sous  la 
couche  végétale,  un  banc  de  cailloux  à  demi- 
roulés,  quartz  blanc  et  gris ,  grès  schisteux 
paraissant  provenir  des  environs  d'Uirsonet 
de  Saint-Michel,  donne  des  matériaux  pour 
ferrer  les  routes,  tondis  que  plus  profondé- 
ment, le  calcaire  connu  sous  le  nom  de  c«/- 
•aiir  09tithûfW,  et  appai  tenant  ou  grimpe 
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des  terrains  àiis  jurassique»,  livre  des  blocs 
plus  volumineux  employés  comme  moellons 
dans  les  construclions,  comme  amendements 
sur  les  terres ,  comme  fondent  ou  castine 
dans  les  verreries  voisines. 

C'est  en  visitant  ces  carrières  en  1857  que 
notre  attention  fut  attirée  par  des  ossements 
humains  qui,  de  place  eu  place,  s'avançaient 
en  dehors  de  la  paroi  de  la  carrière.  Les 
ouvriers  nous  assurèrent  qu'en  effet ,  un 
ancien  cimetière  existait  là ,  qui  paraissait 
remonter  à  une  grande  antiquité. 

Il  nous  fut  facile  de  reconnaître  que  nous 
venions  de  découvrir  un  ossuaire  franc. 

La  situation  de  cet  emplacement  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  des  soins  que  pre- 
naient nos  pères  dans  le  choix  de  leur  der- 
nière demeure.  Le  cimetière  de  Wimy  a  été 
établi  sur  la  déclivité  d'une  colline  exposée 
au  midi  ;  la  terre  végétale  y  est  peu  abon- 
dante, tandis  que  le  sous-sol  est  rocheux, 
sec  cl  perméahle.  Depuis  plus  de  vingt  ans 
que  ces  carrières  sont  exploitées ,  on  y  à 
constamment  découvert  des  squelettes.  Ici, 
il  n'existe  pas  de  cercueils  en  pierres;  les 
fosses  étaient  tout  simplement  ouvertes  dans 
le  cran.  Lorsque,  sous  la  terre  végétale,  la 
roche  était  atteinte  ,  on  y  déposait  le  corps; 
près  du  mort ,  on  plaçait  ses  armes .  ses 
joyaux, ses  ornements;  une  large  pierre  brute 
et  pesante  était  mise  vers  la  région  de  la 
poitrine,  puis  la  fosse  était  comblée. 

H  est  possible  toutefois  ,  que  quelques 
cadavres  nient  été  déposés  dans  des  cercueils 
de  bois  avant  d'être  confiés  à  la  terfe  :  des 
clous  fort  oxidés ,  trouvés  mélangés  avec  les 
ossements,  donneraient  quelque  vraisem- 
blance à  cette  supposition. 

Les  tombes  sont  fort  serrées  dans  le  cime- 
tière de  Wimy,  orientées  parallèlement  entre 


elles,  du  couchant  au  levant.  Cependant  cette 
règle  souffre  quelques  exceptions.  Nous  avons 
ouvert  deux  fosses,  voisines  par  les  extrémi- 
tés ,  et  les  squelettes  y  étaient  placés  tête 
contre  lête.  Ailleurs,  une  tombe  renfermait 
les  ossements  de  huit  ou  dix  individus. 

Lorsque,  du  fond  des  carrières ,  on  consi- 
dère la  tranchée,  on  voit,  de  distance  en 
distance ,  des  taches  quadrangulaircs  où  la 
terre  est  plus  foncée  qu'ailleurs ,  et  où  des 
ossements  saillent  dans  le  vide.  Ce  sont  des 
tombes.  La  terre  est  plus  brune  parce  qu'elle 
est  formée  de  détritus  humain  ;  les  os  sont 
ceux  des  habitants  de  ces  demeures  funèbres. 

(ci,  comme  à  Voyenne,  les  cadavres  étaient 
accompagnés  d'armes  et  d'ornements,  et  les 
fibules,  les  boucles  de  ceinturons,  les  lames, 
les  scramasaxes  ne  le  cèdent  en  rien  en 
richesse,  en  conservation,  à  ceux  de  cette 
dernière  localité. 

Mais  les  vases  étaient  beaucoup  plus  rares, 
moins  riches  de  pAle ,  moins  variés  de  for- 
mes. Peu  ou  point  de  terre  vernissée;  pâte 
noire,  grise  ou  blanche.  On  sent  que  l'influence 
romaine  s'éteint  en  s'éloignant. 

Quant  aux  grains  de  pute  colorée  ,  on 
en  a  trouvé  aussi ,  mais  un  peu  moins  com- 
munément. 

Nous  avons  recueilli  avec  soin  tous  tes 
objets  conservés  par  les  ouvriers  et  nous 
avons  obtenu  ainsi ,  indépendamment  des 
armes,  boucles  et  omemenls,  une  tasse  faite 
avec  la  partie  inférieure  d'un  vase  noirâtre 
et  percée  d'un  trou  au  fond,  comme  nos  pots 
à  fleurs  actuels.  La  Normandie  souterraine  ne 
signale  aucun  objet  de  ce  genre,  et  cependant 
l'échantillon  de  Wimy  n'est  pas  unique ,  car. 
un  tombeau  probablement  moins  ancien,  mis 
au  jour,  à  Venins,  dans  le  talus  d'une  roule 
nouvellement  ouverte,  a  fourni  un  fragment 
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de  fond  de  vase  également  transformé  eu 
tasse,  et  percé  .  après  la  cuisson,  du  trou 
qui  vient  d'être  signalé.  11  est  probable  que 
ces  tasses  imparfaites  étaient  placées  sur  des 
vases  contenant  des  charbons  ardents  et  des 
parfums,  pour  empêcher  la  terre  d*y  péné- 
trer. Or,  cette  coutume  appartiendrait  déjà 
aux  pratiques  de  la  religion  chrétienne ,  et 
elle  contribuerait ,  aussi  bien  que  la  rareté 
des  vases  en  terre  et  en  verre  et  l'absence 
d'épées  à  double  tranchant ,  à  rapprocher  de 
nous,  de  quelques  siècles  peut-être,  l'époque 
de  l'existence  des  populations  qui  reposeut 
dans  ce  champ  funèbre. 

Si  le  cimetière  de  Wimy  a  été  longtemps 
ignoré,  si  beaucoup  de  fragments  ont  été 
rejetés  dans  les  décombres ,  on  n'a  plus  à 
craindre  qu'il  en  soit  ainsi  »  l'avenir.  Depuis 
que  1  attention  a  été  éveillée ,  MM.  les  direc- 
teurs du  collège  de  Vcrvins,  M.  le  docteur 
Rousseau  ,  dïlirson  ,  et  d'autres  collection- 
neurs ,  encore,  ont  recueilli  des  pièces  fort 
intéressantes  :  vases  ,  haches  ,  sabres ,  cou- 
teaux, lances,  flèches  en  fer,  agrafes,  boucles 
en  bronze ,  fibules  en  or  enrichies  de  pierres 
ou  d'émaux  dcdiverscseouleursjel  désormais, 
tout  ce  que  la  pelle  et  la  pioche  pourraient 
ramener  au  jour  serait  recueilli  avec  soin. 
Malheureusement,  toutes  les  tombes  ont  à 
peu  près  été  atteintes  par  les  travaux  d'ex- 
traction des  pierres ,  et  l'on  ne  peut  que 
regretter  les  pertes  faites  dans  le  passé. 

Ce  qui  frappe  à  l'aspect  de  ces  sépultures, 
c'est  leur  isolement. 

On  se  rend  difficilement  compte  de  l'exis- 
tence de  ces  ossuaires  ,  lorsqu'on  ne  trouve 
dans  les  environs  aucune  trace  des  cités  où 
les  populations  qui  y  reposent  ont  du  vivre. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que. 


dans  ces  temps  reculés  ,  les  agglomérations 
d'habitations  étaient  rares;  les  bourgades  qui 
s'établissaient  alors  étaient  considérées  curame 
des  singularités,  et  c'est  le  christianisme  seul 
qui  eut  la  puissance  de  rapprocher  les  popu- 
lations, de  les  fixer ,  de  les  attacher  au  sol. 

M.  Melleville  trouve  môme  dans  l'étynio- 
logie  du  nom  de  Wimy,  l'indication ,  lïndkY 
d'une  de  ces  premières  agglomérations  sur 
les  bords  d'un  des  grands  chemins  construits 
par  les  légions  romaines.  Mais  ce  grand  che- 
min existait-il  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons 
pu  connaître. 

M.  Am.  l'iette  n'en  parle  point  dans  son 
étude  sur  les  Itinéraire»  gallo-romains  dans 
U  département  de  C  Aisne,  et  rien  sur  la  carte 
qui  accompagne  cet  ouvrage  ne  fait  supposer 
un  ancien  chemin  daus  cette  direction. 

Co  n'était  peut-cire  qu'une  de  ces  voies 
secondaires  destinées  à  relier  entre  elles 
deux  lignes  plus  importantes ,  cl  il  ne  serait 
pas  impossible  que  le  chemin  dont  M.  Melle- 
ville fait  pressentir  l'exislcuce  d'après  l'éty- 
inologie  du  nom  de  Wimy,  ait  servi  à  réunir 
Le  Nouvion  à  la  Reinette .  par  La  Capellt. 
où  aboutissait  un  tronçon  venant  de  Saml- 
Qucnlin. 

i>uoi  qu'il  en  soit,  il  est  permis  de  penser, 
isans  trop  d'invraisemblance,  que  les  cime- 
tières de  Voyenne  et  de  Wimy,  comme  h 
plupart  de  ceux  du  même  genre,  étaient 
destinés  à  recevoir  les  morts  des  habitations 
éparscs  dans  un  certain  rayon ,  et  qu*n  y 
déposait  les  cadavres  des  vieillards  ,  de> 
femmes  et  des  enfants ,  aussi  bien  que  ceux 
des  hommes  faits ,  presque  tous  guerriers, 
qui  succombaient  les  armes  à  la  main ,  daus 
les  combats  fréquents  occasionnes  par  lo 
lutte  des  deux  nationalités.  L.  1». 
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NOTICE 

StD  LE  CAMP  DE  MAQUENOISE  il). 

Il  exisle  sur  le  territoire  du  département 
de  I  Aisne  uo  assez  grand  nombre  de  monu- 
ments militaires  de  (époque  romaine  et  du 
moyen  âge.  Si  plusieurs  ont  été  l'objet  de 
curieuses  recherches ,  de  savantes  disserta- 
tions, d'autres,  au  contraire,  sont  restés 
presque  entièrement  ignorés.  Parmi  ces  der- 
niers se  trouve  le  Camp  de  Maquenoise;  pour- 
tant, c'est  un  des  plus  importants  et  des  plus 
dignes  d  intérêt .  car  il  est  ,  je  crois ,  le  seul 
de.  son  type. 

Cet  ancien  monument  est  situé  dans  la 
forêt  de  l'état  dite  de  Saint-Michel ,  com- 
mune de  ce  nom ,  à  l'extrémité  nord-est  de 
l'arrondissement  de  Venins,  sur  la  frontière 
de  Belgique  ,  à  100  mètres  à  l'ouest  du  vil- 
lage de  Maqucnoise ,  et  à  8  kilomètres  au 
nord-est  d'Ilirson.  Il  s'étend  sur  le  sommet 
d'une  colline  légèrement  inclinée  du  sud- 
ouest  vers  le  nord-est ,  et  domine  une  large 
vallée  traversée  par  la  rivière  d'Oise,  dont  la 
source  est  voisine.  Les  arbres  qui  couvrent 
toute  l'enceinte  ne  permettent  pas  d'en  dé- 
terminer exactement  la  forme  et  I  étendue. 
Cependant  j'ai  cru  reconnaître  dans  sa  ligure 
l'image  d'un  polygone  irrégulier,  fort  allongé, 
et  qui  parait  suivre  les  contours  de  la  colline. 
Sa  plus  grande  longueur  est  au  moins  de 
1 ,200  mètres,  tandis  que  sa  largeur  moyenne 
n'excède  pas  100  mètres. 

Je  ne  parle  pas  des  mouvements  de  terrain 
considérables  ,  des  escarpements  rapides  qui 
se  rencontrent  dans  la  direction  du  camp, 
au  milieu  du  hameau  de  Berlignon  ,  dépen- 
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daut  de  Maqucnoise.  Je  laisse  aussi  de  côté 
de  nombreux  vestiges  de  fortifications  que 
l'on  trouve  dans  les  environs,  particulière- 
ment au  Pas-Bayard,  où  la  croyance  popu- 
laire voit  imprimé  sur  un  rec,  le  pas  du 
fameux  cheval  des  quatre  tils  Aymon  ;  au 
lieudit  la  Place  d'Artoite,  tout  près  et  au  sud 
du  ruisseau  de  ce  nom ,  enceinte  bien  con- 
servée, de  120  mètres  de  longueur  sur  90  de 
largeur,  garnie  de  fossés  et  de  remparts  eu 
terre  ,  etc.,  etc.  Il  serait  intéressant  de 
rechercher  si  tous  ces  ouvrages  ne  se  ratta- 
chaient pas  les  uns  aux  autres ,  et  s'ils  n'ont 
pas  servi  à  former  une  grande  ligne  de 
défense.  Je  ne  m'occuperai  aujourd'hui  que 
de  l'emplacement  désigné  dans  le  pays  par 
la  dénomination  de  Camp  de  Maquenoise. 

Les  murs  d'enceinte  ont  été  solidement 
construits;  leur  massif  est  formé  do  moellons 
de  dimensions  plus  ou  moins  grandes,  noyés 
dans  un  mortier  qui  offre  un  amalgame  de 
chaux,  de  sable  et  de  gravier.  Tous  ces 
moellons  ,  ainsi  que  les  pierres  de  taille  em- 
ployées dans  les  constructions,  sont  de  nature 
quartzeuse  ,  d'une  excessive  dureté  et  d'une 
grande  pesanteur  ;  leur  couleur  est  grise  ou 
blanche.  Ou  attribue  à  ces  pierres ,  qui  sont 
un  produit  du  sol ,  la  propriété  de  résister  à 
l'action  du  feu  le  plus  intense;  ce  qui  les  fait 
rechercher,  dit-on,  de  préférence  à  d'autres, 
par  les  maîtres  de  forges  des  environs,  pour 
la  bâtisse  de  leurs  fourneaux. 

A  l'exception  de  quelques  parties  que  je 
signalerai  particulièrement ,  toutes  les  con- 
structions du  Camp  de  Maquenoise  ont  perdu 
leur  revêtement.  Les  murs  sont  découronnés 
et  dans  un  tel  étal  de  délabrement  qu'il  est 
souvent  fort  diflicilc  d'eu  reconnaître  la 
direction. 

Kn  abordant  res  ruines  du  côté  du  nord, 


I.A    i  il  1  f  it  u  lu- 


les premiers  ouvrages  que  I  on  rencontre 
sont  tapissés  d'un  gazon  si  épais  ,  qu'on 
doute  s'ils  sont  en  terre  ou  en  maçonnerie. 
Mais  bientôt  s  offrent  à  l'œil  des  amas  de 
pierres  tellement  considérables  qu'on  se  croi- 
rait transporté  au  milieu  des  rochers.  Ça  et  là 
restent  debout  des  pans  de  vieilles  murailles 
de  forme  rectangulaire  ou  pyramidale  ,  à 
côté  de  profondes  excavations  :  ruines  impo- 
santes et  confuses  à  l'aide  desquelles  1  ima- 
gination cherche  à  reconstruire  un  mur  d'en- 
ceinte, flanqué  de  tours  et  environné  de 
fossés.  On  remarque  en  quelques  endroits 
des  tranchées  qui  semblent  diviser  les  quar- 
tiers du  camp  par  compartiments  symétri- 
ques, puis  des  cavités  et  des  éminences  dont 
il  est  impossible  de  se  rendre  compte,  à 
moins  de  les  attribuer  à  d  anciens  travail! 
exécutés  pour  explorer  tes  ruines  ou  pour 
en  extraire  des  matériaux. 

Tel  est  l'aspect  que  présente  le  coté  sep- 
tentrional du  Camp  de  Maquenoisc  ,  jusipi'à 
cette  grosse  masse  de  maçonnerie  qui  en 
occupe  le  milieu  et  que  l'on  appelle  le  fort 
ou  le  château.  Ce  fort  est  placé  au  point 
culminant  du  coteau  :  autant  qu'il  est  permis 
d  en  juger,  il  consistait  en  une  tour  carrée- 
longue  ,  aux  angles  de  laquelle  on  reconnaît 
obscurément  des  vestiges  de  tours  plus  peti- 
tes, de  forme  cylindrique.  Les  murs  ont  une 
élévation  extraordinaire  :  malgré  leur  état 
de  ruine  et  I  encombrement  que  la  chute  du 
revêtement  a  occasionne  à  leur  base  ,  ils 
s  élèvent  encore,  en  certains  endroits ,  à  uue 
hauteur  de  10  à  12  mètres  ;  quant  à  leur 
épaisseur  actuelle .  elle  varie  de  2  à  3.  On 
peut  juger  par  là  de  leurs  dimensions  primi- 
tives. 

On  remarque  dans  le  massif  une  iuliuilé 
de  petites  ouvertures  de  16  centimètres  car- 


rés ,  percées  horizontalement  à  dislance  iné- 
gale ,  mais  généralement  fort  rapprochées  les 
unes  des  autres.  Les  parois  sont  en  pierres 
taillées  régulièrement,  celles  du  haut  légère- 
ment cintrées.  Ces  trous  pénètrent  assez 
avant  dans  l'intérieur  :  j'en  ai  sondé  plu- 
sieurs et  j'ai  reconnu  qu'ils  ont  pour  la 
plupart  de  3  à  4  mètres  de  profondeur. 
Ouelle  était  leur  destination?  M.  de  Cainnonl 
a  observé  des  trous  semblables  dans  plusieurs 
donjons  du  moyen  âge  :  il  suppose  «  qu  ils 
«  étaient  destinés  à  contenir  des  solives  sur 
«  lesquelles  on  établissait  une  espèce  de 
«  balcon  ou  de  trottoir  en  bois,  construction 
«  accessoire  qui  devait  être  fort  utile,  enca« 
«  d'attaque  ,  pour  jeter  des  pierres  ou  d'au- 
«  1res  projectiles  sur  les  assiégeants.  »  [Mis- 
toire  sommaire  de  l'Architecture,  page  269.) 
Plus  loin,  il  ajoute  :  «  Ces  balcons  paraissent 
m  d'ailleurs  d'origine  romaine  ,  car  on  voit 
«  sur  la  colonne  Trajane  et  sur  la  colonne 
«  Automne  des  tours  carrées,  entourées  I 
«  palissades  en  bois,  et  au  haut  desquelles 
a  sont  des  balcons  pareils  à  ceux  qui  de- 
«  vaient  exister  à  llrionne  et  à  Loches.  » 
[Paye  288.) 

Quelque  satisfaisante  que  soit  celte  inter- 
prétation, je  suis  porté  à  croire  qu'ici  la  des- 
tination de  ces  trous  était  plutôt  d'aérer  un 
chemin  couvert  pratiqué  dans  l'intérieur  des 
murs.  Dom  Le  Long,  qui  était  natif  de  Saint- 
Michel,  et  conséquemment  eu  position  d'être 
bien  informé,  dit  positivement  qu'il  existe  des 
souterrains  dans  le  Camp  de  Maquenoise. 
[Histoire  du  Diocèse  de  Laon,  page  20. | 
C'est  d'ailleurs  une  opinion  généralement 
répandue  dans  la  contrée  ;  mais  telle  est 
l'obscurité  qui  règne  encore  aujourd'hui  sur 
ce  monument,  que  personne  n'a  pu  ui'ei 
indiquer  l'entrée.  Je  crois  l'avoir  trouvée,  li 
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trois  parties  :  les  deux  ailes  des  extré- 
mités qui  devaient  servir  à  loger  les  soldats, 
ainsi  que  leur  matériel ,  et  le  quartier  du 
milieu  dont  la  situation  et  la  disposition  rap- 
pellent également  le  prétoire  d'un  camp 
romain  et  une  forteresse  du  moyen  âge. 
»  Le  prétoire,  »>  dit  le  savant  archéologue  que 
«•  j'ai  déjà  cité,  «  avait,  dans  les  camps  fixes 
"  et  les  villes  murées ,  la  forme  d'une  tour 
«  plus  ou  moins  considérable ,  souvent  car- 
«  rée ,  dans  laquelle  logeait  le  gouverneur. 
«  Cotte  citadelle  devint  la  partie  principale 
«  et  la  plus  remarquable  des  châteaux;  c'est 
«  celle  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de 
«  donjon,  et  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
«  guerres  do  moyen  âge.  »  (De  Caumont,  His- 
toire sommaire  de  l'Architecture,  pagv  211.1 

Le  Camp  do  Maquenoise  n'est  mentionné 
dans  aucun  document  historique  ,  et  ses 
ruines  ont  été  jusqu'alors  si  peu  interrogées, 
qu'on  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'époque  de 
sa  construction.  A  peine  quelques  conjectu- 
res ont-elles  été  produites  incidemment  à  ce 
sujet.  Avant  de  les  examiner,  disons  un  mot 
des  traditions  locales. 

Suivant  une  de  ces  versions  populaires,  le 
Camp  de  Maquenoise  aurait  une  origine  cel- 
tique :  ce  serait  un  collège  druidique.  Sa 
situation  dans  la  fameuse  forêt  des  Ardennes. 
que  les  (iaulois  avaient  consacrée  à  la  déesse 
Ardoinna,  et  qui  devait  conséquemment  être 
habitée  par  des  druides ,  explique  celle  tra- 
dilion  mais  ne  la  justifie  pas  :  un  collège 
druidique  n'était  pas  une  forteresse.  Une 
autre  croyance  beaucoup  plus  répandue,  veut 
que  ces  fortifications  aient  été  élevées  par  les 
Sarrasins.  Pour  les  habitants  du  pays ,  c'est 
le  vamp  sarrasin;  les  pierres  qui  en  provien- 
nent sont  des  sarrasines  ;  une  fontaine  qui 
sort  de  l'enceinte  au  sud-est ,  est  la  fontaine 


sarrasine.  Celte  qualification,  assez  commune 
en  France ,  indique  ordinairement  des  con- 
structions de  l'époque  romaine.  (  Graves, 
Notice  arcftéologique  sur  le  département  if 
l'Oise,  page  41.)  «  Les  siècles  grossiers  cl 
«  ignorants ,  dit  Lancelot ,  ont  attribué  aux 
«  Sarrasins,  dont  l'irruption  et  le  séjour  en 
«  France  étaient  plus  près  de  leur  temps,  les 
«  monuments  qui  n'étaient  dus  qu'aux  Ro- 
«  mains.  »  (  Mémoires  de  l'Académie  dts 
inscriptions  et  belles-lettres ,  tome  VI ,  paqt 
653.  )  Il  est  remarquable  qu'une  pareille 
erreur  se  soit  accréditée ,  même  en  des  con- 
trées où  les  Sarrasins  n'ont  jamais  pénétré. 
Ne  faudrait-il  pas  conclure  de  là  que  celte 
dénomination  n'est  qu'une  altération  du  mot 
césarien  :  camp  césarien,  pierres  césariennes: 
en  patois,  camp  césarin,  pierres  césarines;  et 
ensuite  par  corruption,  sarrasin,  sarrasines  ? 

Dom  Le  Long,  dans  son  Histoire  du  diocést 
de  Laon ,  n'a  consacré  que  quelques  lignes  à 
la  description  du  Camp  de  Maquenoise.  Il 
prétend  que  c'esl  un  camp  romain  [Pay 
322.)  et  suppose  «  qu'il  éloit  desliné  à  arrè- 
«  ter  les  Germains  au  passage  de  l'Oise.  »  Il 
suffit  de  consulter  la  localité  pour  être  con- 
vaincu que  cette  dernière  conjecture  ne 
s'appuie  sur  aucun  fondement.  Kn  effet. 
l'Oise,  en  cet  endroit,  n'est  encore  qu'un 
chétif  ruisseau,  large  à  peine  de  2  à  3  mè- 
tres; et  en  admettant  qu'avant  le  défriche- 
ment d'une  partie  de  ces  immenses  forêts, 
ses  eaux  eussent  été  plus  abondantes,  jamais 
elle  n'a  dû  faire  obstacle ,  et  il  eut  été  facile 
d'ailleurs  de  la  tourner  à  sa  source ,  à  2  ou 
3  kilomètres  plus  loin.  Voici  la  suite  de  celte 
description  :  «  Le  camp  occupe  un  quart  de 
«  lieue  de  longueur,  et  il  est  construit  partie 
«  en  terre  ,  parlie  en  maçonnerie ,  avec  des 
•<  souterrains,  des  tours  de  distance  *»n  dis- 
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«  lance,  environnées  de  fossés.  Vers  le  mi- 
m  lieu ,  étoit  le  fort  principal  ou  le  château, 
«  pavé  de  grands  carreaux  de  briques.  Il  y 
«  avoil  un  puits,  une  prison  et  d'autres  édi- 
«  fices  nécessaires.  On  a  trouvé  dans  les 
«  fouilles  plusieurs  médailles  romaines.  Un 
«  chemin  passoil  à  l'extrémité  de  ce  retraii- 
«  chetnent ,  dans  les  bois  de  I  Ardenne ,  et 
«  étoit  dirigé  d'Avesnes  sur  Mézièrcs.  » 
(Page  20.)  Je  n'ai  pas  remarqué  que  le  fort 
fut  pavé  de  grands  carreaux  de  briques  ;  et 
j'ai  vainement  cherché  les  vestiges  d'une 
ancienne  chaussée  .  peut-être  se  confond- 
elle  avec  ces  grands  chemins  qui  ont  été 
ouverts,  au  commencement  de  ce  siècle,  à 
travers  In  forêt ,  pour  en  faciliter  l'exploita- 
tion. Il  en  existe  un  à  chacune  des  extrémités 
du  Camp.  A  l'égard  des  médailles,  je  n'ai 
obtenu  que  de  vagues  renseignements  :  plu- 
sieurs personnes  m'ont  bien  assuré  qu'on  en 
avait  quelquefois  trouvé  à  l'effigie  des  empe- 
reurs ;  mais  je  n'ai  pu  remonter  jusqu'aux 
nulours  de  ces  trouvailles,  ni  savoir  à  quels 
règnes  ces  monnaies  appartenaient. 

Hue  découverte  véritablementauthentique, 
est  celle  que  j'ai  faite,  au  milieu  des  décom- 
bres .  de  plusieurs  petites  meules  à  bras, 
(1  environ  50  centimètres  de  diamètre,  sur 
1*2  à  15  d'épaisseur.  Ces  sortes  de  meules 
-•i. lient  fort  communes  dans  les  armées  ro- 
maines, où  les  soldats,  ne  recevant  leurs 
rations  qu'en  blé ,  faisaient  eux-mêmes  leur 
pain  :  «  Il  y  en  avait  une  par  chambrée.  » 
(Juste  Lispse ,  De  milit.  Roman.  Livre  v.) 
J  ignore  si  d'autres  peuples  en  ont  fait  usage. 

Doin  Le  Long  a-t-il  dit  son  dernier  mot 
sur  le  Camp  de  Maquennise ,  dans  son  His- 
toire du  discêse  de  Latm  ?  Je  ne  sais.  Mais 
ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  précédemment 
il  avait  émis  sur  le  même  sujet  une  opinion 


bien  différente.  J'en  trouve  la  preuve  dans 
un  ouvrage  manuscrit  du  savant  bénédictin, 
qui  appartient  à  M.  Doucel,  maire  de  Saint- 
Michel,  son  pelil-neveu;  recueil  plein  d'in- 
térêt, intitulé  :  Histoire  de  l'abbaye  et  bourg 
de  Saint-Mickel-Rochefort ,  en  Thiérache, 
par  D.  Nicolas  Le  Long,  natif  dudit  lieu, 
prieur  de  l'abbaye  de  Huiron,  l'an  1768. 
D'après  ce  manuscrit ,  le  Camp  de  Maque- 
noisc  serait  un  chaleau-fort  bâti  vers  la  (in 
du  xii'  siècle,  par  Jacques,  seigneur  d'Aves- 
nes, que  les  religieux  de  Saint-Michel  avaient 
pris  pour  avoue  et  protecteur,  en  le  rendant 
participant  de  leurs  bois,  et  ce  ,  aux  termes 
d'un  traité  de  1183  qui  octroyoit  audit 
Jacques  et  à  ses  hoirs ,  qu'ils  puissent  faire 
une  forte  maison  en  tout  leur  tréfonds,  fors 
en  la  ville  Saint-Michel  et  Rochefort.  L'em- 
placement de  cette  forte  maison  ne  pouvait 
être  mieux  choisi,  ajoute  don  Le  Long ,  qu'à 
l'une  des  extrémités  de  ces  bois  qu'il  fallait 
défendre  contre  des  dévastations  continuelles. 
Inutile  de  discuter  celte  opinion  que  l'auteur 
a  sacrifiée  plus  tard  à  d'autres  conjectures. 
Je  dirai  seulement  que  si  le  forl  du  Camp  de 
Maquenoise,  vu  isolément,  présente  de  l'ana- 
logie avec  certains  donjons  du  xn*  siècle, 
l'ensemble  du  monument ,  avec  ses  vastes 
ailes,  me  parait  s'éloigner  de  l'ordonnance 
de  ces  derniers,  mais  qu'il  serait  possible 
que  le  tout  n'appartint  pasù  la  même  époque. 

Le  manuscrit  renferme  des  détails  assez, 
curieux  que  j'extrais  textuellement  :  «  C'est 
«  à  tort  que  les  gens  du  pays  se  sont  ima- 
«  giné  que  c'étoil  un  château  de  Sarrasins 
«  et  de  l'aiens,  qui  doit  conserver  dans  ses 
«  ruines  des  trésors  et  des  idoles  d'or  , 
a  erreur  qui  a  prévalu  de  telle  sorte  que  les 
«  Meunier,  Ile  un  Daudigny,  Ducarne,  MJIot, 
«  elc,  etc.,  vers  1725 ,  employèrent,  sur  la 
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«  foi  d'un  prétendu  devin- charlatan,  nombre 
«  d'ouvriers  à  chercher,  comme  ils  disoient,  . 
«  la  cabre  d'or,  et  ne  cessèrent  le  travail 
«  que  par  ordre  de  M.  de  Lagrange,  com- 
«  mandant  de  Rocroi,  qui  envoya  des  soldats 
«  pour  dissiper  les  ouvriers  et  combler  leurs 
«  ouvrages.  Les  Sarrasins  n'ont  jamais  passé 

«  la  Seine  Je  pense  néanmoins  que  Ma- 

«  quenoiseest  fort  ancien,  qu'il  exisloil  avant 
«  J.-C.  Son  nom  allemand,  qui  signifie  tête 
«  ou  source  de  l'Oise ,  me  Tait  conjecturer 
<>  qu'il  aura  été  fondé  par  une  colonie  de 
«  Germains.  On  trouve  aux  enviions  quel- 
«  ques  vestiges  d'un  chemin  des  Romains, 
«  qui  vraisemblablement  alloit  à  Bavay  et 
«  qui  passoit  par  Cocréaumonl,  hameau  de 
«  Saint-Michel,  où,  en  1744,  on  trouva  une 
«  douzaine  de  médailles  romaines  en  or.  » 
Knsomme,!cs  renseignements  fournis  par  dom 
Le  Long  ne  manquent  pas  d'un  certain  intérêt 
local,  mais  malheureusement  ils  ue  répandent 
sur  la  question  qu'un  jour  bien  incertain. 

Il  me  reste  à  examiner  l'opinion  d'un  anti- 
quaire qui  a  résidé  parmi  nous  ,  et  auquel  la 
statistique  archéologique  de  notre  départe- 
ment est  redevable  de  quelques  travaux 
utiles  :  je  veux  parler  de  M.  Mangon  de  La- 
lande,  ancien  président  de  la  société  acadé- 
mique de  Saint-Quentin,  membre  correspon- 
dant du  comité  des  arts  et  monuments. 
Suivant  lui ,  le  Camp  de  Maqucnoisc  serait 
«  le  lieu  où  César,  au  retour  de  sa  seconde 
«  expédition  en  Angleterre,  mit  une  légion 
«  eu  quartier  d'hiver,  sous  les  ordres  du 
«  lieutenant  Titus  Labiénus.  {Au  de  Rome 
70 1;  53  ans  avant  J.-C.)  »  Celte  proposition, 
consignée  dans  un  mémoire  intitulé  Disser- 
tation sur  Samarobriva ,  se  résume  ainsi  : 
««  La  position  du  camp  de  Labiénus  est  par- 
«  faitement  indiquée  par  les  mots  Labieni 


«  castra,  sur  plusieurs  anciennes  cartes  de 
k  la  Gaule-Belgique,  et  particulièrement  m 
«  celle  adressée  par  Ortélius,  en  1584.11 
a  figure  sur  celte  carte  entre  la  Sambrc  ei 
a  la  Meuse,  à  13  lieues  d'Aluatuca ,  actuel- 
le lement  Tongres  ,  où  était  le  camp  de 
«  Sabinus  et  de  Colla  ,  et  à  20  lieues  de 
k  celui  de  Cicéron ,  qui  y  est  également 
«  nommé  Ciceronis  castra.  César, d'ailleurs, 
«  nous  le  dépeinl  tel  qu'on  peut  le  recori- 
«  nailre  encore  aujourd'hui.  Labiénus ,  dii- 
«  il,  campait  dans  un  poste  bien  fortifié  par 
«  la  nalnre  el  par  l'art ,  où  il  ne  craignait 
«  ni  pour  lui  ni  pour  sa  légion. Labiénus  ohn 
«  et  loci  naturà  et  manu  munistissimis  sue 
«  cas  tris  contineret,  de  suo  ac  legionis  pm- 
«  ado  nihil  timebat  {Comment.  Livrt  v.)  » 
Examinons,  les  Commentaires  de  Citât 
sous  les  yeux,  si  celte  opinion  n'est  pas  con- 
tredite par  les  faits  matériels.  Le  camp  de 
Labiénus  était  placé  chez  les  Rimes,  sur  la 
frontière  des  Tréviriens.  [în  Remis  m  con/S- 
mo  Trevirorum.)  Il  était  éloigné  de  50  milles 
du  quartier  de  Cicéron ,  placé  cher  les  Ner- 
viens,  et  d'un  peu  plus  (paulo  ampliu»)  «V 
celui  des  lieutenants  Sabinus  et  Colla,  qui  se 
trouvait  à  Atualuca  ,  presque  au  milieu  du 
territoire  des  Eburons.  (  Livres  5  et  6. 
passim.)  La  première  question  à  décider  est 
celle-ci  :  La  région  nord-est  du  département 
de  l'Aisne,  où  se  trouve  le  Camp  de  Maque- 
noise,  appartenait-elle  ù  la  cité  rémoise .  >> 
l'époque  de  la  conquête  des  Gaules  par  K1* 
Romains  ?  A  cet  égard  ,  les  historiens  et  1* 
géographes  n'ont  émis  que  des  doutes.  Pour- 
tant si  l'on  recherchait ,  selon  la  règle  géné- 
ralement admise  $  les  limites  de  celle  cité 
d'après  les  anciennes  divisions  ecclésiastiques, 
on  pourrait  sans  doute  arriver  à  quelque 
démonstration  rationnelle,  il  parait  certain 
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NOTICE  MlBLIOOHAI'IUylE 

SUD   M.   DE  MARS Y , 

rrarannr  iapmil  a  Cunpitfte. 
I.r  i  U  •"EnalatM.a  J  IkW.ill. 

La  Société  impériale  d'Émulation  d'Abbe- 
villc,  déjà  si  cruellement  décimée  depuis 
quelques  années ,  a  éprouvé  tout  récemment 
une  perle  d'autant  plus  douloureuse  et  plus 
sensible  qu'elle  était  inattendue  el  prématurée. 

M.  de  Marst,  procureur  impérial  à  Com- 
piègne,  l'un  de  ses  membres  correspondants, 
a  succombé  le  23  juin  1862  à  une  cruelle 
maladie  qui  l'a  emporté  en  quelques  jours. 

Né  ù  Amiens  le  30  octobre  1814,  M.  de 
Marsy  (Charles-Kugènc)  montra  de  bonne 
heure  le  germe  des  qualités  qui  le  distinguè- 
rent pendant  sa  trop  courte  carrière. 

Il  termina  ses  études  au  collège  d'Amiens, 
lit  ensuite  son  droit,  et,  reçu  avocat  en  1836, 
revint  dans  sa  -ville  natale  où  il  fit  son  stage. 

A  cette  époque  il  se  tourna  vers  les  scien- 
ces naturelles  et  dès  qu'il  put  s'y  livrer,  il 
commença,  tout  en  se  livrant  aux  travaux  du 
barreau,  ses  études  de  botanique. 

Il  ne  tarda  pas  à  faire  partie  de  la  Société 
Linnéennc  du  nord  de  la  France,  fondée  a 
Abbcville  par  M.  de  Clcrmont-Tonnerre. 

Ce  19  novembre  1839,  il  entra  dans  la 
magistrature  et  fut  nommé  juge  suppléant  ù 
Doutions  ou  il  se  maria  bientôt. 

C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  ville 
que  M.  de  Marsy  entreprit  ses  éludes  histo- 
riques sur  la  Picardie  ;  il  s'efforça  alors  de 
réunir  de  nombreux  matériaux  qui  devaient 
lui  servir  à  composer  une  histoire  de  Doul- 
lcns qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de  terminer. 
Il  publia  seulement  sur  cette  ville  un  mémoire 
sur  la  confrérie  de  Saint-Nirolns  de  la  Va- 


renne,  qui  figure  dans  le  8*  volume  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  dont 
notre  regretté  collègue  faisait  partie.  Il  édita, 
en  outre,  en  1851 ,  une  chronique  de  Doul- 
lens  tirée  du  Cartulaire  rouge  et  qui ,  tirée  à 
douze  exemplaires  seulement,  restera  comme 
une  curiosité  bibliographique  sur  notre  pro- 
vince. 

Nommé  substitut  à  Abbevitle  le  27  mars 
18(5,  M.  de  Marsy  vint  alors  habiter  parmi 
nous  et  resta  six  ans  dans  notre  ville,  qui 
conservera  longtemps  de  lui  un  pieux  et  cher 
souvenir. 

A  peine  arrivé  dans  nos  murs,  le  jeune 
magistrat ,  déjà  avantageusement  connu  par 
ses  travaux ,  se  présenta  à  la  Société  d'Ému- 
lation, qui  l'admit  avec  empressement  dans 
son  sein  et ,  bientôt  après ,  lui  confia  le  soin 
de  ses  archives  et  de  sa  bibliothèque ,  alors 
dans  un  fâcheux  état  de  désordre  et  d'a- 
bandon. 

Une  fois  admis  dans  notre  sein ,  notre 
regretté  collègue  s'y  fit  remarquer  par  l'éten- 
due do  ses  connaissances ,  la  solidité  de  son 
jugement  et  la  facilité  de  ses  relations.  Aussi 
ne  comptait-il  parmi  nous  que  des  amis  et 
des  admirateurs. 

Pondant  son  séjour  dans  cette  ville  et  dans 
notre  Société ,  il  prit  une  part  active  à  nos 
travaux  et  à  nos  discussions  el  enrichit 
nos  volumes  de  divers  mémoires  qui  témoi- 
gnent de  ses  connaissances  historiques  (1  ) . 

Collectionneur  infatigable  et  érudit ,  il  no 
laissait  échapper  aucune  occasion  d'amasser 
des  documents  sur  la  Picardie,  qui  a  toujours 
fait  l'objet  de  sa  prédilection  el  dont  il  s'oc- 
cupait à  tous  les  points  de  vue.  Chartes  , 

<1)  Notice  iur  Ici  coins  iDOBCUirrii  d'Abbeville.  —  Aulrr  sur 
un  mincie  arrivé  i  \.-ù.  de  Loreile  de  Sl-Wulfr*».  -  Noie 
»ur  li  fabrique  d«  bouracin». 
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mains  mêmes  de  l'Kmpereur,  avaient  fait 
oublier  ù  M.  de  Marsy  l'amertume  qu'il  avait 
parfois  ressentie  dans  le  cours  de  sa  carrière 
judiciaire  où  ses  services  n'avaient  pas  tou- 
jours obtenu  la  récompense  qu'ils  méritaient. 

Une  mort  rapide  vint  arrêter  cette  exis- 
tence déjà  si  remplie  et  qui  promettait  encore 
tant  d'années  laborieuses  et  fécondes. 

La  nouvelle  de  cet  événement  vint  sur- 
prendre et  affliger  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu  et  qui  étaient  autant  d'amis  pour  lui. 

Aussi,  de  toutes  les  villes  où  il  avait  rempli 
ses  fonctions,  s'empressèrent  d'accourir  de 
nombreux  amis  pour  assister  à  ses  funérailles, 
heureux  de  pouvoir  lui  donner  ce  dernier 
témoignage  de  leur  estime  cl  de  leur  affection, 
et  de  venir  consoler  sa  femme  et  son  fils. 

M.  de  Marsy  faisait  partie  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  depuis  1842,  de 
celle  d'Kmulation  d'Abbeville  depuis  1845, 
de  la  Société  académique  de  Laon  et  de  celle 
de  Rcauvais,  do  la  Société  botanique  de 
France  depuis  sa  fondation ,  du  Comité  ar- 
chéologique de  Noyon,  etc. 

A  toutes  les  qualités  du  cu'ur  et  ù  loua  les 
dons  de  l'intelligence  cimentés  par  le  travail 
cl  l'élude,  M.  de  Marsy  joignait  un  esprit 
délicat  et  orné ,  une  grande  mémoire  ,  la 
science  des  lois,  la  rectitude  du  jugement, 
la  fermeté  du  caractère  et  l'énergie  des  con- 
gelions si  nécessaires  au  magistrat. 

Il  avait  ta  travail  facile,  l'esprit  prompt  et 
actif:  c'était,  en  un  mol,  une  nature  d'élite. 

Telles  étaient,  a  dit  M.  «iaruier  d'Amiens, 
les  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur  que 
nul  ne  lui  serrait  la  main  qui  ne  voulut  être 
son  ami.  A  Compiègnc  comme  «  (  lermont.  à 
Yervins  comme  à  Abbeville,  sa  maison  hos- 
pitalière s'ouvrait  à  quiconque  désirait  être 
admis  dans  I  intimité  de  cette  famille  si  gra- 


cieuse, si  bonne  et  maintenant  si  cruellement 
éprouvée.  J.  Lkfkb\rk. 

rendant  son  séjour  ù  Venins  .  M.  de 
Marsy  s'est  occupé  avec  une  véritable  prédi- 
lection d'études  sur  la  botanique  des  environs 
de  cette  ville. 

Sur  notre  instante  demande,  M.  de  Marsy 
avait  bien  voulu  dans  ces  derniers  temps 
mettre  en  ordre  les  notes  par  lui  recueillies, 
et  ces  noies  devaient  composer  une  flore 
locale  ,  pleine  d'observations  nouvelles  et 
intéressantes. 

Déjà  même  l'introduction  et  les  premières 
feuilles  avalent  été  livrées  à  l'impression- 
lorsque  la  mort  est  venue  frapper  l'auteur  au 
milieu  de  ses  travaux  ,  et  rendre  impossible 
l'achèvement  d'une  œuvre  que  lui  seul  pou- 
vait mener  à  bonne  fin. 

Il  nous  a  semblé  que,  malgré  tout.  le* 
fragments  déjà  imprimés  ne  devaient  pas  être 
perdus  pour  les  personnes  qui  se  livrent  à 
l'étude  de  la  botanique  dans  notre  contrée,  et 
que  la  Thiïrache,  qui  n'est  composée  que  de 
morceaux  détachés,  pouvait,  devait  même, 
recueillir  pieusement  les  pages,  peu  nom- 
breuses à  la  vérité ,  mais  dignes  d'attention 
néanmoins,  que  l'auteur  nous  a  données 
comme  un  suprême  adieu  à  un  pays  pour 
lequel  il  avait  conçu  une  si  vive  affection  .  et 
où  il  a  laissé  des  souvenirs  aussi  vivaees 
qu'honorables. 

Nous  insérons  donc  sans  interruption  l'in- 
troduction écrite  par  M.  de  Marsy,  et  le 
catalogue  des  plantes  des  familles  ci-après 

Rcoonculacp.'n  ; 
B«  rb.-rul.-r.  ) 
'apavrVucéei  | 

Orucifere*  1"  Section.  —  Plante*  a  (iliqu<-« 
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nous  avons  adopté  les  dénominations  les  plus 
usuelles,  celles  sous  lesquelles  les  plantes 
sont  le  plus  généralement  connues ,  et  telles 
qu'où  les  trouve  dans  les  flores  de  Kock  ,  de 
Cosson  et  Germain  ,  Grenier  et  Godron,  et 
dans  le  catalogue  de  Lecocq  et  Lamolte, 
mais  sans  nous  astreindre  en  aucune  façon  à 
suivre  aucun  de  ces  auteurs. 


GÉOLOGIE. 

La  portion  du  territoire  que  nous  compre- 
nons sous  la  dénomination  d'enct'ron*  de, 
Vervins  peut  être  considérée  comme  le  bassin 
supérieur  de  l'Oise.  En  effet,  cette  rivière 
dont  la  source  est  près  de  Maquenoise ,  tra- 
verse les  cantons  d  llirson,  de  La  Capelle  et 
de  Guise,  se  prolonge  ensuite  jusqu'à  La 
Fère,  où  elle  reçoit  l'affluent  de  la  Serre  et 
commence  à  devenir  un  cours  d'eau  d'une 
certaine  importance. 

Le  terrain  compris  dans  la  limite  de  nos 
explorations  devrait  donc  être  celui  qui  est 
traversé  par  la  haute  Oise  ou  à  peu  près. 
Nous  nous  limiterons  à  l'ouest  par  la  petite 
vallée  du  Noirieux ,  qui  est  un  mince  affluent 
de  l'Oise.  Au  sud  .  nous  irons  tout  au  plus 
jusqu'à  In  vallée  de  la  Serre,  et  nous  devrions 
pousser  jusqu'à  La  Fère  pour  bien  suivre  la 
limite  naturelle  des  rivières,  vallées  et  bas- 
sins; mais,  toutefois,  nous  ne  nous  étendrons 
pas  aussi  loin  ,  cl  nous  resterons  à  peu  près 
dans  la  direction  tracée  par  le  petit  affluent 
de  la  Serre  appelé  le  Péron.  C'est  une  éten- 
due de  terrain  de  20  à  30  kilomètres. 

Vervins,  Marie,  Sains,  Guise,  le  Nouvion, 
La  Capelle  et  tout  le  territoire  environnant, 
reposent  sur  un  terrain  de  formation  créta- 
cée. Ce  sous-sol  est  parsemé  çà  el  là  de  quel- 
ques dépots  de  sables  inférieurs  ;  on  en 


trouve  sur  le  chemin  de  La  Bouteille  ,  près 
de  Fontaine,  à  la  Grande-Caillcuse ,  à  Audi- 
gny,  Mennevret ,  Wassigny,  Colonfay,  etc. 
Ces  dépôts  disséminés  existent  à  l;i  nu- 
droite  du  Vilpion  ;  on  n'en  observe  aucun 
ayant  un  peu  d'étendue  dans  les  terrains 
situés  sur  la  rive  gauche.  Ces  sables  conte- 
nant des  grès  épars  et  non  en  bancs  suivis, 
sont  généralement  recouverts  par  un  terrain 
d'alluvion  ou  de  transport  ;  on  en  remarque 
surtout  sur  le  chemin  de  Vervius  à  La  bou- 
teille (1),  et  on  les  exploite  près  de  Guise  el 
dans  quelques  endroits. 

Le  terrain  crétacé  repose  en  général  sur 
les  marnes  bleues;  partout  où  elles  affleurent, 
elles  empochent  l'infiltration  des  eaux  et 
donnent  lieu  à  des  mares  peuplées  d'une 
végétation  aquatique. 

On  trouve  également  des  dépôts  d'argile 
ordinaire  propre  à  la  fabrication  de  la  brique. 

A  la  base  de  ces  argiles,  il  existe  assez 
ordinairement  des  silex  anguleux  et  non 
roulés,  en  couches  d'autant  plus  considéra- 
bles qu'on  va  plus  profondément  et  qu'on 
gagne  la  craie.  Ils  sont  exploités  pour  l'en- 
tretien des  routes,  notamment  aux  environs 
de  Vervins,  de  La  Capelle,  à  Bruneharael, 
Landouzy,  etc. 

Le  long  de  la  rivière  du  Vilpion ,  du  petit 
bras  de  la  Brune ,  et  surtout  à  droite  el  à 
gauche,  on  rencontre  le  diluvium,  terrain  de 
transport  formé  de  cailloux  roulés  dans  les- 
quels gisent  quelques  débris  de  grands  ani- 
maux. Des  dents  d'Eleplias  primigeniua 
(Blum.)  ont  été  trouvées  à  Voyenne ,  près 
Marie. 

Ce  dépôt  se  voit  aussi  sur  les  rives  de 
l'Oise,  et  l'on  y  a  trouvé  en  creusant  le  canal 

i(l  A  Venrim,  M.  Papillon  j  a  recueilli  quelque*  e«npr*(gtr< 
tegeiale»,  île»  feuilles  dirent*,  de*  graines ,  de*  iragmrn» 
awe«  volumini'ui  Je  bol*  dicotrlednn. 
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qui  joint  celle  rivière  ù  la  Sambre,  des  bois 
d'une  grande  espèce  de  cerf,  et  depuis,  à 
Yerly  et  à  Macquiguy,  des  défenses  et  des 
dents  du  même  éléphant  primigenius. 

Mais  la  partie  du  sol  la  plus  curieuse  à 
observer  se  trouve  au  nord-est,  à  quelques 
lieues  de  Vervins.  Là ,  des  montagnes  déchi- 
rées par  des  vallées  profondes  et  abruptes  (1) 
sont  traversées  par  de  nombreux  pelils  cours 
d'eau ,  utilisés  pour  des  établissements  mé- 
tallurgiques. La  nature  du  sous-sol  change 
complètement  dans  l'espace  compris  entre 
Elréaupont ,  Aubenlon  ,  Maquenoise  et  Roc- 
qnigny.  Le  grès  vert  se  trouve  développé  sur 
quelques  points  :  à  l'ouest  de  Sorbais,  à 
Origny,  Bucilly,  Hocquigny,  au  hameau  de 
I^oremberl,  à  Landouzy-Ia-Yillc,  aux  environs 
de  Rozoy,  Aubenlon  ,  elc.  Avec  celte  couche 
de  grès  vert  se  rencontrent ,  dans  presque 
toutes  ces  localités ,  des  couches  plus  ou 
moins  épaisses  de  roches  appartenant  à  la 
formation  jurassique,  telles  que  le  coral-rag, 
l'oxford-clay ,  la  grande  oolile  et  l'oolile 
inférieure. 

Dais  les  environs  de  Roequigny.  sur  la 
rive  de  l'Hclpe .  se  montrent  les  srhistes  et 
les  calcaires  dévoniens,  tandis  que  la  magni- 
fique forêt  de  Saint-Michel  repose  sur  le 
système  silurien .  si  riche  par  ses  schistes 
nrdoisiers. 

La  tourbe  manque  ,  ainsi  que  les  ligniles 
et  les  cendres  pyritcuses,  produits  que  l'on 
trouve  en  abondance  dans  d'autres  parties 
du  département  de  l'Aisne.  Il  y  a  cependant 
un  dépôt  de  lignite  pyriteuse  à  la  Folie-Not, 
près  Aubenlon,  el  un  autre  à  Lcuz<\  mais  ils 
sonl  très  -  peu  inporlants  ,  el  on  ne  les 
exploite  pas  ;  et ,  sur  le  territoire  de  Saint- 

(II  Le  boif  do  Willignr,  canton  d'Uirion,  etl  le  point  Ir 
rilut  élevé  du  depirlcmcnl.  Son  il  Dinde  (M  de  «t  mèlrr*  m- 
dctiui  du  nlrciu  de  U  mer. 


Michel ,  une  petite  tourbière ,  dont  on  tire 
parti  pour  l'alimentation  en  combustible 
d'une  usine  voisine. 

Quelques  amas  peu  considérables  d'argile 
pyriteuse  el  de  sables  appartiennent  à  l'épo- 
que tertiaire. 

Ainsi  les  environs  de  Vervins  présentent 
des  couches  nombreuses  de  terrains  diffé- 
rents el  parfaitcmenl  distincts.  Toute  la  par- 
tie sud  du  canton  de  Vervins  et  la  presque 
totalité  de  celui  de  Sains  appartiennent  à  la 
formation  crétacée,  que  ce  soit  la  craie  blan- 
che avec  ou  sans  silex,  ou  les  marnes  bleues. 
A  mesure  qu'on  remonte ,  c'est  la  formation 
jurassique  ,  surtout  la  grande  oolile ,  où  l'on 
trouve  de  nombreux  fossiles,  à  Kparcy,  Hu- 
cilly,  Marligny,  Aubenlon;  el  enfin,  vers 
l'exlrémilé  du  département,  ce  sont  les  pre- 
miers bancs  des  schistes  siluriens  et  dévo- 
niens qui  se  présentent. 

Ce  serait  une  longue  liste  que  celle  des 
fossiles  dominant  dans  chacune  des  diverses 
formations  qui  viennent  d  être  citées. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  :  dans 
les  fissures  des  schistes  siluriens ,  quelques 
empreintes  de  spirifères ,  de  térébralules  el 
d'orlhis  ; 

Dans  les  schistes  dévoniens,  les  empreintes 
de  mêmes  espèces,  augmentées  de  jirorfMC/i/* . 
de  crinoïdes,  de  polypiers  ; 

Dans  le  lias,  des  bélemmiles,  le  straparolus 
axeendens ,  des  térébralules ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  coquilles  fossiles  ; 

Dans  les  différents  étages  du  terrain  juras- 
sique une  quantité  considérable  de  polypiers 
de  conchifères  et  de  mollusques ,  au  nombre 
desquels,  nous  indiquerons  des  funyia  cl  des 
vonipora ,  des  corbis  el  des  cardium ,  (le  L. 
bmutnonti  el  le  C.  pes  tarit,  notamment):  la 
aicullea  liirsonmm,  la  tercbrafula  decorafa 
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et  ses  nombreuses  variétés ,  la  patella  Au- 
bentonensis  ,  Veulima  Azonetisis  ,  plusieurs 
natira  ,  solarium ,  trochm ,  turbo ,  rurinea, 
mithium.  etc.,  clc. 

Dans  le  grés  vert,  Vinoceramus  sulcatus, 
plusieurs  pecten,  la  trigonia  srabra,de  très- 
prnndes  ostrea,  elc. 

Dans  les  marnes  bleues  voisines  de  la  craie, 
beaucoup  de  foraminifères,  des  serpu/a.  plu- 
sieurs terebratula  (les  T.  Canif  a  ,  rigida, 
ptram,  plicatilis),  —  la  yryphea  glofndosa  : 

Dans  la  craie  beaucoup  d'échinitcs .  mais 
peu  variés  en  espèces ,  ananchites  ovata , 
Hfmtangus  coranguinum  ,  micros  ter  tropi- 
dutus,  diadema  ,  cidaris  ,  Yinoceramm  Cu- 
vierii,  des  fragments  de  poissons,  des  dents  de 
reptiles,  des  plaques  palatales  ; 

Dans  les  grès  de  la  glauconie  inférieure, 
quelques  empreintes  végétales  ; 

Dans  beaucoup  de  localités,  à  la  surface 
du  sol ,  des  amas  silicines  de  nummulites  et 
de  coquilles  de  l'époque  tertiaire  ,  cl  quel- 
ques fragments  erratiques  de  calcaire  à 
céritbes. 

MUltOFALtt  cvltxres  Ar.Rinoi.ES  it  prairies 

NATURELLES. 

Comme  conséquence  de  la  composition 
géologique  du  sol ,  la  culture  dans  les  envi- 
rons de  Vervins,  se  divise  en  régions  assez 
tranchées  pour  qu'il  soit  possible  d'indiquer 
les  limites  de  chacune. 

Près  de  Marie,  un  sol  d'alluvion  .  riche  et 
profond,  s'étendant  au  nord  jusqu'au  village 
de  Lugny,  produit  des  blés  en  abondance; 
les  plantes  industrielles,  telles  que  le  chan- 
vre ,  la  betterave ,  les  colzas ,  y  prospèrent 
particulièrement,  ainsi  que  les  fourrages  lé- 
lumineux  pour  lesquels  l'élément  calcaire  est 
favorable. 


A  partir  de  Lugny,  jusqu'au-delà  de  Ver- 
vins  l'altitude  croissante  du  sol,  la  présence 
de  couches  argileuses  à  peu  de  profondeur, 
l'existence  d'une  plus  grande  quantité  de 
silex  brisés,  répandus  à  la  surface,  modifient 
l'aspect. et  les  conditions  de  la  végétation;  les 
récoltes  sont  moins  hâtives,  les  terres  de- 
mandent plus  de  façons,  les  céréales  entrent 
pour  une  grande  part  dans  l'assolement  et 
fournissent  un  grain  moins  gros  peut-être, 
mais  plus  lourd  et  plus  riche. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  on  consi- 
dérait la  culture  des  plantes  industrielles 
comme  impossible  dans  celte  région  ,  et  ce- 
pendant ,  les  colzas  ,  quoique  attaqués  quel- 
que fois  par  les  gelées  tardives ,  y  donnent 
aujourd'hui  de  beaux  résultats  ;  les  bettera- 
ves fournissent  aux  bestiaux  une  nourriture 
d'hiver  abondante  et  hygiénique,  et  l'œillette 
commence  a  y  faire  son  apparition. 

La  limite  méridionale  des  pâturages  parait 
être  la  rivedroile  de  l'Oise;  a  partir d'Etréau- 
pont  ,  les  pâtures  closes  de  haies  ou  de 
barrières  appelées  bailles,  se  partagent  le  sol 
avec  les  céréales  et  les  prairies  artificielles, 
et  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord ,  elles 
se  multiplient  jusqu'à  exclure  ù  peu  près 
toute  autre  culture. 

Dans  les  cantons  de  La  Capelle  et  du  Nou- 
vion  ,  l'engraissement  des  bestiaux  ,  surtout 
des  bœufs  amenés  de  la  Franche-Comté  et 
des  Antennes,  procure  de  beaux  bénéfices 
cl  prend  chaque  jour  une  plus  grande  ex- 
tension. 

Le  seigle  n'est  cultivé  dans  toute  la  région 
que  pour  sa  paille  qui  sert  à  faire  des  liens. 

Il  y  a  cinquante  ans  ,  l'épeautre  régnait  en 
maitro  dans  les  environs  de  La  Capelle:  cette 
céréale  .  peu  exigeante  sous  le  rapport  de  la 
qualité  du  terrain ,  a  depuis  été  détrônée  nar 
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les  moi  Ile  ures  espèces  de  blé,  qui  se  voient  à 
leur  lotir  resserrées  par  les  prairies  encloses. 

Mans  les  cantons  dllirson  el  d'Aubcnlon, 
In  culture  est  placée  dans  des  conditions 
moins  favorables;  les  glaises  du  grès  vert,  qui 
se  montrent  à  (leur  du  sol  dans  beaucoup 
d'endroits,  la  disparition  du  silex  partout  où 
affleure  le  calcaire  jurassique,  sont  autant  de 
causes  qui  rendent  la  récolte  plus  tardive  et 
en  général  les  moissons  el  les  berbages  plus 
maigres  et  moins  productifs. 

Partout,  d'ailleurs,  les  prairies  artificielles 
font  partie  des  assolements  ;  elles  se  compo- 
sent, selon  le  sol  ou  selon  les  besoins,  do 
trèfle  rose,  trèfle  blanc,  trèfle  rouge,  luzerne, 
lupuline,  et  près  d'Aubenton,  de  sainfoin. 

On  cultive  aussi  partout  la  féverole ,  et, 
sous  le  nom  à' hyvernages ,  un  mélange  de 
pois,  lentilles  cl  vesces  pour  fourrages  d'hiver. 

Le  méteil,  mélange  de  blé  el  de  seigle, 
était  fort  répandu  autrefois;  il  perd  beaucoup 
do  la  faveur  dont  il  jouissait. 

Le  sorgho ,  essayé  dans  quelques  exploi- 
tations, n'a  pas  encore  acquis  droit  de  cilé 
dans  nos  grandes  cultures,  la  plante  n'y 
mûrit  pas  ses  graines. 

La  culture  de  la  chicorée  a  été  essayée 
aussi  aux  environs  de  La  Capelle  el  de 
Vigueux,  mais  sans  donner  des  produits  aussi 
satisfaisants  que  ceux  obtenus  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  el  en  Belgique. 

En  somme ,  le  sol  de  In  Thiérache ,  qui 
passait  jusqu'au  siècle  dernier  pour  rebelle  à 
la  culture,  est  devenu  riche  et  fécond ,  grâce 
à  l'usage  des  cendres  noires,  grAce  surtout 
à  l'abondance  des  fumiers  produits  par  de 
nombreux  troupeaux  de  bêles  ovines  et 
bovines. 

L'agriculture .  prudente  dans  sa  marche, 
n'admet  a  la  légère  ni  les  iuslrtimouls  nou- 


veaux ,  ni  les  plantes  dont  l'expérience  n'a 
pas  sanctionné  la  valeur,  mais  elle  n'est  pas 
non  plus  opposée  au  progrès,  et  les  succès 
obtenus  depuis  le  commencement  du  siècle 
donnent  la  mesure  de  ceux  qu'on  doit  atten- 
dre de  son  intelligence  el  de  ses  efforts. 

CULTURE  DE  L  OSIER. 

Avant  d'aborder  la  question  forestière, 
nous  dirons  quelques  mots  de  la  culture  des 
osiers  ;  elle  mérite  une  mention  spéciale.  En 
effet,  l'une  des  industries  les  plus  importantes 
de  l'arrondissement  de  Venins  est  la  van- 
nerie fine,  qui  produit  annuellement  plusieurs 
millions ,  et  s'expédie  surtout  en  Angleterre 
el  en  Amérique  (t).  On  assure  que  sur  aucun 
point  de  l'Allemagne  et  même  de  toule  l'Eu- 
rope, on  ne  trouve  nulle  part  celle  exploita- 
tion faite  sur  une  aussi  vaste  échelle  que 
dans  le  canton  d  llirson. 

C'est  à  Origny.  nommé  pour  celte  raison 
Origny-les-Paniera ,  qu'est  le  berceau  de 
cette  industrie  ,  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  culture  de 
l'osier  s'étendit  dans  les  villages  voisins 
d'Orignyet  surtout  à  Landouzy,  Ohis,  Wimy, 
Neuve-Maison ,  Luzoir ,  clc.  Les  bords  du 
Ton  sont  particulièrement  favorables  ù  la 
culture  de  l'osier.  Celle  plante,  qui  demande 
un  terrain  humide,  profond  et  riche,  trouve 
dans  les  inondations  périodiques  de  la  rivière 
nu  engrais  vaseux  qui  fertilise  le  sol  (2), 
renchausse  les  souches,  et  en  empêche  la 
dénudation.  . 

Les  espèces  cultivées  de  préférence  sont  : 

(41  Voir  ta  Journal  île  l'ertiiu  «lu  <  «srplrmbr*  IMT,  cl  Ir 
Bulletin  ilt  l' Intlrwlinn  primaire  de  l'Aiime. 

(S)  Notice  de  M.  HilIrriDd  <lini>  le  Bulletin  du  l'omirt 
agrirnle  île  Sninl  Quentin.  MM  fVvrirr,  |i»g*  St. 
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1°  Salix  viminalis  (osier  blanc).  Il  pré- 
senle  des  variétés  ù  éeorce  blanche  ,  verte, 
blonde,  noire  ou  violette.  Les  meilleures  sont 
celles  dites  blonde  et  double  blonde.  —  Un 
emploie  le  salix  viminalis  pour  la  vannerie 
Une  ;  les  branches  sont  longues ,  minces, 
flexibles,  atteignant  jusqu'à  trois  mètres,  et 
presque  sans  aucune  ramification.  L'intérieur 
présente  un  aspect  soyeux.  —  Celle  espèce 
est  cultivée  particulièrement  dans  le  canton 
d  Uirson. 

2*  Salix  vitellma  (osier  jaune).  Sert  sur- 
tout pour  la  grosse  vannerie ,  les  jardiniers 
et  les  tonneliers. 

3°  Salix  purpurea  (osier  rouge).  Sert  aussi 
pour  les  tonneliers;  est  moins  rameux  que  le 
précédent. 

FORÊTS. 

Les  forêts  des  environs  de  Venins  sont 
celles  du  Val-Saint-Pierre,  de  Saint-Michel, 
du  Nouvion,  du  Reguaval  et  dAudigny;  elles 
peuvent  avoir  ensemble  une  superficie  d'en- 
viron 10,000  hectares.  —  Il  y  a  en  outre  un 
certain  nombre  de  bois  plus  ou  moins  éten- 
dus ,  appartenant  aux  communes  ou  aux 
particuliers. 

Le  sol  est  à  peu  près  de  même  nature  dans 
chacune  d'elles,  il  est  argileux  et  sablonneux, 
sauf  pour  celle  du  Val-Saint-Picrre  dont  le 
terrain  est  principalement  calcaire ,  et  pour 
celle  de  Saint-Michel,  qui  repose  presqu'en- 
tièrement  sur  un  terrain  schisteux.  A  part 
quelques  coteaux  peu  élevés ,  le  sol  est  assez 
plat;  il  faut  en  excepter  Saint-Michel ,  dont 
quelques  parties  sont  très-élcvées.  On  ne 
trouve  de  petits  cours  d'eau  que  dans  cette 
même  forêt  de  Saini-  Michel  ,  et  quelques 
fontaines  et  petits  ruisseaux  de  moindre  im- 
portance dans  celle  du  Nauvion. 


Ces  forêts  sont  magniflques;  on  est  saisi 
d'admiration  au  milieu  des  parties  sombres 
de  celles  de  Saint-Michel  avec  ses  accidents 
de  terrain,  ses  petites  rivières  et  sa  puissante 
végétation  qui  ne  peut  être  égalée  ou  même 
effacée  que  par  la  luxuriante  richesse  de 
celle  du  Nouvion. 

Malgré  quelques  différences  dans  la  nature 
et  la  situation  de  ces  forêts,  les  produits 
forestiers  proprement  dits  sont  à  peu  près 
les  mêmes ,  et  les  espèces  ne  varient  guère 
que  dans  la  proportion  qu'elles  présentent. 

Voici  la  lisledes  arbres,  en  commençant 
par  les  espèces  qui  sont  le  plus  abondamment 
répandues. 


1*  Chêne  {Quercus  robur).  —  Le  terrain 
lui  est  très-favorable ,  surtout  quand  le  sol 
est  profond.  —  Le  chêne  pédonculé  y  est 
beaucoup  moins  commun. 

2°  Hêtre  [Fagus  sylvatica).  —  Très-abon- 
dant partout. 

3"  Charme  [Carpimts  betulus).  —  Domine 
surtout  dans  les  taillis. 

i'  bouleau  (Bctula  albu). — C'est  égale- 
ment une  des  espèces  dominantes  du  pays. 

5*  Tremble  [Populus  tremula).—  Partout. 

6*  Frêne  [Fraxinus  elatior). 

7°  Aulne  [Alnus  ylutinosa).  —  Commun 
dans  les  taillis. 

8°  Cerisier  {Cerasus  avium) . 

D*  Erable  (Acer  campestrUs).  —  Diverses 
espèces.  Sycomore,  Plane,  etc. 

10e  Orme  (Uimus  campestris  ou  latifo- 
lia).  —  L'orme  dit  Tortillard  ne  parait  pas 
exister  à  l'état  spontané. 

1 T  Tilleul  {Tilia  microphylla).  —  Abon- 
dant surtout  au  Val-Sainl-Pierre. 

12'  Sorbier  des  oiseleurs  [Sorbtis  auaq*i- 
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se  compose  île  27  volumes  in-folio,  reliés, 
enrichis  de  ligures  des  piaules  représentées 
dans  des  peintures  uaîves,  mais  fort  ressem- 
blantes. Cel  exemplaire  a  pour  litre  :  Flora 
Axonensis  auctore  J.-E.  Hriykr,  Suessio- 
bibliothecœ  prœfecto.  Us  trois  premiers 
volumes  comprennent  un  synopsis  ,  et  le 
suivant  (celui  où  commence  véritablement  la 
flore)  porte  pour  nouveau  titre  :  «  Flore  de 
«  l'Aisne  ou  description  succincte  des  plantes 
«  qui  croissent  naturellement  dans  le  dépar- 
«  tement  de  l'Aisne,  des  plantes  exoti({ues 
«  qui  y  sont  naturalisées,  et  de  celles  qui 
«  sont  le  plus  généralement  cultivées  dans 
«  les  jardins  ,  disposées  selon  la  méthode 
a  naturelle  (sans  date).  Les  planches  sont 
l'œuvre  d'un  nommé  tiirnrd  ,  simple  perru- 
quier, à  ce  qu'on  assure,  mais  qui  avait  un 
instinct  naturel  pour  saisir  la  ressemblance 
des  plantes  (1). 

Hrayer  a  surtout  exploré  personnellement 
les  arrondissements  de  Soissons  et  de  Laon. 
Pour  les  autres ,  il  s'en  est  rapporté  aux 
botanistes  avec  lesquels  il  était  en  relation. 
Tour  ce  qui  concerne  Vervins  et  les  environs, 
»-  cst  surtout  W  Péchcux,  de  Hucilly.  qui  a 
fourni  les  indications. 

J.-H.-L.  Hrayer.  —  Statistique  de  l'Aisne, 
111-4%  1824.  —  Hrayer,  chef  de  bureau  à  ta 
préfecture,  donne  quelques  notions  générales 
sur  la  botanique,  et  une  liste  des  principales 
plantes  du  département.  Ces  renseignements 
lui  ont  été  fournis  surtout  par  son  parent 
J.-L.-M.  Hrayer. 

A.-I).  Watelet.  —  Catalogue  des  plantex 
vasmlaires  ottservêes  dans  le  département  de 
l'Aisne,  1860  (manuscrit). 

Ce  catalogue  esl  dù  à  M.  Walelet,  profes- 
seur distingué  du  collège  de  Sosssons,  connu 

(I)  Il  #lail  pë*é  a  raison  de  ci  no.  a  dix  aoli  par  planche. 


par  ses  travaux  botaniques  el  géologique. 
Il  s'est  servi  des  œuvres  de  Braver,  qu'il  a 
complétées  de  ses  observations  persounellRs. 
Ce  catalogue  est  certainement  le  document 
qu'on  peut  consulter  avec  le  plus  Je  fruit 
pour  la  botanique  de  l'Aisne. 

Petit.  —  Catalogue  des  plante*  de  la 
généralité  de  Soissons  ,  imprimée  dans  If 
Dictionnaire  de  Buchoz,  tome  iv,  page  173. 

De  la  Fo*s,  baron  de  Melicocq.  —  P/v 
drome  de  la  Flore  des  arrondissements  de 
Laon,  Vervins,  Rocroy,  et  des  enrimiudt 
Noyon.  1839,  in-8'. 

L'auteur  parcourt,  comme  on  le  voit,  une 
grande  étendue  de  terrain  pour  une  flore 
locale.  En  ce  qui  concerne  les  environs  de 
Vervins,  les  cantons  d'Aubcnton  et  d'Ilirwn 
ont  été  l'objet  de  ses  explorations.  Cet  ou- 
vrage nous  a  été  fort  utile. 

Le  prodrome  dont  s'agit  se  trouve  à  1) 
suite  d'un  ouvrage  sur  Xoyon  ayant  pour 
litre  :  Une  Cité  picarde.  11  a  aussi  été  tire 
séparément. 

On  peut  consulter  quelques  articles  d<i 
botanique  insérés  par  M.  de  Mélicocq dans 
le  recueil  intitulé  :  La  Thiéraehe  (I;.  cl 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  linntentu  d« 
nord  de  la  France  (2). 

Péciiei'x  {M"*),  sœur  du  lieutenant-général 
Péchcux.  habitait  Hucilly  et  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  botanique.  Elle  con- 
signa ses  observations  dans  un  catahyi" 
resté  manuscrit  el  que  nous  croyons  perdu. 
Il  est  souvent  cité  dans  la  Flore  de  Rrayer. 
qui  y  a  puisé  des  renseignements  utiles. 

Martin  (l'abbé) .  de  Vigueux  (Aisne),  s'est 
beaucoup  occupé  de  la  flore  de  Rozoy. 
Monlcorncl,  etc.  Mais  nous  ne  connaissons 

II,  La  Tkitraekt.  Tomr  I".  Yervini.  Papillon  IM»,  i»-**- 
(lr  S"f.  linnienne  du  nord  de  la  Frimer   In-T  Atte- 
vilIc.HM. 
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■le  Im  aucun  travail  manuscrit  ou  imprimé. 
Il  est  souvent  cité  dans  les  Flores  de  Braver 
H 'le  Catalogue  de  M.  Wolelel.  Kn  ce  qui  le 
concerne,  nous  trouvons  seulement  la  men- 
tion suivante  dans  un  inventaire  de»  archives 
de  1* Aisne  (l)  :  «  RujijHirt  fait  à  la  noeiété 
«  d'agriculture  du  Soiuonnais,  sur  k  com- 
«  mememmt  d'une  liste  de  plantes  envoyée 
u  par  l'abbé  Martin,  vicaire  de  Montcornct. 
«  —  Il  juillet  1786.  » 

l  etle  pièce  est  mentionnée  dans  l'inven- 
taire, mais  le  rapport  et  la  liste  paraissent 
perdus. 

Flore  de  Pre'montré.  —  Flora  Prœmons- 
tratensis  curd  tt  stumptibus Dî).  Joannis- 
llaptisttt  L'Kci  v  .  Prmnnnxtrati  abbatix  . 
miusque  Prœmonstratensis  ordinis  capitis 
ar  général i».  Dil  igente  vero  Domino  Claudio- 
Antonio  Lkmarciiant  de  C.aïibronme,  botani- 
phglo  Laudunemi  (2).  —  Annis  1787  et 
1 78 S .  ColUcta  et  ad  naturœ  fidem  dfpicla. 
3  volumes  grand  in -folio,  déposés  à  la 
bibliothèque  communale  do  Lion.  Magnifique 
ouvrage  manuscrit  avec  des  ligures  peintes 
analogues  a  celles  du  Flora  Axonewtis  de 
Braver.  Le  litre  seul  est  imprimé  (3). 

De  Koicailt,  ancien  officier  d'artillerie, 
inspecteur  des  forêts,  a  donné  dans  les  an- 
riens  Annuaires  de  l'Aisne,  a  partir  de  1810. 
un  certain  nombre  de  renseignements  sur 
les  plantes  du  département.  Les  indications 
sont  courtes  ,  mais  on  voit  qu'elles  émanent 
d'un  observateur  sérieux  et  consciencieux; 
nous  aurons  occasion  de  leciter  plus  d'une  fois. 

{i  \  Communiqué  par  M.  Manon,  archhliee  a  l.aon. 

il|  De  I  hierny,  prti  laoo,  commune  ilo  l'n  «li  t .  M.  Wi- 
•elel,  dans  »on  ra'aluguc.  rilo  autal  un  herbier  (le  dt  t'am- 
bromn*.  à  la  biUli*iilieijiie  de  Laon. 

i,  Je  ne  terminerai  (tas  te»  obtcr»alion»  préliminaire*  mii» 
remercier  M.  Mareltif  [•ire,  aorlcn  ingénieur  de*  poatl-et- 
ckauuee*  a  Coinpirgnr, «h  s  jiretieu»e»  indication»  qu'il  a  bien 
«uiilu  nie  fournir,  turiour  pour  le»  plante»  eruiManl  lut 
environs  de  Guiac. 
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ABRÉVIATIONS. 

C,  commun;  —  CC,  plus  commun;  —  CCC, 
très-commun;  —  AC.,  asseï  commun;  —  PC  , 
pm  commun. 

R  .  rar.-;  —  J?/jf.,  plus  rare;  —  RRR  ,  très-rare; 
AR..  asseï  rare;  —  PR.,  peu  rare. 

in.  m*ii  .  plante  médicinale;  —  PI  vén.,  planle 
vénéneuse;  —  Pl.  d'or».,  plante  d'ornement;  — 
PL  afin.,  planle  alimentaire;  —  V.  ou  Var., 
va  né  le. 

Fr.,  fruits;  —  F/.,  fleur». 


SOUItCES  PRINCIPALES. 

I...  Linnée;  —  Sptrits  planta  rum  et  autres 

ouvrages. 

DC,  Itecandolle:  —  Fhre  française. 

(ir.  God.,  Grenier  et  Godron;  —  Flore  de 
France. 

Koch.  —  Synopsis  ftnra  fier  mania 
Cos.  Grtm..  Cosson  et  Germain;  —  Flore  de 
Pari*. 

Thuit.,  Tltuillier:  —  Flore  des  environs  de  Paris. 
(Rt  autres  auteurs  moins  fréquemment  cilés). 
MU..  t)o  La  Ronsde  Jléhcocq;  —  Prodrome. 
Wat.,  Watelet  ;  —  Catalogue  des  plantée  de 
C  Aisne. 


LATALOCUE   DES  PLANTES. 

r 

RENONCUIACtlS  (  1  ). 

Clem&tis  Titalba.  L.  [Clématite  de$  haies. 
Herbe  aux  gueux.)  CC.  Juill.-aout.  Le  long 
des  haies  autour  de  Vervins,  Foignjr,  Au- 
treppes,  Origny,  Hirson,  Saint-Michel,  etc. 
Plante  vénéneuse. 

V.  intégrât».  1)C.  Feuilles  entières  et  non 
incisées.  Celte  variété  n'est  pas  généralement 
admise  et  avec  raison.  Elle  est  peu  constante 
el  j'ai  remarqué  sur  les  mêmes  individus  la 
forme,  de  l'espèce  et  de  la  variété. 

D  autres  espèces  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins et  se  naturalisent  quelquefois,  mais  dis- 
paraissent npr.  s  un  certain  nombre  d'années. 

TTuUctrnm  flavnm.  L.  {Pigamon  jaune. 

(i  Le»plauii'atlec«tl*  famille  sonl  gênerai,  raml  rr-néneute* 
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Rhubarbe  des  pauvres.)  CC.  Juin- juillet. 
Bords  de  l'Oise.  Prairies  humides.  Em- 
ployée autrefois  en  médecine  comme  apéritive 
et  vulnéraire. 

Anémone  pusatilla.  L.  (Puisât  Me,  Coque- 
lourd*.)  RR.  Avril-mai.  Refleurit  aussi  quel- 
que fois  à  l'automne. 

Cette  plante,  généralement  commune  par- 
tout, manque  presque  entièrement  aux  envi- 
rons de  Vervins.Jene  l'ai  observée  qu'au  bois 
de  Bernol  et  près  du  bois  <)  Erlon.  Indiquée 
aussi  par  M.  de  Mélicocq  (Vrudr.)  entre  Mo- 
ranzy  et  le  grand  bois  de  Chaourse.  Mais  en 
réalité  ces  diverses  localités  sont  à  une  dis- 
lance de  20  kil.  et  plus  de  Vervins,  et  dans 
tout  l'espace  intermédiaire ,  on  n'en  connaît 
aucune  station,  ce  qui  est  assez  remarquable 
pour  une  espèce  aussi  répandue. 

A.  Remorosa.  L.  [Sylvie.)  Mars  avril.  Telle 
espèce  bien  plus  commune  encore  que  la 
précédeutc  dans  les  bois,  prairies  et  le  long 
des  haies,  manque  à  Vervins.  Les  localités 
les  plus  voisines  où  on  la  rencontre  sont  le 
bois  des  Ronces,  à  Origny;  bois  de  Wimy, 
Saint-Michel,  Erlon  ,  les  haies  de  Cambron. 

Une  variété  à  fleurs  roses  se  trouve  avec 
l'espèce. 

A.  trifolia.  Thuil.  (non  L?)  (Divisions  de 
l'involucre  presque  entières,  seulement  den- 
telées, mais  à  dentelures  inégales).  Korét  de 
Saint-Michel  (Lejcune).  V.  Wat.  (Cttt.) 

Celle  espèce  n'est  pas  généralement  admise, 
bille  parait  être  une  variété  de  l'A.  nmorosa. 

A.  Rannnctlloldes.  L.  Mars-avril.  Bois  de 
Malvaux,  près  de  Nampeclles.  Elle  semble 
remplacer  dans  cette  localité  l'A.  nemorosa, 
qui  y  devient  très-rare  el  tend  à  disparaître. 
(Mélicocq). 

Adonis  cstivalis.  L.  (Goutte  de  sang).  RR. 
Mai-juin.  Champs  aulour  de  Guise. 


V.  l'iava.  {.A.  Flava  ,  W'uill.)  indiquée» 
Yigneux  [Mélicocq;. 

Je  u  ni  pas  rencontré  l'A.  œatiwlii  aux 
environs  de  Vervins.  Il  me  parait  probable, 
du  reste,  que  les  plantes  de  ce  genre  n'ont 
pas  de  stations  bien  fixes  el  que  souvent  elles 
sont  semées  avec  les  blés. 

Myosurus  minimus.  L.  (Queue  de  tourisl 
AR.  Avril-mai.  — Champs  humides.  — Fau- 
bourg de  la  «irosse- Têle  et  environs  de  Ver- 
vins. Se  trouve  aussi  quelquefois  sur  k-s 
vieux  murs  couverts  de  chaume. 

RANONCOLDS  [Raumcuk  ). 

I"  sEcrio.N.  —  Plantes  à  /leurs  blanches. 

Ranunculus  hederaceus.  L.  RRR.  Mai- 
juillet.  Lieux  inondés  à  Jeantcs  (Mélicocq). 
Crupilly.  Autreppes,  llirson.  (Fleurs  très- 
peliles,  liges  rampantes,  toutes  les  feuilles 
réniformes). 

R.  tripartitUS  IIC.  RRR.  Mai-Juillet.  In- 
diquée par  M.  de  Mélicocq  à  Landouzy  (sans 
doute  L«ndouzy-la- Ville).  Je  ne  l'y  ai  pas 
rencontrée. 

Ranaocnlas  aqaatilis.  L.  (Grenouillent.) 
CC.  Mai-septembre.  Kaux  stagnantes ,  fossés 
el  bords  des  rivières.  Partout. 

Celle  espèce  el  ses  variétés  sont  très-pub- 
morphes .  et  il  est  difficile  de  donner  des 
caractères  très- certains.  Les  distinctions  re- 
posent surtout  sur  les  formes  des  feuilles, 
qui  sont  les  unes  réniformes  et  plus  ou 
moins  lobées,  el  les  autres  capillaires.  La 
plante  aiïecle  aussi  un  port  tout  différent 
lorsqu'au  lieu  de  croître  dans  l'eau  elle  se 
trouve  sur  les  bords  ou  entièrement  sur  la 
terre.  Elle  reste  moins  élevée,  les  feuilles 
réniformes  prennent  plus  de  développement, 
cl  les  capillaires  disparaissent  au  contraire 
eo  grande  partie.  Ces  différentes  formes  ont 
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fait  multiplier  par  les  iiuteiirs  les  noms  îles 
espèces  et  des  variétés,  el  ont  amené  une 
assez  grande  confusion  (1). 

Le  R.  aquatilis  (type)  a  les  feuilles  supé- 
rieures non  submergées  .  réniformes  à  3  ou 
5  lobes,  cunéiformes,  dentées,  incisées.  Les 
feuilles  submergées  capillaires  se  réunissent 
en  pinceau  hors  de  l'eau.  Pétales  souvent 
égaux  aux  sépales. 

V.Heteroplttjlliis.[R.  lictnophylliisy\\\\\.j 

CC.  Mêmes  lieux.  Feuilles  supérieures  flot- 
tante* .  généralement  réniformes  ,  .orbieu- 
laires,  trilobées,  dette  variété  présente  si  peu 
do  différence  avec  le  type  que  souvent  les 
auteurs  ne  les  distinguent  pas. 

V,  Capillaccus.  [il.  Capillaccus ,  Thuill.) 
CC.  Mêmes  localités.  —  Feuilles  toutes  sub- 
mergées, capillaires,  allongées. 

V.  Cwspito.sus.  [R.  CœspitosttH,  Thuill., 
el  R.  (rychophyllus.  <îr.  Cod.)  Analogue  à 
la  précédente,  mais  feuilles  à  laciniures  fili- 
formes ,  divergentes  ,  courtes  ,  raides  et 
épaisses.  Croit  plus  généralement  sur  terre. 

R.  fluitans.  Lam.  (R.  Ptucedanifolius , 
Allioni.)  PC.  Mai-septembre.  Feuilles  plus 
allongées  que  dans  le  Capilluccus,  à  seg- 
ments presque  parallèles.  Pétales  excédant 
longuement  le  calice.  Celte  espèce  se  recon- 
naît facilement  à  première  vue  par  sa  fleur 
plus  grande  que  dans  les  espèces  précédentes. 
Hiviéres,  fossés.  Cuise,  etc. 

R.  circinatus.  Sihlh.  (  il.  divaricatus  , 
Schrauck.)  R.  Juin -août.  Mares  près  du 
chemin  d'Klréauponl  à  Autreppcs.  Faux 
stagnantes.  Feuilles  toutes  à  divisions  cour- 
tes, raides,  disposées  en  un  disque  orbicu- 
lairc. 

|t)  On  kur  a  âOÊUt  lr»  lioru$  it  :  fluilant,  flurialitis, 
aquatiau  ,  terminé  ,  Mittntrtui ,  quinquilolui ,  triptrtitut, 
mutlifiiluê,  tmtfitmnt,  4ittrti[*ftU$,  tnrkopki/Uut,  rlc. 


2*  section.  —  Fit IWI  jaunes. 

Ranunculus  lingna.  L.  {Grande.  Douve.)  R. 
Juiu-noùt.  Parties  les  plus  .humides  de  la 
forêt  du  Nouvion,  Saint-Michel,  Etang  du 
Pas-llayard.  Pl.  vén. 

R.  flammula  [Petite  Douve.)  CC.  Juin- 
octobre.  Marais,  fossés.  Pl.  vén. 

Celle  plante,  ainsi  que  la  précédente,  est. 
dit-on,  dangereuse  pour  les  bestiaux  ,  el 
pourrait  même  être  mortelle,  s'ils  en  man- 
geaient une  certaine  quantité  (Itrebisson,  FI. 
de  Normandie).  Du  reste,  on  peut  remarquer 
que  dans  toules  les  prairies  les  animaux 
s'abstiennent  de  brouter  les  rcnouculacées 
eu  général. 

Ou  a  fait  diverses  variétés  peu  importantes 
du  R.  pammula. 

V.  Iteptttnx.  Tige  couchée,  radieanlc. 

V.  Sermtus.  Feuilles  dentelées  (Le  Nou- 
vion.) 

V.  Ovaitis.  Feuilles  arrondies  au  lieu 
d'être  lancéolées. 

Ces  variétés  se  trouvent  généralement  avec 
l'espèce. 

R.  sceleratas  [Strate.)  C.  Mai -juin. 

Fosses,  mares,  lieux  très-humides.  Espèce 
forl  variable  pour  la  taille  el  pour  l'épaisseur 
des  liges.  PL  vén. 

R.  auricomns.  L.  CC.  Avril-mai.  Bois  cou- 
verts ,  buissons ,  lieux  humides  ,  endroits 
herbeux. 

Les  pétales  avortent  souvent  ou  se  déve- 
loppent successivement  ,  ce  qui  fait  que 
la  corolle  se  présente  alors  dans  un  état 
incomplet. 

R.  acris.  L.  [Pipolet,  Pipon,  Bouton  d'or.) 
CCC.  Avril-juin.  Prairies,  bords  des  bois. 

R.  bulbosus.  L.  (  Rare  Saint- Antoine.) 
CCC.  Mai-août.  Prés 
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R.  repens.    [Bassinet. )CCC.  Unis  cl  prés. 

R.  philOMtU.  DC.  AC.  Mai-juillet.  Prai- 
rics  .  moissons  humides ,  bords  des  ma- 
res,  «U-. 

V.  Intermedius.  DC  Prairies  du  moulin 
neuf  à  Cuise,  forêt  du  Xouviuu  ,  parties  ma- 
récageuses cl  humides. 

R.  Arveû8is.  L.  [Bassinet.)  Som  donne 
vulgairement  à  plusieurs  espaces  île  Rcnovi- 
cute*.  CCC.  Mai-juillel.  »  liamps  ,  bois,  par- 
tout. 

ficaria  ranunculoïdes.  Mnwh.  (R.  ficana, 
Ficaire.)  CC.  Endroits  humides  et  ombragés, 
bords  des  haies,  bois,  marais. 

Ou  trouve  une  variété  ou  forme  dans 
laquelle  toutes  les  feuilles  donnent  naissance 
ilans  leurs  aisselles  à  des  bubilles  obl'uignes. 
Les  fleurs  sont  ordinairement  avortées.  (Cos. 
elCermain.  FL  de  Paris.) 

Caltha  palustri*.  L.  [Pnpulaije  .  Souci  des 
marais.  C.  Avril-juin.  Prés  humides  ,  bords 
des  ruisseaux.  Fontaine,  Ktréauponl.  Foigny. 
Aubeulou.  Marfontaine.  Cuise,  etc.  Quelque- 
fois cultivé  dans  les  jardins  el  y  devient 
double. 

Hellébores  fœtidus.  L.  {Pied  de  Griffon.) 
UR.  Février-avril.  Forêt  du  Vul-Saint-Pierre, 
lieux  pierreux  et  bords  des  <.  hemins. 

H.  viridis.  L.  [Urlh'bore  vert.)  AC.  Mars- 
mai.  Rois,  haies,  prairies. 

Se  trouve  plus  fréquemment  que  l  estée 
précédente  dans  les  environs  de  Vervins. 
Très-al  ondaut  dans  le  bois  dKlreanpo:it.  u 
Harcigny,  Thonaillcs,  Vigneux  ,  Sa.ol-Ue- 
ment,  elc. 

Une  année  on  a  observé  dans  le  bois 
d'Ktréaupont  une  particularité;  un  très-grand 
nombre  de  pieds  avaient  les  feuilles  et  la 
tige  ires-panachées  de  blanc.  Cela  ne  parait 
pus  s  être  reproduit  depuis,  il.  Papillon.) 


Eranthisb;  emails.  (Salisb.l  /tRR.  Févm»r- 
mars. 

Kspèee  indiquée  par  M,u  l'éehenx  aux 
environs  de  liucilly,  cl  par  Lejeunc  sur  les 
eôleaiix  de  Vassigny.  N'a  point  été  retrouva* 
depuis  ;  lorsqu'elle  n  été  observée  dans  ces 
deux  localités,  elle  n'était  pen'-clre  que  sub- 
spontanéc\caronlaeiiltivoquelipicl<iis  dans  1rs 
jardins,  à  cau-e  de  la  précocité  de  sa  feiir. 

Higella  anensis.  I-  RR.  Judlct-aofti.  Mw- 
sousà  Vigneux.  (Mel  .} 

Àqoilegia  talgaris.  L.  (Anco/t>.)  PC.  Mai- 
juillet,  ilois  montueux.  Saint- Michel.  llir>on. 
Le  .Nouvion.  Ktréauponl,  llcgnaval.  cle 

Ou  trouve  parfois  une  variété  rose.  fctl<» 
plante  est  cultivée  dans  les  jardins,  et  la  fleur 
devient  double. 

Delphifliam  consolida.  I«.  (  IkwyhmlU, 
Pied  d'Alouette.)  C.  Juin-juillet.  Moi*on*. 
terrains  maigres. 

Actaa  Spicata  L.  ( Uni stint  Chnst^h-: 
RRR.  (Indiquée  dans  une  rue  à  Vigneux  p«r 
M.  de  Mëlicoeq.) 

BSBBÉIlIDiES. 

Berberis  vuïgaris.  I.  [Epine  rimf/'.!  '  • 
Mai-Juin.  Arbrisseau  épineux  ;  haies  autour 
de  Vervins,  route  de  Cn  se.  t»riguy.  etc. 

Les  fruits  en  jolies  grappes  ronges  servent 
dans  certains  pays  à  Taire  des  coidilure». 

NYMPHIAOÉEl. 

Hymphcea  alba.  L.  {Stnuphar  blanc  ly< 
des  eaux,  Nt'fu.  etc.)  AC.  Juin-août.  Marak 
étangs,  rivières.  F.n virons  de  liuhe.  Monceau 
sur-Oise,  étang  du  Pus-Kayard.  la  llcrie.ei< 

lymphœa  Intea.  L.    Xenuphar  jauw 
volet-jaune.)  AC.  Juin-août.  Même.* 
Ilirson,  Snugland.  moulin  d*Kparcy.  aïo 
Tilleuls,  Aubeulou.  etc. 
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marécageux  el  inondés  l'hiver,  Saint-Michel, 
Foigny,  Rnbouzy,  Gercy,  etc.  (Pétales  plus 
longs  que  le  calice.) 

I.  palutrè.  R.  Br.  C.  Mai-aoîH.  Lieux 
marécageux. 

Celle  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente; elle  s'en  dislingue  par  ses  pélales  ne 
dépassant  pas  la  longueur  du  calice. 

H.  amphibium.  R.  Br.  (Sisymbrium  am- 
phibium.  L.)  AC.  Mai -juillet.  Le  long  de 
l'Oise,  Sorbais.  Ktréauponl,  Guise,  etc. 

Hesperis  matronalig.  L.  {Mienne.)  Mai- 
juin.  Lemé,  Voulpaix.  Ne  parait  exister  qu  à 
l'étal  subsponlané  cl  provenir  de  jardins 
ou  de  graines  apportées  avec  des  fumiers. 

Erysimum  cheiranthoïdeg.  L.  PC.  Jnillet- 
oclobre.  Bords  des  fossés  el  des  chemins, 
Marie,  Guise,  Crécy-sur-Scrrc,  etc. 

Siymbrium  alliaria.  Scop.  (AUiaire.)  CC. 
Avril-juin.  Endroits  ombragés  .  humides, 
bords  des  baies ,  bois.  (Plante  sentant  l'ail.) 

S.  officinale.  Scop.  (Herbe  aux  chantres.) 
CC.  Bords  des  chemins,  décombres.  Pl. 
méd.  employée  contre  les  maux  de  gorge. 

S.  Sophia.  L.  (Sophie,  Sagesse  (les  chirur- 
giens.) RRR. 

(.elle  plante  généralement  commune,  man- 
que aux  environs  de  Venins;  je  ne  l'ai  trou- 
vée.et  en  petite  quantité,  qu'à  la  Neuve- Forge, 
canton  d'Hirson ,  et  entre  Sains-Richauraout 
cl  Lehérie-la-Viéville.  Pl.  méd.,  employée 
autrefois  pour  guérir  les  blessures. 

S.  irio.  L.  AR.  Avril-août.  Bords  des  che- 
mins et  lieux  incultes,  La  Capelle,  roule  de 
Plomion. 

Braya  snpina.  Koch.  R.  Juin-aout.  Marfon- 
lame,  Aulreppes  ? 

Diplotaxil  teniifolia.  DC.  PC.  Avril-octo- 
bre. Kndroits  secs.  Sains-Richaumont,  vieux 
murs  à  Marie  el  à  Venins. 


Brassica  oleracea.  L.  (Chou).  Mai-juin. 
Cultivé  ainsi  que  ses  nombreuses  variétés. 

Il  en  est  de  même  du  Br.  râpa,  L.  (Rait\ 
et  du  Br.  napos.  L.  (Navet);  mais  on  ren- 
contre parfois  ces  diverses  plantes  à  l'étal 
subsponlané  et  revenant  à  leur  origine  sau- 
vage. Le  Br.  napus.  V.  oleiftrn  est  cultivé? 
sous  le  nom  de  Colza. 

RaphaniM  raphanistrom.  L.  CCC.  Mai-aoùt. 
Dans  h»  moissons. 

On  cultive  le  Rap.  sathnu,  L.  [Radis.)  et 
le  Rap.  niger.  Mér.  Connu  sous  le  nom  de 
Raifort  ou  Radis  noir. 

Sinapis  algra.  L.  (Moutarde  nain.)  Cli- 
ques serrées  coutre  la  lige.  Moissons  à  Cuiry- 
les-lviers  (Mél.). 

S.  arvensis.  L.  (  Sanvre,  SenevS.)  CCf. 
Sïliques  écartées  de  la  tige,  presque  horiion- 
lalcs .  graines  noires ,  lisses.  Infeste  souvent 
les  moissons,  particulièrement  les  avoines. 

V.  Wspida  Guép.  (  S.  Orientalis.  I.  ) 
Siliqoes  hérissées  de  poils  réfléchis.  Se  trouve 
avec  l'espèce. 

S.  alba.  L.  (Moutarde  blanche.)  Graine; 
d'un  blanc  jaunâtre  légèrement  ponc»««es 
Moissons  maigres,  bords  des  chemins.  Pl. 
médicinale. 

2'  section.  —  Plantes  à  siliailcs. 


Ici  se  terminent  les  pages  mises  à  notre 
disposition  par  M.  De  Marsy,  sur  la  flm  de 
la  Thiérache. 

Les  amateurs  de  botanique  regretteront 
certainement  que  la  mort  n'ait  pas  permis  à 
leur  auteur  de  les  compléter.         L.  P. 
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LES  ÉGLISES  FORTIFIÉES 

DK  LA  THIÉrUCBE. 

La  Tliierache  est  une  petite  contrée  dé- 
pendante  de  la  Picardie  :  elle  s'étend  vers  le 
nord  du  département  de  l'Aisne  et  comprend 
principalement  l'arrondissement  de  Vervius 
et  ses  environs.  La  capitale  dit  la  Tliierache 
était  (luise  ou  Vervins  (1).  Outre  ces  deux 
villes,  elle  rcnrerme  Marie,  llihemont,  Mont- 
cornet,  Aubeuton,  Ilirson,  etc. 

L'histoire  de  ce  pays  présente  un  triste 
tableau  de  guerres  et  d'invasions  continuel- 
les, surtout  pendant  l'époque  de  l'occupation 
des  Pays-Bas  par  les  Espagnols. 

La  manière  de  guerroyer  au  xvi*  et  au 
xvn*  siècles  ne  consistait  pas  seulement  à 
s'emparer  d'une  ville,  mais  à  faire  ce  qu'on 
appelait  des  courses  ;  on  venait  par  surprise 
ou  par  quelque  hardi  coup  de  main  mettre 
une  ville  ou  un  village  à  contribution  ;  on 
pillait ,  ou  on  obtenait  par  menace  ou  par 
violence  une  somme  d'argent,  et  l'on  se  hâtait 
de  repartir  avant  que  des  secours  pussent 
arriver  pour  reprendre  le  butin. 

Pour  donner  un  exemple  de  ces  courses 
qui  continuèrent  jusqu'au  commencement  du 
xviii*  siècle  .  nous  allons  citer  quelques 
«•xlrails  d'un  manuscrit  concernant  Ver- 
vins  (2). 

Le  11  juin  1712,  on  eut  avis  à  Vervins  de 
larrivée  dans  les  environs,  du  major  général 
hollandais  Growestein ,  gouverneur  de  Hou- 
chain,  suivi  d'un  corps  nombreux  de  cavalerie 
et  de  dragons  que  l'on  pouvait  évaluer  à 
trois  mille  hommes.  Arrivé  au  village  de 
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Fontaine ,  ce  corps  se  divisa  en  vingt-huit 
escadrons  et  s'avança  vers  la  ville. 

Les  fortifications  de  Vervins  étaient  à  celle 
époque  en  très-mauvais  état;  de  nombreuses 
brèches  y  avaient  été  pratiquées  et  l'accès 
en  était  facile.  Il  n'y  avait  point  de  parapet 
pour  se  mettre  à  couvert  derrière  le  rem- 
part, et  les  portes,  vieilles  et  plusieurs  fois 
raccommodées,  pouvaient  être  enfoncées  sans 
grand  effort. 

La  ville  n'avait  pour  toute  garnison  que 
six  compagnies  de  bourgeois  et  une  de  la 
jeunesse  ,  le  tout  formant  au  plus  cent 
soixante-quinze  hommes,  dont  la  moitié,  vu 
leur  pauvreté,  ne  possédaient  ni  armes  à 
feu ,  ni  munitions;  les  troupes  du  roi  les  plus 
rapprochées  se  trouvaient  à  Guise ,  à  six 
lieues  de  là. 

Tel  était  le  triste  état  de  cette  place  peu 
fortifiée,  lorsqu'un  habitant  d'un  village  voi- 
sin vint  annoncer  cette  sinistre  nouvelle  :  il 
était  suivi  à  fort  peu  de  distance  par  les 
ennemis. 

Un  officier  se  présenta  presqu'aussilôl , 
accompagné  d'un  tambour,  demandant  que 
deux  notables  fussent  désignés  pour  venir 
traiter  de  la  rançon  de  la  place  avec  le  com- 
mandant. 

M.  Constant,  curé,  et  M.  Dupeuty,  subdé- 
légué, le  suivirent  aussitôt;  la  ville,  on  l'a  vu. 
n'était  point  susceptible  de  se  défendre,  et 
essayer  de  résister  n'eût  amené  .l'autre  con- 
séquence que  le  massacre  des  habitants  et  le 
sac  de  la  cité.  Growestein  l'avait  compris, 
aussi  demanda-t-il  de  suite  aux  envoyés  une 
somme  de  100,000  livres.  Après  une  longue 
résistance  racontée  avec  grands  détails  par 
un  témoin  oculaire ,  Growestein  et  quelques 
officiers  vinrent  seulement  se  rafraîchir  chez 
le  curé,  laissant  au-dehors  la  cavalerie,  qui. 
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|>ciidant  ce  lumps  ,  pilla  deux  des  faubourgs, 
ainsi  que  l'Hôtel-hieu,  dont  les  soldais  profa- 
nèrent la  chapelle  ,  tirant  les  hosties  du 
ciboire,  mangeant  sur  l'autel  et  se  livrant  à 
une  foide  d'autres  excès  déplorables. 

Le  général  hollandais,  ayant  entendu  les 
supplications  des  habitants ,  consentit  à  ré- 
duire sa  demande  à  10,000  livres  pour  la 
course  et  15,000  de  contribution  ;  cl  comme 
on  n'eu  avait  pu  réunir  que  4,200  livres 
dans  la  ville  ,  il  emmena  comme  Otages  deux 
notables ,  après  avoir  séjourne  cinq  heures 
à  Venins. 

Nous  pourrions  trouver  beaucoup  d'autres 
exemples  de  courses  semblables  pour  Marie. 
La  Capelle,  elc.  (I). 

La  Thiérache,  et  principalement  toute  la 
partie  septentrionale  ,  était  plus  exposée  que 
toute  autre  aux  courses  des  Espagnols  ou  des 
moudiers  des  l'ays-Has. 

Kn  effet,  la  frontière  n'était  que  faiblement 
défendue  ;  il  n'y  avait  guère  d'obstacles  que 
dans  quelques  petites  fortifications,  à  Auben- 
lon,  à  Saint -Michel  el  à  Ilirson,  localités 
susceptibles  tout  au  plus  de  se  défendre  deux 
ou  trois  jours  et  nullement  dans  la  possibi- 
lité de  lancer  au-dchors  un  corps  d'année 
suffisant  pour  mettre  eu  fuite  une  armée,  ou 
l'arrêter  dans  sa  marche  el  son  invasion.  Les 
véritables  boulevards  de  ce  coté  étaient  alors 
La  Capelle ,  considérée  comme  la  clef  de  la 
France,  puis  Guise  et  Vervins. 

Tel  est ,  en  quelques  mois ,  le  tableau 
fidèle  du  nord  de  la  Thiérache  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Cet  étal  de  choses  amena,  dans 
l'architecture  des  églises ,  une  particularité 
assez  remarquable  ;  la  plupart  d'entre  elles 
lurent  fortifiées  et  servirent  de  refuge  surtout 
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dans  les  villages  :  aussi  les  voit-on  même 
encore  aujourd'hui  flanquées  de  deux,  quatre 
ou  six  tours,  el  présenter  les  caractères  d  une 
citadelle  ou  d'un  fort  susceptible  d'opposer 
une  certaine  résistance.  Les  murs,  générale- 
ment en  grès ,  ou  en  maçonnerie  solide, 
portent  I  empreinte  de  nombreuses  balles;  ou 
y  trouve  des  meurtrières  et  des  machinoulis. 

Ces  moyens  de  défense  élaienl  suffisants; 
lorsqu'un  gros  de  partisans,  un  bataillon, 
venait  fondre  sur  un  village,  on  se  réfugiait 
dans  l'église  et  après  avoir  échange  un  cer- 
tain nombre  de  coups  d'arquebuse,  les  par- 
tisans s'éloignaient,  ne  pouvant  ou  ne  voulant 
pas  faire  un  siège  eu  règle  lorsqu'il  ne  s  agi>- 
sail  que  de  quelque  pauvre  bicoque  qui  ne 
pouvait  présenter  pour  eux  aucun  avantag- 
sérieux. 

Après  ces  quelques  préliminaires  indispen- 
sables pour  mettre  au  courant  de  la  situation 
du  pays,  nous  allons  indiquer  les  principales 
églises  du  nord  de  la  Thiérache  présentant 
des  traces  de  forlilicatious. 

Wtmy.  L'une  des  plus  remarquables  est 
celle  de  Wimy  (1) 

Klle  se  compose  d'abord  d'une  véritable 
forteresse  carrée  placée  sur  une  butte  d'une 
certaine  élévation.  Celle  masse  de  maçonne- 
rie formée  de  murs  Irès-épajs  est  flanquée  de 
deux  grosses  tours  en  briques,  pierres  el 
grès,  du  haut  desquelles  on  domine  parfaite- 
ment tout  le  pays.  La  forteresse  fail  partie 
intégrante  de  l'église  qui  s'appuie  derrière  , 
c'est  même  elle  qui  supporte  le  clocher. 

Avant  de  pénétrer  dans  ce  qui  forme  réel- 
lement l'église  ,  on  commence  par  traverser 
celle  forteresse  formée  d'un  ret-de-cbaasaè 
cl  de  deux  étages ,  le  tout  actuellement  furl 
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dégradé;  on  trouve  cependant  encore  dans 
chacune  des  deux  tours  une  vaste  cheminée 
et  dans  la  tour  de  droite  un  four  à  cuire  le 
pain.  Les  murs  ,  aujourd'hui  lézardes,  por- 
tent de  nombreuses  empreintes  de  biscaîcns 
et  peul-étre  même  de  boulets  de  petit  cali- 
bre ;  la  tour  gauche  est  percée  dans  le  haut 
d'une  ceinture  du  jours  ou  meurtrières. 

Pour  entrer  dans  l'église  on  ne  passe  pas 
ordinairement  par  la  forteresse,  mais  par 
une  porte  de  coté  (I). 

Saint-Algis.  Nous  ne  suivrons  point  l'or- 
dre lopographique,  pour  dire  de  suite  quel- 
ques mois  de  l'église  de  Sainl-Algis,  dans 
laquelle  ou  remarque  ,  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  pouvoir 
subsister  pendant  un  cerlaiti  temps  et  soute- 
nir an  siège. 

Placée  dans  une  situation  élevée  ,  l'église 
de  Saiut-Algis  se  compose  d'abord  d'un  mas- 
sif carré  eu  maçonnerie  supportant  le  clocher 
et  appuyé  sur  quatre  contreforts  très  solides. 
Derrière  le  clocher,  et  non  pas  en  avant , 
comme  on  le  voit  le  plus  habituellement ,  il 
y  a  deux  tours  égalant  à  peu  près  le  clocher 
en  hauteur.  Ces  deux  tours  reliées  au  clo- 
cher forment  un  ensemble  de  fortification 
imposant.  L'intérieur  n'est  pas  moins  cu- 
rieux ;  on  y  voit  encore  une  cheminée  au 
premier  étage  d  une  de  ces  tours,  et  il  y  en 
avait  une  autre  dans  l'église  même  à  l'endroit 
<>u  sont  les  fonts  baptismaux.  Ou  croit  y 
rcconnoilre  aussi  les  traces  de  la  construction 
d'un  puits. 

Cette  église  porte  à  l'extérieur  dûux  datc9 
tracées  dans  les  murs  avec  des  briques  dis- 
posées à  cet  eiïel. 

La  première ,  sur  le  côté  droit  du  massif 
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du  clocher,  au-dessous  d'un  emplacement 
destiné  à  l'horloge,  est  celle  de  1639  ,  et 
l'autre ,  à  droite ,  sur  le  mur  de  la  nef , 
indique  l'année  1685.  Ces  deux  dates  ne  pa- 
raissent cependant  pas  être  celles  de  la 
construction  de  l'église,  qui  semble,  en  effet, 
être  d'une  même  époque  et  n'avoir  pas  été 
faite  en  deux  fois,  à  quarante-six  ans  de  dis- 
tance. Ensuite  ,  bien  que  l'absence  complète 
de  style  et  d'ornements  ne  permette  pas 
d'assigner  facilement  une  date  à  ces  monu- 
ments ,  cet  ëdiiice  semble  plus  ancien  et  doit 
être  au  moins  du  commencement  du  XVI' siè- 
cle. Ces  deux  dates  son  l  sans  doute  tout  simple- 
ment celles  des  deux  restaurations  de  l'église. 

Marly.  Non  loin  de  Saint-Algis,  se  trouve 
Marly,  dont  l'église  ,  d'une  construction  so- 
lide, soutenue  par  de  nombreux  contre-forts 
pleins  en  maçonnerie,  est  flanquée  de  quatre 
tours,  deux  au  portail  et  deux  aux  exlrémiléii 
de  la  nef  avant  le  chœur;  celles  du  portail  ne 
descendent  pas  jusqu'au  bas ,  elles  n'ont  que 
l'étage  supérieur,  cl  le  bas  est  supporté  en 
avant  et  sur  le  coté  par  deux  gros  piliers  de 
maçonnerie  encastrés  dans  les  murs.  A  quel- 
que distance ,  ces  deux  tours  font  un  peu 
l'effet  de  deux  proues  de  navire;  les  deux 
tours  de  l'extrémité  de  la  nef  ne  présentent 
rien  de  particulier. 

Origny-en-Thif'rache.  Sans  le  clocher  qui 
indique  le  temple  du  Seigneur,  on  ne  croirait 
pas,  en  voyant  l'église  d'Origny,  qu'on  a 
devant  les  yeux  un  édifice  consacré  au  culte. 

Deux  très-grosses  tours  ,  percées  de  quel- 
ques petits  jours,  sont  reliées  entre  elles  par 
un  gros  massif  de  pierres  et  forment  le  por- 
tail et  la  nef  ;  derrière  sonl  groupés  divers 
bâtiments  d'époques  successives  qui  ont  servi 
à  agrandir  la  partie  nécessaire  aux  besoins 
du  culte. 
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Ces  églises  sonl  celles  qui  offrent  de  la 
manière  la  plus  caractérisée  des  traces  de 
fortifications  :  nous  aurions  pu  citer  encore 
quelques  autres  édifices  de  ce  genre  (1),  mais 
ces  types  nous  ont  paru  suffisants  pour  faire 
counaitre  ces  monuments  que  Ton  rencontre 
principalement  sur  celte  frontière ,  qui  a  été 
pendant  tant  d'années  un  théâtre  de  batailles 
et  de  luttes  incessantes. 

Arthur  DEMARST, 
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LES  ÉGLISES  FORTIFIÉKS 

DI  LA  TIURRACHE. 

Dans  le  précédent  article  sur  les  églises 
fortifiées  dé  la  Thiérache,  M.  A.  Demarsy  a 
fait  connaître  les  causes  qui  ont  engngé 
les  populations  ù  transformer,  dans  le  cours 
des  xvi*  et  xvii*  siècles,  leurs  églises  en  for- 
teresses ,  et  à  donner  à  ces  monuments  le 
caractère  mi-parti  religieux  et  militaire  qui 
les  rend,  encore  aujourd'hui,  si  dignes  d'at- 
tention. 

Mais  les  guerres  de  la  Ligue  et  celles  de  la 
Fronde  n'ont  pu  que  modifier  la  forme  des 
églises.  A  ces  deux  époques  ,  elles  existaient 
déjà  depuis  des  siècles,  et  si  quelques-unes 
ont  dù  alors  être  reconstruites  de  fond  eu 
comble,  bien  d'autres,  cl  c'est  le  plus  grand 
nombre,  ruinées  seulement  eu  partie,  n'ont 
reçu  que  des  réparations  ou  des  additions, 
qui,  tout  en  changeant  l'aspect  général,  n'ont 
cependant  point  fait  disparaître  les  caractères 
architecloniques  qui  peuvent  indiquer  la  date 
de  la  fondation  de  ces  monuments. 
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Depuis  longtemps  nous  avons  étudié  le» 
églises  des  environs  de  Venins,  et  pour 
nous,  il  est  évident  que  leur  destination  mi- 
litaire ne  date  pas  seulement  de  quelques 
siècles,  mais  qu  elle  remonte  à  leur  fondation 
même. 

Kn  effel,  le  plus  grand  nombre  de  ce» 
églises  est  placé  dans  une  position  évidem- 
ment stratégique.  A  Origny  ,  à  Plomion .  i 
Hary,  à  Hurelles  ,  à  Prisées  ,  à  (iercy,  etc., 
elles  ont  été  établies  à  proximité  de  ta 
rivière,  sur  le  penchant  d'un  coteau,  mais 
toujours  à  une  altitude  suffisante  pour  corn» 
mander  un  gué  qui  devait  exister,  et  qui 
souvent  existe  encore  à  peu  de  distance.  Non» 
croyons  même  que  dans  certaines  commune» 
l'église  a  pris  la  place  d'une  construction 
romaine  ou  franque,  élevée  dans  le  mèiiw 
but  de  défense. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nos  petits 
cours  d'eau  étaient  alors  bien  plus  considé- 
rables qu'on  ne  les  voit  de  nos  jours:  le» 
forêts  couvraient  la  plus  grande  partie  du 
territoire;  les  sources  étaient  nombreuses,  et 
les  rivières  qui  leur  servaient  de  coP'neur* 
formaient  des  barrières  naturelles  qu'on  af- 
franchissait pas  comme  maintenant  sur  des 
ponts.  Des  gués  seuls  permettaient  la  circu- 
lation ,  et  il  était  tout  simple  que  près  do 
ces  endroits  où  le  passage  devait  s'exécuter 
forcément,  une  sentinelle  fut  établie,  château 
fort  ,  ou  église  fortifiée  .  afin  de  proléger  \a 
bourgade  près  de  laquelle  le  gué  donnait  accès. 

A  quelle  époque  doit-on  faire  remonter 
l'origine  de  nos  églises  ? 

Jusqu'à  présent  les  parties  les  plus  an- 
ciennes des  églises  des  environs  de  Vervim 
nous  paraissent  appartenir  aux  divers  âges 
de  la  période  romane,  et  celle  indication 
laisse  déjà  une  latitude  de  plusieurs  siècles. 
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Tantôt  les  monuments  présentent  des  frag- 
ments plus  ou  moins  bien  conservés,  portant 
les  caractères  du  style  roman  tertiaire,  tan- 
dis qu'ailleurs  l'église ,  quoique  moderne, 
ofTre  quelques  débris,  romans  secondaires  ou 
même  primitifs,  échappes  aux  ravages  du 
temps  et  des  Barbares  :  une  cuve  baptismale 
symbolique,  une  porte  ornée  de  dentelures, 
accolée  à  un  pignon  récent,  un  fragment 
de  chapiteau  trapu,  enchâssé  dans  les  pierres 
du  soubassement. 

Il  y  a  donc  en  général  une  grande  diffé- 
rence de  date  entre  les  diverses  parties  de 
ces  édifices.  Le  chœur,  quoique  plus  ancien, 
Mt  fréquemment  le  mieux  conservé;  la  nef 
porte  les  traces  de  nombreuses  détériora- 
lions  ;  la  tour  principale  ,  ou  le  donjon  , 
flanqué  de  tours  secondaires ,  vient  ensuite 
avec  la  date  et  le  cachet  du  xvi*  ou  du 
xvii*  siècle. 

I.n  plupart  des  églises  étaient  dans  l'origine 
plus  mouumentalesqu'on  ne  le  croirait  main- 
tenant. Presque  toutes  ne  sont  formées  quo 
d'une  nef;  or,  il  n'eu  a  pas  toujours  clé 
ainsi.  Les  murs  montrent  souvent  à  l'ex- 
térieur les  arcades  ogivales  ,  appuyées  sur 
des  piliers  carrés,  qui  séparaient  la  nef 
des  bas- cotés  latéraux,  supprimés  sans  doute 
après  avoir  été  détruits  par  les  faits  de  la 
guerre. 

Ces  arcades  sont  bouchées  aujourd'hui  par 
des  moellons  grossiers. 

Les  baies  destinées  à  distribuer  la  lumière 
à  l'intérieur  ont  elles-mêmes  été  refaites  plu- 
sieurs fois.  D'abord  petites,  mesquines,  pla- 
cées au-dessus  du  sol  à  la  plus  grande  hau- 
teur que  pouvait  permettre  l'enlablemenl des 
murs  principaux,  elles  ont,  lorsque  les  né- 
cessités de  la  défense  commune  sont  deve- 
nues moins  impérieuses ,  été  élargies,  rap- 


prochées du  sol.  agrandies,  de  manière  ù 
répandre  dans  l'édilice  une  lumière  moins 
parcimonieuse. 

(Généralement  aussi  les  combles  ne  forment 
point  une  ligne  continue  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'édilice:  le  chœur  est  tantôt  plus 
élevé,  tantôt  plus  bas  que  la  nef,  mais  tou- 
jours une  différence  bien  sensible  se  fait 
remarquer,  sans  doute  parce  que  l'entretien 
du  chœur  étant  a  la  charge  des  gros  décima- 
teurs,  et  celui  de  la  nef  et  des  transsepls  à  la 
charge  des  fabriques,  on  a  voulu  éviter  par 
l'inégalité  des  toits  toute  confusion  sur  ce 
point, et  parer  à  des  contestations  qui,  malgré 
tout,  n'étaient  encore  que  trop  fréquentes. 

Si  le  chœur  et  quelquefois  la  nef  sont 
dignes  d'une  plus  grande  somme  d'intérêt  de 
la  part  de  l'archéologue,  en  raisou  de  leur 
plus  grande  ancienneté  relative,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  pour  le  voyageur,  pour  le 
touriste  ,  c'est  le  donjon  et  ses  tours  qui 
donnent  à  nos  églises  leur  caractère  apparent 
le  plus  saillant,  le  plus  remarquable. 

On  l'a  dit.  ces  donjons  étaient  construits 
dans  la  vue  de  présenter  un  refuge  aux  po- 
pulations, en  cas  d'attaque  à  main  armée. 
Aussi  y  trouvc-l-on  des  fours,  des  chemi- 
nées, des  puits,  et  tout  ce  qui  pouvait  per- 
mettre aux  individus  qui  s'y  retiraient  d'y 
vivre  enfermés  pendant  plusieurs  jours. 

Les  donjons  étaient  divisés  au-dessus  du 
rez-de-chaussée  en  deux  étages,  soit  voûtés, 
soit  formés  de  planchers  appuyés  sur  des 
poutres.  Les  planchers  sont  di -parus  depuis 
longtemps;  quant  aux  voûtes  ,  elles  se  sont 
affaissées  sur  elles-mêmes,  et  dans  certaines 
églises  elles  couvrent  la  voûte  du  rez-de- 
chaussée  d'une  épaisseur  considérable  de 
débris. 

Les  donjons  et  autres  parties  édifiées  aux 
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xvi*  et  xvii*  siècles  sont  généralement  con- 
struites en  briques  mais  pour  rompre  un 
peu  la  iiioiioloine  de  la  teinte  uniforme  de 
ces  matériaux  ,  les  maîtres  maçons  ont 
introduit  dans  leurs  constructions  remploi  de 
briques  noirâtres  et  vitrifiées,  ù  l'aide  des- 
quelles ils  ont  formé  des  dessins  réticulés, 
des  losanges,  des  dates  ,  des  fleurs  de  lys, 
comme  à  Hary,  voire  même  des  armoiries  et 
autres  décorations,  comme  dans  les  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye  de  Thenailles,  où  l'on 
dislingue  îles  tenailles,  une  mitre,  une  croix, 
une  crosse,  tous  objets  qui  indiquent  suffi- 
samment la  destination  des  édifices  sur  les 
murs  desquels  leur  représentation  grossière 
a  été  tracée. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  malgré  tout,  que 
les  églises  de  la  Thicrache  sont  toutes  taillées 
sur  le  même  patron.  Rien  n'est  plus  varié  que 
les  dimensions  du  donjon  principal  et  la 
manière  dont  il  est  couvert  tantôt  par  un 
toit  eu  bàtiere.  tantôt  par  un  clocher  aigu, 
flanqué  de  clochetons;  que  le  développement 
relatif  donné  aux  tours  accessoires ,  leur 
position,  leur  base  reposant  tantôt  sur  la 
terre,  tantôt  en  encorbellement  sur  des  con- 
treforts, tantôt  s'alténuanl  en  cul-de-lampe 
dans  l'épaisseur  des  murs,  tantôt  paraissant 
suspendues  a  la  hauteur  des  toits  comme  de 
simples  échauguettes. 

Dans  certaines  localités,  comme  à  Vervins, 
le  donjon  est  seul  ;  ailleurs,  comme  u  La 
Bouteille,  c'est  l'église  tout  entière  qui  a  été 
transformée  en  forteresse  ,  cl  les  tours  gar- 
nissent les  quatre  angles  cl  complètent  le 
système  de  défense. 

Celte  transformation  générale  est  même  si 
complète,  que  dans  le  svn*  siècle  on  parait 
qualifier  les  églises  du  nom  de  fort,  quand 
il  s'agit  du  récit  des  fails  de  la  guerre. 


Ainsi  ou  voit  :  qu'un  parti  ennemi  attaque 
!  infructueusement  le  fort  de  <irouard;que  le* 
habitants  d'Origuy-eii-Thiéracbe  se  retirent 
dans  le  fort  pendant  toute  une  journée,  tau- 
dis que  les  troupes  ennemies  pillent  le  bourg 
et  livrent  aux  flammes  les  habitations. 
|  On  comprend  facilement  que  dans  de  telles 
conditions  ,  les  habitants  des  campagiif* 
livrés  à  eux-mêmes  pour  lo  défense  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  biens ,  devaient  cher- 
cher à  se  créer  au  plus  vite  des  lieux  de 
refuge  dont  ils  avaient  si  souvent  besoin.4 

C'est  cette  nécessité  qui  amena  dans  le» 
églises  de  notre  pays  la  création  d'un  nou- 
veau lype,  d'un  type  mixte ,  dont  les  exem- 
ples sont  si  nombreux  dans  la  Thiérache. 

Kn  dehors  des  principes  qui  régissent  l'art 
de  bùlir,  les  monuments  de  l  architecture 
sont  6oumis  à  des  conditions  imposées  par  U 
nature  du  sol  qui  fournit  les  matériaux,  par 
la  composition  ordinaire  de  l'atmosphère 
dans  laquelle  ils  sont  appelés  à  vivre  de  leur 
vie  passive,  par  l'état  de  civilisulion,  de  paix 
intérieure  et  extérieure,  du  pays  au  milieu 
duquel  ils  sont  édifiés,  lit  I  influence  de  ces 
conditions  est  si  puissante  que  «les  monu- 
ments élevés  à  la  même  époque  .  dans  deux 
contrées  voisines,  mais  différentes,  présen- 
tent, sinon  dans  les  caractères  généraux, 
du  moins  dans  les  détails  d'ornementation, 
(tes  dissemblances  telles  qu'il  faudra  l'œil 
d'un  archéologue  pour  en  reconnaître  la 
contemporanéilë  d'origine. 

Sous  tous  ces  rapports ,  la  Thiérache  est 
loin  d'être  favorisée.  Le  sol  n'y  fournit  pas  de 
molériaux  de  construction  souples  sons  le 
ciseau  de  l'archilecle  el  du  sculpteur  déco- 
rateur; le  climat  est  si  peu  favorable  aux 
monuments, que, dans  la  croyance  populaire, 
fa  lune  y  ronge  len  pierm.  Onant  nu  calme 
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ANTIQUITÉS  111ANQLKS 

TROUVÉE»    A    VERLY    ES  1861. 


I.c  village  de  Verly,  peuplé  actuellement 
d'environ  mille  habitants,  est  situé  à  l'extré- 
mité sud  du  canton  de  Wassiuuy.  Il  est  l»;'»ti 
sur  une  sorte  de  promontoire  dont  le  pied 
est  baigné  par  les  eaux  du  Noirieux,  ruisseau 
assez  important. 

L'origine  de  Verly  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Son  nom  dérivé  du  celle  semble 
cependant  indiquer  une  haute  antiquité 
(Verly,  lieu  situé  près  d'une  eau  limpide  ,  de 
Ver  en  celle,  eau  limpide). 

Bien  que  dans  le  canton  de  Wassigny  on 
rencontre  à  chaque  pas  «les  traces  de  l'occu- 
pation romaine  (Elreux,  Hibeauvillc,  Moliin, 
Sainl-Marliu-Uivière),  on  n'en  a  point  encore 
observé  sur  le  territoire  de  Verly. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  de  l'invasion  des 
daulcs  par  les  l-'rancs  qu'on  peut  dire  avec 
certitude  que  ce  village  était  le  centre  d'un 
certain  groupe  de  population,  et  ce  qui  nous 
le  prouve  ,  ce  ne  sont  point  les  monuments 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  car  aux  pre- 
miers siècles  de  leur  domination,  nos  rudes 
Qtioèlrefl  savaient  plutôt  détruire  qu'édifier; 
mais  ce  sont  eux-mêmes  qui ,  du  Tond  de 
leurs  tombeaux,  viennent  de  nous  révéler 
leur  séjour  dans  notre  pays  et  nous  appren- 
dre que  Verly  est  bâti  sur  une  de  leurs  vastes 
nécropoles. 

Au  mois  de  mai  1861,  la  commune  de 
Verly  voulant  embellir  la  place  qui  s'étend 
entre  le  chemin  de  Tupigny  cl  l'église,  et 
faciliter  en  même  temps  l'accès  de  la  maison 
d'école  ,  fit  faire  des  déblais  sur  celle  place 
ainsi  que  sur  le  chemin  qui  la  continue  a 


l'est  ;  dès  les  premiers  coups  de  pioche .  on 
mit  à  découvert  des  ossements  humains.  Il 
n'y  avait  là  rien  d'extraordinaire:  on  lou- 
chait au  cimetière  qui  avait  pu  .  en  d'autres 
temps  ,  être  plus  étendu  qu'aujourd'hui: on 
ne  s'en  préoccupa  donc  pas.  Au  fur  et  à  me- 
sure que  l'on  s'enfonçait,  on  trouvait  toujours 
un  grand  nombre  de  corps ,  superposés  et 
séparés  seulement  par  quelques  décimètres 
de  lerre.  Celle  superposition  prouve  que  le 
sol  tend  sans  cesse  à  s'exhausser  autour  des 
monuments  publics ,  surtout  lorsqu'ils  sont 
comme  à  Verly  au  milieu  d'un  cimetière.  On 
rencontrait  de  lemps  en   temps  dans  les 
déblais  des  débris  d'une  poterie  noirâtre  et 
grossière  ;  mais  les  ouvriers  n'y  faisaient 
aucunement  attention. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  d'où  prove- 
naient ces  polerics  dont  l'existence  avait 
cependant  été  reconnue  depuis  bien  long- 
temps en  ces  lieux,  puisque  la  rue  où  s'effec- 
tuaient les  travaux  .  qui  s'appelle  actuelle- 
ment rue  des  Noyers  ,  est  nommée  dans  le» 
vieux  titres,  Rue  à  Tessons. 

Tout-à-eonp,  à  une  profondeur  d'emiron 
1"  50%  lorsqu'on  allait  loucher  la  craie  qui 
constitue  le  sous-sol  de  tout  le  territoire  de 
Verly,  on  rencontra  un  obstacle.  Une  pierre 
calcaire  de  larges  dimensions  apparaît  ;  elle 
est  brisée  ,  et  l'on  découvre  une  excavation 
formée  par  une  oulre  pierre  creusée  en 
forme  d'auge  .  renfermant  les  restes  d'un 
individu  mort  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge 
Biênldt,  cinq  autres  sépultures  ou  cercueil-» 
sont  découverts,  plus  ou  moins  intact*.  Tous 
avaient  la  même  forme  ;  quatre  possédaient 
des  dimensions  semblables  à  celui  que  nou> 
allons  décrire  ci-après  :  celles  du  cinquième 
étaient  un  peu  moindres  et  le  sixième  était 
près  rie  moilié  plus  petit  que  les  premiers. 
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Assurément,  les  plus  grands  devaient  conte- 
nir des  hommes  faits  ,  et  les  deux  derniers, 
une  femme  ou  un  jeune  homme  ,  cl  un 
enfant. 

Ces  cercueils  étaient  presque  remplis  de 
détritus  de  toutes  sortes  qui  s'étaient  intro- 
duits par  les  fissures  des  couvercles  que  le 
poids  des  terres  qu'ils  avaient  à  supporter 
nvail  brisés.  Un  seul  a  été  conservé ,  grâce 
aux  soins  de  M.  l'instituteur  de  Verly,  qui  l'a 
sauvé  avec  assez  de  peine  do  la  ruine  à 
laquelle  les  autres  étaient  voués.  Ils  étaient 
tous  formés  d'un  calcaire  poreux  ,  au  grain 
assez  lin,  dont  on  trouve  l'équivalent  aux 
carrières  de  Colligis  (Laonnois)  (1),  creusés 
profondément  et  de  telle  sorte  que  les  parois 
et  le  fond  n'ont  pas  plus  de  10  c.  d'épaisseur. 
La  longueur  extérieure  est  de  2  mètres;  la 
largeur  à  la  tête,  de  0  m.  75  c;  celle  aux 
pieds,  de  0  m.  30  c,  et  la  hauteur,  de  0  m. 
.SO  c.  Ils  étaient  orientés  de  l'ouest-ouest- 
nord  à  l'esl-csl-sud.  Des  dalles  de  pierre  de 
même  nature ,  taillées  en  forme  de  toit  très- 
aplati,  les  recouvraient. 

Ces  lomlnîs  sont  évidemment  de  l'époque 
mérovingienne ,  leur  forme  le  fait  suffisam- 
ment reconnaître.  Comment  alors  se  fait-il 
qu'on  n'y  ail  point  Irouvé  les  armes ,  les 
poteries  .  les  bijoux  qui  accompagnent  tou- 
jours les  corps  dans  les  sépultures  do  ce 
temps  ?  N'auraient-elles  poinl  été  violées  ? 
Leur  parfaite  conservation  fait  éloigner  cette 
supposition;  auraient-elles  au  contraire  servi 
à  de  nouvelles  inhumations  ?  Il  serait  plutôt 
permis  de  le  penser. 

(«,)  Il  «I  bien  étonnant  qu'a  une  époque  où  les  coromuniea- 
tinns  deraienf  être  >i  difficile»,  puisque,  maigre  les  nombreux 
Ifltam  faits  jusqu'ici  pour  la  construction  rie»  chrrains.  elles 
le  finit  encore  maintenant ,  on  ail  pu  transporter  «le  srmbta- 
Me»  monolithes  a  une  si  grande  distance,  la  carrière  de  cal- 
<  aire  aro>»ler  la  plus  pmrhe  se  trouvant  éloignée  de  plus  de 
•O  kilomètres  de  Verlj . 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ces 
cercueils  reposaient  sur  la  craie.  Encore 
quelques  coups  de  pioche,  et  l'on  allait  arri- 
ver à  des  découvertes  plus  intéressantes.  Kn 
effet. parmi  les  ossements,  les  ouvriers  trou- 
vèrent des  vases  noirâtres  qui  furent,  bien 
entendu,  brisés  pour  s'assurer  de  leur  résis- 
tance, puis  des  morceaux  de  fer  oxidé  qui 
avaient  cependant  conservé  suffisamment 
•leurs  formes  primitives  pour  que  l'on  pût 
reconnaître  en  eux  des  sabres,  des  épées,  des 
lances ,  etc.  On  découvrit  aussi  des  boucles, 
des  plaques,  des  fibules  en  bronze.  Cela 
s'ébruita  bientôt.  Quelques  personnes  étran- 
gères au  pays ,  mues  par  un  sentiment  de 
curiosité,  vinrent  visiter  les  travaux  et  don- 
nèrent quelque  argent  en  échange  de  ces 
objets  jusque-là  considérés  comme  insigni- 
fiants et  de  nulle  valeur.  On  fouilla  alors 
avec  plus  de  précaution  ;  mais  malheureuse- 
ment la  plus  grande  partie  du  travail  était 
faite.  C'est  seulement  alors  qu'il  nous  fut 
permis  de  nous  rendre  à  Verly  et  nous  ne 
pûmes  voir  que  remplacement  des  inhuma- 
tions et  la  coupe  du  terrain  démontrant  la 
superposition  des  sépultures. 

Cependant,  en  examinant  attentivement 
les  lieux ,  nous  pensâmes  qu'à  un  certain 
endroit  plus  élevé  que  le  reste  de  la  place, 
on  ne  devait  point  être  parvenu  au  sol  natu- 
rel ,  et  nos  doutes  se  changèrent  bientôt  en 
certitude,  lorsquaprès  y  avoir  fait  fouiller, 
apparurent  les  restes  d'un  Franc  armé  d  une 
épée.  Nous  avons  alors  observé  avec  le  plus 
grand  soin  la  position  du  corps  ainsi  que 
celle  des  objets  qui  l'accompagnaient. 

Nous  sommes  parvenu  ,  non  sans  peine,  à 
nous  procurer  bon  nombre  de  ces  épaves  des 
tombeaux,  et  nous  avons  examiné  avec  atten- 
tion plusieurs  autres  objets  qui  sont  mainte- 
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liant  disséminés  dans  les  environs  de  Verly. 
On  peut  donc  élre  assuré  que  rien  de  ce  qui 
va  suivre  n'est  le  produit  do  suppositions 
plus  ou  moins  hasardées  ,  {suppositions  que, 
du  reste ,  noire  inexpérience  ne  nous  per- 
mettrait pas  de  faire,)  mais  la  description  la 
plus  exacte  et  la  plus  claire  qu'il  nous  a  été 
possible  de  Taire ,  de  ce  que  nous  avons  vu 
et  tenu. 

EMPLACEMENT    DU  CIMETIÈRE. 
POSITION  TOPOGRArillQIE. 

<m  a  remarqué,  en  maintes  occasions,  que 
1rs  francs  choisissaient  pour  emplacement 
de  leur  demeure  les  coteaux  exposés,  autant 
que  faire  se  pouvait,  à  l'est ,  formant  pro- 
montoire et  défendus,  ou,  si  I  on  aime  mieux, 
arrosés  par  un  cours  d'eau,  soit  qu'ils  fussent 
conduits  à  faire  ce  choix  par  des  raisons  de 
stratégie,  soit  que  cette  préférence  fût  déter- 
minée par  les  avantages  que  cette  position 
réunissait  relativement  aux  besoins  de  la  vie. 
Verly,  comme  Wimy,  autre  cimetière  décou- 
vert il  y  a  quelques  années  dans  l'arrondis- 
sement de  Yervins ,  sur  les  bords  de  l'Oise, 
se  trouve  positivement  dans  celle  situation  : 
promontoire  formé  d'un  coté  par  la  vallée  du 
Noiricu  ,  et  de  l'autre  par  une  dépression  du 
sol  qui  se  dirige  vers  I. rougis ,  exposition 
du  sud-est ,  et  immédiatement  au  pied  du 
versant,  ruisseau  assez  important. 

Tout,  dans  les  anciens,  nous  apprend  leur 
respect  pour  les  morts.  Loin  de  ressembler  à 
la  génération  actuelle  qui  relègue  les  restes 
de  ses  proches  dans  de  tristes  enclos  qu'on 
cherche  le  plus  souvent  à  dissimuler  à  tous 
les  jeux,  les  Francs  plaçaient  les  cendres  de 
leurs  ancêtres  au  milieu  d'eux,  à  l'endroit  le 
plus  apparent  de  la  résidence,  à  la  place 
d'honneur.  Ils  voulaient ,  ces  naïfs  et  rudes 


soldats ,  que  ceux  qu'ils  avaieut  chéris  ou 
respectés ,  continuassent  à  assister  a  tous  les 
événements  de  la  vie ,  et  que  les  ombres  des 
sages  anciens  protégeassent  leurs  descen- 
dants. 

A  Yerly,  le  cimetière  occupe  le  sommet  ci 
l'est  du  promontoire,  c'est-à-dire  la  plus 
belle  exposition  ;  l'église  doit  probablement 
en  occuper  le  centre.  Celle  circonstance  nous 
démontre  que  la  peuplade  établie  dans  cet 
endroit  n'a  point  tardé  à  se  convertir  a» 
Christianisme  cl  que .  mue  par  un  sentiment 
d'amour  pour  ses  morts ,  elle  a  voulu  les 
couvrir  de  l'égide  de  la  religion  qu'elle  venait 
d'embrasser. 

Ce  monument  ne  date  certainement  pas  de 
bien  loin;  mais  il  est  à  présumer  qu'il  a  rem- 
placé ,  aux  xiv*  ou  xv  siècles ,  comme  cela  a 
eu  lieu  partout  dans  la  Thiérache,  une  basi- 
lique plus  ancienne. 

U  cimetière  comprenait  anciennement 
une  bien  plus  grande  surface  que  maintenant, 
puisque  l'on  a  trouvé  des  corps  jusque  dans 
les  cours  et  les  jardins,  et  même  jusque  sous 
les  maisons  voisines.  Peut-on  en  déduire  que 
la  population  de  Verly  devait  être,  à  une 
certaine  époque,  plus  importante  qu'aujour- 
jourd'hui  ?  Voici  ce  que  dit  M.  l'abbé  Cocbel 
pour  un  cas  analogue  (1). 

«  H)  Comme  (oui  Ici  cimetières  anciens,  aoit-tenlemeat 
e  drs  v|||.-s,  malt  encore  de»  campagnes,  celui  de  Camdettt  * 

■  elè  diminué  a  une  époque  que  l'on  ne  Murait  as&igner,  m*t» 
«  que  Ton  peut  présumer  cl  ■Inin  nous  allons  essa'Cr  de 
«  donner  I*  doc  en  11  déduisant  des  causes. 

«  La  première  qui  te  prcsetUr  à  l'espril,  «I  un»  certaine 
«  dépopulation  du  par»,  provenant  du  rail  de*  guerres  e»  drs 
"  peaie»,  qui  dut  avoir  lieu  itn  la  fin  du  tvi*ou  au  coaunen- 

■  cemeut  du  ivir*  tiède. 

«  La  seconde  raison  se  lire  surtout  de  l'usage  qui  a  préralu 
«  dppiii*quelqurt  siècles, d'inhumer  surceMiveraenl plusieurs 

•  personnes  dans  le  nirme  endroit.  Aujourd'hui ,  te  lernw 
«  légal  rit  de  six  années;  mais  en  admettant  qu'il  ail  été  beae- 
«  coup  plus  long  d'abord  ,  Il  n'en  est  pas  moins  »ral  que 

■  l'inhumation  simultanée  ci  succeMit*  est  passée  dans  no» 

•  merurs  depuis  au  moins  trois  siècles  Choac  assurée,  c'est 

•  qu'il  n'en  riait  pis  ainsi  au  tempi  des  musa  nt  01  sous  le» 
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TOMBES.  —  ORIENTATION. 

Ton  les  les  inhumalions  onl  élé  orientées 
suivant  la  coutume  qui  a  persisté  jusqu'à  nos 
jours,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à  l'est.  Nous 
avons  cependant  remarqué  un  corps  dont  les 
pieds  étaient  tournés  vers  l'ouest.  Les  sé- 
pultures les  plus  basses  étaient  alignées  du 
nord  au  sud  et  de  l'ouest  à  l'est.  Elles  étaient 
ii  peine  distantes  entre  elles  de  50  à  60  cen- 
timètres. Les  corps  onl  élé  inhumés  dans  des 
Tosses  creusées  ù  vif  dans  la  craie  ;  on  n'a 
observé  nulles  traces  de  bières.  Remarquons 
en  passant  que  la  majeure  partie  des  cime- 
tières francs  découverts  dans  nos  contrées, 
se  trouve  sur  un  sol  calcaire,  soit  calcaire 
jurassiqtit  (  Wimy  )  ,  soit  calcaire  crétacé 
(Verly  et  une  infinité  d'autres  localités),  soit 
enfin  calcaire  grossier  (Nouvion.  Arcy,  etc.). 
Nous  signalerons  seulement  ce  fait,  dont 
nous  laisserons  à  d'autres  la  discussion. 

POSITION  DES  CORPS. 

La  position  des  corps  dans  les  sépultures 
mérovingiennes,  l'emplacement  des  armes  et 
des  bijoux  qui  les  accompagnaient  toujours, 
ont  déjà  été  l'objet  de  contradictions.  Nous 
aurions  bien  désiré  avoir  l'occasion  de  faire 
plusieurs  observations;  mais,  étant  arrivé 
trop  tardivement ,  nous  n'avons  pu  observer 
qu  une  sépullure  complète. 

Le  Franc  à  l'exhumation  duquel  nous 
avons  assisté,  avait  été  inhumé  sur  le  dos,  la 
face  tournée  vers  le  soleil,  les  jambes  légère- 
ment rapprochées  et  les  bras  alignés  le  long 

«  Franc*.  Peui-«jire  mrnK*  en  trouvera ll-on  bien  peu  o'eiem- 
«  pie*  avant  le  xi'  siècle. 

■  Ccst  li.  selon  moi ,  ce  qui  explique  l'abandon  ,  nu,  pour 
«  mieux  dire ,  la  sécularisation  d'une  foule  de  terrains 
«  rayonnant  autour  clrs  vieille*  église*,  t'es  portions  de  terre, 
■  Jadis  consacrées  par  la  prière  el  par  la  mon,  sont  devenues 
«  a  prêtent  de*  rue«  ,  Je»  Jardins,  de*  place*  publique». 
«  '«.  labbe  Cocbrt,  Vo. mandie  wulrrrainc.  pa*e  » 
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des  côtés.  Une  épée  à  deux  tranchants  (voir 
la  planche  H,  n"  8)  de  0  m.  80  cenl.  de  lon- 
gueur et  de  0  m.  05  cenl.  de  largeur,  repo- 
sait le  long  de  son  côté  gauche ,  la  poignée  a 
la  hauteur  de  la  main  ,  la  pointe  située  près 
de  la  tête.  Nous  décrirons  celte  épée  un  peu 
plus  loin.  Il  n'y  avait  point  d'autre  arme. 
Sur  le  bassin,  se  trouvait  lu  plaque  (ligure  4, 
planche  111)  destinée  à  consolider  ou  à  orner 
lo  ceinturon  dont  nous  avons ,  vers  le  même 
endroit  ,  découvert  la  goupille  terminale 
(même  planche  ,  ir  5).  Des  débris  d'un  vase 
noirâtre  étaient  aux  pieds. 

L'examen  que  nous  avons  fait  de  plusieurs 
sépultures  fraîchement  remuées  nous  a 
donné  lieu  de  reconnaître  que  la  position 
que  nous  venons  de  décrire  était  la  même 
partout.  Cependant ,  nous  devons  dire  que 
dans  le  talus  situé  près  du  mur  du  cimetière 
actuel ,  nous  avons  vu  un  squelette  dont  les 
jambes  étaient  croisées,  cl  dans  un  autre  talus, 
sur  la  place,  un  crâne  qui ,  à  en  juger  par  sa 
position,  devait  appartenir  à  un  corps  inhumé 
la  face  tournée  contre  la  terre  et  les  pieds 
dirigés  vers  le  couchant  ;  mais  il  est  vrai  de 
dire  que  ces  restes  étaient  un  peu  au-dessus 
des  plus  profondes  sépultures  et  pouvaient 
par  conséquent  appartenir  à  une  époque 
postérieure  ù  celles-ci. 

Nous  ne  chercherons  point  à  démontrer 
que  les  Francs  mérovingiens  enterraient  les 
morts  revêtus  de  leurs  babils  les  plus  magni- 
fiques ,  de  leurs  bijoux  les  plus  précieux,  et 
munis  des  objets  qui  pendant  la  vie  leur 
avaient  été  le  plus  familiers;  nous  croyons 
que  celle  assertion  est  suffisamment  prouvée 
par  les  découvertes  qui  sont  faites  à  chaque 
instant,  de  tous  ces  accessoires,  dans  la 
position  qu'ils  occupaient  au  moment  de 
l'inhumation. 
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Nous  nous  bornerons  à  décrire  chacun  des 
ohjelsdont  nous  avons  eu  la  communication, 
en  indiquant  succinctement  l'usage  auquel 
ils  étaient  destinés  et,  dans  quelques  cas,  les 
caractères  qui  les  distinguent  de  ceux  qui 
ont  été  observés  jusqu'aujourd'hui. 

Vf.lF.MENTS. 

Les  seules  traces  de  vêtements  que  nous 
ayons  remarquées  se  trouvent  sur  le  Ter  de 
flèche  figuré  au  n*  2  de  la  planche  II  ;  l'em- 
preinte laissée  sur  l'oxide  fait  supposer  que 
le  tissu  sur  lequel  ce  fer  reposait  était  très- 
grossier. 

boitons,  mu  LES. 

Après  les  vêlements  viennent  naturelle- 
ment les  boutons,  fibules,  etc.,  qui  servaient 
à  les  fixer,  à  les  draper  sur  le  corps.  On  les 
retrouve  ordinairement  sur  la  poitrine  ou  les 
parties  avoisinanles.  C'est  en  effet  sur  le 
pectoral ,  l'épaule  ou  les  cotés  du  buste ,  que 
les  miniatures  des  plus  anciens  manuscrits, 
les  statues,  les  portraits  gravés  sur  les  dalles 
funèbres  de  l'époque  romane  nous  montrent 
remplacement  de  ces  bijoux.  Les  uns  (ceux 
qui  sont  dessinés  aux  nM5  et  7.  pl  4)  étaient 
fixés  sur  le  vêtement  au  moyen  de  goupilles. 
Les  autres  (u°  2,  pl.  IV  et  n*  4,  pl.  V) 
n'étaient  point  adhérents  aux  ajustements, 
mais  étaient  munis  de  deux  appendices  per- 
cés d'ouvertures  dans  lesquelles  pivotait  une 
épingletle  ou  aiguille  eu  bronze  (nous  en 
possédons  des  fragments)  qui ,  après  avoir 
percé  le  tissu,  venait  se  fixer  à  l'autre  extré- 
mité de  la  fibule  dans  une  espèce  de  crochet. 
Ce  sont ,  à  la  disposition  et  aux  ornements 
près,  les 'broches  dont  se  servent  encore 
aujourd'hui  les  dames  pour  fixer  leurs  ajus- 
tements. 

Quoique  de  formes  bien  différentes  ,  les 


quatre  bijoux  que  nous  avons  représentes 
ont  cependant  un  air  de  famille  par  les  des- 
sins dont  ils  sont  ornés.  Ces  dessins,  compo- 
sés de  zig-zags,  de  cercles,  de  sillons,  de 
pointillés  et  de  grènetis ,  sont  répétés  dans 
la  décoration  des  chapiteaux  et  frises  des 
portails ,  colonnes  et  archivoltes  des  églises 
romanes  qui  nous  entourent.  Rien  que  cette 
particularité  pourrait,  à  défaut  d'autres  don- 
nées, fixer  sur  l'âge  des  sépultures. 

La  première  fibule,  fig.  2,  pl.  IV  (nous  en 
avons  deux  échantillons  trouves  sur  le 
même  corps),  est  en  bronze  tirant  sur  le  lai- 
ton. Elle  se  compose  de  trois  parties; d'abord, 
la  tige  avec  laquelle  l'artiste  naïf  qui  l'a  faite 
a  voulu  figurer  un  bras  ,  puis  l'épanouisse- 
ment qui  y  aboutit  figurant  la  paume  de  la 
main  ,  et  enfin  ,  cinq  appendices  à  cet  épa- 
nouissement représentant  les  cinq  doigts. 
Tout  cela  cal  couvert  de  grènetis ,  de  sillons, 
de  pointillés  et  de  zig-zags.  La  forme  de 
celte  fibule  était  affectionnée  des  Francs,  car 
on  la  retrouve  partout. 

La  deuxième  (n*  4 ,  pl.  V)  ressemble  à  un 
crochet.  La  tige  est  octogonale  cl  se  termine 
inférieurcment  par  une  petite  boule.  Ici.  le 
mécanisme  esl  le  contraire  de  ce  qui  se  voit 
ordinairement,  car  l'épingle  devait  se  diviser 
en  deux  branches  percées  d'a'ils  pour  rece- 
voir le  pivot  qui  est  fixé  sur  la  fibule  même. 
Ce  bijou  est  d'une  conservation  parfaite.  Le 
bronze  brille  encore  de  tout  l'éclat  de  la 
couverte  d'élain  ou  d  argent  dont  il  a  été 
revêtu.  Nous  pensons  qu'il  ne  doit  pas  être 
commun  ,  car  nous  ne  l'avons  vu  décrit  ou 
figuré  nulle  part. 

La  troisième  (fig.  5,  pl.  IV)  est  parfaite- 
ment ronde,  plate  et  mince  sur  les  bords,  et 
bombée  fortement  au  centre.  Deux  goupilles 
ou  pitons  adhèrent  encore  à  sa  partie  poslé- 
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que  nous  possédons,  reproduit  fidèlement  oc 
dessin. 

Les  deux  autres  sont  en  fer.  L'une  (n*  2, 
pl.  III)  est  très-commune  et  se  rencontre 
partout.  KUc  est  rongée  profondément  par 
l'oxide ,  qui  y  a  soudé  un  fragment  de  la 
boucle  et  de  l'ardillon.  Les  trois  clous  bom- 
bés qui  la  décoraient  sont  restés. 

De  la  quatrième  plaque  (n*  6,  pl.  III)  nous 
ne  possédons  qu'un  morceau  informe.  L'oxide 
a  tellement  rongé  le  fer  qu'il  se  divise  et 
s'enlève  par  plaques  ;  et  n'eussent  été  les 
damasquinures  qui  le  recouvrent  et  qui  ont 
attiré  les  yeux,  ce  fragment  aurait  certaine- 
ment été  laissé  dans  les  terres.  Ce  reste  de 
plaque  est  intéressant  en  ce  qu'il  nous 
montre  que  si  les  Francs  étaient  inhabiles 
dans  quelques  arts  .  ils  excellaient  en  celui 
de  la  damasquinure  .  et  l'on  se  demande  ce 
qu'il  a  fallu  de  patience  et  d'adresse  pour 
découper  celte  mince  lame  d'argent  ,  en 
former  cette  multitude  d'enlacements  bizarres 
et  les  fixer  assez  solidement  sur  le  fer  pour 
qu'ils  y  adhèrent  aussi  complètement  encore 
aujourd'hui.  Les  plaques  damasquinées,  assez 
rares  dans  nos  contrées ,  le  sont  moins  en 
Bourgogne  et  en  Savoie ,  où  les  cimetières 
fouillés  en  ont  fourni  de  beaux  spécimens. 

Outre  la  plaque  et  les  goupilles  (fig.  5, 
pl.  III),  le  ceinturon  était  quelquefois  garni 
d'ornements  en  bronze  de  diverses  formes 
dont  on  ignore  la  destination.  .Nous  avons 
figuré  deux  de  ces  objets;  l'un  (u*  3,  pl.  III) 
ressemble  à  un  boulon  de  chemise  disposé 
en  croix  grecque;  de  petits  cercles  y  sont 
gravés  et  des  filets  creux  forment  un  carré 
vers  le  centre;  1  autre  (fig.  1",  pl.  IV),  est 
une  rose  à  six  pétales  reliés  extérieurement 
par  une  étroite  bordure  garnie ,  ainsi  que 
les  pétales,  de  filets  zigzagues.  L'un  des 


pétales  et  une  portion  de  la  bordure  ont  cle 
cassés  pendant  l'usage.  On  a  voulu  en  faire 
la  réparation ,  car  on  dislingue  encore  les 
tenons  qui  avaient  été  disposés  pour  cela  et 
les  trous  destinés  à  recevoir  les  rivets.  Cette 
rose  devait  être  fixée  au  moyen  de  l'ouver- 
ture qui  existe  au  centre,  car  on  ne  remarque 
pas  de  tenon  à  la  partie  postérieure. 

Les  divers  objets  que  le  ceinturon  avait 
pour  destination  de  supporter,  y  ciment  sus- 
pendus au  moyen  de  courroies  s'engageaut 
dans  des  boucles  tantôt  en  fer.  tantôt  en 
bronze. 

Une  de  ces  dernières ,  d'une  forme  très- 
élégante,  a  été  figurée  au  n*  3  de  la  pl.  IV. 
La  boucle  est  ornée  de  quatre  rangs  élagés 
de  petits  cercles  et  de  zig-zags  ;  la  tête  de 
l'ardillon  ost  revêtue  des  mêmes  dessins,  et  le 
corps  ,  taillé  à  facettes  longitudinales  et 
transversales ,  se  recourbe  vers  la  poinle. 
laquelle  vient  reposer  sur  la  boucle  dans  un 
sillon  ménage  ad  hoc. 

ARMf.S. 

Une  grande  quantité  d  armes  reposaient 
à  côté  des  squelettes  ;  elles  étaient  de  sept 
sortes  :  l'épée,  le  sabre,  le  couteau,  la  hache, 
la  lance  et  les  javelots  ou  fers  de  flèches. 

L 'Epe'e  (fig.  8,  pl.  11)  était  le  symbole  du 
commandement,  c'est  pour  cela  qu'elle  repo- 
sait seule  à  côté  du  guerrier  que  nous  avons 
vu  exhumer.  Elle  mesurait  80  centimètres 
de  longueur,  non  compris  la  soie ,  et  5  de 
Inrgcur;  elle  élait  à  deux  tmnchanls  cl  ter- 
minée en  poinle.  La  poignée  et  le  fourreau 
étaient  en  bois ,  car  des  fragments  ligneux  y 
ont  été  rendus  adhérents  par  l'oxide.  Lepée 
était,  avec  la  Francisque,  l'arme  la  plu* 
redoutable  de  nos  pères. 

Le  Scramasaxe ,  Sabre  ou  grand  Couteau 
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ORNEMENTS  ET  OBJETS  ACCESSOIRES. 

Cniu  it  Cullim.  —  Ferin  im  um. 

Des  grains  de  colliers  ont  été  trouvés  dans 
uiio  tombe.  Leur  diamètre  est  de  15  milli- 
mètres. Ils  sont  légèrement  aplatis  et  forés 
au  centre.  La  matière  qui  les  constitue  est 
une  pâte  de  vnrre  brunâtre  et  opaque.  Ils 
ont  probablement  été  moulés ,  car  on  ne 
saurait  expliquer  autrement  que  par  le  mou- 
lage les  sillons  ondulés  ménagés  sur  la 
tranche  pour  être  ensuite  remplis  d'un  mas- 
tic blanchâtre. 

Celui  qui  est  figuré  au  n*  9  de  la  pl.  IV  a 
près  de  4  centimètres  de  diamètre  sur 
1 5  millimètres  d'épaisseur.  Comme  les  pré- 
cédents, il  est  en  pâle  de  verre  brunâtre  et 
percé  au  centre  d  une  ouverture  circulaire. 
Les  nombreux  filets,  droits  et  ondulés  qui  le 
décorent,  ne  sont  point  ici  incrustés,  mais 
seulement  produits  au  moyen  d'un  émail 
blanc  appliqué  nu  pinceau.  Celle  perle  faisait- 
elle  partie  d'un  collier  ou  n'était-ce  point 
une  amulette  comme  quelques  archéologues 
l'ont  pensé  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
déterminer,  ne  sachant  pas  à  quel  endroit 
du  corps  elle  a  été  trouvée  (1). 

Une  autre  perle  en  pàtc  de  verre  noir 
(figure  1",  pl.  Y)  se  rapproche  encore  plus 
de  la  forme  de  celles  qu'on  prétend  être  des 
amulettes  et  qu'on  retrouve  ordinairement  le 
long  des  cuisses  et  à  la  portée  dn  la  main; 
elle  ressemble  à  un  cône  à  large  base  et  à 
sommet  aplati.  Cette  base  est  légèrement 
concave;  on  y  remarque  la  cassure  de  la  ba- 
guette de  verre  avec  laquelle  on  la  mainte- 
nait en  la  fabricant. 


ttl  Oiielqnr»  «ulcuri  pensent  que  cm  perle»  d< valent  rem- 
plir r.»ftJc**  «le  bomoni  pour  rnalnfuir  deux  < 
direction  l"-ver«.-. 


BAt.lK.   —  BlHTLES  O  ..REILLES. 

La  bague  figurée  au  n»  4 ,  pl.  IV,  est  en 
bronze;  elle  a  dù  appartenir,  vu  sa  moyenne 
grandeur  ,  à  une  femme  ou  à  un  jeune 
homme.  Klle  est  ronde  et  munie  d'un  chàtoii 
orné  d'une  lentille  de  verre  bleu.  Au  poiul 
de  jonction  de  l'anneau  et  du  chaton  est  figu- 
rée, en  demi-bosse ,  une  tête  de  femme  aux 
cheveux  en  bandeaux  séparés  sur  le  front. 
Nous  avons  vu  ce  motif  répété  sur  une  bague 
d'argent,  évidemment  gallo-romaine,  que 
possède  M.  Papillon,  de  Vervins. 

Nous  citerons  seulement  pour  mémoire, 
quelques  fils  d'argent  d'un  millimètre  envi- 
ron de  diamètre  qui  ont  dù  faire  partie  de 
boucles  d'oreilles. 

STYLES.  —  AIGUILLES. 

Nous  devons  signaler  aussi  deux  aiguilles 
en  bronze  de  huit  centimètres  de  longueur, 
dont  Tune  est  si  bien  conservée  qu'elle 
pourrait  encore  servir  à  l'usage  auquel  clic 
était  destinée  ;  et  deux  fragments  de  styles 
(n"  6  et  11,  pl.  IV),  l'une  de  la  partie  infé- 
rieure, l'autre  de  la  partie  supérieure  de  cet 
instrument. 

FERS  A  CHEVAL. 

On  a  trouvé  dans  une  tombe  quatre  fers  ;< 
ferrer  les  chevaux.  Ils  ont  1 1  centimètres  d<î 
hauteur  sur  10  de  largeur  totale.  Les  trous 
destinés  à  recevoir  les  clous  sont  oblongs  et 
non  carrés  comme  on  les  fait  à  présent.  Les 
clous  étaient  de  ceux  que  les  maréchaux 
nomment  à  pentvre.  Des  crampons  se  voient 
aux  extrémités  des  fers.  D'après  ces  dimen- 
sions ,  les  animaux  dont  ils  proviennent 
n'étaient  point  de  forte  taille  et  devaient 
ressembler  à  ces  petits  chevaux  bretons  dont 
l'ardeur  est  bien  connue. 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  .  avec  les  restes 
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reprises  l'analyse  chimique  des  délrilus  que 
ces  ustensiles  contenaient. 

On  n'a  jamais  trouvé  aux  parois  des  vases 
funéraires  des  Francs,  de  traces  de  matières 
organiques.  Ils  semblent  n'avoir  jamais  servi 
aux  usages  de  la  vie.  Il  faut  donc  leur  sup- 
poser une  autre  destination  que  celle  qui 
leur  était  donnée  par  les  Itomains  ,  et  l'on 
pense  généralement  que,  pour  ne  point  rom- 
pre tout  d'un  coup  avec  les  superstitions  et 
les  coutumes  du  Paganisme  ,  les  premiers 
pasteurs  chrétiens  avaient  toléré,  avec  l'inhu- 
mation habillée  et  armée ,  le  dépôt  d'un  vase 
qui  devait  probablement  contenir  de  l'eau 
bénite  pour  préserver  le  défunt  des  obses- 
sions démoniaques. 

CONCLCSIOn. 

De  l'ensemble  des  faits  qui  précèdent  et  de 
leur  rapprochement  avec  de  nombreux  simi- 
laires qui  ont  fait  pour  les  savants  l'objet  de 
sérieuses  discussions ,  il  résulte  pour  nous 


que  si ,  malgré  ce  qu'en  semble  indiquer 
l'étymologie ,  Yerly  n'était  point,  du  temps 
des  Celles ,  le  centre  d'un  certain  groupe  de 
population  ,  il  est  toutefois  certain  que  cette 
localité  a  été  occupée  par  les  Francs  à  une 
époque  peu  éloignée  de  celle  de  leur  invasion, 
c'est-à-dire,  vers  les  \'  et  vt*  siècles. 

La  position  de  leur  nécropole ,  la  disposi- 
tion des  sépultures ,  l'inhumation  armée  et 
habillée ,  la  nature  cl  la  forme  de  tous  les 
objets  qui  les  accompagnent  dans  la  tombe, 
prouvent  qu'ils  ont  conservé  ,  longtemps 
après  leur  établissement  dans  noire  pays,  les 
mœurs ,  les  coutumes  et  les  idées  de  la 
grande  famille  dont  ils  provenaient ,  puisque 
les  mêmes  vestiges  sont  découverts  tous  les 
jours  dans  les  contrées  septentrionales  qui 
furent  son  berceau. 

J.  Patov. 

[Kxiriii  du  Bulltlin  dt  la  S«-.rf>  AtaJtmify,  h  Lmm 
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porté  sur  le  désir  de  faire  a  connoltre  à  sa  gé- 
uiture  »  les  cruels  effets  des  discordes  étran- 
gères et  de  la  triste  tragédie  dont  la  ville  de 
Marie  et  ses  environs  étaient  le  théâtre. 

Mais  tel  qu'il  existe,  ce  journal  n'en  est  pas 
moins  le  tableau  navrant  des  Réaux  qui  ac- 
cablaient alors  et  sans  cesse  notre  malheu- 
reux pays. 

C'était,  en  effet,  une  triste  époque  que  celle- 
là  :  l'habitant  de  la  Thiérache  constamment  à 
la  merci  de  troupes  indisciplinées  et  vaga- 
bondes, à  quelque  parti  qu'elles  appartins- 
sent ,  ne  se  couchait  jamais  le  soir  avec  la 
de  pouvoir  subsister  le  lendemain  ; 
journellement  (envahi  par  les  soldats  du  roi, 
par  les  partisans  des  princes ,  par  les  bandes 
des  impériaux  ,  le  pays,  semblable  à  un  fer 
malléable  toujours  placé  entre  l'enclume  et 
le  marteau,  n'avait  d'autre  sort  que  de  re- 
cevoir les  coups,  d'autre  alternative  que 
celle  d'être,  selon  l'expression  d'un  soudard 
de  l'époque ,  mordu  du  chien  de  France ,  ou 
estranglé  de  la  chienne  d'Espagne. 

S'il  restait  fidèle  au  roi ,  on  lui  envoyait 
une  garnison  à  loger ,  solder,  nourrir ,  elle, 
ses  valets,  ses  femmes,  ses  chevaux  et  ses 
chiens;  si  l'ennemi,  vainqueur,  chassait 
ces  soi-disant  défenseurs  de  l'Étal ,  l'habitant 
changeait  de  maîtres  et  d'oppresseurs ,  voilà 
tout;  si ,  par  aventure,  la  campagne  un  in- 
stant veuve,  de  soldats  et  de  chevaux ,  se  cou- 
vrait de  verdure  et  de  moissons,  survenaient 
des  partisans  vagabonds,  qui  ravageaient 
pour  leur  propre  compte  ce  que  les  soldats 
du  roi  ou  des  impériaux  n'avaient  pu  em- 
porter, détruisaient  les  récoltes  en  vert, 
enlevaient  les  bestiaux  et  les  individus ,  et 
retenaient  ces  derniers  prisonniers  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  racheté  leur  liberté  par  de 
fortes  rançons.  Partout  ces  corps  d'armées 


signalaient  leur  passage  par  l'incendie ,  l'ex- 
torsion ,  le  vol,  l'assassinat,  le  viol ,  de  sorte 
qu'à  leur  approche ,  les  citoyens  pour  sau- 
ver leurs  familles .  enlevaient  les  femmes  et 
les  enfants,  et  les  déposaient  avec  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  dans  les  villes  fortes 
à  l'abri  des  coups  de  main. 

Mais  cette  ruine ,  ces  souffrances ,  n'é- 
taient rien  Encore  en  comparaison  de  la  fa- 
mine, qui  tous  les  ans  s'appesantissait  sur  les 
habitants  et  les  faisait  littéralement  mourir 
de  faim  ;  de  la  peste,  qui  venait  périodique- 
ment compléter  les  désastres  que  la  guerre 
et  la  famine  avaient  si  bien  commencés. 

Il  faut  lire  dans  les  rapports  adressés  alors 
à  saint  Vincent  de  Paule  par  les  charita- 
bles missionnaires  qu'il  avait  envoyés  sur 
les  lieux  pour  apporter  quelque  remède  à 
une  aussi  affreuse  désolation,  il  faut  lire  le 
récit  des  affligeants  tableaux ,  contre  lesquels 
la  charité  du  saint  et  le  dévouement  de  ses 
pieux  acolytes  étaient  insuffisants,  a  Nous 
«  venons,  disaient-ils,  de  visiter  trente-cinq 
«  villages  du  doyenné  de  Guise ,  dont  la  rai- 
«  sère  est  si  grande  qu'ils  se  jettent  sur  les 
«  chiens  et  sur  les  chevaux  après  que  les 
«  loups  en  ont  fait  leur  curée,  il  y  a  un  très- 
«  grand  nombre  de  pauvres  de  la  Thiérache 
«  qui,  depuis  plusieurs  semaines  n'ont  pas 
«  mangé  de  pain;  ces  malheureux  n'ont 
«  pour  vivre  que  des  lézards,  des  grenouil- 
«  les  et  l'herbe  des  champs...  * 

«  Nous  voyons  des  hommes  manger  la 
«  terre ,  arracher  l'écorce  des  arbres ,  dé- 
«  chirer  les  haillons  dont  ils  sont  couverts. 
«  pour  les  avaler  ;  mais  ce  qui  fait  horreur 
«  et  que  nous  n'oserions  dire ,  si  nous  ne 
«  l'avions  vu ,  ils  se  mangent  les  bras  et  les 
«  mains,  et  meurent  en  ce  désespoir  (1)!...» 

C'est  précisément  à  celte  époque  néfaste 
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Fi  nis  de.  ville  .  1.200  livres. 

1636.  —  M.  Jean  Kranquefort, niflirp. 

Le  samedy  20  may  1636,  veille  de  Pente- 
coste  ,  sur  les  deux  heures  après  midj,  une 
nuée  el  orage  s 'étant  levez,  il  y  eut  telle 
inondation  aux  fauxbourgs  de  ceste  ville , 
que  l'eaùe  entrait  et  surtoit  par  les  lenestres 
des  maisons  et  y  estoil  plus  de  six  pieds  de 
hauteur  ;  quantité  de  maisons  furent  empor- 
tées aux  deux  fauxbourgz  ,  les  bestiaux  em- 
menez et  noiez ,  el  les  arbres  déracinés  ; 
estant  à  notler  que  ceste  pluye  ne  tomba 
qu'à  une  demye  lieûe  des  environs  dudit 
Marie  ,  du  costé  de  LaTomhelle.  La  perte  en 
fust  estimée  à  plus  de  50,000  livres. 

Le  2  juillet  dudit  an  1636,  La  Cappellc  fust 
siégée  par  l  'armée  des  ennemys,  composée  de 
35,000  hommes  et  40  pièces  de  canon,  et 
prise  le  7*  jour  dudit  mois,  beaucoup  des- 
dits ennemys  entrèrent  aussi  à  Vrevin  ,  quy 
capitula  et  doima  quelques  vivres  ;  de  là , 
l'armée  alla  passer  à  la  Grande  -  Cailleusc , 
où  elle  demeura  une  nuict,  pendant  quoy  le 
chaslcau  de  Marfontaine  fut  pris  et  pillé ,  où 
il  fut  faict  grand  butin  en  grains,  chevaux, 
et  autres  bestiaux;  filles  et  femmes  violées . 
et  plus  de  quinze  tant  hommes  que  femmes 
et  filles  tuez,  et  grand  nombre  de  blessez. 
Les  coureurs  desdits  ennemys  venoient  jus- 
qu'à cinq  et  six  cents  aux  portes  des  faux- 
bourgz de  ceste  ville.  Les  filles  et  femmes 
sortirent  de  la  ville,  emmenèrent  les  meubles 
el  grains ,  el  demeurèrent  hors  bien  trois 
mois.  La  despensc  de  leur  sortye  et  du  clui- 
rois  et  emport  des  meubles  fust  estimée 
20. 000  livres. 

Pendant  ce  temps.  M.  le  comte  de  Sois 
<i ms  passa  à  Liesse.  Marchais  el  les  environs, 


avec  une  armée  de  7  à  8,000  hommes  cl 
4  pièces  de  canon,  et  s'en  alla  camper  à 
Laflère,  où  il  demeura  8  jours. 

Le  12  dudit  mois  de  juillet  1636  .  les  en- 
nemys se  présentèrent  à  (iuyse  pour  l'assié- 
ger ,  mais  ils  y  furent  repoussez  par  8  ou 
10,000  hommes,  tant  soldats,  habitanv 
que  réfugiez  quy  estoient  dans  la  ville. 

Le  15  dudit  mois,  l'armée  ennemye siégea 
le  Caslelel ,  quy  fut  prit  trois  ou  quatre  jours 
après ,  aussy  bien  que  Corby  ;  mais  le  roy 
reprit  Corby  la  mesme  année. 

Le  20  dudit  mois,  la  compagnie  de  caval- 
lerie  de  Scncterre  vint  à  Marie ,  où  elle  de- 
meura dix  jours  à  vivre  à  discrétion.  La 
despense  estimée  2,000  livres. 

Au  mois  d'uousl  de  ladite  année  1676. 
la  peste  prit  audit  Marie  el  continua  jusque* 
au  mois  de  décembre  ensuyvanl.  Il  y  mourut 
plus  de  400  personnes.  La  despense  en  a 
esté  estimée  à  8,000  livres. 

Le  dimanche  5  octobre  1636  ,  le  feu  prit 
en  la  maison  de  Pierre  Dagneau  ,  qui  estoil 
eontagiéeau  grand  faulbourg  de  ceste  ville . 
et  brusla  audit  grand  faulbourg  80  maisons, 
les  granges  et  estables  avec  tous  les  meubles, 
grains ,  el  autres  choses  quy  y  estoient.  La 
perle  en  fust  estimée  de  plus  de  200  inilk- 
livres. 

Le  5  novembre  dudil  an  1636 .  est  entre 
en  garnison  par  ordre  du  roy,  du  18  octo- 
bre 1676,  les  compagnyes  de  chevauh- 
légcrs  de  La  Noùe  ,  Sainte-Croix  ,  Torri^u* 
Chabot,  llaucourt,  Loré  et  Neufvilletle.  qu» 
y  ont  demeuré  jusques  au  12  juing  ensui- 
vant ,  et  leur  a  esté  fourny  par  les  habilaus 
pendant  les  premiers  21  jours,  pour  leur 
subsistance,  652  livres  10  sous  par  chacun 
jour,  et  depuis  le  27  dudit  mois  de  novem- 
bre jusques  audit  jour  12  juing  1637, 750  U- 
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1038.  — M.  Nicolas  e.  maire. 

Le  2  juing  1638,  M.  le  maréchal  de 
Hrezé  est  venu  en  ceste  ville  où  l'armée  s'est 
assemblée ,  et  y  esl  demeuré  à  deux  diverses 
fois  six  sepmnines,  pcndanl  quoy  les  bleds, 
avoines  et  autres  grain»,  avec  les  prez .  ont 
esté  ruynez  ;  le  régiment  de  Picardie  estoit 
dans  les  fauxbourgz  avec  un  régiment  de 
Suisses. 

Kstant  sortyd  e  cesle  ville  .  il  s'en  est  allé 
à  Vrevins.  et  par  ordre  de  M.  de  Choisy, 
intendant ,  il  a  esté  payé  pour  la  subsistance 
dudil  régiment  de  Picardie,  qui  estoit  au 
faulbourg  dudit  Vrevins,  par  la  communaulté 
de  cestc  ville.  330  livres  oultre  les  frais. 

Il  s'est  levé ,  pour  la  subsistance ,  taillon  . 
emprunt  de  ceste  année,  8,000  livres. 

Kt  pour  les  frais  de  ville.  2,000  livres. 

Naissance  de  monseigneur  le  daulphin, 
le  8  septembre  1638,  Louys  XIV  du  nom. 

I>e  Castelel  siégé  le  24  aoust  et  pris  par  le 
roy  le  1 5  septembre  ensuivant ,  et  Drisach  , 
le  23  décembre  ensuyvant .  après  un  siège 
de  six  mois. 

1639.  —  M.  Jean  Franqueport  .  maire. 

Le  2  apvril  1639 ,  le  régiment  de  Longue- 
val  est  entré  à  Marie ,  où  il  a  demeuré  jus- 
ques  au  8  juing  ensuyvant ,  pendant  lequel 
temps  la  communaulté  de  ceste  ville  luy  à 
fourny  la  subsistance  à  raison  de  6  sous  aux 
soldats  et  le  pain  de  munition,  et  aux  offi- 
ciers ù  proportion  ,  oultre  l'ustensil ,  la  des- 
pense en  a  esté  estimée  à  25,000  livres. 

Le  7  juing  la  bataille  de  Thionvillc ,  avec 
perte  des  François  et  mort  de  M.  de  Fcu- 
quière. 

Le  1 5  dudit  mois  de  juing  M.  le  moreschal 
de  Chastillon  est  arrivé  à  Marie,  où  il  a 


demeuré  à  deux  diverses  fois  sept  sepmaines; 
toute  l'armée  estoit  ès  environs  de  ladite  ville  ; 
et  ont  esté  la  plus  grande  partie  des  bleds, 
avoines  et  autres  grains  ruinez,  et  les  |>re: 
entièrement. 

Le  roy  et  M.  le  cardinal  sont  entrez  eu 
ceste  ville  le  21  juillet  1639,  et  toute  l'armé* 
es  environs. 

llesdin  pris  par  notre  armée  le  1"  juillet 
1639.  Pendant  le  quartier  d'hyver.  le  colonel 
(lumières  avec  deux  compagnies  de  son  ré- 
giment de  eavallerie  ont  esté  en  garnison  en 
ceste  ville  :  leur  subsistance  et  ustensil  ont 
esté  estimés  4.000  livres. 

La  ville  a  esté  ta  xée  en  ceste  année  pour  le 
taillon  .  subsistances ,  emprunt  et  non  val- 
leurs  à  8.000  livres. 

Pour  les  frais  de  ville ,  il  s'est  levé  2  mille 
500  livres. 

Et  pour  la  garnison  de  la  Cappelle .  sui- 
vant la  taxe  faite  par  M.  de  Bellezamme, 
intendant  en  ceste  province,  2.400  livres. 

1640.  —  M.  Mathieu  Vuarnet,  maire. 

Le  3  apvril  1640.  tremblement  de  terre 
par  toute  l'Europe. 

Il  y  est  passé  cestc  année  quantité  de  trou- 
pes tant  de  eavallerie  que  d'infanterie,  ara 
fauxbourgs  et  es  environs  de  ceste  ville ,  quy 
ont  ruynez  une  partie  des  ablais. 

Arras  pris  le  10  aoust  1640,  et  Turin, 
le  19  septembre. 

La  ville  de  Marie  a  esté  taxée  pour  la  sub- 
sistance à  4,500  livres. 

Pour  la  garnison  de  la  Cappelle  à  3  mille 
500  livres. 

El  pour  les  frais  de  ville ,  il  s'est  levé 
3,000  livres,  à  cause  des  arrests  obtenu* 
pour  sa  descharge. 
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cesle  ville,  auquel  on  à  donné  subsistance 
quy  s'est  montée  à  4,000  livres. 

\*  cardinal  de  Richelieu  décédé  le  4  no- 
vembre. 

11  y  est  passé  1 6  diverses  trouppes  par  es- 
tappes,  qui  ont  fait  grands  désordres,  ne 
se  contentant  de  leurs  estappes ,  ce  qui  a  esté 
estimé  avec  le  bois  et  autres  choses  à  3  mille 
livres. 

Pour  garnison .  il  y  a  eu  pendant  six  mois 
en  ladite  ville  le  régiment  de  Vrevins,  auquel 
on  a  baillé  subsistance  une  partie  du  temps , 
avec  lo  pain  et  l'ustensil,  le  tout  s'estant 
trouvé  monter  à  16,000  livres. 

Pour  le  taillon ,  subsistance  et  autres  de- 
niers .  levez  par  ordre  du  roy ,  5,000  livres. 

Kl  pour  les  frais  de  ville,  2,600  livres. 

Le  régiment  de  Ramburcs  logé  pendant  le 
mois  d'apvril.  Pour  sa  subsistance  a  esté  payé 
6,000  livres. 

1643.  —  M.  Jean  de  Franqiefort,  maire. 

Le  14  may  1643 ,  se  donna  la  bataille  de 
Kocroy  ,  en  laquelle  les  ennemys  perdirent 
plus  de  12,000  hommes,  leurs  drappeaux 
canons,  bagages  et  esquipages  :  M.  le  duc 
d'Knghien ,  commandant,  et  Gassion. 

Le  roy  de  France  Louis  XIII  du  nom, 
d'heureuse  mémoire,  estoit  mort  huit  jours 
auparavant  ladite  bataille. 

Le  24  dudil  mois  de  may  1643  ,  il  est  ar- 
rivé en  ceste  ville,  par  ordre  dudit  seigneur 
duc  d'Knghien ,  un  cappitaine,  deux  lieute- 
nans  et  deux  sergens .  avec  cent  trente  sol- 
dats du  régiment  de  Ramburcs,  blessez  en  la 
bataille  de  Rocroy. 

Ledit  jour,  par  mesme  ordre;  est  aussi  ar- 
rivé un  lieutenant ,  un  cornette ,  trois  ma- 
resehnux    îles    lojris  et  soixante  et  onze 


cavaliers  du  régiment  du  roy  et  de  la 
mestre  de  camp,  blessez  en  ladite  bataille, 
quy  ont  esté  envoyez  pour  eslre  nourrjs . 
pansez  et  solicitez  ,  eu  ladite  ville  et  aux 
despens  d'icelle,  ainsy  qu'ils  ont  esté  jusques 
à  entière  guérison  et  y  sont  demeurez  jus- 
ques  à  la  fin  du  mois  de  juillet  de  ladite 
année. 

La  despense  de  l'infanterie  s'est  montée, 
suivant  le  compte  quy  en  a  esté  fait,  à  2  mille 
livres. 

Celle  de  lacavallerie  à  4.600  livres. 

Pour  les  sallaires  de  quatre  chirurgiens  de 
ladite  ville ,  cl  de  huit  personnes  quy  ont 
esté  employées  pendant  tout  ce  temps  à  pan- 
ser, soliciter,  médicamenter,  et  assister  tou* 
ces  blessez  pendant  tout  ledit  temps,  qui  est 
de  deux  mois  et  plus,  compris  la  nourriture 
quy  a  esté  donnée  auxdits  assistans,  4  mille 
livres. 

Au  sieur  de  Saint-Martin ,  naître  capitaine 
blessé  au  régiment  roïal,  quy  s'est  faict  pan- 
ser et  soliciter  en  la  ville  de  Laon,  a  esté 
payé  par  ordre  de  M.  le  mareschal  Gassion, 
900  livres. 

Le  20  juing  1643,  400  prisonniers  espa- 
gnols ont  esté  deux  jours  en  cesle  ville  par 
ordre  du  roy,  auxquels  on  a  fourny  estappe. 
quy  est  montée  à  la  somme  de  400  livres. 

Ils  ont  esté  conduits  à  Laffère  par  les  ha- 
bitai)? de  ceste  ville,  quy  ont  faict  despense, 
compris  leurs  sallaires  ,  à  200  livres. 

Le  10  juillet ,  Thionville  pris. 

Pendant  le  mois  de  juillet,  M.  Itaudelot  et 
le  comte  Grancey  ont  passé  en  ceste  ville  et 
séjourné  4  jours  avec  quatre  régimens ,  quy 
ont  ruyné  les  bleds  et  autres  grains.  La  des- 
pense en  a  esté  estimée  en  tout  à  12,000  li- 


Le  29  juillet .  nous  avons  pris  Grav 
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Marie,  par  M.  le  trésorier  (iiroux  et  inten- 
dant de  sa  maison .  nu  mois  d'octobre  1644. 

La  h  met  du  10  au  11  novembre,  la  censé 
de  Haudrcvillc  fut  entièrement  pillée  par  les 
ennemys.  quy  oultre  les  meubles  en  emuiè- 
nent  23  bons  ehevnulx.  et  e*l  contraint  le  fer- 
mier de  se  sauver  en  chemise  en  ceste  ville. 

Au  mesme  temps,  lesdits ennemys  pillent 
le  village  de  Marcy  .  emmènent  tous  les  che- 
vaux et  vaches .  et  trente  des  linbitaus  ,  1  un 
desquels  est  mort  de  miserere  dans  les 
prisons  d'Avesne ,  pour  n'avoir  moyen  de 
payer  rançon  ainsy  qu'ont  faict  les  nultres. 

Tnillon.  subsistance  et  aultres,  levés  pour 
le  roy  en  ceste  année,  5,600  livres. 

Frais  pour  la  communaulté ,  {,000  livres. 

Pour  l'advèncinent  du  roy  à  la  coronne  . 
300  livres. 

Il  y  est  passé  par  estappes  tant  à  l'aul- 
lomne  10  (4  ,  qu'au  printem|)s  1045  .  vingt- 
cincq  trouppes ,  quy  ont  cousté.  oultre  leurs 
estappes ,  4,500  livres. 

Four  garnison  au  quartier  d'hyver,  deux 
compngnyes  de  envallerie  du  régiment  de  son 
altesse  royalle.  Son  uslensil  s'est  monté  ù 
la  somme  de  4.400  livres. 

1645.  —  M.  Jean  Vi  yart.  maire, 

Le  4  juing  1645.  le  marquis  de  Villeroy 
est  arrivé  en  ceste  ville  avec  un  régiment 
d'infanterie  et  trois  compagnyesde  cavalleric 
quy  y  ont  vescu  à  discrétion  pendant  8  jours. 

Au  mois  de  septembre,  quatre  cents  hom- 
mes de  diverses  trouppes  ont  esté  en  ceste 
ville  8  jours  à  deux  fois,  de  l'ordre  de 
M.  le  vidnme  d'Amiens ,  a  vivre  à  discrétion. 
La  despense  a  esté  estimée  3,000  livres. 

Il  est  passé  par  estappes  12  régimens  et 
8  aultres  trouppes  en  hyver  1645,  et  nu 


priiilciu|M»  1646.  16  trouppes  quy  ont  cous- 
tés  à  ladite  ville  4,000  livres. 

Pour  garnison  deux  compagnies  de  caval- 
lerie  de  Crevecœur  et  Brnucas .  auxquelles 
a  esté  fourny  l'ustensil .  quy  s'est  monte 
à  3,600  livres. 

Taillon  et  sul>sistance  de  ceste  année, 
4,600  livres,  et  pour  les  frais  de  ville  de  la- 
dite année  .  avec  les  intérêts ,  4.500  livres. 

16  (6.  —  M.  Jean  (Juche,  adnn'at.  «taire. 

Le  9  mny  1646  ,  est  arrivé  en  ceste  ville 
M.  de  Marcin  ,  mnreschal  de  camp  de  l'ar- 
mée, commandé  par  monseigneur  le  duc 
d'Kughicn  pour  faire  assembler  les  trouppes 
es  environs  dudit  Marie .  ainsi  qu'il  a  faid . 
et  le  18  dudit  mois  est  arrivé  en  ladite  ville 
mondit  seigneur  le  duc  d'Knghien  ,  avec 
MM.  de  ChAUllon  et  Arnnult.  marescliaux  de 
camp  ,  et  M.  de  Perigny .  intendant ,  et  Iles- 
fourneau  ,  mnreschal  des  logis  de  l'armée,  cl 
ont  demeuré  audit  Marie  18  jours,  et  toute 
l'armée  ès  environs  de  ladite  ville;  ayant  esté 
tous  les  prez  gastez  avec  les  menuz  grains. 
La  perte  eu  a  esté  estimée  avec  les  autres 
dégasts  et  les  frais  faicls  par  la  commu- 
naulté pendant  ledit  temps,  à  18.000  livres. 

L'impératrice  meurt  en  travail  d'enflant 
le  13  may. 

Le  30  juillet  1646  ,  M.  de  Lafferté-Senne- 
terre  quy  esloit  à  Rozoy  et  Montcomel  est 
arrivé  en  ceste  ville  avec  MM.  Ilepienne. 
Legendre  et  Campy,  mareselmux  île  camp, 
et  toute  l'année  ès  environs  dudit  Marie . 
quy  y  ont  demeuré  4  jours  et  ont  ruyne 
tous  les  menuz  grains  et  une  grande  partie 
des  bledz.  La  perle  estimée  12.000  livres. 

Les  Suisses  de  In  garde  ont  passé  et  loge 
en  ceste  ville  le     toast  audit  an.  et  p'oel 
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Le  dernier  jour  dudil  mois  de  may  est 
arrivé  le  commissaire  Larappée  quy  a  fait  pas- 
ser par  ceste  ville  douze  régimens  par  es- 
tappes ,  quy  ont  vescu  avec  de  grands  dé- 
sordres et  ont  gastez  les  biens  de  la  cam- 
pagne. La  despense  s'en  est  montée  à  la 
somme  de  8,000  livres. 

Le  premier  juillet  1647.'  Landrecy  siégé 
par  les  ctmemys  et  pris  le  16  dudil  mois 
faulte  d'estre  muni  d'hommes,  par  l'archiduc 
en  personne  et  par  la  mauvaise  conduit»;  du 
gouverneur. 

Le  22  dudit  mois,  le  régiment  de  Vendy , 
a  logé  en  ceste  ville  pendant  trois  jours  à 
vivre  à  discrétion,  et  y  a  faict  despense  de 
2,080  livres. 

Lens  pris  au  mesme  temps ,  mais  le  mares- 
chal  («assion  y  est  lué]d'un  coup  de  mousquet 

Le  2  septembre  audit  an  ,  quatre  régimens 
de  cavallerie  commandez  par  M.  de  Tramez, 
ont  passé  en  ceste  ville  et  logé  ès  environs 
d'icelle  ville  où  ils  ont  ruyné  la  campagne. 

Aux  mois  de  novembre  et  décembre  ,  il 
y  est  passé  dix-huit  régimens  par  estappes,  et 
au  pardessus  de  leurs  estappes  ,  la  despense 
s'en  est  montée  à  4  mille  livres. 

Pour  garnison  deux  compagnies  de  caval- 
lerie du  régiment  de  Lislcbonne ,  entrées  le 
28  novembre  1647,  jusquesau  6  apvril  1648. 
leur  ustensil  est  monté  à  4,500  livres. 

Taillon ,  subsistance  et  aultres  deniers 
royaulx  de  ceste  année ,  4,000  livres. 

Frais  de  ville,  2,600  livres. 

Il  y  est  passé  au  printemps  8  estappes  quy 
ont  faict  despense  de  800  livres. 


1648.  —  M.  Charles  Jksu  ,  procureur  du  roi, 
maire. 

Le  premier  jour  d'npvril  1M8.  M  Duvor- 

o'-'f  ■  niHîr-  'li.il  dos  louis  do  !  itnri"o  o-i  ar- 


rivé en  ceste  ville  pour  faire  advancer  les 
trouppes  de  l'armée. 

Le  jeudy-saint,  9  dudit  mois,  est  arrive  en 
ceste  ville  M.  le  mareschal  de  (îramont  avec 
MM.  le  marquis  de  Geure-Pcrsan ,  l'abbé  de 
ltenlinolle  ,  comte  de  Toulouzon ,  Laiïerté- 
Sennelerre ,  Vaubccourt  et  Chastillon ,  tonte 
l'armée  estant  ès  environs  dudit  Marie,  et  r 
ont  tous  demeuré  jusques  au  premier  jour 
de  may,  qu'ils  en  sont  sortys  pour  aller  à 
Saint-Quentin  ;  tous  les  prez  ont  esté  ruynex. 
La  despense  des  présens  et  aultres  frais  s'eal 
montée  à  1,200  livres. 

Le  deuxiesme  jour  dudil  mois  suyvant.par 
le  commandement  dudit  seigneur  mareschal. 
la  communaulté  de  ceste  ville  a  livre  au  ré- 
giment de  Conty  .  logé  à  Mortiers,  qualre 
mils  cincq  cens  rations  de  pain  quy  ont  eslé 
menez  par  les  habitans  au  village  de  bonus . 
prés  Laflërc,  pourquoi  il  a  cousté  ù  la  ville, 
tant  pour  ledit  pain  que  pour  la  voiture  cl 
despense  à  le  conduire,  500  livres. 

Le  16  dudit  mois,  paix  publiée  à  Munster, 
entre  le  roy  d'Espagne  et  les  Estais  de  Hol- 
lande. 

Le  18  may,  Courlray  et  Caslrati,  repris 
par  l'Espagnol  conduit  par  Becq. 

En  ce  temps,  la  peste  a  commencé  euceste 
ville  et  y  a  continué  trois  mois:  il  y  esl 
200  personnes  de  tout  âge.  La 
s'en  est  montée  à  3,000  livres. 

Le  26  dudit  mois,  noslre  armée  prend  \prs. 

Au  commencement  du  mois  de  juing.  l'ar- 
mée  des  ennemys  eslant  entrée  en  France  se 
campa  à  une  demye-lieûe  de  Guyse,  ce  quy 
fut  cause  que  les  femmes  et  tilles,  sortirent 
de  ceste  ville  et  emmenèrent  tous  les  meu- 
bles et  demeurèrent  à  Laon ,  Reims.  Laflêre 
*t  aultres  lieux,  deux  mois  où 
ilesponse  oslinioo  ;i  fi, 000  livres. 

.1  .  9 
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Le  24  dudit  mois  t  la  paix  entre  le  roy  de 
France ,  l'empereur  et  le  roy  de  Suède. 

Le  8  novembre ,  le  roy  d'Espagne  est 
marié  avec  la  fdle  de  l'empereur. 

Il  y  est  passé  par  eslappes  trente  diverses 
trouppes,  tant  à  l'automne  1648  quau 
printemps  1649 ,  quy  ont  fait  despense  de 
8,000  livres. 

Il  y  a  eu  6  maisons  de  bruslées  au  faul- 
bourg  par  lesdites  estappes  d'hyver. 

Pour  garnison  deux  compagnyes  de  eaval- 
lerie  du  régiment  de  son  altesse  royale, 
auxquelles  on  a  fourny  l'ustensil,  quy  s'est 
monté  à  plus  de  3,600  livres. 

Taillon,  subsistance  de  ladite  année, 
4,500  livres. 

Frais  employez  pour  la  communaulté  et 
pour  les  intérests,  il  s'est  levé ,  3,000  livres. 

1649.  —  M.  Nicolas  Luavlt.  maire. 
Année  stérile. 

Le  9  febvrier  1649 ,  Charles  Ier ,  roi  d'An- 
gleterre ,  décapité  à  Londres  par  ordre  du 
parlement.  D'aucuns  tiennent  que  sca  esté 
le  18  janvier  précédent. 

Charles  II ,  son  fils,  esleu  roy  d'Angleterre 
dans  La  Haye. 

Le  10  mars  1649,  l'archiduc:  Léopoldest 
arrivé  à  Pont-sur-Sambre ,  avec  une  armée 
de  20,000  hommes,  16  pièces  de  canon  et 
quantité  d'artillerie  ;  toutes  les  femmes  et 
filles  ont  abandonné  ceste  ville  pendant  un 
mois.  La  despense  en  a  esté  de  6,000  livres. 

Le  12  dudit  mois,  dompJean  Desponty  et 
le  marquis  de  Noirmoustier,  sont  arrivez  à 
Crécy  avec  8,000  hommes,  qu'ils  ont  mis 
tant  audit  Crécy,  que  Mortier,  Dercy, 
Erlon ,  Marcy,  et  autres  lieux  des  environs. 
Ledit  sieur  de  Noirmoustier .  envoya  deman- 


der des  vivres  en  eesle  ville  pour  l'armée , 
quy  luy  ont  esté  refusez.  Ils  envoyent  jour- 
nellement 1,000 ou  1,200  coureurs,  jusques 
au  Pont-à- Verre  ,  au  llac,  et  autres  lieux. 

Le  mercredy-saint,  dernier  jour  de  mars 
1649 ,  ledit  Desponty  avec  2,000  hommes  et 
3  petites  pièces  de  canon,  sont  venuz  pour 
demander  à  entrer  en  ceste  ville  et  que  le 
passage  de  la  rivière  leur  fut  libre,  mesme 
pour  avoir  des  vivres,  ce  quy  leur  a  esté  re- 
fusé ,  pourquoi  ils  se  sont  retirez  au  village 
dudit  Marcy  ,  avec  leurs  canons  ;  et  le  mardy 
troisiesme  Teste  de  Pasques .  sixiesme  jour 
d'apvril  ensuyvant,  tous  lesdits  ennemvs  se 
sont  retirez  à  Pont-sur-Sambre  et  de  là  sont 
rentrez  en  Flandre  avec  toute  l'armée  de 
l'archiduc. 

Au  mesme  temps  Cambray  siégé;  mais 
par  la  trahison  des  généraulx  fault  lever  le 

siège. 

Le  12  may  1649,  l'armée  du  général 
Erlack  ayant  demeuré  près  d'un  mois  a 
Saint-Tiermain-Mont ,  et  ayant  esté  hyer  au 
giste  à  Bomont ,  icelle  composée  de  13  mille 
hommes  et  12  pièces  de  canon ,  ledit  Erlack 
en  personne  a  passé  en  ceste  ville,  etonlfaict 
fort  peu  de  dégasts  en  ladite  ville,  en  consé- 
quence des  deffenses  qu'en  avoit  faictes  ledit 
sieur  Erlack ,  et  est  allée  ladite  armée  es 
environs  de  (iuise. 

Ladite  armée  est  repassée  ès  environs  de 
ceste  ville,  mesme  une  partie  dans  les  feux- 
bourgs ,  à  la  fin  du  mois  de  novembre  en- 
suyvant,  pour  s'en  retourner  en  Allemagne. 

Aux  mois  de  may  et  juing  de  ladite  année, 
il  y  est  passé  douze  régimens,  tant  caval- 
lerie  qu'infanterie,  par  estappes  en  ceste  ville 
quy  ont  ruyné  entièrement  les  prez  et  mentu 
grains,  «t  une  bonne  partie  des  bleds.  La 
perte  a  esté  estimée  à  30,000  livres. 
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pendant  lequel  temps  lesdits  ennernys  fai- 
soicnt  journellement  des  courses  avec  des 
partis  de  2  et  et  300  chevnulx,  jusques  à  une 
tieue*de  ceste  ville  ;  ce  quy  a  esté  cause  que 
dès  la  fin  du  mois  de  may  ,  les  femmes  et 
ûlles  de  ladite  ville ,  se  sont  retirées,  avec  les 
meubles  et  ce  quy  s'est  pu  transporter,  os 
villes  de  Reims,  Laon,  Laflëre  et  aullres  lieux, 
où  la  plus  grande  partie  ont  demeuré  jus- 
ques au  mois  d  octobre  ensuyvant.  La  des- 
pense de  la  sortie  des  femmes  et  du  trans- 
port des  meubles,  a  esté  estimée  à  plus 
de  8,000  livres. 

Le  22  juillet  de  ladite  année  1650  ,  à 
10  heures  du  matin,  La  Cappclle  aestéin- 
vestye  par  lesdits  ennernys,  et  pris  le  3  aoust 
ensuyvant ,  à  6  lieues  dudit  Marie. 

Le  jeudi  28  dudit  mois  de  juillet ,  l'armée 
du  roy ,  commandée  par  M.  le  mareschal  du 
Plessis-Prnslin ,  composée  de  15  à  16  mille 
hommes  et  12  pièces  de  canon,  ayant  de- 
meuré à  Hibemont  un  mois  ou  environ, 

t 

s'est  venue  camper  en  ceslc  ville  de  Marie  où 
elle  a  demeuré  jusques  au  somedy  sixiesme 
jour  d'nousl  ensuyvant,  pendant  lequel  temps 
ladite  armée  a  entièrement  ru  y  né  tous  les 
bleds  et  aulres  grains  quy  estoient  n  la  cam- 
pagne ,  tant  audit  Marie  qu'à  trois  ou  quatre 
lieues  à  la  ronde,  en  telle  façon  qu'il  no  s'est 
dcspouillé  ceste  année  aulcunc  chose,  soit 
en  ladite  ville  ny  aux  environs  d'icelle;  il  y 
a  eu  quantité  de  maisons  et  bastimens  aux 
fauxbourgs  de  ceste  ville  quy  ont  esté  des- 
inolis  pour  faire  des  huttes  aux  camps  et 
bruslcr ,  et  dix  maisons  au  grand  faulbourg 
quy  ont  esté  bruslécs  par  les  gens  de  guerre 
de  ladite  armée ,  quy  y  ont  mis  le  feu,  ayant 
aussy  pris  et  emmené  la  cloche  de  l'église 
Saint-Martin. 

l'eudanl  ce  temps  et  le  0  aoust.  lesdit.-.  en- 


nernys se  sont  emparés  de  la  ville  de  V revins, 
trois  lieues  dudit  .Marie,  et  y  ont  laissé  gar- 
nison quy  y  est  demeurée  près  de  trois  mois, 
faisant  journellement  des  courses  jusques  aux 
portes  de  ceste  ville  ,  à  laquelle  ils  oui  de- 
mandé subsistance  et  contribution  ,  quy  leur 
ont  esté  refusées. 

Lus  etmemys  A  Marie.  —  Le  oniiesoie 
jour  (I  aoust  de  ladite  année  ,  l'archiduc 
Léopold  avec  toute  l'armée  conçoive  est 
venu  camper  aux  villages  de  Romont.  Cilly 
et  autres  lieux  voisins,  à  une  lieue  dudil 
Marie ,  cl  a  envoyé  le  1 2  dudil  mois  un 
trompette  sommer  monsieur   notre  gou- 
verneur et  les  habitans  de  recepvoir  gar- 
nison en  ladite  ville,  ce  quy  a  esté  refusé, 
aussi  bien  que  des  vivres.  l'ourquoy  le  sa- 
medi 13  dudit  mois  d'aoust,  sur  les  six  heu- 
res du  matin,  le  comle  Fuensaldagne  el  dirai 
l'crnand  deSolis,  avec  8,000  hommes,  4 piè- 
ces de  canons  et  2  mortiers ,  vinrent  siéger 
cesle  ville,  et  par  la  capitulation,  M.  deSignier 
noire  gouverneur  ,  fut  prisonnier  de  guerre: 
il  fui  laissé  aux  habitans  l'honneur  et  la 
vie,  mais  lous  les  bestiaux  et  grains  furent 
pris,  emmenés  à  l'armée  desdits  ennernys.  et 
pour  sauver  les  meubles  et  ornemeiis  de 
l'église  du  pillage,  et  que  la  grosse  cloche  ne 
fut  rompue  et  emportée  par  dotn  Malhéo  de 
Torres  Uemires ,  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie, les  habilaus  furent  contraints  de  com- 
poser avec  luy  à  la  somme  de  1,000  livres, 
quy  luy  fut  donnée  ,  oultre  quoy  il  fui  encore 
donné  au  sieur  de  La  Haye  ,  cstahly  gouver- 
neur par  les  ennernys,  cl  à  plusieurs  autres 
jusques  à  C00  livres  et  plus,  tellement  qu  oul- 
tre le  pillage  des  bleds,  chcvaulx  ,  vaches  el 
aullres  bestiaux ,  lesdits  ennernys  nous  con- 
traignirent de  leur  donner  1 .600  livres.  F.l 
ayant  ainsy  toul  ravagé  .  lesdits  eiinenn> 
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et  là  doctrine  et  charité  des  HR.  PP.  de  la 
compaguye  de  Jésus,  le  royaume  de  la  Chine 
a  esté  converty  à  la  foy ,  le  roy  et  toute  sa 
cour  s'estant  faict  baptiser. 

1651.—  M.  Nicolas  Dmos,  maire. 

Le  6  janvier  1651 ,  Marcy  pillé  par  la  gar- 
nison de  La  Cappelle,quy  emmène  20chevaulx, 
10  vaches  et  tous  les  meubles. 

Le  22  janvier  1651,  est  arrivé  en  ceste 
ville  la  compagnye  de  la  mestre  de  camp  du 
régiment  de  cavallerie  de  Bougy,  commandée 
par  le  sieur  Maslon  ,  cappitaine-lieutenant , 
avec  ordre  du  roy  et  de  MM.  les  trésoriers 
de  France,  de  leur  payer  1,323  livres  15  sous 
pour  chaenne  demye-monstre,  avec  foin  et 
fourrage  et  l'ustensile:  il  y  avoit  24  maistres 
à  la  compagnye,  quy  est  demeurée  en  ladite 
ville  jusques  au  7  febvrier  ensuyvant,  pen- 
dant lequel  temps  ils  ont  vescu  8  jours  à 
discrétion.  La  despense  estimée  2,000  livres. 

Il  leur  a  esté  payé  pour  une  demye-mons- 
tre 1,323  livres  15  sous. 

Pour  lesdils  foins ,  paille  et  ustensile  , 
1,200  livres. 

Le  21  febvrier  1651 ,  le  colonel  Roze  est 
arrivé  à  Rozoy ,  avec  son  armée  composée 
de  4,000  hommes,  où  il  a  demeuré  jusques 
au  12  apvril  ensuyvant,  pendant  lequel  temps 
les  coureurs  de  ladite  armée  faisoienl  jour- 
nellement des  partis  de  5  h  600  chevaulx 
quy  fagotent  des  courses  jusques  aux  porles 
de  ceste  ville ,  et  ont  exercé  des  cruautés 
nompareillcs ,  bruslant,  pillant  et  ravageant 
les  Torts,  chasteaux  et  tout  ce  qu  ils  rencon- 
troieut,  en  telle  façon  que  les  pertes  et  dé- 
gasts  ne  se  peuvent  estimer. 

Ils  ont  pillé  le  bois  du  Val-Saint-Pierre  et 
lue  plus  de  30  hommes. 


Pendant  le  mois  d'apvril  audit  an  1651, 
la  garnison  d'Avesnes  a  pillé  Marcy.  pre- 
nant 2  habitans  prisonniers,  8  chevaulx, 
6  vaches. 

Au  censier  de  llandreville.  ses  2  (ils  pri- 
sonniers, avec  6  chevaulx  ;  font  Rocquil- 
lart,  de  Thicrnu ,  prisonnier,  son  fils  cl  son 
vallet,  avec  14  chevaux. 

Cependant  l'armée  du  roy  entre  en 
Flandre. 

Il  est  certain  que  les  ruynes  et  misères  qœ 
la  ville  de  Marie  a  souffertes  depuis  sein»  ans 
ou  environ  que  la  guerre  a  esté  déclarée 
entre  les  deux  couronnes ,  ne  peuvent  entrer 
en  la  pensée,  puisque  leurs  maux  ne  se  seau- 
rotent  bien  exprimer  ,  et  nottnnuwMit  ceulx 
qulls  souffrirent  l'année  dernière  1650  au 
m|»isd'aousl,  tant  par  le  campement  en  kelle 
pendant  douze  jours,  de  l'armée  commandée 
par  M.  le  mareschal  de  Plessis  -  l'raslin. 
composée  de  seize  mille  hommes,  quy  ruyua 
entièrement  les  bleds  et  autres  grains  de  la 
campagne,  que  par  l'armée  des  ennemys 
quy  prit  et  pilla  ladite  ville  le  13'  jour  dudit 
mois;  mais  comme  les  trouppes  du  roy  y 
esloient  nécessaires  pour  résister  aux  efforts 
des  ennemys  et  empescher  leurs  desseins  et 
entreprises,  et  que  c'est  l'ordinaire  desdits 
ennemys  de  piller  et  ravager ,  les  habitants 
de  ladite  ville,  sous  ces  considérations,  souf- 
frirent patiemment  ces  ruynes  comme  effets 
de  la  guerre,  et  par  un  surcroil  de  malheur 
lorsqu'ils  espéroient  respirer  l'air  d'une  tran- 
quillité plus  paisible  par  -le  moyen  de  l'en- 
trée des  armées  du  roy  dans  la  Flandre,  et 
de  faire  ceste  année  la  récolte  des  grains 
quy  cstoienl  es  environs  de  ladite  ville,  et 
vivre  el  subsister  avec  moins  de  disette 
qu'ils  n'avoient  faict  jusques  à  présent . 
4,000  mille  hommes  de  guerre  tant  de  ca- 
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nées ,  avec  cent  auxquelles  il  y  est  demeuré 
fort  peu  de  chose ,  et  le  reste  plue  de  moitié 
de  gasté.  Oultre  quoy  il  y  q  eu  ausdits  faux- 
bourgs  plus  de  deux  cens  corps  de  basti- 
mens,  soit  granges,  eslables  et  autres,  quy 
ont  esté  desmolis  entièrement,  soit  pour 
faires  les  huttes  du  camp ,  soit  pour  brusler , 
co  quy  a  faict  qu'ils  ont  esté  obligez  de 
mettre  quantité  de  chevaulx  dans  les  églises 
Saint-Martin  et  Saint-Nicolas  desdits  faux- 
bourgs,  et  jusque  au  coiog  des  aultels,  et 
sy  il  y  a  eu  quinze  ou  vingt  maisons  dans 
l'endos  de  ladite  ville  quy  ont  aussi  cslé 
desmolies  et  entièrement  ruynécs ,  de  sorte 
que  la  perte  desdittes  maisons,  granges,  es- 
tables  et  bastimens ,  se  monte  ù  plus  de  cent 
cinquante  mils  livres.  Lesdittcs  trouppes 
n'ayant  voulu  joindre  la  grande  armée  ù 
cause  delà  révolte  de  M.  le  prince,  auquel 
elles  appartenoient. 

Le  douziesme  jour  dudit  mois  d'aoust,  est 
aussy  arrivé  en  ceste  ville  M.  le  comte  de 
Colligny ,  pour  commender  à  toutte  la  ca- 
vallerie  pour  M.  le  prince,  quy  les  empéchoit 
de  servir  le  roy. 

De  plus ,  il  est  certain  que  dès  que  les 
grains  de  la  campagne  ont  esté  à  peu  près 
dans  leur  maturité,  que  lesdilles gens  de 
guerre  tant  de  cavallcrie  qu'infanterie  les 
ont  esté  soyer  et  prendre  et  les  ont  battuz  et 
venduz  publiquement,  sans  qu'on  y  ait  peu 
apporter  aucun  remède,  quelques  plaintes 
qu'on  en  ait  peu  faire  aux  officiers ,  lesquels 
au  lieu  de  leur  deffendre  leur  commandoient 
au  contraire  d'y  aller  et  les  y  contrain- 
gnoienl  ;  le  tout  à  cause  du  lucre  cl  promet 
qu'aulcuns  des  dits  officiers  avoient  des  dits 
bleds  ;  et  voyant  que  les  habitans  de  ceste 
ville  ne  voulloient  acheter  lesdits  bleds  et 
autres  grains  t  ils  les  ont  esté  et  envoyé 


dre  à  Laon ,  Liesse ,  Pierpont ,  Crécy ,  Vre- 
vin  et  autres  lieux,  oultre  quoy  quantité 
d'habilans  dudit  Yrevin ,  de  Guyse  etauRm 
lieux,  quy  amenoient  des  vivres  et  denrées 
auxdits  gens  de  guerre  par  chacun  jour 
acheptoient  lesdits  bleds  et  aullrcs  grains 
qu'ils  voiluroient  auxdits  lieux  soubs  la 
faveur  des  escortes  quy  leur  estoienl  don- 
nées par  lesdits  officiers  et  gens  de  guerre . 
ce  quy  a  esté  cause  qu'il  ne  s'est  faict  aul- 
cuncs  récoltes  de  bledz,  orges,  pamelles. 
dravières,  lantilles,  avoines,  n'y  d'aullres 
grains ,  soit  en  ladite  ville ,  n'y  à  cincq  et  six 
lieues  ès  environs ,  les  herbes  des  prêt 
ayant  aussy  esté  entièrement  faukhées  el 
dëgaslécs. 

D'advenlage,  la  licence,  liberté,  impunité 
et  mauvais  ordre  estoienl  tellement  grands 
parmy  les  gens  de  guerre ,  qu'ils  volloienl  el 
ravageoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  tant 
dans  les  villages  qu'à  la  campagne  el  rame- 
noient  journellement  au  quartier  el  en  ladite 
ville  les  chevaulx,  vaches,  moulons,  et  aul- 
tres  bestiaux  qu'ils  volloienl,  avec  quantité 
de  meubles  auxquels  les  officiers  et  coro- 
mendans  prenoient  part,  bien  esloingnés  de 
leur  desfendre. 

A  quoy  il  estoil  du  tout  impossible  Je 
pouvoir  remédier  n'y  résister ,  d'aultant  que 
pour  faire  ces  piUages ,  vols  et  brigandages, 
ils  s'y  faisoient  journellement  des  partis  de 
douze  à  quinze  cens  hommes  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  quy  estoienl  le 
plus  souvent  conduitz  par  les  officiers  des- 
dites trouppes,  quy  marchoient  à  la  teste,  el 
les  tambours  battant,  ce  qui  faisoit  que  lesdiL* 
villages  et  forts  ne  pou  voient  résister,  et 
s'estant  plaincts  plusieurs  fois  aux  conunen- 
dans,  on  n'a  peu  tirer  aultres  raisons  d'euh 
sinon  que  les  gens  de  guerre  n'estant)  poincl 
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ce  subjecl  que  pour  les  mouvais  traitemens 
qu'ils  faisoient  souffrir  aux  habitons,  ils 
l'auroicnt  rudement  et  indignement  traité  de 
parolles  et  oultrages,  ayant  mesme  esté  frappé 
de  deux  coups  de  canne  par  le  sieur  Ferier, 
cappitaine  au  régiment  de  Dourgoingne  sans 
luy  en  avoir  donné  aulcun  subjecl .  le 
pi-emier  jour  d'aoust  1651,  aussi  bien 
qu'avoit  esté  M.  le  lieutenant  à  coups  d'espéc 
par  M.  de  Montai,  comineudant  le  régiment 
de  Coudé,  pour  avoir  voullu  prendre  prison- 
nier un  soldai  quy  avoit  tellement  excède  a 
coup  d'espée  Eslienne  Parent,  qu  il  l'avoil 
mis  en  péril  de  mort. 

Kl  comme  les  commeudans  euvoyoient 
journellement  des  partiz  de  cavallerie  du 
costé  deSaint-yuentin,  Le  Castelet,  (iuyse 
cl  aultres  lieux,  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  l'armée  du  roy  quy  esloit  en  Flandre  (  la- 
quelle ils  appelaient  l'armée  des  eiiiiemys), 
ils  contraingnoienl  à  la  force  et  à  coups  de 
bastons,  les  habitaus  de  reste  ville  de  les  y 
conduire,  et  avoient  souvent  des  nouvelles 
des  K-spagnols  par  le  moyen  des  trompettes 
de  l'armée  ennemye  quy  venoient  journelle- 
ment les  veoir  en  teste  ville. 

De  plus  les  gens  de  guerre  desdites  troup- 
pes  se  voyant  avoir  toutte  liberté  et  permis- 
sion de  mal  faire  ont  bruslé  la  censé  de 
Dormicourt,  à  demye  lieue  de  la  ville,  avec 
huict  ou  dix  corps  de  bastimens. 

Le  8  aoust ,  deux  maisons  bruslées  au  vil- 
lage de  Marcy,  à  demye  lieue  de  la  ville,  ap- 
partenant à  M.  le  gouverneur,  avec  huict 
corps  de  bastimens. 

Le  12  dudit  mois,  une  maison  brusléc  à 
Thiernut,à  un  quart  de  lieue  de  la  ville . 
avec  trois  corps  de  bàtimcns. 

Le  mesme  jour,  les  vaches  et  aultres  bes- 
tiaux du  village  de  Rogny,  appartenant  audit 


sieur  gouverneur,  prises  par  deux  diverses 
fois  avec  celles  dudit  sieur  gouverneur,  quy 
n'en  a  peu  tirer  raison. 

Le  13  dudit  mois,  les  villages  de  Dercy  et 
Mortier  pillez  à  une  lieue  de  ladite  ville ,  ei 
des  habitans  blessez  à  coupz  de  fusil  ;  un 
homme  de  Dercy  tué,  nommé  Arnoult 
Bacholiot. 

Au  mesme  temps ,  le  sieur  curé  de  Ouvre 
voilé  et  arresté  prisonnier,  et  luy  a  cousin 
1 ,200  livres  pour  sortir  de  leurs  mains. 

Le  14  dudit  mois  d'aoust,  la  grange  de  \z 
maladric  de  Saiiit-Laxare  dudit  Marie,  bru*- 
lée ,  elle  esloit  de  la  vallcur  de  deux  mils  li- 
vres, il  y  avoit  un  cappitaine  logé  dans  la  dite 
maladrye  avec  sa  compagnie  et  autres  offi- 
ciers du  régiment  de  Dourgoingne. 

Le  25  dudit  mois  d'aoust,  le  chasteau 
et  village  d'Krlon  pillez,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Marie. 

Le  27  dudit  mois,  plus  de  1 ,500  homme* 
de  guerre,  tant  de  cavalleric  que  d'infan- 
terie, estant  allés  au  village  de  lloury,  appar- 
tenant au  sieur  gouverneur,  à  une  lieue  el 
demye  dudit  Marie,  y  ont  mis  le  feu  et  ont 
entièrement  bruslé  iceluy  ,  à  la  réserve  d'une 
maison  et  du  molin;  l'église  dudit  village  ou 
esloient  retirez  les  habitans  ayant  aussy  esté 
toutle  bruslée  avec  le  Saint-Sacrement  el 
tous  les  meubles  et  ornemens  d'église,  et  œ 
que  lesdits  habitans  y  avoient  retire*,  et  le 
peu  quy  s'est  sauvé  du  feu  a  esté  pillé  p»r 
lesdils  gens  de  guerre,  avec  tous  les  bestiaux: 
oullrc  quoy  lesdits  gens  de  guerre  ont  tue 
deux  habitans  dudit  village,  avec  une  femme, 
et  blessé  quantité  de  personnes  de  tous  sexes 
et  aages,  mesme  violé  plusieurs  filles  el  fem- 
mes, et  non  contents  de  touttes  ces  tiraronies 
et  cruautées,  oui  encor  emmené  audit  Mark' 
deux  des  habitans  dudit  village  qu'ils  oot 
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Uns  de  Vrevin  de  se  rendre  et  de  reccpvoir 
pour  garnison  200  chevaulx  et  500  hommes 
de  pied  et  lui  donner  20,000  livres  pour 
empescher  que  leur  ville  ne  fust  pillée,  à  quoy 
n'ayant  voullu  entendre ,  il  fit  battre  la  ville 
par  deux  divers  endroicts  avec  trois  pé- 
tilles pièces  de  canons,  et  après  avoir  tin; 
70  coups  ou  environ,  et  voyant  que  son  des- 
seing ne  reussiroit  point,  attendu  que  lesha- 
hitans  se  deffendoient  vaillamment  et  ne 
vouUoient  entendre  à  aulciine  capitulation, 
il  fit  mettre  le  feu  aux  fauxbourgs  quy  ont 
esté  entièrement  bruslcz,  et  ayant  levé  le 
camp  le  lundi  ensuyvant  sur  les  2  ou  3  heu- 
res après  midi  il  s'est  retire  avec  ses  troup- 
pes  du  coslé  de  Luxembourg  pour  y  prendre 
quartier  d'hyver;  et  en  passant  a  pillé  et 
bruslé  la  frontierre  de  Therache  et  notam- 
ment Irson:  il  est  demeuré  au  camp  12  ou  15 
desdits  ennemis  tués,  aultant  de  blessés  quy 
n'ont  peu  suivre,  et  ny  a  eu  que  trois  ou 
quatre  des  habitans  légèrement  blessez,  les- 
quels ayant  surpris  trente-deux  pièces  de 
bon  vin  qu'on  conduisoit  en  Flandre,  les  ont 
faict  mener  dans  leur  ville  et  les  ont  beues  à 
la  santé  du  roy  après  la  levée  du  siège. 

<:c  passage  d'ennemys  a  fort  esbranlé  tout 
le  pays  attendu  qu'on  tenoit  qu'ils  avoient 
volonté  ayant  pris  Vrevin  d*y  mettre  garni- 
son en  ceste  ville ,  à  Montcornct,  Pierponl  et 
Crécy,  et  les  y  faire  hyverner,  et  soubs  ceste 
appréhension  les  principaulx  tic  ceste  ville 
avec  leurs  femmes,  enflans  et  meubles  se 
son  retirez  à  Laon. 

Le  28  octobre  1651.  lesdilles  trouppes  de 
Vuitembcrg  ayant  joint  la  cavallerie  com- 
mandée par  le  prince  de  Lignes,  le  tout  fai- 
sant environ  quatre  mils  hommes  avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie,  ont  faict  courses  jus- 
ques  aux  portes  de  Noyon ,  d'où  ils  ont  em- 


mené quantité  de  prisonniers  et  un  bultinde 
bestiaux  estimé  do  la  valeur  de  40,000  livres. 
Ils  ont  passé  et  repassé  aux  portes  de  Laflêre. 

Le  12  novembre  ensuyvant,  les  raesmes 
trouppes  se  sont  campées  entre  Avesnes  et 
La  Cappelle,  où  elles  ont  demeuré  près  de 
trois  sepmaines,  venir  avec  desseing  de 
ravager  ce  pays,  ainsy  qu'ils  eussent  faict  sj 
temps  ne  les  en  eust  empêcha, 
mais  les  débordemens  d'eaûes  furent  sy 
grands  que  les  trouppes  furent  obligées  de 
prendre  leurs  quartiers  d'hyver.  Pendante» 
temps,  le  roy  est  en  Guyenne  à  la  poursuite 
de  M.  le  prince  de  Condé,  où  les  trouppes  s* 
chocquent  souvent. 

Le  22  décembre  ensuyvant  M.  le  cardinal 
Mazarin  rentre  en  France  du  coslé  de  Sedan 
avec  une  armée  de  14  ou  15,000  hommes 
pour  joindre  l'armée  du  roy,  où  il  est  bien 
reçu  les  1 0  et  12  janvier  ensuyvant ,  et  à  son 
arrivée  combat  les  trouppes  de  M.  le  prince 
avec  adventage. 

1652.  —  Nicolas  Dcflos  ,  maire. 

Marie  commence  à  contribuer  en  jan- 
vier 1652,  en  eschange  d'Avesnes. 

Pendant  l'hyver  les  trouppes  de  M.  le 
prince  qui  avoient  esté  en  ceste  ville  en  l'esté 
ont  eu  leurs  garnisons  en  Flandre,  ès  envi- 
rons de  Maubeugc .  où  elles  ont  faict  leurs 
recreues. 

Les  ruynes  arrivées  en  ceste  ville  pendant 
la  moisson  dernierre  ont  reduict  les  habi- 
tans en  telle  disette  que  quantité  ont  este 
contraincU  d'habandonner  pour  n'y  pouvoir 
subsister,  et  ce  quy  est  resté  sont  obligez  de 
manger  du  pain  de  son,  avoine  et  pamelle. 
et  les  plus  aysez  se  sont  trouves  rontraincu 
de  mesler  dans  leur  pain  les  uns  la  moitié  et 
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Toute  la  noblesse  du  voisinage  s'est  retirée 
eu  ces  Le  ville  avec  beaucoup  de  paysans.  Le- 
dict  sieur  baron  de  Baujeu  avoit  ordre  du  roy 
de  faire  entrer  lesdittes  trouppes.  par  la  fron- 
tierre  de  Therache ,  et  les  conduire  jusques 
à  Nancy,  où  M.  le  maréchal  de  Laferté  les 
doibt  recepvoir  pour  les  faire  entrer  dans  le 
Barroy,  leur  donner  des  logemens  adventa- 
geux  ,  avec  la  subsistance  suyvant  les  règle- 
mens  de  sa  majesté  ;  et  les  faire  joindre  les 
aultres  trouppes  de  Loraine,  quy  feront  en 
tout  7  à  8,000  hommes. 

Pendant  ce  temps  on  parloit  d'un  grand 
combat  entre  l'armée  du  roy  et  les  trouppes 
de  M.  le  prince  avec  grand  pertes  de  part  et 
d'aultres,  et  que  d'officiers  de  remarque  y  es- 
taient demeurez.  Cependant  le  roy  victo- 
rieux. 

Depuis  deux  ans  ou  environ  que  les  RR.PP. 
de  la  mission  distribuent  des  grandes  charités , 
tant  aux  pauvres  de  ceste  ville  que  des  lieux 
voisins,  font  panser  et  soliciter  les  malades 
tant  dans  leurs  maisons  qu'aux  hostels-Dieu 
et  ailleurs,  cela  a  faict  un  bien  et  proffict  qui 
ne  se  peult  trop  louer  ny  aucunement  expri- 
mer, estant  certain  que  leurs  bienfaits,  soingz 
et  diligences  ont  faiel  éviter  la  mort  à  un 
très  grand  nombre  de  personnes,  qui,  sans 
leurs  assistances  fussent  morls  de  faim,  oullre 
quoy  beaucoup  d'honnestes  familles  tant 
de  ceste  ville  que  d'ailleurs,  quy  par  honte 
n'osoient  doscouvrir  leurs  misères,  ont  aussy 
reçu  un  secours  tout  particulier  aussy  bien 
qu'ont  faict  plusieurs  fabriques  et  curez  quy 
pour  ne  recepvoir  aulcun  revenuz  de  leurs 
bénéfices  non  plus  que  de  leurs  biens  patri- 
moniaulx,  se  ressenloient  de  la  calamité  pu- 
blicque  et  commune. 

L'année  dernière  lesdits  PP.  avoienl  dé- 
Uvré  des  pamelles  pour  ensemencer  les 


héritages  des  pauvres  laboureurs  et  aultres 
nécessiteux,  mais  le  malheur  du  siècle  a 
voullu  que  le  tout  ait  esté  perdu  et  ruvoé 
par  les  trouppes  de  M.  le  prince  de  Coudé 
quy  ont  séjourné  soixaute-six  jours  en  ceste 
ville  et  es  environs,  pendant  les  mois  de  juù- 
jet,  aoust  et  septembre  1651  dernier,  ceb 
n'empesche  pourtant  point  que  pendant  le 
présent  mois  d'apvril  1651  lesdits  PP.  ne  fus- 
sent délivrer  à  cinquante  pauvres  laboo- 
reurs  et  aultres  personnes  de  ceste  ville  des 
pamelles  pour  asseraencer  chacun  quelque 
portion  de  terre  ou  jardin  pour  leur  sub- 
venir et  les  aider  à  vivre  1  hyver  prochain. 

Ils  en  font  de  mesme  aux  curez  des  villa- 
ges voisins  et  aux  pauvres  laboureurs  et  atti- 
trés personnes  nécessiteuses  ,  quy  n'ont 
moyens  d'avoir  des  semences ,  sans  quoy  les 
trois-quarts  du  peu  de  personnes  quyres- 
toient  en  ce  pays  eussent  esté  conlraincb 
de  l'habandonner  pour  n'y  pouvoir  vivre. 

Le  2  mai  Gravelines  pris  par  lescnncmys. 

Il  est  vray  que  nos  pères  nous  ont  appris 
qu'il  y  a  environ  soixante  ans,  quoiqu'on 
fut  sur  la  fin  des  guerres  civilles,  la  disette 
fut  grande  à  cause  de  la  cherté  des  vivres,  el 
que  le  jallois  de  bled  vallut  jusques  à  18  et 
20  livres ,  mais  cela  ne  dura  point  plus  de 
quatre  mois,  en  fin  desquels  le  bon  Dieu 
jetta  les  verges  au  feu,  puisque  sans  soyer  ny 
bled  battre,  de  dix-huit  livres  revintà  quatre: 
et  qu'aussitost  la  moisson ,  le  commun  bled 
ne  valloil  que  30  et  40  sous,  nous  avons  veu 
qu'aux  mois  de  may ,  juing  et  juillet  1628. 
le  bled  a  aussy  vallu  7  et  8  livres,  mais  aus- 
sitost  il  revenoit  à  son  premier  estât,  au 
mois  de  may  et  juing  1631 ,  il  a  aussy  vallu 
5  et  6  livres,  à  pareil  temps  de  l'année  1643 
il  a  vallu  7  à  8  livres,  mais  tout  cela  de  peu 
de  durée  el  quy  n'empeschoit  point  que  le? 
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au  25  dudit  mois,  qu'une  partie  de  l'armée 
de  Loraine  quy  estoit  ès  environs  de  Fismes 
en  ont  faict  lever  le  siège  et  laissé  le  gou- 
verneur paisible  de  la  ville  et  du  ehasteau. 

On  dict  que  le  1 5  dudit  mois  de  may  les 
trouppes  de  M.  le  marcschal  de  Turcnne 
avoient  esté  battues  à  l'alaiscau  par  celles  de 
M.  le  prince,  conduictes  par  le  sieur  de  Ta- 
vannes ,  et  ledit  sieur  marcschal  fort  blessé , 
mais  cela  n'est  pas  bien  certain;  les  badaux 
n'estant  propres  qu'a  se  repaistre  de  telles 
viandes. 

Touttes  ces  contestations  et  révoltes  ayant 
attiré  les  armées  aux  environs  de  Paris  et 
jusques  dans  les  fauxbourgs  ont  faict  habau- 
donner  les  villages  par  les  paysans  quy  se 
sont  retirés  dans  la  ville  où  la  disette  com- 
mence à  estre  grande,  le  murmure  des  habi- 
tans  augmentant,  ce  quy  faict  qu'ils  ont  dep- 
puté  vers  le  roy  à  Saint-Germain ,  qui  leur 
a  donné  jour  pour  avoir  audience  au  21  du 
dit  mois  de  may,  mais  tout  s'en  vad  eu 
fumée ,  il  n'y  a  que  la  saignée  ou  la  diette 
quy  les  puissent  guérir. 

L'archiduc  Léopold  estant  au  siège  de 
G ra vélines  ayant  reçu  nouvelles  certaines  de 
la  mort  du  roy  d'Espagne,  s'est  retiré  à 
Bruxelles,  ce  quy  n'empêche  pourtant  poinct 
que  le  siège  n'ait  continué  et  qu'en  fin  la 
ville  ne  se  soit  rendue  le  18  may  1652  à 
composition,  au  lieu  que  le  duc  de  Loraine 
par  le  traité  faict  avec  le  roy  debvoit  entrer 
dans  le  Barroy,  il  n'a  point  sylost  eu  joinct 
ses  trouppes  qu'il  les  a  employées  à  ravager 
la  campagne  et  les  a  faict  descendre  jusques 
à  Craonnes,  Beaurieu  et  aultres  lieux  voi- 
sins ,  où  ils  ont  exercé  leurs  cruautés  ordi- 
naires ,  et  sur  la  (in  du  mois  de  may  sont 
allez  du  costé  de  Paris  pour  joindre  les 
trouppes  des  princes  contre  le  roy ,  estant  le 


dit  duc  de  Loraine  entré  dans  Taris  au  com- 
mencement du  mois  de  juing,  où  il  a  esu! 
bien  re<;u  par  les  princes. 

Pendant  ce  temps,  le  roy  fait  battre  Es- 
tompes par  22  pièces  de  canon.  Il  y  a  dans  la 
ville.  7,000  hommes  des  trouppes  desdits 
princes,  commandées  par  M.  de  Tavatmes; 
mais  sur  le  bruicl  de  l'arrivée  de  l'armée 
loraine,  le  maréchal  de  Turenne  lève  le 
siège  et  vient  recepvoir  lesdits  Lorains  qu'il 
charge  d'abord  et  lescontrainclde  retourner 
en  leur  pays. 

Sur  la  fin  du  mois  de  may  dernier,  2.500 
chevaulx  de  l'armée  des  ennemys ,  pour  la 
plupart  Cravattcs,  se  vinrent  camper  près  de 
La  Cappelle,  et  la  nuit  du  t  au  5  juing.  uu 
parti  de  3  ou  100  chevaulx  et  60  fanlassius 
s'estant  embusqué  à  Bcrlnncourl,  fust  piller 
à  deux  heures  après  minuicl  le  village  de 
Bercy,  d'où  ils  emmenèrent  cincq  ou  six  ha- 
bitons et  tous  les  bestiaux  et  meubles,  batti- 
rent et  excédèrent  quantité  desdits  habitais . 
en  blessèrent  à  mort  8  ou  10,  et  bruslèrenl 
3  maisons.  Le  pillage  a  esté  estimé  15,00(1  li- 
vres. Un  homme  et  une  femme  de  tués. 

La  nuict  du  5*  au  6*  jour  dudit  mois  de 
juing  1652,  un  autre  party  desdittes  trouppes 
composé  de  600  chevaulx,  passa  au  village 
de  La  Neufville-Bomont ,  et  fut  piller  le  vil- 
lage de  Toully,  dont  ils  emmenèrent  8  ou 
10  habitans,  avec  tous  les  bestiaux  et  meu- 
bles ;  et  cslans  venus  à  Aultremencourt  pour 
en  faire  de  mesme  ,  les  habitans  quy  s  es- 
taient retirez  dans  l'église  et  le  ehasteau ,  se 
deffendirent  très  bien  et  tuèrent  5  ou  fi  des 
dits  ennemys  et  en  blessèrent  quantité  :  en 
hayne  de  quoy  les  dits  ennemys  bruslèreut 
entièrement  le  dit  village  d' Aultremencourt. 
à  la  réserve  de  3  ou  4  maisons  ;  et  huit  jours 
après,  ils  prirent  les  chevaulx  cl  vache*. 
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mais  les  habilans  reprirent  les  dilles  vaches 
près  deVrevin. 

Le  8*  jour  dudit  mois  de  juing  1652.  les 
Irouppes  se  sont  retirées  du  costé  de  Luxem- 
bourg, où  elles  exercent  pareilles  pilleries. 

Aussy  tost  que  l'armée  de  Loraine  a  eslé 
retirée  des  environs  de  Paris,  les  Irouppesdes 
princes  qui  estoient  dans  Estampes  en  sont 
sorties  et  se  sont  campées  à  Sainct-Cloux  , 
accusant  le  duc  de  Loraine  de  trahison  ;  et 
en  mesme  temps ,  le  ro ;•  a  faict  sa  demeure 
à  Melun.  sou  armée  estoit  campée  ii  Donm- 
Martin ,  et  os  environs ,  quy  faict  journelle- 
ment des  courses  et  ravages  jusqu'aux  portes 
de  Paris,  quy  continue  à  avoir  maneque  de  vi- 
vres ;  le  pain  de  ménage  appelé  vulgairement 
imin  chaland  ayant  vallu  pendant  les  mois 
de  may  et  juing ,  huit  sous  la  livre  ;  ce  quy 
a  faict  que  sur  quelques  murmures  arrivés 
«Mitre  les  habitons  et  les  commandons ,  le 
2.'»  du  dit  mois  de  juing  1652,  quelques  quar- 
tiers s'eslant  mis  en  armes ,  il  y  en  est  de- 
meuré grand  nombre  sur  le  carreau,  tant 
chefz,  commandans,  habitans  que  soldactz, 
et  entre  autres,  quelques  présidens  et  con- 
seillers du  parlement  ;  le  peuple  ne  voullnnt 
plus  se  contenter  ny  repaistre  du  vent  de 
leurs  folles  entreprises,  qu'ilz  ne  trouvent 
poincl  sy  sollidcs  et  sublantielles  que  le  pain 
de  (ionnesse  ,  quy  ne  laisse  pourtant  de  leur 
arriver  au  moyen  des  convois  quy  leur  sont 
«Mivoyés  par  la  bonté  du  roy. 

VA  voyant ,  le  roy ,  que  les  Irouppes  des 
princes  se  fortiflioient  dans  Sainct-Cloux  ,  et 
ravageoient  la  campagne  T  prist  résolution  de 
faire  faire  des  pontz  de  batteaux  sur  la  ri- 
vierre  pour  passer  son  armée  et  les  y  al- 
ler attacquer ,  et  les  dits  pontz  ayant  esté 
achevez  le  lundi  1"  juillet,  et  l'armée  du  roy 
commençant  à  passer,  les  Irouppes  des  prin- 


f  .ii  ■  ... 

ces  voyans  qu  elles  ne  pouvoient  résister, 

habandonnent  le  dit  Sainct-Cloux ,  et  se  re- 
tirent dans  le  faulbourg  Sainct-Anthoine  de 
Paris,  où  le  roy  les  ayant  faict  nttacquer  le 
mardy  2*  jour  du  dit  mois,  les  Parisiens  fei- 
rent  sortir  3  ou  {,000  hommes  pour  soute- 
nir les  dits  princes,  et  tirèrent  quantité  coups 
de  canons  de  la  Bastille  slir  l'armée  du  roy  ; 
et  le  dit  faulbourg  ayant  esté  longtems  cou- 
testé ,  le  roy  demeura  enfin  vainqueur,  et  fu- 
rent les  princes  et  trouppes  parisiennes  con- 
trainclz  de  se  retirer  dans  Paris ,  avec  grand'- 
pertes  d'hommes  et  de  bagages  ;  et  comme  le 
chocq  du  dit  faulbourg  fut  reçu  et  defTendu 
avec  pareille  valleur  qu'il  avoit  esté  attacqué, 
il  y  eust  quantité  d'officiers  et  soldactz  du  costé 
du  roy,  tant  tuez  que  blessez.  MM.  de  Laf- 
ferté  Senneterre  et  d'Auquincourt ,  y  feirenl 
paroistre  le  zèle  qu'ils  ont  au  service  du  roy, 
aussy  bien  que  leurs  officiers;  M.  de  Turenne 
estant  demeuré  au  corps  de  réserve  avec  le 
roy  et  la  royne ,  quy  furent  spectateurs  de  ce 
combat,  quy  dura  plus  de  douze  heures. 

Le  jeudy  4e  jour  du  dit  mois  de  juillet, 
il  se  fit  assemblée  généralle  dans  l'IIostel  de 
Ville ,  pour  prendre  résolution  de  ce  qu'il 
estoit  à  faire  et  sur  quelque  contestation  sur- 
venue il  y  eust  grande  quantité  d'habitans 
quy  s'entretuèrent,  les  portes  dudit  Hostcl 
de  Ville  y  furent  bruslées  et  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville  chacun  prit  les  armes,  et 
moururent  en  oc  jour  plus  de  rail  habitans: 
grand  nombre  de  maisons  pillées  et  brus- 
lées et  quelques  conseillers  du  parlement 
tuez  :  ce  quy  est  cause  que  cculx  qui  tiennent 
le  parly  du  roy  sont  obligez  de  sortir  ^  la 
ville  pour  sauver  leurs  vyes  eu  habits  dé- 
guysez ,  et  comme  il  ne  leur  arrive  auleuns 
vivres  de  dehors,  les  denrées  y  sont  à  un  prix 
excessif,  et  nottamment  le  pain  comuieiuv 
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a  valloir  en  ces  temps  18  et  20  sous  la 
livre. 

Le  procédé  des  princes  et  la  révolte  des 
Parisiens  quy  se  sont  desclarez  ennemys  de 
leur  roy,  joinct  la  disette  des  vivres  et  den- 
rées ,  leur  faict  avoir  recours  à  touttes  sortes 
de  moyens,  et  le  meilleur  qu'ils  trouvent  est 
de  faire  venir  l'ennemy  en  France;  et  en  effet 
une  armée  de  15,000  hommes  estant  entrée 
en  France  du  costé  de  Saint-Quentin,  con- 
duite par  le  comte  Fueusaldagne ,  les  princes 
de  Lignes  et  de  Yuitemberg  .  alla  siéger  la 
ville  de  Chauny  le  dimanche  quatorziesme 
jour  de  juillet  1652,  dans  laquelle  s'esloient 
jestez  M.  le  duc  de  Bœuf  et  de  Manicamp,  avec 
leurs  trouppes;  mais  le  dix-septiesme  jour  du 
dit  mois,  ils  sont  conlraincts  de  rendre  la  place 
par  une  honteuse  composition  quy  a  réduict  les 
habitons  à  un  estât  desplorahle,  soit  au  moyen 
des  trouppes  du  roy,  soit  de  celles  des  ennemis. 

Pendant  ce  temps ,  les  habitons  du  bourg 
de  Pierpont  font  mieux.  La  nuit  du  17  au  18 
du  dit  mois  de  juillet,  les  ennemys  s'y  présen- 
tent en  nombre  de  trois  cens  chevaulx  et 
deux  cens  hommes  de  pieds,  des  garnisons 
d'Avesncs,La  Capelle  et  lieux  voisins,  à  des- 
seing de  les  surprendre  et  piller,  et  s'empa- 
rer de  la  place  pour  leur  servir  de  retraite  au 
ravage  qu'ils  voulloient  faire  de  la  campagne; 
mais  les  habitons  du  dit  lieu  les  en  ont  vail- 
lamment repoussez,  en  ayant  tué  quantité  et 
faict  habandonner  un  pétard  qu'ils  y  avoient 
mené  pour  favoriser  leur  entrée  au  dit  lieu. 

L'armée  <lu  due  de  Loraine  est  île  rechef 
campée  es  environs  le  Bac-à-llerry  et  faict 
journellement  des  courses  en  ce  pays,  incl- 
ines jusque*  aux  portes  de  Laun  et  Soisst.ns. 

Au  niesiiie  temps,  l'armée  eiiiieinve  quiète 
Chuulnv,  où  elle  laisse  petite  garnison  quy  se 
retire  \ osant  l'année  du  roy  advancer. 


Le  20  dudit  mois  de  juillet  1652, l'armée 
des  ennemys  campée  près  La  Fère  passe  la 
rivière  au  Sart ,  le  21 ,  avec  des  ponts  qu'elle 
faict  et  se  campe  à  Montceau  et  es  environs. 

Le  22,  un  party  de  deux  mils  cbevauh 
avec  quelque  infanterie  prennent  le  fort 
d'Assy  après  quelque  petite  résistance,  et 
bruslcnt  une  partie  du  village,  où  ils  demeu- 
rent le  23  dudit  mois. 

Le  24,  l'armée  marche  et  vad  camper  à 
Chambry,  et  aultres  lieux  près  de  Laon.et 
pendant  la  marche  un  party  de  mil  cbevauh, 
sans  commandement  ny  conduite ,  viennent 
à  5  heures  au  malin  au  bourg  de  Crécy,  cl 
estant  entrez  par  finesse  et  sans  aulcunc 
résistance  dans  le  fort,  le  pillent  entièrement 
aussy  bien  que  le  bourg,  tuent  et  blessent 
quantité  de  personnes,  viollent  les  filles  et 
femmes  et  en  emmènent  quantité  en  l'année, 
aussy  bien  que  les  hommes ,  qu'ils  renvoient 
quelque  temps  après  les  ayant  despouiUei  cl 
rançonnez. 

Le  25  dudit  mois,  le  bourg  de  Pierpont  est 
forcé  et  pillé  entièrement  avec  les  mcsœes 
excès  quy  s'estoient  faicts  à  Crécy.  Mais  les- 
dits  ennemys  s'estonl  présentez  à  Veste  pour 
en  faire  de  mesme,  ils  ont  esté  repousse* 
par  les  habitons,  quy  en  ont  tué  quantité. 

Le  26  dudit  mois  de  juillet,  l'armée  des- 
campe de  Laon,  passe  la  rivierre  d'Eyw  au 
Bac-à-Berry  et  Pont-Aver  pour  joindre  les 
trouppes  des  princes  ès  environs  de  Fismes, 
de  quoy  ayant  esté  empêchés  par  MM.  te 
mnréchaulx  de  Turennc  cl  LaJTerté  Senne- 
terre .  elle  se  retire  à  Vesly  et  ès  environs, 
où  elle  séjourne  jusqu'au  3°jourd'BôUJtl6î2; 
la  dite  armée  ennemye  repasse  la  rivierrî 
j  d'Kyne  par  les  mesmes  endroietz  qu'elle  l't- 
voit  passée,  et  se  campe  le  7  à  Mifontoinetf 
Juvincourt ,  qu'elle  brusle  ;  ce  qu'ayant  laid, 
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le  prince  de  Vuilemberg  se  détacha  de  l'ar- 
mée avec  4,000  chevaulx  et  joinct  fumée  du 
duc  de  Loraiue  à  Sainct- Germain -Mont  et 
vont  ensemble  du  costé  de  Retlicl. 

Le  8  dudit  mois,  l'armée  desdits  ennemys 
se  campe  n  Taveau ,  l'ontséricourt,  Agni- 
court,  et  aultres  villages  voisins,  pillent  Bo- 
inont  et  Cilly  et  viennent  leurs  coureurs 
prendre  des  chevaulx  jusques  aux  portes  de 
cesle  ville  appartenant  aux  habilans  quy  ne 
les  croyoient  sy  advanccz  pour  avoir  faict 
8  lieues  en  un  demy-jour. 

Le  9,  l'armée  campe  au  faul  bourg  de 
Vrevins  et  ès  environs,  et  le  10,  à  Fslréau- 
pont  où  elle  demeure  jusques  au  19  ,  qu'elle 
rentre  en  Flandre. 

Pendant  ce  temps  ,  M.  le  maréchal  d'Au- 
mont,  avec  4,000  hommes,  s'advancc  ès 
environs  de  La  Fèrc  pour  observer  les  dits 
ennemys,  quy  ne  s'en  étonnent  poincl,  pour 
être  trop  esloingnez  d'eulx,  et  n'estre  en 
estât  de  leur  mal  Taire ,  et  vad  jusques  aux 
fauxbourgz  de  Sainct-Quentin,où  il  demeure 
jusques  au  20  du  dit  mois  d  aoust,  qu'il  en 
desloge  avec  ses  trouppcs,et  se  retire  du 
enté  de  Montdidier  et  Roye. 

Durant  toutes jces  allées  et  venues,  il  y  a 
grand  bruit  en  cour  entre  les  princes  et  sei- 
gneurs ,  et  pour  un  subject  immaginaire. 

Le  7  aoust,  les  ducs  de  Nemours  et  de 
Heaufort ,  beaux-frères ,  se  battent  en  duel  , 
à  pied ,  à  l'espée  et  au  pistolet,  et  se  termine 
le  combat  par  ta  mort  dudit  duc  de  Ne- 
mours ,  quy  y  est  tué  d'un  coup  de  pistolet 
au  travers  du  cœur. 

Le  8  du  dit  mois,  le  duc  de  Val  lui  s ,  fils 
unicqtie  de  son  altesse  royalle  ,  meurt  dans 
un  très  bas  aage. 

Le  mesme  jour,  le  roy  révoque  le  parlement 
de  Paris ,  et  le  transfère  à  Pontoise,  où  le 


parlement  arrive  le  20  du  dit  mois ,  ce  quy 
n'empesche  pas  que  le  parlement  de  Paris 
ne  veuille  prendre  cognoissaiice  des  affaires 
et  se  donueut  reciprocquemcnt  arrest  les  uns 
contre  les  aultres. 

Le  12  du  dit  mois,  le  roy  faict  déclaration 
pour  la  relraisle  de  M.  le  cardinal ,  quy  en- 
su  iste  prend  congé  et  arrive  à  Heims  le 
28  du  dit  mois  ,  à  Rethel  le  29  ,  et  de 
lu  à  Sedan  et  Bouillon ,  où  il  est  conduist 
par  la  Irouppe  du  duc  de  Loraine,  quy  faict 
semblant  d'avoir  faict  la  paix  avec  le  roy , 
mais  elle  ne  sera  de  longue  durée  ainsi 
que  nous  verrons  cy  après;  ce  qu'estant  faict, 
les  trouppcs  du  roy  ,  quy  estoient  ès  envi- 
rons de  Pontoise ,  s'acheminent  à  Sainct- 
Denis  et  aultres  lieux  des  environs  de  Paris  . 
mais  le  16  de  septembre,  Dunkcrque  est 
repris  par  les  ennemys. 

Lanuicldu  18  au  19  septembre  1052. 
le  feu  s'esta  nt  pris  à  la  rue  du  Prieuré ,  de 
ceste  ville,  chez  Adrien  Lempereur,  y  a 
bruslé  treize  maisons  et  quantité  de  basti- 
mens ,  avec  tous  les  grains  ,  meubles,  bes- 
tiaux et  aultres  choses  quy  y  estoient,  ne 
s'en  estant  peu  rien  sauver  à  causeque  chacun 
estoit  endonny;  cesle  incendye  ayant  faict 
son  effet  en  une  heure  de  temps.  La  perte  en 
a  esté  estimée  8,000  francs. 

L'armée  ennemye  estant  rentrée  en  Flan- 
dre vad  à  Dunkerque ,  qu'elle  prend  en  peu 
de  temps  fa u lté  de  munitions  et  de  secours, 
ne  s'y  estant  tiré  un  seul  coup  de  canon  ,  ce 
qu'ayant  faict ,  mesme  pris  rafraichissemens 
ès  environs  Casteau  Cambrésy,  arrive  ès  en- 
virons de  tïuyse ,  avec  douze  grosses  pièces 
de  canon ,  le  tout  commandé  par  le  comte  de 
Fucnsaldagne  et  le  prince  de  Lignes,  le 
20  octobre  1652,  et  prennent  Vrevm  le  22 
du  dilmois.où  ils  mettent  une  forte  garnison. 
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Au  mesme  temps  M.  le  prince  de  Coudé 
quicle  Paris  avec  ses  trouppes,  sollicite  le 
duc  de  Lorainc  quy  prend  son  party  et  fnulse 
la  foy  qu'il  avoit  donnée  au  roy  et  se  ren- 
dent es  environs  de  Sissonne,  et  le  21  dudit 
mois  d'octobre  l'armée  cspagnolle  ayant 
quitté  Vrevin,  se  campe  à  Taveau  ,  Ponlséri- 
court,  Romont,  Cilly  et  lieux  voisins,  où 
elle  demeure  jusques  au  28 ,  pendant 
quoy  elle  pille  tous  les  villages,  mesme  ceulx 
de  Hogny ,  Thiernu,  la  Neufville,  Romont, 
Aultremencourt  et  Touly ,  et  vient  ù  toutles 
heures  jusques  aux  portes  de  ceste  ville,  de 
laquelle  il  se  faict  plusieurs  sorties  et  escar- 
mouches. 

Pendant  ce  campement  de  cincq  jours  le. 
comte  r'uensaldagne,  conduiet  par  (000  che- 
vaulx,  vad  recepvoir  M.  le  prince  aux  envi- 
rons de  Sissonne  avec  le  duc  de  Loraine,  ce 
qu'estant  faict  toutles  les  trouppes  marchent 
du  costé  de  la  campagne ,  siègent  et  pren- 
nent Chasteau-Porlien ,  Helhel ,  Sainte-Me- 
Dehou  .  Rar-lo-Ruc  et  nultres  places  de  ce 
pays,  mettent  bonne  garnison  à  Rethel  soubs 
le  gouvernement  du  sieur  de  Persan,  à  CtttS- 
teau  soubs  celui  du  sieur  Rubuisson ,  quy 
l'ont  des  courses  jusques  aux  portes  de  Laoïi 
et  au-delà,  fonl  contribuer  quinze  lieues  de 
pays,  et  contraignent  la  canqtagne  d'enlever 
du  sel  au  grenier  dudit  Chasleau. 

Toutles  ces  entreprises  n'empeschent  pas 
que  les  Parisiens,  quy  s'estoient  esloingnez 
de  leurs  debvoirs,  ne  recognoissent  leurs 
faillies  et  qu'ils  ne  demandent  pardon  au 
ro>  quy  faict  son  entrée  mngnilicque 
dans  sa  Aille  de  Paris  .  le  21  dudit  mois 
d'octobre  .  et  donne  une  amnistie  géné- 
ralle  ,  le  23  ensuyvaut  ;  et  resUibli  le 
parlement  de  Paris,  mais  il  ordonne  que 
MM.  les  ducs  d'Orléans,  de  Renufort,  Ma- 


demoiselle. M. de  la Rocbefoueaull, de  Rohan. 
Laboulay,  le  coadjuteur  depuis  peu  cardinal 
de  Retz,  et  M"*  la  duchesse  de  Chevreau,  et 
quinze  tant  présidons  que  conseillers  du 
parlement  de  Paris,  se  retireront  où  il  luv 
plaira  jusques  à  ce  qu'il  en  aura  aullrcmeul 
ordonné,  depuis  lequel  temps  le  roy  en  a 
rappelé  entame,  laissé  d'aultres  en  leur? 
maisons  des  champs,  et  faict  arrester  pri- 
sonniers la  dite  dame  duchesse  de  Che- 
vreuzc  et  cardinal  de  Retz  ,  au  bois  de  Yin- 
ciennes,  et  envoyé  ledit  sieur  cardinal  au 
Havre. 

Le  2  novembre  1652,  le  sieur  Rassecourt, 
commendantles  trouppes  ennemyesà  Vrevin, 
en  sort  sans  contraincle  après  avoir  pillé 
une  partie  des  habitans,  où  il  faict  ses  efforts 
de  rentrer  le  4  décembre  ensuyvant  avec 
quantité  de  trouppes  et  deux  pièces  de  ca- 
nons, mais  la  résistance  des  habitans  l'en 
font  retirer. 

Au  mesme  temps,  les  trouppes  de  Flandre 
quittent  celles  de  M.  le  prince  et  de  l.oraine. 
et  se  viennent  camper  ès  environs  d'Aveno», 
à  In  lin  dudit  mois  de  novembre,  où  elle* 
demeurent  plus  de  quinze  jours,  et  foui  de> 
courses  de  1 ,000  chevaulx  jusque  en  Olfe 
ville,  et  pillent  quantité  de  villages. 

1653.  —  M.  Jean  Hkrmakt,  wtaïn 

C'est  avec  regret  que  jedescripts  les  misè- 
res de  ma  patrie  et  me  respens  de  l'avoir 
entrepris  ,  puisque  je  ne  veois  aulcune  appa- 
rence de  la  (in  de  nos  maux,  que  j'appré- 
hende estre  plus  grands  que  jamais:  et  de 
faict  voila  que  dés  le  premier  jour  de  ceste 
année  1653,  (le  roy  ayant  repris  Bar-le-Duc 
huict  jours  auparavant),  M.  le  prince  ayant 
habandonné  la  Champagne  et  les  frontières 
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de  Lorainc  se  vient  camper  avec  son  armée 
en  la  ville  d'Aubenton,  qu'il  pille  et  ravage 
en  part n\  cl  ayant  joinct  les  trouppes  de 
Flandre  à  Avenne,  revient  audit  Aubenton 
le  3  dudit  mois,  où  il  demeure  jusques  au  8  , 
et  achève  le  pillage. 

Il  est  vray  que  pendant  ceste  jonction  les 
trouppes  du  roy,  reprennent  Chasteau  en 
Portien,  le  12  dudit  mois,  mais  lesamedy 
11  dudit  mois,  lesennemys  ayant  tenu  con- 
seil de  guerre  audit  Aubenton,  il  est  résolu 
que  M.  le  prince  avec  4,000  chevaulx  iroit 
avicluailler  Rethel,  et  qu'à  son  retour  il  sié- 
geroit  cestc  ville  de  Marie,  qu'il  investirait  le 
mercredy  ensuyvant,  pourquoy  faire  l'armée 
de  Loraine  s'advauça  jusques  à  Thernu,  le 
mardy  1  i  dudit  mois ,  mais  une  pluye  estant 
survenue  et  les  eaûx  ayant  grossy,  ledit 
sieur  prince  ne  peult  mettre  son  desseing  à 
effet  pour  n'avoir  peu  passer  ù  son  retour 
dudit  Rethel,  ce  quy  faict  qu'il  fut  siéger  la 
ville  de  Vrevin,  le  14  dudit  mois,  quy  se 
rend  à  composition  le  18,  et  pour  effectuer 
leurs  desseings,  les  trouppes  ennemyes  se 
campent  à  Sainl-Gobcrt,  Lugny,  Vohary, 
Iloury,  Priscc,  Rogny,Thernu,Cilly,  Bomont 
et  aullres  voisins,  viennent  ù  Marcy  et  pil- 
lent, ravagent,  tuent  et  bruslent  tout  ce 
qu'ils  trouvent  jusques  à  nos  portes,  d'où 
nous  les  repoussons  à  coups  d'arquebuses. 
Pendant  ce  temps,  M.  le  prince  passe  à  Rozoy 
à  son  retour  de  Rethel ,  pille  le  chasteau 
aussy  bien  que  le  bourg  et  mect  en  chemises 
tous  ceulx  qu'il  trouve  jusques  aux  cha- 
noines, le  19  dudit  mois,  et  comme  il  estoit 
à  craindre  que  les  ennemys  ne  vinssent  sié- 
ger et  prendre  ceste  ville  ainsy  qu'elle  en 
estoit  menassée,  les  eaux  estant  retirées, 
M.  le  cardinal  Mazarin  quy  estoit  à  bout  es 
environs  de  Connissy,  avec  l'armée  du  roy, 


envoyé  en  dilligence  en  ceste  ville,  les  16  et 
18  janvier  1053,  les  fuseillersd'Auquineourt 
et  des  hommes  destachez  des  garnisons  de 
Guy  se  et  de  Sainct-Quentin,  et  cent  cin- 
quante hommes  du  régiment  de  Picardie ,  le 
tout  faisant  trois  cens  hommes  et  quarante 
officiers ,  pour  la  deffendre  contre  lesdits  en- 
nemys ,  touttes  lesquelles  trouppes  les  ha- 
bitons se  trouvent  obligez  de  nourrir  à  dis- 
crétion. Cependant  l'armée  du  roy  approche 
et  se  rend  es  environs  de  Craonne  et  Beau- 
ricu  le  20  dudit  mois,  ce  que  sçachanl  les 
ennemys  retirent  touttes  leurs  trouppes  ledit 
jour  20  janvier,  et  s'advancent  du  costé  de 
La  Cappelle,  où  ils  font  conduire  leur  artil- 
lerie. 

0  pauvre  ville  de  Marie ,  j'ay  horreur  de 
veoir  dans  ton  yircuil  jouer  la  plus  cruelle 
tragédie  que  les  plus  inhumains  tyrans  se 
pourraient  immaginer,  hé  Dieu,  n'appaiserez- 
vous  jamais  vostre  courroux  ?  Yoz  fléaux  se- 
ront ils  tousjours  sur  nos  testes?  Quels  cou- 
rages seraient  assez  constans  pour  souffrir 
avec  patience  les  malheurs  quy  nous  acca- 
blent. La  plume  me  tombe  des  mains  et  me 
trouve  dans  la  résolution  de  désister  de  ceste 
ouvrage  puisqu'il  ne  peult  servir  que  de  sub- 
jet  de  desplaisirs  à  nos  successeurs.  Néant- 
moins  pour  faire  congnoistre  à  nostre  geni- 
ture  les  cruels  effets  de  la  guerre,  je  fran- 
chira y  hardiment  ce  mauvais  pas,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  leur  faire  veoir  que  les 
ruynes  cl  incursions  n'arrivent  pas  tous- 
jours  par  la  fureur  des  ennemys  et  que  nous 
ne  sommes  le  plus  souvent  affliges  que  par 
la  rage  de  ceulx  quy  debvroicnt  nous  proté- 
ger et  noltammenl  après  avoir  recogneu  les 
services  que  nous  rendons  au  roy  et  à  nostre 
patrie,  en  conservant  et  gardant  la  ville  au 
péril  de  nos  vies  à  son  obéissance,  ainsy  q'?u 
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nous  avons  fnict  depuis  dix-huict  ans,  sans 
l'avoir  désertée,  quoique  nous  ayons  eu  milz 
subjeetz  de  le  faire,  pour  les  mauvais  trai- 
temens  que  nous  y  avons  reoeus. 

La  ville  de  Vrevïu  ayant  donc  esté  prise  par 
lesenncmys,  M.  le  cardinal,  dans  le  desseing 
de  les  enchâsser,  faict  advancer  M.  le  maré- 
chal de  La  Ferté  Senneterre,  avec  40  régi- 
mens  decavalleriecl  5  compagnyes  d'ordon- 
nances, faisant  en  tout  3,000 chevaulx,  el  lui 
donne  ses  quartiersà  Marie  et  villages  voisins, 
où  le  dit  sieur  maréchal  arrive  ledit  jour  20 
janvier  1653,  à  sept  heures  du  matin,  et  les 
portes  luy  ayant  esté  ouvertes  commande  à 
tous  les  maréchaulx  des  logis ,  de  cantonner 
le  circuit  de  la  ville ,  où  il  entend  que  touttes 
les  trouppes  logent.  On  luy  remonslre  qu'elle 
n'est  composée  que  de  cent  maisons  au  plus 
el  que  dans  ce  nombre  il  n'y  en  a  point 
soixante  au  plus  où  on  puisse  mettre  loge- 
ment ,  le  surplus  estant  pauvres  gens  ;  que 
les  fauxbourgz  sont  beaucoup  plus  spacieux 
et  qu'il  y  a  quantité  de  villages,  à  une  pelisle 
lieûe  es  environs ,  où  les  gens  et  guerriers 
seront  plus  a  leurs  aises  et  y  trouveront 
quantité  de  fourrages  quy  manquoienl  en  la 
dite  ville ,  et  en  un  mot  que  ce  seroit  en- 
tièrement ruyner  soixante  hommes,  puisque 
le  surplus  s'estoient  retirez ,  soit  dans  l'é- 
glise ou  au  chasleau,  soit  en  d'aultres  lieux, 
il  ferme  l'aureille  à  touttes  ces  justes  re- 
monstrances  et  veult  que  le  tout  loge ,  et  en 
un  moment  tous  les  3,000  hommes  se  sai- 
sissent de  60  maisons  ou  environs  où  ils 
se  font  traister  à  discrétion  et  avec  touttes 
les  inhumanités  indicibles,  depuis  le  dit 
jour  20  janvier,  sept  heures  du  malin,  jus- 
quesau  24  en  suisvant,  9  heures  du  soir 
qu'ils  en  sortent  ;  pendant  lequel  temps  ils 
pillent,  voilent,  et  emportent  tous  les  meu- 
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bles,  grains  cl  aullres  choses  qui  se  lrou\ent 
aux  maisons,  sans  presque  y  rien  laisser 
battent ,  oullragent  et  excédent  leurs  hosles 
aflin  de  les  faire  habandonner.  les  dépouillent 
en  la  rue  et  en  plain  jour,  viollent  el  forcent 
quantités  de  filles  et  femmes,  bruslenl  cinq 
ou  six  maisons  et  plusieurs  bàtimens  ,  ran- 
çonnent certains  habitaus  pour  leur  reudiv 
leurs  femmes,  retiennent  un  petit  enfTant à 
l'aage  de  six  mois,  un  fort  long  temps  sans  if 
voulloir  rendre  à  sa  mère,  quoy  qu'il  mou- 
rut presque  de  faim,  et  menacent  de  l'em- 
brocher sy  elle  ne  leur  donnoit  ce  qu'elle 
n'avoil  pouvoir  de  faire.  Ht  ce  quy  passe 
l'ordre   naturel  est  que  quantité  de  ces 
enragés,  pour  ne  pouvoir  trouver  des  femmes 
et  filles  suffisamment,  ont  esté  trouvez  et 
apperçuz  exerçant  l'abomination  pour  la 
quelle  Sodorae  et  GomOM  furent  reduides 
en  cendres. 

MM.  les  doîen,  curé  et  prétres  de  ceste 
ville,  quy,  suyvant  les  ordres  divins  et  hu- 
mains doivent  eslre  considérez  dans  la 
vénération  et  leurs  carraclères  se  sont  ren- 
contrez dans  la  calamité  généndle  ,  leurs 
biens  ayant  esté  pillés  ainsi  que  les  aultresel 
contrai  nets  de  souffrir  logement  à  discréùon. 

Les  habitans  se  plaingnent  audit  sieur  W 
maréchal  et  n'ont  aucune  réponse,  si  non 
qu'il  fault  que  les  trouppes  vivent  et  qu'on 
les  traicte  comme  il  fault  :  on  luy  remonslrc 
le  pillage,  il  dict  que  ce  n'est  rien  el  que 
chacun  retourne  en  son  logis  pour  les 
bien  traicter. 

Les  dits  sieurs  i  loi  en  ,  curé  et  prêtres  tout 
leurs  doléances,  dient  que  c'est  grand  pili'' 
qu'on  pille  leurs  maisons  quy  sont  plaine> 
de  gens  de  guerre  quy  s'y  font  nourrir  dans 
l'excès,  de  quoy  ils  ne  tirent  point  plus  de 
satisfaction  que  les  habitans  et  pour  leur  (aire 
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la  bonne  bouche,  on  leur  dicl  qu'il  vaull 
mieux  qu'ils  soient  mordus  du  chien  de 
France,  qu'cstranglés  de  la  chienne  d'Ks- 
pague. 

Knfln  les  truuppes  deslogent  ledit  jour 
24  janvier,  et  en  sortant  il  n'y  eust  ny  offi- 
ciers ,  ny  cavaillers  et  soldats ,  du  moins 
Tort  peu  desdits  oflkiers,  quy  n'ernporlast 
nue  charge  de  hledz  et  oui  1res  grains,  sur 
tous  leurs  cheyaulx,  avec  tout  le  vin  qu'ils 
n'avoient  peu  boire;  de  sorte  qu'eu  toutte 
la  ville  il  n'y  avoit  poinct  en  tout  cinquante 
pots  de  vin  en  divers  costcz ,  que  ceulx  quy 
eu  avoient  besoiog  par  extresmes  nécessitez 
esloient  contraincts  achepter  25  ou  30  sous 
le  |>ot ,  au  lieu  de  fi  ou  7  qu'il  valloit  huict 
jours  auparavant,  listant  à  notler  que  tout  tes 
ces  pertes  et  ruyues  ne  peuvent  estre  esti- 
mées moins  que  de  cent  cinquante  mils  li- 
vres, oullre  les  desplaisirs  receus  et  que  los- 
dites  troupjM's  emportoieut  les  bledz  et  aul- 
Ires  grains  à  Crécy  et  aullrcs  lieux  voisins , 
où  ils  les  vendoient ,  et  non  contens  de  ce , 
raisoient  venir  des  trouppes  quy  estoieul  lo- 
gées à  Yoyenue  ,  Toully,  Aultremoncourt  et 
aultres  lieux ,  auxquelles  ils  dounoient ,  ven- 
doient  et  dislribnoient  lesdits  grains;  de 
sorte  que.  de  la  mémoire  des  vivans  il  ne 
s'est  veu  en  la  dite  ville  une  plus  grande 
désolation  quy  a  causé  des  grandes  indispo- 
sitions et  maladies  aux  habitans ,  desquelles 
bon  nombre  des  plus  aysez  sont  morts. 

Pendant  touttes  ces  ruyncs,  M.  le  cardinal 
arrive  à  Laon  le  21  dudit  mois  de  jan- 
vier 1633,  et  l'armée  du  roy  ès environs, 
vad  à  Crécy  le  22  dudit  mois,  en  desloge 
le  24 ,  et  s  advance  à  Lagny  d'où  l'armée  du 
roy  vad  siéger  Vrovin  le  2»,  qui  se  rend  le  27 
sans  souffrir  le  canon,  d  où  il  sort  six  cens 
hommes  des  ennemis  et  le  sieur  de  Itas- 


secourt,  leur  commendant,  avec  armes  et  ba- 
gages. 

Le  29  dudit  mois  de  janvier  1653,  l'armée 
du  roy  estant  décampée  de  Vrevin ,  vient 
repasser  à  llaudreville ,  et  logo  depuis 
Marcyjusques  es  environs  de  Crécy  ,  où  elle 
faict  des  grands  dégastz. 

De  laquelle  armée  d  loge  à  Voyenne  six 
régi  mens  de  cavallerie ,  quy  y  demeurent 
dix  jours,  pillent  le  fort,  dcsmolissent  et 
bnisleut  la  plus  grande  partie  des  maisons  . 
granges  et  bastimens  quy  y  restoient. 

A  Toully  il  loge  aussy  six  régimens  de  ca- 
vallerie, pendant  le  inesme  temps,  quy  des- 
molissent  et  bradent  les  bastimens,  pUienl 
et  emportent  une  partie  des  bledz  quy  es- 
taient dans  le  chasteau. 

A  l)ercy  il  loge  quatre  régimens  de  caval- 
lerie, quy  y  demeurent  quatre  jours ,  pillent 
ce  qu'ils  trouvent  au  village,  et  bradent 
trois  maisons  près  de  l'église. 

A  Erlou  il  loge  aussy  quatre  régimens  de 
cavallerie  pendant  huict  jour»,  quy  font  mes- 
roes  pillages. 

A  Marcy  quatre  régimens  pendant  trois 
jours,  et  y  bruslcnt  trois  maisons. 

A  Sons  et  Chaslillon  huict  régimens  d'in- 
fanterie ,  pendant  trois  jours ,  et  pillent 
l'église  dudit  Chaslillon. 

Kt  à  Cilly  six  régimens  de  cavallerie  pen- 
dant deux  jours. 

M.  le  cardinal  loge  à  Laon  le  tren- 
tiesme  dudit  mojs  de  janvier,  et  s'en  retourne 
à  Paris,  ou  il  est  magnifiquement  reçu  le 
quatriesme  febvrier  ensuyvant. 

Dès  le  premier  jour  dudit  mois  de  febvrier, 
le  régiment  d'infanterie  de  <dix  compagnies 
du  Hocquel.  commandé  par  le  sieur  de  La 
Tour,  entre  en  garnison  en  cestc  ville  où  il 
demeure  jusque  au  17  mars,  ensuyvant. 
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Le  10"  jour  dudit  mois  do  febvrier,  le  ré- 
giment de  cavallerie  de  Sainet-Jean,  de  trois 
compagnyes,  entre  aussy  imi  garnison  en 
«este  ville  et  y  demeure  jusque*  au  qua- 
trième juing  ensuyvant. 

Le  comte  de  Colligny.  quy  tenoit  le  parly 
du  prince  de  Coudé,  siège  Couvert,  près  Ma- 
riembourg ,  avec  quatre  à  cineq  mils  hom- 
mes et  deux  pièces  de  canon,  le  Jeudy-Sainct 
lOapvril  16î>3.  Mais  les  sieurs  de  lleaujeu 
et  de  Grandpréc  s'y  estant  rendus  avec  les 
trouppes  du  roy,  chargent  ledit  sieur  de  Col- 
ligny  le  jour  du  Vendredy-Saiuct,Juy  font 
quitter  le  siège,  le  prennent  prisonnier  avec 
six-vingts  des  plus  nottablcs  de  sa  troupe, 
qu'ils  meinent  h  Reims  avec  son  canon  et 
artillerie,  en  tuent  quatre  à  cincq  cens  et 
mettent  le  reste  en  desroutte. 

Au  mesme  temps,  les  trouppes  d'Espagne 
et  de  Flandre,  voulant  faire  desgasta  dans  le 
pays  de  Liège ,  il  s'y  fait  quelques  légères 
escarmouches  où  il  en  demeure  de  part  et 
d'aultre ,  de  quoy  l'Espagnol  n'ayant  voullu 
faire  raison ,  le  dit  pays  de  Liège  se  révolta 
contre  l'Espagne  et  en  chassèrent  les  troup- 
pes quy  y  estoient  ;  et  sur  quelques  rumeurs 
arrivées  en  Hollande  contre  quelques  parti- 
culiers espagnols ,  la  guerre  se  déclara  en 
mesme  temps  entre  l'un  et  l'aultre  party,  quy 
fait  paroistre  plusieurs  estincelles,  mais  en 
lin  ce  grand  feu  s'en  alla  en  fumée. 

Il  n'en  vad  poinct  de  mesme  à  Hellc— 
garde ,  car  l'armée  du  roy  l'ayant  siègée  elle 
quietc  enfin  la  subjestion  du  prince  de  Condé 
et  se  remest  en  l'obéissance  du  roy,  son  lé- 
gitime seigneur,  le  4  juing  1653,  d'où  il 
sort  800  hommes  de  pied  et  1 50  chevaulx. 

L'armée  du  roy  ayant  commencé  à  s'as- 
sembler ès  environs  de  Reims,  le  10  dudit 
mois  de  juing,  *I.  le  mareschal  de  Turcnne 


y  arrive  le  21  dudit  mois .  et  en  part  aus- 
sytost  pour  joindre  celle  de  M.  le  maréchal 
de  Laflerté  Senncterre ,  quy  composent  en- 
semble vingt  mils  hommes,  et  ayant  sic» 
Rethel  le  '.i  juillet,  se  rend  à  composition 
le  7  dudit  mois,  d'où  le  marquis  de  Persan 
sort  avec  armes  et  bagages,  cincq  cens 
hommes  de  pied  et  cent  cinquante  chevauh. 
quy  sont  conduicls  à  Stenay. 

Sylost  Rethel  remise  en  l'obéissance  du 
roy  ,  les  armées  en  descampent  et  s'avancent 
sçavoir,  celles  de  M.  deTurenne  à  N'oircourt. 
près  Montcornet,  et  celles  de  M.  de  Laiïcrtè 
à  Rozoy,  où  elles  demeurent  jusques  au 
1 7  du  dit  mois  qu'elles  arrivent  à  Hary ,  Bray. 
Hurelles  et  aultres  lieux  voisins,  où  elles  de- 
meurent jusques  au  26  dudit  mois,  pendant 
lequel  temps  les  dites  armées  ravagent  tous 
les  bleds  et  aultres  grains  de  la  campagne,  et 
vont  fourager  et  battre  les  bledz  jusques  à 
Roguy,  Cilly.  Homont,  Taveau,  Lugny  et 
Sainct-Piermont ,  et  en  emportent  plus  de  la 
moictié  sans  que  les  laboureurs  y  puissent 
apporter  nulcun  remède. 

Cependant  les  ennemys  au  nombre  de 
vingt-cincq  mils  hommes,  où  est  aussy  M.  le 
prince  de  Condé,  s'assemblent  ès  environs 
de  Landrecy,  le  Casteau,  Maubeuge  et  Hen- 
nort.  que  lesdits  sieurs  de  Turennc  et  Ut- 
ferté  envoyent  recognoistre  par  quatre  mik 
chevaulx. 

Et  comme  il  est  certain  que  peu  de  per- 
sonnes, se  contentent  de  leurs  conditions,  quel 
ques  emminentes  qu'elles  puissent  estre.  I»- 
sieur  de  Mnnicamp ,  gouverneur  de  La  Fère. 
soubs  quelque  prétexte  immaginairc.  assem- 
ble les  communes  de  son  gouvernement  qu'il 
faicl  entrer  dans  sa  place  ,  lève  les  esclu^** 
et  mest  La  Fère  au  blanc  d'eaûs ,  de  quoy  le; 
habitons  s'estonnent  et  craignent  que  le 
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service  du  roy  n'y  soit  interressé ,  et  sur 
quelques  contestations,  ledit  sieur  de  Mani- 
camp  tue  d'un  coup  d'espée  de  sa  propre 
main  le  sieur  Uambertrant,  maire  de  la  ville, 
le  12  dndit  mois  de  juillet  1653,  et  se  retire 
dans  la  citadelle  en  estât  ou  d'attaquer  ou  se 
deffendre  ;  et  le  roy  ayant  appris  que  ledit 
sieur  de  Manicamp  Irainoit  quelques  trahi- 
sons ,  cl  se  metloit  en  eslat  de  livrer  sa  place 
au  prince  de  Condé,  s'advance  es  environs  de 
Noyon,  le  quinziesme  du  dit  mois,  avec  les 
trouppes  de  sa  maison,  dequoy  le  dit  sieur  de 
Manicamp  s'allarmc,  avec  desseing  |>ourtant 
de  ne  poinct  habandonner  sa  place  qu'à  des 
conditions  advantageuscs ,  desquelles  il  faict 
parler  à  M*r  le  cardinal  Mazarin  par  M.  le 
marquis  de  Roclaure,  qu'il  employé  à  cesl  ef- 
fect,  quy  en  fin  accommode  ceste  affaire  à  la 
somme  de  cent  soixante-deux  mils  livres  quy 
debvoit  eslrc  payée  audit  sieur  «le  Manicamp, 
auquel  aussytost  on  délivre  une  partie  de  la 
dite  somme,  moyennant  quoy  ledit  sieur  de 
Manicampsort  dudit  La  Fèrc,  le  1 9' jour  dudit 
mois  de  juillet  1 G53  ,  et  se  retire  à  Fourdrain , 
sa  maison  ordinaire,  où  il  ne  demeure  pas 
longtemps, car  ayant  sceu  que  ses  trahisons  et 
mauvais  procédés  estoient  descouverts  et  qu'il 
y  nvoit  ordre  de  l'arresler,  il  se  sauva  sub- 
tilement et  se  retira  en  grande  dilligence  en 
Hollande. 

Ledit  sieur  de  Manicamp  estant  ainsy  sorty 
de  La  Fère,  le  roy  et  M.  le  cardinal  avec 
tinitte  la  cour  y  entrèrent  le  2»  dudit  mois 
de  juillet ,  et  fut  donné  le  gouvernement  de 
la  place  à  la  royne ,  qui  y  establit  pour  son 
lieutenant  le  sieur  de  Ciron  ;  et  le  roy  estant 
sorty  dudit  Laflere  le  dimanche  23  dudit 
mois ,  arrive  le  dit  jour  en  ceste  ville  de 
Marie,  sur  les  deuv  heures  après  midy ,  ac- 
compagné du  dit  seigneur  cardinal,  des 


princes  flercourt  et  de  quatre  mareschaux 
de  France  avec  toute  la  maison  du  roy  et  six 
mils  hommes  de  guerre  quy  tous  logèrent 
dans  cesle  ville  et  fauxbourgs  de  Marie, 
et  gastèrent  et  ruynèrent  une  bonne  partie, 
des  bledz,  et  presque  touttes  les  avoines  et 
aultres  menuz  grains  des  environs. 

Le  mesme  jour  23  juillet  1653,  les  ar- 
mées quy  estoient  à  llary .  Mray ,  Hurelle  et 
aultres  lieux  voisins,  en  deslogent  et  vont 
campera  Sainct-Algis,  Autreppes  et  aultres 
lieux  voisins. 

Le  lendemain  24  dudit  mois,  le  roy  et 
toutte  sa  suitte  sortent  de  ceste  ville  sur  les 
six  heures  du  matin  et  vad  au  dit  Sajnct-AI- 
gis ,  où  il  faict  faire  le  mesme  jour  reveùe  de 
sou  armée  quy  se  trouve  de  vingt-huict  à 
trente  mils  hommes  effectifs,  et  couche  au 
camp. 

Le  jour  mesme,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
le  feu  s'eslaiit  mis  par  un  mauvais  four  en 
une  maison  de  la  rue  des  Trébuchetz.  proche 
le  grenier  à  sel,  appartenant  aux  veuve  et 
héritiers  M.  Nicolas  Fontaine,  il  y  cust  trois 
maisons  et  trois  granges  entièrement  hrus- 
lées ,  dans  lesquelles  il  y  avoit  quantité  de 
bled  en  gerbe.  La  perte  en  a  esté  estimée 
à  3,000  livres. 

Le  lendemain  26  dudit  mois,  le  roy  avec: 
son  armée  fut  camper  à  Ribemont,  ainsi  que 
faict  à  Fonsomme  celle  des  ennemys,  com- 
posée de  35,000  hommes,  commandés  par 
M.  le  prince  de  Condé,  le  comte  Fueusal- 
dagne  et  le  prince  de  Lingnes ,  ce  quy  faict 
que  les  armées  se  trouvent  à  trois  petites 
lieues  l  une  de  l'aultre  et  que  souvent  les 
coureurs  de  l'un  et  l'aultre  party  se  rencon- 
trent; il  s'y  faict  journellement  quelques  es- 
carmouches. 

Et  comme  l'année  des  ennemys  estoil 
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autant  et  plus  forte  que  celle  du  royel  qu'il  es- 
toit  à  doubler  que  par  l'intelligence  que  quel- 
ques mauvais  François  pouvoieiit  avoir  avec 
les  dits  ennemys,  ainsi  qu'il  s'est  assez 
évidemment  recongneu  depuis,  joincl  que 
les  Parisiens  murmuroient  de  ce  que  le  roy , 
dans  un  si  bas  aage,  estoit  trop  près  de  la 
frontierre,  et  avoient  craincte  qu'il  n'arri- 
vas! quelques  sinistres  accidens.  le  roy 
trouva  à  propos  de  s'en  retourner  n  Paris , 
avec  M.  le  cardinal  ;  et  partirent  du  camp  de 
Hibemonl  le  29  du  dit  mois  de  juillet ,  et 
arrivèrent  ù  Paris  le  premier  jour  d'aoust  en- 
suyvant. 

Aussylost  le  départ  du  roy,  les  ennemys 
s'advancent  à  Sainct-Simon ,  ce  quy  occa- 
sionna l'armée  du  roy  de  décamper  de  Ribe- 
mont  le  2*  jour  dudit  mois  dnousl  et  d'aller 
au  Sart,  Vendeuille,  Bautor  et  es  environs, 
pour  divertir  le  desseing  desdits  ennemys,  ce 
quy  ne  les  empêche  poinct  d'advancer  jus- 
ques  àNoyon,  et  piller  en  passant  IS'esIc, 
Roys ,  Monldidier  ol  tous  les  forts  voisins  ; 
à  quoy  l'année  du  roy  ne  pcull  remédier 
quoy  qu'elle  s'advnnce  jusques  a  Rléren- 
court,  ce  quy  fnict  voir  ou  qu'il  y  avoit  mau- 
vaise conduite  en  l'armée  de  France,  ou  que 
la  trahison  n'y  manequoit  pas,  estant  certain 
<pie  quand  bien  les  ennemys  eussent  esté 
plus  forts  de  trois  ou  quatre  mils  hommes , 
qu'ils  u'uuroicnl  osé  entreprendre  d'entrer 
sy  avant,  sy  les  conducteurs  francois  avoient 
esté  de  faict  ce  qu'ils  estuienl  de  nom. 

Quoy  qu'il  en  soit,  les  ennemys  ayant  faict 
un  butin  dans  tous  ce  pays  quy  ne  se  peult 
uomhrer,  et  exercé  des  cruaultées  quy  ne  se 
peuvent  exprimer,  et  sans  aulcune  résistance, 
combien  que  l'armée  du  roy  ne  fut  esloingnée 
d'eubx  que  de  deux  à  trois  lieues ,  en  parti- 
rent le  15*  jour  dudit  mois  d'aoust.  et  se 


vinrent  camper  le  17  dudit  mois  à  Fon- 
somme,  Fontaine-Noslre-Dame  et  es  envi- 
rons ,  estant  suyvis  de  I  armée  (  mais  un  peu 
de  loin}  qui  arrive  seulement  près  de 
LaFôrc  le  20  dudit  mois,  et  sur  le  double 
qu'il  n'y  eust  entreprise  sur  Guyse,  le  sieur 
de  Heaujeu,  avec  un  camp  voilant  de  deui 
mils  chevaulx,  s'en  approche  et  y  faict  entrer 
huict  cens  hommes  d'infanterie  le  21  dudit 
mois,  et  se  tient  è6  environs  de  Ribcuwnt. 
pour  observer  la  marche  des  ennemys. 

L'armée  des  ennemys  demeure  à  Fon- 
somme  et  es  environs ,  depuis  le  dit  jour 
17  aoust  jusques  au  premier  septembre  en- 
suivant ,  pendant  lequel  temps  il  fut  résolu 
en  leur  conseil  de  guerre  tenu  à  Coliuoourt. 
près  de  Sainct-Quentin,  de  siéger  Guyse, 
avec  ordre  au  chevalier  de  Guyse,  lieutenant 
général  du  duc  de  Lo raine,  de  l'investir,  à 
quoy  ayant  résisté,  puisqu'il  seroit  hors  de 
raison  (ainsy  qu'il  disoit),  de  ruyner  ce  quy 
appartint  au  duc  de  r.uyse  son  frère,  auquel 
il  pou  voit  succéder,  estant  lors  sans  enffans. 
ledit  sieur  chevailler  se  sentit  le  28'  jov 
d'aoust,  indisposé  de  sa  personne  cl  crvii| 
estre  empoisonné  ainsy  qu'il  parut,  assez  au 
cours  de  sa  maladie,  quy  ne  fut  que  de  neui 
jours,  puisqu'il  décéda  le  5' septembre  cn- 
suyvant.  aagé  scullement  de  27  ans,  regreU» 
de  tous  ses  amis,  quy  espéroienl  de  le  veoir 
bien  tost  au  service  du  roy  avec  une  partie 
des  trouppes  loraines. 

L'enlrcprise  de  Guyse  ayant  esté  divertye 
par  le  moyen  sus  dit,  quy  en  cousta  la  vie 
audit  sieur  chevailler,  les  ennemys  descam- 
pent de  Fonsommes ,  et  passent  la  rivierre  » 
Ribemont  et  Origny  -  Saincte  -  Bénoislc  k 
2*  septembre  1653,  et  détachent  en  mesnn 
temps  i.ftOO  chevaulx  quy  vont  le  mesn» 
jour  coucher  ;i  Martin-Rieu,  près  Ro»>y.  A 
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investissent  Rocroy  le  lendemain .  3*  jour  du 
dit  mois.  Cependant  le  gros  de  l'armée  des 
ennemys  qu'on  tient  estre  de  30,000  hommes 
passe  près  de  «iuysc  ,  couche  es  envirous  de 
Vrevin  et  Fontaine,  et  l'artillerie  à  Voulpaix, 
le  4  du  dit  mois ,  ayant  passé  à  Sains  ,  Ri- 
ehaumont,  MaiTontaine  et  «s  environs ,  le  dit 
jour  et  le  précédent,  ccquy  faisoitque  les  dits 
deux  jours,  les  coureurs  de  la  dite  armée,  au 
nombre  de  1,000  ou  1,200  clievaulx  à  cha- 
cune fois  ,  passoient  incessamment  à  la  por- 
tée de  l'arquebuse  de  ceste  ville ,  et  nous 
faisoit  croire  que  toutle  l'armée  des  dits  en- 
nemys  y  arrivoit ,  joinct  que  les  corps  de 
garde  advancez  en  donnoient  trop  de  conjec- 
tures ,  et  en  passant  les  dits  ennemys  pillent 
les  villages  de  Sains,  Sainct-Pierre  ,  Franc- 
queville,  Lugny,  bruslent  une  partie  des  dits 
lieux ,  aussy  bien  que  le  chasteau  <le  Sainct- 
Pierre  ,  duquel  ils  om moi nent  la  fermière , 
avec  quantité  d'hahitaus  de  tous  lesdits  lieux 
et  d'aultres  voisins,  qu'ils  renvoient  en 
payant  rançon  et  en  tuent  quantité  ;  vont 
jusque*  aux  bois  du  Val-Sainct-Picrre  et  en 
pillent  les  huttes,  et  tuent  plusieurs  habitans 
quy  ne  s'en  donnoient  de  garde ,  non  plus 
que  les  au  lires  susnommés  pour  n'avoir 
entendu  parler  de  leur  marche. 

Le  mostne  jour  l  septembre ,  le  sieur  de 
Deaujeu  arrive  en  ceste  ville  sur  les  huict 
heures  du  malin  avec  son  cantp  voilant  de 
deux  mils  chevaulx,  envoyé  roeognoislrc  les 
ennemys  par  plusieurs  partiz  quy  ramènent 
en  ceste  ville  quantité  des  dils  ennemys  quy 
asseurent  que  Hocroy  est  investy ,  et  que 
l'armée  des  dits  ennemys  le  vad  siéger. 

De  quoy  MM.  de  Turenne  et  Lafferlé, 
quy  estoient  es  environs  de  Chaulny,  ayant 
en  advis,  viennent  camper  à  Couey  et  Epes, 
près  Laon .  le  !»*  jour  du  dit  mois  de  sep- 


tembre ,  cl  s'acheminent  avec  leurs  armées 
en  toutte  dilligence  vers  Hocroy  pour  es- 
sayer à  en  divertir  le  siège ,  ce  que  n'ayant 
peu  faire  (attendu  que  la  tranchée  estoit  ou- 
verte), siègent  Mouzon  le  8  du  dit  mois  de 
septembre,  quy  se  rend  le  26  du  dit  mois,  et 
sçachant  que  l'armée  des  ennemys  quy  sié- 
geoit  Rocroy  estoit  grandement  incommodée 
à  cause  des  pluies  continuelles  et  que  le  fou- 
rage  leur  manequoit ,  se  mettent  aussitost  en 
chemin  pour  essayer  de  faire  lever  le  siège, 
ce  qu'ils  ne  peuvent  pourtant  faire,  attendu 
que  le  chcvailler  de  Montaigu,  gouverneur, 
n'ayant  dans  sa  place  que  3  à  400  hommes 
au  lieu  de  1,000  ou  1,200  qu'il  y  debvort 
avoir,  avoit  rendu  la  place  aux  ennemys 
lorsqu'ils  l'cspéroient  le  moins,  le  premier 
jour  d'octobre  au  dit  an  1653,  le  dit  gou- 
verneur ayant  esté  légèrement  blessé  à  la 
teste  d'un  coup  de  fusil  eslanlsur  un  bastion. 

Le  dit  jour  8e  septembre  1653,  le  roy 
arrive  à  Soissons  avec  la  royne ,  M.  le  duc 
d'Anjou  el  M.  le  cardinal,  où  ils  demeurent 
jusques  au  dernier  jour  dudit  mois  qu'ils 
arrivent  à  Laon ,  et  y  scsjouruent  jusques  au 
10*  octobre  ensuyvant,  qu'ils  retournent  au 
dit  Soissons ,  d'où  ils  partent  le  1 8*  du  dit 
mois  pour  aller  à  Chaallons. 

Le  dit  jour  dernier  septembre  1 653  ,  M.  le 
duc  d'Klbcuf  arrive  à  Crécy  avec  un  camp 
voilant  de  3  à  1.000  hommes,  demeure  au 
dit  Crécy  avec  son  infanterie ,  et  loge  le  dit 
jour  la  cavalleric  à  Mortier,  Krlon.  el 
Voyenne  .  quy  y  demeure  jusques  au  2*  oc- 
tobre qu'ils  en  deslogent  la  nuict  sur  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Rocroy. 

Le  inesme  jour  2  oclobre.  M.  de  Lisle- 
bonne  arrive  eu  ccslc  ville  sur  les  deux  heu- 
res après  midy,  et  se  loge  au  faulboun: 
Sainct-Nicolas  avec  environ  huict  cens  hom- 
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mes  d'infanterie  tanl  du  camp  de  Crécy  que 
la  garnison  de  (iuysc,  mais  ayaul  apris  sur 
les  huicl  heures  du  soir  la  réduction  de 
Rocroy,  il  en  deslogc  sans  trompettes,  prend 
en  passant  les  trouppes  de  Voyenne ,  Erlon 
et  Mortier ,  et  se  retire  avec  elles  à  Crécy. 

Le  y  jour  du  dit  mois  d'octobre  arrive  en 
ceste  ville  le  comte  de  Navaille  avec  les  ré- 
gimens  des  gardes-francoises  et  suisses,  les 
gens  d'armes  et  chevaulx  légers  du  roy, 
<|uy  se  campent  et  cantonnent  tous  dans  la 
ville,  et  huict  régimens  de  cavallerie  dans  les 
faulbourgz  avec  les  gens  d'armes  de  Longue- 
ville  ,  Taisant  en  tout  4,000  hommes,  et  vi- 
vent avec  de  très-grandz  désordres  ,  notam- 
ment les  gens  d'armes  et  chevaulx  légers  du 
roy  et  les  gardes  -  françoises ,  qui  se  font 
nourir  à  discrétion  par  les  hosles  quy  n'a- 
voient  peu  habandonner  leurs  maisons,  ainsy 
qu'avoient  faict  grande  quantité  d'habilans. 
et  demeurent  tous  en  la  dite  ville  et  faul- 
bourgz jusques  au  12*  du  dit  mois  qu'ils  en 
deslogcnl  pour  aller  à  Yrevin. 

Le  mesme  jour  'S  octobre  arrive  aussy  en 
ceste  ville  M.  de  Lislebonne,  avec  quatre 
mils  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie 
qu'il  loge  à  Voyenne ,  Erlon  ,  Toully ,  Aul- 
tremencourt ,  Vesle ,  Cuyrieu ,  La  Neufville- 
Bomont  et  aultres  villages  voisins,  où  ils 
demeurent  jusques  au  11e  dudit  mois  qu'ils 
sortent  pour  aller  en  Flandre,  et  dans  les 
dits  villages  y  vivent  avec  des  désordres 
nompareils ,  desmolisent  et  bruslenl  presque 
ce  quy  restoit  de  maisons,  granges  et  aultres 
baslimens  de  Voyenne ,  bruslcnt  douze  mai- 
sons, granges  et  aultres  édiflices  à  Toully, 
pillent  le  chasteau  du  dit  lieu  et  emmeinent 
lesgraius,  meubles  et  bestiaux,  ainsy  qu'ils 
font  à  la  Neufville-Homont. 

M.  le  comte  de  Navaille  ayant  scsjourné 


à  Yrevin  jusques  au  17  dudit  mois  d'octobre, 
en  desloge  et  vad  gister  ù  iiucy.  le  18  à  Neuf- 
chnslel ,  et  tire  du  costé  de  Sainte -Mennehou 
où  il  joincg  l'armée  de  Itordeau  quy  y  estoit 
nouvellement  arrivée  ,  et  siègent  ensamble- 
ment  le  dit  Sainte-Mennehou,  le  26  dudit 
mois  d'octobre. 

Vers  le  19  dudit  mois ,  le  sieur  de  Iteau- 
jeu  estant  arrivé  à  Çrécy  avec  son  camp  voi- 
lant de  2.000  hommes,  pour  observer  l'ar- 
mée des  ennemys  quy  estoit  es  environs  de 
Laiidrecy  .  en  sort  le  22  dudit  mois,  apris 
y  avoir  brtislé  \iugt-cincq  maisons  et  quan- 
tité de  hasliniorir»  cl  vad  eam|ier  ;i 
Vendeuil. 

Aprîîs  la  prise  de  Mouzotl .  les  annn> 
commandées  par  MM.  de  Tureune  et  Laf- 
ferté  prennent  leurs  quartiers  de  rnfraiihis- 
semens  ès  environs  de  Heims,  et  se  campent 
jusques  à  C.raonne.  Rcaurieu ,  Montago. 
Mauregny  cl  aultres  lieux  voisins,  d'où  ils 
font  des  courses  de  huict  ou  dix  lieûes  loiug, 
pillent  et  emmeinent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent à  la  campagne,  aux  forts  et  villages. 

Et  le  23  octobre,  l'armée  de  Turenne 
s'advance  jusques  à  Monceau-les-Leuz ,  Assy. 
Poilly,  Hemy  et  aultres  lieux  voisins,  et 
celle  de  Lafferlé  à  Chavignon  et  ès  environs, 
où  ils  demeurent  jusques  au  vingt-neuf  du 
dit  mois  qu'ils  reviennent  à  f.oucy,  Eppes  rt 
aultres  villages  dos  environs  de  Laon ,  em- 
peschantles  labeuiset  couvraines  des  bled> 
quy  jusques  alors  n'avoient  encore  peu  estre 
semez  ù  cause  des  courses  journalières  et 
pillages  ordiuaircs  des  dites  armées. 

Cependant  l'armée  des  ennerays  ayant  pris 
ses  quartiers  de  fourages  sur  les  frontièresde 
Liège  et  Luxembourg ,  après  la  prise  de  Ro- 
croy, s'advance  le  28  du  dit  mois  d'octobre 
du  costé  de  Lnndrccy  et  vient  camper  à  Les- 
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quiellcs  et  ès  environs,  à  une  lieue  de  (luise, 
•vec  apparences  de  vouloir  siéger  ledil  (îuyse 
ou  venir  ravager  ce  pays,  mais  le  2e  novem- 
bre ensuyvanl,  il  quicte  ceste  posle,  retourne 
ès  environs  de  Landrecy,  passe  la  Sambre  cl 
ayant  faict  reveûe  général  le  le  4  du  dit 
mois,  trouve  que  son  armée  est  encore  de 
22  à  23,000  hommes,  desquels  on  destache 
12,000  hommes  pour  envoyer  à  Sainte-Men- 
nehou ,  pour  essayer  de  secourir  la  place , 
mais  inutilement  puisqu'ils  ne  peuvent  trou- 
ver moyen  d'y  faire  entrer  aulcuns  vivres, 
munitions  ny  secours. 

Le  dit  jour  4  novembre  1653  ,  l'armée  de 
Turenne  descampe  des  envirous  de  Laon, 
prend  sa  route  du  costé  de  Saint-Quentin 
avec  le  camp  voilant  de  M.  de  Deaujeu,  et 
celle  de  Laflerté  vad  le  mesme  jour  loger  à 
Craonne,  et  se  rend  à  Chaalons,  où  le  roy 
demeure  tousjours  attendant  la  prise  de 
Sainte-Mcnnchou. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  prince  de  Condé 
demeure  dans  Rocroy  avec  forte  garnison 
tant  d'infanterie  que  cavallerie ,  quy  faict  des 
courses  journalières  en  ce  pays ,  envoyé  des 
ordres  et  mandeniens  auv  villes,  bourgs  et 
villages,  aflin  de  lui  contribuer,  à  quoy  les 
hnbitans  de  ceste  ville  ne  veulleut  entendre, 
en  hayne  de  quoy  ses  coureurs  prennent 
h u ici  habitons  de  la  dite  ville  avec  quinze 
chevaulx  pies  de  Pierponl,  après  une  grande 
résistance  .  qu'ils  reniement  à  Uocroy  où  les 
chevaulx  sont  vendu/  et  les  dits  hnbitans 
mis  à  rançon  après  une  prison  d'un  mois. 

Enfin  après  plusieurs  sorties,  escarmou- 
ches et  assauK  livrez  ù  Sainte— Mennehou , 
elle  se  rend  au  roy  à  composition  le  24*  no- 
vembre 165.1,  après  un  siège  de  trente  jours, 
le  sieur  de  Montai  quy  y  commaudoit  pour 
M.  le  prince .  en  desloge  avec  armes  et  baga- 


ges, 200  chevaulx  et  600  hommes  de  pied 
quy  paroissoient  à  leurs  mines  n'avoir  eu 
aulr mie  disette  pendant  le  siège. 

Aussylosl  le  roy  et  loulte  sa  cour  sortent 
de  Chaalons  et  s'en  retournent  à  Paris,  et 
on  mect  l'armée  en  quartier  de  fourages  en 
attendant  le  temps  de  les  mectre  en  gar- 
nison. 

Le  28*  décembre  au  dit  an  1653,  dix  com- 
pagnies d'infanterie  du  régiment  d'Kspagny 
entrent  en  garnison  en  ceste  ville,  d'où  ils 
sortent  le  3  janvier  ensuyvanl. 

1654.  —  M.  Claude  Pavf.t,  maire. 

Au  commencement  de  l'année  1653,  j'avois 
pris  résolution  de  quicter  la  suitte  de  ce  re- 
couiil,  puisque  (avec  desplaisir)  je  ne  l'avois 
remply  jusques  alors  que  des  maux  quy  es- 
taient arrivez  aux  habitans  de  ceste  pauvre 
ville  et  à  ceulx  des  environs,  mais  dans  l'es- 
pérance de  veoir  bientost  la  fin  de  la  guerre 
et  d'achever  cest  ouvrage  par  un  traicté 
de  paix,  je  repris  nouvelles  forces  soubz  l'es- 
poir de  le  couronner  de  l'agréable  laurier  de 
Msle  tant  désirée  tranquilitée  ;  mais  je  me 
suis  trouvé  privé  do  ceste  satisfaction  avanl 
tracé  ceste  continuation  d'aultant  de  misères 
que  le-;  années  précédentes  et  appereeois  que 
le  funeste  flambeau  quy  a  conduict  nos  lan- 
gueurs depuis  l'an  1635  ,  n'a  encore  que 
trop  de  matières  pour  les  faire  passer  à  nos 
descendais,  et  que  le  siècle,  comparable 
aux  dents  du  serpent  de  fndmus,  produict 
aultant  de  subjets  de  malheurs  qu'il  se  passe 
de  minutes  en  un  jour,  ce  quy  faict  que  pen- 
sant  sortir  du  labirinle.  nous  y  entrons  plus 
avant  par  la  malice  ou  mauvaise  conduicte 
de  ceulx  quy  en  ont  la  direction,  comparables 
à  la  grenouille  quy  soubbaicloil  d'avoir  le 
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ventre  gros  et  les  cornes  aussy  longues  que 
le  taureau  d'Esope.  Pourquoy  il  est  a  doub- 
ler que  cesle  année  1654  ne  nous  monstre 
poinct  meilleur  visage  que  les  dernières ,  et 
crains  fort  que  nous  ne  soyons  contraincts  de 
demeurer  accablez  soubs  le  faix  de  tant 
d'afflictions,  et  rerois  encore  volontiers  le 
mesme  vœu  d'abandonner  la  continuation  de 
ce  récit  que  je  poursuyvray  néantmoins  aflin 
que  nos  successeurs  et  ncpveux  ne  nous 
blasmcnt  de  ne  leur  laisser  aulcunc  héré- 
dité, cl  qu'ils  cognoissent  que  les  événemens 
de  la  guerre  ruynent  les  plus  puissans ,  em- 
peschent  les  mieux  advisez  de  proGtcr ,  et 
réduisent  les  uns  et  les  aultres  à  faire  un  lan- 
guissant et  inné vi table  naufrage,  quy  ne  pro- 
cède seullement  pas  des  ni  y  nés  domestiques 
que  cousent  les  soldats ,  mais  aussy  par  le 
maneque  du  traffie  et  commerce,  cessation  de 
labourage  et  nourriture  de  bestiaux ,  quy 
faict  que  les  vivres  et  denrées  sont  à  des  prix 
excessifs,  et  au  quadruple  de  leur  valleur  or- 
dinaire, joinct  que  les  paysans  ne  pouvans 
aller  et  venir  librement  aux  villes  de  crainetc 
d'y  estre  arrestez  pour  les  tailles,  gabelles  et 
aultres  subsides,  touttes  affaires  demeurent. 
Et  comme  les  dites  villes  sont  en  ceste  façon 
désertes  et  qu'elles  ne  subsistent  que  par 
l'abord,  apport  et  intelligence  avec  le  plat 
pays,  cela  faict  qu'en  estant  privez ,  les  habi- 
tans  des  dites  villes  succombent  ainsy  que 
font  aussy  les  artisans  et  villageois ,  veu 
d'ailleurs  que  la  justice  estant  mesprisée  et 
sans  aulcune  administration  les  fermiers  et 
aultres  debteurs  et  créanciers  se  servans  de 
la  malice  du  temps ,  joissent  et  disposent  des 
biens  et  deniers  des  propriétaires  comme  à 
eulx  appartenant ,  et  sans  leur  en  rendre  ny 
payer  aulcune  chose,  ny  demander  leurs 
consentemens  pour  labourer  leurs  héritages. 

t 


Et  pour  commencer  la  relation  de  ce  quy 
s'est  passé  la  présente  année  1654 ,  je  veois 
avec  regret  quo  le  régiment  d'infanterie  de 
Turennc ,  composé  de  trente  compagnies 
faisans  plus  de  mils  hommes,  sans  compren- 
dre les  chefs  et  officie» ,  ont  ordre  Ou  roi 
d'aller  en  garnison  ù  Soissons,  ou  s  estant 
présentez ,  et  sur  le  refus  que  font  les  habi- 
tai» de  les  recepv/nr,  ils  obtiennent  nouvel 
ordre  du  roy,  le  23*  décembre  1653,  pour 
mettre  ledit  régiment  en  garnison  pendant  le 
quartier  d'hyver  en  ceste  ville,  à  Vrevin.  et 
Monlcornet,  à  laquelle  lin  ledit  régiment 
loge  le  5*  janvier  au  village  de  Bucy-liei- 
Pierpont,  d'où  ils  envoyent  le  sixiesme  dudit 
mois  quatre  ou  cincq  de  leurs  officiers  en 
ceste  ville  pour  apporter  leur  ordre  et  faire 
le  logement  de  dix  compagnyes  dudit  régi- 
ment, auxquels  on  faict  entendre  la  pauvreté 
des  habitans ,  l'impossibilité  de  les  recep- 
voir  et  loger,  veu  mesme  que  n'y  ayant  aul- 
cun  ordre  pour  fournir  le  pain  de  munition 
ny  commissaire  à  la  conduicle  pour  donner 
la  subsistance ,  cela  obligeroit  les  habitans 
d'abandonner  et  déserter  la  ville ,  puisqu  es- 
tant en  fort  petit  nombre  ils  ne  pouvoient 
donner  subsistance  à  la  dite  garnison,  ce 
quy  n'empesebe  poinct  que  le  7*  jour  du  dit 
mois  de  janvier  1654 ,  les  dites  dix  compa- 
gnies n'arrivent  en  ceste  ville  composées  de 
quatre  cens  cinquante  soldats,  vingt  sergou. 
vingt- deux  officiers,  soixante -dix  vallets. 
trente  femmes ,  vingt  enffnns  et  cent  cioc- 
quante  chcvnulx  commandez  par  le  sieur  de 
ltelbezé,  lieutenant-colonel  du  dit  régimenl. 
et  ayant  demeuré  avec  sa  trouppe  dans  le 
grand  faulbourg  jusques  au  1 1*  jour  dudit 
mois ,  ils  entrent  et  logent  enfui  le  dit  jour 
dans  la  ville ,  où  ils  vivent  et  se  font  nourrir 
à  discrétion  et  avec  des  désordres  quy  ne  se 
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peuvent  véritablement  descrire,  quy  obli-  | 
genl  plus  de  vingt  habilans  d'abandonner  | 
leurs  maisons ,  avec  lent  s  femmes  et  enffans. 
cl  se  retirer  aux   villages  voisins,   pour  ; 
h  avoir  mo\n;s  de  vivres  et  faire  subsister 
les  gens  «le  guerre. 

Le  dit  sieur  de  Betbezé .  commandant, 
prend  quatre  logis  des  meilleurs  habitans 
par  lesquels  il  se  l'ail  nourrir  à  discrétion 
avec  ses  \allets  et  domeslicques  quy  compo- 
sent en  tout  vingt  boucbes.  oultre  douze  ou 
quinze  cbevaulx  et  trente  chiens .  les  autres 
cappitaines  et  officiers  en  font  de  inesme  ,  ce 
quy  faicl  que  les  habitans  restez  en  la  dite 
ville  eu  fort  petit  nombre  .  ont  eu  leurs  mai- 
sons chacun  cincq  ou  six  soldactz  qu'ils  sont 
obligez  de  nourrir. 

I  n  bonheur  dans  ce  malheur  voullut  (pie 
ce  grand  nombre  de  soldactz  ne  demeura  en 
la  dite  ville  que  jusques  au  21  du  dit  mois  de 
janvier  165 1  ;  attendu  que  le  dit  jour  il  sor- 
tit trois  cappitaines ,  trois  lieutenans  et  trois 
enseignes ,  six  sergens  et  deux  cens  cinc- 
qnante  soldactz ,  avec  douze  valletz  et  quatre 
femmes .  pour  aller  au  pays  de  Liège ,  où  le 
roy  envoyé  10,000  hommes  pour  empesoher 
les  Kspagnolz  et  les  troupes  de  M.  le  prince 
de  Loudé  d'y  prendre  quartiers  d'hyvor,  on 
|cs  ditles  trouppes  demeurent  jusques  au 
28  apvril ,  que  les  trouppes  quy  csloient  sor- 
ties de  ceste  ville  y  rentrent  et  continuent  d'y 
vivre  dans  les  mesmes  licences  jusques  au 
26  juing  ensuyvant,  que  toutte  la  garnison 
sortit .  après  avoir  demeuré  en  ladite  ville 
cincq  mois  et  demy  ,  pendant  lesquels  les 
pauvres  habitans  ont  souffert  des  maux 
incomparables,  par  la  mauvaise  conduictedes 
chefs  quy  commaudoient  à  leurs  soldats ,  et 
eux  se  faire  nourrir  et  obliger  à  les  habiller , 
aiusy  qu'il  est  arrivé  .  estant  certain  que  lo 


de  rentrée  de  la  garnison  une  partie  des 
chefs,  officiers  et  soldais  estoient  mal  vestuz, 
et  qu'en  sortant  ils  estoient  habillez  tout  de 
neuf,  ce  quy  ne  pouvoit  procéder  que  des 
deniers  des  hnbitar.s  puisque  pendant  les 
dits  cincq  mois  et  demy.  chacuns  soldats 
n'avoient  reccus  de  leurs  soldes  que  six 
livres,  (pie  la  plus  grande  partie  avoienl 
encore  en  sortant.  Oultre  quoy  les  soldats 
frappoienl  journellement  les  dits  habitans. 
quy  nen  pouvoient  tirer  raison  quelques 
plaincles  qu'ils  en  peussent  faire  ,  y  ayant  eu 
deux  habitans  de  tués  et  deux  aullrcs  (juy 
ont  eu  la  teste  fendue  à  coup  d'espéc,  le  tout 
impunément. 

Dadvanlage,  ils  ont  rompu  et  desmoly  , 
soit  en  tout  ou  en  partie,  soixante  maisons 
et  plus ,  des  meilleures  de  la  ville  et  du 
faulbourg  ,  et  bruslé  les  bois  et  aultres  ma- 
tériaux ,  et  vendu  les  ferrures ,  sans  en  ce  , 
comprendre  plus  de  trente  petites  maisons 
qu'ils  ont  aussy  entièrement  desmolyes  et 
bruslées,  avec  plus  de  douze  cens  arbres  fruic- 
liers  des  jardins  de  la  dite  ville  et  des  fanl- 
bourgs,  pourquoy  la  garnison  estant  com- 
posée tant  en  chefs,  officiers ,  soldats, 
femmes ,  enffans  et  vallets,  de  six  cens  douze 
personnes .  cent  soixante  cbevaulx  .  et  plus 
de  soixante  chiens,  qu'il  a  fallu  continuelle- 
ment nourrir  pendant  les  dits  cincq  mois  et 
demy,  à  la  réserve  de  ce  quy  a  esté  en  Liège, 
il  se  trouve  une  despense  presque  incroyable, 
laquelle  je  desduiray  en  détail  aflin  de  faire 
cognoistre  «pic  je  ne  dis  que  la  pure  vérité, 
et  estimeray  la  dite  despense  a  sa  moindre 
valleur. 

Premièrement,  chacun  des  vingt-deux  of- 
ficiers ont  faict  despense  au  moins  de  trente 
sols  par  chacun  jour,  ce  quy  monte  à  trente- 
trois  livres  par  jour ,  et  revient  pour  cent 
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soixante-  sept  jours  que  composent  lcsdits 
cincq  mois  et  demy ,  à  la  somme  de  cincq 
mils  cincq  cent  unze  livres. 

La  despense  de  vingt  sergens,  à  raison  de 
chacun  vingt  sols  par  jour ,  monte  par  jour 
à  vingt  livres,  et  pour  les  dits  cent  soixante- 
sept  jours  à  trois  mils  trois  cent  quarante 
livres. 

La  despense  de  quatre  cens  cinequante 
soldats,  ù  quinze  sols  par  jour  chacun,  re- 
vient par  chacun  jour  à  trois  cens  trente-sept 
livres  dix  sols,  et  pour  les  dits  cent 
soixante-sept  jours  à  la  somme  de  cinequante- 
six  mils  trois  cens  soixante  livres. 

La  despense  de  trente  femmes  ou  garces, 
à  raison  de  dix  sols  par  jour  chacune,  monte 
par  jour  à  quinze  livres .  et  revient  pour 
les  dits  cent  soixante-sept  jours  a  la  somme 
de  deux  mils  cincq  cens  cincq  livres. 

La  despense  de  vingt  enflans,  à  raison  de 
cincq  sols,  monte  par  jour  à  cent  sols  et  pour 
les  dits  cent  soixante-sept  jours  à  huict  cens 
Ircnte-cincq  livres. 

La  despense  de  soixante  -  dix  vallets,  à 
raison  de  dix  sols  chacun ,  monte  par  jour 
à  trente-cincq  livres,  et  revient  pour  le 
temps  sus  dit  u  cincq  mils  huict  cens  qua- 
rante-cincq  livres. 

La  despense  de  cent  cinequante  chevaulx,  à 
raison  de  quinze  sols  chacun  par  jour,  com- 
pris l'herbe  des  prez  et  menuz  grains  qu'ils 
ont  gastez  et  mangez,  monte  par  jour  û 
cent  douze  livres  dix  sols ,  et  revient  pour  le 
temps  susdit  à  la  somme  de  dix-huicl  mils 
sept  cens  quatre-vingt-sept  livres  dix  sols. 

La  despense  de  soixante  chiens,  à  trois 
sols  chacun ,  revient  par  jour  à  neuf  livres , 
et  monte  pour  les  dits  cent  soixante-sept 
jours  à  quinze  cens  trois  livres. 

Touttcs  lesquelles  sommes  revienuent  en- 


samhlement  à  quatre-vingt-quatorze  mils, 
six  cens  quatre-vingt-six  livres  dix  sols. 

Mais  il  fiiult  uotler  que  le  pain  de  muni- 
tion a  esté  fourny  à  la  dite  garnison  ii  raison 
de  six  cens  rations  par  jour  et  de  deux  sol» 
pour  chacune  ration  ,  ce  quy  monte  par  jour 
à  soixante  livres ,  et  revient  pour  Mil  temps 
à  dix  mils  vingt  livres ,  ce  quy  n'a  pourtant 
presque  apporté  aulcun  soulagement  aux 
habitans,  attendu  que  la  plus  grande  partie 
ne  voulloienl  manger  dudil  pain  de  munition 
et  le  vendoient. 

Pourquoy,  desduction  faicte  du  prix  du 
dit  pain  de  munition .  la  sus  dite  despenst 
montera  seulleraenl  à  la  somme  de  quatre- 
vingt-quatre  mils  six  cens  soixante-six  li- 
vres dix  sols. 

Oullre  quoy  les  maisons  et  bastimeus 
desmolis  et  bruslez  et  les  arbres  fruictiers 
coupez  ont  esté  estimez  au  moins  à  cent  niils 
livres  ,  suyvant  l'évaluation  particulière  de 
chacune  des  dites  maisons ,  bastimens  el 
arbres. 

Au  moyen  de  quoy  ladite  garnison  a  faict 
despense  aux  habitans  de  la  dite  ville  tan! 
en  vivres  que  bastimens  bruslez  et  arbre> 
couppe* .  de  la  somme  de  cent  quatre-vingt- 
quatre  mils  six  cens  soixante-six  livres  dix 
sols. 

Sans  comprendre  l'argent  et  les  habitsq*' 
quantité  de  particuliers  habitans  ont  donné 
à  leurs  gens  de  guerre,  tant  par  forte 
qu'aultrement,  pour  adoucir  leurs  nourri- 
tures et  vivre  plus  doucement  avec  eulx. 

Et  comme  avant  l'entrée  de  la  dite  garni- 
;  son ,  les  habitans  de  cesle  ville  ne  pouvoient 
vivre  qu'avec  grandes  peines,  à  raison  de< 
ruynes  qu'ils  avoient  continuellement  soul- 
fertes,  on  peult  avec  justes  raisons ,  estimer 
a  un  miracle  particulier  qu'ils  puissent  en- 
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tare  subsister  en  la  dile  ville,  et  dire  avec 
vérité  que  les  maux  souffert  par  la  dile 
garnison  ont  esté  en  parlye  causez  tant  par 
la  négligence,  mauvaise  intelligence  et  mol- 
lesse d'aukuns  des  officiers  de  la  dile  ville, 
quy  n'y  apporloient  les  remèdes  qu  ils  eus- 
sent peu  s'ils  l'eussent  voullu ,  que  par  la 
trop  grande  hantise,  fréquentation  et  beu- 
vette  des  aullres  avec  les  commandons  de 
la  dile  garnison;  cl  m'empécheray  d'en  dire 
dadventage  pour  le  respect  qu'on  est  obligé 
de  porter  à  ses  supérieurs,  quand  bien  ils  né- 
gligeraient leurs  charges,  et  veulx  croire  que 
Dieu  leur  en  fera  rendre  quelque  jour  un 
exact  compte  et  en  recepvront  le  sallaire, 
soit  en  ce  siècle  soit  en  l'aultre. 

Le  26«  may  au  dit  an  1G5-I ,  M.  de  Beau- 
jeu  ,  lieutenant  général  de  Tannée  du  roy , 
commandée  par  M.  le  maréchal  de  Turenne, 
est  arrivé  en  ceste  ville  pour  y  assembler 
l'armée.  * 

Le  roy,  la  roy  ne,  M.  le  duc  d'Anjou  avec 
M.  le  cardinal  Mazarin,  estant  partys  de 
Paris  avec  toutte  la  cour,  arrivent  a  Reims 
le  mercredy  3*  juing  au  dit  an,  où  le  roy 
est  sacré  le  dimanebe  ensuyvant  7*  jour  du 
dit  mois  de  juing ,  avec  les  cérémonies  et 
solempnitées  accouslumées. 

La  nuict  du  vendredy  au  sabmedy  6'  jour 
du  dit  mois  de  juing  1054  ,  il  se  fait  un  fou- 
dre, orage,  tempeste  et  gresle  tellement 
impétueux  que  de  longtemps  il  ne  s'en  est 
veu  de  pareils ,  chacun  croyant  mourir;  de 
quoy  il  mourut  quantité  de  lièvres,  lappins , 
perdrix,  alloùetles  et  aullres  oyseaux  et 
animaux  à  la  campagne,  par  la  violence  delà 
gresle;  les  bleds  de  la  campagne  ont  esté 
gastez  en  plusieurs  endroits,  aux  uns  plus, 
aux  aullres  moins  selon  la  violence  du 
foudre. 


Seavoir  :  à  Marie  des  trois-quarls. 

A  Voyenne,  Krlon,  Mortier,  Krémoul. 
Coharlil,  Grandlud ,  Fay,  le  tout,  puisque 
ce  qu'ils  en  ont  recœuilly  n'a  point  vallu  à 
beaucoup  près  des  labeurs  et  semences,  el 
que  les  sallaires  de  eeulx  quy  ont  amassez  le 
peu  qu'il  en  restoil  a  surpassé  de  beaucoup 
la  moitié  du  prix  de  ce  quy  est  resté,  puis- 
que les  moissonneurs  ne  l'ont  voullu  amas- 
ser et  seyer  a  partager  à  moictié  contre  les 
propriétaires  ou  fermiers. 

A  Dercy,  Marcy,  Crécy.  Montigny-sur- 
Crécy.  plus  de  moictié. 

A  Bois-Pargny,  Sous-Chastillon,  Housse  t. 
La  Neufville,  Sains- Richanmont .  Manon - 
taine  et  Kogery ,  le  tout. 

A  Lugny,  Vohary,  Thernu,  Rogny,  plus 
des  Irois-quarts. 

SainUiobert,  Gercy,  Saint-Pierre,  Franc- 
queville,  de  mesme. 

Cilly ,  Hichemont  ,  Saint  -  Piermont ,  le 
tout. 

Ta  veau,  Boniout,  Ponlséricourt,  les  trois- 
•  quarts. 

La  Neufville-Bomont ,  Cuyrieu ,  Pierpont , 
moitié  cl  plus. 

Vesle,  Aultremencourt,  et  Toully,  moitié 
et  plus. 

Estant  à  notter  qu'il  a  esU'>  dict,  que  de 
trente  lieùes  à  la  ronde  le  dit  orage  a  faict 
des  funestes  effects  en  beaucoup  d'endroits, 
et  qu'à  deux  lieiies  des  environs  du  dit 
Marie,  et  nottamment  à  Sons-Chastillon , 
Marfonlaine  et  Rogery ,  Erlon ,  Bois-Pargny . 
Barenton  et  Crécy  ,  il  a  abattu  el  desraciné 
plus  de  2,000  piedz  d'arbres  et  plus  de 
30  maisons ,  granges  et  aullres  bastimens. 

Au  surplus,  le  peu  quy  est  resté  des  grains 
sur  terre  n'a  en  rien  profité  ,  puisque  ayant 
continuellement  diminué  depuis  le  dit  jour 
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6  juin .  jusque»  à  la  moisson  ,  il  a  outnnl  et 
plus  cousté  à  rccœuillir  qu'il  ne  valloit. 

I^e  roy  ayant  esté  sacré  à  Reims ,  en  soi* 
le  18  jning  .  vad  au  gisle  a  Rethcl ,  et  le  len. 
demain  à  Sedan  ,  d'où  il  fait  advaneer  son 
armée  de  Champagne ,  quy  siège  Stenay  , 
croyant  que  le  gouverneur  quy  esloit  étably 
de  M.  le  prince  de  Condé.  obéissant  à  son 
souverain ,  la  rendroit  aussytost  entre  les 
mains  de  S.  M.;  mais  suyvnnt  la  rébellion  de 
son  maistre ,  souffre  le  siège ,  se  deffend 
roinnic  contre  l'ennemy.  et  ne  rend  la  place 
entre  les  mains  du  roy  qu'à  la  force  et  après 
y  avoir  fait  brèche  raisonnable  pour  y  mon- 
ter à  l'assault,  le  i  aoust  ensuyvanl,  d'où  il 
sort  le  dit  jour  ù  composition ,  et  est  con- 
duictavec  la  garnison  à  Montmédy. 

Le  dit  jour  18  juing,  M.  le  maréchal  de 
Turenne  arrive  en  cesle  ville  et  loge  son  ar- 
mée es  environs,  composée  de  sept  à  huict 
milz  hommes,  et  en  sort  le  26  du  dit  mois . 
avec  la  garnison ,  et  s'en  vad  camper  avec 
l'armée  à  Kréniont,  Couhartil ,  et  autres  vil- 
lages voisins,  et  dans  la  prairie  de  Dercy,  et 
y  demeure  jusques  au  4  juillet  ensuyvanl, 
qu'il  eu  desloge  avec  l'armée  et  vad  camper 
à  Hibcmont .  ayant  gasté  et  entièrement  ruyné 
les  bledzque  la  nuée  du  G  juiug  avoit  laissez, 
et  tous  les  îneiiuz  grains  et  prez  des  environs; 
les  gens  de  guerre  de  la  dite  armée  ayant 
esté  ruyncr  et  piller  les  villages  de  trois  à 
quatre  lieues  à  la  ronde  et  emmené  les  ehe- 
vaulx,  vaches  cl  aultres  bestiaux  quy  s'y  sont 
rencontrez. 

Le  a  juillet,  la  dite  armée  passe  à  Sainct- 
Quenlin  ,  et  advance  du  costé  de  Flandre. 

Mais  pendant  ce  temps ,  l'armée  des  enne- 
mys  aussy  bien  que  les  trouppes  de  M.  le 
prince  de  Condé,  quy  estoienl  ès  environs  de 
Caslcau  -  Cambrézy ,  Maubeugc  et  aultres 


lieux  voisins ,  en  partent  avec  dilligeiiee  a 
s'advanoent  près  d'Arras  ,  qu'ils  investissent 
et  siègent  avec  30,000  hommes  et  25  pitres 
de  canon  ,  le  premier  jour  de  juillet ,  ayant 
mené  avec  eulx  uuc  milice  de  5  à  6  milz 
hommes  par  quy  ils  font  ouvrir  la  tranché* 
et  lignes  de  eirroiivallntions  dudit  Arros. 

De  quoy  le  roy  quy  estoit  au  siège  de  Ste- 
nay, ayaut  eu  ad  vis  (mais  un  peu  trop  tard 
par  la  mauvaise  conduicle  et  trahison  do 
certains  commandans  quy  font  les  bons  val- 
lelz  el  (|uy  esloient  envoyez  en  ce  pays  pour 
faire  le  guet),  faicl  partir  de  son  armée  de 
Stenay  M.  le  maréchal  de  Lafferlé-Sonne- 
terre,  avec  8  à  10  milz  hommes,  quy  passe  à 
Vaulx-soubz-Laon .  le  C  juillet,  vad  camper 
pi-ès  Laffère  el  joinct  l'armée  de  Turenne  les 
7  et  8,  à  trois-quarts  de  lieue  d'Arras. 

Et  comme  le  gouverneur  d'Arras.  sembla- 
ble ù  quantité?  d  aultres  gouverneurs  des  pla- 
ces de  France ,  quy  ne  se  perdent  jamais  que 
par  le  maneque  d'hommes,  avoit  eu  plus  de 
soing  d'emplir  ses  coffres  d'argent  que  de 
garnir  la  ville  de  soldacLt,  se  trouva  invesly 
avec  seulement  2,000  hommes  de  guerre,  au 
lieu  de  0,000  qu'il  debvoil  avoir,  M.  de  Cré- 
quy  y  fut  envoyé  avec  1,500  hommes,  qu* 
entra  généreusement  dans  la  place ,  au  pré- 
judice de  tous  les  effortz  que  les  ennemys 
feirent  pour  l'en  empêcher,  en  quoy  il  rendit 
au  roy  un  signalé  tesmoignuge  de  son  affec- 
tion à  son  service ,  ayant  forcé  pour  le  faire 
plus  de  2,000  hommes  des  ennemys,  el  tué 
d'eulx  un  grand  nombre.  Ce  siège  avoit  été 
résolu  ensuitle  d  une  conspiration  et  intelli- 
gence des  habitons  avec  les  ennemys  aux- 
quels ils  avoient  promis  de  livrer  une  de* 
portes  de  la  ville,  favorisés  en  cesle  trahison 
par  la  trop  petitlc  garnison,  quy  feit  pour- 
tant veoir  aussy  bien  que  le  gouverneur  qu-> 
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le  plus  grand  nombre  de  soldats ,  n'est  pas 
tousjours  celuy  quy  faict  des  plus  grands 
eflecls ,  puisqu'ayant  lue  plus  de  3  à  4  cens 
des  dits  habitans  et  resserré  le  reste,  ils  se 
rendirent,  maislres  absolu/  de  la  place  avec 
résolution  de  se  bien  deffendre. 

Dadvantage,  II.  le  prince  de  Coudé  quy 
tient  le  party  des  ennemys,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  donner  secours  à  Stcnay  que  le  roy 
tenoit  siégé,  avoit  excité  le  siège  d'Arras, 
espérant  faire  faire  diversion  aux  trouppes 
du  roy,  et  eu  tout  cas  que  pendant  qu'elles 
scroient  occuppées  à  Stcnay  ,  il  pourroit  fa- 
cilement prendre  Arras  n'estant  pas  secour- 
riie ,  mais  il  compte  sans  son  hoste ,  car  il 
veoil  avec  regret  que  le  roy  prend  Stcnay  ù 
composition ,  après  y  avoir  faict  bresche  rai- 
sonnable pour  monter  à  l'assault,  le  qua- 
triesme  aoust  au  dit  an  1654,  d'où  le  gou- 
verneur sort  avec  six  cens  hommes  quy 
sont  conduicts  avec  luy  à  Montmédy. 

Fendant  ce  temps,  un  party  de  trois  cens 
chevaulx  des  ennemys  ,  vient  le  17e  juillet  à 
Rogny,  d'où  ils  emmènent  quelques  habitans 
et  quantité  de  chevaulx  et  aultres  bestiaux; 
vont  ù  Cilly,  y  prennent  huicl  habitans  pri- 
sonniers, avec  vingt  -  six  chevaulx  qu'ils 
amènent  à  La  Cappclle. 

Le  21'dudit  mois,  les  «lits  ennemys  vont  à 
Krlon  ,  prennent  prisonniers  quelques  habi- 
tans ,  en  tuent  un ,  en  blessent  plusieurs  et 
emmènent  dix  chevaulx. 

Sleuay  ayant  donc  esté  pris  le  dit  jour 
4*  aoust,  le  roy  en  partit  avec  la  roync, 
M.  le  duc  d'Anjou  et  M.  le  cardinal  et  lonlte 


la  eour  le  sixiesme  du  dit  mois,  passe  à 
Rethel  et  couche  à  Sissonnc  le  8",  faict  ses 
dévotions  à  Liesse  le  9' ,  et  vad  au  giste  le 
mesme  jour  à  Laffère,  où  il  demeure  jusques 
au  12*  qu'il  vad  coucher  à  Ham  et  le  lende- 
main à  Péronne. 

Pendant  que  le  roy  s'advance ,  il  se  faict 
journellement  de  rudes  escarmouches  à  Ar- 
ras où  il  en  demeure  de  part  et  d'aultre  : 
M.  de  lîeaujeu,  lieutenant  général  de  l'armée 
de  Turenne ,  y  est  tué  combattant  valleureu- 
sement  pour  empescher  un  convoy  que 
l'ennemy  voulloit  faire  entrer  dans  ces 
lingues. 

Le  10e  jour  du  dit  mois  d'aoust,  seize 
compagnyes  des  gardes  frauçoiscs ,  1 3  des 
gardes  suisses,  le  régiment  d'infanterie  de  la 
Melleraye  et  un  régiment  de  cavallerie ,  le 
tout  faisant  {,000  hommes,  logent  en  ccsle 
ville,  où  ils  vivent  avec  désordres,  gastent  les 
nvoynes  et  menuz  grains,  vont  le  lendemain 
à  Riblemont  et  s'advancent  à  Arras. 

Le  11',  M.  de  (irandpréc  avec  quinze  cens 
chevaulx  et  huicl  régimens  d'infanterie,  le 
tout  faisant  4,000  hommes  ou  environ,  et 
9  pièces  de  canon ,  revenant  du  siège  de 
Stenay,  campe  à  Lugny,  Vohary,  Marfon- 
lainc  et  ftogery,  advance  le  lendemain  ès 
environs  de  Sainct-Qucntin  et  de  là  à  Arras. 
et  par  (oui  où  il  passe  et  loge,  il  n'y  laisse 
rien  que  ce  qu'il  ne  pcult  emporter. 

Toutes  ces  trouppes  estant  joinctes  à  Ar- 
ras avec  les  lloullcnois  et  la  noblesse  de  Nor- 
mandie, y  composent  une  armée  de  plus  de 
35,000  hommes  


F  I  N. 
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2e  SE RIL 


eniRmii  m  niimnuiiii, 


par  m.  a  m  pirm. 


Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  il  existait  sur 
les  bords  du  Vilpiou ,  entre  la  ville  de  Marie 
et  le  village  de  Thiernu,  un  domaine  impor- 
tant connu  sous  le  nom  de  lief  de  Hournon- 
ville  ;  ce  domaine  avait  de  nombreuses  dé- 
pendances en  terres  et  en  prés,  des  droits  et 
des  privilèges  féodaux ,  et  son  manoir  sei- 
gneurial relevait  du  château  de  Marie,  qui 
fut  si  longtemps  possédé  par  l'illustre  famille 
de  Coucy. 

Par  lettres-patentes  du  mois  d'août  1413, 
les  châlellenies  de  Marie,  celles  de  La  Fère 
et  de  Montcornet  réunies,  furent  érigées  en 


comté,  en  faveur  de  Robert  de  Har,  comte 
de  Soissons,  qui  périt  avec  tant  d'autres 
membres  de  la  noblesse  française  à  la  funeste 
journée  d'Azincourt,  le  15  octobre  1415.  Sa 
fille  unique  Jeanne  de  Har,  porta  le  comté 
de  Marie  et  celui  de  Soissons  a  son  mari, 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
et  de  cette  maison ,  ils  entrèrent  par  alliance 
dans  celle  de  Bourbon. 

Le  fief  de  Rournonvillc  suivit  la  destinée 
du  comté  de  Marie ,  et  par  une  succession  de 
vicissitudes  dont  nous  n'avons  pu  suivre  la 
trace,  il  avait  cessé  d'être  possédé  par  des 
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seigneurs  particuliers  et  était  complètement 
confondu  avec  le  domaine  royal  ,  quand 
Henri  IV  devint  comte  de  Marie. 

Ce  prince  l'engagea  à  Mont-Luc,  gouver- 
neur de  Cambrai  et  seigneur  de  Balagny. 

En  1 766,  le  ducd'Orléans  devenu  apanagiste 
du  comté  de  Marie ,  le  racheta  aux  héritiers 
de  Balagny,  et  par  un  acte  de  la  même  année, 
il  le  leur  concéda  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans. 

La  dernière  mention  que  nous  trouvons  de 
ce  domaine  est  sa  mise  «mi  vente  par  l'Etat, 
le  24  germinal  an  iv,  sur  une  mise  à  prix 
de  221,765  francs. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  rien  du  fief  de 
Bournonville  ;  on  cherche  vainement  la  place 
qu'il  occupait;  la  tradition  n'en  a  conservé 
aucun  souvenir,  pas  même  le  nom,  et  cepen- 
dant ce  nom  se  rattache  à  l'un  des  plus  san- 
glants épisodes  de  nus  guerres  civiles ,  ou 
sac  d'une  des  villes  principales  de  notre  pro- 
vince, et  à  la  mort  tragique  d'un  de  ses  plus 
illustres  guerriers. 

Dans  les  premières  années  du  x\*  siècle, 
ce  lief.  si  complètement  oublié,  appartenait  ù 
Enguerrand  de  Bournonville ,  que  les  chro- 
niques du  temps  appellent  lu  fleur  des  che- 
valiers. Il  était  issu  de  lu  célèbre  famille  de 
ce  nom,  originaire  du  Boulonnais,  et  dont 
diverses  branches  se  répandirent  dans  le  Hai- 
naut  et  lu  Champagne.  On  croit  qu'il  était  fils 
de  Beaudouin  de  Bournonville  .  seigneur  de 
Chàteau-llrelèche  eu  1383. 

Destiné  à  la  carrière  des  armes,  il  prit  part 
de  bonne  heure  à  tous  les  grands  événements 
militaires  de  son  temps .  et  partout  il  se  lit 
remarquer  par  sa  bravoure  ,  sa  générosité  et 
la  sagesse  de  ses  conseils. 

Il  était  à  l'année  de  Lomburdic  avec  le  ma- 
réchal de  Houcicault,  quand  éclats  dans  toute 


sa  force,  entre  les  maisons  d'Orléans  cl  de 
Bourgogne  ,  la  haine  irréconciliable  qui  de- 
vint ,  après  la  démence  du  roi  Charles  VI,  la 
principale  cause  des  malheurs  publics  sous  ce 
règne ,  l'un  des  plus  infortunés  de  la  monar- 
chie ;  les  deux  partis  armèrent  l'un  contre 
l'autre  ,  se  battirent  au  nom  du  prince  dont 
ils  eurent  tour  à  tour  la  personne  en  leur 
pouvoir,  et  inondèrent  de  sang  la  capitale  et 
les  provinces. 

Ilentré  en  France ,  Enguerrand  ,  entraîné 
par  ses  affections,  s'était,  à  l'exemple  de  tant 
d'autres  seigneurs  picards,  attaché  à  la  for- 
tune de  Jean-sans-Peur,  en  faveur  duquel 
parlaient  aussi  les  sympathies  populaires  de 
la  contrée  ;  et  quand  le  comte  d'Armagnac, 
qui  donna  son  nom  à  la  faction  d'Orléans, 
vint  à  la  tôte  de  ses  bandes  de  Gascons  exer- 
cer dans  le  pays  tous  les  ravages  et  tous  les 
désordres  qui  caractérisaient  les  guerres  de 
ce  temps-là ,  il  fut  le  premier  capitaine  qui 
sortit  en  plaine  pour  lui  tenir  tête  et  proté- 
ger les  villes  qui  tenaient  pour  les  ducs  de 
Bourgogne. 

Les  années  1412  et  1413  ne  donnèrent 
point  de  repos  à  la  lutte  acharnée  des  Orléa- 
nais et  des  Bourguignons  ;  après  des  trêves 
aussitôt  oubliées  que  conclues,  les  défaites 
et  des  succès  alternativement  supportes  par 
les  deux  partis  ,  le  duc  de  Bourgogne  se 
voyant  sur  le  point  d'être  attaqué  dans  ses 
terres  de  Flandre ,  résolut  de  fortifier  les 
villes  de  Compiègnc  et  Soissons,  qui  s'étaient 
déclarées  pour  lui. 

11  Ht  occuper  Compiègnc  par  500  hommes 
d'armes;  quant  à  Soissons.  qui  était  la  ville 
la  plus  importante ,  il  ne  crut  pouvoir  mieui 
faire  que  d'y  envoyer  Enguerrand  de  Bour- 
nonville, dont  il  connaissait  le  courage  et  k 
dévouement. 
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Ces  villes,  en  effet,  ne  devaient  pas  larder  à 
voir  les  troupes  royales  apparaître  sous  leurs 
murs.  Charles  VI,  à  l'instigation  des  princes 
d'Orléans,  avec  lesquels  il  s'était  réconcilié, 
déclara  Jean-Sans-l'eur  ennemi  public,  et 
résolut  de  marcher  contre  lui.  Il  ceignit  le- 
charpe  des  Armagnacs,  alla  prendre  l'ori- 
flamme à  Saint- Denis,  avec  une  pompe  qui 
fui  la  dernière  signalée  par  l'histoire,  et  après 
avoir  préposé  le  duc  de  llerri  et  le  roi  de 
Sicile  au  gouvernement  de  Paris ,  il  prit  le 
chemin  de  Compiègnc  à  la  téte  d'une  armée 
considérable. 

Afin  d'être  à  portée  des  villes  qu'il  voulait 
soumettre  ,  le  roi  établit  son  quartier  au 
village  de  Choisy-au-Hac.  où  il  arriva  dans 
la  semaine  sainte  de  l'année  1414. 

A  la  vue  d'une  année  commandée  par  le 
roi  en  personne ,  la  ville  de  Compiègnc  n'osa 
résister  longtemps,  et  ouvrit  ses  portes  après 
de  nombreux  pourparlers. 

L'armée  se  dirigea  alors  vers  Soissons  pour 
en  opérer  l'investissement.  I-a  veille  du  jour 
où  le  roi  devait  quitter  son  quartier,  le  feu  prit 
à  la  maison  qu'il  occupait  ainsi  que  les  prin- 
ces ;  cet  incendie  qui  ne  provenait  que  de  la 
négligence  de  quelque  valet .  Tut  attribué  à 
des  émissaires  que  Hournonville  avait,  disait- 
on,  envoyés  de  Soissons  pour  brûler  Choisy. 
«fin  de  pouvoir  surprendre  le  village,  et,  a 
la  faveur  du  désordre,  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  roi. 

Cet  incident  ne  fit  qu'animer  davantage  les 
princes  contre  le  capitaine  bourguignon,  et 
le  siège  de  Soissons  fut  résolu  immédiatement; 
mais ,  avant  d'entreprendre  les  premières 
hostilités,  le  roi  envoya  un  héraut  pour  en- 
joindre aux  chevaliers  et  aux  écuyers  qui  te- 
naient la  ville  contre  sa  volonté ,  d'en  sortir 
sur-le-champ.  Knguerrand  de  Hournonville 


répondit,  au  nom  de  tous,  «  qu'ils  avaient 
toujours  été  plus  fidèles  sujets  du  roi  et  du 
duc  de  Guyenne,  que  les  traîtres  d'Armagnacs 
qui  étaient  en  leur  compagnie,  et  qu'ils  of- 
fraient humblement  aux  princes  et  aux  gens 
de  leurs  maisons  seulement ,  l'entrée  de  la 
ville  qu'ils  avaient  jusqu'à  ce  jour  préservée 
de  toute  violence  et  de  tout  dommage.  » 

Les  premières  troupes  qui  arrivèrent  sous 
les  murs  de  Soissons  étaient  encore  accom- 
pagnées de  députés  qui  représentèrent  aux  ha- 
bitants les  dangers  auxquels  ils  s'exposaient 
en  résistant  à  la  volonté  du  roi .  et  leur  assu- 
rèrent en  même  temps  que  les  princes,  quoi- 
que justement  irrités  contre  eux,  étaient  dis- 
posés à  oublier  leur  désobéissance  s'ils  con- 
sentaient à  se  soumettre.  Knguerrand  ,  qui 
reçut  cette  nouvelle  sommation  devant  le  gou- 
verneur et  quelques-uns  de  ses  plus  dévoués 
partisans  .  répondit  comme  précédemment 
qu'ils  étaient  louspréls  à  mourir  pour  garder 
la  \ille  au  nom  de  leur  seigneur  et  mailre  le 
duc  de  Bourgogne,  don  t  ils  attendaient  des  se- 
cours dans  un  bref  délai  ;  il  fil  ensuite  l'éloge 
de  ses  compagnons  d'armes,  rappela  leurs 
services  passés,  et  surtout  ceux  du  duc  de 
Bourgogne,  sous  la  bannière  duquel  ils  com- 
battaient. 

«  S'il  y  a.  dit-il  en  finissant,  des  gens  assez 
hardis  pour  soutenir  le  contraire  et  pré- 
tendre que  le  duc  ne  mérite  pas  toutes  sortes 
d'éloges ,  je  déclare  qu'ils  en  ont  menti  et  ne 
cherchent  qu'à  abuser  les  deux  princes 
sérénissismes,  nos  seigneurs  naturels,  aux- 
quels nous  nous  recommandons  humble- 
ment, étant  tous  disposés  à  les  recevoir  dans 
celle  ville  toutes  les  fois  qu'il  l^ur  plaira  d'y 
venir  accompagnés  seulement  des  officiers 
de  leurs  maisons.  » 

Le>  députés  étaient  a  peine  éloignes  que 
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les  hostilités  commençaient.  Knguerrand 
lui-même  dirigea  une  sortie  dans  laquelle 
les  troupes  royales,  prises  à  l"impro\iste, 
furent  assez  maltraitées. 

Enhardie  par  ce  succès,  la  garnison  re- 
nouvela ses  attaques  les  jours  suivants,  et 
dans  un  de  ses  combats,  Hector  de  Bourbon, 
l'un  des  chefs  les  plus  jeunes  de  l'armée 
royale  .  aussi  distingué  par  sa  valeur  que 
par  ses  bonnes  qualités,  fut  atteint  d  une 
blessure  à  laquelle  il  succomba  le  lendemain. 
Il  fut  vivement  regretté  de  toute  l'armée  et 
sa  mort  devint  un  sujet  de  ressentiment 
contre  Soissons. 

Le  roi  arriva  au  camp  le  jour  même  de  la 
mort  d'Hector  de  Bourbon  ;  il  établit  son 
quartier  dans  l'abbaye  de  Saint-Jcan-dcs- 
Vignes,  qui  était  alors  séparée  de  la  ville, 
celui  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans  fut 
placé  dans  l'abbaye  de  Saint-Crepin-en- 
C.haye,  et  tous  les  antres  chefs  se  répandirent 
autour  de  la  ville  à  proximité  de  leur  troupe. 

Après  une  nouvelle  sommation  restée  sans 
succès,  ces  princes,  poussés  à  bout  par  la 
mort  d'Hector  de  Bourbon  et  par  l'opiniâ- 
treté des  assiégés,  résolurent  d'avoir  la  ville 
à  merci,  et  l'ordre  fut  donné  de  poursuivre  le 
siège  avec  la  dernière  vigueur.  En  attendant 
le  moment  de  donner  l'assaut ,  on  ne  cessa 
de  faire  pleuvoir  sur  la  ville  une  grêle  de 
flèches  et  de  toutes  sortes  de  projectiles. 
Jusqu'au  20  mai ,  les  habitants  ne  déployè- 
rent pas  moins  de  vigueur  que  les  assiégeants 
et  ripostaient  en  faisant  jouer  leurs  batte- 
ries, qui  lançaient  d'énormes  pierres  avec 
un  horrible  fracas. 

Cependant  ,  les  progrès  de  l'armée  de 
siège  allaient  toujours  croissant,  déjà  le  fau- 
bourg de  Saint-Wasl  était  emporté,  les  trou- 
pes qui  défendaient  Saint-Médard  avaient  mis 


bas  les  armes ,  les  brèches  nombreuses  qui 
déchiraient  les  murailles  ,  rendaient  la  prise 
de  la  ville  imminente  ,  et  les  habitants,  con- 
vaincus que  tons  leurs  efforts  ne  pouvaient 
retarder  ce  moment  que  de  quelques  heures, 
dépêchaient  au  duc  de  Bourgogne,  pour 
réclamer  son  secours  ,  des  courriers  qui 
ne  pouvaient  traverser  le  camp  des  assié- 
geants et  dont  les  dépêches  étaient  saisies. 
*  Notre  très- redouté  seigneur,  mandaient  les 
«  bourgeois  au  duc,  nous  vous  faisons  savoir 
«  en  nous  recommandant  très- humblement 
«  à  vous .  que  nos  ennemis  nous  ont  in- 
tt  vestis  de  tous  côtés  et  que  nous  ue  som- 
«  mes  pas  en  état  de  leur  résister  longtemps; 
«  nous  vous  supplions  donc  de  venir  saus 
«  retard  à  notre  secours  comme  vous  non* 
«  l'avez  promis.  » 

Engucrrand ,  de  son  côté  ,  lui  adressait 
la  même  prière  en  lui  représentant  vive- 
ment la  valeur  et  le  nombre  des  assiégeants 
et  terminait  sa  lettre  par  ces  mots  : 

«  C'est  une  chose  terrible  que  de  voir  con- 
«  tre  nous  le  roi ,  notre  souverain  et  naturel 
m  seigneur  accompagné  de  tant  de  gens  de 
«  guerre ,  qui  nous  poussent  sans  relâche  et 
«  qui  n'aspirent  qu'à  notre  ruine.  » 

Cependant  le  secours  n'arrivait  point  ;  le 
découragement  s'emparait  des  habitants,  et 
l'armée  royale  ,  animée  par  la  présence  du 
roi  et  des  princes ,  renouvelait  chaque  jour 
ses  attaques  avec  plus  d'ardeur. 

Bournonvillc  ,  voyant  l'impossibilité  d'une 
plus  longue  défense  et  sentant  avec  raison 
que  la  lierté  de  ses  réponses  et  l'opiniàtrele 
de  sa  résistance  devaient  attirer  sur  lui  de* 
châtiments  sévères  ,  prit  la  résolution  de 
sortir  la  nuit  à  la  téte  de  ses  troupes  .  et  de 
se  frayer  un  passage  ,  l'épée  à  la  main  ,  à 
travers  les  lignes  ennemies. 
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Cette  iV>nli:iioii  désop.  n**'  échoua  .ni 
moment  i»u  elle  allait  être  mise  a  exécution. 

Pierre  île  Meneau  ,  commandant  de  la 
milice  bourgeoise,  et  Antoine  de  Crao».  gou- 
verneur de  la  \ille,  dont  Kngucrrand  avait 
plus  d'une  lois  excité  la  jalousie  ,  furent 
informés  de  ses  projets;  ils  se  rendirent 
accompagnés  d  un  grand  nombre  de  bour- 
geois a  la  porte  |ac  Inquelle  il  devait  sortir 
el  s'opposèrent  fermement  à  son  passade, 
lui  reprochant  de  vouloir  les  abandonner 
après  les  avoir  conduits  au  bord  de  l'abune. 
quand  une  capitulation  pouvait  encore  leur 
faire  obtenir  l'indulgence  du  roi. 

L'agitation  produite  par  cette  circonstance 
dura  toute  la  nuit,  et  au  point  du  jour,  les 
bourgeois  arbitrèrent  sur  la  muraille  le 
signal  par  lequel  ils  dem  indaient  à  capituler. 
Mais  les  bourguignons,  qui  se  révoltaient  à 
toute  idée  de  capitulation  .  abattirent  ce 
signal ,  s'opposèrent  ii  lotile  négociation,  et 
peu  s'en  fallut  que  les  assiégés  n'en  vinssent 
aux  mains  les  uns  contre  les  autres. 

Informé  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville 
el  presse  par  l'ardeur  de  ses  troupes,  le  roi 
ordonna  nue  attaque  générale. 

L'assauleut  lieu  vers  midi  le  21  mai  H14. 
sur  cinq  points  a  la  :..,s.  Les  assiégés  faisant 
alors  trêve  à  leurs  discordes ,  ne  songent 
plus  qu'à  cbercher  une  mort  glorieuse .  ils 
se  répandent  sur  les  ninraiiles  et  repoussent 
les  assiégeants  avec  la  plus  grande  vigueur. 

Mais,  attaqués  sur  plusieurs  points  en 
même  temps,  ils  ne  purent  faire  face  à  tant 
de  dangers,  el  la  ville,  surprise  du  coté  de 
l'Aisne  qu'on  croyait  un  obstacle  infranchis- 
sable .  el  qui .  par  cela  même,  était  moins 
gardée,  fut  bientôt  nu  pouvoir  des  assiégeants. 

A  la  nouvelle  que  l'ennemi  pénètre  dans 
la  ville  du  côté  de  la  rivière .  Hournonville 


s'y  rend  en  toute  hâte  pour  s'opposer  a  l'ir- 
ruption ;  eu  franchissant  les  chaînes  qui 
fermaient  encore  une  ruelle,  son  cheval 
s'abattit  el  Knguerrand  fut  fait  prisonnier 
par  les  gens  de  Itamond  de  Ciiercs,  qui 
commandait  les  troupes  du  comte  il  Ar- 
magnac. 

La  prise  de  bournonville  mil  un  terme  à 
la  défense  de  Soissons  :  la  ville,  tombée  au 
pouvoir  du  roi  ,  fut  livrée  au  pillage  et 
a  tous  les  excès  auxquels  peut  s'emporter 
une  soldatesque  sans  frein.  I  t  bien  que 
Charles  VI  lit  crier  a  son  de  trompe  qu'on  itt 
grâce  de  la  vie  à  ceux  qui  la  demanderaient, 
rien  ne  fut  épargne,  ni  Page,  in  le  sexe,  et 
l'incendie  de  la  plupart  des  monuments 
!  publics  éclaira  de  ses  sinistres  lueurs,  le 
pillage  de  la  ville  et  le  massacre  de  ses 
j    malheureux  habitants. 

Ce  n'était  pas  assez  des  fureurs  île  la 
guerre  pour  châtier  la  révolte  des  Soisson- 
nais ,  il  fallut  encore  faire  intervenir  le 
bourreau  pour  flétrir  leur  mémoire.  Le  roi, 
à  peine  entré  dans  la  ville,  signala  son  séjour 
par  des  exécutions  nombreuses  et  sanglantes; 
vingt-cinq  des  principaux  habitants  furent 
envoyés  a  Paris,  liés  dans  une  charrette, 
el  furent  pendus  dans  celte  ville  la  veille 
île  la  Pentecôte. 

Jean  Tiret,  homme  distingué  par  son 
mérite  et  précédemment  un  des  magistrats  de 
Soissons,  fut  pendu  à  Laon  avec  plusieurs 
de  ses  concitoyens. 

Les  plus  notables  bourgeois  et  gentils- 
hommes eurent  la  tète  tranchée  à  Soissons. 
ou  périrent  sur  le  gibet,  selon  leur  rang  et 
leur  naissance. 

De  ce  nombre  fut  bournonville.  qu  on 
regardait  comme  le  chef  de  la  révolte.  Sa 
condamnation  ,  disent    les   mémoires  du 
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temps ,  déplut  grandement  it  la  noblesse  et 
aux  capitaines,  qui  l'estimaient  à  cause  de  sa 
sagesse  et  de  son  courage.  Mais  le  duc  de 
Bourbon,  que  la  perle  de  son -frère  naturel 
a\nit  animé  d'une  haine  implacable  contre 
Knguerrand,  lit  tant  devant  le  roi  et  son 
conseil,  que.  malgré  rofTre  d'une  rançon 
énorme  et  les  prières  des  principaux  sei- 
gneurs de  l'armée  royale ,  on  mena  au 
supplice  ce  gentilhomme,  qui  était  la  fleur 
de  tous  les  capitaines  tle  France  alors 
régnants. 

Sa  tète  fut  placée  au  bout  d'une  lance  en 
plein  marché,  et  sou  corps  accroché  par  les 
aisselles  aux  fourches  patibulaires  dans  la 
plaine  de  Saiiil-Crépin-en-Chaye  (1). 

Ainsi  péril  Kn^ucrraud  de  Hournonville, 
victime  de  son  attachement  au  duc  de  Bour- 
gogne et  des  passions  politiques  auxquelles 
nul  homme  de  son  temps  ne  resta  étranger. 

Son  corps,  rapporlé  au  lieu  de  sa  rési- 
dence ,  reçut  la  sépulture  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Marie ,  où  on  éleva  sur  sa  tombe  une 
slatue  en  relief  représentant  son  image. 

En  lVtKl,  époque  fatale  à  laquelle  se  rat- 
tache la  destruction  de  tant  de  précieux 
monuments,  la  statue  de  Hournonville  fut 
enlevée  de  la  chapelle  et  enfouie  dans  un 
coin  du  cimetière  qui  entourait  alors  l'église. 
C'est  là  que  des  travaux  de  réparations  la 
firent  découvrir  en  1811. 

<>u  n'eut  point  l'idée  si  naturelle  de  la 
remettre  en  place,  et  pendant  plus  de  trente 
ans,  elle  resta  exposée  aux  insultes  des  en- 
fants et  à  l'action  dissolvante  de  la  pluie  et 
du  soleil.  Aussi,  était-elle  dans  un  état  de 
détérioration  complète,  quand  M.  Leredde 
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vint  prendre  possession  du  doyenné  de 
Marie. 

Quelque  mutilé  que  fut  ce  monument,  il 
ne  lui  parut  pas  moins  précieux ,  et  digne 
d'être  conservé;  il  le  lit  replacer  dans  la 
sacristie  qui  avait  succédé  à  la  chapelle  où 
reposent  les  cendres  d'Enguerrand ,  et  sou 
intention  était  de  le  faire  restaurer  et  de  lui 
donner  dans  l'église  une  place  convenable, 
mais  la  mort  vint  l'enlever  à  l'affection  de 
ses  paroissiens  avant  qu'il  ait  pu  mettre  son 
projet  à  exécution. 

Ce  soin  était  réservé  à  M.  Pelletier,  pro- 
priétaire à  Marie,  qui  sait  faire  de  sa  fortune 
un  si  noble  usage  en  secourant  le  malheuret 
en  favorisant  les  arts.  (ïràee  à  lui  et  au  ta- 
lent d'un  artiste  de  Laon ,  M.  Magellan, 
l'église  de  Marie  montre  aujourd'hui  aux 
curieux  qui  vont  la  visiter,  la  tombe  d'En- 
guerrand  de  Hournonville,  restaurée  avec 
goût  et  environnée  d'une  grille  qui  la  met 
désormais  à  l'abri  de  tout  accident. 

Ce  monument  est  formé  d'une  pierre 
blanche  de  deux  mètres  de  longueur  sur 
soixante  centimètres  de  largeur;  le  guerrier 
bourguignon  n'est  point  représenté  dans 
l'attitude  du  chevalier  mort  les  armes  à  la 
main  ,  il  est  couché  sur  le  dos  .  revêtu  de  ses 
habits  de  guerre  cl  l'épée  dans  son  fourreau, 
sa  tête  nue  est  posée  sur  un  coussin .  se> 
mains  jointes  sont  appuyées  sur  sa  poitrine 
et  ses  pieds  posés  sur  un  lion  au  repos.  Au 
bras  gauche  est  attaché  un  écu  aux  armes  de 
Hournonville, qui  sont  fie  sable,  au  lion  d'ar- 
gent,  armé ,  lampassè  rf  couronné  dur.  lu 
queue  passée  en  sautoir. 

On  ne  voit  sur  la  lomhe  ni  casque,  ni  gante- 
lets,  ni  éperons ,  il  n'y  a  non  plus  aucune 
inscription  ;  l'armure  d'Engucrraml  est  celle; 
que  la  noblesse  avait  seule  le  droit  de  porter 
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au  xv*  siècle .  elle  se  compose  d  une  cui- 
rasse dont  le  plastron  est  d'une  seule  pièce. 
La  partie  inférieure,  celle  qui  recouvre  les 
hanches  et  le  ventre,  est  articulée .  et  à  la 
dernière  articulation ,  sont  suspendues  de 
larges  plaques  métalliques  qui  descendent 
sur  les  cuisses  ;  au-dessous,  on  aperçoit  la 
partie  inférieure  d'une  jaquette  de  mailles. 

J^s  bras  sont  garnis  de  brassarls  fermant 
au  moyeu  de  charnières;  des  épaulières  et 
des  cubilières  préservaient  les  épaules  et  les 
coudes. 

Les  membres  inférieurs  sont  couverts  de 
cuissarts  et  de  grèves ,  ou  armures  de  jam- 
bes reliées  entre  elles  par  des  genouillères 
qui  laissent  aux  genoux  toute  leur  liberté. 

Des  lames  de  fer,  articulées  et  terminées 


en  pointe ,  forment  la  chaussure  du  cheva- 
lier, connue  alors  sous  le  nom  de  heuses  ou 
de  pédicux. 

A  part  une  certaine  raideur  dans  la  pose 
des  mains,  la  statue  couchée  du  sire  de  Rour- 
nonville  est  un  beau  morceau  de  sculpture. 

Le  fini  des  détails,  la  parfaite  fidélité  du 
costume,  et  je  ne  sais  quoi  de  moelleux 
dans  la  position  du  corps,  lui  donnent  une 
véritable  valeur,  et  nous  devons  des  remer- 
ciments  à  M.  Pelletier,  de  nous  avoir  conservé 
ce  monument .  remarquable  tout  à  la  fois 
par  les  souvenirs  qu'il  rappelle ,  et  comme 
spécimen  de  la  statuaire  du  xv*  siècle,  dont  il 
est  un  brillant  produit. 

A  l'iKTTK. 
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